Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2012  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://archive.org/details/lettresducardina03maza 


COLLECTION 


DE 


DOCUMENTS    INEDITS 

SUK   L'HISTOIRE   DE   FRANGE 


l'i  Hi  II-   ht    l  I  -  SOIV 


DU   MINISTRE  DE  L'INSTRI  CTION   l'I  BLIQI  I. 


PREMIÈRE  SÉRIE. 

HISTOIRE  POLITIQI  E. 


Par  arrêté  du  12  oclobre  1862,  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  sur  la 
proposition  de  la  section  d'histoire  du  Comité  des  travaux  historiques  el  des  So- 
ciétés savantes,  a  ordonné  la  publication  des  Lettres  de  Mazarin,  recueillies  et 
annotées  par  M.  Ghéruel,  membre  du  Comité. 

M.  E.  de  Mofr as,  membre  du  Comité,  en  a  suivi  l'impression,  en  qualité  de 
Commissaire  responsable. 


LETTRES 


Di 


CARDINAL  M  VZ\IU\ 


PEND  à  NT  SON   MINISTÈRE, 


REI  l  EILLIES 


ET    IM   BLIÉES    I»  \lt    M.    \.    (H  KHI  KL. 


TOME  III. 

JANVIEH   1648.        i>i<  KMBRJ    1660 


PARIS- 


IMPRIMERIE    \  Ml  ON  \l.l 


\l    DCCC   IAWIll. 


3>C 

3 
F#M3 


WERTISSEMENT. 


Ce  volume  présente  avec  l<>>  précédents  quelques  différen 
donl  il  est  nécessaire  d'expliquer  les  motifs.  Le  nombre  des  lettres, 
soit  imprimées  textuellement,  soif  analysées,  n'a  pas  permis  d'j 
joindre  une  introduction  et  une  table  analytique.  lia  même  été 
impossible  de  donner  toutes  les  analyses  pour  les  années  i64g  el 
i65o.  Il  a  fallu  renvoyer  au  IV  volume  de  la  Correspondance 
de  Ma/.ann,  a\rc  la  laide  du  III  volume,  les  analyses  pour  les 
cinq  derniers  mois  de  i64q  el  pour  toute  l'année  i65o.  Quant  à 
l'introduction, elle  Be  trouve  dans  les  tomes  II.  III  el  W  de  notre 
Histoire  de  France  pendant  la  minorité  de  Louû  \/l  .  Il  suffira 
d'en  résumer  ici  les  points  principaux. 

Deux  événements  occupèrent  surtoul  Ma/, uni  pendanl  les  an- 
nées i648,  i  6  ig  el  l65o;  d'abord  les  négociations  el  la  conclusion 
de  la  |>ai\  de  Westpbalie,  el  ensuit*  la  lutte  contre  la  Fronde. 
En  16Û8,  il  est  en  relation  perpétuelle  avec  les  plénipotentiaires 
français  à  Munster  H  surtoul  avecServien.  Les  premiers  troublés 
de  la  Fronde  le  contraignent  de  hâter  la  conclusion  de  la  paix. 
Il  écrit  à  Servien  :  rr Je  vois  el  je  pleure  avec  des  larmes  <!«'  m 

1  Ces  volâmes  oui  tftë  publiés  en  187g        lethrea  été  dtéfé;oo  a  imprimé:  Hùtoin 
et  1880  (in-8*,  Paris,  Hachette  el   I  it  Franco  ptnimlU minorité it Lomi  Mil. 

Ils  uni  étë  plusieurs  l"i-  . -1  f «  -  il. in-;  les  noies,  M  lieu  de  Hiltoiri  (!>■  l'rancc  pendant  lu  un- 

ci.  entre  antres  à  la  page  sio,  note  1,  où        neriU  it  Lotit  Wi. 


m  AVERTISSEMENT. 

qu  en  même  temps  que  le  dehors  nous  apparoît  beau,  le  dedans 
est  extraordinairement  gâte',  et  que,  par  une  fatalité  déplorable, 
nous  sommes  en  train  de  nous  faire  nous  même  le  mal  dont  nos 
ennemis  n'ont  su  venir  à  bout1.  »  Le  cardinal  est  obligé  de  con- 
clure la  paix  à  des  conditions  moins  avantageuses  que  celles  qu'il 
avait  espéré  imposer  aux  ennemis,  et  croit  nécessaire,  en  écrivant 
à  Turenne2,  de  se  justifier  d'avoir  signé  un  traité  que  la  posté- 
rité regarde  avec  raison  comme  un  des  actes  les  plus  glorieux  de 
la  diplomatie  française. 

Les  années  i64o,  et  i65o  sont  remplies  par  la  lutte  que  le 
cardinal  soutient  d'abord  contre  la  Fronde  parlementaire,  et 
ensuite  contre  le  parti  des  princes  en  Normandie,  en  Bourgogne 
et  en  Guyenne.  Ses  lettres,  écrites  des  provinces  où  il  a  conduit 
le  Roi  et  la  Cour3,  permettent  de  suivre  toutes  les  péripéties  de 
la  guerre  civile,  qui  fut  surtout  redoutable  en  Guyenne4. 

A  peine  est-elle  terminée  que  Mazarin  vole  à  la  défense  de  la 
Champagne,  envahie  par  Turenne  et  par  les  frondeurs  unis  aux 
Espagnols.  Il  termine  les  campagnes  de  cette  année  i65o,  si 
laborieuse  et  si  glorieuse,  par  la  prise  de  Rethel,  la  victoire  rem- 
portée sur  Turenne  et  la  délivrance  de  la  Champagne.  Il  pouvait 
écrire  à  un  de  ses  confidents,  Macarani 5  :  er L'année  i65o  seule 
pourrait  fournir  matière  à  une  histoire  entière;  elle  commence 
par  la  prison  des  princes,  se  continue  par  le  voyage  de  Normandie 
et  par  celui  de  Bourgogne,  par  la  guerre  de  Guyenne,  et  enfin 
par  l'expédition  de  Champagne  faite  au  cœur  de  l'hiver,  -n  Aussi  les 

1   Voyez  surtout,  page  178,  la  lettre  du  4  Les    lettres  relatives  à   la  guerre  de 

\h  août  1 648.  Guyenne,  à  la  paix  de  Bordeaux  et  au  re- 
mettre du  6   novembre    1 648.  Voyez  tour  de  la  cour  à  Paris,  se  trouvent  p.  58 1- 

p.  229  et  suivantes.  y  16. 

3  Voyez,  pour  le  voyage  en  Normandie,  5  Cette  lettre  italienne  est  du  6  janvier 

p.  456-A90,  et,  pour  le  voyage  de  Bour-  i65i  et  fera  partie  du  tome  IV  des  lettres 

gogne,  p.  '196-535.  de  Mazarin. 
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lettres  de  1  65o  sont-elles  plus  nombreuses  que  celles  des  années 
précédentes. 

Pendant  l'impression  de  ce  volume,  qui  a  duré  plusieurs 
années,  les  archives  des  affaires  étrangères  ont  Bubi  des  modifi- 
cations <| 1 1  il  esl  nécessaire  de  rappeler.  On  j  a  adopté,  pour  la 
section  France,  un*'  classification  nouvelle,  qui  ne  répond  j »  1 1 1 - 
aux  indications  <l<>  notre  volume,  conformes  à  l'ancienne  nomen- 
clature. \insi  les  loin. ^  \\\  el  \WI  du  Recueil  de*  lettres  de 
\iazarin,  <\\\c  nous  citons  souvent,  portenl  maintenanl  les  im- 
méros  966  el  96Ô.  On  avail  précédemmenl  divisé  la  section 
l'V.wi  1  '-m  plusieurs  séries.  Le  Bystème  nouveau  ;i  fondu  toutes  ces 
séries  en  une  seule.  Beureusemenl  on  .1  conservé,  à  <-<'»f<:  des 
chiffres  fl«-  la  nouvelle  classification,  ceux  de  l'ancienne  nomen- 
clature, de  Borte  <  j  h  il  sera  toujours  facile  <!«•  vérifier  nos  indi- 
cations1. 

Nous  devons  encore  signaler  une  autre  conséquent  des 
travaux  exécutés  aux  archives  des  affaires  étrangères,  lïlnvenl 
de  la  section  France,  publié  récemment,  mentionne  plusieurs 
volumes  de  correspondances  de  Richelieu  el  de  Mazarin,donl  on 
na\iiii  pas  donné  connaissance  aux  éditeurs.  On  ne  saurai!  leui 
imputer  l'omission  de  lettres  dont  une  politique  difficile  i  jus- 
tifier leur  ;i\;ni  dérobé  l'existence.  I  n  supplémenl  sera  indispen- 
sable pour  combler  ces  lacunes. 

1    Min  de  r Ire  les  recherchai  plue  (à         lifieetùiu  aoetenoe  et  moderne  d 

cilea,  nom  >vona  placées  lète  d<    I  dea  Mhuree  étrengèree  pou  menti 

(ton*  et  \dditiont,  une  concordance  dea  1  oitea  danace  rofame 


LETTRES 


1)1    CARDINAL   M  \Z\I!I\ 


PENDANT   SON    MINISTÈRE. 


i. 


Ail.  .•■h.    Ulemagne,  t.'AMII.  —  Minute. 


M     Dl  C    DE   l.nv.l  EVILLE. 


kprès  s'être  plaint  de  la  conduite  des  Espagnols  et  des  Hollandais,  et  avou  in-  i 
nonce  an  «lue  de  Longueville  que  le  l!"i  l'autorise  i  revenir  en  Fran        M 
ajoute  : 

Je  \oiis  prie  »!<■  procurer,  par  avance,  autan!  <|u  il  pourra  dépendre 
de  vous,  la  bonne  intelligence  entre  Messieurs  vos  colleg  i  il  me 

semble  que  nous  pourriez  les  faire  convenir  en  vostre  p  .  de  la 

façon  dont  toutes  choses  doivent   aller,   lorsque  vous  n\  serei  | 


On  prétendait  que  le  duc  de  Longoe- 
v  ille  revenait  de  Munster  pan  e  qu  il  avait 
reconnu  que  Masarin  oe  voulait  pas  conclure 
l,i  paix.  (Voy.  i.  Il  des  LeUt  irin . 

introduction,  p.  lxxui,  Dote        I 

laire  du  duc,  Priolo .  décl formellenient . 

dana  son  bistoire  latine  de  Louis  \l\ .  qu  il 
a  constaté,  par  la  lecture  des  lettres  auto- 
graphes du  duc  de  Longueville,  que  c'étaient 
les  Espagnols  qui  s'opposaient  a  la  |>.n\  : 
•  M iln  comperlum  ex  litteris  LongavillanL . . 
Hispanos,  afa  omni  compositione  aliénée,  id 


iiniiin  rnoliri  ni  a  Gnlli»  - 

Hoc  autographis  mibi  non  senicl    • 

li.iin  l.i.il- 

de  I  édit  'I  Amsterdam 

h  \\.iu\  il  Sei  m.  h  .  les  i  ollègues  du 
duc  de  Longueville,  avaient  •  u  de  »  ioli 
querelles  avant  l'arrivée  du  duc  ■•  Muni 
Leur  rivalité  ■  était  réveillée  avec  plus  de  vi- 
vacité que  jamais,  et  l'on  songeait  dès  ' 
rappeler  >l  kvaui .  comme  le  prouve  une 
lettre  de  Hugues  di 
vien .  en  date  du  3  janvier  1 6 


2  LETTRES 

Janvier  16/18.  pour  destourner,  par  ce  moyen,  les  occasions  de  division,  et,  à  vostre 
arrivée  icy,  Sa  Mté  prendra  les  resolutions  de  ce  qu'il  y  aura  à  faire  sur 
leur  sujet. 

Mazarin  termine  en  recommandant  au  duc  de  Longueville  de  s'efforcer  de  dé- 
couvrir  le  traître  qui  a  livré  aux  Espagnols  les  dépèches  des  amhassadeurs. 


IL 
Aff.  étr.,  Allemagne,  t.  CXVIII.  —  Minute. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  16  janvier  1668. 
(extrait.) 

Après  avoir  parlé  des  questions  relatives  à  la  Lorraine  et  à  la  Hollande,  Mazarin 
passe  à  l'aversion  que  l'armée  suédoise  témoigne  pour  son  général  (  Wrangel) l. 

C'est  un  mal,  ajoute-t-il,  dont  le  remède  est  fort  facile,  puisqu'il 
n'est  question  que  de  vouloir  changer  leur  gênerai.  Je  m'en  mets  l'es- 
prit d'autant  plus  en  repos  que  le  sr  Chanut  me  mande  qu'on  avoit 
desja  songé  à  cela,  et  que  te  prince  Charles,  palatin2,  viendra  com- 
mander les  armées,  et  que  le  comte  Magnus3  passera  mesme  avec  luy 

en  Allemagne On  a  fourni,  comme    vous  sçavez,   l'argent  des 

subsides  de  nos  alliez.  On  a  pourvu  au  fonds  nécessaire  pour  le  quar- 
tier d'hiver  et  pour  les  recrues  nouvelles  levées  en  France,  et  on  a 
desjà  envoyé  des  lettres  de  change  jusques  à  deux  cent  mille  escus 
pour  les  estrangers. 

1  D'Avaugour,  qui  accompagnait  l'armée  sa  maistresse,   pour  les  entretenir.»  (Ail. 

suédoise  comme  représentant  de  la  France,  étr.,  Suède,  t.  VIII,  f°  665  et  suiv.) 
insiste,  dans  plusieurs  dépêches  adressées  à  a  Charles-Louis  de  Bavière  était  (ils  aîné 

Mazarin,  sur  les  dispositions  des  Suédois  à  comte  palatin  Frédéric  V,  qui  avait  été  dé- 

l' égard  de  Wrangel  :  «•  Ils  ne  parlent  plus  de  [touillé  de  ses  États  dès  le  commencement 

rien  entre  eux,  écrivait-il  au  cardinal,  que  «le  la  guerre  de  Trente  ans.  Charles-Louis 

de  se  retirer,  partie  lassez  d'une  guerre  si  recouvra  le  palatinat  du  Rhin  et  la  dignité 

faschetise  et  si  incommode,  partie  aussi  qui  électorale  à  la  paix  de  Westphalie.  Il  vécut 

ne  peuvent  pas  bien  compatir  avec  M.  VVran-  jusqu'en  1680. 

gel,  lequel,  à  direvray,  ne  prend  guère  de  3  Voyez,  sur  le  comte  Magnus  de  la  Gar- 

peine,  ni  ne  fait  grands  despens  à  la  reyne  die,  t.  II,  p.  1081. 


Dl    C  \l'.l)l\  IL   M  \X\lil\ 

Je  irons  conjure,  Monsieur,  m  lei  choses  root  en  étant,  de  prendre  km 
bien  garde  à  ce  qui  est  porté  dans  le  miwm ire  «lu  M<>\  pour  faire  bien 
expliquer  ce  que  c'est  que  l'ancienne  Lorraine.  Ce  point  là  me  donnera 
beaucoup  de  peine  jusqu'à  ce  que  je  le  seache  bien  ajusté,  parce  <|uil 
peal  fournir  aux  ennemis  un  prétexte  bien  légitime  de  rentrer  <-n 
guerre  sans  <|u<;  nos  .1 1 1 j«-z  \  prennent  de  part,  oc  de  nous  faire  re- 
mettre presque  tout  au  duc  Charles,  h  non-  vouions  avoir  la  paix. 

Si  les  affaires  deNaples1  pressent  les  Espagnols,  il  \  ■  apparei 
qu'ils  ne  s'arresteront  pas  beaucoup  à  ce  point  de  Lorraine,  Quelque 
mine  qu'ils  en  aient  faite,  <>u  pour  ce  qu'ils  n'estoient  pas  encore  bien 
résolus  à  la  paix,  ou  pour  empescher  que  l«'<lii  due  n<  mmode 

avec  cciic  oouronne  <'n  particulier.  Nous  avons  receu  un  autre  avis  dk 
Toulon  d'une  barque  qui  \  estoil  arrivée,  qui  'lit  avoir  appris,  venant 
de  Sicile  ei  chemin  faisant,  que  oostre  année  ;i\<»it  bnislécinq  [vais- 
seaux] «le  l'ennemie  [de  I - ■  Botte  ennemie]1  et  l'avoil  mise  en  fuite  el 
desroute.  Il  n\  ;•  rien  «le  certain  ■>  tout  cela,  puisque  chaque  avis  con- 
heni  des  circonstances  différentes;  ce  que  l*on  en  pourrait  lirei  seule- 
meiii  de  probabilité,  «■  es(  qu'il  j  ;i  eu  combat  '■!  que  nous  avons  rem 
porté  l'avantage. 

Nous  avons  en  ees  jours-ci  un  courrier  de  raodene  avec  la  relation 
d'une  action  de  guerre  qui  s'estoit  faite  eu  ces  quai  tiers-là  ';  les  ennemis 
venant  avec  toutes  leurs  forces  pour  sauver  Sabionette*,  <|m  conroil 
grand  danger,  les  nostres  sonl  allez  à  la  rencontre.  Il  \  s  eu  combat 
que  l;i  nini  ;i  séparé,  <>ù  les  ennemis  <»nt  perdu  buil  cents  hommes,  el 
nous  deui  cents.  L'Estrade    1  s  esté  légèrement  blessé.  Navailles   .1  eu 

1    \o\.l.  Il  <!<•-  l.'Uns  ,/.    1/  ,     in-  i|,    ijcUnn.  flrl'filii.  il  \ 

traduction ,  p.  utiii  el  euiv.    m  la  révolte  '  Ville  el  duché  titué*  dana  l'Etal  de 

de  Naplee.  liant 

1  La  flotte  françriee   ceaumandée  par  le  efro]  d'Eau adea.  (Voy.   1    I    A 

duc  de  Richelieu   avril  en  effet,  haUté  |>lu-  Lettrée  de  Mmurrm,  p.  • 
siours  vnisscuux  chjxijfnols  i  Cislellaniara.  Philippe   de  MonlattrBénac,  marquai 

Ce  combat  lui  livré  prèa  de  l!<>//.olo,  <lc  NavaiHea,  étril  alori  maréchal  de  camp 

antre  Mantooe  et  Crémone.  On  ea  trouve  tu  H  fui  oxHuné  maréchal       I 

récit  détaillé  <l<ms  les  Mémoiru  '/<•  NavtùUêi  al  newul  a 
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Janvier  1668.  deux  chevaux  tuez  sous  luy,  et  l'Estrade  m'escrit  que,  s'il  y  eust  <mi 
moyen  de  se  mesler  avec  l'ennemy,  qu'il  n'a  pas  esté  possible  de  l'aire 
sortir  hors  des  vignes,  on  eust  taillé  en  pièces  toute  leur  armée.  Le 
lendemain  ils  se  sont  retirez  en  d'autres  quartiers  plus  esloignez,  et 
nous  sommes  revenus  dans  nos  postes;  mais  je  ne  doute  point  qu'ils 
n'aient  eu  moyen  de  faire  entrer,  par  un  autre  endroit,  dans  Sabionette 
tout  ce  qu'ils  ont  voulu. 

En  terminant,  Mazarin  se  réjouit  de  voir  arriver  bientôt  le  duc  de  Longue- 
ville,  mais  il  indique  à  quelle  condition  en  ajoutant  : 

Si  c'est  en  la  façon  que  je  souhaite  et  que  nous  vous  voyions  arriver 
glorieux  d'avoir,  avec  MM.  vos  collègues,  achevé  heureusement  la  plus 
importante  affaire  qui  se  soit  présentée  dans  l'Europe  depuis  plusieurs 

siècles. 


III. 

Aff.  étr. ,  Allemagne,  t.  GXVIII.  —  Minute. 

AU  DUC  DE  LONGUEVTLLE. 

[Paris,]  1  7  janvier  1 648. 
(extrait.) 

Mazarin  annonce  que  Turenne  doit  se  tenir  près  du  Rhin  afin  de  pouvoir  se 
joindre  aux  Suédois,  si  Wrangel  s'avance  vers  Mayence.  11  insiste  sur  les  intrigues 
de  Saint-Ibald  »  : 

Ce  que  j'ay  eu  le  bien  de  vous  mander  sur  Saint-Ibal  ne  sont  pas 
de  simples  soupçons;  ce  sont  certitudes  que  j'ay  de  tout  ce  qu'il  fait  et 
qu'il  trame  avec  Mme  de  Chevreuse  et  l'abbé  de  Mercy.  Vous  aurez  pu 
connoistre  que  je  n'en  suis  pas  mal  averti  par  l'avis  que  je  vous  ay 
donné  qu'il  seroit  bientost  à  Munster,  et  comme,  pour  tirer  de  l'argent 
des  Espagnols,  il  leur  fait  espérer  mille  choses  à  nostre  préjudice,  qui 
ne  peuvent  estre,  je  suis  asseuré  aussy  qu'il  ne  sera  jamais  assez  hardy 

1  Voyez,  sur  ce  personnage,  t.  I,  p.  967. 


1)1    (.  UtDIH  IL   M  \X\lilV 

pour  nous1  «-n  dire  la  moindre  qui  puisse  aller  mesme  indirectement  lam 
contre  le  service  du  li<>\  ou  contre  ma  personne;  mais  je  ne  voudrais 
l>;is  respondre  qu'il  ue  tienne  aux  Espagnols  des  discours  tout  con- 
traires,  el  qu  il  ue  leur  mette  dans  I  espril  beaucoup  «l<-  chimères,  qui 
oe  Bout  pas  forl  utiles  pour  radvancemenl  de  la  paix. 

Mazarin  ajoute   qu'il   ;i    entretenu    l'ambassadeur  de  Mantoue  >l  un  projel  de 
mariage  entre  le  duc  de  Mantoue  el  h  tille;  du  dur  de  Longueville*.  Il  \  prend  un 

rif  intérêt  comme  «"serviteur  passionnée  du  duc  de  Longue  ville.  Il  esp 
ce  projel  réussira. 


IV. 
Manusc  de  la  Bibliotfa.  Maxarine    n   1719, 1. 11,1  0.  —  '!..| lu  tempi 

\    M.   DE  TURENNE. 

Nous  recevons  toul  presentemenl  une  depesche  de  Munstei  par  la- 
quelle on  non-  donne  avis  < | n «•  l'armée  suédoise  devoil  Be  mettre  en 
marche,  renforcée  des  troupes  de  Kônismark  el  de  partie  de  celles  d< 
Madame  la  Landgrave,  <|in  fonl  ensemble  quatorze  mille  chevaux  el 
sepl  ;i  lniii  mille  hommes  de  pied,  H  qu'elle  devoit,  !<•  q  de  «  ••  m< 
passer  le  Weser  sur  un  ponl  qui  '"-1  à  Blendorf,  quatre  lieues  au-des- 
sus  tic  Minden,  el  tirer  de  là  droil  dans  la  Hesse,  el  -.•  joindre,  s'il 
possible,  avec  celle  que  \mis  commandes. 

El .  bien  que  Messieurs  les  plénipotentiaires  nous  mandenl  <'ii  uiesnit 
temps  qu  a  I  instance  des  ministres  «  J  «  -  Suéde,  sur  ce  que  leui   s 
moigné  désirer  !<•  gênerai  Wrangel,  il-  \<>iis  uni  depesche  un  courriel 

Il  \  imm  dans  I"'  niMT.;  mm  don*  'lu  premier  mariage  du  duc  1  eville. 

aérait  un  sens  préférable.  Saint-Ibald  oe  Elle  épousa,  en  1657,  llenri  de  Savoie,  du< 

I v^ii   s'adresser  qu'aux  plénipotentiaires  de  Nemours  el  \ #-,-i  1 1  jusqu'en  170"    l 

de  Munster  el  non  à  Mazarin.  1  laissé  des  ,; 

Marie  d'Orléans  -  née  le  S  mars  il  nents  du  règne  de  I  ouis  \l\ . 


6  LETTRES 

Fmvici  i64fi.  en  toutle  diligence  pour  vous  faire  sçavoir  cette  résolution  et  vous  prier 
d'esrtre  avec  vos  troupes  auprez  de  Mayence  environ  le  temps  que 
celles  de  Suéde  en  approcheront,  Sa  Majesté  a  jugé  la  chose  de  telle 
importance  qu'elle  n'a  pu  se  contenter  du  seul  envoy  d'un  courrier,  à 
qui  il  pourroit  estre  arrivé  quelque  disgrâce  en  chemin  par  la  malice 
des  ennemis  ou  autrement,  et  a  voulu  pour  plus  de  seureté  vous  de- 
pescher  encore  celuy-cy,  afin  que  vous  ne  puissiez  manquer  d'estre 
averty  de  ce  qui  se  passe,  et  pour  vous  dire  aussy  que,  comme  le  gê- 
nerai Wrangel  n'a  formé,  à  ce  qu'il  dit,  son  dessein  que  sur  les  di- 
verses asseurances  que  nous  luy  avons  données  que  vous  seriez  tousjours 
prest  à  le  joindre ,  ce  seroit  un  malheur  estrange  qui  pourroit  avoir 
de  très  fascheuses  suittes,  s'il  ne  vous  trouvoit  en  estât  d'exécuter  ce 
qu'on  luy  a  dit;  car  encore  que  l'impossibilité  seule  de  subsister  plus 
longtemps  en  ces  lieux  là  vous  eust  réduit  à  vous  en  esloigner, 
s'il  se  rencontroit  aujourd'huy,  de  nostre  part,  quelque  difficulté  à  la 
conjonction,  il  est  infaillible  que  les  Suédois,  qui,  de  leur  naturel, 
sont  fort  mesfians,  s'en  imagineroient  une  autre  cause  que  la  véri- 
table, puisqu'ils  se  plaignent  desjà  que  la  déclaration  que  nous  avons 
faite  contre  le  duc  de  Bavière  n'a  pas  esté  suivie  des  effects,  et  que 
nos  garnisons  ont  la  mesme  communication  qu  auparavant  avec  celles 
de  Bavière,  et,  à  ce  qu'ils  prétendent,  n'exercent  entre  elles  aucune 
hostilité. 

Je  ne  vous  dis  point  les  autres  raisons  de  nostre  interest  qui  nous 
doivent  obliger  à  faire  touttes  choses  possibles  pour  faire  paroistre  nos 
armes  delà  le  Rhin,  maintenant  qu'il  s'agit  d'un  dernier  effort  pour 
reprendre  le  dessus  en  Allemagne,  pour  rendre  plus  traitables  les  Im- 
périaux, qui  vont  reculant  la  paix  pour  plaire  aux  Espagnols.  Je  sça\ 
que  vous  n'ignorez  aucun  de  tous  ces  motifs  là;  que  vous  connoissez 
aussy  bien  que  moy  toutes  les  conséquences  bonnes  et  mauvaises  de 
faire  ou  ne  faire  pas  ce  que  nos  alliez  désirent  de  nous  en  ce  rencontre, 
et  que,  quand  toutes  ces  raisons  là  ne  seroient  pas  si  pressantes  comme 
elles  le  sont  en  effect,  les  motifs  de  vostre  propre  gloire  vous  convie- 
roient  assez  à  surmonter  tous  obstacles  pour  faire  entreprendre  à  vos 
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troupes  quelque  chose  de  considérable,  puisque  foccaakni  s'en  pré- 
sente si  belle. 

En  lormiiiant,  Mazarin  exprime  le  i«*j;i<i  que  la  nécessité  dea  atterres  le  smedu 
plaisir  qu'il  inrail  6  roir  Taraena  revenir  à  le  eeor. 


Manuscr.  <!<■  la  Bibtiotb.  ktazarine,  d    171(1.  t.  II.  I'  -i ."» t>  recto.  —  Copie  do  temps. 

\  m.  dk  ri  RENNE. 

Comme  j'estoêa  sur  le  potnl  de  roua  depescher  un  courrier  .i\'-<  la 
lettre  que  vous  trouvera  cy-jointe,  M.  de  Vautorte  est  arrivé,  qui  ma 
rendu  la  vostre  «lu  i3#,  par  laquelle  |e  voya  que,  voua  estant  avancé 
|>on i*  nous  venir  voir,  vou^  aviez  rrbroussr  i*ln!iiiiu  sur  nu  avis  que 
vous  ii  donné  Madame  la  Landgrave  de  la  marche  de  l'armée  -u< 
doise  vera  la  Hesse.  I  ;i\  une  puesioa  toute  extraordinaire  d'avoir  la 
joye  <lr  Miiis  embrasserai  de  vous  entretenir,  ••!  ce  bien  la  ne  marri- 
vera  jamaia  essea  tosl  seioii  mon  souhait;  mais,  avec  r»»la,  je  tiens  ■■ 
grand  bonheur  <|u  il  se  wil  beureusemenl  rencontré  que  roua  fuasiei 
encore  en  cea  quartiera  là  lorsque  loris  \<nis  .1  esté  donné,  ealanl 
indubitable,  comme  voua  scavei  fort  bien,  qu'on  a'eusl  pas  manqué 
de  nous  reprocher  que  \mh  estiea  venu  •>  la  cour  quand  on  av/oil  aceii 
leur  marche. 

M.  de  Vantorte  m'a  entretenu  de  toutes  choses;  les  principales  sonl 
des  l«>i m ls  d  argent  que  \<>u->  demandei  en  cette  occasion  <•!  de  quelque 
renfort  <!<■  troupes.  J'aj  desjà  lait  que  Sa  Majesté,  en  quelque  disette 
que  noua  soyons,  a  donné  1rs  ordres  en  aorte  que  voua  aoyei  satisfait 
Nous  unis  despescherom  un  autre  courrier  dans  la  Bcanaine  qui  vienl 
lequel  voua  portera  toutte  satisfaction  là  dessus,  <•!  vous  en  pouvea  Faire 
estai  certain  sur  ma  parole,  kurs  Majestea  se  remettant, au  reste ,  |»<"n 

1   lnlriiihinl  des  armées  <ln  lîlim. 
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Janviei  i648.  la  distribution  do  l'argent,  à  co  que  vous  estimerez  plus  à  propos  pour 
\o  bien  du  service 

Ce  pendant  on  a  juge  à  propos  de  vous  envoyer  ce  courrier-cy  par 
avance,  afin  de  porter  à  M.  d'Erlacb  les  ordres  du  Roy  pour  vous  taire 
fournir  six  cens  hommes  de  pied  et  trois  cens  chevaux,  avec  lesquels 
vous  pourrez,  à  ce  que  nous  croyons,  composer  le  corps  de  six  mille 
hommes  que  nous  avons  dit  aux  Suédois  que  vous  leur  mèneriez. 

Mais,  en  cas  que,  par  quelque  accident  que  je  ne  puis  prévoir,  ledit 
sieur  d'Erlach  ne  pust  vous  fournir  les  troupes  qu'on  vous  mande, 
vous  jugerez  bien  que  vous  ne  sçauriez  vous  dispenser  de  marcher 
pour  aller  joindre  M.  Wrangel,  quand  ce  ne  seroit  qu'avec  cent  hommes. 
On  est  excusé  quand  on  fait  ce  qui  se  peut,  mais  de  s'arrester  sous 
prétexte  de  n'avoir  pas  assez  de  forces,  ce  seroit  une  exception1  que 
nos  alliez  n'admettroient  pas  aisément,  et  nos  ennemis  ne  s'espargne- 
roientpas,  en  ce  cas,  pour  essayer  de  leur  confirmer  les  soubçons  qu'ils 
ont  desjà  tasché,  par  toutes  sortes  de  voyes,  de  jetter  dans  leur  esprit, 
d'une  intelligence  secrette  de  cette  couronne  avec  le  duc  de  Bavière  au 
préjudice  de  la  Suéde. 

Je  vous  prie  de  me  mander  ce  qu'on  devra  faire  du  corps  de  M.  d'Er- 
lach, lorsqu'il  sera  en  estât,  comme  aussy  des  autres  levées  et  recreues 
que  l'on  prépare  pour  vous  renforcer,  et,  comme  on  les  haste  autant 
qu'on  peut,  il  est  important  qne  nous  sçachions  au  plus  tost  où  on  devra 
les  assembler,  et  en  quel  lieu  les  faire  avancer,  et  enfin  ce  que  vous 
estimez  qu'on  doit  faire  là  dessus;  à  quoy  on  se  conformera  entière- 
ment. 

Je  vous  conjure  de  nouveau  de  prendre  grand  soin  pour  gagner 
mesme  des  momens  à  faire  remonter  les  cavaliers  qui  sont  à  pied,  et 
j'espère  que  vous  y  aurez  d'autant  plus  de  facilité  que  vous  pouvez  faire 
estât  de  l'augmentation,  que  vous  demandez,  aux  dix  mille  escus 
que  vous  avez  desjà  receus. 

J'ay  esté  un  peu  surpris  et  fasché  tout  ensemble  de  ce  que  M.  de 

1  La  copie  porte  bien  exception;  je  pense  qu'il  faudrait  lire  explication  ou  excuse. 
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Vautorh-  m'a  dit  que,  dans  les  quatre  regimens  f'rançois.  il  n\  avoit  tmana  ■■ 
que  sept  cène  hommes  ;i  cheval,  et  quatre  cens  de  montez.  M.  de  La- 
mel  '  m'asseura,  quaad  il  vint  icy,  qu'il  s'en  retournoil  avec  prez  de 
mille  montez  H  prez  de  cinq  cens  à  pied;  en  quo)  il  \  auroH  âne 
différence  bien  notable. 

Il  m'a  dit  encore  que  vous  n'avez  que  deux  mille  chevaux  non  com- 
pris lesdits  quatre  regimens.  Cependant  je  m'estois  flatté  que  vous  en 
;i\it-z  bien  davantage  aprez  avoir  (ail  rejoindre  à  vostre  corps  ce  que 
vous  aviez  laissé  dans  l'Alsace,  ce  qui  estoil  sur  le  Rhin,  et  levé  quatre 
compagnies  nouvelles. 

Il  faudra  travailler  ;i  raccommoder  toutes  choses,  h  je  vous  asseure 
que  je  n'aura)  point  de  repos  n\  de  satisfaction  «ju<-  je  ne  vous  v< 
à  la  teste  de  vostre  armée,  composée  au  moins  de  douze  nulle  hommes 
effectifs;  je  n'oubliera)  rien,  de  mon  eosté,  pour  que  cela  soil .  el .  comme 
je  s<-;i\  que  \mis  \  donnerez  i<ms  vos  soins,  j'espère  qu'après  ;i\<.n-  re- 
passé  le  Rhin,  \<ms  profiterez  de  la  facilité  qu'il  \  aura  en  ces  quart 
là  de  remonter  vos  cavaliers  qui  Bont  à  pied,  et  1 r  fortiffier  les  com- 
pagnies d'autres  qu'on  pourra  enrôler,  \  faisant  employer,  préférable- 
ment  ;i  toute  autre  chose,  le  peu  d'argent  qu'on  \<>us  |jt  tenir  der- 
niereraenl  el  eelu)  qu'on  vous  envoyera  dans  peu  de  jours. 

J'avois  bit  retarder  le  départ  du  gentilhomme  que  je  voulais  \<>ii- 
envoyer  avec  4nis)  et  quelques  officiers  de  mon  régiment,  croyant 
quejaurois  le  bien  «le  vous  \ « »i r-.  et  que  je  pourrais  mieux  concerter 
avec  \mis  les  ordres  qu'il  \  aurait  à  donner;  mais,  puisqu'il  faul  re- 
mettre ce  bonheur  à  une  autre  fois,  je  les  fera)  partir  aprasHlemain  et 
vous  manderay,  par  ce  gentilhomme,  tout  ce  que  je  ne  \<>n-  escris  pas 
présentement  pour  ne  p;i>  arrester  davantage  ce  courrier. 

H  s'agit  aujourd'hu)  d'un  coup  de  partie  qui  doit  décider  beaucoup 
daflaires  et  pour  lequel  des  deux  partis  devront  estre  les  avanta 

FYançois,  baroD,  puia  vicomte  de  La-  Looii  flanmritin    <1  \n<s\.    ni.-tr.-    .1. 

meth,i mé  maréchal  de  camp  le  1  o  man  camp  da  régiment  d'Anjou,  devint  votre 

i'I'i'i,  i Ile  9  janvier i68i,  .<  l'Age  de  éhaldeeample  n  jm'n  i65i. 

~'.\  ans. 

M  UAIll.V   III.  , 
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Janvier  iG'18.  de  ia  campagne  prochaine.  La  conjoncture  est  bonne,  parce  que  l'armée 
suédoise  s'est  un  peu  rafraiscliie,  et  que  l'Impériale  et  la  Bavaroise  se 
sont  fort  fatiguées  et  la  première  6y  fort  affaiblie,  que,  selon  tous  les 
avis  que  j'en  reçois,  elle  n'est  pas  [de]  plus  de  dix  mille  hommes,  cava- 
lerie et  infanterie,  et,  s'il  est  vray  que  l'armée  de  Suéde,  avec  les  troupes 
de  Madame  la  Landgrave,  composent  [sic)  un  corps  de  vingt-deux  mille 
combattans,  ainsy  qu'on  mande  aussy  de  divers  endroits  pour  chose 
certaine,  on  pourroit  concevoir  espérance  de  quelque  grand  succez,  y 
voyant  joindre  encore  nostre  armée,  qui,  pour  ce  qu'elle  contient,  ne 
peut  estre  meilleure.  Je  seray  pourtant  en  une  extresme  inquiétude, 
jusques  à  ce  que  l'on  voye  l'issue  de  tout  cecy.  Cependant,  sy  Dieu 
vous  donne  ce  que  je  vous  souhaite,  vous  aurez  tout  sujet  d'estre  con- 
tent, puisqu'en  effect  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 


VI. 
AIT.  étr.,  Allemagne,  t.  CXV1II.  —  Minute. 

AU  DUC  DE  LONGUEV1LLE. 

[Paris,]  26  janvier  16Û8. 
(extrait.) 

On  a  esté  tellement  scandalisé  icy  du  procédé  des  Espagnols  et  des 
Hollandois,  que  Sa  Mlé  touchant  au  doigt,  par  expérience,  que  les 
facilitez  que  nous  apportons  ne  sont  pas  le  chemin  qu'il  faut  tenir  pour 
avoir  la  paix,  parce  qu'on  les  impute  à  faiblesse,  elle  est  preste  à  ré- 
soudre, de  l'avis  de  tout  le  conseil,  en  cas  que  ce  qu'elle  a  donné 
pouvoir,  par  la  dernière  depesche,  de  relascher,  ne  produise  la  paix, 
de  suivre  d'autres  voyes  à  l'avenir,  et,  en  attendant  qu'on  puisse  vous 
informer  plus  parfaitement  de  ses  sentiraens  et  de  ses  intentions,  il  n'y 
auroit  autre  chose  à  faire  qu'à  se  tenir  ponctuellement  aux  termes  de  la 
dite  depesche,  qui  donne  lieu  aux  Espagnols,  sur  le  point  mesme  de 
Lorraine,  de  sortir  d'affaire  avec  beaucoup  de  réputation,  et  peut  faire 
connoistre  aux  Hollandois,  que  nous  avons,  en  leur  considération,  ac- 
quiescé à  des  choses  que  nous  n'avions  jamais  voulu  entendre. 
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L'ambassadeur  de  Venise  ayant  demandé  audience  1  ta  Reine  ponr  i 
presser  Si  M"  (à  ce  que  M.  le  comte  de  Briemfte  ;i  jugé  d'nn  discours 
qu'il  lu\  ;i  terra),  sur  la  prétention  des  Espagnols  <  quais  Lorraine  sari 
rendue  Bans  démolition  de  places,  Sa  M  i  résolu  de  les  appeler  an- 
jourd'bny,  le  Nonce  al  Iny,  et  4e  leur  parler  en  présence  de  S.  \.  R., 
de  Monsieur  le  Prince  et  de  tout  le  Conseil,  où  an  essayera  de  lem 
faire  eonnoistre  rirrjnstice  de  no-  ennemis,  et  le  peu  on  poinl  de  sin- 
cérité qu'il  \  ii  flans  tout  leur  pn  el  on  leur  déclarera  ensuite 
quelles  sont  les  intentions  du  Roy1. 

Je  vous  a\oin-  que,  plus  je  vais  en  avant  et  moins  je  comprends  la 
conduite  de  nos  parties.  Us  nous  traitent  de  liant  en  l»,is  ,i  en  victo- 
rieux dans  le  temps  que  le  royaume  le  plus  considérable  qu'ils  ayent 
est  «Mi  train  de  se  perdre,  el  que  oostre  armée  navale  vient  de  brusler, 
prendre  ou  couler  a  fond  <li\  de  leurs  vaisseaux  à  la  vue  de  Naples 
.nii-\  que  vous  apprendrez  plus  particulièrement  par  la  relation  qu'on 
vous  enverra  par  le  courrier. 

'I  oui  cela  ne  (ail  pas  que  |  aye  moins  de  passion  pour  la  conetnsion 
de  la  paix,  h  je  vun-  proteste,  Monsieur,  avec  toute  sincérité,  que  je 
iIoiiimi «us  gayeraenl  un  de  mes  bras  .i  couper  ponr  la  pouvoir  faire 
au jo ii ni  liuv  plus tost que  demain , seure  et  honorable  à  cette  courent 


Oi  voit,  »-ii  effet  -  ptr  ha  hatii 
l'ambassadeur  vénitien  Naoi,  <|m-.  I.-  nui 
même  où  Maiarin  écrivail  celte  dépêche    il 
lui  reçu  par  la  reine,  avec  le  nonce  du  pape 
«■i  qu'en  lew  présence  Watarin  pronom 
diseatm  long  al  éloquent   an  dire  de  Naaî 
pour   prouver  que  les  Espagnols  l'oppo- 
Baienl  à  la  pais  el  que  tontea  les  facilités 
qu'j  apportait  la  couronne  de  France  ne 
l<'in  panaiaaaieal  que  <li'>  oseresses  de  Fai- 

bfeMM  et  il«' (iMinlf.  \.ini  <|ii,ilili<"  li-  (Iis(ciui> 

de  Manasin  dam  la  |»i«: — -*;;*  ■nirart  di  M 
dépêche  du  ift  janvier  ift6&:  rU*lusMoet 
éloquente  diacoaao  i  be  dura  bea  un  non.* 
Les  copies  dea  dépêchée  de  Nani  imit  partie 


des  nantaeriii  de  la  Bibhorbèqoi  natio- 
taie. 

Le  royaume  de  Naplea.  \ <<\.  t.  Il .  In- 
troduction, p.  \i  v  mi  el  sniv. 

La  flotte  française,  commandée  p*r  le 
doc  de  Richelieu,  avait  brûlé,  eosmae  <m  i  .i 
déjà  dit,  plusieurs    vaisseaux   esp 
Caste!  lamare. 

'  \<>u-  ;i\ "us  parlé,  dans  l'Introduction 

du  ton  h-   Il  cl»'*    /  rllnx  île    UiaaNSfM,    ji.   l.wi 

«•i  sniv.,  du  reproche  souvent  adressé  i  M.<- 
larii  de  i  aveàs  pas  venin  concasse  la  paix. 
Voy.  aussi,  sur  ce  sujet,  notre  Sittot 

Fniiirr  juiiduiil  la  mmonlc  de  l.nuis  \l\  . 
t.  Il,  |t.   'i-<>  <  l  -un 
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Janvier i648.  mais  certes  pour  rendre  la  Lorraine  en  la  manière  que  le  prétendent 
les  Espagnols  \  c'est  ce  que  je  ne  conseillerois  jamais,  et  que  je  suis 
asseuré  que  vous  n'approuverez  pas  aussy,  puisque  le  duc  Charles-  ne 
l'a  jamais  prétendu,  quand  ses  affaires  et  celles  de  ses  prolecteurs  es- 
taient en  beaucoup  meilleur  estât,  et  qu'à  présent  on  peut  ajuster  tout 
avec  luy  à  des  conditions  beaucoup  moins  desavantageuses,  outre  qu'en 
le  faisant  de  la  sorte  il  reconnoistroit  [tenir]  de  la  France  ce  que  au- 
trement il  ne  devroit  qu'aux  Espagnols. 


VII. 

AIT.  élr. ,  France,  t.  XXIII  des  Lettres  de  Mazarin,  f's  20-35.  —  Copie  du  temps. 

AU  CARDINAL  DE  SAINTE-CÉCILE3. 

[Paris,]  2 'i  janvier  1668. 
(extrait.) 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  son  frère  est  arrivé  à  Gênes;  il  l'engage  à  se 
rendre  promptement  en  Catalogne.  Il  lui  parle  ensuite  de  Naples  : 

Quanto  aile  cose  di  Napoli,  io  per  me  non  le  vedo  cosi  bene  inca- 
minate  corne  V.  Em.  dice4,  e  la  nostra  armata  bà  fatto  più  tosto  conos- 
cere  la  difficoltà  che  vi  sarà  sempre  di  cacciar  quella  di  Spagnuoli  dal 
golfo  di  Napoli,  et  di  potervisi  trattener  la  nostra,  mentre  tutte  le 
fortezze  al  mare  sono  in  mano  di  Spagnuoli,  et  noi  non  vi  habbiamo 
luogo,  ove  potiamo  {sic)  ricoverarsi.  V.  Em.  havrà  già  sentita  dalle  rela- 
tioni  di  cotesti  capi  la  confusione  edisordine  che  banno  riconosciuto  in 
quel  popolo,  la  poca  corrispondenza  c' hanno  ritrovata  senza  veruna 
assistenza,  et  che  doppo  baver  tanto  desiderata  la  nostra  armata  non 


1  C'est-à-dire  sans  démanteler  les  places  '  Cette  dépêche  sur  les  affaires  de  Naples 
fortes.  semble  en  contradiction  avec  la  précédente. 

2  Charles  IV,  duc  de  Lorraine.  Voy.  t.  I  ,  En  écrivant  à  son  frère,  Mazarin  est  plus 
p.  gio.  sincère  qu'en  s'adressant  au  duc  de  Lon- 

3  Michel  Mazarin  avait  été  nommé  cardi-  gueville;  il  avoue  que  l'expédition  française 
naldulitrede  Sainte-Cécile  en  octobre  16^7.  avait  échoué. 
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si  sia  il  popolo  prevaluto  in  cosa  alcuna  délia  diversione  clià  latla  a  Jaavia 
suo  Êavore  nello  spatio  continuo  di  quindici  giorni.  Bavrà  anco  \ .  Em. 
inteso  lo  stato  in  che  si  ritrova  il  duca  di  Guisa  .  e  quello  che  potiamo 
sperar  dà  lui,  mentre  non  communica  i  buoj  pensieri  e  i  Buoi  consigli 
a  i  ministri  de!  Rè,  ne  in  tulto  questo  tempo  hà  mai  scritto,  ae  awi- 
sato  cosa  alcuna,  ne  a  V.  Em.,  ne  al  si;;r  marchese  «li  Fontanè*. 
di  modo  che  ci  ritroviamo  ail'  oscuro  di  lutte  le  cose,  e  ci  si  presup- 
pongono  di  molle,  che  in  effetto  non  sonô  quello  che  noi  crediamo  e 
che  il  partito  di  Spagnuoli  non  è  cosi  debole,  corne  ci  lo  hanno  sempre 
figurato,  ci  che,  mentre  la  nobiltà  et  il  popolo  più  qualificato  -i  uni- 
rebbe  volentieri  Botto  la  protettione  di  questa  eorona,  il  duca  di  Guisa 
si  leva  il  modo  di  poter pigliare  le  risolutioni  che  Barebbero opportune 
in  questo  easo,  percbè  Bi  vede  che  '';;li  non  camina  co'  i  noetri  inte- 
ressi,  ma  co'i  suoi  proprii  fini  e  penaieri,  che  Bono  fonda»  nella  eon- 
fu8ione  e  nel  diaordine,  che  potrebbe  finira  an  giorno  con  la  Bua  rouina 
e  '-"H  Dotabile  pregiuditio  di  queata  eorona.  lo  bô  molto  1  »<ti  prevedute 
tulle  queste  rose,  e  le  ne  Bcritte,  e  non  n  voleva  grande  aatrologiaad 
tndovinarle;  ma  hora  il  rimedio  è  cosi  difficile,  che  è  quasi  impoasibile. 

Mazarin  ajoute  que,  dans  ces  circonstances,  il  aurait  fallu  auprès  du  duc  de 

I un  personnage  qui  aurait  pu  servir  de  médiateur  entre  la  noblesse  <i  I<- 

peuple  de  Naples.  II  reproche  i  l'ambassadeur  Fontenay-Mareuil,  et  è  ton  fi 
le  cardinal  de  Sainte-Cécile,  d'avoir  intercepté  les  dépêches  adressées  à  l'abbé  de 
Saint-Nicolas  (Henri    Irnauld)   pour   l'engager  ;'i  remplir  ce  rôle.  Il  tannin 
montrant  que  le  cardinal  de  Sainte  Cécile  se  berce  d'illusions  sur  la  facilité  d'ex- 
pulser \r->  Espagnols  de  Naple 

V.  Km.  discorre  cou  gran  facilita  ili  cacciare  i  Spagnuoli  dal  regno, 
di  levar  loro  i  castelli  e  di  assediar  Gaeta;  ma  io  vedo  queste  cose 
tutte  molto  lontane,  ne  bo  come  ella  pensi  che  Bi  devano  (tic)  mandar 
cola  le  galère  con  évidente  pericolo  di  perderle,  mentre  ne  meno  i  \.i-- 
celli  possono  trattenervisi. 

Voyez,  snrlVxpé\tition  du  duc  de  Guise  '  Foiii(>n.-i\  -  Mnviiil.    anihaasadiiii    d< 

a  Naplea,  tome  II  des  Lettrée  <!<■  \latarm,        France  a  Rome.  \"\.  i.  Il  des  Lattn 
Introduction,  p.  iLvniel  suiv,  tfacarùi,  Introduction, p. lxv-lxvi. 


M 
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Janvier  iti'is. 


VIII. 
\lt.  étr.,  Allemagne,  t.  CXVII1.  —  Monte. 

AU   DUC  DE  LONGUEVILLE. 


(EXTIUIT.) 


[  Pans,]  a8  janvier  r648 


Vous  devez  estre  asseuré  de  n'avoir  aucune  part  aux  plaintes  que 
sa  M.lé  a  creu  estre  obligée  de  faire,  en  quelques  endroits  du  mémoire, 
delà  conduite  qu'on  a  tenue  en  l'affaire  de  Lorraine,  depuis  la  pro- 
position que  Knut  a  mis  dernièrement  sur  le  tapis  l.  Vous  connois- 
trez,  Monsieur,  le  sujet  qu'  Elle  en  a  (de  faire  des  plaintes),  si  tout  ce 
que  nous  apprenons  de  divers  endroits  est  véritable,  et  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  soyez  ie  premier  à  le  condamner.  Je  sçais  bien  que 
les  facilitez  qu'un  de  Messieurs  vos  collègues2  a  apportées,  dans  les 
discours  qu'il  a  tenus,  procedoient  du  zèle  de  faire  la  paix;  mais  il  \  a 
de  certaines  conjonctures  où  de  pareilles  diligences  font  un  effet  tout 
contraire,  comme  il  est  arrivé  en  celle-cy.  Je  vous  ouvre  mon  cœur 
sans  vous  rien  déguiser,  sçachantqueje  puis  le  faire  en  toute  confiance. 

Mme  de  Lorraine  3  est  venue  se  jeter  à  genoux  devant  la  Reyne  dans 


'  Cette  proposition  consistait  à  rendre 
au  duc  de  Lorraine  toutes  les  places  de  ce 
duché  sans  en  démolir  les  fortifications.  Le 
mémoire  du  Roi  du  28  janvier  i648  s'ex- 
primait ainsi:  et  II  eust  esté  à  désirer  que 
MM.  les  Plénipotentiaires  ne  se  fussent  pas 
engagez  à  depescher  au  Roy  en  cette  occu- 
rence,  estant  bien  malaysé,  quelques  pré- 
cautions qu'on  ayt  prises ,  qu'il  ne  s'ensuive 
deux  inconveniens de  l'envoy  de  ce  courrier: 
l'un ,  que  toute  l'assemblée  l'ayant  veu  par- 
tir aprez  la  prétention  que  les  Espagnols 
ont  mise  en  avant  que  la  Lorraine  fust  ren- 
due présentement  sans  aucune  démolition  de 
places,  chacun  aura  jugé  que  la  chose  estoil 


possible,  et  la  pluspart  mesme  s'y  seront 
attendus.  .  .  L'autre  inconvénient  est  que 
la  France  refusant  d'y  donner  les  mains, 
comme  elle  ne  peut  moins  faire,  le9  dé- 
putez de  Hollande  croiront  avoir  plus  de 
droit  de  passer  outre  à  la  signature  de  leur 
traité  et  de  pouvoir  suffisamment  justiliei 
leur  action  quand  ils  nous  abandonneront, 
publiant  qu'ils  avoient  mis  nos  affaires  en 
tel  estât  qu'il  n'a  tenu  qu'à  nous  de  con- 
clure nostre  traité,  etc." 

2  Le  comte  d'Avaux. 

3  Nicole  de  Lorraine,  femme  du  duc  de 
Lorraine,  que  l'on  appelle  ordinairement 
Charles  IV.  Elle  était  fille  de  Henri  II.  dit 
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celte  rencontre,  et  a  dità  sa  Ml,;  qu'ayant  appris  qu'on  deiiberoil  lam  h,,,.,. 
quelque  restitution  au  duc  son  mary,  elle  la  supplioit  tres-humhlr- 
ment  d'avoir  esgard  à  ses  interests,  et  qu'en  justice  on  ne  pomoit 
remettre  la  Lorraine  en  d  autres  mains  que  les  siennes,  puisqu'elle  en 
esl  légitime  souveraine,  la  prétendue  Loy  Salique,  que  son  marj  a 
voulu  establir,  n'ayant  pu  bure  tort  à  son  droit  Sa  M"  a  responda 
qu'elle  mist  ses  raisons  h  sa  demande  parescrit,  et  qu'elle  \  feroil  con- 
sidération. Si  on  a  ce  papier  avant  l<'  despari  du  courrier,  on  VOUS 
l'enverra,  jugeant  que  peut  eatre  il  pourra  donner  lieu  à  quelque  plus 
grande  facilité  à  la  paix  du  costédes  Espagnols  ou  du  due  Charles,  ou 
pour  vous  en  servir  en  la  manière  que  vous  autres,  Messieurs,  jugerei 

plus  à  propos. 

Nous  avons  a\is  que  M.  I<-  prince  Thomas,  <|ni  lortil  <'ii  campagne 
dernieremenl  pour  faire  diversion  4e  ce  costé-c>  du  Milanois,  dans  !•■ 
temps  que  les  ennemis  menaçoienl  nos  postes  vers  Crémone  sm- 

paré  deMonte-Casselli,  qui  est  un  poste  asseï  fort  entre  Valence  d 
Alexandrie,  el  qui  donne  mesme  quelque  estendue  de  pays.  Ma  pei 
sei'oii  qu'en  le  conservanl  par  la  loi  de  la  rétention  des  eonquestes 
Sa  M'"  pourroit  le  bailler  à  M.  de  Mantoue,  d'autanl  plus  qu'on 
pouri'oii  mesnager  cria  eu  sorte  d'eu  tirer  quelque  avantage  pooi 
Mc"''  vostre  fille1,  si  le  mariage  s'achève,  comme  je  le  souhaite  el 
l'espère. 

Je  viens  de  recevoir  teul  presentemenl  une  lettre  d<>  M.  de  Bavien 
que  son  résident,  qui  estoil  icy,  a  receue  faisant  chemin  pour  B*en  re- 
tourner, et  me  l'a  adressée  par  l'ordinaire  de  Lyon.  Il  fail  de  grandes 
plaintes  de  nostre  rupture,  à  laquelle  il  dit  qu'il  ne  s'estoit  point  attendu , 
•■I  veui  que  la  France  ayl  un  tort  inexprimable  dans  cette  action, 
comme  s'il  n'estoil  point  coulent  d'avoir  violé  un  traité,  s'il  \u-  nous 

le  Bon,  duc  de  Lorraine,  et,  en  admettant  Béatrà  de  Cnaanoej  oomteste  '!■•  Gante- 

la  succession  féminine,  le  duché  de  Lorraine  croix.  Voy.  t  II,  p.  1001. 
devait  lui  revenir,  si  son  mari  en  étail  dé-  Harie  d'Orléans,  don)  il .«  été  question 

pouiM  Kilo  avait,  d'aiHeurs-,  h  so  plaindra  d-deanre,  p.  5,  noie  1.  On  touhil  h  mariei 

(Indue  (;ii;irl<s.r|iii  l',i\,iil  abaadoijOéC  ion  M  d«C  de  MmÉM 
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Janvier  i6û8.  obligeoit  encore  à  en  violer  un  autre,  et  que,  pour  luy  plaire,  nous 
eussions  deu  laisser  ruiner  entièrement  nos  alliez,  avec  certitude  inesine 
de  ne  pouvoir  jamais  avoir  la  paix  par  ce  chemin-là.  11  se  loue  fort  de 
M.  d'Avaux  et  le  prend  à  tesmoin,  dans  sa  lettre,  de  beaucoup  de 
choses  qu'il  dit,  et  se  plaint  au  dernier  point  de  M.  Servien,  comme 
d'un  homme  qui  a  continuellement  eu  un  particulier  maltalent  contre 
luy  et  tous  ses  interests.  Il  m'adresse  la  lettre  qui  est  la  copie  de  celle 
que  vous  autres,  Messieurs,  avez  escrite  du  19  décembre  dernier  à 
Messieurs  les  plénipotentiaires  de  Suéde,  pour  me  justifier  que  nous 
avons  tousjours  eu  intention  de  l'attaquer,  prétendant  que  nous  lu\ 
avions  toujours  fait  espérer  le  contraire;  mais  la  reflexion  principale 
que  je  fais  en  cela,  c'est  de  m'estonner  comment  il  a  peu  recouvrer 
cette  lettre,  n'estant  pas  à  croire  que  les  ministres  de  Suéde  ayent 
grande  intelligence  avec  les  siens.  La  chose  meriteroit  bien  d'estre  un 
peu  esclaircie,  d'autant  plus  que  je  me  remets  en  mémoire  que  ledict 
duc  avoit  aussy  adressé  icy  à  son  résident,  avant  qu'il  partist,  la  copie 
des  lettres  que  la  reyne  de  Suéde  escrivit  dernièrement  à  leurs  Majes- 
tez.  Pour  moy,  j'avoue  que  j'ay  grand'  peine  de  voir  que  divers  princes 
croient  d'avoir  l'un  de  Messieurs  vos  collègues  favorable,  et  l'autre 
contraire,  et  il  seroit  bien  à  désirer  qu'ils  se  conduisissent  en  sorte 
que  les  estrangers  ne  pussent  jamais  remarquer  aucune  diversité 
d'avis. 


IV 
Aff.  étr.,  Allemagne,  t.  GXVIII.  —  Minute. 

A  M.  D'AVAUX. 

[Paris , ]  28  janvier  1 66 8 . 
(  extrait.  ) 

Je  vous  diray  qu'on  a  esté  bien  surpris  et  scandalisé  dans  le 
Conseil  de  voir  que  les  facilitez  que  nous  apportons  à  la  conclusion  de 
la  paix  servent  seulement  de  leurre  à  l'audace  de  nos  ennemis  pour 
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prétendre  des  choses  non  seulement  exorbitantes,  mais  encore  impos-    Janvier  >648. 

sibles,  et  que  la  faveur  et  trop  grande  facilité  pour  eux  des  ministres 

de  Messieurs  les  Estats  '  leur  avant  donné  lieu  de  demander  sur  le  sujet 

de  la  Lorraine  ce  (pie  les  susdits  ont  proposé  de  leur  pari  -.  et  que  Brun 

s'est  hautement  laissé  entendre  que  ce  seroit  une  chose  superflue  de 

depescher  des  courriers  icy,  si  l'on  u'estoil  résolu  d'accepter  la  susdite 

proposition,  sans  laquelle  le  io\  d'Espagne  ne  donneroil   jamais  les 

mains  à  la  paix.  Si   cela   estoit,  il  faut  avouer  que  le  <lu<-  Charles 

seroit  plus  heureux  qu'il  n'avoit  jamais  prétendu  de  l'estre,  et  qu'il 

avoil  trouvé  des  avocats  aux  Espagnols,   qui,   dans  le  gain  de  sou 

procès,  luy  auroienl  fait  avoir  plus  qud  n'avoit  demandé. 

Maziiiin  ajoate  que  les  Espagnols  son!  persoadés  que  la  France  ;i  IciHoantinl 
besoin  de  la  \m\\ 

Qu'elle  doil  tendre  les  mains  à  loul  ce  qui  viendra  à  leur  fantaisie, 
et  que  toul  le  monde  voye  que  le  plus  grand  et  le  plus  puissanl  royaume 
de  la  chrestienté  reçoive  comme  une  grande  grâce  les  respits  que  les 
députez  de  Messieurs  les  Estais  luj  accordent,  avanl  que  venu- a  la 
signature  du  traité  tant  désiré  pai  eux. 

Je  ne  doute  poinl  qu'estant  si  bon  François  comme  vous  estes  et 
ayant  si  longtemps  travaillé  et  avec  succès  pour  la  gloire  du  Roj  et 
pour  le  bien  de  nostre  pairie,  \ihi-  n'eussies  pleuré  de  joye,  si  \<>u- 
eussiez  esté  dans  le  Conseil  lorsque  S.  \.  R.  et  Monsieur  le  Prince  pro- 

testoient  baute ni  à  la  Reyne  et  à  l'envj  l'un  de  l'autre  qu'il  falloit 

plusiosi  périr,  et  qu'ils  estoienl  prests  de  le  faire,  que  de  consentir  aux 
injustes  prétentions  de  nos  ennemis,  après  que,  pour  l'ardent  désir  de 
la  paix,  on  avoil  donné  les  mains  aux  points  qui  estoienl  indécis..  . 
Vous  eussiez,  dis-je,  esté  ra\  \  de  voir  à  quel  poinl  Sa  M    estoil  touchée 

de  tendresse,  en  celle  rencontre,  par  la  chaleur  avec  laquelle  ces  deux 

princes  s'efforçoienl  de  l'affermir  dans  les  resolutions  qu'elle  avoil  desjà 

On  ;i  vu,  dans  le  tome  précédent,  que  *>n  »  vu,  |>-  i  i,  note  i.  que  les  Repa- 
ies deux  principaux  ministres,  ou  ambas-  gnols  demandaient  <|u<'  la  France  rendit  au 
sadeurs,  <lc>  Provinces- Unies  à  Munster  duc  de  Lorraine  ses  Étais  >;m>  démantela 
étaient  Pau  et  Knuyi.  les  principales  villes. 
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Limier  1668.  prises  sur  la  négociation  de  la  paix,  et  que  M.  le  duc  d'Orléans  laisoit 
si  généreusement  céder  au  bien  de  l'Estat  toutes  les  autres  considérations 
<jui  auroient  pu  faire  Force  sur  son  esprit  eu  esgard  à  la  Lorraine1,  et 
que  Monsieur  le  Prince  faisoit  paroistre  une  si  vive  et  ardente  passion 
à  maintenir  les  interests  de  l'Estat. 

Enfin  je  vous  diray  que  je  nie  sens  assez  de  force  et  de  résolution 
pour  me  dévouer  pour  la  paix  et  pour  surmonter  toutes  les  répugnances 
que  la  nature  apporterait  contre  un  tel  dessein.  Il  y  auroit  pour  rno\ 
des  motifs  et  des  attraits  assez  sensibles  pour  me  le  faire  entreprendre 
et  pour  mettre  ma  vie  pour  une  cliose  qui  seroit  agréable  à  Dieu,  utile 
à  cet  Estât,  à  qui  je  dois  tant,  et  d'oùrejailliroit  sur  mon  nom  quelque 
petit  rayon  de  gloire,  mais  j'entends  d'une  paix  haute;  car  hors  de  là 
j'aimerois  mieux  laisser  plusieurs  vies,  si  j'en  avois  autant,  que  d'en 
conseiller  une  honteuse,  telle  que  nos  ennemis  la  poursuivent  par  l'en- 
tremise des  Hollandois,  et  qui  nous  rendist  la  fable  du  monde,  pour 
faire  bientost  aprez  desavantageusement  la  guerre  en  suite  d'une  paix 
que  nous  aurions  faite  desavantageuse.  Je  vous  escris  mes  sentiment 
avec  ma  franchise  accoustumée,  et  d'autant  plus  volontiers  que  c'est  à 
une  personne  qui  a  tousjours  tesmoigné  les  avoir  tout  pleins  de  zèle  et 
de  passion  pour  la  gloire  de  son  prince2. 


'  Gaston  d'Orléans  avait  épousé  Margue- 
rite de  Lorraine,  sœur  du  duc  Charles. 

2  Au  moment  même  où  Mazarin  écrivait 
cette  lettre  à  d'Avaux ,  Lionne  énonçait  contre 
cet  ambassadeur  les  griefs  qui  devaient  en- 
traîner sa  disgrâce.  Il  écrivait  à  son  oncle 
Servien  :  «On  est  icy  fort  mal  salisfaicl  de 
la  conduite  de  M.  d'Avaux,  au  point  que 
vous  pouvez  juger  par  l'importance  des  man- 
quements qu'il  a  commis  et  contre  le  service 
du  Roy  et  vraysemblablement  avec  mauvais 
dessein  contre  la  personne  et  l'administra- 
tion de  Son  Eminence.  On  avoit  approuvé 
au  commencement  l'expédient  que  vous  pro- 
posiez,   par  un   de  vos  mémoires,   de  le 


rappeler.  Mais,  comme  on  vil.  par  la  tin. 
que  vous  y  aviez  quelque  scrupule  à  cause 
qu'il  a  trouvé  moyen  celte  fois-cy  d'engager 
M.  de  Longueville  dans  son  opinion,  bien 
qu'il  (M.  de  Longueville)  n'ayt  point  de 
part  en  ses  faultes.  on  a  jugé  plus  à  propos 
de  dissimuler  encore,  d'aultanl  plus  qu'on 
ne  pouvoit  le  pousser,  en  cette  conjoncture, 
que  ses  partisans  n'eussent  eu  lieu  de  per- 
suader à  la  plusparl  du  monde,  qui  est  plus 
disposée  à  croire  le  mal  que  le  bien,  qu'il 
souffre  persécution  parce  qu'il  a  voulu  faire 
la  paix,  et  qu'elle  seroit  conclue  si  on  l'avoit 
laissé  faire;  ce  qui  est  un  point  très  délicat.  1 
(Aff.  étr.,  Allemagne,  t.  CWI1I). 
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Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n*  1719-  t.  II,  ('  aôH  recio.  —  <.opie  du  temps. 
\  M.  DB  TUT.KWL. 

[Paris,  j  »8  janvier    * 

1  mu  ut.  j 

Le  sieur  Hervart1  \ous  allant  trouver  avec  ordre  de  \<»u-  entretenir 
touchant  ce  (|ui  s'eat  passé  entre  vous  et  M.  d'Eriach2,  je  voua  a]  lait 
celle-cy,  pour  vous  supplier  d'ajouster  créance  entière,  <•(  comme  •< 
moy-mesme,  à  tout  <•<■  qu'il  vous  dira  «le  ma  paît.  Je  sçaj  * | •  1  * ■  cette 
considération  est  trea-puisaante  sur  voatre  esprit,  pour  voua  porter  a 
tout  ce  qu'on  pourra  raiaonnablemenl  deairer  de  voua.  Je  me  promets 
Je  vostre  amitié  que  vous  contribuerez  a  la  passion  avec  laquelle  j<" 
souhaite  que  ce  qui  s'est  défiai!  se  renoue,  <-i  que  la  lionne  intelli- 
gence qui  n'a  pu,  par  je  ae  sça\  quel  malheur,  s'establir  entre  \<>u-  ri 
M.  d'Eriach  se  reprenne;  je  nu-  promets,  dia-je,  que  \<>us  ferea  en  cela 
pou!'  i  amolli-  de  ino\  toutes  les  avances  que  vous  pourrea  faire  avec 
bienséance,  H ,  comme  je  suis  asseuré  que  ledit  sieur  Hervarl  qui  con- 
noit  mon  cœur  pour  ce  <pii  \<»iis  regarde,  \«>us  fera  sçavoir  plus  parti 
culierement  mes  sentimens  là  dessus,  aussj  bien  que  sur  I  affection  que 
je  vous  a\  promise,  je  ne  m'eatendra)  point  davantage  sur  ce  sujet 
u\  (mur  vous  persuader  d'apporter  toute  la  facilité  <|u  il  sera  possible 
a  l'exécution  «le  ce  qu'il  \<ms  dira  «le  vive  \<>i\.  Voua  m-  sçauriei 
m'obliger  plus  sensiblement  que  de  lu\  donner  une  entière  créance, 

Voy.aui  Barthélémy  Hervart  le  1. 1  dea  enlever  a  Turenne  les  troupes    dont  d'Er 

Ltttrtsdt  Mazarin ,  |>.  g33.  Le  banquier  Her-  lach  prit  le  commandement, 
vart  fat  employé  par  Mazarin  dans  plusieurs  D'Eriach   avait   refuse  de   remett 

négociations  délicates.  Il  avail  acheté  pour  la  Turenne  plusieurs  régiments  que  demandait 

France  le  fort  <!<•  Joux,  <pii  lui  cédé  an  duc  ee général  p •  entrer  en  tUemagne.  Il  exia- 

de  Longueville,  Lu  1649,  lorsque  Turenne  tait  entre  Turenne  et  d'Eriach  une  rivalité 

se  déclara  pour  la  Fronde,  h  chercha  ii  dont  on  a  déjà  trouvé  des  preuves  dans  le 

entraîner  bod  armée,  ce  fui  H.  Hervart  qui  1. 1.  p.  5*7,des£«ffref  it  Mtxtrim. 
avança  ;i  Masarin  l'argent  nécessaire  pou 


JamiiM    1668. 
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Janviei    H>'i8. 


XI. 
Manuscr.  de  la  Riblinth.  Mazarine,  n"  171;) ,  t.  II,  f°  a58  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  9.ij  janvier  1 648. 

(extiuit.) 

Je  suis  au  désespoir  non  seulement  des  difficultés  que  vous  rencon- 
trez pour  tirer  de  M.  d'Eriach  les  hommes  que  vous  demandez,  mais 
de  ne  voyr  pas  jour  à  la  bonne  intelligence  que  j'avois  espéré  que 
vous  pourriez  avec  facilité  establir  avec  ledit  sieur  d'Eriach ,  de  laquelle 
je  me  promettais  beaucoup  d'avantage  pour  le  service  du  Roy,  pour 
vostre  gloire  et  pour  ma  satisfaction.  C'est  un  grand  malheur  qu'une 
sy  mauvaise  rencontre  en  une  telle  conjoncture,  et  ce  qui  est  plus 
extraordinaire  en  cecy  est  que,  d'un  costé  ,  je  suis  très-certain  que  vous 
aviez  envie  d'obliger  le  sieur  d'Eriach,  et  de  l'autre  le  sieur  Hervart 
m'a  asseuré  qu'il  l'avoit  laissé  résolu  daller  au  devant  de  tout  ce  qui 
vous  pourroit  plaire,  pour  avoir  vos  bonnes  grâces,  et  m'a  dit  positive- 
ment que,  sy  vous  vous  fussiez  pu  voir,  qu'il  respondoit  sur  sa  vie  que 
vous  auriez  de  luy  toute  satisfaction,  qu'il  estoit  vostre  serviteur,  et 
que  ce  seroit  une  chose  faite  pour  jamais. 

Je  sçay  vostre  intention  là  dessus,  comme  sy  je  la  voyois,  et  je  vous 
connois  trop  pour  douter  qu'il  y  ayt  homme  au  monde  qui  haïsse  plus 
le  procédé  et  la  chicanerie  que  vous.  Je  sçay  trop  bien  que  vous 
appelez  les  choses  par  leur  nom ,  et  qu'il  n'y  a  rien  que  vous  pratiquiez 
plus  que  la  franchise. 

H  faut  neantmoins  remédier  à  tout  cecy,  s'il  est  possible;  sy  le 
malheur  veut  que  cela  ne  soit  ajusté  par  l'envoy  du  gentilhomme  que 
j'ay  depesché  à  M.  d'Eriach  pour  vous  faire  donner  les  hommes  que 
vous  demandez  et  pour  le  porter  à  l'union  nécessaire,  j'espère  que  le 
terme  dans  lequel  je  luy  ay  escrit  produira  l'effect  désiré. 

Aprez  avoir  reçeu  vostre  lettre ,  je  luy  ay  despesché  un  autre  courrier 
sur  le  mesme  sujet,  et  estant  persuadé  que,  s'il  y  reste  quelque  chose 
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à  faire,  il  n'y  a  personne  qui  en  puisse  mieux  venir  à  bout  que  le  lanria 
sieur  Hervart,  je  le  fais  partir,  nonobstant  les  affaires  qu'il  a  icy.  pour 
s'en  aller  à  Brisach,  et  de  là  prendre  la  roule  pour  se  rendre  auprez 
de  vous.  Il  espère  de  mettre  toutes  choses  en  bon  estât,  et  de  \<>n^ 
faire  donner  toute  sorte  de  contentement.  II  a  désiré  que  je  vous 
escrivisse  une  lettre  dans  les  termes  que  j'ay  faict,  et  je  vous  ]>u i- 
dire  dudil  sieur  Hervart,  que  c'esl  un  homme  aussy  zélé  pour  le  ser- 
vice du  Roy  qu'il  y  en  ait  en  France,  qui  est  entièrement  .1  moy,  qui 
honore  vostre  personne,  et  qui  ue  souhaite  rien  avec  plus  de  passion 
que  de  voir  AI.  d'Erlach  tout  à  (ail  un\  el  en  bonne  amitié  avec  vous; 
je  vous  prie  de  luy  faire  caresses,  car  il  le  mérite,  el  c  est  une  personne 
qui  ne  se  lasse  jamais  «le  bazarder  tout  son  bien  sur  une  parole  que 
je  luy  dis. 

Les  levées  et  les  recriies  destinées  pour  vostre  armée  s'avancent  de 
tous  eostez,  ei  pourveu  que  les  choses  soient  niesnagées  en  sorte  que 
M.  d'Erlach  vouspuisse  joindre  avec  celles  qu'il  fait,  je  suis  asseuré  que 
vous  commanderez  la  pins  belle  armée  que  le  lîo\  ail  encore  eue  en 
Allemagne,  et  qu'avec  l'ayde  de  Dieu  nos  allies  faisant  aussy  de  leur 
costé  les  efforts  auxquels  ils  travaillent,  nous  verrons  bientost  les 
affaires  en  ce  pays-là  en  meilleure  posture  qu'elles  n'ont  jamais  esté, 
et  nous  verrons  au  repentir  le  ^\^\*^  de  Bavière  de  l'infraction  qu'il  ;i 
faite  ^\n  Iraillé  (Il  lin. 

Je  juge  que.  lorsque  \<>ns  recevrez  cette  lettre,  \<>u-  serez  .1  la  veille 
de  joindre  M.  Wrangel;  car,  comme  je  vous  ay  mandé,  l'affaire  esl  de 
s\  grande  importance  que.  fort  ou  faible ,  il  n'y  faut  pas  marchander. 

Ce  courrier  vous  porte  l'argent  que  vous  avez  demandé,  et  nous 
avons  grande  obligation  au  Bieur  Hervart,  qui  nous  1  donne  moyen  de 
l'envoyer  sans  retardement,  et  quoj  que  vous  l'ayez  demandé  pour  la 
demi-monstre,  et  pour  quelques  autres  choses,  je  vous  prie  de  vous  en 
servir  en  ce  qui  sera  le  plus  pressé  et  de  l'employer  en  ce  que  le  Roy 
pourra  tirer  plus  d'avantage,  et  preferablemenl  à  toul  il  faut  songer  à 
se  fortiffier  d'hommes  et  particulièrement  de  cavallerie. 

Je  souhaitte  d'avoir  au  plus  tosl  nouvelle  que  les  quatre  regimens 
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ioviei  16/18,  françois  soient  à  quatorze  ou  quinze  cens  hommes,  et  j'espère  que. 
moyennant  l'argent  que  vous  avez  desja  receu,  et  celuy  qu'on  vous  en- 
voyé, cela  se  pourra  faire. 

Je  vous  prie  de  nous  mander  précisément  et  au  plus  tost  où  est-ce 
qu'il  faudra  former  le  corps  des  nouvelles  recrues  qu'on  fait  pour 
vostre  armée,  et  en  quel  endroit  il  le  faudra  faire  marcher  pour  vous 
joindre,  et  sy,  tous  ces  différends  avec  M.  d'Erlach  estant  ajustez,  on 
pouiToit  faire  marcher  tout  ensemble,  espérant  qu'on  formeroit  par 
ce  moyen  un  corps  aussy  fort  que  celuy   que  vous  commandez. 

Touttes  ces  nouvelles  levées  et  recreues  nous  coustent  plus  de  deux 
cent  mille  livres  d'argent  qu'on  a  desboursé;  mais  j'ay  creu  que,  dans 
la  conjoncture  présente  des  affaires  d'Allemagne,  il  valoit  mieux  les 
laisser  souffrir  en  quelque  autre  endroit  que  de  manquer  à  celles-là. 

Le  sieur  Milet1  est  party,  et  il  mené  avec  luy  le  sieur  Slreif,  lequel 
pourra  estre  employé  d'une  façon  ou  d'autre,  afin  que,  s'il  y  a  moyen 
de  l'employer  à  faire  des  levées  pour  fortifier  vostre  armée,  il  le  puisse 
faire.  Bien  que  je  sois  asseuré  que  vous  Testes  entièrement  de  mon 
amitié,  je  vous  prie  de  croire  que  je  inemployé  de  telle  sorte  pour 
l'armée  que  vous  commandez  que,  sy  j'estois  à  la  teste  et  que  jeusse 
le  mesme  pouvoir  que  j'ay,  je  ne  le  pourrois  davantage. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  d'Erlach,  j'ajousteray  encore  ce  mot,  et  vous 
diray  que  bien  que  je  souhaitte  que  tout  s'ajuste,  et  pour  le  service  du 
Roy,  el  pour  l'avantage  que  vous  pourrez  tirer  des  troupes  qu  il  vous 
amènera,  je  feray  faire  neantmoins  là  dessus  tout  ce  que  vous  me 
manderez;  car  aprez  tout  je  désire  vostre  contentement  preferablement 
à  toute  autre  chose;  et  je  ne  fais  pas  un  grand  effort  à  vous  en  escrire 
de  la  sorte,  vous  estimant  et  vous  aymant  au  point  que  je  fais,  et  par- 
lant assez  haut,  afîin  que  chacun  le  sçache. 

1   Guillaume  Milet  de  Jeur.->,  nommé  ma-  le  plus  grand  dévouement  pendant  les  trou- 

réchal  de  camp  en  i65a,  sous-gouverneur  blés  de  la  Fronde,  et  contribua,  avec  d  Ei- 

du  Daupliin  le  22  septembre  1668,  mort  lacb  et  Hervart ,  à  retenirTarmée  de  Turenne 

\p  h  février  1690.  H  montra,  pour  Mazarin,  dans  le  devoir. 
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\M.  étr.,  Allemagne,  i.  CX.VIU.  —  MânUe 
\li   DUC  DE  LONGUEVILLE. 

-,  |  .ii  janvier  1 1 

Mil 

Mazarin  félicite  le  duc  de  Longueville  des  discours  pleins  de  fermeté  qu'il  .1 
tenus  aux  députés  hollandais,  el  doute  : 

Plusl  ;i  Dieu  « | in-  vous  eussiez  toujours  esté  bien  secondé  dans  vos 
lions  sentimens  d  que  les  ennemis  n'eussenl  trouvé  rien  de  deeon- 
certé  dans  nostre  conduite.  Nous  aurions  peul  esfre  aujourd'hui  un»' 
paix  glorieuse;  mais [si,]pendan1  que  vous  bastissez,  un  autre'  destruil 
on  sape  les  Ibndemens  que  vous  jetés,  il  esl  bien  malaisé  que  l'édifia 
|iuissc  réduire  .1  ra  perfection.  Je  vous  ouvre  mon  cœur,  comme  vous 
voyez  j  avec  une  |  > I  «  •  i  1 1  «  ■  confiance. 

Mazarin  se  plaint  ensuite  des  indiscrétions  relatives  aux  négociations  'l'1  Munslei , 
Enfin  il  parle  'lu  <\iu'  Charles  de  Lorraine  : 

Je  voue  diraj  .iii->m  sur  ce  sujet  que  j'aj  .m»  de  bon  lieu  que  l«* 
s'  <le  SajnfcrYbar*,  ;'i  l'instigation  de  M'"  «le  Chevrense  .  ne  s'espargue 
pas  ;i  rendre  ions  les  lions  offices  qu'il  peul  à  ce  prince  en  Hollande  h 
auprès  «les  ministres  espagnols  à  Bruxelles  pour  les  obliger  à  «-tic  plus 
fermes  dans  ses  interests,  leur  persuadant  que,  s'ils  ont  (.mi  soil  peu 
de  patience,  nous  accorderons  toul  ce  qu'on  nous  demande  sur  ce 
sujel  cl  au  delà,  dez  que  nous  verrons  le  traité  de  Messieurs  le-  Estais 
conclu. 


Le  comte  d'Avuux,  qui  était  vive ni        ses  au  duc  de  Chevreuse.  Voy.  1. 1,p.  017- 

attaqué  el  fui  bientôt  rappelé.  Ou  .1  mi  .-i         918.  —  Exili a  1 643,  api  faite  de 

dessus,  |>.  18,  note  ■>. .  l'accusation  dirigée  la  cabale  'I'-  Importants,  la  duchesse  de 

contre  lui  par  Lionne.  Chevreuse  s'était   réfugiée  dans  les  Pays- 

On  Sàint-Ibald.  Voy.  1.  I.  p.  957.  Bas,  où  elle  continuait  ses  intrigues  Elfe  ne 

Marie  'le  Rohan,  mari n  secondes  revint  an  France  qu'en  10  1 


■ 
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XIII. 
\I1.  étr.,  Fiance,  Lettres  de  Mazarin  ,  t.  XXIII,  P"  3y  à  lu.  —  Copie  du  temps. 

AU   CARDINAL  DE  SAINTE-CÉCILE. 

[Paris.]  3i  janvier  1668. 
(extrait.) 

Credo  [che]  V.  Em,  sarà  sin  hora  molto  bene  informata  délia  niala 
dispositione  nella  quale  la  nostra  armata  hà  ritrovate  le  cose  di  Napoli: 
il  che  mi  fà  grandemente  dubitare  che  non  restino  rovinate  aflatlo 
avanti  che  vi  si  possa  portare  il  rimedio,  parendomi  che  si  trovino 
in  peggior  stato  adesso  che  non  erano  avanti  che  la  detta  armata  vi 
andasse.  Sarà  grande  disgratia  che  un' accidente  di  tanta  importanza. 
che  môstrava  apparenze  e  principij  di  grandissimo  vantaggio  per  la 
Francia  svanischi  con  nostro  pregiuditio  e  con  discapito  del  credito 
di  questa  corona,  che  vi  si  è  interessata.  Questi  saranno  effetti  di  mala 
condotta  ch'io  pur  troppo  previddi;  ma  non  mi  fù  lasciato  luogo  di 
rimediarvi.  V.  Em.,  à  cui  il  sig.  duca  di  Guisa  professa  d' haver 
grande  obligo  e  confidenza,  procuri  di  sostenere  quelle  cose  co'suoi 
consigli,  li  quali  devono  consistere  in  questo  punto  principalmente  di 
non  havere  altro  fine  per  hora  che  di  cacciar  dal  regno  i  Spagnuoli,  e 
per  questo  esser  necessario  di  guadagnare  in  ogni  modo  la  nobiltà,  e 
che  il  sigr  duca  nasconda  ogni  altro  suo  proprio  interesse  sin  che  non 
veda  le  cose  ben  stabilité;  altrimenti  perderemo  la  speranza  di  gua- 
dagnare la  nobiltà,  et  i  Spagnuoli  acquisteranno  di  poter  guadagnare 
qualche  parte  del  popolo.  Noi  di  quà  faremo  tutto  il  possibile  per  in- 
caminar  le  cose  à  questo  medesimo  fine. 

Dans  un  post-scriplum  autographe,  Mazarin  se  plaint  de  ce  que  son  frère  ait  en- 
voyé à  la  cour  l'abbé  Baschi  et  d'autres  personnes,  dont  la  présence  ne  servira 
qu'à  renouveler  le  souvenir  d'événements  peu  avantageux  pour  la  France. 

Chiascheduno  parlera  à  suo  modo  di  quelle  affari  et  condamnera  la 
condotta  e  particolarmente  la  risolutione  che  fù  presa  in  Roma  (contro 
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li  sentiment]  ehe  si  havevano  qni)  d'inviar  Monsieur  di  Guisa,  oltre 
che,  non  bavendo  io  an  hora  di  riposo,  mi  è  impossibile  «li  dare  il 
tempo  per  senti re  <•!  accarezzar  questa  gente,  che  sarebbe  necessario 
per  larii  partir  sodisfatti. 

Mazarin  termine  en  se  plaignanl  très  vivement  des  dépenses  excessives  <!<•  son 
frère,  qui,  dans  la  détresse  des  finances,  ne  sonl  pas  tolérabli 


AU',  ('•ir..  Suède,  t.  Vil.  I  ttoh  verso  el  »im   ---  Copie  «lu  temps. 
\    M.   CHANI  T. 

f  l'ai  i--.  J  -   Efl  i 

tIT.) 

Je  vous  diray,  sur  le  sujef  de  ce  que  vous  nous  escrivez  par  la  vostre 
du  h  du  passé,  que  la  r<'\  ne  de  Suéde  vous  a  demandé  si,  la  brouillerie 
de  Naples  venant  à  B'accroistre,  cela  n'altereroil  point  la  disposition  où 
l'on  estoil  u'\  pour  la  paix,  que  n\  cette  affaire  n\  aucune  prospérité 
<|ui  peul  arriver  aux  armes  «lu  Roy,  ne  pourront  jamais  eatouffer  m 
mesme  attiédir  l'ardeur  avec  laquelle  la  Reyne  la  souhaite;  mais  qu'il 
«•si  \iay  que  c'est  malgré  nous  que  les  Espagnols  nous  forcent  à  con« 
tinuer  la  guerre,  el  qu'aprez  avoir  relasi  bé  les  cinq  points  contentieux 
qui  estoient  demeurez  indécis,  et  cédé  mesme  la  Lorraine  en  démolis- 
sant l<-s  fortifications  des  places,  leur  dureté  ne  s'amollit  p I  el  qu'ils 

demandent  à  mesure  qu'on  leur  accorde.  Jugez,  par  ee  point  <!<•  la 
Lorraine ,  jusqu'où  nous  sommes  [allez]  pour  acheminer  la  paix,  puis- 
que, dans  les  préliminaires,  il  estoil  expressément  porté  que  l'affaire 
du  duc  Charles  n'entreroil  point  dans  la  négociation  de  Munster, 
comme  celle  des  autres  princes,  el  qu'il  ne  pourroil  poinl  envoyei  ses 
ambassadeurs  à  Munster,  comme  <-u\. 

Aprez  cela.  Dieu  et  les  hommes  jugeront  à  qui  il  aura  tenu  que  I»' 

1  Ces  points  contentieux  étaient  relatifs        [»;n>  conquis  p.n    chaque  pmssance.  Voj 
au  Portugal, à  la  Catalogne,  à  la  Lorraine,        VHUtoirt  ia  traih     ■    Wutphake,   par  le 
à  la  viHe  de  Casai  el  aux  dépendances  des       père  Bougeant,  In.  \lll.  S  \m. 

m  1/  m  iv  —  m.  6        • 
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Février  iii'i*  repos  ne  soit  rendu  à  la  chreslienté,  et  de  <juel  pied  la  France  marche 
pour  arriver  à  ce  grand  bien;  mais  la  paix  avec  les  llollandois,  qui 
s'en  va  estre  signée1,  enorgueillit  si  fort  les  Espagnols,  qu  ils  croienl 
avoir  mis  par  là  à  leur  solde  la  fortune.  J'espère  cependant  < j n  ils  pour- 
ront se  trouver  loin  de  leur  compte,  et  que  la  paix,  qui  succédera  à  la 
guerre  qu'ils  tasclient  d'immortaliser,  se  conclura  avec  plus  de  réputa- 
tion pour  nous,  aprcz  avoir  faict  connoistre  au  monde  que  ce  n  est 
ny  par  impuissance  ny  par  crainte  que  nous  l'avons  désirée,  et  que 
ceux  qui  croient  nous  donner  la  lov  se  trouveront  peut-estre  réduits  à 
la  nécessité  de  la  recevoir. 

Nous  attendons  avec  impatience  la  nouvelle,  non  seulement  de  la 
jonction  des  armées  confédérées,  mais  encore  des  effects  de  cette 
jonction,  qui  fera  voir  ensemble  non  gueres  moins  de  vingt-huit 
mille  combattants.  Il  fera  beau  voir,  à  la  vérité,  agir  une  si  belle 
armée  et  commencer  la  campagne  dez  le  mois  de  janvier,  en  une 
saison,  où  nos  ennemis,  ayant  mis  et  eslargy  leurs  troupes  dans  des 
quartiers  fort  séparez  pour  s'y  rafraischir  et  s'y  raccommoder  plus  à 
leur  aise,  se  trouveront  contraints  de  les  quitter  pour  s'opposer  à  ceux 
qui  les  vont  chercher  et  qui  ont  un  peu  reculé  pour  mieux  sauter, 
comme  l'on  dit. 

Mazarin  termine  sa  dépêche  en  recommandant  à  Chanut  de  représenter  à  la 
reine  de  Suède  combien  il  serait  fâcheux  que  Kœnigsmark  quittât  le  service  de 
Suède  pour  celui  de  Brandebourg.  Chanut  doit  aussi  s'efforcer  de  prévenir  une 
lutte-  entre  la  Pologne  et  la  Suède. 

1  Le  traité  particulier  des  Provinces-Unies  avec  l'Espagne  avait  été  signé  le  3o  jan- 
vier iô'iS,  mais  Mazarin  n'en  avait  pas  encore  reçu  la  nouvelle  positive. 
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Kéi  ier   i  o'i* 


W. 
Bibfiotfa.  pnbliqoe  de  Chartres.  —  Original  sijjtn.;   en  partie  chiffré. 

U.   MARQUIS  DE  FONTfiNAY. 

Paru,    7  tinim  1 6   ! 

t.\lll»IT.) 

Après  avoir  parlé  <!<■  1  *•  santé  <ln  |<;<|i'-.  qui  donne  «le  sérieuses  inquiétudes 
Mazarin  entretient  L'ambassadeur  de  la  situatioi  des  Barberins 

S;i  Majesté  ;<  esté  tres-ayse  d'apprendre  que  voua  .i\<-z  commencé  .1 
parler  À  Sa  Sainteté  des  affaires  de  la  maison  Barberine;  maisj'advoue 
que  |<"  ne  comprends  \>n>  quelle  est  cette  manière  de  négocier  de  ne 
respondre  rien  ;i  aucune  instance.  Je  voya  qu  on  ne  roua  ;i  pas  <lit  an 
seul  mol  n\  sur  ladite  maison  n\  sur  ce  que  vous  avea  représenté  «  I  *  - 
la  Catalogne,  m  sur  les  iiilcrcsiz  il«-  M.  r.'iiclicNcsque  «  I  «  *  Trêves.  J'* 
veux  croire  que  roui  n  aurez  j  >  ;  »  *—  manqué,  aux  audiences  suivantes,  de 
presser  la  response  de  tout.  Cependant,  b'ïI  h  \  .i\"ii  autre  raison  qui 
empechasl  le  pape  *lr  satisfaire  Messieurs  lea  Barberine  que  l<-  séjour 
;i  l'juïs  du  cardinal  François  ',  <|m  est  la  seule  exception  dont  il  B'eal 
deffendu,  je  tiens  maintenant  l'affaire  achevée,  puisque  S<>n  Eminencc 
doit  estre  desjà  arrivée  à  Rome. 

Je  vous  dira)  auss>  <|n  il  importe  que  roua  preniea  soin  de  teemoi 
gner  conBance  à  M.  le  cardinal  Grimald\  .  et  que  \<nis  fassiei  '.1-  d< 
-<•-  bons  conseilz ,  qu'il  voua  donnera  tousjoura  tres-celea  et  judicieux. 
Comme  il  a  grande  pratique  «les  affaires  d'Italie  ••(  une  prudence  con- 
sommée, je  \ons  avois  mandé  <\  devant  une  pensée  qui  m'estoit  venue 
que  \<nis  pourriez   faire  parfois  des  assemblées  »!«■  cardinaux  tffl 

[la  été  souvent  question,  daus  le  tome  11  Piombino,  de  les  rétablir  dans  leurs  biens 

(1rs    Lettres  de    Watarin,   des    Barberins  si  dignités.  Fonteuay-Marsuil  était  1 

François,  Lutoine  et  Taddée.  Ces  neveux  du  d'insister  pour  nh4ssur  l'niQsnlion  «I Ile 

|p;i|ic    Urbain  Mil.    persécutés  par  tnao  promeasi 

cent  \.  avaienl  cbercbé  un  asile  ea  Francs  François  Barberin   Voy.  1  I  des  Liffui 

Lnnocenl  \  avait  promu    après  la  prise  de  de  Mumrin,  \>.  <•  1  o 
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Février  u668.  tionnez  et  qui  sont  dans  nostre  party,  à  l'imitation  de  l'ambas- 
sadeur d'Espagne.  Gomme  vous  avez  la  direction  de  tout,  et  que 
vous  ne  communiquez  que  ce  qu'il  vous  plaist,  il  n'y  a  ce  me  semble 
aucune  considération  qui  doive  vous  empescher  d'en  user  de  la 
sorte,  puisque  d'ailleurs  cela  peut  beaucoup  contribuer  à  contenter 
l'esprit  des  cardinaux  de  nostre  faction,  qui  est  une  des  plus  néces- 
saires applications  et  des  plus  utiles  que  vous  puissiez  avoir  au  lieu  où 
vous  estes. 

Je  ne  puis  ni'empescher  de  vous  dire  qu'il  semble  que,  depuis  le 
cardinalat  de  mon  frère,  l'on  a  oublié  toutes  les  affaires  que  nous  avions 
à  Home;  on  a  esté  trois  mois  avant  qu'oser  ouvrir  la  bouche  des  Bar- 
berins;  on  ne  parle  plus  de  Beaupuy1  ny  du  Portugal2.  Cependant  mon 
frère  me  manda  que  l'on  vieudroit  facilement  à  bout  d'avoir  Beaupu\. 
dez  que  son  affaire  seroit  achevée.  La  chose  est  assez  importante  pour 
ne  la  laisser  pas  vieillir  davantage. 

Touchant  les  affaires  de  Naples,  je  vous  diray  que  l'abbé  Basqui,  le 
P.  Tomaso  de  Juliis  et  le  sieur  Julio3  del  Ferro  sont  icy,  estant  venus 
sur  l'armée  navalle,  et  mon  frère  nous  les  ayant  envoyez  de  Provence, 
ils  nous  ont  rapporté  des  choses  si  estranges  de  la  conduite  de  M.  de 
Guise,  que  je  ne  m'estonne  plus,  comme  je  faisois  auparavant,  qu'il  ne 
vous  escrive  point,  ny  à  nous.  J'appréhende  bien  (pie  ce  prince  se  fasse 
à  la  fin  plus  de  préjudice  qu'à  nous  mesmes,  et  qu'il  ne  trouve  sa  perte 
dans  les  pensées  qu'il  a  de  la  royauté,  auxquelles  il  donne  tous  ses 
soins  incessamment  pour  gagner  le  cœur  de  celluy-cy  et  de  celluy-!à. 
sans  songer  non  plus  à  l'expulsion  des  Espagnolz  que  si  toute  la  nation 
estoit  aux  Indes.  En  effet  il  n'a  pas  advancé  un  seul  poulce  de  terre 
depuis  qu'il  est  arrivé  à  Naples,  et  la  resolution  que  prit  le  peuple 

'   Voy.  t.  I,  p.  665.  Beaupuis,  un  des  complaire  aux  Espagnols,  laissai  sans  pas- 

complices  du   duc  de  Beaufort,  accusé  de  teurs  les  églises  de  Portugal. 

projet   d'assassinat  contre   Mazarin,    avait  3  Le  véritable  nom  de  ce  napolitain   est 

trouvé  un  asile  à  Bonie.  Le  cardinal  récla-  Luigi   del  Ferro  ;   Mazarin  lui  donne  plus 

niait  son  extradition.  loin  le  nom  de  Luigi.  Il  y  a  eu  probablement 

2  Mazarin  se  plaignait  que  le  pape,  pour  erreur  dans  le  déchiffrement. 
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contre  Toralto1  ne  fut  que  pour  lu\  voir  tenir  la  mesme  eonduitte,  el    . 
porter  les  choses  en  Longueur.  Il  est  bien  à  craindre  que,  quand  ce 
monstre  à   plusieurs  lestes  se  verra  pressé  d'advantage  de  la  faira,  il 
n'arrive  quelque  accident  audil  sieur  duc,  <lout  je  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  de  le  vouloir  préserver. 

Tout  cela  ne  me  surprend  point,  el  je  l'a\  preveu  mesme  longtemps 
avant  qu'il  l'ust  party  de  Rome,  ce  qui  m'obligea  de  lu\  escrire  la  lettre 
(jue  vous  vistes  pour  le  desconseiller  de  ce  voyage   .  soubz  prétexte  de 

ne  pas  exposer  sa  personne  à    un   si    grand    péril,  ne   pouxant    pas  lu\ 

dire  les  mitres  inconveniens  que  j  \  voyois.  \  mis  sçavez  ce  que  je  vous 
niau(la\  deslors,  ei  ce  que  je  vous  en  at  escril  depuis  par  toutes  mes 
depesches;  mais,  à  mon  grand  regret,  je  uaj  pas  esté  cru.  L'affaire  est 
aujourd'hui  réduite  à  un  poinl  qu'on  peul  dire  avec  vérité  que.  pour 
tous  les  advantages  que  la  France  pouvoil  espérer  d  i  iç  m  ou 
d'autre  dans  le  royaume  de  Naples,  \1.  le  dur  de  Guise  lui  fera  plus 
d'obstacles  que  l'opposition  des  Espagnolz. 

Ce  n'esl  pas  que  je  croye  pour  cela  ledil  sieur  duc  capable  d'avoir 
aucune  mauvaise  volonté  contre  celle  couronne;  au  contraire,  je  le 

liens  tres-y.elr  pour  le  bien  de  ce!  Estai  :  mais,  comme  on  se  Batte  ordi- 
nairement en  tout  ce  qu  on  souliaiilo.  il  regarde  la  royauté  comme 
une  chose  où  d  peul  atteindre,  quoyqu  il  ne  B'en  déclare  pas,  el  croil 
servir  la  France  el  faire  pour  so\  en  mesme  temps,  quand  d  travaille 
el  employé  toutte  sorl  •  de  moyens  pour  parvenir  à  sou  but. 

On  a  souvent  mandé  que  l'interesl  principal  du  Roj  est  de  faire 
perdre  aux  Espagnolz  ce  royaume  la  par  quelque  voye  que  cepui 

eslre.de   BOrtO   que  l 'acclamation   de   M.    le   duc  de   duise    pour    ro\     9\ 


Don  François  Loralto,  ou  plutôt  !'■>- 
raldo  d'Aragon,  prince  de  Massa,  avait  été 
nommé  capitaine  général  du  peuple  de 
Naples  au  mois  d'août  iii'17;  il  fat  assassiné 
le  9  1  octobre  de  la  même  aimée. 

Voy.  l.  Il  des  Lettres  d«  Vazarin, 
p,  506-607.  Ce  passage  confirme  encore  ce 
que  nous  .nous  déjà  dit  (Introduction  du 


1.  Il  di  -  .  p.  lu),  qi 

duc  de  Guise  n'avait  pas  obtenu  du  gouve 
nemenl  français  l'autorisation  qu'il  sollici- 
tait pour  se  rendre  0  Naples.  I  s  lelti 
I  mus  \l\  qui  -,  mblail  contredire  1  etfa 
1  tion  est  une  pièce  antidatée.  J'en  ai 
donné  la  preuve  dans  ["HUtotrt  */<■  la  mmo- 
nir  ié  i.'ims  XIV,  t  II.  p.  «I 
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Février  i648,  trouve  comprise,  et  on  en  seroit  icy  tres-content,  pourveu  qu'il  pusl 
bien  s'establir;  mais  ce  qu'il  y  a  de  mal,  c'est  que  ledit  sieur  duc,  au 
lieu  de  s'appercevoir  que  cela  est  comme  impossible,  agil  comme  s'il 
u'\  a  voit  rien  de  plus  aisé,  et  que  desjà  la  noblesse  et  le  peuple  fussent 
d'accord  en  ce  point. 

Cependant,  par  ce  que  le  Roy,  qui  voit  qu'il  n'y  a  pas  subject  d'es- 
pérer que  les  uns  ny  les  autres  se  portent  jamais  à  une  semblable 
resolution,  agit  sur  d'autres  principes  que  sur  ceux  dudit  sieur  duc, 
il  est  sv  mal  conseillé  que  de  se  laisser  mettre  dans  l'esprit  qu'on 
a  de  l'adversion  pour  ses  advantages.  Il  contribue,  et  le  fera  encore  plus 
à  l'advenir,  à  empescber  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  forme  et 
establissement  solide  au  gouvernement  de  la  ville  de  Naples  et  de  ce 
royaume  là,  craignant  que,  sy  le  Roy  venoit  à  bout  de  ce  dessein,  toutes 
ses  espérances  ne  fussent  renversées.  Cette  affaire  est  en  train  que,  sy 
l'arrivée  de  M.  du  Plessis-Besançon  n'y  apporte  quelque  changement, 
nous  verrons  bientost  que  M.  le  duc  de  Guise,  avec  sa  perte,  empeschera 
que  le  Roy  n'en  tire  aucun  des  advantages  que  vraysemblablement  il  y 
avoit  lieu  d'en  espérer.  11  faut  pourtant  bien  prendre  garde  de  ne 
l'aigrir  point,  et  de  ne  luy  donner  aucun  subjet  de  croire  que  l'on  a\l 
icv  la  moindre  mefiiance;  de  luy  desiller  les  yeux  adroictement  et  de 
le  remettre  dans  le  bon  chemin,  luy  faisant  cognoistre  que,  bien  loiug 
qu'on  veuille  s'opposer  icy  à  ce  qui  luy  seroit  plus  advantageux,  sa 
commission  principalle1  est  de  le  servir  en  tout  ce  qu'il  voudra,  et  par 
toutes  sortes  de  voyes,  pourveu  qu'on  voye  apparence  de  ne  pas 
ruiner  les  affaires  et  le  prince  luy-mesme. 

Quand  vous  escrirez  à  Naples  vous  n'oublierez  pas,  s'il  vous  plaist,  d'y 
mander  les  raisons  qui  ont  obligé  l'armée  à  la  retraite'-  et  de  faire 
sçavoir  à  ces  peuples  qu'on  travaille  incessamment  pour  la  faire  re- 
tourner au  premier  jour,  plus  forte  qu'elle  n'estoit  en  vaisseaux  et  avec 

La  commission  de  Du  Plessis-Besançon.  les  ordres  du  duc  de  Richelieu ,  avait  para 

Voyez,  sur  ce  personnage.  l'Introduction  du  devant  Naples  en  décembre  idh-j,  et  était 

'des  Lettres  deMaiarin,  p.  lxvi,  note  2.  retournée   en   Provence   après  avoir  brûlé 

Il  s'agit  de  l'armée  navale,  qui.  sous  quelques  vaisseaux  espagnols. 
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les  galères,  allin  de  chasser  les  ennemis  et  servir  le  peuple  en  ce  au  il 
aura  besoin  de  nostre  assistance.  Vous  pourrez  aussj  mander  que  nostre 
armée  ayant  esté  emportée  jusqu'en  Provence  par  b  tempeste,  les 
Napolitains  qui  ib  sont  trouvez  embarqueB  dessus  sonl  venus  jusqu'à 
la  cour,  dont  nous  avons  esté  bien  ayses,  parce  que.  b'co  retournant 
an/ec  le  sieur  Du  IMessis-Besancon.  ils  pourront  redira  ce  qu'il/  ont  \»n 
de  nos  préparatifs  et  taire  Bça  voir  avec  plus  de  fondemenl  à  ces  peuples 
l'estat  qu'ils  doivent  Caire  de  la  protection  de  cette  couronne,  et  des 
puissans  secours  qu'on  leur  donnera  jusqu'à  l'entière  expulsion  des  Espar 
;;noiz  hors  de  leur  royaume. 

Il  Paul  qu'en  toutes  linons  vous  trouviez  au  plu*  tosl  quelque  com- 
modité de  faire  içavpir  de  vos  nouvelles  à  Naples,  eserivani  par  diverses 
voyeS,  affin  qu'on  puisse  estra  asseuréque  lune  au  moins  succédera1. 
Nous  n'avons  rien  aujourd'hui  à  désirer  de  plus  important  que  d  obli 

ces  peuples  .1  tenir  fer dans  leurs  premières  resolutions,  et  il  n'j  a 

que  l'espérance  du  prompl  retour  de  nostre  armée,  et  d'esure  assistez 
puissamment,  qui  puisse  leur  (aire  Bouffrir  avec  patience  les  useommo 
dites  des  vivres.  Nous  leur  manderez  .m->\  qne  Sa  Majesté  Bonge  à 
donner  ordre,  si  on  ;i  divers  marchands  de  Provence,  de  transporte! 
dés  bleds  à  Naples,  el  les  convertir  mesme  en  farine,  nonobstant  la 
dellence  générale,  quelle  ,i\oii  faicte  dans  le  royaume,  d  «mi  extraira 

■  I   cailfie  que  nous  ;i\ons   peu   de  ;;iail|s  cette  année. 

Je  vous  pria  <\'-  prendre  garde  quand  ou  parlera,  soit  avec  la 
noblesse,  soit  avec  le  peuple  de  Naples,  de  protester  tousjours  qui 
le  llo\  ne  souhaitte,  en  ces  affaires,  que  ce  qu'ils  désireront  le  plus. 
L'ouverture  de  se  taire  un  roj  particulier  n'est  pas.  a  mon  adt  - 
encore  de  saison,  et  sans  doubte  l'autre  discours  les  chastouillera 
davantage. 

.1  n)  \eu  dans  yostre  dernière  depesclie  la  pensée  que  vous  aviez  eue 
(renvoyer  enfin  a  Naples  \l.  l'abbé  de  Saint  Nicolas  :  mais  ,  ,i  est»'  un 
peu  trop  lard,  et   il  n\  a\oil  guère    d'apparence    de    l'obliger    i    COUril 

'  Réussira.  —      Henrj   Irotold.  Vey.  i.  Il  ées  LtUret  </c  }f«tmw,  a,  !«■ 
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Février  1 668.  ce  péril  sur  une  simple  felouque,  l'armée  du  Roy  estant  desjà  de 
retour. 

Je  me  rcinelz  à  vous  de  donner  ce  que  vous  estimerez  à  propos  au 
sieur  Lorenzo  Tonti1.  Je  vous  diray  seulement  que  ceux  qui  sont  venus 
icy  n'ont  rien  trouvé  de  vray,  à  ce  qu'ilz  disent,  de  tout  ce  qu'il  vousa 
débité,  et  asseurent  qu'il  n'a  ny  amis  ny  (action  dans  Naples,  et  que 
tout  n'a  esté  qu'une  pure  invention  pour  tirer  de  nous  quelque  argent 
Je  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  est  et  continueray  à  luy  donner  de  bonnes 
paroles  et  des  espérances  d'estre  rescompensé. 

J'ay  desja  fait  tout  ce  que  j'ay  pu  auprès  de  madame  de  Guise 
pour  le  remboursement  de  ce  que  le  sieur  Filippo  Valenti  a  preste  à 
M.  de  Guise,  mais  sans  aucun  fruit  jusqu'icy,  et  je  vois  la  chose  bien 
esloignée.  A  la  vérité,  je  compatis  ledict  sieur  Valenti,  cognoissant  bien 
qu'il  estoit  mal  aysé  qu'il  se  deflendit  de  donner  cette  somme  en  estant 
pressé  par  le  cardinal,  mon  frère,  cl  par  vous;  cependant  je  ne  vois 
aucun  jour  à  son  remboursement. 

L'abbé  Basqui2  nous  a  dit  que  M.  de  Guise,  outre  ce  qu'il  porta  de 
Rome,  a  eu  de  Gennaro  (Anese),  au  nom  du  public,  soixante  quatre 
mille  escus  comptant;  qu'il  en  a  emprunté  quarante  mille,  et  que,  de 
fout  cela,  il  n'en  avoit  pas  un  sol  quand  il  le  quitta.  Vous  me  mandez 
qu'il  avoit  employé  soixante  et  dix  mille  escus  en  levées.  L'abbé  dit 
que  tout  est  allé  à  faire  des  liberalitez  pour  se  rendre  plus  agréable  au 
-peuple;  mais  que  certaines  gens  qui  l'approchent  en  ont  pourtant  eu 
la  plus  grande  partye. 

On  a  jugé  à  propos  de  renvoyer  à  Naples,  quant  et  quant  M.  Du 
Plessis  Besançon,  l'abbé  Basqui,  Luigi  de!  Ferro  et  le  père  Tomaso  de 
Juliis,  pour  y  prendre  langue  avant  que  de  s'engager  plus  avant.  De 
quoy  je  vous  donne  advis  afin  que  vous  preniez  soin,  s'il  vous  plaist,  de 

1  Ce  Lorenzo  Tonti  e'tait  regardé  comme  voyé  par  Michel  Mazarin,  qui  voulait  que  le 

un  des  chefs  du  peuple  de  Naples;  on  voit,  duc  de  Guise  partageât  le  pouvoir  avec  lui. 

par  celte  lettre  de  Mazarin,  qu'on  se  déliait  Le  duc  rejeta   les    propositions  de   l'abbé 

de  son  caractère.  Baschi.  Voyez,  sur  ces  intrigues,  Y  Histoire 

"   L'abbé  Basqui,  ou  Baschi,  s'était  rendu  de  France  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV, 

à  Naples  sur  la  flotte  française.  11  était  en-  t.  II,  p.  657. 
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l'aire  escrirc  par  M.  le  duc  de  Braceiano1,  à  celuy  cju i  eommande  pour  Février  i6'i 
luy  à  Palo8,  de  les  y  recevoir  et  de  vous  (aire  sçavoir  en  diligence 
leur  arrivée  en  ce  lieu  là,  pour  aussytosl  leur  envoyer  quelqu'un  des 
rostres  qui  les  informe  de  [la  situation]8  où  les  affaires  de  Naples  seront 
alors,  et  leur  porte  une  instruction  de  vostre  pari  de  ce  que  vous  jn| 
rez  qu'ilz  doivent  faire. 


XVI. 

Aiï.  étr. .  Allemagne,  t.  CVII,  pif-cn  ia. 

AU  DUC  DK   LONGUEVILLE. 

Par 

(nnin 

Je  \ous  conjure  de  nouveau,  Monsieur,  de  continuer  à  prendre 
toutes  les  précautions  qui  pourraient  dépendre  de  rous  pour  empes- 
cher  que  Pau,  Mathenesse  et  Kuut4  ne  se  servent  de  nostre  traité9  poui 
faire  croire  dans  les  Provinces-!  nies  «pu-  noue  ne  roulons  point  la  paix . 
ri  que  nous  demandons  cenl  choses  déraisonnables  el  impossibles,  et  il 
faut  tousjours  s,-  oiesBer  (!<■  gens  qui  ont  des  intentions  m  mauvi 
(tour  nous,  comme  nous  l'avons desjà  expérimenté. 

Jr  vous  communiquerai,  avec  ma  franchise  ordinaire,  une  crainte 
qui  m'est  tombée  dans  l'esprit,  que  la  pluspaii  de  ceux  qui  sçauront 
nostre  nouvelle  ouverture  en  laveur  du  duc  Charles  |  de  Lorraine]  ne 
considèrent  plustost  la  conjoncture  dans  laquelle  nous  I  ovons  faite  que 

la  chose  niesnie,  ne  pouvant  scaxoir  qu'il  y  a  plu»  de  troismois  < pie  non- 

l'avons  résolue,  et  comme  peut-estre ,  outre  cela,  ils  feront  réflexion 


1   Ferdinand  îles  Urains,  «lue  de  San-  Le  déchiffrement  porte  iVaiimjf;  ce  qui 

Gemini,  puis  de  Braceiano,  était  fils  de  \  ir  i  il  une  erreur  évidente, 
«nio  des  l  raina  el  de  Fulvia  Perretti.  '  Dépntéa  des  Provincea-t  d 

Le  petit  port  il»'  P;*li>  était  siiiu'  dans  Projet  «le  traité  entre  l.i  France  el    I  - 

les  Etats  «le  l'Eglise,  (m  S.  ().  de  l«  ville  de  p*gne,  qui  ;i\;iit  été  remii  aux  députi 

Braceiano.  Provinces- 1  \w-. 

iiiniin       -  m. 
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,(i',s  à  ce  qu'il  semble  que  nous  n'ayons  osé  nommer  dans  le  traité  le  roy 
de  Portugal,  dont  vous  apprendrez,  parles  lettres  de  \I.  de  Brienne; 
<jue  les  ministres  de  cette  couronne  lui  ont  desjà  fait  des  plaintes,  ils 
ne  s'imaginent  que  c'est  la  signature  des  articles  de  Hollande  et  les 
suites  que  nous  en  appréhendons,  qui  nous  l'ont  desjà  relascher  el 
parler  autrement  que  nous  n'avions  l'ait  jusqu'icy;  ce  qui  seroit  bien 
contraire  à  la  conduite  que  Sa  Mu  icy,  et  vous  autres,  Messieurs,  <!<■ 
delà,  avoit  jugé  que  l'on  devoit  tenir  en  cette  rencontre,  qui  est  de  re- 
doubler nostre  fermeté  et  prétendre  plustost  davantage  que  moins. 
Je  vous  prie,  Monsieur,  d'y  avoir  esgard,  el  je  ne  sçais  si,  pour  des- 
tromper ceux  qui  pourraient  avoir  la  créance  que  j'ay  touchée  cy- 
dessus,  vous  n'estimeriez  point  à  propos  de  rechercher  quelque  occa- 
sion de  faire  voir  aux  députez  de  Hollande  et  aux  médiateurs  la  date 
du  mémoire  du  Roy,  par  lequel  il  vous  estoit  ordonné  de  proposer  ce 
que  vous  avez  fait  à  l'avantage  du  duc  Charles. 

Je  vous  diray  aussy  confidemment,  outre  ce  qui  en  est  contenu  dans 
le  mémoire  du  Roy,  que  j'ay  sceu  de  chez  le  nonce,  qui  est  icy,  que 
l'ambassadeur  de  Venise  luy  avoit  dit  qu'il  falloit  bien  que  la  France 
eust  mauvaise  opinion  de  M.  Chigi  et  de  M.  Conta rini,  en  ce  qui  la 
regarde,  puisque  la  pluspart  des  députez  de  Hollande  sont  gagnez  par 
les  Espagnols,  et,  aprez  en  avoir  esté  si  maltraitée,  elle  avoit  remis  de 
nouveau  entre  leurs  mains  toutes  ses  affaires.  11  faut  que  Contarini 
leur  en  ayt  escrit  en  ces  termes.  Je  vous  prie  seulement  de  n'en  pas 
faire  semblant;  car  cela  importe  peu,  pourvu  que  tout  s'achève  heu- 
reusement, comme  je  l'espère. 

Pour  cet  effect,  il  n'y  a  rien  de  si  important  que  de  faire  paroistre 
plus  de  resolution  et  de  vigueur  que  jamais,  et  que  nous  sommes 
prests  à  continuer  tout  seuls  la  guerre  dix  ans  durant,  plustost  que  de 
rien  relascher  de  tout  ce  que  nous  avons  prétendu  avec  tant  de  justice 
avant  la  signature  des  articles;  car,  outre  le  service  du  Roy,  c'est  le 
moyen  le  plus  asseuré  pour  que  j'aye  le  bien  de  vous  revoir  en  peu  de 
jours  icy,  comblé  de  gloire. 

J'acheveray  cette  lettre,  me  consolant  avec  vous  des  peines  indi- 
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cibles  que  nous  donnent  des  alliez,  les  uns  reculant  la  paix  pour  la  Péma  i«4fl 
vouloir  avec  trop  de  précipitation1,  et  les  autres  pour  Ben  soucier  irop 
peu-.  C'est  une  chose  eftrange  que  la  façon  dont  non-  sommes  traites. 
Neantmoine  la  politique  veut  que  nous  endurions  pour  ne  pas  faire 
rire  nos  ennemis,  qui  ne  demanderoient  pas  mieux  que  de  nous  voir 
prendre  des  résolutions  qui  nous  brouillassent  avec  nos  alliez. 

.le  vous  prie,  pour  conclusion,  de  continuer  de  parler  Ebrtemenl 
aux  députez  de  Hollande,  qui  sont  a  \Iun-l<  t.  sur  le  point  de  la  ;;a- 
rantie8,  comme  la  paix  ne  pouvant  se  taire  qu  il  ne  soif  ajusté  en  la 
forme  que  nous  prétendons  avec  tant  de  raison.  Cela  peu!  servir  ex- 
trêmement a  appuyer  les  instaurer  nue  M.  Servien  en  lait  dan»  le 
inesiiie  temps  ;i  Messieurs  les  Estais. 


wit. 

\ll.   <li.       \II.ui.i;;ii.'.    I.   I.WIll.  —    \|n, ut, • 

U    1)1  C  DE  LONG!  EV1LLE. 

i  utuir.) 

le  \ous  dira)  qu  encore  que  la  résolution  de  laisseï  les  esprits 
en  doute  si  nous  voulions  non»  tenir,  ou  non.  aux  choses  que  nous 
avons  relaschées,  soit  nécessaire  pont  faire  roir  aux  ennemis  que  nous 
ne  sommes  pas  si  affames  de  la  paix  que  non-  ne  soyons  en  estai  de 
continuer  avantageusement  la  guerre, el  de  le>  ramener  par  les  armes 
où  nous  n'avons  pu  les  conduire  par  la  raison  et  par  ce  reiasche- 
ineni  que  nous  Taisions  sans  aecessité,  -i  est-ce  que  I  intention  de  Leurs 

Les  Hollandais,  qui  venaient  designer  1607  e(  garantissait  a  chacune  des  puis 

un  traité  particulier  arec  les  Espagnols.  sauces  eontractantes    ses  États   reapt 

Les  Suédois ,  auaqueh  on  reprochait  di  mais,  comme  l'artide  ru  dédirait  qu   a 

l'opposer  à  la  conclusion  de  la  paix.  traité  oe  cece>  rail  son  exécution  qu  a  partu 

1  Ce  traité  de  garantie  avait  été  négocié  du  jour  od  la  paix  sérail  concilie  entre  la 

par  Servien  avec  les  Hollandais  pendant  son  France  el  l'Espagne,  la  France  ne  pu 

ïéjour  a  la  Haye.  Il  lin  signé  le  «g  juillet  tirer  aucun  avanta 
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Février  16/18.  Majeslez  sera  tousjours  <le  donner  les  mains  susdites  choses  et  de  rien 
changer  aux  conditions  auxquelles  on  avoit  consenti,  s'il  ne  tient  qu'à 
cela  que  la  paix  se  fasse.  Voire  mesme  je  vous  puis  asseurer  que  de- 
dans les  plus  grandes  prosperitez  que  le  sort  des  armes  nous  pourroit 
donner,  elles  s'y  porteroient  avec  plus  de  joye  et  chercheroient.  si 
estoit  possible,  de  plus  grandes  facilités  pour  la  paix,  afin  que  la  chres- 
tienté  leur  fust  davantage  obligée  de  son  repos  et  que  le  monde  recon- 
nust  qu'il  n'a  pas  tenu  à  la  France  qu'elle  ne  I'ayt  recouvré  il  y  a 
longtemps. 

Ce  qu'on  a  donc  dit  icy  au  nonce  et  à  l'ambassadeur  de  Venise,  que, 
si  nostre  paix  avec  l'Espagne  ne  se  faisoit  conjointement  avec  celle  de 
Messieurs  les  Estats,  nous  ne  voulions  pas  nous  tenir  à  ce  à  quoi  nous 
nous  estions  relaschés,  n'a  esté  que  pour  arrester  par  là,  s'il  y  eust  eu 
moyen,  la  signature  particulière  des  députez  hollandois  et  les  obliger 
de  pousser  les  Espagnols  à  consentir  à  une  paix  commune,  laquelle 
eschouée,  ils  ne  seroient  plus  à  temp9  de  prétendre  aux  susdites  choses 
relascbées,  par  où  vous  voyez  qu'il  n'y  a  point  contradiction  entre  ce 
qui  a  esté  escrit  à  Pau  (ou  Paw)  et  ce  qui  a  esté  escrit  à  Munster. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  que  vous  me  mandez  pour  conserver  la  bonne 
volonté  des  médiateurs  envers  nous,  il  seroit  certes  à  désirer  qu  ils 
eussent  cette  bonne  volonté  et  que  nous  ne  fussions  qu'en  peine  de 
la  conserver,  mais  nous  n'y  sommes  pas,  et  c'est  une  chose  bien  es- 
frange  que  ceux  qui  avouoient,  avant  que  les  points  indécis  fussent 
relaschez  et  celuy  de  Lorraine  au  delà  de  ce  que  les  Espagnols  et  le 
duc  Charles  mesme  eussent  pu  prétendre  il  y  a  quelque  temps,  que 
nous  nous  mettions  à  la  raison  pour  conclure  la  paix  si  nos  ennemis  y 
eussent  voulu  entendre,  que  ceux-là,  dis-je,  aprez  un  tel  relasche- 
ment,  dient  maintenant  qu'il  a  tenu  à  nous  que  la  paix  ne  se  soit  point 
conclue,  et  M.  de  La  Thuillerie  vient  de  nous  avertir  que  Matheness 
et  Pau ,  dans  la  relation  qu'ils  ont  faite  dans  l'assemblée  de  Messieurs 
les  Estats,  ont  asseuré  que  nous  n'aurions  eu  aucune  inclination  pour 
la  paix  et  que  c'estoit  le  sentiment  de  M.  Contarini,  qui  avoit  escrit  à 
sa  republique  qu'elle  ne  s'y  devoit  point  attendre  et  partant  qu'elle 
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devoit  essayer  de  faire  la  sienne  avec  le  Turc,  ajoutant  qn  il  pouvoit  février 
bien  se  passer  de  donner  quantité  d'avis  faux  et  à  aostre  préjudice,  de 
ce  qui  se  passe  en  France. 

Quant  au  discours  qui  vous  h  esté  tenu  par  l'anonyme  dont  vous  me 
parlez,  du  projet  des  Espagnols  de  marier  leur  Infante  avec  le  H<»\  '.  je 
vous  dira  y  que  je  ne  m'estonne  point  qu  ils  veuillent  continuer  à  travailler 
sur  un  fondement  donl  ils  se  sont  si  bien  trouvez,  puisqu'il  est  certain 
que  Brun,  aprez  lavoir  concerté  avec  le  comte  de  Pegnarenda,  .1  açu 
si  bien  imprimer  dans  l'esprit  des  députez  hollandois  l'apprehensioB 
que  le  mariage  de  l'Infante  avec  le  lî<>\  ue  se  f i-t  et  si  bien  mesnager 
et  nourrir  celle  crainte,  <|u  elle  a  esté  le  principal  motif  <|ui  a  excité  la 
province  de  Hollande,  qui  ;i  en  lin  attiré  les  autres  dans  son  sentiment, 
à  vouloir,  à  quelque  prix  que  ce  fust,  B'accorder  avec  les  Espagnols 
pour  rompre  le  prétendu  mariage  et  par  là  la  jonction  des  deuz  cou- 
ronnes, i|ui  leur  eusi  esté  fatale. 

Ce  qui  a  confirmé  davantage  nos  ennemis  .1  continuer  cette  batterie, 
.1  esté  ce  qu'ils  onl  trouvé  en  quelqu'une  de  nos  lettres  interceptées, 
que  nous  estions  en  peine  de  guérir  les  Hollandois  de  la  crainte  qu'ils 
avoieni  que  le  susdii  mariage  ne  se  tramast.  Cela  leurafaitconnoistre, 
par  la  loi  des  contraires .  qu'ils  dévoient  travailler  de  touttes  leurs 
forces  et  avec  tous  leurs  artifices  à  affermir  celle  impression  dan-  leoi 
esprit,  et  c'est  ce  qui  a  fait  qu'ils  ont  fait  retarder  jusqu'ici  l'envoi  de 
la  lille  et  du. fils  de  l'Empereur  en  Espagne. 

Je  dis  donc  que  les  ministres  d'Espagne,  ayant  trouve,  par  l'expé- 
rience <|u  ils  en  ont  faite,  que  I  appréhension  de  ce  prétendu  maria 
estoit  le  foible  et  la  passion  dominante  des  Hollandois.  et  que  par  la 

ils  leur  avoieni  fail  faire  le  premier  pas  \ers  eux.  par  le  traité  particu- 
lier «puis  ont  signé,  ilscroyent  que,  suivant  la  mesme  roule,  ils  pour- 
ront leur  faire  faire  encore  un  autre  pas  et  les  attachera  eux  aprez  les 

Le  1.  II.  |>.  -'17.  îles  Lettres  de  Va-  <\<'  Matarin  au  duc  de  Longuevibe  en  date 

tarin  prouve  que  ce  projet  avait  été  réelle-  'In  a6  aodl   1 645.  Comparei  CHiatoire   <!> 

ment  forme ,  et  que  Masarin  s'y  était  montré  France  fendant  la   minorité  ê\    Loaû   \/l. 

favorable.  Voyes,  entre  antres,  une  lettre  t.  Il,  p.  17.'». 
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Février  i648.  avoir  destachez  de  nous  pour  destourner  ce  mariage.  L'artifice  vérita- 
blement est  grossier  et  palpable,  mais,  soit  que  les  députez  bollandoû 
en  ayent  voulu  estre  trompez,  ou  qu'ils  l'ayentesté  en  effet  (ce  que  j  a\ 
bien  de  ia  peine  à  croire  de  Pau),  il  est  certain  qu'il  a  en  partie  fait 
tout  le  mal  qui  est  arrivé,  et  qu'il  en  pourroit  arriver  un  plus  grand  si 
l'on  ne  s'appliquoit  avec  soin  et  adresse  à  le  destruire  et  à  faire  con- 
noistre  à  ces  Messieurs  la  fourberie  et  la  hardiesse  de  nos  ennemis  de 
vouloir  dresser  une  telle  machine  contre  nous  sur  une  chose  si  imagi- 
naire, puisqu'il  n'en  a  jamais  esté  dit  un  mot  ni  fait  aucune  advance 
de  part  ny  d'autre. 


XVIII. 

Aff.  étr.,  France.  Lettres  de  Mazarin,  t.  XXIIi,  f°!  81  à  83.  —  Copie  du  temps. 

AL  SIGNOR  LORENZO  TO.NTI1. 

[Paris,]  19  février  1 668. 
(extrait.) 

Mi  meraviglio  che  V.  S.  apprenda  per  cosa  strana  il  ritorno  in  Pro- 
venza  délia  nostra  armata,  poiche  più  tosto  le  dovrebbe  parère  mira- 
colo  che  messasi  in  mare  di  mezzo  inverno,  sbatutta  nel  principio 
de!  suo  viaggio  di  una  horribile  tempesta,  habbia  potuto  trattenersi 
sedici  giorni  continui  nel  golfo  di  Napoli  con  manifesto  pericolo  di 
perdersi,  et  habbia  combattuta  rinimica,  la  quale  ne  i  porti,  sotlo  il 
canone  délie  fortezze  e  di  castelli,  se  tratteneva.  V.  S.  havrà  doppo 
sapnto  che  essendo  andata  verso  ïerracina2  per  fare  acqua,  lu  dissi- 
pata  dà  una  fiera  et  improvisa  burrasca,  che  non  diede  tempo  di  potei 
ne  meno  mettere  in  terra  il  padre  de  Julijs  e  Luigi  del  Ferro ,  che  si  ritro- 
vavano  sopra  di  essa,  con  ogni  altro  pensiero  che  di  venire  in  Francia. 

V.  S.  deve  sapere  di  quanta  importanza  sia  la  conservatione  di  una 

1   II    a    été   question   ci-dessus,  p.   32,        n'avait  en  lui  qu'une  médiocre  conuance. 
note  î.dece  Lorenzo  Tonti,  qui  était  un  2  Le  port  de  Terracine faisait  alors  partie 

des  chefs  napolitains.  On  a  vu  que  Mazarin        des  États  de  l'Eglise. 
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armata  navale,  i  lesori  clic  vi  si  spcndono,  il  pericolo  évidente  obe  Pétria  i6*i 
correva  ogni  giorno  'li  perdersi,  e  la  nécessita  clic  lia  una  arniala  di 
baver  luogo  c  eommodkà  di  radidobbarsi  '  e  ripsrarsi  <li  danni 
fattili  dal  cannone  doppo  una  battaplia.  Quando  lu  mandata  à  Napoli, 
si  credette  che  il  popolo,  prevalutosi  délia  diversione,  chavrebbe 
fatta  ail' inimica,  fosse  per  rendersi  padrone  di  qualche  posto  su!  mare, 
sotto  il  quale  i  nostri  vascelli  bavessero  potuto  ricovrarsi;  ma  in  tanti 
giorni  ad  ojjni  altra  ooea  n  pensa  che  à  rjuesta  .  e  ne  mena  li  trovarono 
harclic  haslanli  à  provederla  di  aequa. 


XIX. 
\ll'.  étr.,  Suède,  t.  \ll    I    (106  el  suiv.       Copie da temps. 

\    M.   CHANI  T. 

Psi  i»,]  m  fi  nie  '  ' 

i  vu;  Mi    i 

M.i/iirin  comment -e  par  nu  éloge  de  l'armée  suédoise,  qui  esl  bien  pourvue  el 
qui  ;i  depuis  longtemps  l'habitude  de  vaincre. 

Je  croy,  ajoute  Mazarin,  qu'à  l'heure  où  je  roua  escrù  ceey,  M.  le 
mareschal  <lc  Tureque  lama  pu  joindre,  eatanl  certain  <|u'il  a  etm- 
mencé  à  passer  le  Rhin  le  6  de  ce  raoiè,  avec  sept  mille  hommi 
outre  <|ii  il  se  promettoil  de  se  renforcer  de  quinte  oente  mi  de 
deux  mille  des  garnisons  de  delà  le  lïliin.  Voua  pouvez  inférer  de 
la  qu'après  <|n  il  aura  reeeu  les  levées  el  les  recreues  qui  se  font  pom 
luy,  il  y  a  longtems  que  nous  n  aurons  point  eu  il  année  si  forte  en 
Allemagne,  el  les  Suédois  pourront  comprendre  avec  quelle  appli- 
cation nous  nous  \  serons  portez  |>arm\  les  grandes  affaires  que  BOUfl 
avons  ailleurs  sur  les  bras,  el  h  nous  agissons  en  ce  |>a\s-la  *•  1 1  ronlc- 

derez  ardents. 

Vous  avez  bien  l'ail  de  tenir  tousjours  en  chaleur  nostre  prétention 


Se  mdouber.  (le  moi  oe  se  trouve  pas  dans  les  lexiques,  mais  h  sans  ne  peut  être  douteu 
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Févriei  16AB.  pour  ravoir  les  mutinez  de  nostre  armée  ',  et,  bien  que  j'aye  tousjours 
jugé  le  remplacement  que  vous  aviez  proposé  fort  difficile,  il  servira 
tousjours  à  faciliter  la  permission  de  leur  retour  parm\  nous;  à  quoy 
j'apprens  qu'ils  ont  beaucoup  de  disposition. 

Suit  un  éloge  do  la  reine  de  Suède  et  du  chancelier  Oxenstiern.  Mazarin  termine 
ainsi  sa  dépêche  : 

Il  ne  faut  point  qu'on  s'alarme  en  Suéde  du  voyage  que  M.  de 
Longueville  fait  en  France  2,  puisqu'il  le  fait  en  poste  et  qu'il  a  laissé 
son  train  à  Munster.  C'est  un  petit  intervalle  de  sa  négociation  qu'il 
prend  pour  venir  donner  ordre  au  mariage  de  Mellc  sa  fille  3  et  à  ses 
affaires  domestiques.  Après  quoy  il  s'en  retournera  aussytost ,  outre  que 
MM.  ses  collègues  4,  qui  sont  restez  à  Munster,  ont  tout  pouvoir  de 
traicter  et  de  conclure  tous  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  paix,  dont 
les  ennemis  s'esloignent  si  fort. 

Faites  tous  les  offices  possibles  auprez  de  la  reyne  [de  Suéde]  et 
de  M.  le  chancelier  en  faveur  du  résident  de  Portugal,  et  afin  que 
la  dicte  reyne  s'engage  à  assister  son  maistre.  particulièrement  de 
cavalerie,  et  pour  cela  elle  pourra  demander  d'autres  choses  en  res- 
compense,  dont  ce  prince  la  pourra  servir. 

Je  ne  finiray  point  sans  vous  avertir  que,  des  quatre  vaisseaux  que 
Duquesne  a  amenez  de  Suéde,  il  s'en  est  trouvé  deux  qui  ne  vont  pas 
bien,  et  qu'en  gênerai,  comme  je  vous  ay  mandé,  le  canon  se  trouve 
trop  léger  et  trop  peu  chargé  de  métal.  On  enverra  la  Flusie,  ainsy 
que  vous  me  mandez,  que  l'on  pourra  charger,  à  son  retour,  de  mas- 
ture. 


'   Les  Weimariens,  qui  avaient  abandonné  3  Voy.  p.  5,  note  2.  La  fille  du  duc  de 

Turenne.  Voy.  t.  II,  p.  hkb,  note  2.  Longueville  ne  se  maria  qu'en  1657. 

1  En  réalité,  le  duc  de  Longueville  avait  4  Le  comte  d'Avaux  fut  bientôt  rappelé, 

quitté  Munster  avec  l'intention  de  n'y  plus  et  Servien  resta  seul  chargé  de  diriger  la 

retourner.  négociation. 
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Pérriei 


XX. 
\ir.  i'Xv..  France,  Lettres  de  Wazarin,  i.  WIII.  I    <,'i  a  10g.  —  Copie  do  temps. 

\(    CARDINAL  GRIMALDI. 

I  Paris 

(EXTI: 

Vf  azarin,  après  s'être  plainl  de  la  conduite  du  duc  de  Guise  à  Naples,  eatretienl 
le  cardinal  de  divers  projets  pour  soulever  1rs  Ubruzzes  contre  les  Espagnols.  Il 
revienl  ensuite  au  duc  de  Guise  el  l'accuse  de  vouloir  se  faire  roi  et  d'être  ennemi 
de  la  France  : 

Il  duca  (li  Guisa  è  talmente  imbarcato  à  farsi  rè,  chc  erede  saoi 
munie!  quelli  di  quali  dubita,  el  bà  più  gelosia  délia  Francia  chc  di 
oessuno  altro,  perché  apprende  che  deva  esser  contraria  à  suoi  disegni. 

L'intéresse  <li  questa  corona  è  vedere  il  rè  di  Spagna  fuori  <li  quel 
regno  ;  in  qualcunque  modo  questo  seguo,S.  \I.  è  sodisfatta,e  se  non 
concorda  nell  avanzamento  <l«l  duca  di  Guisa  è  perché  non  vede  certo 
<•  non  le  paie  che  deva  sperario,  potendosi  difficilmente  eredere  che 
la  aobiltà  \  i  concorra,  e  per  <io  si  apprende  con  ragione,  che  le  longhe 
pratiche  e  negotiationi  per  questo  interesse,  pieno  di  mille  difficolta 
per  ogni  verso,  non  diano  campo  à  Spagnuoli  <li  profittarne  ad  ai 
modare  le  cose  loro. 

Il  limile  el  ancor  peggio  Beguirà,  se  continua  ad  adulare  il  ]  »  »  » — 
polo  nelle  speranze  di  formar  la  republica;  il  che  non  è  praticabile 
per  le  ragioni  che  \ .  Km.  sa  beniasimo,  e  che  sono  ancor  unir  ,il  duca 
di  (îiiisa,  il  quale  per  rendersi  grato  il  detto  popolo,  ecredendo  ehe 
sarà  |nù  facile .  de  capo  di  republica .  passare  ad  esser  rè .  fomenta  questo 
pensiero,  e  cosi  bèseoperto  <là  gentiluomo  mandate  <|uà. 

Quello  che  più  mi  dispiace  è  di  vedere  la  conSdensa  de!  detto 
duca.  il  quale  crede  di  essere  in  poste1,  quando  in  effetto  è  più  agitato 
che  mai.  Dice  che  non  lia  bisogno  di  gente;  che  si  passera  deU'armata 

Le  sens  esl  qui  croit  <  m  situation  favorable,  Il  j  a  probabletnenl  un  mol  omis 

après  posto. 


■  —  m. 
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Pévriei  16/18,  navale;  che  si  rendera  ben  |)rcsto  padrone  di  castelli  senza  altra  assis- 
tenza;  che  la  nobiltà  paria  di  accomodarsi  seco;  die  tutto  il  regno  si 
dichiara  per  lo  popolo,  et  in  fine  col  inviargli  solo  di  qui  quaiche 
poco  di  denari,  si  là  forte  di  venire  à  fine  di  lutto.  Dà  che  si  tocca  con 
mano  una  presuntione  mal  fondala,  et  tina  gelosia  di  tutti  gf  aiuti  di 
gente,  che  si  pensi  di  mandare  dà  questà  parte.  Bisogna  perô  dissimu- 
lare  e  non  darsi  per  intesi  di  cosa  alcuna,  per  rimetterlo  nel  buon 
camino,  e  ira  tanto  procurare  di  fortificare  il  nostro  partito  per  lutte  le 
strade  possibili. 

Sarà  perô  bene  che  per  mezzo  dell'  arnico,  che  hà  scritto  à  V.  Ern. 
(juella  Jettera,  e  che  scopre  molto  bene  di  esser  partialissimo  del  duca 
diGuisa,  ella  procuri  dipigliar  seco  confidenza,  et  andarlo  trattenendo, 
acciô  le  riesca  tanto  più  facile  di  scoprire  i  disegni  del  detto  duca  e 
d' incaminare  i  nostri. 

Bisogna  metter  mano  quanto  prima,  et  applicare  à  negotiare  e  con- 
cludere  con  la  nobiltà  per  mezzo  del  sig.  ambasciatore,  accio  non 
succedesse  in  questo  menlre  quaiche  accidente  che  la  portasse 
ad  unirsi  totalmente  co'  Spagnuoli  ;  e  quando  ella  si  risolva  di 
inettersi  del  nostro  partito,  converrà  di  nominarlo  partito  del  popolo, 
sinche  il  tempo  ci  insegnerà  corne  dovramo  governarvi,  promettendo 
perô  alla  nobiltà  agiustamento  délie  loro  cose  e  protettione  nella 
forma  corne  vorranno,purchè  tutto  camini  all'espulsione  di  Spagnuoli, 
non  importando  à  noi  che  il  rè  di  Francia,  il  duca  d'Anjiou,  ô  altro 
sia  rè,  ô  si  trovi  modo  di  stabilire  anco  la  republica,  quando  sia  pra- 
ticable, purchè  vi  concorrà  la  comune  sodisfattione  e  si  chiuda  per 
sempre  la  strada  del  ritorno  à  Spagnuoli. 

E  si  potrà  fare  intendere  segretissimamente  à  i  capi  del  baronaggio, 
che  noi  non  vogliamo  aiutare  il  popolo  à  pigliare  i  castelli,  per  non 
renderlo  più  orgoglioso  e  più  potente,  et  in  consequenza  più  difficile; 
ma  quando  la  nobiltà  sarà  per  noi,  ail'  hora  si  procurera  che  i  castelli 
venghino  in  mano  del  Rè,  ô  di  chi  si  giudicherà  più  à  proposito  per 
lo  stabilmento  di  una  buona  concordia  e  per  sicurezza  di  medesimi 
nobili. 
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lo  credo  clie  il  Degotiato  cou  loro  deva  commettre  dà  <|uelli  che  i>.  ■  têk*. 
si  stimano  più  facili,  et  à  mio  giuditio  crederei  che  dovesse  easere  H 
Contostabile  *,  particolartneote  se  ooi  potessimo  havere  Civiteila  e 
l'Aquila2.  Il  seconde dovrehbe esaere il  marchese  de!  Vaste3,  per  measo 
délia  prineipeaaa  di  Gallicano4,  sua  aorella,  cou  la  qualesari  buoao 
mio  padre6.  Gon  questo  si  aequistarebbe  poi  il  principe  di  tfootasar- 
chio°,  nipote  del  detto  marchese,  e  poi  eonverrebbe  di  battere  il  conte 
di  Gonveraano7,  il  quale  non  soae  potesae  baver  geloaia  délie  ragiod 
clie  ha  il  duea  d'Ain,  conte  di  Castelvillano*,  sopra  Buoi  stati;  ma 
sopr a  questo  punto  bisognarehbealargiiogniaicnrezza,  e  proporgli  per 
qweeto,  e  per  atringersi  maggionnente  cod  queefa  Coracia,  il  mativ 
monio  di  una  figlia  imica  de!  dette  conte  di  Gastelviliano,  il  cni  roarito 
per  privikgio  di  rô  di  Franck  aarebbe  anco  duea  d'Atri 

Non  occorre  pero  impegnarsi  à  cota  aknna  co'i  Gaetani;ami  bisogna 
procurare  che  il  medeaûna  conte  di  CastelvilJano  habbia  jI  poasesso  dei 
dacato  di  Gaaerta  <■  di  lutte  !<■  sue  dipendenze,  che  al'  è  legitimamente 
dovuto,  corne  V .  Km.  redrè  daile  hic  ragioni  :  il  che  non  notre  essai  • 
don  caro  à  BÏgnori  Colonnesi.  K  oosi  anco,  se  si  pnàdare  il  poasesso 
di  stati  deJearà.  Montaltoà signoriOrsini,  bisogna  farlo  inogni  modo. 


Le  connétable  da  royaume  de  Napli  - 
étail  à  eette  époque,  Philippe  Colonna,  dot 
de  Palliano  el  de  Tagiiacouo,  qui  mourul 
en  i ii'ii,.  il  l'Age  de  Di  ans. 

Lee  villes  de  Civi telle  el  d'Aquila  son) 
situées  dans  l'Abrutie  ultérieure. 

Uphonse  <l  tvalos,  marquis  de  Pee- 
caireel  del  Vasto,  ou  «lu  Guast;  il  était  fils, 
comme  la  princesse  de  Gallicano,  d'Inigo 
(I  tvaloB  d'  \(|uin. 

Françoise  d'Avalos,  mariée  a  Pompée 
Colonna,  prince  de  Gallicano. 

Pierre  Masnrin,  père  «lu  cardinal.  Voy, 
l.  I  îles  Lettres  de  Wauirin,  introduction, 
I».  n. 

La  principauté  de  Montesarchio  appar- 


lenail  ;>  une  branche  cadette  de  la  m 
il  Lvaloa. 

Jean  -Jérôme   'I  kquaviva,    comte   de 
Conversano,  mort  <'ii  i  6< 

François-Louis  tdjacetti,  comte  de 
Chatcauvillain.  avait  épousé  tnned  tqoa- 
riva  il  kragon,  qui  disputait  le  duché  'I  ktri 
■:i  la  branche  de  Conversano.  Il  laissa  on 
lil-  el  une  Me.  Le  Bis,  nommé  Scipion 
kdjacetti,  comte  de  Chlteauvfllam,  mourul 
tant  postérité.  La  lilli':  tngébque  Idjacetti 
épousa  Claude  d'Angiure  Bouriemont,  qui 
pril  le  titre  de  duc  d' Un  et  le  transmil  è 
aee  descendants.  Masarin  aurai)  voulu  réunir, 
par  un  mariage,  les  deux  branches  de  la 
maison  <l  Iquaviva. 
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i-.-mi.i  i(.'i8.  116  sempre  dubitato  che  Lorenzo  Tonti  non  sia  farina  netta,  e 
l'ambasciatore  i'ece  maie  à  gettarsi  cou  lulta  la  confideuza  in  inano  di 
quest'  liuoino;  nia  hoggi  non  bisogna  mostrar  diilidenza  di  lui,  bastando 
di  guardarsene  e  non  communicar  seco  cosa  d'importanza,  perche 
assolutamente  egii  è  spia  dcl  duca  di  Guisa.  Io  perô  dissimulo  seco,  e 
procuro  di  accrescergli  le  gratie  del  Rè,  sinche  si  veda  ove  andanno  à 
parare  i  negotiati  di  Monsieur  Plessis  Besanzon,  e  sinche  sentiamo  j 
suoi  avvisi. 

Replico  à  V.  Eni.  che  l'amico  che  le  hà  scritto  di  Napoli  è  il 
inaggiore  amico  c'  habbia  il  duca  di  Guisa;  perché  si  vede  che  egli 
porta  le  cose  in  maniera,  accio  che,  risapute  dà  noi,  allontaniamo  ogni 
nostro  pensiero  dal  mandar  cola  gente,  e  dall'  applicare  à  quel  regno. 

H  duca  di  Guisa,  per  tutti  gl'  avvisi  che  si  ricevono  (per  parlai-  con 
V.  Em.  in  confidenza),  travaglia  incessantemente  à  rendere  odioso  il 
nome  francese,  adimprimere  la  loro  licenza  '  e  incompatibilité,  dichia- 
rando  non  essere  egli  di  questa  natione,  ma  Loreno,  et  al  présente 
Italiano ,  come  se  il  detto  duca  i'osse  persuaso  che  dall'  imprimere  tali 
concetti  e  dall'alienare  gl'  animi  di  quel  popolo  dalla  Francia  dipenda  il 
suo  stabiiimento  ne  gl'  avantaggi  che  si  è  figurati.  Et  in  questa  confor- 
mité non  hà  havuto  vergogna  di  scrivere  à  mi  et  à  molti  altri  in 
questa  corte  nell'  idioma  italiano,  parendogli  di  intrare  in  possesso 
délia  dignité  di  duca  di  questa  republica,  ô  più  tosto  chimera,  con 
scrivere  in  questa  forma.  Poiche  ogn'  uno  si  meraviglia  che  il  nome 
francese,  che  era  stato  acclamato  con  tanto  fervore  dal  popolo  di  Na- 
poli, sia  divenuto  odioso  doppo  cheègiunto  in  quella  città  un  principe 
francese. 

Parono  incredibili  quesle  leggierezze  à  chi  non  conosce  la  natura  di 
questo  signore;  ma  io,  oltre  alla  notizia  che  ne  hô,  sono  informato  di 
discorsi  che  fà,  che  sono  tutti  indrizzati  à  stabilirsi  il  regno  con  esciu- 

'   La  licence  des  Français  était  un  des  qu'ils  se  rappelaient   t  la   familiarité  (des 

motifs  dont  on  se  servait  pour  irriter  contre  «  Français)  trop  grande  dans  la  pratique  de 

i'u\  les  .Napolitains.  On  lit  dans  un  mémoire  trieurs  femmes.  * 
adressé  à  Mazarin  et  relatif  aux  Napolitains. 
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sione  di  Francesi,  di  quali,  e  non  d'  aitri ,  ha  diffidenza;  il  che  perd  i  r  i6*8. 
bisogna  dissimulais,  e  mostrar  d'essere  De  Buoi  sensi,  per  pigliarseco 
eonfidenza,  e  per  questo  sarebbe  molto  à  proposilo  che  V.  Em.  scri- 
vesso  una  lettera  ostensibiie  al  suo  amico,  moBtrando  partialité  verso 
il  duca,  o  prontezza  di  adoperare  tutta  l'opéra  e  crédite  rao  per  ger- 
vii'lo,  ô  in  Francia,  ô  in  Napoli,  ô  dove  verra. 

Mazarin  termine  Ba  dépêche  en  parlanl  des  cardinaux  qni  soutiennent  !<•  parti 
dé  l;i  France  el  des  pensions  qu'on  leur  alloue. 


\il.  (;ii.    France,  i.  CXVIII,  pièce  98.—  Copie  du  tem 
BREVE! 

l'Di  II   l'KUMl  TTiii.   v   HONSBIGNBCB   il    CARDINAL   IAZARIN   D'AVOIR   'M.   CORJPAGNIR 
DI  8ABDI8  PORTANT   IIMBB   DANS   M  BAISONS  ROTAI 

aujourd'hui  aô  février  1668,  le  Roj  estant  à  Paris,  ayanl  depuis 
^on  avènement  à  la  couronne,  Buivanl  l'exemple  du  feu  roy  bou  père 
«le  glorieuse  mémoire  el  les  prudents  conseils  de  la  reyne  régente  h 
mère,  confié  le  principal  soin  el  ministère  des  plus  importantes  affa 
<lr  situ  Estai  à  liions'  le  cardinal  Mazarini  sous  l'autorité  et  les  ordres 
de  Sa  Majesté  etde  la  dite  dame  Reyne  régente  sa  mère, en  considérant 
que,  comme  il  s'employe  avec  une  entière  affection  .  fidélité  el  vigueur, 
1  soutenir  les  interests  de  l'Estal  el  du  service  de  Sa  \ I «  1  j * *- 1  »'• ,  auss>  il 
saillir  la  malveillance  de  ceux  qni  voyentavec  envie  h  desplaisir  les 
glorieux  avantages  el  succez  des  desseins  de  Sa  \  1  «  1  j  <  *  - 1 1  •  el  la  prospérité 
de  ses  affaires,  <'l  qu'il  n  \  a  rien  i|ni  importe  davantage  au  maintien 
de  son  autorité  et  au  bien  gênerai  de  ^<»n  royaume  el  de  s<ui  Bervice 
que  de  donner  une  entière  Beureté  à  une  personne  <| Bi"*>il«*  tient  en  -1 
parfaite  estime  el  confiance,  et  qui  ln\  est  en  si  grande  considération, 
mesme  pour  le  bien  gênerai  de  ('Estât .  S;i  Majesté,  par  l'avis,  etc. .  veut 


46  LETTRES 

Févriei  t648.  H  ordonne  que  inondit  s'  le  cardinal  Mazarini  mette  au  plus  tost  MU 
pied  une  compagnie  de  gens  de  guerre  à  cheval,  composée  de  cent 
hommes  y  compris  le  capitaine,  lieutenant,  cornette,  inareschal  des 
logis,  avec  faculté,  tant  aux  chefs  et  ofliciers  que  soldats  dicelle  com- 
pagnie de  porter  armes  à  feu,  soit  mousquetons,  carabines,  pistolets 
et  autres  armes  qu'ils  verront  estre  nécessaires  à  la  garde,  conserva- 
tion, seureté  et  deffense  de  la  personne  de  mondit  sr  le  cardinal  en  tous 
lieux,  en  la  forme  et  manière  qu'il  leur  ordonnera  et  que  besoin  sera, 
tant  en  la  présence  qu'en  l'ahsenee  de  Sa  Majesté,  dans  les  maisons 
royales  et  autres  logis  que  Sa  Mu  pourra  prendre,  et  où  mondit  sr  le 
cardinal  aura  appartement,  soit  es  armées,  villes  et  places  et  partout 
ailleurs,  sans  aucune  reserve,  exception  ni  restriction  quelconque,  et 
sans  que,  pour  ce,  l'on  puisse  imputer  à  mondit  s1  le  cardinal,  ni  aux 
capitaines  et  autres  officiers  et  gardes  de  ladite  compagnie  d'avoir 
contrevenu  en  quelque  sorte  que  ce  soit  aux  ordonnances  et  règle 
mens  concernant  le  port  d'armes  à  feu ,  et  la  garde  de  Sa  Mié  dans 
ses  maisons  et  autres  lieux  où  elle  loge  et  se  trouve  en  personne,  aux- 
quelles ordonnances  et  reglemens  elle  a  dérogé  et  déroge  pour  ce 
regard  sans  tirer  à  conséquence  à  présent  ni  à  l'avenir  en  faveur  de 
qui  que  ce  puisse  estre. 


XXII. 
Bibl.  de  la  ville  de  Chartres.  —  Original  signe  et  en  partie  chiffre'. 

AU  MARQUIS  DE  FONTENAY. 

j  Paris,]  2«  lévrier  i(ii8. 
(extrait.) 

Si  les  Espagnolz  n  emploient  point  d'autre  argent  aux  affaires  de 
ÏNaples  que  celuy  qu'ilz  tireront  de  la  vente  de  Final  aux  Genevois J, 
ilz  n'auront  pas  grand  moyen  de  les  remettre,  car  je  puis  vous  res- 


(jénois. 
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pondre  que  jamais  il/  n'ont  songé  véritablement  à  le  desfaire  de  cette  i 
pièce  qui  est  comme  un  frein  par  lequel  ils  tiennent  cette  république 
dans  leur  dépendance,  outre  l'interest  que  les  particuliers  qui  la  com- 
posent ont  en  Espagne,  qui  est  encore  p! us  puissant  pour  cela.  Il  esi 
bien  vray  que,  (Je  temps  on  temps,  ils  jettent  des  discours  qui  foui 
esnerer  la  chose  à  ladite  république;  mais  ce  n'es!  qu'un  leurre  pour 
la  porter  à  d'autres  qu'ils  désirent. 

Je  suis  en  inquiétude  de  ce  qu'un  nous  mande  de  la  prison  de 
Gennaro  Annese,  oe  sçacbant  pas  de  quelle  façon  l'affair  oit 

passée.  Ce  seroil  un  grand  malheur,  if,  Bur  ce  que  voua  aves  dil  au 
personnage  qu  il  vous  avoil  despeché,  ou  sur  vos  lettres,  il  avoil  voulu 
entreprendre  quelque  chose  contre  M.  le  duc  de  Guise;  car,  comme  je 
vous  av  desja  mandé,  il  falloil  songer  meuremenl  el  a  diverses  fois 
avanl  que  se  résoudre  d'envoyer  ledit  sieur  duc  de  Guise  à  Napl 
mais,  après  l'y  avoir  envoyé,  il  ''-i  de  h  prudence  de  ne  le  plu-  aban- 
donner, ou  luv  donner  subjeci  de  croire  qu'on  l'y  vit  mal  volontiers. 

C'est  pour  ce  que  je  voys  avec  grande  peine  de  quelle  façon  vous 
me  parlez  de  luj  en  vostre  dernière  despesche.  On  souhaita  iej  sin- 
ceremenl  ses  advantages;  ce  que  l'on  appréhende  seulement,  c'esl  qu'il 
ne  prenne  pas  bien  ses  mesures,  et  que  ion  ambition  l'aveu glanl  ne 
ln\  fasse  juger  pnssiUes  les  choses  qui  ne  sont  pas  vray  semblables,  au 
jugeroenl  des  autres;  et  qu'en  suite  il  ne  perde  et  |e<  affaires  du  Roj 

et  les  siennes  en  ce  t  <  »  )  .1 H  m  i '- 1 .  i .  \l.i  1»  .    -il  \eul  eSCOUter  Conseil,  .1  qilo\ 

il  faut  s'estudier  de  le  disposer,  cette  couronne  \  pourra  fort  bien  trou- 
\er  sou  compte,  et  lu\  le  sien.   \pre/  tout,  comme  l'on  voua  a  desja 
mandé  diverses  fois,  pourveu  que  le-  Espagnols  perdent  le  royaume 
on  sera  i<\  tres-satisfait,  qui  que  ce  soil  qui  en  profitte.  Il  tant  donc. 

s\   les  choses  sont  encore  au  mesi '-lai  .  changer  entièrement  nos  dis 

cours  sur  l<"  subject  «le  mondil  sieur  de  Guise,  et  dire,  publier,  et  lus 
esc  rire  que  Sa  Majesté  l'assistera  de  tout  sou  pouvoir;  car  âpre/.,  le  Ro> 
sera  toujours  maistre  de  faire  ce  qu'il  voudra,  el  mesme,pour  en  estre 
plus  maistre,  il  est  certain  qu'on  doil  tenir  celle  conduite-là. 

Tout  cecy  m  oblige  de  vous  répliquer  que .  dans  les  grandes  affaii  es 
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Févriei  16/18.  il  n'est  rien  de  si  important  que  d'entendre  le  conseil  de  plusieurs,  et 
agiter  les  matières  avec  les  personnes  zélées  et  intelligentes,  sans  vou- 
loir s'en  fier  à  son  seul  advis;  autrement  on  peut  souvent  faire  de 
fausses  démarches  qui  causent  aprez  des  préjudices  irréparables,  dont 
on  se  repent,  mais  inutilement. 

Vous  me  mandez  que  vous  avez  esté  contraint  d'envoyer  quelques 
secours  d'hommes  et  de  munitions  aux  places  du  royaume  qui  sont  prez 
de  l'Eslat  ecclésiastique ,  affin  qu'elles  puissent  résister,  si  elles  sont  atta- 
quées. Je  vous  prie  de  prendre  garde  à  ne  pas  vous  laisser  surprendre, 
ou  rendre  trop  facile  à  ces  sortes  de  depenses-là;  le  gros  des  affaires 
est  à  Naples;  toutes  les  autres  ne  sont  qu'accessoires  qui  suivront  le 
bransle  que  celles-là  leur  donneront.  Les  Espagnolz  ne  sont  pas  en  estât 
maintenant  de  songer  à  attaquer  des  places;  ils  feront  tous  leurs  efforts 
pour  se  maintenir  dans  la  principale. 

Que  le  retour  de  l'armée  '  ne  vous  donne  point  de  peine;  vous  pouvez 
<\stre  asseuré  qu'on  ne  perd  pas  un  moment  de  temps  à  l'esquiper,  et. 
comme  elle  ne  pourra  possible  estre  toute  à  la  mer  qu'au  commence- 
ment d'avril,  il  faudra  faire  sçavoir  aux  peuples  qu'on  a  jugé  à  propos 
de  la  retarder  trois  semaines ,  affin  de  gaigner  une  saison  plus  propre 
pour  la  navigation,  et  pouvoir  envoyer  les  galères,  sans  quoy  on  a 
esprouvé  qu'il  seroit  malaisé  de  ruiner  l'armée  des  ennemis,  ne  pou- 
vant les  obliger  à  combattre,  tant  qu'ils  voudront  se  tenir  sous  les 
chasteaux,  ny  les  nostres  aller  les  y  attaquer,  sans  avoir  des  galères  pour 
retirer  de  la  meslée  les  vaisseaux  qui  seroient  mal  traitez. 

On  nous  mande  de  Munster  que  le  nonce  2  se  sert  du  prétexte  de 
religion  pour  servir  fort  utilement  les  Espagnolz  et  nous  faire  beau- 
coup de  mal,  pratiquant  l'union3  de  tous  les  princes  catholiques 
contre  les  couronnes  alliées,  comme  si  la  guerre  estoit  de  religion  et 
non  pas  pour  des  interests  purement  politiques.  Nous  sçavons  d'ailleurs 
qu'il  est  dans  la  dernière  intelligence  et  le  dernier  secret  avec  ledict 

1  Le  retour  de  l'armée  navale  qui  s'était        très  de  Mazarin ,   page  689.  —   ''  Le   dé- 
retirée sur  les  côtes  de  Provence.  chiffrement  porte  désunion:  c'est  une  erreur 
8   Fabio  Ghigi;  voyez  tome   !   des   Let-        évidente. 
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Pegnaranda,  et  qu'il  le  serl  avec  le  mesmezele  e1  fidélité  quesçauroil  m. 
faire  un  ministre  <l  Espagne.  Je  vous  prie  d'en  dire  an  mol  ;i  M.  le  car- 
dinal Sacchetti.  Il  croit  de  pouvoir  mieux  parvenir  par  là  an  cardinalat  : 
mais  je  ne  vois  pas  que  ceux  pour  lesquels  il  se  partialise  si  forl .  contre 
le  devoir  de  bon  médiateur,  se  mettenl  beaucoup  en  peine  de  l\ 
porter,  et  je  sçaj  de  bon  lieu  qu'il  est  très  mal  payé  de  son  affection. 


witl. 
Ml'.  <:ir.,  France,  i    Wlll  des  Lettre*  ie   \iatarm,  I    1 33         I    pie  do  tempe 

M    CARDINAL   DE  SAINTE-CÉCILE. 

l'.ii  i- 

IAIT. 

10  lio  veduto  e  sentito  volentieri  l'abbate  Baschi,  il  quale  renen- 
dosene  in  Catalogna  per  pitrovarV.  Em.  le  darà  relatiooe  delta  par- 
tenza  di  Monsieur  Plessis  Besanzon  e  < I î  Napolitani,  che  sono  \enuti  à 
Parigi,  li  quali  sarebbe  stato  molto  meglio  di  haver  rimandati  di 
Provenza  à  Napoli,  già  che  nessuno  <li  essi  era  partito  <h  li  «nu  iuten- 
tione  <li  venire  à  questa  Corte. 

11  medesimo  abbate  hà  pensiero  <li  ritornare  à  Roma  con  Bperanza 
«li  poter  guadagnare  i  baroni,  c'hoggidi  hanno  le  arme  in  mano  (che 
è  il  punto  più  importante  e  più  principale,  e  ne!  quale  non  si  è  per 
ancora  operata  rusa  alcuna  dall  ambasciatore)  ;  ma  eome  i<»  non 

nOSCO    il    oVtln  altliale  se   IMHi  coine  seeretai n>    ili    \.    Em.,    lu»  giudicatO 

bene   che  egli  Bene  venghi  costa,  acciô  discorrendo  seco  <li  "-uni  di- 

segni,  pdssa   \.  Em.  risolvere   quello   cl lia   crederà  esser   pié  à 

proposito.   Perciô   havendo    egli    demandate   alcune    i lettere,   le 

inaiulo  qui  incluse  a   V.  Em.,  acciô,  quando  ell.i  determini  <li  per- 
mettergli  questo  viaggio,  possa  consegnargliele ,  ô  no,  secondo  ch< 
Ici   parera  più  espediente.  Nel  resto,  rimettendomi  alla  vivà  voce  de! 
medesimo  abbate,  resto  baciandoà  V.  Em.  aflettatamente  le  mani. 
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Mars  i648. 

WIV. 
AIK  élr. ,  Franco,  t.  XXV  des  Lettres  de  Wazarin,  P"  .'Î7-.38.  —  Copie  du  temps. 

\   M.  HERVART. 

I  Paris,  j  (j  mars  i  (i'i^. 

J'ay  receu  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Montbelliard,  dont  il  a  accom- 
pagné la  copie  de  celle  qu'il  vous  a  escrite  le  26  janvier,  (ju'il  m'a  aus-\ 
adressée.  Vous  pouvez  croire  que  toutes  deux  m'ont  cxlraordinahement 
surpris,  voyant  si  esloignée  une  chose1  que  je  tenois  en  si  bons  ter- 
mes et  que  vous  sçavez  que  je  souhaite  passionement.  Je  n'eu  a  y  rien 
tesmoigné  icy  aux  personnes  intéressées2,  parce  que  je  me  promets,  de 
vostre  adresse  et  de  vostre  zèle,  que  vous  redresserez  l'affaire  et  que 
vous  ne  reviendrez  point  sans  l'avoir  mise  en  l'estat  que  je  puis  désirer. 
Nous  ne  sçauriez  m'obliger  en  une  occasion  plus  sensible.  C'est  pour- 
quoy  je  vous  prie  de  n'y  rien  obmctti'e,  et  si ,  pour  disposer  ce  prince 
à  ce  que  nous  voulons,  vous  jugez  à  propos  de  taire  quelque  chose, 
ou  à  son  esgard,  ou  de  ses  officiers,  qui  ont  crédit  près  de  luy,  vous 
pouvez  vous  advancer  sans  scrupule,  avec  asseurance  d'estre  bien  ad- 
voué,  sçachant  bien  que  vous  avez  trop  de  prudence  et  de  discrétion 
pour  nous  engager  à  rien  qui  ne  soit  en  quelque  façon  proportionné  à 
ce  que  nous  prétendons  de  lu  y.  L'affaire,  ce  me  semble,  consiste  prin- 
cipalement à  luy  trouver  sa  rescompense  en  terres,  et  vous  sçavez  le 
pouvoir  que  vous  avez  là-dessus.  Enfin  je  vous  conjure  de  faire  tous 
efforts  possibles  pour  faire  réussir  la  chose  promptement. 

L'approche  de  Lamboy  avec  des  troupes  prez  de  Mayence  a  donné 


1   II  s'agissait  de  l'acquisition  du  comté  le  prince  de  Conde',  et  savait  que  la  négo- 

de  Ylonlbéliard  par  la  France.  ciation  entamée  avec  le  comte  de  Montbé- 

•   Mazarin   avait   promis   au   prince  de  liard  ne  réussirait  pas.  Cette  accusation  ne 

(londé  la  souveraineté  de  Montbéliard;   on  repose  sur  aucune  preuve  et  est  sutlisani- 

l'accusa  de  n'avoir  pas  agi  loyalement.  Il  ne  ment  réfutée   par  la  lettre  que  nous  pu- 

voulait,  disent  ses  adversaires,  que  gagner  blions. 
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sujet  à  Sa  Mu  de  renvoyer  de  là  Champflcury  pour  le  sujet  qu'il  vous  Maw  i648. 
dira.  Vous  verrez  aussy  la  lettre  que  j'escris  à  \I.  'I  Erlach,  et  je  vous 
prie  de  contribuer  ce  qui  dépendra  de  vous  et  de  vos  soins  pour  Eure 
exécuter  ce  qu'on  désire  de  luy  dans  ce  rencontre,  dont  vous  eognois- 
sez  l'importance1. 

Je  vous  prie  de  haster  le  plus  qu'il  se  pourra  les  levées  de  M.  d  Er- 
lach, afin  qu'avec  les  diligences  que  nous  taisons  icy  pour  mettre  en 
estât  celles  qui  sont  destinées  pour  l'armée  fie  M.  le  mareschaJ  de  Tu- 
renne,  on  puisse  au  plus  kosl  assembler  on  corps,  afin  non  seuiemenl 
de  s'opposer  aux  ennemis  dessus  le  Rhin,  niais  mesme  de  remporter 
l'advantage  sur  eux. 


XXV. 

Wl.  <;ii\,  France,  i.  Wlll  des  Lettres  de  Vazarm,  l    187  ï  i'n.  —  Copie  dn  tempe. 

Ali  CARDINAL  GRIMALDI. 

|  Paru,  ]  8  man  1 1 

I  I. Mil  Ml.  I 

Mi  porta  qualche  maraviglia  il  vedere  che  oe  il  sig.  ambasciatore 
ne  V.  Em.  babbino  sin'  hora  applieato,  à  almeno  non  babbino  brovate 
modo  d'introdurre  qutlche  negotiato  co'i  baroni,  c'hanno  le  arme  in 
inano,  mandandovi  personne  espressa  con  commissioni  risolute  e  pré- 
cise, poulie  dal  popolo  non  si  possono  attendere  maggiori  progressi,  e 
sempre  siamo  sottoposti  al  pericolo  che,  augumentando  1  Spagnuoli 
le  loro  sl'or/.e  con  le  asaistenxe  che  banno,  non  tirino  finalmente  la 
nobilità  tutta  al  loro  partitQ. 

Monsieur  di  Plessis  Besanzon  ô  partito  e  Barà  presto  à  Napoli;  ma 

tengo  per  difficile  cl gli  possa,  ristretto  Ira  le  trinciere  de!  popolo, 

baver  commercio  alcuno  co'i  nobili,  onde  meglio  si  potrebbe  intro- 
durlo  dà  cotesta  parte,  e  converrebbe  farlo  in  ogni  modo  se  non  per 

Voy.  ci-dessus,  p.  8.  m.  ao.  D'Erlach  ne  voulait  paa  envoyer  ;'■  Turenne  lea  troupes 
dont  on  lui  avait  ordonné  <!<■  renforcer  l'armée  du  maréchal. 
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Mars  i6'i8.  altro,  almeno  per  chiarirsi  di  quello  che  possiamo  sperare  di  quella 
nobilità,  il  cui  acquisito  sarebbe  la  total  sicurezza  délie  nostre  cose.  Ma 
quando  questo  si  giudicasse  impossibile,  sarebbe  poi  forse  expediente 
di  assistere  daddovero  il  popolo,  e  sarebbe  molto  utile  che  questi  ne- 
gotiati  si  cominciassero  adesso,  per  poler  pigliar  poi  le  nostre  risolu- 
tioni  quando  l'armata  navale  sarà  di  ritorno  à  Napoli. 

Io  credo  che  sià  per  essere  molto  à  proposito  di  lar  sapere  al  conte 
di  Conversano,  al  marchese  del  Vasto  et  à  gl'  altri,  che  sono  con 
questi  uniti,  che  sin'hora  siamo  andati  ritenuti  di  dare  aiuto  al  popolo 
per  non  rendere  quel  partito  troppo  forte  à  pregiuditio  délia  nobilità, 
ma  che,  quando  questa  non  si  risolva  di  dichiarar  la  sua  intentione  e 
di  stabilire  un  trattato  con  la  Francia,  saremo  forzati  di  aiutare  quel 
partito,  che  già  si  è  dichiarato  nemico  di  Spagnuoli. 

Frà  tanto  non  noi  lascieremo  d' incaminar  tulte  le  cose  per  far  la 
guerra  vigorosamente  nello  stato  di  Milano,  e  se  potremo  disporre  il 
duca  di  Mantoua  à  mettere  in  piedi  un  nervo  di  gente,  et  un'altro  il 
duca  di  Parma,  acciô  ciascheduno,  prevalendosi  di  si  bella  occasione, 
operi  à  suo  proprio  vantaggio ,  credo  che  le  cose  nostre  non  potranno 
caminare  se  non  felicemente  dà  quella  parte,  e  che  influiranno  maravi- 
gliosamente  in  quelle  di  Napoli,  particolarmente  se  potremo  impegnare 
il  duca  di  Parma,  che  possède  stato  cosi  considerabile  in  Abruzzo. 

Mazarin  termine  sa  de'pêche  par  des  détails  sur  les  affaires  de  Rome. 


XXVI. 

Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  a"  1719,  t.  II,  f°  960  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  i3  mars  i648. 
(extrait.) 

Je  ne  doute  point  qu'en  vous  esloignant  du  Rhin  vous  n'ayez  laissé 
tout  l'ordre  possible  pour  asseurer  les  places  que  nous  y  avons;  mais 
cela  n'a  point  empesché  que  le  duc  Charles  [de  Lorraine]  et  Lamboy 
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n'ayent  formé  quelque  entreprise  de  ce  costé  là,  et  particulièrement 
sur  Mayence,  au  moins  sy  les  avis  que  j'en  ay  eus  de  Bruxelles  se 
trouvent  véritables.  J'ay  depesché  en  diligence  le  sieur  de  Gliamlleui  \ 
vers  Mrs  de  la  Ferté-Senneterre \  dErlacli,et  vicomte  de  Courval-,  et 
l'ait  escrire  au  commandant  les  troupes  de  madame  la  landgrave  de 
Hesse,  allin  qu'ils  lussent  alertes  et  qu'ils  s'entendissent  pour  prévenir 
les  inconveniens  qui  pourroient  naistre  de  vostre  esloignement.  C 
tout  ce  qui  se  pouvoit  l'aire  de,  nostre  costé,  comme  vous  apportera 
du  vostre  tout  ce  qui  se  pourra  pour  remédier  aux  accident  dont  dm 
places  sont  menacées. 

Depuis  avoir  escrit  ce  qm-  dessus  touchant  les  avis  qu'on  doua  avoil 
dansé  des  desseins  que  le  duc  Charles  et  Lambo]  avoienl  sur  dos  plat 
du  Rhin,  nous  en  avons  receu  d'autres  que  ces  deux-c]  ne  pouvoieal 
s'ajuster  pour  agir  ensemble,  el  que  !<•  duc  avoit  proposé  à  Lambo] 
des  conditions  (pi'il  n'avoit  voulu  accepter;  que  ceUuy-cj  se  disposait, 
au  lieu  de  monter  le  Rhin,  de  le  descendre,  et  qu'il  sembloil  en  vou- 
loir à  quelqu'une  des  places  de  madame  la  landgrave  de  Hease  qui 
sont  sur  cette  rivière.  Quo)  qu'il  eu  Boit,  la  prévoyance  que  nous  ap- 
portons contre  tout  ce  qui  est  possible  ne  nous  scauroit  nuire.  Je  ne 
doute  point  que  vous  ne  fasses  le  mesme  de  vostre  costé. 


\\VII. 

\ir.  i:ir.,  Bepagns,  t.  XXIV;  pu  de  pagmatios;  monte  de  U  nui  de  Lisons; 
et  L  \\\  >\>*  LaUrtaio  If  «Mm,  I  180  rano;  Copie  «In  tempe. 
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[  l'iiris.  !  1 3  ninr-  |6A0. 
|  1  vi  ni it.  ) 

Je  depesché  en  toute  diligence  à  V.  Em°"  le  -  de  Corbé,  qui  doit 

1   Voy.  t.   1   d(>s   Lettrm  Je  Mamrm,  '  \r  neomte  « I* •  Gtam  wttt* 

p,  (),"i.r).  La  Fertê'-Senoeterre  était  i;ou-       m-ur  de  Mayaora.  \<>\.  t.  Il  <!<•-  CeUnaedi 
rameur  de  Lorraine.  Motorin,  p.  iooô. 
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Mura  i6A8.  estre  lieutenant  de  ses  gardes,  pour  la  prier,  maintenant  qu'Elle  sera 
arrivée  à  Barcelone  cl  qu'Elle  aura  eu  assez  de  temps  pour  s'informer 
do.  Testât  des  choses,  de  me  mander  ses  sentimens  sur  ce  que  l'on 
pourroit  entreprendre  cette  campagne  sur  les  ennemis.  Elle  pourra  en 
conférer  avec  MM.  de  Marsin  et  de  Marca,  sans  s'en  ouvrir  à  aucun 
autre,  si  ce  n'est  que  ceux-cy  jugeassent  à  propos  de  prendre  aussy 
l'avis  de  D.  Joseph  de  Marguerit,  de  D.  Joseph  d'Ardena  et  du  ré- 
gent Fontanella.  Je  la  prie  seulement  que  l'envie  qu'Elle  aura  sans 
doute  qu'il  se  fasse  quelque  chose  d'esclatant  et  d'utile  pendant  son  ad- 
ministration en  Catalogne,  ne  luy  fasse  croire  les  choses  plus  faciles 
qu'elles  ne  seront  en  elïect;  car  il  vaut  bien  mieux  ne  s'embarquer  à 
aucune  entreprise  de  considération  que  de  le  faire  et  n'y  réussir  pas  et 
en  avoir  l'affront. 

Je  la  prie  donc  de  me  mander  si  on  pourroit  songer  à  Tortose,  qui, 
des  trois  entreprises j  qu'on  peut  faire  en  Catalogne,  est  la  plus  aisée, 
quoy  qu'elle  ne  laisseroit  pas  d'estre  très-importante  et  tres-glorieuse. 
J'en  conferay  avec  Monsieur  le  Prince  à  son  arrivée  icy,  qui  me  dit 
que  ce  qui  lavoit  empesché  d'y  pouvoir  penser,  après  la  retraite  de 
Lerida,  estoit  qu'il  falloit  avoir  un  amas  de  vivres  et  de  munitions  de 
guerre  à  Flix  (Fleix).  Sur  quoy  j'escrivis  des  lors  à  M.  de  Marsin  qu'il 
falloit  faire  des  provisions  de  tous  costez,  comme  à  Cervera  et  Flix2, 
sans  luy  dire  pourtant  autre  chose  particulière  de  cette  pensée. 

Je  la  prie  mesme  de  bien  considérer  s'il  y  auroit  lieu  de  tenter  le 
dessein  de  Tarragone  et  ce  qu'Elle  croit  qu'il  seroit  nécessaire  de  faire 
pour  cela  par  ce  qu'encore  que  l'armée  navale,  comme  V.  Em.  sçait, 
soit  destinée  pour  Naples,  et  que  je  sois  asseuré  qu'Elle  ne  voudroit 
pas  Elle-mesme  conseiller,  dans  les  conjonctures  présentes,  de  l'em- 
ployer ailleurs,  il  peut  arriver  telle  chose  que  nous  n'y  en  aurions  pas 
besoin  et  que  nous  pourrions  la  faire  rabattre,  ou  toute,  ou  en  partie, 

1  Ces  trois  entreprises  étaient  les  sièges  2  Le  sens  paraît  être  :  faire  des  provisions 

de  Lérida ,  de  Tarragone  et  de  Tortose.  On  de  tous  costez  pour  les  transporter  à  Cervera 

avait  déjà  tenté  les  deux  premières,  et  on  y  et  à  Fleix. 
avait  échoué. 
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- 1 1 r  les  gestes  de  Catalogne ,  sinon  ou  commencement  de  la  campagne,  \i  ■• 
au  moins  ver-  la  (in.  C'est  pourquoy  il  est  bien  importent  que  nous 
soyons  bien  informes  à  lotîtes  lins  de  l'utilité  qu'on  pourvoit  en  tirer, 
cela  estant,  ci  de  quel  nombre  de  vaisseaux,  de  galères  et  de  barques 
rondes,  on  auroil  besoin  pour  l'entreprise  de  Ladicleplace,  partieulie- 
nienl  si  l'on  pouvoit  agir  dans  le  mois  de  nia\ ,  supposé  que  l'armée  en- 
nemie ne  pus!  se  mettre  à  la  mer  de  deux  mois. 

Mazarin  prévient  ensuite  -un  frère  que  la  flotte  espagnole  ;■  quitté  Naples  h  - 1 
retirée  vers  les  côtes  il  Espagne.  Eat-eUe  ;'i  Port-ftfahon  ?  Il  eal  important  que  le  car- 
dinal il'1  Sainte  Cécile  soil  informé  de  ses  mouvements.  Recomm  de  'oui 
préparer  pour  l'entreprise  de  Tortose,  Bi  elle  est  jugée  possible,  et  aussi  de  s'op- 
poser aux  c\ci-  de  l,i  soldatesque.  C'est  le  meilleur  moyen  de  gagni  lion  di  • 
peuples.  On  n'a  pas  encore  arrêté  le  choix  'In  général,  que  I  "n  enverra  en  Cata- 
logne. Warsin  n'esl  pa   il condition  assez  élevée;  le  duc  de  Bouillon  ■■-'  r<  tenu 

par  ses  affaires  personnelles  '. 


XXVIII. 
M?,  élr. ,  Suède,  t.  VU,  f    iio  verso,  iitel  ita.       Copie  du  tempe. 

A    M.   CIIWI  T. 

(  I  \  I  IM  I  I  .  ) 

Nous  ayons  esté  ravis  icj  d'apprendre  avec  quelle  diligence  »■!  quelle 
chaleur  on  travaille  en  Suéde  à  assembler  des  troupes  pour  le  renfort 
de  l'armée  d'Allemagne  el  pour  \  accompagner  le  prince  Charles 
L'arrivée  de  ce  prince ,  qu'on  dit  d'inclination  forl  guerrière,  redoublera 
sans  doute  I"'  courage  des  gens  de  guerre,  et,  rafraischiseanl  en  leur 
esprit  le  souvenir  du  roj  de  Suéde,  ne  leur  donnera  pas  de  moindres 
aiguillons  n)  di1  moindres  espérances  qu  ils  en  ont  eu  sous  '■■  de 

ce  graud  prince.  Ge  sera  le  moyen  <\f  s'avancer  de  plus  en  plus  aux 


1  La  minute  s'arrête  là;  il  \  a  dans  l;i  copie  mu-  addition  qui  n'ajoute  rien  d'important  . 
In  partie  de  la  lettre  que  nous  publions.  Voj   sut  ri'  prince  paJatm.  p  t   note  9 
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Mars  i648.  bonnes  grâces  de  la  reyne  [  de  Suéde],  qui  luy  ayanl  ouvert  un  si  beau 
champ  pour  les  mériter,  a  l'ait  voir  qu'elle  n'en  vouloit  pas  moins  faire 

une  conqueste  qu'un  don Nous  ne  nous  endormons  pas  de  nostre 

costé,  et  n'oublions  rien  pour  correspondre  aux  préparatifs  de  nos 
alliez,  faisant  estât  de  mettre  bientost  sur  le  Rhin  un  corps  de  cinq  à 
six  mille  hommes,  outre  l'armée  que  M.  de  Turenne  commande  en 
personne,  à  laquelle  les  autres  se  pourront  joindre,  quand  il  en  sera 
besoin. 

Nous  avons  encore  advis  de  bon  lieu  que  le  duc  de  Bavière  travaille 
de  son  costé  pour  faire  accomplir  ce  que  nous  faisons  depuis  si  long- 
temps pour  la  paix,  et,  de  peur  que  quelque  nouveauté  importante, 
comme  auroit  esté  la  prise  deMayence,  ne  relardast  la  conclusion  de 
la  paix  qu'il  faut  presser,  il  a  empesché,  par  le  moyen  de  l'électeur  de 
Cologne,  son  frère,  que  Lamboy  n'entreprist  rien  du  costé  du  Rhin,  el 
dit  tout  haut  qu'il  fera  exécuter  ce  qui  a  esté  promis  aux  deux  couron- 
nes par  Trautmansdorff. 


XXIX. 

Aff.  étr. ,  France,  t.  XXIII  des  Lettres  de  Mazarin,  î"  1  64  à  181.  —  Copie  du  temps. 
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[Paris,]  ao  mars  16Û8. 

(extrait.) 

Le  cose  di  Napoli  sono  hoggi  di  tanta  conseguenza,  che  si  corne  il 
buon'  esito  di  quelle  puô  portare  à  questa  corona  indicibile  vantaggio 
e  forzare  i  Spagnuoli  alla  pace,  cosi  quando  succedesse  il  contrario, 
porlarebbe  un  gran  discapito  di  riputatione  alla  Francia,  che,  per 
mal  governo  si  fosse  lasciata  uscir  dalle  mani  la  più  bella  occasione  che 
le  polesse  mai  nascere,  ô  di  ottenere  con  questo  mezzo  la  pace,  ô  di 
proseguir  la  guerra  con  grandissimo  vantaggio.  Quindiè,  che  havendo 
S.  M.  risoluto  di  mandare  à  questa  volta  M.  di  Plessis  Besanzon, 
non    si   è  quietata  con   questa  missione.  ma  hà  giudicato  di   dovere 
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appoggiare  la  prima  o  principal  cura  di  questo  importantissimo  ne-  ian  iSAg 
gotio  alla  diligenza,  valore  e  fede  di  V.  Em.,  la  cui  sola  presenza  po- 
trà  dar  maggior  crédite  e  riputatione  à  i  nostri  aegotiati,  che  Be  \i 
si  impiegassero  moite  alte  persone  insieme.  Sua  Maestà  dunque,  che 
conosce  il  zelo  e  la  premura  che  V.  Em.  lia  per  lo  suo  servitio,  si  è 
facilmente  persuasa  die  ella  per  amor  mio  sia  per  prendere  volen- 
tieri  la  fatiga  e  l'incommodo  di  traaferirsi  à  Napoli  cou  sicurezza  <li  ac- 
quistar  {jlori;i  e  mérita  non  ordinario  in  uno  afiare  il  più  considéra- 
hilc  che  hoggidi  habbia  questa  eorona. 

Fo  80  che  V.  Em.  hà  tanto  concetto  di  M.<li  Plessis  Besancon, e  lo  bi 
esperimentato  per  cosl  buono  amico  e  servitore  buo,  che  volentieri 
lo  vedrà  appresso  di  se,  e  lo  riconoscerà  corne  ministro  <l<'l  Rè,  Bubor- 
dinato  perô  ;i  \ .  Era.,  la  quale  si  contentera  di  Irattaxe  congiontamente 
seco,  lar  che  soltoscriva  anche  egli  le  cose,  che  -i  aggiusteranno 
nome  d<-l  Rè,  e  servirai  de!  buo  consiglio  e  dell' opéra  sua,  ehe  potrà 
essere  molto  utile,  non  solo  oegl  affari  <li  stato,  ma  in  queili  délia 
guerre  ancora,  essendo  buon  Boldato,  marescial  di  campo  et  intclli- 
gente  nelle  cose  di  fortificatione  '.  Egli  s  imbascherà  cou  una  squadra  di 
\;iscc||i,clic  si  mandano  per  questo  effetto,  e  farà  capo  à  Porto-Longone 
per  levar  V.  Em.,la  quale  dovrà  per  cid  trasferirvisi  con  ogni  possibile 
diligenza. 

Haveva  pensato  S.  M.  di  mandareanco  con  V.  Em.  l'abbate  «  1  î  San 

Nicolas9,  acciô  lusse  anco  meglio  ace pagnata,  el  havease  questa  - 

disfattione  di  bavere  appresso  <li  se  un'altro  soggetto  di  probité  e  di 
siuiiii,  e  suo  ;;iiin  partiale;  ma  il  credere  «•In'  egli  >ia  ;;i;'i  partito  di 
lldiii.'i.  et  il  dubbio  di  non  accrescere  i  sospetti  al  duca  <h  Guisa  con  la 
presenza  dell' abbatte  sudetto,  verso  il  quale  mou  mostra  molta  in- 
clinatiorie3,  lia  fatto  mutar  pensiero. 

Bernard  tic  Besançon,  connu  sous  le  diplomatiques,  et,  entre  autres»,  sa  mission  è 

nom   «le   Du    Plessis-Besançon ,   avait   <;it;  Naples  en  i648. 
nommé  maréchal  de  camp  le  to  mars  1 645  ;  Henri  Irnauld, 

i!  devînt   lieutenant    général   le  ag   mars  On  a  vu  dans  le  1. 11  des  LeHrm  ,i>  '/ 

i{'>:>:\,  et  mourut  en  mars  1670.  LaCAro-  tarin,  p.569,  que  le  duc  de  Guise  était  mal 

nolo/fir  militaire  de  Pinard  a  omis  ses  services  disposé  pour  l'abbé  'I»'  Saint-Nicolas. 
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Ma.s  16&8.  Per  l'ar  questo  viaggio  Benza  osiacolo  ô  impedimenlo  alcnho,  sara 
necessario  che  clla  non  lo  commun ichi  à  chi  clie  sia,  no  moslri  ail' 
ambasciatorc  cli  bayer  ricovuta  altra  lotlera  cliequolla  de!  Rè,  c lie*,  si 
le  manda  ostensibile,  acciô  possa  farla  vedere  al  Papa,  e  con  essa  pi- 
gliar  licenza  dà  Sua  Sanlità,  nioslrando  veramente  di  non  potersi  im- 
maginare  dove  Sua  Maestà  la  invii,  ma  perô  procurando  di  far  cre- 
dere  che  ad  ogni  altro  luogo  sia  il  suo  viaggio  che  à  Napoli,  facendo 
intendere  à  Sua  Santità  et  à  tutti  che  la  sua  missione  non  è  per  inge- 
rirsi  punto  nelle  cose  délie  armi,  ma  solo  per  abboccarsi  col  sig.  duca 
di  Guisa,  vedere  co'  i  proprii  occhi  lo  stato  di  quella  città  e  considérai- 
più  dà  vicino  quello  del  regno  tutto,  per  farne  una  fedele  relatione  al 
Rè,  e  per  adoprarsi  con  tutto  lo  sforzo  per  la  quiète  e  riposo  di  quel 
popolo,  e  far  cessar  le  stragi  e  le  rouine  di  quel  regno,  acciô  si  con- 
servi  inliero  alla  sede  apostolica  con  augumento  più  tosto  che  dimi- 
nutione  alcuna  délia  sua  sovranità.  Sarà  perô  bene  di  avertire  che 
queste  lettere  non  capitino  à  Roma  avanti  che  possa  essore  ella  giunta 
verisimilmente  à  Napoli,  acciô  i  Spagnuoli  non  habbino  tempo  d'  av- 
vertirne  il  Vice-Rè. 

Avanti  di  partir  di  Roma  dia  V.  Em.  buon'  ordine  aile  cose  di  Ab- 
bruzzo  e  procuri  di  stabilire,  se  è  possibile,  di  potere  havere  anco  di 
Napoli  la  corrispondenza  con  quella  provincia,  e  potrebbe  anco  man- 
dare  la  squadra  di  vascelli  nella  costa  di  Calabria  e  di  Apuglia,  per 
introdurre  negotiati  con  quei  popoli,  ô  co'  i  baroni  délie  dette  provin- 
cie  ;  sarebbe  cosa  molto  importante,  perche  sin  hora  non  habbiamo 
havuta  mai  communicatione  alcuna  in  quelle  parti,  ne  sappiamo  che 
faccia  veramente  il  conte  di  Conversano,  e  quale  sia  la  sua  intentione; 
ma  io  sô  bene  che  in  Calabria  sono  dispostissimi  à  ricevere  le  nostre 
armi. 

Non  si  mandano  à  V.  Em.  le  lettere  credentiali,  perche  potrà  ser- 
virsi  di  quelle  di  M.  di  Plessis  Besanzon,  corne  anco  délie  memorie  che 
se  gli  sono  date,  e  délia  copia  délia  instruttione  che  si  mando  sin  dà 
principio  ail'  ambasciatore. 

Al  duca  di  Guisa  dira  V.  Em.  frà  l'altre  cose,  che  il  motivo  princi- 
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pale  di  queata  commissione  ehe  gl'faà  data  il  Rè,  è  stato  il  servir  lui  Ma»  1668. 
(se  vi  sarà  luogo),  eche  io  particolamente  ne  I  bà  supplicata  caldisai- 
mameate,  e  che  I  hô  assicurata  ehe  il  dette  duca  sai;i  anitissime  con 
V.  Em.  ii  procurare  il  6ervitio  de!  Rè.  Ne!  reste  ski  eheella  non  bavrà 
preeo  bngua  e  non  bavrà  riconosciuto  il  paese,  non  si  dichiari  in  cosa 
alcuna,  ma  si  contenga  ne  termini  generali. 

Camini  cou  queata  massima,  che  Io  spirito  del  duca  è  leggiere,  in- 
eostante  e  dà  romanzi1;  lia  pero  viveusa  d'ingegoo,  el  è  bel  didtore 
e  procurera  di  persuaderle  moite  co>e  c  havranno  qualche  apparen&a, 
ma  in  riatretto  le  troverà  poi  inaussistente. 

Proeuri  perô  V.  Em.  di  metterlo  uel  buon  camioo,  se  è  poeaibile; 
ma  quando  eonosca  che  ciô  non  posai  eesere,  |»i;;li  cou  M.  Pleaaie 
BesanzoB  quelle  rieolutioni  che  giudicherà  eseere  utili  e  neoeaaariï 
al  servitiô  del  Rè,  accià  non  perdiamo  l'oecasione  di  profittare  di  cod 
belia  congiontura  per  i  caprici  di  < 1 1 1 «*1  principe,  accertando  perô  di 
baver  riguardo,  quanto  si  potrà,  alla  Bteureaza  délia  Bua  persone 

Potrà  \.  Em.  servirai  utilmente  del  cardinal  Filomarini5,  e  del  Ir.i- 
tello  <I<*1  cardinal  Brancaccio*,  Puno  di  quali  hà  crédite  col  popolo,  e 
L'altro  con  la  nobiltà,  imbarcando  l'uno  e  l' altro  al  pontiiicato,  e  mos- 
trando  loroche  non  possono  aspettare  cbe  rouinaedanni  dàSpagnuoli, 
e  I  esultatioae  dalla  Francia. 

M.i/.ii ii n  d te  ensuite  des  détails  sur  les  secours  en  vivres,  munitions  el  argent 

que  <1  n  Plessis-Besançon  doil  diriger  vers   tapies.  On  ue  les  donnera  au  peuple 
qui  -i  l'on  peut  lu!  Faire  accepter  un  gouvernemenl  stable  : 

Perche,  quaudo  non  si  vedrà  apparentemente  di  poter  Lirare  il  |n>- 
|)olo  dà  questa  chimera  di  republica  ad  un  dominio  stabiie  e  sicuro, 

1  Romanesque.  H  semble  qu'il  y  a  un  mot  lever  le  pouvoir,  même  en  employant  la 

omis  avanl  da  romanù,  oomme  nutrito  violence. 
romanzi.  taehevéque  de  Naplea. 

Ce  passage  prouve  que,  sans  donner  '  François-Marie  Brancaccio,  ou   Bran- 

l'ordre  positif  de  B'assurer  de  la  personne  cacio,  avail  été*  promu  A  la  dignité1  de  enr- 

ilu  duc  de  Guise,  Mazarin  pensai!  qu'il  fal-  dinal  en  i63&.  Il  mourut  «mi  iii-.">.  l\  l'âge 

lait,  li  les  circonstances  l'exigeaient,  loi  de  quatre-vingt-quatre  ara. 
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Mais  itj'is.   lutto  sarebbe  gettato,  e  non  servirehbero  queste  assistenze  che  à  man- 

lenerlo  più  lungo  tempo  nella  sua  follia.  E  ben  vero  ciie  si  corne  la 
nécessita  potrebbe  servire  à  farlo  conoscere  il  dritto  camino,  cosi  anco 
potrebbe  niostrarli  la  strada  ad  accomniodarsi  co'  i  Spagnuoli. 

E  perô  è  necessario  di  cbiarirsi  di  quello  clie  si  possa  sperare 
avanti  l'arrivo  di  tutta  la  nostra  armata,  perche  quando  si  vcdesse  di 
non  poter  portare  il  popolo  à  farsi  un  rè,  ne  à  darci  i  castelli  in  mano, 
sarebbe  meglio,  sotto  pretesto  di  volere  aprire  il  commercio  alla 
città  di  INapoli  per  lutto  il  regno,  di  far  lo  sbarco  in  Faglia  6  in  Cala- 
bria,  et  ingrossarsi  dà  quella  parte  col  favore  di  baroni  e  di  banditi 
per  andarsi  poi  avvicinando  à  Napoli  con  un  giusto  esercito,  ove  biso- 
gnarebbe,  doppo  lo  sbarco  fatto,  rimandar  1'  armata  accio  tenesse  il 
mare  e  impedisse  il  soccorso  di  Spagnuoli.  E  ben  vero  che,  quando  si 
potessero  bavere  i  castelli  in  mano,  bisognarebbe  ad  ogni  modo,  che 
l'apparenza  et  il  nome  fosse  del  popolo,  non  solo  per  sua  sodisfattione, 
ma  perche  facendosi  la  pace,  non  fossimo  obligati  di  restituirli. 

Nécessité  de  veiller  avec  soin  à  la  dépense.  Mazarin  insiste  sur  les  embarras 
pécuniaires  : 

lo  posso  giurare  à  V.  Em.  dà  huomo  d'honoré,  che  per  non  raan- 
care  di  profittare  di  una  si  bella  occasione  per  mancamento  di  una 
somma  di  cento  mila  scudi  doppo  essersi  faite  spese  cosi  grandi  per  lo 
preparamento  délia  armata  navale ,  vedendo  che  si  sarebbe  tardato  à 
metterla  insieme  per  la  via  di  ministri  délie  linanze,  che  non  hanno 
cognitione  bastante  di  cotesti  affari,  che  sono  assai  remoti,  ho  impe- 
gnato  tutto  il  mio  credito  per  far  comprare  arme,  munitioni  di 
guerra,  e  per  haver  del  grano,  che  sarà  denaro  effettivo,  e  la  lettera 
di  cambio  di  cento  mila  lire;  il  che  dovrà  obligar  tanto  più  V.  Em.  e 
M.  di  Plessis-Besanzon  à  maneggiare  il  denaro  con  tutta  la  circou- 
spettione  e  risparmio  possibile,  perche  non  si  puô  supplire  à  tante 
spese. 

Per  quello,  che  tocca  aile  truppela  cosa  più  necessaria  èdi  cancellare 
il  concetto  che  il  duca  di  Guisa  hà  dato  al  popolo  délia  soldalesca 
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francese  o  délia  sua  liceuza,  facendole  vivere  cou  una  regola  la  più  m»  ,i,,s 
esatta  de!  mondo.  Perô  à  mio  parère bisognerà  procurare  didar  qualche 
assistenza  quotidiana  alla  soldateaea,  e  deputar  qualcheduno  dà  bene 
e  fedato,  clie  si  pigli  l' assunlo  de!  paru;,  bavendo  io  ancora  délia  parte 
di  Lombardia  mandato  per  questo  effetto  nu  mio  aiutante  di  caméra; 
et  se  per  disgratia  succède  qualche  disordine,  bisogna  castigare  i  sol- 
dati,chegli  commettono,  inremissibilmente.  acciô  i  Napolitain  couoa* 
chino  che  se  non  si  possono  impedire  i  delitti,  almeuo  la  punitione 
è  pronta  el  esemplare,  e  eonviene  in  ogni  modo  conaiderar  questo 
punto,  corne  il  più  importante  e  delicato. 

Wazarin  revient  encore  sur  les  questions  pécuniaires  H  sur  la  nécessité  de  bien 
concerter  toutes  choses  arec  du  Plessis-Besaneon.  Il  parie  ensuite  des  Napolitains 
«  ngagés  dans  cette  affaire  el  rappelle  : 

Che  tulle  le  genti  impiegate  in  questo  affare  di  Napoli  sono  per  la 
maggior  parte  venali,  furbi  e  dà  farne  niuu  caso;  el  hô  creduto  che 
ilTontilo  fosse  più  di  nessun'  altro;  ma,  ô  sia  che  non  -i  Biano  offerte 
persone  più  proprie, ô  sia  nostra  disgratia,  l'ambasciatore  cou  grau  nostro 
dispiacere  hà  latte  peasime  elettioni;  bisognarebbe  vedere  se  -i  pot< 
distaccarlo  di  coati  con  qualche  preteato,  el  î  *  »  scrivo  ail'  ambaaciatore 
die  potrebbé  Farlo  col  mandarlo  in  Francia,  <>  con  altra  simile  occa- 
sione,  e  V.  Em.  non  mostri  ch'io  ne  scriva  è  lei,  ma  procuri  di  contri- 
buire  quanto  potrà  à  questo  rimedio. 

\l.i/;niii  termine  en  priant  le  cardinal  Grimaldi  »  1  »  •  hâter  !<•  plus  possible  l'époqu< 
de  ^"ii  départ. 


\il.  élr. .  Suède,  i.  \  Il ,  i   'i  i  >-'i  1 3,   —  Copie  dn  temps. 
\   M.  CHANI  T. 

[Paris,]  97  mars  i  648 
(■XTRA1T.  ) 

Je  vous  dira)    qu'en  ce  <|ui  s'est   passé  depuis  quelque  temps  à 
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Mars  i64S.  Munster,  les  Espagnols  n'ont  point  eu  de  veine  qui  tendist  à  la  paix, 
quelque  mine  qu'ils  aient  fait  du  contraire,  et  par  conséquent  que  nous 
nous  lussions  la  il  grand  tort  de  donner  les  mains  à  ce  qu'ils  exigeoient 
de  nous  en  laveur  du  duc  de  Lorraine,  qui,  nous  estant  d'une  impor- 
tance tres-considerable  et  plus  grande  que  les  estrangers  ne  sçauroienl 
s'imaginer,  nous  eust  infiniment  prejudicié  et  n'eust  pas  arreslé  le 
cours  de  la  guerre.  Vous  pourrez  juger,  par  cette  raison,  si  ce  que  je 
dis  est  vray.  Comme  ce  point  nous  est  extrêmement  important,  il  est 
aussy,  eu  esgard  à  eux,  de  très-petite  conséquence,  ainsy  qu'il  est  aisé 
à  voir,  outre  qu'ils  ne  sont  engagez,  par  aucune  sorte  de  traité,  en- 
vers le  duc  Charles,  à  procurer,  s'ils  ne  veulent,  son  restablissement, 
ny  en  tout  ny  en  partie,  et  partant  quelle  apparence  que  ce  point  les 
eust  empeschez  de  faire  la  paix,  s'ils  en  eussent  eu  la  volonté,  ou  s  ils 
n'y  eussent  eu  de  la  répugnance?  Quelle  apparence  que  ceux  qui, 
pour  avoir  la  paix,  avoient  consenti  que  nous  gardassions  toutes  les 
conquestes  que  nous  avions  faites  sur  eux  ne  la  voulussent  point  pour 
la  considération  de  quelques  fortifications  qu'ils  vouloient  conserver 
au  duc  de  Lorraine?  Et  nous,  pouvions-nous  présumer  que  ce  fust 
leur  véritable  intention  de  roidir1  pour  si  peu  de  chose,  après  avoir 
relasché  d'autres  choses  sans  comparaison  plus  grandes?  Que  s'ils  nous 
eussent  demandé,  ou  la  Catalogne,  ou  Arras,  Gravelines  et  Dun- 
kerque,  nous  aurions  pu  estimer  qu'après  leur  avoir  accordé  quel- 
qu'une de  ces  grandes  pièces,  c'eust  esté  tout  de  bon  qu'ils  eussent 
désiré  la  paix;  mais  la  prudence  ne  souffroit  pas  que  nous  fissions  le 
mesme  jugement  si  nous  leur  eussions  donné  satisfaction  sur  la  de- 
mande des  places  de  la  Lorraine  fortifiées.  Vous  sçaurez  vous  servir  de 
ces  raisons,  qui  sont  palpables  et  démonstratives. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  sestonne  en  Suéde  du  traicté  parti- 
culier que  les  Hollandois  ont  fait  avec  l'Espagne.  Il  ne  fut  jamais  rien 
de  semblable,  et,  si  l'on  a  veu  arriver  quelquefois  entre  les  princes 
quelque  chose  d'approchant,  ça  esté  lorsque  celuy  qui  s'est  porté  à 

1   II  y  a  bien,  dans  le  texte,  roidir  et  non  se  roidir. 
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eette  défection    n'a   pu  autrement    esviter  quoique  grand  malheur,    \,ni  i**( 

dont   il  esloil  menacé;  mais  icy  les  Hollandais   fassent  armes  pins 
seurement  et  plus  avantageusement  à  la  lin  qu'il-  se  soni  propoc 
dans  leur  traité  particulier,  et  n'eussent  point  souillé  leur  réputation 
d'une  tacbe  si  honteuse. 


AU',  étr.,  Suède,  i.  \  Il ,  I    ki  S  et  -niv.  —  Copie  do  tempe. 
\   M.  CHAN1  T. 

[Péris,]  3  iti 

(   l.\  I  IHI  I.  ) 

Si  l'avis  qui  nous  est  renu  m  trouvoit  véritable,  que  M.  le  prince 
de  Elesse  eusl  mené  deux  mille  chevaux  à  M.  le  mareschaj  de  Turenne. 
[en  |  attendanl  que  les  reistres  mutinez  i\<-  nostre  armée  retournassent 
volontairement  à  leur  devoir,  non-  serions  hors  d'embarras  <\>-  ce 
costé-là;  mais,  comme  je  tiens  le  susdil  avis  forl  apocryphe,  et  que, 
d'ailleurs,  nous  sommes  bien  avertis  que  M.  Wrangel  se  montre  diffi- 
cile sur  ce  point ,  et  de  telle  Borte  que  M.  le  mares*  bai  <\<-  Turenne  est 
obligé  de  traiter  avec  luj  par  tierce  personne,  il  u\  aura  poinl  de 
danger  que  vous  redoubliez  vos  diligences  auprès  de  la  reyne  [de 
Suéde]  et  de  M.  le  prince  Charles,  afin  qu'ils  nous  donnent  satisfaction 
en  une  chose  qui  est  de  pure  justice,  et  qui,  devant  tourner  au  bien 
de  la  cause  commune,  se  peieschira  auss]  bien  sur  celui  de  la  cou- 
roniM  de  Suéde  que  sur  eeluy  de  la  France.  Il  me  semble  qu'après  les 
déclarations  «pie  la  reyne  a  faites  de  le  désirer,  il  n'j  a  point  lien  de 
douter  que  cela  ne  s'effectue,  au  moins  après  l'arrivée  de  M.  le  due 
(maries  à  l'armée. 

Miiz.iiii.  parle  ensuite  du  subside  payé'  &  ht  Suède  par  la  France  ci  pour  lequel 
on  demandait  une  augmentation;  il  passe  ensuite  aui  négociations  qui  te  poursui- 
vaient à  Muiislcr;  puis  il  ajoute  : 

Sil  estvray,  comme  le  bruit  en  court,  que  I.-  roj  .!■■  Dennemark 
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Vvrii  i648.    soil  mort1,  vous  devez  bien  prendre  garde  que  cet  accident  n'altère  en 

rien  la  paix  qui  est  entre  ces  deux  royaumes  voysins;  à  quo\  M.  le  chan- 
celier Oxcnstiern,  comme  en  ayant  l'organe2  de  sa  maistresse,  peut 
contribuer  plus  que  personne  de  ce  pays-là.  Ce  sera  aussv  auprès  de 
luy  que  vous  ferez  principalement,  après  la  Reyne,  les  ollices  conve- 
nables sur  ce  sujet. 

\u  reste,  comme  la  Reyne  a  des  tendresses  extraordinaires  pour  la 
reyne  de  Suéde,  elle  n'a  point  ouï  sans  frayeur  l'incendie  qui  est  arrivé 
à  son  palais  et  ce  que  cet  accident  auroit  pu  causer  de  trouble  à  une 
ame  moins  ferme  et  moins  courageuse  que  celle  de  cette  princesse: 
mais  il  semble  que  tels  accidens,  qui  n'ont  point  de  suites,  ne  paroissenl 
que  pour  faire  voir  ses  admirables  qualitez. 

La  dépêche  se  termine  par  des  recommandations  sur  les  achats  de  poudres,  de 
canons,  de  fer  et  de  houlets  que  la  France  faisait  en  Suède. 


XXXII. 
Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  Il,  f°  261  verso. —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  h  avril  1668. 
(extrait.) 

Je  vous  diray  premièrement,  sur  le  sujet  des  reistres  mutinez,  que 
tant  s'en  faut  qu'on  ayt  jamais  convenu  à  Munster  de  les  laisser  dans 
l'armée  de  Suéde,  qu'au  contraire,  depuis  que  ce  malheur  est  arrivé, 
il  ne  s'est  presque  point  passé  d'ordinaire  qu'on  n'ayt  escrit  et  fait  de 
vives  instances  à  Stocolm  et  audit  Munster  pour  les  recouvrer  ou  en 
recevoir  un  pareil  nombre  en  eschange,  de  sorte  que  ce  n'est  qu'un 
prétexte  estudié,  dont  M.  Wrangel  se  sert,  pour  ne  donner  pas  une  sa- 
tisfaction qui  est  pleine  de  justice,  et  sur  laquelle,  tant  la  reyne  de 

1  Christiern  ou  Christian  IV,  roi  de  Da-  sens  est  probablement  comme  étant  l'inter- 
nemark,  était  mort  le  9  mars  i648.  prête  des  pensées  et  des  ordres  de  sa  maî- 

'  La     copie    porte    bien    Y  organe  ;    le        tresse. 
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Suéde  que  les  ministres  qui  sont  auprès  d  elle,  qui  la  servent  à  Ostia-    wii  i648. 
brûek,  nous  ont  fait  déclarer  que  non  seulemenl  ils  seroienl  bien  aises 
que  les  susdits  cavaliers  retournassent  dans  nostre  armée,  mais  <ju  ils 
employeroienl  tous  leurs  offices  pour  les  obliger  à  prendre  cette  reso- 
lution, comme  je  vous  a)  plusieurs  fois  mandé. 

Ce  n'est  pas  que  je  ne  voye  assez  que  ladite  reyne  et  les  susdits  mi- 
nistres souhaiteroienl  en  leur  ame  que  cela  ne  Be  M -t  point;  mais  enfin 
nous  n'en  avons  jamais receu  d'autre  response,  el  vous  l'aurez  bien  pu 
voir  dans  la  coppie  que  je  \ons  (l\  envoyée  d'une  lettre  que  le  stem 
Chanul  m'escrivil  dernièrement  sur  ce  sujet. 

Nous  trouverez  encore  cy-joint  l'extrait  de  lu  dernière  que  ledit 
sieur  Ghanut  m'a  escrite,  el  où  vous  verrez  ce  de  quo\  il  estoit  con- 
venu avec  la  reyne  de  Suéde,  et  les  promesses  que  M.  le  prince 
latin  lu\  avoil  laites  de  nous  donner  satisfaction  sur  ce  point  à  son 
arrivée  à  l'armée,  de  manière  que,  -\  pendant  ce  temps  là  il  n'a  point 
encore  esté  ajusté  comme  je  doute  fort  <|u  il  le  Boit,  veu  la  dureté  el 
la  répugnance  que  M.  Wrangel  \  apporte,  il  es!  à  présumer  qu'il  le 
lera  alors  et  que  dans  peu  de  temps  nous  sçaurons  .1  quo]  il  nous  on 

faudra  tenir. 

Ce  pendant  Leurs  Majestés  vous  donnent  pouvoir  d'ajuster  et  ter- 
miner cette  affaire  en  la  manière  que  vous  jugerez  la  meilleure  et  la 
[dus  faisable,  soit  que  vous  repreniez  les  cavaliers  mutine/,  -mi  que 
sous  en  receviez  d'autres  en  eschange,  ou  en  pareil  nombre,  ou  en 
nombre  inférieur,  s'il  ne  se  peut  autrement. 

Ce  «|ni  me  l'ail  présumer  que  ce  que  la  reyne  de  Suéde  et  M.  le 
prince  palatin  nous  oui  l'ail  espérer  là  dessus  se  pourra  effectuer  en 
ce  temps  là.  c'est  que  ledit  sieur  prince  menant  avec  s()\  un  puissanl 
renforl  en  Allemagne,  il  n'aura  point  la  mesme  peur  que  M.  Wrangel 
de  nc  trop  affoiblir  par  la  séparation  desdits  cavaliers. 

Outre  que  la  reyne  ayanl  obtenu  el  demandé  de  nous,  quelque  es- 
puisées  que  soient  nos  finances,  une  subvention  extraordinaire  qui 
moule  à  la  somme  de  5o,ooo  escus  d'or  au  soleil,  et  le  sieur  Chanut 
en  l'offrant  de  la  pari  de  Leurs  Majestés,  l'ayanl  passée  sur  la  teste 
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AvHi  i(i/.s.  de  nos  reistres,  elle  luy  a  fait  la  response  que  vous  verrez,  il  y  ;i  appa- 
rence, dis-je,  que  cotte  somme  ayant  esté  donnée  audit  sieur  prince 
palatin  pour  se  mettre  en  esquipage  et  subvenir  aux  despences  néces- 
saires, cela  luy  servira  d'un  petit  aiguillon  pour  luy  faîne  exécuter  ce 
de  quoy  il  nous  a  donné  espérance. 

Je  vous  avoue  que  je  n'ay  pas  eu  moins  de  pcyne  que  vous,  de  voir 
que  vous  soyez  obligé  de  vous  joindre  au  gênerai  Wrangel,  sans  que 
cet  incident  fust  accommodé,  et  que  les  mesmes  choses,  que  vous  re- 
marquez avec  beaucoup  de  prudence,  me  sont  passées  dans  l'esprit, 
quoy  qu'à  vous  dire  vray,  je  ne  puis  pas  bien  me  persuader  que  la 
condition  de  ceux  qui  sont  dans  l'armée  de  Suéde  soit  meilleure  que 
celle  de  ceux  qui  servent  dans  la  nostre,  et  j'oserois  asseurer  que  ce 
qui  les  empesche  de  revenir  à  nous  est  la  faute  qu'ils  ont  commise  et 
la  crainte  qu'ils  ont  d'en  estre  mal  traittez  dans  les  occasions,  ce  qu'à 
mon  avis  on  ne  manque  point  de  leur  insinuer  pour  les  affermir  dans 
leur  defl'ection1. 

Bien  qu'il  ne  soit  rien  de  plus  juste  que  les  plaintes  que  nous  fai- 
sons de  n'avoir  pu  tirer  raison  de  M.  Wrangel  là  dessus,  et  que  vous 
en  ayez  eu  beaucoup  d'ajourner  la  jonction  jusqu'à  ce  que  vous  fussiez 
satisfait,  d'autant  neantmoins  que  nos  ennemis  commençoient  à  pro- 
fiter de  ce  petit  malentendu,  et  à  insinuer  aux  ministres  de  Suéde  que 
c'estoit  un  prétexte  mendié  pour  espargner  le  duc  de  Bavière  avec  le- 
quel nous  entretenions  tousjours  une  secrette  intelligence,  et  que  vous 
sçavez,  d'ailleurs,  combien  ces  Messieurs  sont  susceptibles  de  deffiance 


'  Turenne  se  plaint  dans  ses  Mémoires, 
p.  /il 7  (édit.  Michaud  et  Poujoulat),  de  la 
conduite  des  Suédois  dans  toute  celte  affaire  : 
«■Les  cavaliers  mutinés  dont  j'ai  parlé,  que 
ff  l'on  avoil  chargés  sur  le  Tauber,  cpii  étaient 
«avec  les  Suédois,  obligeoient  aussi  M.  de 
cr Turenne  à  ne  pas  s'éloigner  de  la  Souabe. 
trll  y  en  avoit  bien  cpjatre  cents  qui  s'étoient 
rr  remis  dans  l'armée  du  Roi ,  et  les  Suédois , 
«  craignant  de  perdre  le  reste,  vouloient  al- 


rr  tirer  l'armée  française  dans  une  guerre 
rf éloignée  du  Rhin  et  du  Danube,  afin  par 
rrlà  de  dégoûter  le  reste  des  Allemands  qui 
<rn'espéroient  plus  l'argent  qui  leur  pourroif 
ff  venir  de  France  et  les  quartiers  que  M.  de 
rr  Turenne  leur  avoit  promis  dans  la  Souabe. 
rrLcs  reghnens  même  des  mutinés,  qui 
rréloientdans  l'armée  des  Suédois,  causoient 
rr  tous  les  jours  de  petits  desordres  entre  les 
rr  officiers  des  années,  n 
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et  particulièrement  sur  le  sujet  du  duc  de  Bavière,  je  n'a)   pas  esté    kmi 
fasché  de  voir  par  vos  dernières  que,  par  la  résolution  que  vous  avez 
prise  de   vous  joindre  à  M.  Wrangel  et  aller  conjointement   com- 
battre  les  ennemis,  <:e  prétexte  sera  osté  et  les  frauderies  de  nos  en- 
nemis se  dissiperont. 

Après  quoy  sy  vous  laites  difficulté  par  les  raisons  <|ue  vous  mar- 
quez tres-prudemment  de  les  suivre  dans  la  Bohême1,  on  ne  pourra 
plus  dire  que  c'esl  l'intelligence  que  nous  avons  avec  Bavière  qui  en 
esl  cause;  et  d'ailleurs  demeurant  de  deçà,  engageans*  l'armée  de  Ba- 
vière, les  Suédois  auront  bon  marché  de  celles  <\f  l'Empereur  réduites 
au  point  que  chacun  sçait. 

Et  à  la  vérité,  dans  la  disposition  ou  l'on  \<ni  présentement  ! 
affaires  d'Allemagne,  il  semble  <|ur  nous  donnerions  un  grand  sujet 
de  condamner  nostre  conduite,  si.  pour  satisfaire  M.  Wrangel,  nous 
abandonnions  nos  quartiers  el  nos  places  de  deçà,  les  donnant  en 
proye  aux  troupes  d<-  Bavière  <■!  que  noua  engageant  à  un  grand 
voyage  sans  aucune  asseurance  de  nostre  retour,  bous  donnassions 
volontairemenl  les  mains  à  recevoir  la  loj  en  tout  el  partoul  des  Sur- 
dois, et  |à|  avoir  laissé  ruiner  nostre  armée. 

Voila  toul  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  cette  matière,,  \<>n^  déclarant 
neantmotns  que  lueurs  Majestez  se  remettent  entièrement  k  \<>u»  qui 
estes  sur  1rs  lieux. 

Je  vous  supplie  de  ne  rien  oublier  pour  vous  mettre  bien  avec  le 
prince  palatin,  et  lier  une  amytié  avec  lu\  et  le  comte  de  La  Gardii 


I  ,e    "ti    mars,   Turenne  el    \\  rangt  l 

avaient  eu  une  conférence  | p  discuter  le 

plan  de  campagne.  \\  rangel  voulait  que  les 
années  confédérées  envahissent  le  haut  Pa- 
latinal  et  Be  dirigeassent  vers  la  Bohême, 
Turenne  combattil  cet  avis,  et  les  deux  <u-- 
mées  se  séparèrent  pour  quelque  temps. 
Voyez  Mémoires  <l<  Tumnir.  p.  h-\-.  La 
date  <lu  a6  mars  pour  lu  conférence  rsi  in- 
diquée  par  Beiimann  dans  ><>n  Hittçin 


i.  Il 
s     partie,  |».  766.  Cet  ouvrage  allemand  .'1 
été  publié  en  1  B68,  .1  Munich. 
Retenant  l'armée  de  Ba>  ièrej 
Il  \  avait .  ;'i  cette  époque,  demi   I 
Gardie  ii  la  cour  de  Suède  :  Jacques,  comte 
de  La  Gardie,  connétable  et  sénateur 
royaume,  et  son  (ils,   Magnus-Gabriel  de 
La  Gardie,  né  en   1699.  h-  présume  que 
c'est  de  ce  dernier  que  Masarin  vent  paner. 
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Km\  i648.    en  quoy  vous  trouverez  grande  facilite'*  parce  que  je  sçay  que  l'un  el 

l'autre  viennent  avec  celte  résolution  de  bien  vivre  ;i\it  vous. 

Pour  ce  qui  regarde  la  monstre,  je  nie  remets  à  M.  Le  Tellier; 
mais  je  vous  diray  qu'on  fera  tout  ce  qui  se  pourra  humainement,  et 

je  vous  promets  qu'il  en  manquera  partout  ailleurs'.  Je  vous  prie  pour- 
tant d'estre  persuadé  que  les  choses  sont  réduites  à  un  point  que  vous 
ne  sçauriez  vous  figurer,  et  sy  vous  eussiez  pu  faire  un  voyage  ic\ 
vous  l'auriez  veu. 

Je  n'ay  rien  à  vous  dire  de  ce  que  Millet  a  fait  ou  fera,  par  ce  qu'il 
a  ordre  d'exécuter  ponctuellement  vos  ordres,  et,  quand  mesme  je 
n'aurois  parlé  audit  Millet  en  ces  ternies,  il  n'y  a  en  pas  un  des  miens 
qui  n'eust  fait  la  mesme  chose,  sçachant  à  quel  point  je  vous  ayme  et 
vous  honore. 

Sy  nous  pouvions  venir  à  bout  d'avoir  nos  reistres  ou  un  eschange. 
je  m'avance  à  vous  asseurer  hardiment  que  jamais  le  Roy  n'a  eu  une 
sy  belle  armée,  en  Allemagne,  crue  celle  que  vous  commandez;  car 
toutes  les  recreues  marchent  en  tres-bon  estât. 

On  vous  envoyé  tout  le  régiment  de  Vaubecourt,  pour  les  recreues 
et  augmentation  duquel  on  avoit  donné  la  levée  de  douze  cens 
hommes;  et  le  petit  corps  qui  doit  estre  commandé  par  le  sieur  d'Er- 
lach  sous  vous  sera  en  fort  bon  estât  à  la  fin  de  ce  mois,  luy  ayant 
ponctuellement  accomply  ce  à  quoy  il  s'estoit  engagé.  Je  croy  que, 
lorsqu'il  aura  ses  troupes  ensemble,  il  pourroit,  pour  peu  d'assistance 
qu'il  eust,  faire  courre  grand  risque  à  Fribourg  ou  Oiïembourg;  mais, 
pour  cela,  il  faut  voir  la  disposition  où  les  choses  se  mettront,  m'as- 
seurant  que,  de  vostre  costé,  vous  ne  manquerez  pas  de  luy  escrire  les 
choses. 

Je  vous  diray  sur  ce  propos  que  j'ay  esté  bien  aise  de  voir  que  vous 
soyez  satisfait  de  la  manière  obligeante  avec  laquelle  il  vous  a  escril; 
sur  quoy  il  m'a  escrit  aussy  tant  de  choses  et  fait  dire  par  le  sieur  Her- 
vart,  qu'il  me  semble  de  pouvoir  asseurer  qu'il  ne  souhaite  rien  tant 

'  La  phrase  est  elliptique;  mais  le  sens  ne  peut  être  douteux.  Mazarin  veut  dire  que 
1  argent  manquera  partout  ailleurs  plutôt  que  dans  l'armée  de  Turenne. 
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(|uo  vos  bonnes  grâces,  et  d'estre  dans  une  entière  liaison  avec  vous,    an-it 
Il  est  un  peu  délicat;  il  est  fort  difficile  dans  ses  quartiers1. 

Ayant  appris  que,  par  quelque  raison,  vous  ne  souliaitliez  pas  que 
M.  de  Vaubecourt2  servist  dans  vostre  armée,  vous  aurez  son  régiment, 
comme  je  vous  ay  marqué  cy  dessus,  et  il  ira  servir  en  Flandres  bous 
M.  le  Prince. 

Pour  tout  ce  qui  regarde  M.  vostre  frère,  je  me  remets  au  sieur  de 
Paris,  l'entretenant  souvent  fort  au  Ion»;,  el  le  chargeant  de  vous 
donner  part  de  toutes  nos  conférences*. 

Pour  des  nouvelles,  je  cro\  qu'on  vous  les  mande;  je  vous  diraj 
seulemenl  que  M.  le  Prince  pari  mercredy  pour  prévenir,  bv  non-  pou- 
vons, les  ennemis,  et  tous  le>  mareschaux  Boni  desja  partis. 

Je  vous  prie  de  tenir  tousjours  correspondance  avec  M.  Servien, sur- 
tout luy  donner  part  de  ce  qui  se  passera  pour  ces  reistn 

Il  se  peui  faire  que  la  paix  de  l'Empire  se  conclura  bientost,  car  <»u 
croil  que  les  instances  el  les  ressorts  que  les  Espagnols  font  jouer  poou 
l'empescher  n'empescheronl  pas  |de  la  conclure],  dans  la  résolution 
où  sont  lous  les  princes  de  I  Empire;  mais  je  ne  \<>\  pas  que  celle  il  l>- 
pagne  soit  preste,  el  il  esl  certain  que  le  Roj  ayanl  quelque  guerre 

vous  serez  employé. 


XXXIII. 

Alt.  étr.,  France,  i.  XXV  des  Lettres  de  \tazarin,  i    58-G8.  —  Copie  du  t«-n »| >~ 

\    M.   LAINIER*. 

7  ;niil   i  «',  ',  s 

i  i  ITlil  i  . 

\|ncs  lui  avoir  annoncé  le  dépari  d'un  personnage  qui  le  mettra  au  courant  de» 

1  Pour  ce  qui  concerne  ses  quartiers.  Il  s'agissait  de  régler  l'indemnité  qui 

Nicolas  de  Nettancourt  d'Haussonville,  serait  accordée  a  la  maison  de  Bouillon  mi 

comte  île  \  aubecourt .  né  le  "7  juillet  1 6o3,  échange  >\<-  la  principanté  de  Sedan, 
mort  le  11  mars  1 678.  II  avait  été  nommé  '  Lanier,   on    Lssnier,  représentai!   la 

maréchal  de  camp  en  16A9  el  devint  lieote-  France  auprès  da  r<>i  de  Portugal.  Voy.  1.  Il 

ii.nii  général  en  i65i.  p.  391  3oa. 
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Uni  iH'i 8,  négociations  do  la  Franco  et  du  Portugal,  Mazarin  résume  les  trois  affaires  princi- 
pales :  i"  la  question  de  l'abdication  du  roi  de  Portugal1;  2,J  un  traité  de  ligue 
offensive  el  défensive  avec  la  France;  3"  un  traite  des  secours  que  la  France 
donnerait  au  Portugal  après  la  paix.  Sur  le  premier  point,  Mazarin  n'est  pas  de 
l'avis  de  l'abdication  : 

Je  suisasseuré  que,  dès  qu'on  vous  en  fit  les  premières  propositions 
au  lieu  où  vous  estes,  vous  jugeastes  bien  que  c'estoit  chose  qui  ne 
pourroit  réussir,  et  que,  si  le  roy  de  Portugal,  mesme  estably  depuis 
huict  ans  dans  son  royaume,  ayant  l'amour  des  peuples  comme  ori- 
ginaire du  pays,  et  enfin  leur  roy  légitime,  apprehendoit  de  ne  pou- 
voir se  soustenir  contre  les  forces  des  Espagnes  aprez  qu'on  auroit 
faict  une  paix  entre  les  couronnes  où  il  n'auroit  point  esté  compris, 
quoyque  la  France  se  fust  réservé  la  faculté  de  l'assister  et  qu'elle  le 
fist  puissamment,  à  plus  forte  raison  un  autre  prince  qui  n'auroit  pas 
les  mesmes  advantages  dans  le  pays,  cet  amour  des  peuples  ny  la 
cognoissance  de  leurs  mœurs,  ny  celle  de  lestât  du  royaume,  ny  plus 
d'asseurance  que  le  roy  de  Portugal  de  pouvoir  tirer  de  cette  couronne 
des  secours  proportionnez  au  besoin,  ne  voudroit  pas  s'engager  à  une 
affaire  de  si  grand  poids,  qui  fust  incertaine,  ni  courre  la  risque2  de 
la  plus  malheureuse  condition  qui  soit  au  monde,  qui  est  celle  d'avoir 
perdu  une  couronne. 

Mais,  puisque  nous  sommes  sur  cette  matière,  il  est  important  que 
vous  sçachiez  que,  quand  mesme  nous  aurions  rencontré  icy  un  prince 
qui  eust  voulu  entendre  à  ces  ouvertures,  je  ne  sçay  si  nous  aurions 
trouvé,  aprez,  le  roy  de  Portugal  dans  la  mesme  disposition.  Il  me 
semble  que,  depuis  les  révolutions  de  Naples,  et  plus  encore  depuis 
qu'on  a  touché  au  doigt,  à  l'assemblée  générale  3,  que  les  Espagnols  ne 
veulent  point  de  paix  depuis  qu'ils  ont  achevé  leur  traité  particulier 
avec  les  Provinces-Unies,  il  me  semble  que,  quand  j'ay  mis  les  mi- 


1  Voy.  t.   II   des   Lettres   de  Mazarin,        ticle  la.  Au  xvne  siècle,  risque  était  des  deux 
p.  5oi.  genres,  masculin  et  féminin. 

2  Le  mot  risque  est  Lien  précédé  de  l'ar-  3  Au  congrès  de  Munster. 
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nistres  de  Portugal  sur  la  négociation  do  père  Vieil*1,  ils  ont  battu    \>, 
fort  froid,  et  j'ay  bien  recognu  à  leurs  discours  que,  quand  je  les  au- 
rois   pressez   sur   ce   qu'ils  nous   demandoienl    avec    tant   d'instance 
quelques  mois  auparavant,  ils  ne  s'j  seroient  portez  sans  de  nouveaux 
ordres.  Je  vous  proteste  que  j'a)  esté  ravy  de  les  voir  dan.-,  ces  Benti- 
mena,  ei  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  le  Roy,  leur  maistre,  les 
de  mesme,  et  qu'il  eonnoisse  qu'agissaiil  avec  vigueur  el  résolution, 
tourmentant  l'ennemy  de  son  costé  plus  qu'il  n'a  lait  jusques  ioy,  il 
n'es!  pas  impossible,  avec  les  grands  efforts  que  cette  couronne  conti- 
nuera de  l'aire  du  sien,  ou  de  forcer  le  ro]  catholique  à  le  oomprendn 
dans  le  traité  de  paix,  [ou]    de  le  réduire  en  estai  de  ne  pouvoir  jamais 
luy  Caire  grand  mal. 

En  tout  cas,  vous  pouvez  ass<  urer  ledicl  ro)  que.  -i  la  France  est 
obligée,  par  les  raisons  du  bien  public  el  pour  Bes  nécessites  particu- 
lière», de  conclure  la  paix,  sans  qu'il  \  ayl  un  moyeu  de  l\  faire  com- 
prendre, il  n'y  aura  aucune  différence  entre  les  secours  que  Ion 
donnera  alors  au  Portugal  et  ceux  qu'on  luj  auroil  donnes,  quand 
personne  d'un  de  nos  princes  s'j  Beroil  trouvée  ei  Leurs  Ma- 

jestés estant  résolues  d'assister  ledicl  roj  >\r  bout  leur  pouvoir,  el  quand 
on  dit  tout,  il  n'est  plus  question  de  plus  ou  de  moins. 

Lu  seconde  affaire,  que  ces  Messieurs9  onl  pressée,  esl  un  trait 
ligue  offensive  el  deffensive  avec  obligation  de  ne  point  foire  de  | 
sans  y  comprendre  le  Portugal,  ou  lui  foire  obtenir  une  longue  trêve 

On  connoistra  mieux  l'importance  de  cette  proposition  el  les  suit* 

qu'elle  |)eul  a\oir,  si  on  fait  reflexi pie,  depuis  quatreansel  dei,i\ 

que  l'assemblée  générale  esi  ouverte,  en  quelque  mauvais  estai 
qu'ayent  esté  les  affaires  des  Espagnols  h  quelques  mauvais  succès  qui 
leur  soient  arrive/  avec  apparence  mesme  de  perdre  de-  Estais  el  des 
royaumes  entiers,  qui  entraianeroienl  avec  eux  h  ruine  de  toute  foui 
monarchie,  il  n'a  pas  esté  possible  de  trouver  un  seul  instani  où  Us 

Lepère  Vieiro,  jésuite  portugais,  avait  3  La  copie  porte  et,  mais  le  sens  ej 

été  envoyé  an  France  pour  traitée  la  grues»       dm, 
lion  d<<  l'abdication  «lu  roi  <!<•  Portugal.  Loi  envoyés  'lu  nu  <l-  Porta 
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\ v , , i , f ; ', s .  ;i\cnl  voulu  consentir,  je  ne  dis  pas  de  comprendre  le  Portugal  dam 
le  traité,  ou  de  luy  accorder  seulement  une  trêve  de  si\  ou  de  trois 
mois,  mais  de  souffrir  înesmc  qu'on  nommast  ce  nom  là  en  quelque 
façon  et  pour  quelque  cause  que  ce  pust  estre.  On  peut  juger  quelle 
scroil  la  nature  de  l'engagement  où  entreroit  cette  couronne,  quand 
elle  s'obligeroit  à  ne  point  faire  de  paix  dont  le  Portugal  fust  exclus, 
et  en  quel  estât  il  faudroit  se  résoudre  à  porter  le  roy  catholique  pour 
le  faire  consentir  à  ce  que  nous  prétendrions  là  dessus,  surtout  aujour- 
d'hui' qu'il  n'a  plus  rien  à  craindre  du  costé  de  Hollande,  et  que  cette 
considération  les  rendra  bien  moins  traitables  dans  la  négociation  de 
la  paix.  Certainement,  à  le  bien  considérer,  le  Portugal  ne  peut  quas^ 
lien  faire  pour  nous  ny  nous  accorder  aucun  advantage  qui  puisse 
contrepeser  le  préjudice  que  nous  recevrions  de  cette  obligation,  et  en 
mon  particulier  je  dois  aller  d'autant  plus  retenu  à  rien  conseiller  à 
Leurs  Majestez  là  dessus,  que  je  suis  asseuré  qu'il  ne  manqueroit  pas 
de  gens,  ou  de  ceux  qui  ne  m'aiment  point,  ou  d'autres,  qui  sont  mal 
affectionnez  à  l'Estat,  qui  prescheroient  par  tous  les  carrefours  que 
j'ay  trouvé  un  moyen  d'embarquer  la  France  à  une  guerre  perpétuelle, 
l'obligeant  à  ne  pouvoir  faire  de  traité  sans  y  comprendre  un  prince 
dont  nos  parties  jusques  icy  n'ont  pu  souffrir  d'ouïr  nommer  le  nom. 

Cela  m'a  faict  dire  souvent  à  M.  le  marquis  de  Nissa1,  lorsqu  il 
m'en  a  faict  instance,  qu'il  falloit  qu'il  me  mist  des  armes  en  main 
pour  l'y  servir  et  qu'il  n'y  avoit  d'autre  moyen  qu'en  faisant  quelque 
offre  si  spécieuse  et  si  advantageuse  à  cette  couronne,  que  les  plus 
critiques  mesmes  ne  pussent  blasmer  la  Reine  de  l'avoir  acceptée,  ny 
ceux  de  son  conseil  de  luy  avoir  conseillé. 

H  me  pressa  de  m'ouvrir  quelle  pourroit  estre  cette  offre,  me  disant 
qu'il  consulteroit  ses  instructions  et  me  rendroit  response. 

Je  luy  dis  que,  si  le  roy  de  Portugal  vouloit  se  charger  de  toutes  les 
dépenses  de  la  guerre  de  Catalogne,  nous  entretenir  quelques  vaisseaux 
à  la  mer,  nous  mettre  en  main  une  place  d'Afrique  et  quelques  autres 

1  Le  comte  de  Vidigueira,  marquis  de  Nissa,  ou  Niza,  fut  pendant  plusieurs  années 
ambassadeur  de  Portugal  à  la  cour  de  France 
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dans  les  Indes,  je  proposerais  l'affaire  dans  le  Conseil  pour  y  faire    ivrii  1668. 
prendre  résolution  par  Sa  Majesté.  Il  \  a  eu  diverses  négociations  sur 
celte   remise  de  place,  dont   je   remets   au  commandeur  Munis  (ou 
Morris)  de  vous  dire  le  destail.  Enfin  ou  voulu)  bien  se  payer  de  leur- 
raisons  et  se  relascher  de  cette  prétention. 

On  abandonna  aussy  enfin  celle  de  nous  entretenir  des  vaisseaux  à  la 
mer  et  on  se  réduisit  ;m\  frais  de  la  guerre  de  Catalogne,  disant  mesme 
cju'afin  que  le  io\  de  Portugal  eust  plus  de  facilité  d'j  subvenir,  on  le 
tenoit  quitte  de  la  guerre  offensive  qu'il  faisoil  toutes  les  années  dans 
les  Est  a  ts  de  Cas  tille ,  qui  lu\  coustoil  beaucoup,  et  qu'il  suffirait  qu'il 
\  entretint  quelque  milice  pour  empescher  son  pays  d'estre  endommagé. 

On  adjousta  encore  qu'on  se  rendroil  très-facile  aux  payements  :  "-"il 
ne  pou  voit  fournir  en  argent  comptant  ce  à  quoy  il  seroil  obligé,  on 
contenteroil  qu'il  envoyast  icy  des  denrées  comme  du  sucre,  espiceries 
ci  drogues,  qui  luy  viennent  des  Inde-,  a  quelque  marchand  qui  four- 
nirait après  l'argent  à  Sa  Majesté. 

Les  choses  esta  ni  à  ce  point,  l'ambassadeur  voulut  sçavoh*  à  quo> 
monte  la  despense  de  la  guerre  de  Catalogne.  On  lu\  dit  six  millions 
de  livres,  qui  esl  encore  moins  qu'elle  ne  couste.  Ipres  avoir  ven  bcs 
instructions,  d  lil  une  (dire  de  deux  cent  nulle  escus,  protestanl  que 
Bon  pouvoir  ne  s'estendoil  pas  plus  loing;  mus.  se  rencontrant  une  -1 
grande  disproportion  entre  la  demande  el  la  response,  la  chose  eu  est 
demeurée  là. 

Il  est  \ia\  que,  depuis  pe us  sommes  retombez,  par  occasion,  a 

discourir  sur  celte  matière,  et  je  luy  dis  que,  si  le  r<>\  de  Portugal,  sans 
s'obliger  à  fournir  chaque  année  une  certaine  somme  d  argent  pendant 
que  la  guerre  dureroil  (ce  qui  lu\  parais!  peut  eetre  trop  indéfini), 
vouloit  faire  offre  d'une  somme  considérable  à  payer  en  tant  d'années, 
nuit  que  la  guerre  duras! ,  ou  que  la  paix  se  fist  .  e1  en  estre  (piitte  pour 
la  dicte  somme.  ino\ennanl  quo]  celte  couronne  s'engagerait  à  le 
comprendre  dans  le  traité,  je  proposerais  la  chose  dans  le  Conseil, 
adjousianl  que,  pour  me  donner  plus  de  moyen  de  l\  servir,  il  falloit 
(pie  l'offre  qu'il  feroil  pus!  esblouir  ceux  qui  doibvent  délibérer  sur  la 


Ih  LETTRES 

,i  K.'is.  matière,  autrement  que  je  prevoyois  qu'elle  seroit  rejetée  par  ce  que 
personne  n'oseroit  conseiller  à  Sa  Majesté,  à  moins  d'un  ad  vanta  ge  tres- 
notable,  de  se  lier  les  mains  à  ne  pouvoir  faire  la  paix  sans  le  Por- 
tugal. Nous  en  sommes  demeurez  en  ces  termes,  et  le  commandeur 
Monis  en  rendra  compte  au  roy,  son  maistre,  qui  fera  sçavoir  âpre/ 
ses  intentions  à  l'ambassadeur. 

Je  ne  me  suis  pas  fort  mis  en  peine  de  les  persuader  sur  cette  ma- 
tière, ne  sçachant  pas  si,  quand  ils  nous  offriroient  toutes  choses, 
l'affaire  pourroit  réussir.  Du  reste,  il  faut  qu'ils  soient  aveugles  en  Por- 
tugal si  chacun  ne  se  saigne  jusques  à  la  dernière  goutte  pour  faire 
une  grande  offre,  puisqu'il  s'agist  de  la  pleine  seureté  du  roy  et  de 
tous  ses  subjels. 

Le  troisième  point  est  le  traité  du  secours  que  le  Roy  donnera  au 
Portugal  après  la  paix,  en  cas  que  l'on  n'ayt  peu  y  faire  comprendre 
ledict  royaume;  mais  il  a  esté  arresté  sur  une  difficulté  qu'ont  faict  les 
ministres  de  Portugal,  que  je  suis  asseuré  que  le  roy,  leur  maistre, 
n'approuvera  pas  qu'ils  ayent  faicte.  Vous  sçavez  qu'il  avoit  donné 
ordre  que  les  trois  vaisseaux  qu'il  envoya  joindre  l'armée  navale  du  Roy, 
cet  esté  dernier,  demeurassent  dans  ce  service  autant  de  temps  que  Sa 
Mlé  le  desireroit,  et  l'ambassadeur  mesme  nous  avoit  dict  qu'il  avoit  en 
main  des  lettres  de  change  pour  leur  faire  fournir  successivement  tout 
ce  qui  seroit  nécessaire  pour  leur  subsistance  sans  qu'ils  fussent  en  rien 
à  charge  aux  finances  du  Roy.  Sa  Majesté  avoit  trouvé  bon  que  deux 
des  dix  vaisseaux  s'en  retournassent  en  Portugal,  et  vouloit  retenir  le 
troisième,  l'esquipant  de  ce  qui  seroit  de  meilleur  dans  les  deux  autres. 
L'ambassadeur  en  avoit  envoyé  l'ordre  à  celuy  qui  les  commandoit, 
nonobstant  lequel  ils  n'ont  pas  laissé  de  passer  tous  trois  en  Portugal. 
On  prit  cette  occasion  de  demander  à  l'ambassadeur  qu'en  considération 
de  ce  que  Sa  Majesté  vouloit  bien  s'obliger  généreusement  par  un 
traité,  qu'il  estoit  en  sa  pleine  liberté  de  faire  ou  de  ne  faire  pas,  à 
fournir,  aprez  la  paix  faite ,  un  secours  de  quatre  mille  cinq  cents  hommes 
de  pied  et  de  quinze  cents  chevaux  payez  en  tout  temps  au  royaume  de 
Portugal,  s'il  demeuroit  en  guerre,  on  luy  demandoil,  dis-je,  en  cette 
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considération,  une  assistance  seulement  de  quatre  cent  mille  livres  par    Avril  i648 
an,  autant  que  La  présente  guerre  dureroit,  pour  nous  donner  moyen 
d'armer  et  de  maintenir  à  la  mer  une  petite  escadre  de  vaisseaux  au  lien 
de  celle  que  ledict  ro\  avoil  retirée  et  qu'il  nous avoittonsjoursasBeuré 
de  vouloir  entretenir  en  nostre  armée,  mesme  en  plus  grand  nombre. 

Il  n'a  mesme  servi  de  rien  de  leur  représenter  le  notable  interesl 
qu'a  le  roy  de  Portugal  que  les  affaires  de  Naplea  aillent  bien;  ce  <pii 
ne  se  peut  sans  que  nous  soyons  plus  torts  à  la  mer  que  les  ennemis, 
quoyqu'ils  n'ayent  peu  desavouer  que  cet  interesl  ne  soit  le]  que  le 
r<>\.  leur  maistre,  sans  y  estre  obligé  par  aucun  traité,  seroil  très 
bien  conseillé  de  donner  jusques  an  dernier  sol  qu  d  a  el  <pi  d  peu! 
tirer  de  ses  Estats  pour  renforcer  nostre  armée  navale,  d'hommes,  de 
vaisseaux  el  d'argent.  Car  enfin  c'est  une  voye  que  I > i * •  1 1  semble  lu\ 
ouvrir  pour  lu j  donner  moyen  d'affermir  sa  couronne  el  de  n'avoir 
plus  n'en  a  craindre  des  forces  de  Bes  ennemys,  b'Hs  viennent  à  perdre 
le  royaume  de  Vaples,  qui  pourroil  bien  entraisner  avec  soj  la  perte 
de  leurs  autres  Estats  d'Italie.  Tout  <ela  n'a  pu  porter  M.  le  marquis 
de  Nissa  à  promettre  celte  petite  somme  d'argent  que  nous  lu\  deman- 
dions, quoyque,  parle  retour  des  trois  vaisseaux  en  Poitugal,  il  lui 
revienne  bon  tout  ce  <|ui  avoit  esté  prépaie-  pour  leur  subsistance,  et 
quoyqu'on  leur  ayt  faict  toucher  au  doigt  que  la  despense  de  la  ma- 
rine, celle  année,  montera  à  prez  de  six  millions  délivres1.  Il  n'j  a 
personne  <pii  ne  juge,  après  cela,  que  c'est  bien  injustement  qu'ils 
ont  refusé  d\  contribuer  une  partie  si  modique  que  celle  qu'on  leur 
demande,  puisqu'il  est  certain  que,  si  nus  travaux  et  nos  despen 
réussissent,  ils  en  tireront  un  fruit  incomparablement  plus  grand  que 
nous. 

(le  <pn  a  choqué  davantage  dans  leur  résistance,  c'est  «puis  ne  - 

'  Ce  chiffre  de  bù  millions  sereil   I < > i - 1  duction,  p.  m)  M-  P.  Clément  ilii  que  les 

exagéré,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  évalua-  dépenses  de  !;i  marine  avaienl  atteint,  en 

lions  données  par  M.  P.  Clément  dans  fou  iii'17.  près  de  cinq  millions,  >i  que  l'année 

«rage  intitulé  :  Lettres,  instruction  et  mé-  Buivante(t648  .  1 lont  parle  Masarin 

moires  de  Colbert  (t.  III.  1'   partie,  intro-  la  dépense  rai  réduite  à  deux  miHioni 
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Avril  i6i8.  sont  pas  défendus  sur  deffaut  tic  pouvoir  ou  d'ordre,  mais  sur  l'im- 
possibilité de  fournir  cette  somme,  quoyqu'en  mesme  temps  ils  nous 
en  offrissent  une  autre,  presque  le  double,  en  cas  que  nous  voulussions 
faire  une  ligue  offensive  et  défensive. 

Je  ne  double  point  non  seulement  que  le  roy  de  Portugal  n'accorde 
d'abord  ce  qu'on  luy  demande,  mais  qu'il  ne  blasme  ses  ministres 
d'avoir  différé  le  traité  des  secours  qu'il  luy  est  si  important  d'asseurer 
pour  une  bagatelle  qu'on  desiroit  d'eux,  qui  est  plus  juste  en  soy,  de 
facile  exécution,  et  dont  le  Portugal  doit  tirer  le  principal  advantage. 
J'ay  asseuré  Leurs  Majestez  que  la  chose  passeroit  de  la  sorte,  et,  sur 
ce  fondement  comme  certain,  je  me  suis  engagé  moy-mesme  à  faire 
de  grandes  advances  sur  le  crédit  que  j'ay  trouvé  parmy  mes  amis, 
pour  faire  cette  année  un  effort  extraordinaire  à  la  mer,  cognoissant 
bien  que  c'est  la  meilleure  voye  pour  abattre  les  ennemys  et  mettre 
leurs  affaires  en  estât  de  ne  s'en  relever  de  longtemps  et  possible 
jamais. 

Je  vous  diray  encore  sur  ce  subject  que  je  trouve  la  résistance  des 
ministres  de  Portugal  d'autant  plus  estrange,  qu'eux-mesmes  nous  firent 
de  grandes  excuses  l'année  dernière  de  ce  que  le  roy  leur  maistre 
n  envoyoit  que  trois  vaisseaux  à  cause  de  la  flotte  qu'il  avoit  esté  obligé 
de  faire  passer  au  Brésil;  mais  que,  quoy  qu'il  arrivast,  il  repareroit  la 
chose  cette  campagne,  en  sorte  que  la  France  auroit  entière  satisfac- 
tion des  efforts  qu'il  feroit  pour  concourir  au  bien  commun.  L'ambas- 
sadeur et  le  résident  se  sont  laissé  persuader  de  la  raison  et  ont  esté 
réduits  à  ne  sçavoir  que  répliquer;  mais  ils  en  sont  demeurez  là  sans 
vouloir  prendre  resolution.  Ce  qui  est  fascheux,  c'est  que  nous  soyons 
obligez  à  solliciter  une  chose  dont  on  nous  devroit  solliciter,  estant 
certain  que  rien  n'est  si  important  aujourd'huy  au  roy  de  Portugal  et 
à  son  royaume  que  de  voir  bien  aller  les  affaires  de  Naples  et  qu'il  y 
a  interest  au  double  de  celuy  que  peut  avoir  cette  couronne. 

Pour  moy,  je  vous  advoue  qu'aprez  ce  que  j'avois  dict  à  la  Reyne  de 
la  promptitude  qu'on  trouveroit  audict  roy  à  contribuer  en  cette  ren- 
contre avec  grande  gayeté  tout  ce  qui  seroit  à  son  pouvoir,  je  n'ay  osé 
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faire  cognoistre  que  je  m'eslois  abusé  ny  dire  dans  le  conseil  la  resis-  \>ni  i648. 
tance  qu'y  oui  faicte  ses  ministres,  espérant  tousjours  qu'elle  sera  re- 
parée par  !«•  maistre,  et  qu'il  ne  voudra  pas  permettre  que,  m'estanl 
engagé  en  mon  particulier  et  le  crédit  de  mes  ;imis  pour  acheter  des 
vaisseau*  en  Hollande  et  pour  en  fréter  d'autres  dans  l'espérance  et 
comme  certitude  que  ledict  roy  contribuerait  volontiers  à  celte  des- 
pense, aprez  notamment  en  avoir  promis  nu*'  plus  grande,  il  oe  voudra, 
dis-je,  pas  permettre  que  je  demeure  embarrassé  el  perde  mou  crédit. 
Nous  despensons  six  millions  pour  celle  seule  affaire,  el  \m  deman- 
dons seulement  quatre  cent  mille  livres.  Je  vous  laisse  à  juger  ce  qu'on 
peut  espérer  de  luy,  s'il  est  du  mesme  advis  que  Bes  ministres. 

Mazarin  parie  ensuite  d'un  imposteur,  qui  B'esl  présente  comme  envoyé  |>;ir  lai 
;i  la  cour  de  Portugal.  Il  suppose  que  c'est  le  même  personnage  qui,  l'année  [>n:- 
cédente,  sous  Le  nom  de  baron  de  Rarai,  avait  parlé  à  l'archiduc  Léopold  au  nom 
du  duc  d'Orléans  el  du  prince  de  Condé  el  proposé  un  bouleversement  général  du 
royaume  pour  enlever  la  couronne  au  roi  el  à  son  frère.  On  le  lit  accompagnei 
,i  \iniciis  par  le  secrétaire  de  I).  Miguel  <lr  Salamanca,  auquel  il  devait  procurer 
une  entrevue  avec  Gaston.  Enfin  il  disparut,  et  le  secrétaire,  après  l'avoir  attendu 
plusieurs  jouis,  s'en  retourna  en  Flandre,  fut  arrêté  s  Péronne  el  ■  tout  avoué. 
Mii/.ariii  désire  que  cet  imposteur  snii  livré  à  la  France,  <•!  que  tout  d'abord  on  en- 
voie sou  portrail .  <|ui  sera  a tré  au  Bei  rétaire  <!<■  Salamanca .  afin  que  l'on  puû 

constater  ^i  c'est  le  faux  Rarai.  Il  parle  ensuite  d'un  autre  espion  du  roi  d'Espagne, 
de  lettres  interceptées,  de  ses  efforts  pour  obtenir  la  liberté  de  D.  Edouard  de 
Portugal  par  des  échanges.  Il  rappelle  que  le  roi  de  Portugal  avait  offert  à  son 
frère  l'archevêché  <l  Evora,  el  il  charge  l'ambassadeur  de  le  presser  de  tenir  sa  iirn- 
messe.  Enfin  Mazarin  déclare  qu'il  a  parlé  au  surintendanl  pour  que  l'ambassadeur 
soii  payé  de  ce  qui  lui  est  <lù. 


XXXIV. 

\il.  ri,.,  Suède,  i.  \ll.  !'    'ut;- 'u  s.  _  Copie  du  temps. 

\   M.  CHANUT. 

i'  rib,]  i ■>  rail  ifl 

I  \  T  IU  11  .  I 

On  n'a  jamais  veu  manquement  de  lo\  estreaux  tenues  d'estre  -\ 
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\vrii  i6/>8.  lost  vengé  que  celuy  que  le  duc  de  Bavière  a  commis  contre  les  deux 
couronnes.  Il  se  fust  sans  doule  bien  passé  de  loger  de  tels  hostes  dans 
son  pays  que  leurs  armées,  qui  y  sont  entrées  avec  tant  de  réputation 
et  d'avantage,  qu'elles  ont  contraint  celles  des  ennemis  de  lasclier  te 
pied  devant  elles,  et  de  passer  trois  rivières  ',  sans  ozer  hazarder  le 
moindre  combat. 

Je  loue  fort,  en  mon  particulier,  la  sagesse  de  M.  le  chancelier  2, 
qui  a  su  retenir  la  juste  indignation  qu'il  avoit  contre  le  duc  de  Bavière, 
jusqu'à  ce  qu'on  ayt  esté  en  estât  d'en  prendre  vengeance,  et  l'on 
verra  dans  la  face  qu'a  prise  cette  guerre  quel  a  esté  l'esprit  de  la 
France,  et  ce  ne  sera  pas  sans  quelque  honte  que  ceux  qui  ont  douté 
des  bonnes  intentions  de  Leurs  Majestez  en  seront  esclaircis. 

J'estime  que  le  duc  de  Bavière  n'est  pas  à  se  repentir  des  resolutions 
qu'il  a  prises,  et  que,  s'il  estoit  à  le  faire ,  il  ne  romproit  point  le  traité 
d'Ulm.  C'est  un  estrange  accessoire  3  que  celuy  où  il  se  trouve  d'estre 
mal  traité  des  Espagnols,  de  n'avoir  pas  raison  de  se  louer  de  l'Empe- 
reur et  d'avoir  donné  sujet  aux  deux  couronnes  de  luy  faire  la  guerre 
et  comme  à  un  ennemy  et  comme  à  un  déserteur  de  sa  parole. 

Il  est  aisé  de  juger  à  quel  point  il  est  pressé,  et  il  a  crainte  de 
l'estre  par  la  vigueur  avec  laquelle  ses  ministres  poursuivent  la  paix  à 
Munster  et  à  Osnabruck.  Sur  quoy  vous  vous  souviendrez  de  ne  perdre 
point  d'occasion  de  confirmer  tousjours  la  reyne  de  Suéde  dans  la 
sainte  et  généreuse  pensée  qu'elle  a  eue,  aussy  bien  que  le  Roy,  de  ne 
se  prévaloir  des  prosperitez  que  Dieu  donneroit  à  leurs  armes,  que 
pour  en  acheminer  plus  promptement  et  plus  solidement  le  repos  de 
la  Chrestienté,  qui  l'emportera  tousjours  dans  leur  esprit  sur  tous 
les  avantages  que  la  continuation  de  la  guerre  leur  pourroit  pro- 
mettre. 

1  Ces  trois  rivières  sont  probablement  le  l'original,   assiette,  ou   un  mot  analogue? 
Danube ,  le  Lecb  et  l'Isar.  On  pourrait  entendre  accessoire  dans  le  sens 

2  Axel  Oxenstiern.  d'aggravation,  d'accroissement  des  calamité* 

3  La  copie  porte  bien  accessoire.  Le  co-  de  la  Bavière,  dont  parle  Mazarin  et  qui  ré- 
piste a-t-il  bien  lu?  iN'y  aurait-il  pas,  dans  sultaient  de  l'invasion  des  ennemis. 
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Vous  pouvez  asseurer  de  d<:Ià  <jne  M.Servïena  tout  pouvoir  de  cou-  w<i 
dure  la  paix,  et  que,  si  lus  ennemie  y  ont  «Je  la  disposition,  elle  in- 
séra pas  retardée  d'un  quart  d'heure, quoyque  M.  de  Longueville  aoil 
icy  et  que  M.  d'Avaux  revienne.  Il  est  vray  que  si,  lorsqu'il  scia  qui 
lion  de  la  situer  et  (jiie  M.  de  Lonmicv  ilk.  qui  \  a  >-i  longtemps  tra- 
vaillé, veuille  prendre  sa  part,  connue  il  sera  juste,  d'assister  à  la  con- 
clusion, il  s'en  retournera  en  poste  à  Munster. 


XXXV. 

Ail.  <;ir..  Allemagne,  i.  CXIX,  pièce  5g.  —  Copie  du  temps 

M    COMTE  D'AVAI  \. 

[  Pli  ia,l    i  0  BVril    i  668 
(  extihit.  ) 

Sa  Mlé  a  commandé  à  M.  le  comte  de  Brienne  de  \<>u-,  expliquer  luy- 
iin'sriie  ce  dont  \on^  dites  que  ses  depesches  vous  avoienl  laissé  en 
doute1,  et  de  vous  envoyer  les  ordres  du  l!«»\  là  dessus,  quoyque  le 
dict  sieur  comte  a  («tic)  dicl  qu'il  a  tousjoura  escril  forl  clairement  Je 
n'av  donc  i|ii  a  me  remettre  à  ce  qu'il  vous  fera  sçavoir  des  intentions 
de  Sa  M1".  J'y  ajoutera)  seulemenl  que  les  avis,  que  nous  avons  de 
divers  endroits,  de  ce  < j i ■  i  se  passe  en  Hollande,  el  ce  que  M.  de  La 
Thuillerie  en  mande  en  particulier,  ue  B'accordenl  guère  avec  ce  que 
le  sieur  de  Mindersvic  vous  a  dit8.  La  plus  grande  joie  que  je  puisse 

C'est-à-dire  le  rappel  de  d'Avaux  de  «et  qui  me  le  dict  hier  à  moy-mesme   que, 

Munster.  La  lettre  de  Mazari i  d'uni  «sur  le  pied  de  ce  qui  a  esté  proposé  pai 

cheresse  qui  contraste  avec  son  ton  ordi-  »  M.  de  La  rhuillerie,  pourveu  que  l'on  n'] 

naire,  el  c'esl  en  partie  pour  ce  motif  que  »  change  rien,  la  paix  se  peu!  (aire  <'ii  trou 

j'en  ai  donné  un  extrait.  -juins  entre  les  deux  couronnes Je 

Voici  le  passage  de  la  lettre  de  d'Avaux ,  irvous  représente  cecy,  Monseigneur,    par 

en  finie  «In  .'in  mars  iii'iH.  auquel  répond  itun  pur  mouvement  desdeà  voetre service 

M.iz.nin  :  r  Le  sieur  de  Mindersvic  est  venu  -h  tans  <|H"  la  rencontre  de  ce  qui  m.- 

ticy    depuis  quatre  juin*  par  ordre  de  «touche  \  mesle  aucune  affection  partien- 

irMM.  les  Estats  (des  Provinces-Unies)  qui  irliere.*  (Aff.  étr.,    UTemagne,  i    <AI\ 

«a  commence  ;'i  me  parier  d'affaires  ....  pièce  'i">.  copie  «In  temps  ) 
frqiii  se  laissa  entendra  dans  cette  assemblée 
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Avril  1668.  avoir  au  monde,  ce  se  roi  t  que  les  autres  se  trompent  et  que  ce  que 
ledict  sieur  de  Mindersvir  fait  espérer  se  trouve  véritable.  J"en  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur. 


WWI. 
Aff.  élr. .  France.  I.  XXIll  des  Lettres  de  Mazarin,  P"  a'iU  à  235.  —  Copie  du  temps. 

MEMOME  PER  LE  COSE  DI  IV  A  POLI. 

[  Paris,]  i5  avril  1G68. 

Il  mandare  uno  à  Napoli  è  necessario. 

Plessis  Besanzone  è  buono. 

11  mandare  il  Cardk'  Grimaldi,  sin  che  non  si  sia  saputo  per  mezzo  di 
Plessis  quello  si  possi  sperare,  non  pare  à  proposito,  perche  una  volta 
che  il  Gardle  sarà  impegnato  nella  città,  ô  sarà  forzato  d'introdurre  i 
soccorsi,  clie  saranno  gettati  per  la  ragione  che  si  dira,  ù  volendo  vol- 
targli  altrove,  questo  non  potrà  succedere  se  non  con  disgusto  del 
popolo,  et  i  soccorsi  saranno  gettati,  perché,  se  v'  impatroniamo  *  di 
posti,  resteranno  in  mano  del  popolo,  e  saranno  tutti  motivi  per 
tarlo  ostinare  davantaggio  nella  liberté,  et  una  volta  che  saranno  in- 
trodotte  le  nostre  gente  in  Napoli,  noi  non  saremo  più  i  padroni,  anzi 
saranno  sempre  soggette  à  qualche  sinistro  accidente,  e  nessuna  ragion 
buona  vuole  che  mescoliamo  i  Francesi  col  popolo,  acciô  non  naschi 
qualche  ollesa  dà  una  parte,  ô  d'altra,  che  causi  odio  6  diffidenza. 

Ma  quello  che  importa  è  che  i  Spagnuoli  sono  bastanti  à  difendere 
i  posti  et  i  castelli,  e  noi  perderemo  tutta  la  gente  negl'  assalti  senza 
profitto  alcuno. 

Sin  che  dunque  non  si  arrivi  à  questo  segno  di  poter  parlai*  libera- 
mente  al  popolo,  e  di  persuadere  il  duca  di  Guisa,  edi  far  riconoscere 
Besanzon,  non  bisogna  impegnarsi  con  le  truppe  dentro  in  Napoli; 
ma  bisogna  valersene,  ô  per  pigliar  Baia,  ô  Pàola  2  in  Galabria,  ô 

1  Si  nous  nous  emparons  des  postes.  La  copie  porte  impatroniamo  au  lieu  d'impadroniamo. 
—  "  Petite  ville  de  la  Calabre  intérieure. 
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altro  luogo,  per  baver  sempre  per  mare  1  ingresso  nel  regoo,  e  la  riti-  \wh 
rata,  e  cli  la  poi  passare  per  le  provincie,  e  ievando  le  rubberie  e  1<* 
oppressioni,  pigliare  il  giuramento  dâ  popoli;  dar  loro  la  forma  <li 
gùardarsi ,  e  difendersi  senza  soldateria .  estabilire  almeno  la  riscossioiie 
•lelle  rendite  fiscali,  che  importeranno  circa  cento  miia  scudi  il  met 
col  quâle  assegnamento  potremo  poi  accostarsi  à  Napoli  cou  maggiore 
esercito,  efar  l'impresa  di  eastelli,  tenendo  Ira  tanto  l'armata  di  mare 
.i\;mii  Napoli.  à  fine  che  non  \i  entri  dentro  soccorso  di  viveri  ô 
<li  9oldaiesca. 


WWII. 
Aff.  étr.,  Suède,  i  .Ml    l    '■  i  s  el  suiv. 

\    M.   CIIWIT. 

(  Pari».  ]  i  7  n\ril  if>'is 
(i.\n:uT   ; 

Je  \ous  diray  « | im>  je  m'estonne  forl  qu  on  Bonge  en  Suéde  à  sollici- 
ter pour  l;i  liberté  de  M.  I !<>/.< ■  ■  ;  on  ne  sçail  pas  sans  doute,  ou  l'on  ne 
l'ail  pas  reflexion  qu'après  tant  de  bons  traitemens qu'il  ;i  receusde  la 

France,  et  des  preuves  si  effectives  de  loin m  laquelle  il  \  estoit, 

il  |m  a  plus  causé  <lc  mal  que  n'eus!  fait  la  perte  de  deux  batailles. 
En  effect,  il  esl  certain  que,  si  la  defecti les  reistres,  qu'il  avoit  sou- 
levez ae  lusl  arrivée  après  que  !<•  mareschal  de  Turenne  «mi-- t  passé  !<• 
Itliin  pour  venir  en  Flandres,  nous  eussions  tire*  de  cette  marche  des 
avantages  incroyables  et  réduit  les  Espagnols  à  ce  que  nous  eussions 
désiré.  Nous  eussions  empesché  par  là  la  paix  «le  la  Hollande,  qui  eust 
esté  bien  ayse  de  se  partager  avec  nous  les  dépouilles  des  ennemis  el 

Reinholl  ou  Reinhold  de  Rosen .  dont  il  té  et  emprisonné  peu  ordre  de  I  urenix 

.i  été  question  dans  le  t.  I"  >\<^  Lettre»  de  comme  principal  aut  ur  de  la  révolte  des 

Xtaiarin,  p.  y56.  Weimariens.  La  lettre  de  Maxarin,  que  nous 

Voy.  i.    Il    dr-.    Lettres  <lr    Vautrin,  publions  ici,  prouve  combien  cette  révolte 

p.  & 46, note  9.  Reinhold  de  Rosen  avait  été  avait  été  luneste  ;'i  la  France. 

MA/Alliv  —  III.  I  I 
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Avni  1668.  de  ne  perdre  pas  une  si  belle  occasion  d'eslargir  ses  limites.  Les  Espa- 
gnols niesines,  au  lieu  de  travailler,  comme  ils  ont  fait,  avec  le  sucez 
que  le  monde  a  veu,  à  empescher  la  paix  de  l'Empire,  en  auroient  esté 
les  promoteurs»  et  se  seroienl  employez  plus  que  personne  à  faire 
donner  satisfaction  aux  deux  couronnes  et  à  leurs  alliez  en  lout  ee 
quelles  souhaitaient.  La  France  mesme  auroit  sans  doute  terminé  les 
différends  et  la  guerre  qu'elle  a  avec  l'Espagne,  et  la  Chrestienté  s<* 
fusf  trouvée  en  repos  aprez  les  longs  orages  qui  l'agitent.  Ne  croyez  pas 
que  je  vous  die  cecy  avec  exagération  ou  par  quelque  autre  figure  de 
rhétorique.  Il  n'est  rien  au  monde  de  plus  vray,  et  il  est  aysé  de  le 
comprendre  à  qui  voudra  prendre  la  peine  de  considérer  ce  qu'eust  pu 
faire  l'archiduc,  si,  avec  les  forces  que  le  Roy  avoit  en  Flandres,  l'armée 
de  M.  le  mareschal  de  Turenne,  forte  de  dix  mille  hommes  des  meil- 
leurs qui  fussent  en  l'Europe,  y  fust  venue. 

Solliciter  aprez  cela  la  liberté  de  M.  Roze  est  vouloir  procurer  encore 
un  chef  aux  mutins  qui  nous  ont  quittez,  et  un  instrument  à  des- 
baucher  et  faire  soulever  les  autres.  Que  si,  aprez  avoir  esté  si  bien 
traité  de  la  France,  et  receu  en  particulier  du  mareschal  de  Turenne 
les  plus  grandes  marques  d'amitié  qu'il  pouvoit  jamais  espérer  de  per- 
sonne, il  a  esté  capable  de  se  porter  à  une  action  si  noire  et  si  pleine 
d'ingratitude,  qu'en  devroit-on  attendre  maintenant  qu'il  croit  avoir 
esté  offensé,  si  l'on  le  mettoit  en  estât  de  se  venger  et  d'exercer  son 
ressentiment"? 

Encore  vous  puis-je  dire  que  sa  prison  ne  sçauroit  estre  plus  douce 
qu'elle  a  esté,  et  que,  si  l'on  luy  eust  fait  le  procez,  il  ne  pouvoit 
manquer,  dans  la  plus  indulgente  justice,  d'avoir  la  teste  tranchée. 
Voilà  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  sur  cette  matière. 

Mazarin  expose  ensuite  l'impossibilité ,  dans  les  circonstances  actuelles,  d'aug- 
menter le  subside  de  la  Suède.  H  insiste  sur  les  dépenses  de  la  guerre. 

Pour  remettre  l'armée  de  M.  le  mareschal  de  Turenne,  pour  ren- 
forcer du  double  celle  que  M.  le  Prince  commande  en  Flandres,  afin 
qu'elle  puisse  faire  toute  seule  ce  que  la  nostre  et  celle  des  Hollandois 
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faisoienl  ensemble  avant  leur  paix  avec  l'Espagne ,  sans  parler  de  celle  kni 
(de  la  despense)  à  laquelle  nous  expose  l'affaire  de  Naples  el  I  obliga- 
tion que  nous  avons  d'armer  par  mer  et  par  terre  pour  ne  perdre 
point  le  fruit  d'une  si  belle  conjoncture  que  eelle-la,  outre  les  efforts 

ipi  il  nous  faut  faire  contre  Testai  de  Milan  et  dans  le  Cremonois  pour 
ne  laisser  point  engagé  un  prince  connue  le  duc  de  Modem-,  qui  s  e-i 
déclaré  si  franchement  pour  la  France  et  pour  porter  a  une  résolution 
pareille  les  autres  princes  d  Italie. <pn  sont  desja  esbranlez  à  la  prendre, 
ei  qui  n'attendenl  pour  cela  que  de  voir  les  progrès  que  dous  ferons 

en  leur  pays  el  si  nous  1rs  niellions  en  estai  de  ne  rien  craindre  de  la 

puissance  des  Espagnols,  après  qu'Us  auront  pris  les  armes  pour  les 
chasser  d'Italie,  quand,  dis-je,  on  voudra  considérer  tout  cecy,  il 
Eaudra  conclure  que  ce  sera  une  espèce  de  miracle  >i  non-  pouvons  , 

fournir  à  «es  despenses  immenses 


WW1II. 
Ul.  <;(i.    France,  t.  \\\  des  Lettre*  de  Vazarm,  I    8i-8s    —  Copie  do  tempe. 

\   M.   DE  KREBS1. 

ry  .  ■■',  BTri]  h 

I  V  I  I'.  A  I  ■ .  ) 

Mazarin  se  rélicite  de  ce  que  Krebe  a  e*té  envoyé*  ■>  Munster  par  la  dac  et  Ba 
yière,  ci  le  remercie  du  lèle  avec  lequel  il  travaille  a  la  pacification  de  l'Empire. 

Je  n  a\ ois  pas  moins  attendu  .  ajoute  le  cardinal .  de  VOStn  adresse  el 

de  \osiic  suffisance,  dès  que  je  ans  vostre  dernier  euvoi  à  L'assernUée 
générale  2.  Il  ne  me  reste  qu'a  mois  exhorter  de  ne  vous  lasser  pas  de 
travailler  sans  discontinuation  à  ce  grand  ouvrage  jusques  à  ce  qu'il 

soit  mis  à  sa  perlerlion  et  à  VOUS  asseurer  <pi'en  ce  que  Leurs  Majesté/ 
pourront  ronlrilmer.  <le  leur  part,  à  son  advaiicenieul  .  VtUS  le8  Irou- 
\env.  auss\   prestes  de  le  faire  qu'elles  font   tOUSJOUrS  este,  ne  se  poii- 

'  Bavarois,  qui  avait  réside*  à  la  cour  de  FVanceea  iti'ui  el  i  <>  17. —     C'aat-à-di 
congrès  de  Munster 
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Avril  16A8   \aiil  rien  adjouster  à  la  sincère  passion  qu'elles  ont  (jour  la  paix  el  en 
particulier  pour  la  tranquillité  de  l'Allemagne. 

La  resolution  que  Sa  Mlé  a  prise  de  rappeler  par  deçà  M.  d'Avaux 
est,  à  le  bien  prendre,  un  effecl  de  ce  sainct  désir,  et  ne  sçauroit  estre 
interprétée  par  qui  que  ce  soit,  comme  vous  l'appréhendez,  au  dessein 
d'esloigner  raccommodement  des  affaires,  puisque  M.  Servien  demeure 
avec  plein  pouvoir  de  traiter  et  de  conclure  seul.  Sa  M1*  n'a  eu  autre 
motif  en  cela  que  l'advancement  de  la  paix,  ayant  desjà  assez esprouvé 
que,  quand  ces  Messieurs  ont  esté  ensemble  sans  un  tiers  qui  pusl  . 
dans  les  rencontres,  concilier  les  opinions  différentes  qu'ils  avoient.  les 
affaires  souffraient  beaucoup  de  leurs  divisions  et  de  leur  mésintelli- 
gence; à  quoy  on  a  esté  obligé  de  pourvoir  par  le  rappel  d'un  d'entre 
eux. 


XXXIX. 

AIT.  étr.,  France,  t.  XXIII  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  -?.'.'>j  à  a45. —  Copie  du  temps. 

\U  CARDINAL  GRIMALDI. 

[Paris,]  i\  avril  i648. 
(extrait.) 

Après  avoir  parlé  des  dissentiments  entre  le  duc  de  Guise  el  Gennaro  Anèse . 
Mazarin  exprime  l'avis  qu'il  faut  écarter  du  duc  plusieurs  de  ses  confidents  l, 

Bisogna  procurare  in  ogni  modo  di  levai"  d'appresso  il  duca  tutti 
questi  guidoni,  corne  è  il  Tonti,  et  il  capitano  délia  guardia,  suo 
cognato,  per  nome  Agostino  di  Lieto,  e  far  conoscere  al  d°  duca  che 
simil  sorte  di"gente  sono  di  tal  conditione  e  professioue,  cbe  se  un 
giorno  verra  loro  ben  fatto,  venderanno  à  i  Spagnuoli  e  la  persona 
sua  e  la  Francia.  Uno  di  maggiori  fondamenti  c'  lia  il  duca  per 
valersi  de!  Tonti  in  Roma,  è  l'opinione  cbe  egli  sia  padrone  assoluto 
délia  volontà  dell'  ainbasciatore,  e  cbe  babbia  gran  credito  col  Papa. 

A  l'époque  où  cette  lettre  fut  écrite,  le  duc  de  Guise  était  déjà   prisonnier  entre  les 
mains  des  Espagnols.  Mazarin  ne  l'apprit  que  plus  tard. 


Dl    CARDIN  M.   MAZARIN.  s;, 

e  co  cardinah;  onde  bisogna  disingannarlo  eon  targli  intendere  che  Un 
I  ambasciatore  lo  conosce  moito  bene,  <•  che  lo  soffre  solo  per  amor 
suo,  e  che  egh  è  in  pessimo  concetto  di  tutta  la  corte  per  huomo 
z  habbia  tradito  il  duca  di  Braociaiio,  et  habbia  vendute  à  Ludovisio 
alcnne  scritture  concernent!  al  principato,  che  S.  Ece.  gT  baveva  confi- 
date,  e  clic  sarebbe  grari  riputatione  «  1« •  I  medesimo  ^igr.  duca  di  Guisa 
tenere  in  Roma  una  persona  ben  oata,dj  credito  e  di  stima,  oella  corte 
di  Roma. 

Il  cavalier  di  Guisa1  potrà  opérai'  molto  in  questo,  el  in  ogni  aitra 
cosa ,  perche  è  risoluto  di  andare  à  trovare  il  Eratello  à  Napoli ,  el  bavrà 
ogni  sorte  di  conûdenza  eon  \ .  Em.  e  con  Monsieur  di  Plessis  Besancon, 
»:  procurera  di  condurre  lo  spirito  del  fratello  per  l<>  buon  camino  et 
indrizzarlo  al  fine  che  si  desidera. 

Si   mandarà  anco   per  comandar  la   gente  che  s1  imbarcherà   bu 
l'armata,  Monsieur  Lamberl  '  tanto  deaiderato  dal  <\\u-n.  al  quaie  perà 
bisogna  far  valere  questa  elettione  dà  mè  fatta  particolarmente, 

Le  reste  de  la  dépêche  esl  rempli  de  projets  formés  par  Mazarin  pour  asaurei 
le  succès  d'une  nouvelle  expédition  qui  sera  dirigée  vers  Naplea, 


XL. 
\ll.  rii.    Suède   i.  \ll    i    [laoetsuiv.  —  Copie  du  temps. 

\   M.  CHANI  T. 

i     nul    H. 
(iXTBAIT.) 

Vlazarùi  rappelle  ce  que  lui  écrivait  Turenm   à  I  o<  ca  i le  ses  différends  av« 

le  général  suédois  \\  rangel. 

Il  lui  disoit3  que,  prévoyant  l«i  mauvais  effel  < | m «>  feroil  la  jonction 

Roger  de  Lorraine ,  chevalier  de  Malte ,  le  6  mai  i648,  mari  en  i685 ,  è  l'A] 

hë  en  1 6a4  .  mort  en  1 653.  8o  ans. 

1  Jean  de  Lamberl  de  Saint-Bris,  mar  UT.  étr.,  Suède,  i.   \ll    i     isi.  — 

quis  de  Lambert,  nommé  lientenanl  général  Copie  du  temps. 


m  LETTRES 

Av.il  i(>'i8.  des  deux  armées  à  cause  des  reistres  mutinez1,  qui  estaient  dans  [l'armée] 
suédoise,  et  de  ceux  qui  estoient  demeurés  dans  la  nostre,  il  avoit  fait 
quelque  difficulté  de  se  joindre  à  M.  Wrangel;  mais,  d'autre  costé. 
ayant  appris  que  celte  difficulté,  quoyque  fondée  sur  de  bonnes  con- 
sidérations, reveilloil  le  soupçon  assez  familier  aux  Suédois,  que  nous 
voulions  espargnerM.  de  Bavière,  il  s'estoit résolu  à  cette  jonction  pour 
oster  aux  autres  ce  scrupule;  qu'il  avoit  seulement  demandé  une  chose 
fort  raisonnable,  qu'il  n'eust  point  à  marcher  avec  les  cavaliers  révoltez, 
à  cause  du  mal  de  cœur  que  faisoit  aux  officiers  de  nostre  armée,  de 
voir  que  ceux  qui  leur  avoient  preste  le  serment,  et  qu'ils  avoient  aidé  à 
monter  et  esquiper,  soient  sous  d'autres  que  sous  eux,  et  le  danger 
qu'il  y  avoit  encore  qu'on  essayast  de  leur  en  desbaucher  d'autres;  ce 
qui  leur  fust  refusé,  et,  nonobstant  cela,  quand  on  luy  parla  d'aller 
droit  aux  eilnemis  pour  les  combattre,  il  ne  délibéra  point  d'y  marcher, 
bien  qu'il  jugeast  que  cette  marche  n'auroit  l'eiTect  qu'on  pretendoit; 
mais  tousjours  pour  esviter  le  prétendu  soupçon  que  nous  ne  voulions 
point  toucher  au  duc  de  Bavière; 

Qu'il  leur  avoit  encore  proposé,  avant  que  de  marcher  vers  le 
Danube,  qu'on  luy  baillast  des  régiments  qui  reçussent  ses  ordres, 
attendant  l'ajustement  qui  se  feroit  entre  les  deux  couronnes  pour  les 
cavaliers  mutinez,  moyennant  quoy  il  ofïroit  d'aller  au  Haut  Palatinat2; 
ce  qu'ils  avoient  fait  semblant  de  trouver  bon  ;  mais,  aprez  qu'ils  eurent 
marché  conjointement  vers  Donavert,  et  estant  arrivez  là,  ils  tesmoi- 
gnerent  un  autre  sentiment; 

Qu'ensuite  de  cela  il  leur  avoit  proposé  de  passer  le  Danube,  aprez 
que  les  ennemis  l'eurent  passé  ;  ce  qu'ils  refusèrent  et  prirent  la  route 
du  Haut  Palatinat  avec  intention  de  renvoyer  M.  Konismarck,  pour 
tascher,  comme  il  (Turenne)  avoit  vu  depuis,  de  desbaucher  de  nos 
reistres,qui  estoient  demeurés  dans  l'obéissance;  qu'il  leur  avoit  enfin 
proposé  de  permettre  de  revenir  à  nous  aux  cavaliers  qui  le  desireroient; 
ce  qu'ils  avoient  offert  au  commencement;  mais  que,  sur  la  fin,  ils 

'  tl  s'agit  des  Weimariens  dont  on  a  vu  la  révolte,  t.  H,  p.  klx"].  —  ''  Voyez,  sur  le 
Haut  Palatinat,  t.  II,  p.  io/i3. 
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s'estoient  déclarez  de  ne  le  vouloir  souffrir,  et  pour  ce  que  plusieurs  de  imi 
ces  cavaliers  les  avoient  quittez  pour  se  rendre  à  nostre  armée,  ils  I»-- 
faisoieril  observer  aussi  sévèrement  que  si  c'esloieni  des  prisonnierB  de 
guerre,  et  menaçoienl  de  faire  pendre  les  déserteurs;  e'eel  aiosy  qu  il- 
les  appeloienl. 

\prcz  tout  ce  procédé,  ayant  esté  obligé  de  se  séparer  pour  De  pouvoir 
aller  dans  le  Haut  Palatinat,  sans  exposer  dos  places  el  dos  quartier*, 
perdre  les  contributions  qui  donnoieni  quelque  subsistance  .1  nos  gens, 
s'esloigner  de  la  commodité  de  recevoir  la  monstre,  qui  luv  devoil  venir 
et  donl  il  avait  grand  besoin  à  cause  des  pertes  qu'il  avoil  faites  de 
cbevaui  el  de  bagages,  il  avoil  pris  la  roule  de  la  Franeonie  et  s'estait 
avanc»'  vers  Bamberg,  s'approchanl  neantmoins  de  telle  sorte  de  la 
Bohême  qu'il  pou  voit,  en  cas  de  besoin,  appuyer  Konismark,  qui  estoil 
allé  ravitailler  Ugra  (Egra  ),  au>-\  bien  que  [de]  l'armée  suédoise1;  que. 
depuis  cela.  M.  W rangel  lui  ayanl  escril  qu'il  le  priait  de  ne  a'esloigaei 
pas  de  telle  sorte  qu'ils  ne  pussent  se  rejoindre,  ai  le-  ennemis  alloienl 
à  luy,  et,  par  une  seconde  lettre,  qu  il  avoil  certain  que,  depuis  l'arriv*  1 
du  comte  de  Bouchain,  les  ennemis deseendoienl  le  Danube  et  alloienl 
à  luy,  j'apprends  que  ledit  mareschal  a  rejoint  M.  Wrangel. 


\i.i 
Manuscr.  de  la  Bibfîolh.  publique  de  Chartres   —  Original  signé  el  en  partie  chiffra 
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Je  veuu  nous  deadbarger  mon  cœur  sur  un  lubject  que  je  \'>us  mV- 
voue  quv  m'esl  sensible  au  dernier  poinct.  .1  a\  receu  ces  jours  passes 
une  lettre  de  mon  frère",  par  laquelle,  après  deui  fausses  presupposi- 

'  Turenne  s'étail  placé  de  manière  a  son  Michel  Macaria>,  rardienl  aVi  Saintn  fîrf 

lenir   loul    il    la    lois    k(i'iii;;-in.iik  .    OJDJ    en-  CÙV    \„\.  |     ||.  j,.    io36.    Il    wn.nl    a    p«M 

ii.ui  en  Bohême,  el  L'armée  suédoise  établie        d'arriver  à  Barcelone,  lorsqu'il  en  raaartil 
dans  te  Haut  Palatinat.  pourserendn  .1  sYobm  Mendiât  (  \tém 
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\„,i  i648.  lions,  l'une  que  le  Pape  est  fort  mal,  el  l'autre  qu'il  avoif  appris  qu'on 
|  ne]  vouloit,  cette  année,  en  Catalogne,  entreprendre  rien  de  considé- 
rable contre  les  ennemis,  il  conclut  par  une  déclaration  que,  s'il  a  en- 
core quelque  advis  que  l'indisposition  du  Pape  continue,  il  se  mettra 
immédiatement  en  chemin  pour  se  rendre  en  diligence  à  Rome. 

Vous  jugerez  d'abord  sans  doute  à  quel  poinct  je  me  suis  trouvé 
surpris  à  celle  nouvelle,  et  il  est  superflu  que  je  m'estende  à  \on> 
[conter]1  les  particularitez  qu'il  y  auroit  ta  dire  sur  un  pareil  procc 
«cachant  bien  que,  d'une  simple  réflexion,  vous  les  verrez  tout  aussy 
bien  que  moy.  Il  m'est  bien  dur  de  voir  une  personne  qui  m'est  si 
proche  s'engager  en  des  fautes  de  cette  nature,  capables  de  luy  faire 
perdre  à  jamais  la  réputation  pour  avoir  si  tost  oublié  ce  qu'il  doibt  au 
Roy  et  à  l'Estat,  et  se  laisser  tellement  emporter  à  la  violence  de  sa 
passion  qui  l'attire  à  Rome,  qu'il  ne  songe  plus  ny  à  ce  qu'il  est.  n\ 
à  1  employ  qu'on  luy  a  commis,  ny  au  jugement  que  tout  le  monde 
fera  de  sa  stabilité,  ny  au  manquement  envers  le  Roy  d'abandonner 
un  poste  de  cette  importance  qu'on  luy  a  confié,  sans  en  avoir  eu  au- 
paravant la  permission  de  Sa  Majesté,  ce  qui  est  jusqu'icy  sans  exemple. 
Enfin  on  voit  évidemment  qu'il  regarde  et  considère  beaucoup  plus  la 
signora  Olympia2  que  Leurz  Majestez  ny  que  moy;  que,  quand  il  sera 
question  du  service  de  la  couronne  ou  de  sa  satisfaction  particulière, 
il  n'hésitera  pas  beaucoup  à  préférer  celle-cy.  J'ay  subject  de  croire  que 
les  mouvemens  qui  luy  sont  venus  tout  à  coup  si  vehemens  de  retourner 
à  Rome  luy  ont  esté  suggérez  de  mesme,  et  cela  je  le  sçay  si  positive- 
ment, que  je  n'en  puis  douter.  Je  n'ay  pas  beaucoup  d'obligation  a  ceux 
qui  luy  mettent  ces  honneurs  en  teste3,  et  pour  luy,  il  n'aura  pas  grand 
subject  de  les  remercier,  si  elles  (ces  pensées)  luy  durent. 

p.    193.    édit.    Michaud  et  Poujoulat)  dit  s   Voyez,  sur  cette  belle-sœur  du   pape 

qu'en  quittant  la  Catalogne  Michel  Mazarin  innocent  X.  le  t.  II  des  Lettres  de  Mazarin . 

vint  à  la  cour  de  France.  Les  lettres  de  son  p.  2^8.  note  3. 

frère    prouvent    qu'il    alla    directement    à  3  Fontenay-Mareuil  était  un  de  ceux  que 

Home.  Mazarin  accusait  d'avoir  suggéré  à  son  frère 

'  Le  déchiffrement  porte  colter.  la  pensée  de  retourner  à  Rome. 
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Je  vous  ay  fait  ces  jours-cv  une  assez  longue  depesche  que  vous  Ami  i6&fl 
aurez  receuepar  la  voye  de  l'iomhino,  lorsque  le  sieur  du  Plessis  Be- 
sançon y  sera  arrivé,  et  il  vous  aura  l'ait  part  en  mesme  temps  <  1  « 
toutes  les  nouvelles  qu'il  poste,  tant  de  nostre  armée  navale  que  de 
celle  des  ennemis,  dont  je  luy  ai  donné  divers  advis  itnportaus  avant 
son  deparl  de  Toulon.  Je  vous  en  dira}  cependant  quelques  aiftres  que 
j'ay  receus  du  mesme  lieu,  qui  regardent  nommément  la  cour  où  \ou- 
\j-  cardinal  l'an/.irole1.  qui  s'embarque  tous  les  jours  plus  avani 
dans  les  prétentions  du  pontificat,  fait  tout  <•<■  qu'il  peut  généralement 
ci  par  toutes  sortes  de  voyes  pour  servir  les  Espagnols.  On  est  satis- 
fait au  dernier  point  à  Madrid  de  toute  sa  conduite,  particulièrement 
touchant  les  affaires  de  Naples,  où  il  n'oublie  rien  pour  favoriser  le 
paii\  espagnol,  el  je  suis  sdverl]  que  le  ro\  d'Espagne  luv  easrit  ine 
lettre  de  remerciement  14  dessus  aussi  bien  qu'aux  cardinaux  qui  Eonl 
paroistre  le  plus  de  zèle  dan-  cetti  eonjonctun  , 

Le  cardinal  Pansirole  conseilla,  d  \  a  quelque  temps,  le  comte 
d'Ognate2  d'escrire  en  Espagne,  poui  faire  donner  ordre  à  Naplet  d'as- 
sembler dix  ou  douze  chevaux  blancs  du  royaume  et  d  en  dire  présent 
.m  Pape,  l'asseurani  qu'il  (ce  pics,. ni)  aeroil  receu  avec  grand  agrée- 
oient.  Maintenant  qn  m'asseure  que  l'on  escril  à  Naplee  de  faire  an 
diligence  la  recherche  de  cel  attelage  el  de  l'offrir  aussytost  à  Si  Sain- 
teté. Vous  venez  si  l'advis  est  favorable    . 

.le  haste  autant  qu'il  m'esl  possible  le  despart  de  l'armée  e(  la 
marche  des  trouppes  qui  doivent  s'embarquer  poui  mettre  pied  i 
terre,  qm  sont  des  meilleures  du  royaume,  avant  choisi  entr'autres 
deux  corps  des  plus  anciens  d'infanterie,  dont  les  officiers  sonl  1res 
experimantes  el  des  plus  sages  pour  faire  bien  observer  la  discipline, 
el  pour  la  cavalerie,  on  y  engage  entr'autres  |r  régiment  colonel 
mesme,  où  il  v  aura  près  de  six  «■eus  hommes  effectifs  avec  tous  les 
officiers  présents,  qui  sont  les  plus  anciens  du  royaume. 

Voyei,8ur  ce  cardinal,  t.  II.  p,  n.66.        œe,  était  rnivà  l  Napteak  i  man  i< 
Li  comte  d'Ouate,  aonimë.  vice-roi  de  Le  âéàii&mmnA  parte  fcèea  Jfceeraih; 

^.ip'*'^   en    remplacement    du    duc  il  \r-        il  leaiUe  <|iul  farinai  lira  iMnéét. 

MA/AI1IV  III  ,  a 
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\vrii  i648.  On  a  jette  les  yeux,  pour  commander  et  corps,  sur  \1.  Lambert4,  à 
qui  on  donnera  la  qualité  de  lieutenant  gênerai.  C'est  une  des  per- 
sonnes les  plus  capables  que  nous  ayons,  connue  vous  sçavez,  el  il  g'esl 
rencontré  heureusement  que  quelques  jours  apre-z  sa  destination,  M.  de 
Guise  qui  depeschoit  par  deçà  le  neveu  du  dit  sieur  Lambert,  iuy  es- 
crivit  par  luy,  le  conviant  de  l'aller  trouver  et  Iuy  tesmoignant  d'avoir 
grande  passion  et  grand  besoin  d'une  personne  de  sa  capacité  et  de 
son  expérience;  ce  qui  n'empesche  pas  qu'il  ne  fasse  son  devoir  avec 
fidélité  dans  les  rencontres  qui  s'offriront  et  qu'il  ne  soit  entièrement 
résignée  tout  ce  que  ceux  qui  auront  en  main  la  direction  des  affaires 
de  la  part  du  Roy  luy  feront  cognoistre  estre  des  intentions  de  Sa 
Majesté  et  de  son  service2. 

Quant  au  temps  du  départ  de  l'armée  navale,  on  m'asseure  que  ce 
pourra  estre  dans  le  dixième  du  mois  prochain,  et  j'ay  peine  à  croire 
que  celle  d'Espagne  puisse  estre  sy  tost  à  la  mer. 

M.  de  Guise  a  convié  M.  le  chevalier,  son  frère,  d'aller  faire  un 
tour  à  Naples,  comme  je  pense  vous  l'avoir  desjà  mandé  ;  il  part  sur  les 
galères  et  agira  comme  les  ministres  du  Roy  luy  diront  qu'il  sera  à 
propos  qu'il  fasse.  Si  quelqu'un  est  capable  de  redresser  M.  de  Guise, 
ce  sera  sans  doute  le  sieur  chevalier,  qui  est  fort  sage,  qui  a  les  in- 
tentions bonnes  et  cognoist  le  péril  où  M.  son  frère  est  exposé,  s'il  ne 
prend  un  autre  chemin  que  celuy  qu'il  a  tenu  jusqu'icy.  Lorenzo 
Tonti  et  son  beau-frere3  ne  valent  rien  à  ce  que  je  puis  juger  de  toutes 
les  relations  qui  me  viennent,  et  sont  capables  de  toutte  meschau- 
cetez;  si  le  cas  y  eschoit,  il  faudra  tascher  de  faire  en  sorte  que  M.  de 
Guise  en  soit  délivré,  et  y  travailler,  quand  (avec)  le  sieur  du  Plessis 
Besançon  y  sera  arrivé. 

M.  de  Guise  a  escrit  à  la  Reyne  et  à  moy  sur  le  subject  de  Made- 

1  Jean  de  Lambert  de  Saint-Bris,  mar-  sait  entendre  que  l'on  pourrait  avoir  re- 
quis de  Lambert.  Voy.  ci-dessus,  p.  85,  cours  à  la  violence  pour  s'assurer  de  sa 
note  î.  personne. 

2  Nous  avons  déjà  signalé  (p.  59,  note  2)  3  Agostino  di  Lieto,  capitaine  des  gardes 
un  passage  des  Lettres  de  Mazarin  qui  fai-  du  duc  de  Guise. 
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moiselle  de  Pons  en  termes,  connue  vous  venez  par  la  copie  c\-  tari  ift68. 
jointe',  [tels]  que,  malgré  tout  le  soin  que  je  prens  pour  le  servir, 
pour  cacher  sa  conduite  et  luy  en  faire  prendre  une  autre  qui  lu\ 
mhI  advantageuse  cl  lu\  donne  de  la  réputation,  il  destruit  tout  ce 
quête  bastis  el  se  fayt  luy  inesrne  un  extrême  tort.  Javois  dessein 
d'empeseher  qu'aucun  autre  que  Sa  Majesté  n'eus!  eognoissance  de 
ces  lettres,  mais  ja\  trouvé  qu  il  les  avoU  adressées  à  Mademoi- 
selle de  Pons.**  <|in  a  envoyé  la  copie  à  d'autres,  el  présentement 
il  \  en  a  mille  dans  Paris;  sur  quey,  à  mon  grand  regret,  chacun 
lait  d'abord  une  reflexion,  sçavoir  si  un  homme  qui  escrit  de  cette 
sorte  peut  estre  capable  de  conduire  une  grande  afiaire.  J'en  buis  an 
désespoir,  car  d  semble  qu  d  n  \  avt  plus  de  remède  au  faici  de  ce 
prince.  Nous  verrons  ce  que  advanceronl  les  dernières  diligences  que 
nous  avons  faites  pour  le  remettre  dans  le  bon  chemin,  h  je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'elles  produisent  un  boneffeel  el  qu'on  lu\ 
puisse  fane  recognoistre  qne  ion  bonheur  despend  de  luy-mosme, 
pourveu  (ju  il  Bçache  choisir  el  pratiquer  les  rentables  moyens  pour  \ 
parvenir,  ou  qu'il  suive  ceux  qu'on  lu\  conseillera. 

S  d  prend  interesl  à  la  conduite  de  Mademoiselle  de  Poni    d  auroil 
eu  plus  de  raison  de  remercier  Sa  Majesté  du  soin  qu'elle  a  pris  de  II 
retirer  de  certaines  compagnies  mal  propres  pour  une  personne  d< 
condition,  qu'elle  hantoil  un  peu  trop  fréquemment9.  I  n  autre  que  lu\ 

Ces  lettres  onl  été  publiées  dans  l'/J/ii  une  des  Pilles  d'honneur  de  la  Reine.  M 

toire  tin  soulèvement  de  Naples,  par  !<•  comte  Mottevifle  I 'a  plusieurs  fois  caractérisé"  dans 

deModène.1  l,*p.  167 etsuiv. (édil  ses  "  Elle  en  parle  à  Fann 

On  \  trouve  le  passage  suivant  :  »Ni  l'ana  et  dit  qu'elle  était  —  1  ** - 1 !•  -   de  bonne  m 

bitiou,  m  le  désir  de  [n'immortaliser  pai  el  fort  coquette.  1    Bdit.  Charpentier    1   I 

des  actions  extraordinaires    ne  m'a  embar  p.  au6.)  Elle  j  revient  «  l'année  16   - 

que  dans  un  dessein  aussi  périlleux ,  mais  la  »  Cette  ame,  gloutonne  de  plaisii   a'étoitpai 

seule  pensée    disant  quelque  chose  de  m'a  satisfaite  •!  un  amant  ahaenl  qui  l'adoroil  e) 

rieux.  de  mieux  mériter  les  bonnes  grâces  d'un  héros  qui,  pour  lu  mériter,  vouJoit  k 

de  M"' de  l'ims  -  faire  souverain  et  mettre  à  ses  pieds  toutes 

2  Judith  de  Pons,  tille  de  Jean-Jacques  ses  victoires. « 
■le  Pons,  ntarquiB  de  Le  Case,  et  de  Char  M**  de  Motteville  dit  que  la  Reine  la  fil 

lotte  de  Parthenay,  dame  de  Genouillé,  était  entrer  au  couvant  des  Bit 
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Avril  i6&8<  seroit  bien  satisfait  de  la  sçavoir  en  lieu  dont  la  galanterie  ne  peut 
approcher. 

Sa  Majesté  a  beaucoup  loué  la  vigueur  avec  laquelle  vous  avez 
parlé  au  Pape  sur  les  affaires  de  la  maison  Barberine,  quand  Sa 
Sainteté  vous  a  tesmoigné  estre  faschée  qu'elles  fussent  traitées  par  ses 
Ministres.  Elle  désire  que  vous  persistiez  à  faire  tousjours  de  bien  vite* 
instances  jusques  à  son  entier  restablissement  et  surtout  pour  faire 
rendre  l'exercice  de  ses  charges  à  M.  le  cardinal  Antoine. 

On  croyt  icy  qu'il  faudroit  parler  fortement  à  Sa  Sainteté  sur  ies 
engagements  qu'il  prend  chaque  jour  de  plus  en  plus  avec  les  Espa- 
gnol, qu'il  assiste,  ou  ses  Ministres,  generallement  de  tout  ce  qui  est 
dans  l'Eslat  Ecclésiastique,  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pour  redresser 
les  choses  de  Naples  à  leur  mode.  Cette  conduite  du  Pape  est  fondée 
principalement  sur  la  croyance  que  leurs  affaires  changeront  de  face  et 
particulièrement  en  Italie;  car  autrement  sa  timidité  naturelle  ne  luv 
permettroit  pas  d'en  user  avec  si  peu  de  retenue  et  d'esgard  à  (pour) 
cette  couronne.  Peut  estre  qu'il  se  trompera  en  son  calcul,  et  alors  il  se 
rendra  aussy  facile  à  nous  contenter  dans  les  justes  poursuittes  que 
nous  luy  faisons  pour  l'accomplissement  de  ce  qu'il  a  promis  touchant 
la  maison  Barberine,  et  sur  les  autres  choses  qu'il  nous  debvroit 
accorder,  qu'il  est  aujourd'huy  dur  et  difficile  en  tout  ce  qu'on  luy 
demande;  mais  ce  sera  avec  cette  différence  que  présentement,  nous 
nous  tiendrions  obligez  de  peu,  et  qu'en  ce  temps  là  nous  ne  luy  aurons 
pas  la  moindre  obligation  de  beaucoup. 

11  ne  seroit  pas  mal  à  propos,  à  mon  advis,  de  dire  franchement  à 
Sa  Sainteté  que  nous  voyons  bien  qu'il  ne  perd  aucune  occasion  de  fa- 
voriser les  Espagnols,  les  assistant  de  toute  sa  force,  et  en  secret  et  en 
public,  contre  nous,  et  que  cela  ne  procède  pas  seulement  de  l'affec- 
tion qu'il  a  pour  eux,  mais  de  la  croyance  où  il  est  que  toutes  leurs 

M"e  de  Pons  *  obéit  à  ce  commandement  avec  enfin  p.  38-3g.  Mme  de  MotteviUe .  qui  est  or- 

beaucoup  de  peine. »  Mémoires  de  Mme  de  dinairenient  très  indulgente,  y  montre  com- 

Molleville,  même  édition,  t.  II,  p.  3.  Compa-  bien  M"e  de  Pons  était  peu  digne  de  la  pas- 

rez  encore  p.  99  33  des  mêmes  Mémoires,  et  sion  qu'elle  avait  inspirée  au  duc  de  Guise. 
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affaires  prospéreront;  en  quoy  il  pourroit  bien  se  tromper  et  recoç-    Uni 
noistre,  avant  qu'il  soit  peu,  qu'on  croit  trop  facilement  ce  que  l'on 
souliaitte. 

Quand  je  vous  ay  escrit  de  conférer  souvent  avec  If.  le  cardinal 
Grimaldi,  ce  n'a  point  esté  sur  aucune  plainte  qu'il  ayt  fait  qu'on  ne  lu) 
communiquastpas  les  affaires;  au  contraire,  je  n'ay  receu  quasy  aucune 
de  ses  lettres,  depuis  son  retour  à  Rome,  où  il  ne  se  loue  de  vous  et  de 
vos  civilitez.  Le  seul  but  que  j'ay  eu  en  vous  donnant  ce  conseil,  que  je 
prendrais  pour  moy-mesme  si  j'estois  en  vostre  place,  c'est  le  service 
du  Roy,  qui  se  fait  beaucoup  mieux  quand  des  matières  espineuses, 
comme  celles  que  vous  avez  «mi  mains,  sonl  agitées  et  discutées  par 
diverses  personnes  habiles,  zélées  et  fidèles,  que  si  un  sent,  pour 
capable  qu'il  soit,  prend  ses  résolutions  de  luy-mesme  et  sans  attendre 
les  advis  d'aucun  autre  et  cela  mesme  ne  va  point  à  la  diminution  de 
rostre  eniploy  et  de  vostre  authorité,  parce  qu'après  ;i\<nr  escouté  les 
sentiments  d'un  chacun,  vous  avez  la  liberté  <l«'  prendre  tousjoura  tel 
party  que  vous  estimerez  plus  à  propos 

Si  h;  sieur  Bufiaiini  fait  le  voyage  de  Naples,  on  est  disposé  de 
s'en  servir  en  ces  quartiers  là.  On  pourroil  luv  faire  lever  on  regi- 
uiciii  «le  Napolitains  et  \  meslcr  «les  François  pour  leur  aprendre  le 
mestier  et  les  aguerrir  plus  qu'ilz  De  sont.  En  es  c;is.  on  prendroit  -><)iii 
de  luj  adresser,  ou  au  sieur  Du  Plessie  Besançon,  pour  cela  tous  ceux 
qui  se  retirenl  «les  armées  de  Flandres  el  de  Catalogne,  dont  il  en 
passe  souvent  à  troupes  par  ce  royaume,  et  avec  cela  il  pourroit 
former  un  corps  merveiHeiisemenl  bon  et  capable  de  rendre  de  grands 

services. 

M.  le  comte  «le  Brienne  vous  envoyé  la  lettre  que  \«>u>  avez  jugé 
<|uil  seroit  bon  d'escrire  au  Pape  de  la  part  «lu  Ro] .  en  remerciement 
de  ce  ([ne  Sa  Sainteté  a  commencé  «l«'  faire  pour  M.  I«-  cardinal  Barbe- 
rin,eton  y  a  adjousté  une  prière  de  faire  la  mesme  chose  pour  M.  le 
cardinal  Antoine;  il  faudra  pourtant  se  concerter  avec  M.  I«v  cardinal 
Barberin  et  ne  rien  faire  que  de  son  sceu  et  de  son  agreement. 

J'avois  oublié  de  vous  «lire  «jue  M.  le  «lue  «le  Richelieu  s'embarquera 
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Awii  ■648.    sur  les  galères  pour  faire  sa  charge,  et  que  1  ou  envoyer*  une  autre 
personne  considérable  pour  commander  toute  l'armée1. 

Jay  veu  ce  que  vous  me  mandez  qui  s'est  passé  touchant  les  deux 
abbayes  qu'avoit  le  feu  comte  de  Chasteauvilain*2,  et  la  distinction  que 
veut  faire  le  Pape  de  m  en  donner  une,  et  l'autre  à  mon  frère.  Je  vous 
laisse  à  juger  ce  que  nous  devons  attendre  du  Pape,  puisque,  s  agissant 
d'exécuter  une  chose  à  mon  esgard  qu'il  a  promise  positivement,  qui 
est  une  bagatelle  en  soy ,  ces  abbayes  ne  valant  pas  aujourdhuy  un  seul 
sol  de  revenu,  il  y  a  apporté  des  longueurs  et  des  difhcultez.  11  faut 
insister  pour  touttes  les  deux  pour  moy  et  le  laisser  faire,  luy  desclarant 
que  le  Roy  souhaitte  que  jelesaye,  et  que  j'en  avois  desja  la  résignation. 

Au  reste,  la  véritable  marque  que  Sa  Sainteté  puisse  donner  de  sa 
mauvaise  volonté  contre  mon  frère,  c'est  de  le  cajoler  et  le  flatter  en 
des  choses  qui  peuvent  desplaire  à  Leurs  Majestez,  et  estre  contraires 
à  mon  désir;  c'est  à  quoy  pourtant  Sa  Sainteté  et  la  signora  Olympia 
travaillent  de  toultes  leurs  forces  et  avec  succez.  Je  viens  tout  présente- 
ment d'avoir  nouvelles  de  Catalogne  que  mon  dit  frère,  en  suitte  de  ce 
qu  il  m'avoit  escrit  et  de  ce  que  je  vous  av  marqué  cy-dessus,  a  pris  congé 
des  deux  consistoires  avec  dessein  de  se  mestre  en  chemin  aussytost 
pour  s  en  retourner  à  Rome,  sans  avoir  sceu  auparavant  l'intention  de 
Leurs  Majestez,  ny  avoir  eu  permission  d'elles  de  quitter  son  poste,  et 
tout  cela  sur  des  lettres  qu'il  avoit  receues  de  Rome,  et  particulière- 
ment de  la  signora  Olympia,  qui  le  prioit  de  s  en  retourner  au  plus  tost. 
11  est  estrange  qu'aprez  les  grâces  que  mon  frère  a  receues  de  Leurs 
Majestez  par  mon  moyen,  il  ayt  plus  de  déférence  pour  cette  daine  que 
pour  Leurs  dittes  Majestez  et  que  pour  moy,  sans  avoir  mesme  aucun 
esgard  à  sa  réputation,  qui  ne  peut  qu'en  estre  extrêmement  blessée. 
Pour  moy,  je  n'aurois  rien  voulu  disputfer  avec  la  signora  Olympia, 
sçachant  ce  que  l'on  doibt  aux  dames;  mais,  à  la  vérité,  j'aurois  creu 
(pie  la  considération  de  la  Reyne,  qui  est  la  maistresse  et  qui  vaut  bien 

1   Le  commandement  général  de  l'armée  "   Voy.  ci-dessus,  sur  ce  comte  de  Châ- 

fut  donné  au  prince  Thomas  de  Savoie-Ca-        leauvillain.  p.  43.  note  8. 
rignan. 
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l'antre,  au  roi  I  esté  plus  puissante  sur  lu\.  Je  m'en  suis  mis  l'esprit  en  ivril  i648. 
repos,  et,  si  Sa  Sainteté,  à  l'instigation  (tes  Espagnols,  croil  <1«;  pouvoir 
mettre  de  la  division  entre  moy  et  mon  dit  frère,  qui  poisse  troubler 
ma  quiétude  et  estre  préjudiciable  au  service  du  Roy,  il  s'abuse  fort; 
car  il  pourra  bien  arriver  ou  il  perde  mon  frère,  mais  aprez  que  je 
n'auray  rien  oublié  pour  l'etripescher,  ce  sera  sans  me  causer  la  moindre 
peine,  et  sans  que  la  France  en  souffre.  Je  suis  seulement  touché  de  ce 
qu'il  necognoist  pas  que,  aprez  que  Sa  Sainteté,  conseillée  parles  Espa- 
gnolz,  n'a  pu  venir  à  boul  d'empeseher  qu'il  n'allast  en  Catalogne,  où 
ils  craignoient  beaucoup  de  sa  présence, il  leur  ayt  réussi  de  l'en  retirer 
parles  mesmes  artiffices,  pende  jours  aprez  qu'il  \  a  esté  arrivé,  don! 
il  ne  faut  pas  doubler  qu'ils  ne  rienl  soubs  cappe. 

Je  suis  adverty  «le  bonne  part  que  le  Roj  d'Espagne  a  donne  ordre 
à  tous  ses  ministres  en  Italie,  non  seulement  de  dissimuler  avec  le 

Grand  Duc  toul  ce  qui  s'est  passé  les  années  dernières  et  les seon- 

tentemens  qu'il  a  de  ce  prince  pour  le  refus  des  Becours,  à  «anse  de 

l'investiture  de  Sienne  et   pour  h utralité  qu'il  conclul  avec  cette 

couronne,  mais  de  le  flatter  extrêmement  et  de  le  cajoler  pour  l'en- 
dormir, jusqu'à  ce  «pie  l'occasion  se  présente  Favorable  de  se  venger  de 
lu}.  Le  but  principal  de  cette  conduite  est  affin  de  l'obliger  à  -unir 
dans  le  conclave  à  la  faction  espagnole  sous  prétexte  «puis  oui  des 
intereste  communs  en  cela,  l'Espagne  aussj  bien  que  le  Grand  Duc 
devant  «lesirer  <pie  l'on  esbse  un  Pape  qui  soitfort  vieux,  qui  h  a\  t  pas 

(les  pensées  trop  re|e\ees.  ,pu  \enille  jouir  du  piillllllc.il  .  et  <|UI  lie  BOOge 

qu'à  enrichir  ses  parents,  et  à  vivre  et  mourir  en  repos.  Je  \<m>  prie 

de  vous  prévaloir  de  I  advis  en  la  forme  que  VOUS  eslunere/.  plu*,  a   pro- 

pos  pour  le  service  du  Roj  «'i  pour  empescher  que  ce  prince  se  laisse 

surprendre  à  de  pareil/,  artil'lirev 

Ma/.aiin  avertit  ensuite  l'ambassadeur  <!<■>  intrigues  des  Espagnols  à  Napli  - 
Miilin.  dans  un  jutsi  scriptvm .  il  le  prévient  qu'il  vient  d'apprendre  le  mauvais  eï.u 
des  affaires  de  Naples. 

Quand  les  bruicts  (jiii  s'en  sont  espandus  >e   trouveront  véritables, 
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Ivril  i648.  je  m  <it  scra\  iiulioiiieiit  surpris,  ayant  tousjours  creu,  comme  nous 
sçavez,  el  avant  que  M.  de  Guise  allast  à  Naples,  et  depuis  qu'il  y  est, 
qu'il  falloit  un  continuel  miracle  pour  faire  subsister  les  choses  dans  la 
conduite  quil  tenoit.  Si  on  repasse  quelque  jour  la  veue  sur  tout  ce 
(jue  j'ay  escrit  sur  cette  matière,  on  cognoistra  que  je  n'y  av  eu  aucun 
tort  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  et  que  je  n'ay  pas  esté 
mauvais  prophète;  mais  cela  ne  guérit  pas  le  mal. 


\LII. 

Ail*,  étr. .  Allemagne,  t.  CXIX.  pièce  89  (anciennement  t.  XIX  des  Négociations  de  Munster.) 

—  Original  signe'. 

\  M.  SERVIEN. 

f  Pans.    t>6  avril  iliû8. 
(extrait.) 

Mazarin  félicite  Servien  de  sa  nomination  comme  ministre  d  Etat  : 

La  Reyne,  lui  écrit-il,  vous  déclara  hier  ministre1,  et  je  remets  à 
M.  le  comte  de  Brienne  de  vous  faire  sçavoir  les  particularilez  de  ce 
que  Sa  Mté  a  dict,  en  cette  occasion,  de  vostre  mérite  et  de  la  pleine 
satisfaction  qu  elle  a  de  vos  services. . .  Je  tiens  fort  superflu  d'employer 
beaucoup  de  paroles  pour  vous  tesmoigner  ma  joye  dans  cette  ren- 
contre, m'asseurant  que  vous  ne  doutez  pas  que  je  ne  prenne  une  part 
tres-sensible  à  tout  ce  qui  vous  touche...  Je  me  contenteray  donc  de 
vous  dire  que  la  conjoncture  de  ce  que  l'on  a  faict  en  Espagne  pour  le 
comte  de  Pegnaranda,  peut  bien  avoir  donné  lieu  à  Sa  M'"  de  faire 

1  Ministre  d'État,  dignité  qui  donnait  utile  qu'elle  est  honorable.  Mais  toujours 
droit  de  siéger  dans  le  conseil  du  Roi.  est-ce  un  grand  pas  de  faict  de  pouvoir  jus- 
Lionne  écrivait  le  même  jour  à  Servien  (pièce  tement  prétendre  d'autres  rescompen-e>. 
91  du  même  volume)  :  rrJedois,  avanttoutes  [qui  est  le  but  où  j'ay  continuellement  visé 
choses,  me  resjouir  avec  vous,  comme  je  le  quand  j'ay  pressé  de  toutes  nies  forces  cette 
fais,  de  la  nouvelle  dignité  que  Sa  M"1  vous  déclaration.]  »  Les  autres  mots  entre  []  sont 
a  conférée.  Il  y  auroit  seulement  à  souhaiter  chiffrés. 
pour  vous  que  la  chose  fu>t  au-sy  solide  et 
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présentement  cette  déclaration  en  vostre  faveur:  mais  certainement  Un 
elle  n'a  rien  contribué  à  la  chose,  qui  estoit  dez  lon|jterns  résolue  dans 
l'esprit  de  Sa  Mu  et  n'avoil  esté  retardée  que  pour  quelques  conside- 
ralions.  C'est  tout  ce  que  je  vous  diray  pour  cette  fois,  cl  <pi  il  ne  B€ 
présentera  point  d'occasion  de  vostre  advancemenl  ou  je  ne  contribue 
de  loutcs  mes  forces  et  avec  le  mesme  plaisir  que  j'a\  laid  eu  eelle-ey. 


\UII. 
AU',  étr.,  France,  i.  WIII.  f"  279  à  q83.  —  Copie  du  temps. 

iL  SIGNOR  GIANNETINO  GIUSTJNIANI. 

[Paris.)  3e  svril  1' 
(eitrait.) 

Mazarin  lui  parle  d'abord  '1rs  approvisionnement*  de  l'armée  d'Italie;  puis  il 
passe  au*  événements  de  Naples. 

Quanto  all'awiao  portato  dailo  Btraordinario  di  Napoli  degT  acci- 
denti  Beguiti  in  quella  cilla  '.  prometto  à  \ .  E.  che  non  mi  sorprendono 
punto,  havendo  sempre  creduto  che  la  condotta  de!  sig.  duca  «h 
Guisa  non  potesse  produrre  altri  effetti,  el  il  rimedio,  che  poteva 
dipendere  di  qui  richiedeva  tempo  per  prepararlo,  mentre  conaisteva 
nell'  inviare  una  potente  armata  con  an  corpo  di  gente  considerabile 
per  mettere  m  terra.  A  tutto  questo  -1  travagliava  incessantemente,  e 
se.  corne  \.  E.  mi  hà  Bcritto  diverse  volte  e  <l m*  hà  veduto  essere  d 
concetto  de!  sig.  marchese  Spinola  e  di  tutti  i  più  sensati  d'Italia,  che 
l'armaia,  che  approdasse  prima  il  regno  «h  Napoli,  \i  rimarrebbe 
padrona,  fosse  potuto  eseguirsi  dal  canto  oostro,  havre— mm  havota 
occasione  <h  concepir  grandi  Bperanze,  qou  havendo  io  dubbio  alcuno 
die  la  nostra  armata  non  sia  in  mare  prima  deiï  inimica.  Ma  per  dir  a 
V.  E.  tutte  le  mie  apprensioni  (corne  ne  hô  scritto  per  tutti  ;;l  odinarij 

à  i  minislri  el   adherenli   princîpali  che  hà  il   Ile   iu  llalia.  el   à  quelli, 
1  La  révolution  qui  avail  enlevé  Naples  aa  duc  de  Guise,  Voy.  ci-dessus,  p.  84,  note  1. 

HAIAHM. III.  l3 


98  LETTRES 

Avril  1 648.  c'hanno  U  pensiero  dell'  appresto  délia  dctta  arma  ta  in  Tolone  e(  in 
\larseglia)  sono  state  sempre  che  non  arrivasse  un  accidente  simile  à 
(juello  che  ella  mi  scrive  esser  seguito,  e  certo  mi  paneva  clie  gl' 
alfari  si  sostenessero  per  miracolo,  poiche  trà  gl'  altri  errori  e  disor- 
dini  che  nascevano  délia  condotta  irregolare  de!  duca  di  Guisa.  non 
era  il  minore  quello  di  essere  in  divisione  et  aile  mani.  tutto  il  giorno. 
con  Genaro  Anese,  accreditato  assai  col  popolo,  e  benche  egli  fosse 
partiale  délia  Francia,  non  si  doveva  rivocare  in  dubbio  che  perse- 
guitato  in  diversi  modi  dal  detto  duca,  non  dovesse  cercar  lutte  le 
strade  di    vendicarsi  di    lui  anco  col    mezzo  di   Spagnuoli. 

Il  povero  sig.  duca  di  Guisa  (di  chi  perô  per  altro  io  sono  gran 
servitore)  si  è  lusingato  maie  à  proposito,  et  hà  concepite  speranze. 
che  non  havevano  fondamenlo,  di  potersi  far  rè,  senza  far  rillessione, 
corne  gl'  hô  fatto  pervenire  diverse  volte,  che  il  frulto  era  anco i  a 
acerbo,  e  che  persistendo  in  questi  concetti,  si  fabricarebbe  la  sua 
rouina,  e  ridurrebbe  le  rose  in  stato  di  togliere  alla  Francia  tutti  i 
vantaggi  che  si  poteva  promettere  dallo  sconvolginmnto  del  regno  di 
Napoli. 

I!  detto  sig1'0  hà  moite  parti  singolari  e  possiede  in  soinmo  grado 
quella  de!  coraggio  e  risolutione;  ma  se  fosse  stato  in  suo  luogo  che 
non  l'havesse  possedute  che  mediocremente,  havendo  per  altro  una 
buona  testa  et  esperienza  nel  maneggio,  i  negotij  sarebbero  andati 
ineglio.  V.  S.  saprà  che  il  viaggio  del  detto  duca  à  Napoli  non  è  stato. 
ne  per  ordine  del  Rè,  ne  per  mio  consiglio,  anzi  hô  scritto  di  Fon- 
tainebleau apertamente  per  impedirlo. 

H  sig.  duca  di  Guisa,  ne  suoi  pensieri  di  farsi  rè,  doveva  ahneno  con- 
siderare  che,  se  qualche  cosa  poteva  contribuire  à  cosi  gran  disegno, 
era  una  potentissima  assistenza  délia  Francia  ;  e  pure  non  ne  hà  fatto 
alcun  caso,  potendo  assicurar  V.  E.  che  egli,  per  la  gelosia  c  haveva 
che  non  gli  fosse  rubbato  il  regno,  non  lia  mai  l'atta  istanza  di  baver 
soccorso  di  gente  e  di  buoni  soldati,  che  potevano  essere  la  sua  sicu- 
rezza,  ma  solo  di  denari  per  comprar  con  essi  la  corona,  e  tutte  le  sue 
attioni  erano  rissolte  à  parère  ogni  altra  cosa  in  Napoli  che  Francese 
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et  à  rendere  più  losto  odioso  questo  nome  al  popolo.  Dali'  allia  parte  Avril  is&s. 
lomenlava  per  tutti  i  versi  il  popolo  allô  slabilimento  délia  repu- 
blica,  <:  non  gli  piedicava  altro  clie  la  libertà,  di  maniera  che  non 
so  vedere  corne  potesse  aspirare  à  regnare,  liavendo  il  popolo  con- 
trario e  la  Qobiltà  risoluta  pin  tosto  di  voler  morire  che  di  haverlo 
per  rè. 


\LIV. 
AH'.  (îii . .  France,  t.  Wlll  dea  Lettre*  dt  Mazarin,  I"  u68  à  «171.  —  Copie  du  temps. 

M    SEIGNEI  l\  PIERRE  MAZARIN. 

[ Paris,]  3o  avril  16 

;UT.) 

\|iivs avoir  entretenu  ton  père  «lu  projet  <!<•  mariage  entre  Laura  Martinoui  el 
li  pninr  préfet,  fils  de  Taddeo  Barberini,  Mazarin  Be  plaint  très  vivement  de  ioii 
frère,  qui,  à  peine  arrivé  en  Catalogne,  veut  retourner  à  Rome.  Il  s'indigne  de 
l'extravagance  <lc  ce  cardinal,  <|ui 

Doppo  easersi  fatto  sollecitare  indarnocon  tante  lettere  e  corrieri  à 
voler  Lrasferirsi  quanto  prima  in  Catalogna,  el  baver  la  lia  perdert 
l'occasione  di  operare  utiimente  questo  inverno,  eomesi  era  risoluto, 
finaimente  giunto,  doppo  tant  i  stenli,  in  Barcellona .  quàndo  io  credevo 
di  sentirlo  tutto  applicato  à  risarcire  il  danno  passato  aella  proasima 
campagne,  per  la  quale  si  sono  fatte  tutte  le  provisioni  con  ecceasiva 
spesa.  nu  vedo  arrivare  un  corriero  speditoci  «la  loi  in  grandisaima 
diligenza  per  farmi  sapere  che  egli  haveva  risoluto  di  ritornarsene  .1 

Itoma,  c  clie  si  sarebbe  incaminato  à  quella  vol  ta,  c e  in  effetto  in- 

tendo,  che  egli  era  in  procinto  di  partire  verso  Perpignano  con  uno 
esempio  detestabile  d'ingratitudine,  di  leggierezza,  d  inconstania  e  di 
mancainento  nolaliile  ncl  servitio  di  S.  M. 

Io  prometlo  à  V.  S.  che  mi  trovo  cosi  commosso  el  alterato  dé 
questo  modo  di  procedere  senza  rispetto  verso  la  regina,  sema  cura 
délia  propria  ripulatione,  e  sen/a  amore  VOItO  di  1110,  che  non  soqual 
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\wii  i648.    risolutione  io  sono  perpigliarvi,  e  già  ch'  io  non  posso  lasciare  di  esseï 
suo  i'ratello,  credo  chc  il  meglio  sarà  ch'  io  lasci  d'esser  suo  amico. 

Dans  un  Post-scriptum  autographe,  Mazarin,  après  s'être  réjoui  du  rétablisse- 
ment de  la  santé  de  son  père,  parle  de  nouveau  rie  la  conduite  de  son  frère. 

Ho  detto  aU'Ondedei1  di  scrivere  à  V.  S.  più  particolarmente  il 
procedere  del  mio  fratello,  poichedoppohaver  scritto  quanto  di  sopra, 
mi  ha  date  nuove  occasioni  di  disgusto  à  segno,  che  non  vedo  più 
luogo  di  considerarlo  che  corne  uno  ingrato  che  presuppone  di  saper 
più  di  tutti  gl'  huomini  del  mondo,  che  hà  dimenticate  in  un  subbito 
le  grandi  obligationi  che  deve  à  questa  corona,e  particolarmente  alla 
Maestà  délia  Regina,  che,  non  facendo  caso  délia  sua  riputatione,  hà 
travagliato,  con  tutto  lo  spirito,  per  pregiudicare  alla  mia,  mentre  à 
pena  arrivato  di  otto  giorni  à  Barcellona,  occupandovi  un  posto  che 
hanno  stimalo  à  grande  honore  d' havere  il  Card1"  Infante2  et  il  sig. 
principe  di  Condé,  non  dimanda  licenza  di  ritornare  à  Roma;  ma 
scrive  che  vi  si  incaminarebbe,  come  se  la  sua  qualité  e  grandezza 
gl'  impedissero  di  deferire  al  Rè ,  et  attendere  la  sua  permissione  per 
partire.  Io  confesso  à  V.  S.  che  mai  havrei  potuto  persuadermi  una 
simil  cosa  doppo  havergli  dati  tanti  segni  dell'affetto  mio;  ma  poco 
importa;  il  tempo  gli  farà  conoscere  che  hà  operato  contro  se  stesso. 


XLV. 
Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  f°  266  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  3o  avril  i648. 
(extiiait.) 

Je  ne  puis  qu'approuver  extrêmement  la  conduite  que  vous  avez 

'  Zongo  Ondedei.  Voy.  t.  II  des  Lettres        vêque  de  Tolède,   était  fils  du   roi    d'Es- 
de  Mazarin,  p.  io65.  pagne,  Philippe  III,  et  de  Marguerite  d'Au- 

*  Ferdinand  d'Autriche,  cardinal-arche-        triche.  Né  en  1609,  il  mourut  en  io'i  1 . 


DU   CARDINAL  MAZARIN.  101 

observée  à  l'endroit  des  Suédois  tant  pour  vous  joindre  à  eux,  quand  km']  ,668. 
vous  l'avez  fait,  que  pour  vous  en  séparer  '  et  pour  vous  y  rejoindre, 
(juand  le  bien  de  la  cause  commune  l'exigera.  Us  ne  peuvent  certes 
soubçonner,  je  ne  dis  pas  croire,  que  par  vostre  particulier  mouve- 
ment, ou  par  quelque  ordre  que  vous  en  ayez  receu,  auquel  voue 
n'eussiez  point  desobey2,  vous  avez  eu  la  moindre  volonté  du  monde 
d'espargner  le  duc  de  Bavière,  puisqu'il  n'y  a  point  de  considération 
sur  laquelle  vous  ne  passiez  pour  ne  laisser  la  moindre  apparent 
soubçon. 

Et, nonobstant  cela,  il  faul  que  je  vous  du-,  comme  voua  verrai  pai 
les  extraits  cy-joints  <\<i^  lettres  du  sieur  Gbanut,  que  \l.  Wrangel  ne 
vous  a  pas  rendu  à  la  cour  de  Suéde  la  justice  que  vostre  procédure 
meritoit,  et  qu'il  lu)  a  donné  nue  face  toute  contraire.  J'en  escris 
comme  je  dois  audil  Bieur  Ghanut,  el  je  lu\  avois  desja  envoyé  un 
extrait  de  ce  que  vous  m'aviez  escril  sur  cette  affaire ,  et  de  ce  que  j'en 
ay  appris  par  la  bouche  de  M.  du  Passage  ;  ce  n'est  seulement  que 
pour  Iun  fournir  des  armes  pour  moi-  deffendre  dans  La  dite  cour,  el 
de  telle  sorte  que  cela  m-  peu!  altérer  l'esprit  de  \I.  \\  range! .  puisque, 

devant  continuer  de  servir  eu  Allemagne,  j'esti que,  s'il  u  \  ;i  point 

de  plus  Toiles  considérations  qui  b'j  opposent,  il  importe  que  voua 
soyez  bien  ensemble4,  attendant  l'arrivée  de  M.  le  Prince  Charles5,  qui 
aura  sans  doute  ordre  de  la  Reynede  Suéde  de  nous  donner  satisfac- 
tion sur  le  sujet  <!«•  nos  reistres  révoltez8.  Voua  n'aviez  paa  besoin 
que  je  vous  conseillasse  cette  modération  de  procéder  à  l'endroit  de 

I  tu  a  \n  |»liis  haut .  |>.  67,  que  Turenne  Voyes.surce  personnage, t.  II .  p.  1007 

n'avait  paa  voulu  suivre  les  Suédois  dans  le  des  Lettres  de  Vazarm. 

Haut  Palatinat,  d'où  ils  bc  proposaient  de  '  Ture dit  dans  ses  \témoirei(p.  '117 

(Hisser  en  Bohême,  mais  qu'il  s'était  posté  après  avoir  énuméré  les  causes  de  dissenti- 

de  manière  à  venir  à  leur  secours  en  cas  de  ment:  rr  ]|  n'j  paroi  rien  an  procédé  des 

danger.  généraux,  qui  se  voyaient  tons  les  jours,  « 
•  Tel  est  le  texte  du  manuscrit,  qui  s'en-  Le  prince  paiatm,  dont  u1  a  été  question 

tend  parfaitement.  Cependant  il  semble  qu'il  ci-dessus,  p,  j  ,  note  a. 
fendrait  lire  :  auquel  vous  n'eussiez  point  »/»  Voyez,  sur  cette  révolte  des  Wetma- 

oMr>  riens,  t.  11.  p.  'i'ui.  note  a. 


10-2  LETTRES 

»wi6/i8.  M-  Wranjjel,  que  vous  sçaurez  aussy  mesler  avec  la  vigueur  et  la 
fermeté  nécessaire,  quand  l'occasion  et  le  service  du  Roy  l'exigeront. 

Je  ne  vous  diray  rien  icy  sur  la  resolution  que  vous  ave*  prise  de  ne 
vous  engager  pas  à  quelque  voyage,  comme  seroit  celuy  de  la  Bohême , 
(jui  vous  esloigne  notablement  du  Rhin  et  de  vos  quartiers.  Je  vous 
en  ay  desjà  escrit  une  sy  ample  depesche,  dont  vous  recevrez  ic\  le 
duplicata,  que  je  ne  pourrois  que  vous  escrire  tousjours  la  mesme 
chose. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  que  vous  demandez  en  laveur  de  Flexstein  et 
du  lieutenant  colonel  du  jeune  Roze,  vous  verrez,  par  les  expéditions 
qu'on  vous  en  porte,  le  soin  que  j'en  ay  eu,  comme  M.  du  Passage 
connoistra  tousjours,  par  celuy  que  je  prendray  de  ses  interests,  quand 
j'auray  lieu  de  le  faire,  combien  je  considère  les  personnes  que  vous 
affectionnez,  sans  parler  de  l'estime  que  je  fais  de  la  sienne.  Quant  à  la 
monstre,  on  fera  l'impossible  dans  la  disette  d'argent  où  nous  sommes, 
qui  est  incroyable ,  aflin  que  vous  soyez  content.  Je  me  remets  de  plu- 
sieurs autres  choses  à  vous  faire  sçavoir,  au  sieur  de  Paris,  que  j'en 
informe  de  temps  à  temps  exactement.  Croyez  que  personne  ne  sera 
jamais  plus  véritablement  ny  plus  inviolablemeut  que  moy,  etc. 


XLVI. 

Aff.  étr. ,  Suède,  t.  Vil.  f"  6  «2  3  et  suiv.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  CHANUT. 

[Paris,  ]  t"  mai  1668. 
(extrait.) 

Je  m'estonne  qu'on  ait  pu  escrire  que  M.  de  Turenne  ayt  fait  quel- 
que difficulté  d'aller  aux  ennemis  et  d'entrer  en  Bavière,  puisque  cette 
seule  considération  l'avoit  obligé  de  se  joindre  avec  M.  Wrangel, 
nonobstant  les  raisons  qu'il  avoit,  et  qui  ne  sont  pas  petites,  d'agir 
séparément  et  de  se  tenir  esloigne  deluy.  Vous  les  aurez  trouvées  dans 
la  susdite  relation  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  repeter  icy.  Cette  con- 
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sideration,  dis-je,  l'a  toujours  emporté  sur  toutes  les  autres,  et  il  a  viee*  Ma,  i6«« 
preferablement  à  toute  autre  chose,  à  ne  laisser  point  la  moindre  appa- 
rence du  monde, qui  pust  servir  de  fondement  aux  Suédois  de  former, 
je  ne  dis  pas  une  juste  créance,  mais  me&me  uw  léger  soubçon  <pi  il 
voulust  espargner  le  duc  de  Bavière,  estant .  h  par  nn  propre  mouve- 
nx'iii  el  par  l'esprit  de  l'année  <juil  commande,  très  porté  à  (aire  la 
guerre  à  ce  prince,  et  ne  pouvant  ignorer  que  l'intention  de  Leurs 
Majestez  ne  soii  qu'on  ne  l'espergue  point,  quand  l'occasion  de  I  i n— 

«■onnnoder  se  présentera  J. 

Il  n\  ;i  qu'une  chose  où  il  n  ;i  point  rendu  à  M.  WrangeJ  de  l;i 
complaisance,  qui  eal  de  ne  l'accompagner  point  en  Bohême.  Je 
mois  ;i\  mandé3  les  raisons  qu'il  a  eue-  de  ne  le  pas  faire,  qui  sont 
si  tories  <;i  nécessaires,  qu'à  moins  de  vouloir  que  nous  fermassions 
entièrement  les  yeux  à  toul  ce  <pii  nous  concerne,  on  ne  les  pourroil 
rejeter. 

\u  reste,  il  est  si  peu  vrav  ipie  M.  \\  ran;;el  se  Boil  trouvé  dispoei 
à  nous  rendre  nos  reistres,  qu'il  a  relus,',  ii  M.  i|r  Turenne  la   per- 
mission  de  Caire  publier,  dans  l'armée, que  l'ou  n'empescheroil  point 
ceui  «  1 1 1  ■  voudroienl  retournera  nous:  que  M.  de  Konismark  n'a  rien 
oublié  pour  en  desbauchef  d'autres,  ei  qu'on  a  menacé  de  faire  pendre 

ceux  qui  quitteroienl  comi les  déserteurs.  Je  vous  mande  cec\  pour 

vous  en  servir  connue  d'armes  deffensives  pour  la  justification  de 
M.  de  Turenne.  (le  <pie  je  Mih  asseuré  que  vous  ferea  avec  tanl 
d'adressée!  si  délicatement,  que  vous  maintiendrez  son  hou  droit  et  le 
nostre  sans  que  M.  Wrangel,  s'il  le  sçavoit,  eus!  lieu  de  s'en  offenser. 
Car,  puisque  la  n'swr  (de  Suéde)  et  M.  le  prince  Charles  persévèrent 
dans  Ja  resolution  de  nous  Caire  justice  en  ce<-v .  il  importe  .pie  la 

Le  père  Bougeant  (fiv.  I\,  s  xwi.  de  lonhaitait  que  la  Bavière  restai  ;>—<■/  fort 

Yllisioiif  <lr  In  paix  de  WeitpkaHe)  prétend  après  la  conctoaioa  de  la  trêve  d'I  lm:  tum 

que  l'un  ;i\,iii  ilitnnc  ii  Tiiii'iiik'  di's  in^inir-  Lorsque  cette  trêve  eu)  été  rompue,  il  était 

lions  gecrètea  | 'qu'il  épargné!  le  duc  «le  de  l'intérêt  de  la  France  que  la  Bavière  rai 

Bavière.  On  a  vu  (t.  II.  p.  871,  des  Lettre»  contrainte  |>;n-  lr-  armées  victorieuses  ii  de- 

de    Vmarin,  dépêche  «In   iS  mars   iti'17  mander  et  à  observer  la  paix, 
adressée  a  M.  de  Tracv  )  que  le  cardinal 
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Mai  h./is.    bonne  correspondance  qui  est  d'ailleurs  entre  M.  de  Turenne  et  luv 
se  maintienne. 

Après  avoir  chargé  l'ambassadeur  de  confirmer  la  reine  de  Suède  dans  la  pensée 
que  rien  au  monde  n'est  capable  de  rompre  l'alliance  des  deux  couronnes, 
Mazarin  termine  ainsi  : 

Pour  ce  qui  est  du  petit  corps  qui  se  forme  sous  M.  d'Erlach,  il  est 
certain  qu'il  ne  se  forme  que  pour  la  seureté  du  Rhin  et  pour  donner  de 
la  jalousie  au  Luxembourg,  et  de  fait  Lamboy  a  receu  un  commande- 
ment absolu  démarcher  contre  nos  places  du  Rhin,  delà  conservation 
desquelles  dépend  la  subsistance  de  nos  armées  en  Allemagne,  et  sans 
lesquelles  elles  ne  pourroient  agir  qu'au  deçà  \  ny  appuyer,  par 
diversion  ou  par  conjonction,  celles  de  Suéde.  J'estime  qu'aprez  que  la 
susdicte  Majesté  aura  bien  considéré  cela,  elle  louera  la  resolution  qui 
en  a  esté  prise. 


XLVII. 

Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719;  t.  II,  f"  2 65  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  1"  mai  1 648. 
(extrait.) 

Mazarin  se  plaint  du  duc  de  Bouillon,  qui  ne  répond  pas  aux  efforts  qu'a  faits  le 
cardinal  pour  lui  témoigner  sa  bienveillance  et  lui  donner  l'occasion  d'acquérir  de 
la  gloire. 

Il  y  a  quatre  mois  et  plus  que  je  vas  insensiblement  disposant  les 
choses  pour  luy  faire  tomber  entre  les  mains  quelque  employ  impor- 
tant. Je  luyayenGn  fait  proposer  positivement  par  M.  Le  Tellier  que  Sa 
Majesté  luy  en  donneroit  un,  avec  le  commandement  d'une  armée, 
désignant  la  vice-royauté  de  Catalogne  sans  l'expliquer,  sy  ce  n'est 
qu'il  eut  plus  d'envie  du  commandement  de  l'armée  navale  et  de  celle 

1   C'est-à-dire  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
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mie  nous  devions  faire  embarquer  dessus  pour  mettre  pied  à  terre  au  Mai  .</,- 
royaume  de  Naples.  Nous  sçavez  de  quel  poids  sont  L'un  e1  l'autre  de 
cee  deux  emplois,  et  s\  on  peut  en  procurera  qui  que  ce  soit  de  plus 
avantageux  ou  de  plus  grande  confiance  et  particulièrement  le  premiei 
dont  les  émolument  ne  vont  pas  à  moins  de  cenl  mille  ii \ r<-s  par  an. 
el  de  soixante  autres  mille  livres  pour  une  compagnie  des  gardes, 
outre  l'authorité  absolue  que  cette  charge  donne  dans  l'estendae  de 
toute  la  principauté,  qui  est  la  mesme  que  le  liov  pourroil  avoir  s'il  \ 
estoil  presenl  en  personne. 

Je  croyois,  à  la  vérité,  ne  pouvoir  lu\  donner  une  plua  grande 
marque  de  mon  a  liée  lion .  âpre/  loni  ce  (pu  s'esl  passé,  que  de  lu\  faire 
tomber  les  emplois  les  plus  délicats  el  de  la  plus  mande  confiance  que  le 
l5o\  puisse  donner.  Mais  la  responce  de  mondif  sieur  vostre  frère,  aprei 
divers  délais  el  remises,  prenanl  temps  pour  consulter  la  chose,  a  esté 
(pi  il  ne  pouvoil  songer  eu  aucune  façon  a  parhr  que  -es  affaires  ne 
fussent  pleinemenl  ajustées,  el  ensuitte  il  a  baillé  un  mémoire  à  M.  Le 
Tellier  des  revenus  de  Sedan.  <pi  il  fait  mouler  à  deux  cenl  quatre 
vingl  huit  mille  livres,  dont  il  prétend  le  remplacement  sur  le  pied  du 
denier  soixante  ;  ce  qui  monterait  environ  à  dix  Inni  millions  de  livres, 
adjonsiani  seulement  qu'il  ne  s'esloigneroit  p;is  d'en  rabattre  quelque 
chose.  Je  \«»us  laisse  à  juger,  Monsieur,  de  la  justice  de  cette  demande, 
ei  de  la  possibilité  d\  satisfaire,  quelque  Intention  (pion  en  pus! 
avoir.  Je  sca\  que,  quand  M. vostre  frère  a  entretenu  diverses  personnes 
des  revenus  de  Sedan  et  qu'il  a  mesme  voulu  exaggerer  la  chose,  ^>ii 
lorsqu'il  estoil  en  possession,  ou  depuis  quand  il  fust  arresté  et  peu 

après  anssv   qu'il  eul  eu  sa  liberté,  du  temps  de  feu  M.  le  Cardinal,  il  a 

parlé  de  cent  nulle  livres  de  rente.  Cependant  voilà  tout  à  coup  la 
somme  triplée,  et,  par  conséquent,  la  prétention  de  la  rescompense 
augmentée  des  deux  tiers  et  sur  le  pied  du  denier  soixante,  quoj  que 
les  commissaires  du  ho\,  à  qui  j'avois  recommandé  l'affaire  et  de  ne 
pas  controller  de  trop  près  ce  que  pourroil  désirer  ledit  sieur  duc. 
n'ayent  estimé  le  tout  que  soixante  quinze  nulle  livres  ou  environ,  el 
présentement  on  n'en  relire  pas  plus  de  quarante,  quelque  diligence 

M.IMIIIN.    Ht,  l6 
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\iai  i648.  qu'on  puisse  foire.  Il  est  vray  que  l'on  ne  doit  pas  prendre  pied  là 
dessus,  ces  sortes  d'affaires  du  Roy  n'ayant  gueres  accoustumé  d'estre 
mieux  administrées.  Il  compose  entre  autres  un  article  de  quatre  vingt 
tant  de  mille  livres  de  rente  pour  ce  que  luy  rendoit  la  monnoye  de 
Sedan.  Vous  n'aurez  pas  peine,  je  m'asseure,  à  croire,  que  cecy  ne  se 
passe  pas  sans  que  Madame  sa  femme  y  ayt  part,  et  je  puis  bien  dire 
la  principale,  vous  avouant  que  la  dernière  fois  que  j'ay  eu  le  bien  de 
luy  parler,  quoy  que  je  m'apperçusse  bien  de  la  resolution  qu'elle  avoit 
faite  de  se  composer  extrêmement,  je  ne  laissay  pas  de  luy  trouver 
l'esprit  fort  aigry  et  tout  à  fait  changé  de  ce  qu'elle  me  fit  paroistre  en 
ces  quartiers;  je  continueray  à  le  servir  en  tout  ce  qui  dépendra  de 
moy  avec  la  mesme  passion  que  je  vous  ay  protesté,  et  je  vous  prie  d'en 
faire  un  estât  certain,  et  que  tout  ce  qui  ne  sera  pas  [accordé]  sera  ou 
extraordinairement  injuste,  ou  du  tout  impossible.  Cependant  je  reçois 
beaucoup  de  soulagement  de  vous  ouvrir  mon  cœur  de  cette  sorte,  et 
de  vous  faire  connoistreàqui  il  tient  que  toutes  choses  n'aillent  comme 
vous  pouvez  souhaiter,  et  sans  vous  rien  desguiser.  La  peyne  que  je  me 
donne  en  cecy  n'est  que  pour  vostre  esgard,  pour  l'amitié  que  j'ay 
pour  vous  et  pour  la  passion  de  vous  en  donner  des  effets  en  louttes 
rencontres1. 

Je  suis  extraordinairement  marry  que  le  conseil  de  Madame  de  Bouil- 
lon ayt  esté  assez  fort  pour  empescher  M.  son  mary  de  recevoir,  par 
avance,  dans  l'employ  qu'on  luy  auroit  donné,  une  rescompense  des  ser- 
vices qu'il  pourroit  rendre  qui  n'estoit  pas  mise  en  ligne  de  compte  pour 
celle  qu'on  luy  doit  donner  pour  Sedan.  Mon  desplaisir  en  cela  est  seule- 
ment de  l'avantage  qu'il  perd;  car,  pour  ses  affaires  de  Sedan  ,  je  vous 
assure  que  j'employe  tout  mon  crédit  pour  faire  qu'il  en  reçoive  toutes 
les  satisfactions  imaginables ,  autant  qu'elles  pourront  dépendre  de  moy  : 
ce  que  je  vous  prie  de  croire  estre  une  vérité  constante,  et  non  pas  un 
compliment,  et  vous  voulez  bien  qu'avec  la  confiance  que  je  puis 
vous  parler,  je  vous  dise  que  Dieu  veuille  que  tout  cela  serve  à  faire 

'   H  est  nécessaire  d'insister  sur  cette  affaire  de  Sedan,  parce  qu'elle  fut  une  des  causes 
de  la  défection  de  Turenne.  qui,  en  1 6 ri 9 ,  prit  le  parti  de  la  Fronde  contre  la  Cour. 
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que  Madame  de  Bouillon  soit  persuadée  que  vous  el  inov  ayons  une  M... 
véritable  passion  de  la  servir.  Je  crois  que  vous  jugerez  à  propos  que 
tout  cecy  demeure  entre  nous  et  de  ne  le  communiquer  à  personne, 
non  plus  que  naoy. 

Je  vous  dira  y  par  cette  occasion  qu'on  a  jette  les  yeui  sur  II.  le 
prince  Thomas  pour  le  commandement  de  l'armée  navalle1,  el  sur  M.  le 
mareschal  de  Scliomberg  pour  commander  seulement  les  unes  de  S 
Majesté  en  Catalogne. 

Nous  avons  de  nouveaux  avis  mie  Lambo]  a  receu  ordre  preck  de 
I  Empereur  de  quitter  toute  sorte  d'autres  desseins  pour  s'appliquer  à 
agir  sur  le  Rhin,  el  voir  s'il  pourra  y  iaii <■  quelque  diversion  qui  vous 
oblige,  pour  la  seureté  de  nos  places,  à  destachâr  quelque  corps  de 
vostre  armée,  afin  que  vous  soyez  moins  en  estât,  avec  les  Suédois,  de 
faire  du  mal  à  l'Impériale  el  à  la  Bavaroise,  el  qu'ensuite  ledit  Lamboj 
a  pus  cette  roule. 

Le  résident  de  Madame  la  Lantgrave  m'asseura  hyer,  de  la  pari  de 
s;i  maistresse,  «pie  le  gênerai  Gneiss  saivroi!  avec  un  corps  de  deux  mille 
cinq  cens  hommes.  On  a  donné  avis  en  mesme  temps  de  sa  marche  .1 
M.  d'Erlach,  afin  qu'il  ail  l'œil  à  ce  qu'il  pourrait  entreprendre,  et  on 
en  a  escril  auss>  à  Mayence  el  à  Philipsbourg ,  et,  comme  Lambo) 
n'a  que  trois  mille  hommes,  il  se  pourroil   faire  aisemenl  qu'il   se 

trouvast  enveloppé   et  qu'il  reeeut  an  eschec,  ee  oui  seroil 

d'un  très  grand  avantage,  d'autanl  plus  que  vous  n'auriez  point  esté 
obligé  à  vous  affaiblir  ny  à  destacher  aucunes  trouppes  pour  luv  op- 
poser. 

J'a\  dit  au  sieur  de  Pans  le  destail  de  ions  les  ordres  qui  ont  esté 
envoyez  audit  sieur  d'Erlach,  dont  le  principal  est  d'exécuter  tout  ce  que 
vous  luy  manderez  preferablemenl  à  toute  autre  chose;  qu'en  cas  que 
vous  ne  désiriez  rien  de  luy  de  particulier,  il  doit  premièrement  pour- 
voir à  la  seureté  des  places  du  Rhin,  Lambo]  venant  en  cesquarti-sn 
là,  et  s'il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  lesdites  places,  de  voir  s'il  pourroil 

Cette  armée  était,  comme  on  Pa  déjà  dit,  destinée* a  provoquera  Manies  une  nouvelle 

révolte  coude  les  Espagnols. 
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Mai  i648.  luy-mesme  entreprendre  quelque  chose,  comme  sur  Fribourg,  ou 
Offembourg,  selon  qu'il  verra  pouvoir  réussir. 

Nous  n'avons  pas  voulu  songera  le  faire  passer  dans  le  Luxembourg, 
comme  on  souhaittoit  de  deçà,  affin  de  faire  une  diversion  aux  forces 
des  ennemis  en  Flandres1,  et  que  les  nostres  eussent  plus  de  moyen 
d'entreprendre  avec  apparence  de  bon  succez,  parce  qu'on  a  considéré 
que  ce  seroit  le  faire  trop  esloigner  de  vous,  outre  que,  s'il  peut  rem- 
porter quelque  avantage  sur  le  Rhin,  il  pourra  eslargir  ses  quartiers 
pour  entretenir  son  corps  plus  facilement  cet  hyver.  Je  voys  que  vous 
avez  tant  d'interest  à  cela,  que  je  suis  asseuré  que  vous  y  contribuerez 
avec  grand  plaisir  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  vous  ,  d'autant  plus 
que,  si  vous  avez  absolument  besoin  dudit  corps,  il  abandonnera  tout 
autre  dessein  pour  vous  aller  joindre. 


\LVIII. 
Aff.  étr. .  Allemagne.  I.  GXX.  —  Original  signé  et  en  grande  partie  chiffré. 

A  M.  SERVIEN2. 


[Paris,]  8  mai  1668. 

(  EXTRAIT.) 

Penaranda  soutient  que  la  France  ne  veut  pas  conclure  la  paix.  Servien  doit 


1  Cependant  d'Erlach  reçut  peu  de  temps 
après  l'ordre  de  se  joindre  à  Condé  avec 
ses  troupes,  et  il  prit  une  part  importante 
à  la  bataille  de  Lens. 

2  Servien  était  seul  plénipotentiaire  à 
Munster  et  y  continuait  les  négociations  en 
vertu  de  pleins  pouvoirs  datés  du  20  mars 
1 6 A 8 .  D'Avaux  avait  été  rappelé  à  cette 
époque.  La  lettre  ci-jointe  de  Lionne  à  Ser- 
vien fait  connaître  les  causes  de  la  disgrâce 
de  d'Avaux  : 

«M.  de  Mesmes  *  alla  voir,  il  y  a  deux 

'  Henri  de  Mesmes,  président  au  parlement. 


tr jours,  S.  Em.  à  très  grande  humilité ,  pour 
«luy  parler  de  .M.  d'Avaux,  pour  pressentir 
t  quelque  chose  sur  ses  affaires.  S.  Em.  Un 
rr  lit  de  très  grandes  plaintes ,  et  luy  dit,  entre 
«autres  choses,  qu'il  sçavoit  très  bien  que 
rrM.  d'Avaux  n'estoit  point  son  amy  el 
rrqu'aussy  il  n'estoit  point  le  sien,  et  que. 
ît  depuis  quatre  ans ,  c'a  esté  une  continuation 
rrde  sa  mauvaise  volonté  envers  luy  et  de 
tr  mauvaise  conduite  pour  les  affaires  [telle] 
«qu'il  n'y  a  plus  eu  moyen  de  le  souffrir 
rrplus  longtemps.  L'autre  luy  voulut  repli- 
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s'efforcer  de  convaincre  les  médiateurs  du  contraire  cl  déclarer  <|uil  est  prêt  à  m^,  |(l,v 
signer  le  traité. 

Si  Pegnaranda,  se  désabusant  de  la  fausse  opinion  qu'il  a  que  son 


irqœr. .  .  A  quoy  il  fat  respondu  qu'il 
rtgçavoit  très  bien  tout  ce  qu'il  lui  pourroit 
rrdire  et  que  cela  n'estoif  point  Deceseaire; 
••il  lui  tesmoigna,  à  luy  président,  qu'il  «  «  \.  *  »  î  i 
ir beaucoup  d'estime  pour  sa  personne,  etc. ,  . 
"Si  j  M.  d'Avaux  |  vient,  il  pourra  recevoir, 
irestant  près  de  Paris,  ordre  <!<•  se  retirer  en 
irune  de  ses  maisons;  car  S.  Em.  n<'  le  veut 
tien  aucune  façon  dans  les  affaires.  J'avoia 
■r  oublié  de  vous  marquer  que,  parmi  les 
it plaintes  que  S.  Em.  lii  de  M.  d'Avaux,  il 
rnlil  que,  depuis  quatre  mis  il  avoit  conti- 
rrnueUemenl  descrié  le  gouvernement  de 
irvant  les  ministres  de  tous  les  princes;  que 
«cela  ne  se  pouvoil  adresser  qu  .>  Iu\ .  qu'il 
friic  lu\  feroil  point  de  mal ,  mais  <|n  il  ne 
fric  tiendroil  jamais  pour  son  amj .  » 

Servien,  ao  contraire,  était  comblé  d'é- 
loges, comme  le  prouve  !.■■  pièce  ci-jointe, 
par  laquelle  le  l'en  lui  annonçai!  qu'il  était 
nommé  ministre  d'Etat.  Nous  avons  déjà 
cité  (p.  96,  note  i)  les  dépêches  dans  les- 
quelles Mazarin  et  Lionne  le  félicitaient  de 
cette  nomination.  Voici  la  lettre  même  du 
lioi,  contresignée  par  le  secrétaire  d'Étal 
Loménie  de  Brienne  : 

irMons'  le  comte  «le  Servien,  les  grands 
•ri  signalez  services  que  vous  aves  rendus 
rrau  deffuncl  Roj  mon  Seigneur  et  père,  en 
Tplusieurs  charges,  et  particulièrement  en 
-celle  de  secrétaire  d'Estal  et  de  Bes  com- 
rrmandemens  que  vous  aves  exercée  avei 
rr beaucoup  de  suffisance  et  «le  Qdelité, 
mn'ayant  porté  a  vous  confier  l'emploj  le 
r|(lus  considérable  <|ui  se  pouvoil  donner 

*  Le  plein  pouvoir  donné  par  le  roi  ■  Servira  ett 
même  volume. 


-pour  traicterde  la  paix  générale  .«  Monstei 
•en  qualité  <le  l'un  de  mes  ambassadeurs 
»  extraordinaires  et  plénipotentiaires,  paj 
-t.uit  de  subjed  <le  me  louer  de  vostre  pru- 
■rdence,  vigilance,  affection  et  banne  con- 
rrduicte,  quej'aj  I m-n  voulu .  ,i|in  -  leretour 
-de  mou  .diisin  le  duc  de  Longueville  et  du 
-S  comte  'I  \\.iii\  .  aussj  mes  ambassadeurs 
t extraordinaires  et  plénipotentiaires,  vous 

laisser  seul  chargé  de  tout  le  poids  de  cette 
r grande  négociation  de  la  paix,  avec  -ulli- 
rrsanl  pouvoir*  de  la  conclure  et  signer; 

mais,  bien  que  je  vous  eusse  donné  cette 
rr  marque  de  confiance  et  de  satisfaction  de 
ir  vos  services,  il  me  restoil  tousjoan  an  im- 
t  patient  désir  de  les  recognoistre  par  des  rf 

rfects  plus  solides.  C'est mi  m'a  obli 

«vous  csi-i-irc  celle-cy,  de  l'avis  de  la  Revue 
■  Régente  Madame  ma  mère,  pour  vous  dire 
rrque  je  vous  aj  chois)  poui   l'un  de  mes 

rr  ministres  d'Estal  avec  entrée  et  bc se  en 

-mon  Conseil,  où  je  sera\  bien  aise  de  vous 
irvoir  prendre  place  quand  vous  aurai  achevé 
•I '< finie  qui  vous  lient  encore  ooeupé,  vous 
irasseurant  ce  pendant  que  vous  aurai  d'au- 
•ires  tesmoignages  de  ma  lionne  volonté 
t  lorsque  l'occasion  s,'  présentera  de  vous 
r  procurer  des  avantages  autant  utiles  que 
irceluy-li  vous  est  honorable.  Priant  Dieu 
»  qu'il  vous  :ni.  Mous  le  comte  de  Servien 
-en  sa  sainte  garde. 

rrEscrit  ;i  Paria  le  cuiu  j d'avril  1 6 

-l.«i(  h 

rr  DE   l.oMI  Ml  .  - 

il, il.-  do   "i  mars  16  i-  0  '.in» le 
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m.h  ,64«.  inaistrc  soit  en  estât  de  donner  Ha  paix  à  la  France,  pour2  la  séparation 
de  Messieurs  les  Estats,  veut  traicter  tout  de  bon  et  donner  enfin  les 
mains  à  ce  qui  sera  raisonnable,  aprez  cpie  cette  couronne,  pour  le 
bien  de  la  paix,  a  desjà  cédé  plus  que  l'Espagne  ne  demandoit,  il  y  a 
quelque  temps,  pour  la  conclure,  il  ne  s'est  jamais  vu  de  plus  sotte 
comédie  que  celle  que  les  plénipotentiaires  d'Espagne  jouent  avec  Pau, 
Knut  et  les  autres  adhérents  des  Espagnols,  ou,  pour  parler  encore 
plus  véritablement,  on  n'a  point  veu  une  trahison  plus  insigne  que 
celle  que  les  députez  des  Provinces-Unies  font  à  leur  patrie ,  quand  ils 
portent  Pegnaranda  à  menacer  et  faire  des  bravades  lorsqu'il  tremble. 

Mazarin  continue  de  s'élever  contre  la  de'fection  des  Provinces-Unies. 

H  y  a  eu  peine  à  trouver  en  Hollande  une  personne  qui  voulust  se 
charger  de  venir  ici  justifier  le  manquement  que  nous  ont  faict  Messieurs 
les  Estats.  Le  Sr  d'Ostervick,  qui  estoit  leur  dernier  ambassadeur,  a 
enfin  accepté  la  commission,  moyennant  le  payement  de  quelque 
somme  qui  luy  estoit  deue.  La  prudence  et  l'adresse  de  Messieurs  les 
Estats  ont  beaucoup  à  se  louer,  en  ce  rencontre ,  d'avoir  jeté  les  yeux  sur 
ce  personnage,  qui  est  aussy  peu  capable  de  comprendre  qu'une  statue 
ce  qu'on  sçauroit  luy  dire  de  bonnes  raisons  pour  faire  voir  le  tort 
qu'ont  devers  nous  Messieurs  les  Estats.  La  resolution  que  nous  avons 
prise  de  ne  luy  parler  que  froidement  et  de  ne  luy  dire  que  peu  de 
paroles  ne  fera  pas  grand  effect,  parce  qu'il  n'en  sçaura  pas  le  mystère 
et  ne  sçauroit  bien  informer  ses  supérieurs  de  la  manière  dont  les 
choses  se  seront  passées. 

Mazarin  ajoute  que  l'archiduc  conseille  aux  cours  de  Madrid  et  de  Vienne  de 
conclure  une  prompte  paix ,  et  que  Penaranda  se  plaint  de  ne  pas  recevoir  d'Es- 
pagne les  subsides  qu'on  luy  avait  promis. 

Pegnaranda  tesmoigne,   continue  Mazarin,  croire  qu'il  est  avan- 
tageux à  leur  party  que  nous  ayons  retiré  de  l'assemblée  M.  d'Avaux, 

'  Dans  le  sens  d'imposer  la  paix.  —  2  Par  suite  de  ce  que  les  Provinces-Unies  se  sont  sé- 
parées de  la  France. 
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parce  que  les  médiateurs  ne  vous  ayment  pas  et  que  les  députés  de  m»,  i6as 
Messieurs  les  Estats  ont  grande  hayne  pour  vous.  Mais  ils  ne  considèrent 
pas  que  l'autre  estoit  l'objet  de  l'aversion  des  Suédois  et  de  tous  les 
ministres  des  princes  protestants  d'Allemagne,  qu'il  nous  importe  ex- 
trêmement d'avoir  favorables.  11  vous  est  advantageux  de  n'estre  pas 
aymé  des  députes  de  Messieurs  les  Estats,  la  mauvaise  volonté  qu "il/ 
ont  pour  vous  estant  une  marque  que  vous  avez  tousjours  esté  une  forte 
barrière  aux  desseins  qu'ils  ont  faicts  de  nous  nuire.  Mais,  pour  les 
médiateurs,  c'est  un  grand  mal  que  nous  m;  puissions  gagner  leur 
amitié  et  que  nos  parties  ayenl  s\  bellement  cette  bonne  fortune. 

Mazarin  conta' de  se  plaindre  de  la  mauvaise  disposition  des  médiateurs  et 

des  propos  tenus  par  Penaranda.  Passant  aux  affaires  de  Naples,  il  accuse  le  pape 
de  partialité  envers  l'Espagne  : 

Nous  avons  Bceu  qm-  les  unie-  1rs  plus  utiles  aui  Espagnols  pour 
réduire  les  Napolitains  ont  esté  celles  que  le  pape  leur  a  fournies  en 
publiant  le  jubilé  la  semaine  saimie,  et  donnant  des  ordres  Becrets  B 
l'archevesque ,  au  nonce  et  à  tous  les  confesseurs  par  le  moyen  des  su- 
périeurs de  leurs  ordres;  f  ils]  oui  pris  les  principaux  par  la  couscieine. 
.•I  toul  cela  s'est  fait  de  concert  entre  eui  e1  le  pape,  qui  songeoil 
plus  à  celle  paix  particulière  qu'à  la  générale,  quo^  qu'il  eu  a\t  pris 
le  prétexte  pour  la  concession  dudicl  jubilé. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  veu  le  nouveau  traicté"  «lu  duc  de 
Bavière  avec  l'Empereur,  puisque  les  Suédois  l'ont  intercepté  dans  une 
depeschequi  venoil  de  Vienne,  dont  ledicl  duc  est  fort  en  peine.  Mais 
je  vous  envoie  à  toutes  lins  ce  que  j  en  a\  pu  recouvrer  avec  quelques 
avis  d'Allemagne,  li  \  a  beau  champ  de  faire  des  reproches  au  Sr  Krebe 

sur  la   conduite  de  son   maislre.  qui,  au  inesme   temps  qu'il    nous  fait 

donner  les  plus  belles  paroles,  B'attache  plus  estroitement  avec  l'Empe- 
reur, dont  les  résolutions  dépendent  aujourd'hui  en  loui  el  partout 
«les  mouvements  que  luy  donne  le  conseil  d'Espagne. 
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XLI\. 
Air.  étr.,  Allemagne,  I.  CXX,  pièce  n"  H.  —  Original  sig-né  et  en  partie  chiffré. 

A  M.  SERVIEN. 

|  Paris,  |  8  mai  1668. 

I  EXTI'.AIT.  ) 

Mindersvic  l,  à  ce  qu'on  me  mande  de  bon  lieu,  a  offert  au  comte 
de  Pegnaranda  de  jurer  la  paix2  aussytost  et  au  mesme  temps  que 
l'eschange  des  ratifications  se  fera  de  part  et  d'autre,  et  de  la  faire  pu- 
blier sans  deslay  à  Bruxelles  et  dans  toutes  les  villes  de  Flandres  et  des 
Provinces-Unies.  L'archiduc  a  extrêmement  approuvé  l'ouverture  pour 
l'interest  qu'il  a  de  pouvoir  tirer,  dès  à  présent,  les  troupes  qu'il  est 
encore  obligé,  par  raison  de  bon  gouvernement,  de  laisser  dans  An- 
vers et  dans  les  autres  places  qui  confinent  avec  MM.  les  Estats.  Pegna- 
randa, au  contraire,  s'est  imaginé  que  la  crainte  qu'on  a,  en  France, 
de  quelque  soulèvement  dans  le  royaume,  lorsque  sa  sortie  de  Munster 
fera  juger  aux  peuples  qu'il  n'y  a  plus  d'espérance  de  paix,  et  l'appré- 
hension que  vous  pouvez  avoir  de  cela  et  aussy  d'estre  obligé  de  de- 
meurer seul  à  Munster  sans  avoir  avec  qui  traiter3,  peuvent  avoir  esté 
cause  en  quelque  façon  de  cette  proposition  de  Mindersvic,  afin  que, 
luy  Pegnaranda  n'estant  plus  obligé  d'aller  faire  jurer  la  paix  en  Hol- 
lande, il  ne  songe  plus  aussy  à  quitter  l'assemblée. 

Cette  croyance  de  Pegnaranda  particulièrement  sur  les  séditions 
qu'il  prétend  pouvoir  arriver  en  France  est  d'autant  plus  ridicule,  qu  il 
doit  bien  sçavoir,  par  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  entre  luy  et  Min- 
dersvic, que  celuy-là  n'a  pas  tant  d'intelligence  avec  nous  et  n'est  pas 
si  fort  à  nostre  dévotion  qu'il  voulust  faire  des  ouvertures  dont  nous 
puissions  tirer  aucun  advantage ,  estant  bien  aysé  à  voir  qu'il  n'a  faict 
celle-cy  par  aucun  autre  motif  que  pour  satisfaire  à  la  passion  violente 

'  Député  des  Provinces-Unies  à  Munster.  3  Penaranda ,  en  quittant  Munster,  y  laissa 

8  La  paix  particulière  entre  l'Espagne  et        Brun,  qui  n'avait  pas  les  pouvoirs  néces- 
les  Provinces-Unies.  saires  pour  conclure  la  paix. 
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qu'il  a  de  voir  promptement  aciiever  de  tout  poinct  le  traicté  particu-  Mai 
lier  de  MM.  les  Estais  et  de  passer  par  dessus  toutes  les  formalitez 
accousturm'Jes  pour  le  mettre  en  cet  estat-là,  s'il   pouvoit  dans   une 
heure. 

Mazarin  accuse  ensuite  Pefiaranda  d'avoir  surtout  contribué  a  faire  échouer  les 
aégociatione  de  l'Espagne  avec  la  France.  Il  montre  la  Zélande  résistant  à  la  rati- 
fication du  traite  entre  L'Espagne  et  les  Provinces-1  nies.  Il  se  plainl  des  mëdia- 
teurs,  qu'il  accuse  de  partialité  contre  la  France,  et  il  termine  par  une  insinuation 
contre  d'Avaux  : 

J'ay  quelques  advis  de  bon  lieu  que  M.  d'Àvaux  a  laid  lay-mesme 
proposer  à  Pegnaranda  la  suspension  d'armes,  dont  Vfindersvic  vous 
presse  aujourd'huy.  Je  ne  sçay  de  l'entremise  de  <|ui  il  se  sera  serv) 
pour  cela;  mais  je  soupçonne  le  Nonce  ou  Le  provincial  des  KecoleK 
Je  vous  prie  de  travailler  adroictemenl  à  en  tirer  quelque  fsclaircisse- 
ment. 


L 

AU',  été.,  France,  t.  WIII  «les  Lettres  de  Mazarin,  f  '  Sog  a  336. 
VU  CARDINAL  GIUMM.DI. 

[  Paris,  ]  8  mai  l( 

(■XTB1IT.) 

Cette  dépêche  esl  surtout  relatives  l'expédition  qu'on  Be  préparai!  à  envoya  1 
Naples.  Le  cardinal  Grimaldi  doil  \  avoir  la  principale  autorité  : 

Sua  Macsià  haveva  pensato,  anzi  risoluto,  <li  darne  il  comando  al 
duca  <li  Buglione,  corne  ancora  di  lutto  il  corpo,c'havease  dovuto 
metter  piede  à  terra,  essendo  an  capo  di  grande esperiensa,  accurato, 
bravo,  e  clic  è  in  possesso  di  far  vivere  gl'eserciti  con  gran  disciplina 
et  ordine;  ma  non  e  slalo  possibile  impegnarlo  in  questo  impiego, 
ne  in  alcun'altro,  scusandosene  per  aonessere  ancora  terminato  l'in- 
téresse délia  ricompensa  di  Sedan1,  ael  quai  consiste  lutlo  lostabili- 

1  On  se  rappelle  que  le  <lue  de  Bouillon  avait  été  dépouille*  par  IWclielieu  de  la  principauté' 
de  Si'dan  pour  avoir  pris  part  à  une  conjuration  contre  le  lloi. 

M  (/  MU>.   III.  |5 
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Mai  i648.  inento  délia  sua  casa,  lo  gl'hô  fatto  dire  che  entrando  nel  servitio, 
havrei  liavuta  facilita  maggïore  in avantaggiare  il  suo,  ma  in  fine  lianno 
prevaluto  i  consigli  délia  sua  moglie,  et  hà  persislito  nel  proposito 
cou  mille  protestationi  perô  di  andar  nell' Indie,  se  cosi  io  lo  volessi, 
quando  conragiustamentosudctlo  havesse  j>otuto  lassar  qualchecosa  di 
sicuro  à  suoi  figli;  la  risolutione  c'hà  presa  gl'è  nociva,  ma  questo 
poco  importa  al  nostro  proposito.  Diro  solamente  à  V.  Em.  che  non 
essendosi  S.  M.  potuta  valere  del  duca  di  Buglione,  e  dovendo  impie- 
gare  al  comando  dell'armata  navale  personnaggio  di  qualità,  per  esser 
obedito  dal  duca  di  Richelieu,  e  che  conviene  cosi  per  sostenere  digna- 
mente un  si gran  peso,  massime  essendo  congiunto  ad  esso  il  comando 
délia  gente  di  terra,  hà  eletto  il  sig.  principe  Tomasso,  che  era  des- 
linato  inGatalogna,  dove  s'invia  il  marescial  di  Sciombergh1,  già  che 
mio  fratello,  cosi  consigliato  dà  Roma,  per  quanto  intendo,  et  invita- 
tovi  dalla  Siga  D.  Olimpia,  non  hà  riposo  se  non  s' incamina  pronta- 
mente  à  quella  volta. 

Il  detto  principe  partira  in  questa  settimana  per  Tolone;   io 

[sono]  di  là  assicurato  che  per  li  2  5  del  corrente  tutta  l'armata  sarà  à 
la  vêla,  e  che  la  soldatesca  destinata  per  servire  à  terra  sarà  imbarcata 
insieme  con  tutte  le  cose  nécessaire  à  questo  etîetto. 

Si  è  considerato  che  il  detto  principe  sia  il  più  proprio  per  le  cose 
di  Napoli,  havendo  moite  intelligenze  nel  regno  et  una  intiera  subor- 
dinatione  à  tutto  quello  piacerà  à  S.  M.  di  ordinargli,  dalli  cenni  délia 
quale  e  di  chiunque  le  parlera  in  suo  nome ,  sarà  dal  tutto  regolata  la 
sua  condotta. 

In  oltre  in  occasione  di  combattere  l'armata  nemica,  benche  non  sia 
pratico  del  mare,  adempirà  bene  le  sue  parti,  essendo  intrepido,  et 
havendo  buoni  capi  sotto  di  lui,  esperimentati  e  risoluti.  Si  è  ancora 
considerato,  che  imbarcandosi  V.  Em.  sopra  l'armata,  il  detto  principe 
havrebbe  bene  il  titolo  di  générale,  ma  come  tutte  le  sue  operationi 
dipenderebbero  dà  quello  fosse  risolulo  nel  consiglio,  de!  quale  V.  Em. 

'  Charles  de  Schomberg,  duc  d'Halluin,  colonel  général  des  Suisses,  fut,  en  effet,  envoyé 
en  Catalogne,  où  il  s'empara  de  Tortose  au  mois  de  juillet  i648. 
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streBbe  il  ciij)o ,  verrebbe  ad  liavere  l'Ema  Va  la  direltâone  di  totto,  y 
et  io  promelto  clic  Beguirebbe  senza  mia  minima  geloaia  dd  principe 
Toniasso,  il  quale  atima  grandemente  et  hà  ena  intiera  confidenca  in 
Jei,  oltre  clic  se  ii  9U0  s 1 1 1 < ■  sin'liora,  nclli  comandi  che  lia  liavuto.  à 
stalo  di  dire  il  suo  parère,  cl  eaeguire  puntualmente  c  con  }*u-i< 
quelle  de!  mareacial  di  Pleaaia,  che  gl'era  inferiore,  non  havra  grau 
pena  à  confbrmarsi  in  tutto  e  per  tutto  ;illi  sentimenti  di  V.  Km.;  à  eni 
aggiungerô  che  il  detto  principe,  à  chi  baveva  participato  l'ordine 
che ai diede à  V.  Em.,  mentre  il  dura  di  Guiaa  era  in  Napoli,  non  hl 
aspettato  che  j[li  parlawi  délia  persona  de  \.  Em. ,  ma  è  ^t;ito  il 
primo  ;i  pregarmi  di  Gare  in  modo,  clic  poteaae  baver  la  aodiafattione 
di  aervirla  in  queeto  viaggio  di  Napoli,  mentre  \i  sia  campo  di  tentarvi 
qnalche  coaa. 

I']  perche  la  lontanamsa  non  permette  che  si  attendano  di  qu  i 
ordini  Bopra  i  nuovi  emergenti,  che  poeaono  arrivare,  poiche  l'ooi  »- 
sione  paaaarebbe,  S.  M.  vuole  che  in  queato  caao  ii  eaeguiaca  quello 
ohe  sar;'i  risoluto  ne)  conaiglio,  nel  qnai  \.  Em.  preaederài  e  ai  <hia- 
merà  di  Stato,  ne  dovrà  antrarvi,  ae  non  il  principe,  Monsieur  di 
Pleaais  Beaanzon,  el  il  sig.  abbatedi  S.  Nicolaa,  et  il  Hal\  di  Valent 
in  caao  che  s'irabarehino,  ô  l'uno  delli  due,  non  eeeendoai  ancora 
preaa  aopra  di  ciô  I  ultima  risolutione. 

Goal  aecondo  le  congionture  si  potrà  in  ano  iatante,  doppo  baver  ben 
eaaminato  l<i  mater  te,  riaolvere  quello  aarô  giudicato  più  à  propoeito, 
Sua  Maeatà  approvando  coel,quando  ancora  gl'eventi  fo8aero  inielici; 
\.  Em.  dovrà  8olamente  baver  riguardo  di  praticare  c  conformarai, 
per  quanto  leaarà  permeseo  dà  gl'  accidenti  cuverai  che  poaaono  aopra- 
venire  e  dal  cambiamento  già  Beguito  in  Napoli,  aile  iatruttioni  data 
ii  Monsieur  di  Pleaaia  Beaanaon,  <-i  al  contenu to  in  molli  dispacci  inviati 
à  \ .  Em.  in  queata  materia. 

Si  deaidera  dunque,  con  eatraordinaria  premura,  che  \.  Km.,  m 
eni  principalmente  si  ripone  la  oondotta  "Ii  queata  Bpeditione,  a'imbarchi 

1  Voyiv. .  sur  le  bailli  de  Valencey,  t.  II.  |>.  t<>(>3. 
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Mai  1668.  sopra  l'armata,  lasciando  appoggiato  al  sig.ambasciatore  et  al  sig.  card. 
Barberino  il  negotio  di  Abruzzo,  che  stimo  importantissimo,  e  potrà 
agiustare  il  modo  di  esser  continuamente  avvisati  di  quanto  andrà 
succedendo  in  quelle  parti,  e  di  quel  più  cbe  converrà,  per  meglio 
accertar  nelle  risolutioni  che  si  dovranno  prendere  nel  regno  di  Napoli, 
secondo  il  campo  che  vi  sarà  di  farlo. 

Ma  se  per  qualche  potente  ragione,  che  non  si  sia  pensata  qui, 
V.  Em.  non  vedesse  opportuno  ne  utile  al  servitio  del  Rè  il  mettersi 
sopra  l'armata,  ma  di  attendere  à  farlo  frà  qualche  tempo,  e  di  tras- 
feriïsi  nel  regno  di  Napoli,  quando  si  fosse  meglio  riconosciuto  di  po- 
tervi  fermare  il  piede  e  farvi  progressi  con  maggiore  apparenza  che 
non  vi  era  quando  il  duca  di  Guisa  operava,  in  questo  caso  S.  AI.  si 
rimette  alla  sua  prudenza,  ma  desidera  assolutamente  che  ella  si  tras- 
ferisca  à  Piombino  per  consultare  e  risolvere  col  principe  Tomasso 
e  le  persone  che  interverranno  nel  consiglio,  quello,  che  il  delto  prin- 
cipe dovrà  eseguire,  stabilir  bene  appresso  di  S.  A.  quelli  che  saranno 
destinati  per  ha  ver  parte  nella  condotta  degl'affari,  et  agiustar  la 
forma  délia  corrispondenza  trà  V.  Em.  et  il  detto  principe,  à  fine  di 
andar  sempre  somministrando  li  ricordi  e  consigli  che  crederà  profi- 
tevoli  al  servitio  del  Rè,  e  mentre  eleggendo  la  stanza  di  Roma,  ha- 
vesse  à  far  di  là  questa  funtione,  restera  servita  di  far  tutto  di  concerto 
con  l'ambasciatore.  Replico  perô  di  sperare  che,  quanto  le  sarà  pos- 
sibile,  sormonterà  ogni  difficoltà  per  imbarcarsi,  inentre  vi  sia  apertura 
di  concepir  ben  fondate  speranze  di  avvantaggio  notabile  nel  detto 
regno,  la  nostra  armata  navale  rendendovisi  con  un  buon  nervo  di 
gente  da  terra,  con  grani,  armi  e  monitioni  dà  guerra,  prima  che  vi 
possi  essere  quella  di  Spagna,  la  quale  per  gl'avvisi  conformi,  che  si 
ricevono  dà  più  parti,  non  potrà  essere  alla  vêla,  che  al  principio  di 
juglio,  e  non  cosi  forte  corne  1'  anno  passato,  mentre  sono  assicurato 
d' Olanda,  che  tutti  gli  sforzi  che  si  fanno  cola  dà  ministri  spagnuoli, 
perhavere  à  nolo  dieci  gran  vascelli,  non  produrranno  alcuno  effetto. 
E  benche  io  non  veda  cosa  alcuna  che  possa  impedirle  di  trasferirsi 
à  Piombino,   e  che  habbia  ragione  di  persuadermi  che  l'havrà  già 
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l'alto,  ad  o(;nimodo,  per  provedere  à  tutto,  qaando  per  qualche  acci-  Mai 
dente  non  sia  cosi  seguito,  e  die  non  giudichi  doverlo  fare  tampoco 
ail'awenire,  sarà  necessario  cite  V.  Em.  spedischi  al  si;j.  principe 
Tomasso  per  fargli  sapere  il  luogo  dove  si  potranno  abboccare  e 
risolverc  quelle-  dovrà  eseguirai,  poiche  il  detto  principe  si  portera  cou 
l'annata  à  Palo,  ô  in  qualunque  altra  parte  cbe  gli  sarà  accennata  (là 
V.  Km.  Converra  perô  in  questo  caso  di  avertire  che  le  galère  non  si 
esponghino  à  pericolo  in  una  spia;on'a  catliva. 

Supplico  V.  Em.  à  far  gran  carezze  al  duca  di  Richelieu  e  dargli 
quelli  avcitimenli  che  stimerà  più  proficui  al  serviiio  de!  Rè  el  alla 
sua  persona.  In  caso  che,  nel  consiglio  <li  Slalo,  de\a  discuterai  qualche 
punlo,  la  decisione  del  quale  dipenderà  dal  saper  prima  quello  si  potrà 
lare  in  mare,  6  il  modo  die  s'havrà  da  tenere  per  operare  in  terra 
cou  la  gente  destinala  à  questo  effetto,  si  dovranno  ail'  hora  cbiamare 
le  personc  |>iù  proprie  e  capaci  aella  materia  che  Bi  agitera,  e  che 
saranno  collocal.e  nelli  posti  maggiorî. 

Soprà   I  islanza   c  lia    lalla    \lailauia   di   (înisa    e    lulla    la    sua    casi  . 

acciô  che  non  succéda  al  duca  qualche  maggior  maie  délia  prigionia, 
S.  M.  desidera  che  «là  V.  Em.  e  dà  tutti  gTaltri  ministri  si  publichi 
clic  il  detto  duca  serviva  il  l»è  c  clic  ne  haveva  le  patenti1,  e,  se  non 
le  hà  publicato,  [quello]  è  slalo.  per  gl'ordini,  c' haveva  di  secondare  il 
popolo  in  qualsivoglia  maniera  più  vantaggiosa.  Questo  medesimo  si 
scrive  ail  ambasciatore,  et  à  Fiorenza,  el  in  ogni  altro  luogo,  acciô  dal 
papa  e  dal  gran  duca,  e  per  ogni  altro  mezzo  si  procuri  la  liberatione 


1  Ce  passage  explique  l'existence  de  lettres 
de  Louis  \l\  qui  paraissent  autoriser,  dès 
le  mois  d'octobre  ni'iy.  l'expédition  du  duc 
de  Guise,  tandis  qu'à  cette  époque  le  roi  re- 
fusail  positivement  d'y  donner  s<>n  consente 
ment.  L'ambassadeur  vénitien  Nani  dit, 
connue  Mn/.aiin ,  que  toute  la  famille  <lu  duc 
di'  (inise  insistait  pour  qu'on  lui  donnât  mie 
patente  royale  antidatée,  afin  qu'il  lui  con- 
sidéré comme  envoyé  par  li'  lini  :  »Tutta  la 


famiglia  Fa  nu  emeacissima  istansa,  acciô 
che  il  Rè  I' aui.ui//i  corne  mandate  dalla 
corona  oel  regno,  acciô  posai  éviter  |" 

i  qualche  peggior  trattamente  che  in 
qualité  <li  capo  di  rebelli  rolessero  praticar 
li  Spagnoli.  «  (Amb.  vénit.,  ma.  de  la  Bibl. 
nai.,  i.  (,\  Il .  f  36o  \  .  )  Et  en  effet,  ajoute 

Nani.  à  la  date  'In    i  ->    niai    i  Ii'iS.   on    lui 

donna  une  patente  de  général  antidatée 
-I  ua  patente  antidata.*  [Ibid.,  I    97s. 
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Mai  i648.  <li  S.  Ecc,  p  Y.  Em.  si  contentera  di  rispoudernii  in  questo  particolare 
iullo  (juello  clic  ella  giudirlierà  à  proposito  con  una  lettera  à  parte, 
lo  non  ho  sentito  altro  dà  V.  Eni.  soj)ra  il  disegno  di  Gaeta,  nia 
sarebbe  un  bel  colpo,  se  con  la  sorpresa  di  quella  piazza  si  libérasse 
anco  il  duca.  Questo  perô  lo  dico  in  passando,  non  perche  ella  creda 
ch'io  vi  faccia  sopra  un  grau  t'ondamento. 

Mazarin  donne  ensuite  des  détails  sur  les  approvisionnements  et  l'argent  que 
l'on  enverra  pour  l'expédition  de  Naples.  Il  espère  que  l'on  pourra  exciter  une 
nouvelle  révolte  des  Napolitains,  et  que  la  noblesse  se  montrera  plus  favorable.  Il 
se  plaint  de  la  partialité  du  pape  : 

Si  scrive  dà  più  luoghi  che  l'indulgenza  plenaria  del  giubileo  uni- 
versale  mandato  dal  papa  nellc  présent!  congionture  di  Napolitani  non 
riguardava  senon  la  particolare  utilità  di  Spagnuoli,  e  che  in  oltre  si 
era  preso  il  tempo  di  far  questa  publicatione  la  settimana  santa,  acciô 
i  confessori  havessero  più  facilita  d' imprimera  col  pretesto  délia  cos- 
cienza  nell'  anime  del  popolo  la  nécessita  di  ritornare  sotto  l'obedienza 
di  Spagnuoli,  di  modo  che  andiamo  sempre  più  riconoscendo  ia  con- 
tinuatione  délia  buona  volontà  del  papa,  il  quale  non  manca  d'impie- 
gare  in  favor  di  nemici  di  questa  corona  il  suo  potere  temporale  e 
spirituale. 


LI. 

Aff.  étr. ,  Allemagne,  l.  GXX,  pièce  si.  —  Original  signé  ei  en  partie  chiffre. 

A  M.  SERVIEN. 

[Paris,]  i5  mai  16/18. 
(extrait.) 

Je  cognois  fort  bien  l'importance  de  ce  que  vous  représentez  que, 
dans  cette  crise  d'affaires,  il  serait  tres-necessaire  d'avoir  à  Munster 
une  somme  d'argent  considérable,  tant  pour  obtenir  une  resolution  fa- 
vorable à  nos  interesls  que  pour  en  prévenir  une  mauvaise  ;  mais  les 
excessives  despenses  qu'il  fault  nécessairement  soustenir  en  tant  d'en- 
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droits  empesclient  qu'on  v  puisse  satisfaire  selon  mon  désir.  Jeu  a\  \i„, 
parié  à  \1.  I<:  surintendant,  qui  a  promis  de  faire  un  fonds  el  fie  vous 
l'envoyer.  Cependant,  si  vous  voyez  quelque  coup  important  à  faire,  je 
vous  prie  d'engager  librement  vostre  crédit  sur  la  parole'  que  je  vous 
donne,  par  ordre  de  Sa  M",  que  vous  serez  ponctuellement  rembou 
de  l'avance  que  vous  aurez  l'aide 

Mazarin  entretient  ensuite  Servien  «1rs  ouvertures  faites  par  le  Hollandais  Min- 
d<  rsyie  pour  la  cessation  des  hostilités  aussitôt  après  la  signature  sans  attendre  la 
ratification;  il  le  croit  excité  par  1rs  Espagnols,  el  combat  ce  projet.  Puis,  passant 
à  la  guerre  d'Allemagne,  il  continue  ainsi  : 

Il  me  semble  remarquer,  dans  les  lettres  qui  viennent  d'Alle- 
magne, que  Wrangel  ne  pousse  pas  les  ennemie  autant  qu'il  semble 
qu'il  le  pourrait.  Je  juge  «pie  cela  pourrait  bien  procéder  de  la  venue 
du  prince  Charles,  palatin,  avec  un  grand  secours  el  de  la  jalonsii 
<pie  ledicl  Wrangel  a  prise  de^  progrès  que  ledicl  prince,  qui  doit 
commander  toutes  les  armes  de  la  couronne  de  Suéde,  pourra  faire,  et 
que  celle  jalousie  faid  que  ledicl  Wrangel,  voyant  les  affaires  -i 
avancées  dans  la  négociation  à  Osnabriick,  est  bien  ayse  de  couler  le 
temps  sans  apporter  aucun  changement  par  les  armes,  afin  de  donner 
lieu  aux  plénipotentiaires  de  conclure  la  paix  avant  l'arrivée  du  dict 
palatin. 

Nous  avons  advis  de  Vienne  que  l'Empereur,  pour  contenter  \l.  de 
Bavière,  a  bien  donné  ordre  à  ses  ministres  de  consentir  aux  mesmes 
choses  qu'avoil  promises  le  comte  de  Trautmansdorff,  mais  à  rien  au 
delà  quand  mesme  l'assemblée  devrait  se  rompre,  et  ceci  v'r>i  fait  sur 
les  pressantes  sollicitations  du  duc  de  Terranova l.  Comme  cet  advis 

vienl   de  hou  lieu.   \  oiis  en  pouvez  fane   estai,   (le  n'est  pas  que,  si    les 

affaires  de  la  guerre  vonl  mal  pour  l'Empereur,  il  ne  puisse  donnei 
les  mains  et  céder  beaucoup  plus  que  n'a  fait   Trautmansdorff.  Mais 
présentement  les  choses  sont  dans  la  disposition  que  |<'  vous  marque. 
Rien  ne  laict  plus  d'impression  dan-  l'esprit  de  l'Empereur  et  de  ses 

:  Ambassadeur  d'Espagne  à  \  ionne. 
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Mai  i648.  ministres,  à  ce  que  nous  apprenons,  qu'une  chose  que  les  Espagnols 
leur  ont  persuadée  malicieusement  que  l'intention  des  couronnes  alliées . 
assistées  en  cela  des  princes  protestants,  est  de  faire  arrester  dans  la 
conclusion  de  la  paix ,  qu'il  ne  pourra  plus  estre  faict  de  roy  des  Romaine  ' 
de  la  maison  d'Austriche,  et  les  ministres  d'Espagne  n'ont  point  de 
honte  d'asseurer  qu'ils  ont  descouvert  en  cela  nostre  dessein  et  que 
l'Empereur  n'en  peut  doubler  aucunement.  Les  dicts  ministres  d'Es- 
pagne à  Vienne  ont  remué  ciel  et  terre  pour  obliger  l'Empereur  à 
rompre  l'assemblée;  mais  il  leur  a  dict  qu'il  ne  falloit  pas  qu'ils  l'espé- 
rassent jamais  et  qu'il  mettroit  toute  l'Allemagne  contre  luy  et  se  per- 
droit,  s'il  s'estoit  seulement  laissé  entendre  qu'il  en  eust  la  pensée.  On 
adjouste  pourtant  qu'il  leur  a  dict  que,  si  cela  pouvoit  arriver  sans 
qu'il  parust  qu'il  vinst  de  luy,  il  en  seroit  bien  aise  pour  leur  satisfaction , 
quoy  qu'il  soit  plus  persuadé  que  jamais,  dans  Testât  présent  des 
affaires  de  la  maison  d'Austriche,  qu'il  ne  luy  peult  rien  arriver  de 
plus  advantageux  que  de  faire  la  paix  dont  on  s'esloigneroit  beaucoup 
en  rompant  l'assemblée.  Vous  examinerez  s'il  est  à  propos  de  donner 
cognoissance  de  cecy,  ou  de  partie,  aux  ministres  de  Suéde,  afin  qu'ils 
prennent  mieux  leurs  mesures. 

J'ay  aussy  des  advis  de  Bruxelles  et  de  Cologne  que  les  deux  frères 
électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne  sont  fort  mal  ensemble  et  qu'en 
cela  il  n'y  a  point  d'artifices. 


LU. 
Aff.  éù\,  France,  t.  XXV  des, Lettres  de  Mazarin,  f°  93.--  Copie  du  temps. 

A  M.  D'ESTRADES. 

[  Paris,]  1  7  mai  1 668. 
(extrait.) 

J'ay  esté  bien  aise  de  voir,  par  vostre  lettre  du  12  du  courant,  ce 

1  On  donnait  ce  titre  au  prince  que  les  suffrages  des  électeurs  désignaient  comme  hé- 
ritier présomptif  de  la  couronne  impériale. 
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que  vous  avez  fait  en  Zelande.  Je  n'attendois  pas  moins  de  vostre  zèle  Mhi  iM& 
cl  de  vostre  capacité,  et  j'espère  que,  lorsque  vous  aurez  pari*' à  M.  le 
prince  d'Orange,  il  contribuera,  de  son  costé,  à  maintenir ladicte  pro- 
vince dans  la  disposition  où  elle  est,  de  ne  rien  faire  sans  la  France, 
••l  rentrera  dans  les  bons  sentirnens  qu'il  vous  tesmoi^noit  autresfois 
pour  les  interests  de  celte  couronne. 

Au  reste,  les  Espagnols  paraissent  plus  estonnez  <|ue  vaillants 
toutes  les  menaces  qu'ils  avoient  faites,  aboutissant  à   voir  attaquer 
une  de  leurs  places  les  plus  importantes  '.  sans  se  remuer  beaucoup 
pour  la  secourir. 

J'attends  de  vos  nouvelles  avec  impatience  aprez  que  vous  aura 
veu  \l.  le  prince  d'Orange  el  me  remets  du  Burplus  à  M.  de  la  Thuil- 
lerie,  qui  vous  communiquera  ce  que  je  Inv  mande. 


un. 

\ll.  élr.,  France,  i.  Wlll  dea  Lettre»  de  Wazarin,  I    368  à  ■'■-■>.  —  Copie  du  temps 
\l    CARDINAL  GRIMALDI. 

|  Paris,  | 

IXTI 

Ma/.aiin  l'entretient  de  la  nouveUe  espédition  qu'il  se  propose  d'envoyer  i  Naples. 
Il  insiste  but  la  nécessité  de  restreindre  les  dépenses.  Revenant  but  !<•  duc  de  Guise. 
il  déclare  qu'il  n'a  jamais  approuvé  son  expédition  : 

Del  duca  di  Guisa  non  vogljo  parlar  più .  ;;ià  che  quello  che  (  li<»  j  fatto 
e  scritto,  quando  cru  tempo,  non  mi  è  giovato.  L'ambasciatore  sa  bene 
s'  io  mento,e  la  regina  e  tutto  il  consiglio  banno  sentite  el  approvate  le 
ragioni  per  le  quali  mai  lui  d'awiso  che  andasee  à  Napoli,  e(  bè 
doppo  insisiiio  perche  bavesse  il  consiglio  dell'abbate  di  S.  Niçois 


1  La  ville  d'Ypres  était  assiégée  par  le  prince  de  Gondé.  —      Voyec.  sur  Henri  trnanld 
abbé  de  Saint-Nicolas,  t.  II.  p,  io53. 

MAZAIUV       -  III  |6 
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Mai  ,<,',*   i n à  [' amhaciatore  per  troppa  i'acilità  hà  voluto  l'uno  e  per  picca  par- 
ticolare  impedilo  l'allro1. 

Dans  le  reste  de  la  lettre,  Mazarin  parle  au  cardinal  Grimaldi  des  préparatifs 
de  la  nouvelle  expe'dition. 


LIV. 
Aff.  étr. .  Allemagne,  t.  CXX,  pièce  3o.  —  Original  signe  et  en  partie  chiffré. 

A   M.   SERVIEN. 

[Paris,]  29  mai  i  <j  i8. 
(extrait.  ) 

Mazarin  pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  de  nouvelles  offres  au  duc  de  Lor- 
raine. 11  réserve  son  avis  sur  la  question  d'une  suspension  d'armes,  qui  serait 
suivie  de  la  dispersion  de  l'armée  : 

Je  me  souviens  que,  quand  [quoy  que]2  on  fist  lors  de  l'attaque  de 
Casai,  toute  la  puissance  de  feu  MonsS1"  le  cardinal  et  les  soings  ex- 
traordinaires qu'il  prit  ne  purent  empescher  que  l'armée,  qu'on  vouloit 
préparer  puissante  pour  secourir  la  place,  ne  se  dissipast  presque  toute 
et  que  tous  les  officiers  ne  vinssent  à  Lyon  où  estoit  la  cour.  Il  ne  faut 
pas  douter  que  nous  ne  tombassions  dans  le  mesme  inconvénient  et 
qu'on  ne  vist  Paris  remply  en  un  instant  de  tous  les  gens  de  guerre. 

Le  cardinal  rappelle  que  Penaranda  avait  souvent  déclaré  aux  médiateurs  et 
aux  députés  de  Hollande  qu'il  était  disposé  à  abandonner  à  la  France  Piombino 
et  Porto-Longone,  mais  il  ajoute  que,  depuis  le  traité  conclu  avec  les  Hollandais, 
il  a  reçu  ordre  «de  conduire  cette  affaire  d'autre  façon."  Les  Français  sont  dis- 
posés à  renoncer  au  poste  de  Casal-Maggiore  et  à  leurs  conquêtes  dans  le  duché  de 
Milan,   mais  à  condition   de   certaines  compensations  imposées  aux  Espagnols. 

1  Mazarin  a   reproduit,   dans  plusieurs  refusé  de  le  faire  accompagner  par  l'abbé 

dépêches,  cette  accusation  contre  le  marquis  de  Saint-Nicolas. 

de  Fontenay-Mareuil;  il  lui  reproche  d'avoir  2  Le  déchiffrement  donne  bien  quand  on 

approuvé  l'expédition  du  duc  de  Guise  et  fist.  Le  sens  demanderait  :  quoi  qu'on  fist. 
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Mazarin  passe  ensuite  a  la  Flandre,  à  la  Catalogne  et  au  Portugal,  et  approuve  le  Mai  i664 
plan  proposé  par  Servien  : 

La  méthode  que  vous  vous  proposez  de  tenir  à  l'advenir  dans  la  né- 
gociation est  sans  doute  la  meilleure.  J'entends  de  faire  paroistre  une 
continuelle  disposition  à  conclure!  prompteinent,  mais  pourtant  h  de- 
meurer ferme  dans  les  choses  ajustées;  elle  avancera  s;ins  doute  plu- 
la  paix  que  si  on  apporloit  plus  de  facilité  à  se  relascher,  parce  que  leé 
ennemis  no  manqueroient  pas  do  l'imputer  à  un  extrême  besoin  que 
nous  aurions  de  sortir  d'affaires,  cl  cela  seul  les  empescheroil  de  s\ 
porter  et  leur  feroil  mettre  chaque  jour  sur  le  tapis  des  prétentions 
nouvelles.  Quant  à  la  question  que  vous  me  faites,  si  \<>u>  devez  con- 
clure proinpioinnii  en  cas  (pie  la  conjoncture  si  n  présente,  il  u  \  a 
pas  a  hésiter  beaucoup  sur  la  response;  vous  estes  a  Munster  pour  cela . 
••i  li-  plus  tost  que  vous  pourrez  eu  venir  à  boul  scia  le  plus  agréable 
à  leurs  Majestez  '. 

Je  souhaiterois  infinimenl  qu'on  pusl  trouver  quelque  moyen  de 
restablir  le  commerce  et  les  visites  entre  vous  el  le-  ministres  d'Es- 
pagne. Vous  sçavez  combien  je  me  suis  tourmenté  autresfois  là  dessus 
pour  empescher  qu'il  ne  fusl  interrompu.  Peu(  estre  que  si  nous 
avions  peu  traicter  toujours  face  a  face  avec  nos  partie-  et  dire  nous 

smes  nos  raisons,  sans  avoir  à  passer    par  d'autres   mains,  que  la 

paix  seroit  l'aide,  il  ^  a  longtemps,  .le  ne  sçaj  si  le  retour  de  M"'  vostre 
femme  ne  pourrait  point  donner  lieu  à  restabfir  ce  commerce.  On  pour- 
rait, pour  promouvoir  cette  affaire,  représenter  ce  que  \<>us  me  mande/ 

de  l'inconvénient  où  l'on  court  fortune  de  tomber,   si  la  paix  se  l'aict. 

de  négocier,  conclure  et  exécuter  un  traicté  sans  que  les  ministres 
qui  en  ont  esté  chargez  se  visitent  n\  se  fassent  aucun  compliment. 

Mazarin  insiste  ensuite  sur  la  partialité'  du  nonce  <-liij;i  ci  .sur  la  conduite  de 
PeSar&nda,  qui  presse  le  dépari  des  ambassadeurs  des  Provinces-I  nies  afio  de 

Ce  passage  d'une  dépêche  confidentielle  bons  secrètes  pour  s'opposer  à  ia  eon- 
réiute  l'accusation  souvent  reproduite  contre  <lusi<>n  delà  paix.  V<>\.  i.  II.  Introduction, 
Mazarin  d'avoir  donné  a  Sen  ien  des  instroe-       p.  i.\m-i  un. 

16. 
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Mm  iCi'iH.  rompre  les  négociations.  11  répond  à  plusieurs  points  traités  dans  les  dépèches  de 
Servien  et  termine  en  ces  termes  : 

Le  père  Vervaux,  confesseur  et  confident  du  duc  de  Bavière,  esc  rit 
iey  à  une  personne  pour  nie  le  faire  sçavoir  que  ledict  duc  fait  son 
possible  vers  l'Empereur  pour  avancer  la  paix;  que  l'Empereur  y  est 
disposé,  et  que  les  choses  en  sont  au  poinct  qu'à  faute  de  cela  les 
Estats1  s'accommoderoient,  en  sorte  que  la  France  y  trouvera  son  asseu- 
rance.  Ce  sont  les  propres  termes  de  la  lettre. 


LV. 

Afl'.  étr. ,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  96.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  D'ESTRADES. 

[Paris,]  29  mai  i648. 

(  EXTRAIT.  ) 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  19™°  de  ce  mois  qui  m'a  informé  pleine- 
ment de  ce  qui  s'est  passé  entre  M.  le  prince  d'Orange  et  vous,  sur  le 
sujet  des  affaires  générales.  Je  vois  le  jugement  que  vous  faites  du  peu 
que  l'on  doit  attendre  de  ce  prince,  soit  qu'il  n'ayt  pas,  en  effect,  la 
bonne  volonté  qu'il  fait  paroistre  dans  ses  paroles  pour  cette  cou- 
ronne, soit  pour  son  peu  d'application  aux  affaires  et  pour  ses  dé- 
bauches qui  luy  font  négliger  jusques  à  ses  propres  interests,  la  pro- 
vince de  Hollande  empiétant  chaque  jour  sur  son  authorité,  sans  qu'il 
dise  mot  ny  tesmoigne  s'en  soucier.  Gecy  me  semble  quasy  pis  qu'une 
mauvaise  volonté  formelle;  car  elle  peut,  à  mon  avis,  se  redresser 
plus  facilement  qu'un  esprit  plongé  dans  ses  plaisirs  ne  peut  revenir 
de  sa  léthargie.  J'en  suis  très  marry,  en  mon  particulier,  pour  l'affec- 
tion que  j'ay  tousjours  eue  pour  ce  jeune  prince  et  pour  la  vénération 
qui    me  reste  encore  pour  feu  M.  son  père  et  pour  ses  grands  an- 

1  Les  États  particuliers  de  l'Empire  menaçaient  de  se  séparer  de  l'Empereur. 
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cestres1,  qu'il  prend  si  peu  le  chemin  d'imiter.  Il  faut  se  contenter  de  Ma  i648. 
l'aire  ce  qui  se  peut  et  se  consoler  dn  reste. 


LVI. 
AU',  fîlr. ,  France,  t.  WI1I  des  Lettres  de  Matariti,  f"  396  à  '■'>[)-.  —  Copie  <lu  temps. 

\l    PRINCE   THOMAS  DE  SAVOIE2. 


(kxtuht.  ; 


Pa  i-,  ]  ag  mai  1  648. 


Di  Napoli  habbiamo  continui  avvisi  dell  impatienza  con  la  quale 
si  aspelta  cola  l'armata,  edei  pericolo  clic  vi  è  clic  la  tardanza  rende 
rafruttuosi  tutti  i  nostri  preparamenti.  Di  Piombino,  il  si<j.  cardinal. • 
Grimaldi  scrive  l'istesso,  el  aspesta  Y.  \.  con  impatienza.  Di  Tolone 
scrivono  ohe  l'armata  e  le  tiupj >e  sono  {jià  pronte,  e  che  ai  Buoanrivo 
non  liavrà  che  lare  senon  imbarcarsi.  Onde  io  supplico  \ .  V.  con  ogni 
tstanza  à  non  voler  diiïcnr  più  la  sua  partenza,  acciô  non  perdiamo  la 
eongiontura,  la  quale  consiste  tutta  nella  prestezza.  Gl'  interessi  «M  \ .  \ 
non  devono  tratteneria,  perche  quanto  al  denaro  già  si  è  proveduto, 
•  ■i  deir  ait im1  cose  sue,  el  particolarmeote  di  quello,  che  riguarda  il  sig. 
prencipe  Eugenio3,  ne  bavrà  io  il  pensiero,  e  V.  \.  puà  viverne  con 
sienrezza,  mentrela  regina  \i  si  porta  con  tutto  l'affetto.  Torno  dunque 
à  pregarla  à  volere  affrettare,  quanto  ella  potrà,  il  buo  viaggio. 


1  GuiHaome  II.  prince  d'Orange,  dont 
parle  Mazarin,  était  petit-fils  de  Guillaume 
le  Taciturne,  fondateur  de  la  république  des 
Provinces-Unies,  el  61s  de  Frédéric-Henri 
de  Nassau .  qui  avail  glorieusement  continué 
1,1  politique  de  son  père.  Maurice  de  Nas- 
sau, frère  aîné  de  Frédéric-Henri,  h  oncle 
de  Guillaume,  avait  aussi  soutenu  l'honneur 
du  Stathoudérat. 

1  Le  prince  Thomas  de  Savoie  .levait 
commander  la  nouvelle  expédition  destinée 


a  soulever  le  peuple  de  Naplee.  Elle  n'enl 
h<  m  qu'an  mois  d'août  1  G 

Eugène-Mauri  e  de  Savoie,  fila  putné 
de  Thomas  <!<■  Savoie,  s'étabUt  en  France, 
ou  il  porta  le  titre  de  comte  de  Soiasons.  Il 
épousa,  en  1667,  ose  des  aiècea  de  Maïa- 
rin,  Oympe  Manrini,  el  moural  en  il 
C'est  le  père  du  célèbre  prince  Eugène,  «pu 
abandonna  le  service  de  la  France  pour 
celui  de  l'Autriche,  h  devint  un  <!.••>  enne 
nus  1rs  plus  redoutables  de  Loom  HIV, 
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Juin  i  6  h  8 . 

LVII. 

AU'.  <:lr. .  Fiance,  l.  \\V  des  Lettres  de  Mazarin,  F"  <|8-ioo. —  Copie  du  temps. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  2  juin  i  C'i^ 
(bxtiuit.) 

Après  lui  avoir  annonce  la  prise  d'Ypres  par  le  prince  de  Condé,  Mazarin  con- 
tinue ainsi  : 

Nous  commencions  à  estre  en  peine  ayant  eu  advis  que  les  ennemis 
alloient  vers  Furnes,  mais  après  avoir  demeuré  à  la  veue  des  lignes, 
pendant  que  la  capitulation  se  faisoit,  ils  ont  séparé  leur  armée  et  en 
ont  envoyé  la  moitié  du  costé  de  la  mer  pour  la  conservation  de 
Dixmude  et  de  INieuport,  et  l'autre  sur  la  Lys  pour  garder  les  places 
qu'ils  y  ont,  en  cas  que  Monsieur  le  Prince,  desgagé  de  l'entreprise 
d'Ypres,  en  voulust  attaquer  quelqu'une. 

Nous  avons  receu  en  mesme  temps  [la  nouvelle  de]  la  défaite  de 
toute  l'arriere-garde  des  ennemis  proche  de  Lavinguen  [sic) l,  où  il  y  a 
eu  deux  mille  cinq  cents  hommes  de  tués  avec  leur  gênerai  Melander, 
mille  cinq  cents  prisonniers,  six  pièces  de  canon  prises  et  plus  de  douze 
cents  chariots  de  bagage,  comme  vous  verrez  par  la  copie  cv-jointe 
d'une  lettre  que  Milet2,  l'un  de  mes  gentilshommes,  qu'on  avoit  en- 
voyé en  Allemagne  et  qui  a  esté  présent  à  l'action,  m'a  escrite  là- 
dessus.  A  quoy  j'adjousteray  seulement  une  particularité  bien  remar- 
quable, que  le  sieur  de  Montaulieu,  qui  a  apporté  cette  nouvelle,  m'a 
dite  de  vive  voix,  c'est  que  la  cavallerie  a  taillé  en  pièces  l'infan- 
terie dans  des  bois  et  des  marais,  M.  le  mareschal  de  Turenne  et 
M.  Wrangel  n'ayant  eu  pour  infanterie  que  leurs  gardes,  auxquelles  ils 
firent  mettre  pied  à  terre  pour  combattre. 

1   On  écrit  le  plus  souvent  Laritigenou  La  enli-e  Donawerth  et  Augsbourg.  Il  est  appelé 

wingen..  Cette  place  était  située  sur  le  Danube,  ordinairement  combat  de  Zusniarhausen,  du 

dans  le  duché  de  Neubourg.  Le  combat  dont  nom  d'un  village  près  duquel  il  fut  livré, 
parle  Mazarin  avait  eu  lieu  le  17  mai  t648,  2   Voy.  ci-dessus,  p.  2-2  .  note  1. 
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Vous  voyez,  Monsieur,  nussy  bien  quemoy  le<  suites  que  |><:ut  pro-  iù  ,*.,* 
(luire,  un  succez  si  considérable  dans  lestât  prosent  de  la  négociation 
delà  paix  d'Allemagne,  et  que  cela  obligera  l'empereur  à  la  conclure 
promptement,  ou  mettra  ses  affaires  en  pilovalde  eslal.  s'il  veut  encore 
adhérer  au  caprice  des  Espagnols  et  Le  préférer  à  son  interest  particu- 
lier et  à  celn\  de  tout  l'Empire. 

M.  de  Beaufort1  se  sauva  avant^hyer,  à  une  beure  aprez  midy,  du 
bois  de  Vincennes  avec  des  cordes  par  l'assistance  d'an  garde  bre- 
ton, qui  n'estoil  pas  de  ceux  du  Roy,  lequel  ledil  sieur  de  Beaufort 
avoit  trouvé  moyen  de  corrompre;  mais  il  faut  de  plus  qu'il  v  ayl 
eu  négligence  extrême  de  la  part  des  autres  qrui  le  gardoient,  M.  de 
Beaufort  ayanl  esté  si  peu  observé  qu'il  en  est  sortj  en  plein  jour, 
siins  (jue  personne  ln\  ayt  dit  un  mot,  et  a  employé  trois  quarts 
d'heure  entiers  depuis  avoir  commencé  la  chose  jusques  a  ettre  tv 
du  fossé  «'i  pouvoir  monter  mu  ses  chevaux,  <pii  l'attendoieni  dans 
le  parc  Je  puis  vous  asseurer,  Monsieur,  que  j'aj  receu  celle  nou- 
velle ave<-  très-grande  indifférence,  el  je  \<>us  responds  qu'il  n'i  pas 
eousté  nn  sol  au  Roy  pour  envoyer  des  courriers  âpre/,  qooyque  di- 
verses  personnes  propoaoient   (sir)  qu'il   le  falloit   suivre  et  qu'il  \ 

aVOil    assr/    de    iuo\e||s    <|r   |';i|  lr;iper;    mais.    Dieu    merc\  .    ik»s    allaue- 

ne  sont  pas  en  eslal  que  cel  accident  nous  puisse  donner  la  moindre 
inquiétude. 

Nosire   guerre  dure  tousjours  avec  les  compagnies  souveraines  de 
Paris.  La  Reyne  en  a  desja  l'ait  prendre  dix  ou  douze  et  auroit  pas» 

plus  avant,  si  on  D*a voit  tasché  de  modérer  sa   colère;  mais  Sa  M1,   est 
bien    résolue  de    pousser    l'affaire    jnsipies  au    bout  -,  s'a;;issaul    d  une 

matière  si  délicate  que  «elle  de  maintenir l'authorité  royale,  el  vérita- 
blement  le  procéder  de   ces  Messieurs-ià  est  esliaiijje;   Car  OU  ne  sçail 

ce  qu'ils  désirent.  Je  vous  réitère.  Monsieur,  la  prière  que  je  vous avl 
desja  laite  d'employer  vostre  adresse  et  vostre  authorité   afin  que  le 

Voy.  I.  I,  |>.  '.'>'■]-.  note  i.  effet,  plusieurs  membrea  dei  ooan  wave 

*  VoyAeaMéntoires d'Orner  Talon ,p.aa6        raines  exilés.  Compara  \a  Journal  fOlie, 
(ëdît.  Michaud  et  Poujoulat).  Il  \  eut,  en        d'Ormeseon,  i.  I.  pp.  5oo-5os. 
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in  [648.  parlement  de  Rouen1  ne  suive  pas  ce  mouvement  aveugle  et  se  porte  à 
ce  que  Sa  M"  désire. 


LVIU. 

Aff.  élr.,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Maiarin,  f°"  io-2-io3.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  D'ESTRADES. 

[  Paris,]  5  juin  i648. 
(extrait.) 

Après  l'avoir  entretenu  de  l'impression  fâcheuse  que  la  prise  de  Courtray2  pour- 
rait produire  sur  la  province  de  Ze'lande,  Mazarin  pense  qu'elle  doit  être  effacée 
par  la  prise  d'Ypres. 

C'est  une  pièce,  ajoute-t-il,  dont  vous  sçavez  l'importance  et  que 
c'est  un  des  membres3  principaux  de  Flandres,  une  de  ses  plus  belles 
villes,  en  une  situation  fort  advantageuse  pour  nous,  puisqu'elle  coupe 
Saint-Omer  et  Aire,  en  sorte  qu'avec  le  degast  qu'on  pourra  faire  aux 
environs  de  ces  deux  places  et  de  rigoureuses  défenses  d'y  rien  trans- 
porter de  ce  royaume,  il  y  aura  peut-estre  moyen  de  les  faire  tomber 
toutes  deux  pendant  l'hyver  sans  coup  ferir. 

Monsieur  le  Prince  me  mande  qu'il  a  une  extrême  disette  d'ingé- 
nieurs dans  son  armée  et  de  gens  quk  sçachent  bien  conduire  un 
travail  et  une  tranchée,  faire  des  ponts  et  autres  choses  semblables  né- 
cessaires dans  un  siège,  et  que  les  officiers  principaux  sont  obligez  eux- 
mesmes  d'y  travailler;  ce  qui  est  de  grand  péril  pour  eux  et  d'une 
fatigue  extraordinaire.  Je  vous  prie  de  faire  enqueste  au  lieu  où  vous 

1  Le  duc  de  Longueville  était  alors  dans  à  Courtray,  qu'une  garnison  insuilisante. 
son  gouvernement  de  Normandie.  3  L'expression  de  membres  de  Flandres  était 

2  Les  Espagnols  s'étaient  emparés  de  consacrée  pour  désigner  les  quatre  Etats 
Courtray,  pendant  que  les  Français  assié-  principaux  des  Flandres  qui  avaient  le  droit 
geaient  Ypres.  On  attribuait  la  perte  de  de  fixer  les  sommes  auxquelles  ils  étaient 
Courtray  à  la  faute  commise  par  Palluau,  imposés  pour  le  vin ,  la  bière .  le  cidre ,  1  eau- 
gouverneur  de  celte  place,  qui,  pour  ren-  de-vie,  le  sel,  le  poisson,  les  chairs  salées, 
forcer    l'armée   de   Condé,   n'avait   laissé,  le  blé  et  la  farine. 
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estes,  de  pareilles  gens,  et  d'en  engager  bon  nombre  à  ce  service  et  des  iw,  16U 
plus  braves  et  intelligents  au  meilleur  prix  qu'il  se  pourra  et  de  ne 
perdre  pas  un  moment  de  temps  à  les  envoyer.  Vous  jugerez  trop  de 
quelle  conséquence  est  la  chose  pour  n'y  faire  pas  tout  ce  qui  dépendra 
de  vous  et  promptement,  et  en  mon  particulier,  vous  me  ferez  un 
plaisir  tres-sensible. 

Aprez  cela,  si  vos  affaires  le  permettent  et  que  vous  recognoissiez 
que  vostre  présence  prez  de  M.  le  prince  d'Orange  ne  puisse  pas  beau- 
coup avancer  pour  le  service  du  Roy,  il  faudra  vous  en  revenir  parce 
que  j'ay  grand  désir  de  vous  voir  au  plus  tost  prez  de  moy.  \  ous  vous 
souviendrez  seulement  en  le  quittant  de  concerter  avec  lu\ .  s'il  le 
trouve  bon,  quelque  moyen  de  lu  y  faire  sçavoir  de  vos  nouvelles  aux 
occasions. 

Mazarin  parle  ensuite  de  l'évasion  du  duc  de  Beauforl  '.  qui  .1  eu  lieu  le  jour  de 
la  Pentecôte.  Il  termine  en  disant  qu'il  écrit  à  Brasse!  relativement  ;'i  un  vaisseau 
frdte  eu  Hollande  el  qui  <l<>ii  m  rendra  au  Havre. 


UV 
Air.eHr.,  Allemagne,  i.  CXX,  pièce  io.  —  Original  signé  et  m  partie  chiffré 

\   M.  SERVIEN. 

Paria,]  •">  juin  i 

I  UT.  ) 

Mazarin  lui  donne  ai  is  de  l'intention  «le  Pau  et  d'autres  Hollandais  d'établir  une 
union  plus  étroite  avec  l'Espagne  principalement  par  jalousie  contre  [es  Su<;<loi>. 
donl  ou  craint  les  progrès  dans  les  contrées  voisines  des  Provinces-4  nies.  Ou  disait 

Qu'oD  voyoil  que  la  couronne  de  Suéde,  des  derniers  conlins  du 
inonde,  avoil  estendu  ses  conquestes  et  sa  domination  jusqu'à  9'estre 
rendue  voisine  des  Provinces-l  nies;  qu'elle  avoil  subjugué  la  mer 
Baltique,  et  qu'à  la  faveur  des  ports  qu'elle  \  possedoit,  elle  imposoit. 

Vii\  .  ci-dessus,  p.  197. 

mazariv  —  m.  1 1 
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Juin  i648.  à  sa  volonté,  des  tributs  à  toutes  sortes  de  vaisseaux  et  de  marchandises, 
et  qu'il  estoit  aisé  à  cognoistre  que,  la  paix  d'Allemagne  s'achevant, 
son  dessein  estoit  de  s'appliquer  entièrement  à  donner  la  loy  à  toutes 
les  mers  septentrionales,  au  trafic  des  Indes,  et  que  les  villes  an- 
seatiques  commençoient  desjà  à  s'apercevoir  de  l'oppression  que  leur 
faisoit  une  si  grande  puissance. 

LX. 

Afï.  étr. ,  France,  t.  XXIII  des  Lettres  de  Mazarin,  î"  4o8  à  £09. 

ALLA  SIG1VORA  D.  OLIMPIA  PANFILI1. 

[Paris,]  5  juin  16&8. 

lo  hô  experimentato  con  tanto  vantaggio  l' efficacia  e  l'autorità 
degl' offitij  di  Y.  E.  in  altre  occasioni,  che  mi  faccio  ardito  d'implorar- 
gli  con  ogni  maggiore  afletto  in  questa,  che  mi  si  présenta  hora  di 
tanta  importanza  e  premura,  corne  sarà  facile  ail'  EccM  Vra  di  rico- 
noscere  esaminandone  il  soggetto. 

S.  M.  hà  fatta  gratia  al  sig.  abbate  délia  Riviera  di  nominarlo  al 
cardinalato,  et  io,  che  hô  havuta  qualche  parte  in  questo  negotio, 
vorrei  anco  haver  questa  fortuna  di  vedeiio  perfetionato  quanto  prima 
con  la  promotione.  Ricorro  per  tanto  confidentemente  alla  protettione 
di  V.  E.  perché,  si  compiaccia  compartirla  al  detto  sigrc,  nel  quale  con- 
correndo  tutte  le  qualità,  che  possono  farglielo  meritare  acciô  sia 
favoritamente  considerato  dalla  Santità  di  Nostro  Signore,  et  havendo 
io  provato  in  più  rincontri  gl'  effetti  clell'  amicitia  et  passione  de! 
medesimo  abbate  in  tutto /[uello  che  mi  riguardava,  s' âpre  à  V.  E. 

1   Voy.  t.  II,  p.  ai8,  note  3  sur  Olym-  firme  ce  que  disent  les  écrivains  du  temps 

pia  Maldachini ,  appelée  ici  Panfili  du  nom  des  moyens  employés  par  le  cardinal  pour 

de  son  mari.  Cette  dépêche,  dans  laquelle  obtenir  de  Gaston  d'Orléans  qu'il  s'opposât 

Mazarin  demande ,  avec  instance,  l'appui  de  aux  entreprises  du  parlement.  Voy.  dans  les 

la  belle-sœur  du  pape  pour  la  candidature  Ambassad.  vénit.,  une  dépêche  de  Nani,  en 

de  l'abbé  de  la  Rivière  au  cardinalat,  con-  date  du  2  juin  1 648. 
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ancora  un  largo  campo  di  fan;  acquisto  d'un  buono  amico  e  servitore  Juin  i6kê. 
e  di  un  so{j{jetlo  che  non  solo  per  lo  proprio  valere,  ma  per  lo  cre- 
dito  che  egli  hà  appresso  il  si;;,  duca  d'Orléans,  potrà  essere  utile  in 
molti  modi  al  servitio  di  Noslro  Signore  e  délia  Santa  Sede;  e  se  à  tutte 
queste  considération]  possono  aggiungere  peso  alcuno  le  mie  affettuose 
e  riverenti  supplicationi,  e  l' obligatione  che  io  ne  conservera  per- 
petuamente  à  Y.  E.,  Tassicuro  che  tutti  gi'offîttij,  clie  ella  si  compia- 
cerà  di  rcndere  al  si{j.  abbale  sudelto  appresso  Sua  Santità,  saranno 
tanti  strettissimi  nodi,  co'  quali  ella  mi  allacierà  indissolubilmente  ;i  i 
suoi  servi>n'j. 


IAI. 
MF.  i'tr..  France,  t  Wlll  dea  Lettrée  de  Mtuarût,  f    tu  i  a  4n. 

Ui  CARDINAL  PANCIROLE1. 

|  Pai  ia,  |  •">  juin  1 1 

Intenderà  V.  Em.  dal  sig.  ambasciatore  la  gratia  c'hà  (ai  i  a  S.  M.  al 
sig.  abbate  délia  Riviera  di  nominarlo  al  cardinalato  .  e  benche  io  sia 
ccrlo  che  1<;  sue  qualité  siano  molto  aote  à  \.  Em.,  eche  ella  sia  per 
portarsi  volentieri  à  (avorirlo  appresso  Nostro  Signore,  nondimeno  è 
taie  l'affetto  ch' io  porto  à  questo  soggetto  e  la  stima  ch'  io  faccio  del 
suo  merito,  che  havendomi  l'uno  e  l'altro  rispetto  obligato  à  far  le 
une  parti  in  questo  Qegotio  appresso  la  \.  E.  COU  quell'  cllicacia,  che 
ho  saputo  maggiore,  gl'istessî  riapetli  mi  obiigano  ancora  di  interea- 
sarmi  con  tullo  l'ardore  possibile  per  la  pronta  e  favorita  effettua- 
tione  di  questa  gratia. 

Ne  sup|)lico  dunque  V.  Em.  istantissimamente,  e  l'assicuro  che 
•  •lia  si  adoprerà  per  una  persona  che  lia  tanto  di  gratitudine  e  di  ge- 
aerosità,  quanto  lia  di  spirito  e  valore,eche  io  resterô  tanto  obligato 

Voyez,  sur  ce  cardinal,  t.  II,  p.  to^3.        Buspect,   que   Muais  témoigna,   a  eetti 
1  Cette   lettre,  comme    la    précédents,        époque,  pour  la  promotion  de  l'abbé  <l<'  la 
semble  mie  preuve  «lu  zèle,  toujours  fort        Rivière  an  cardinalat, 
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Juin  i6i8.  à  V.  Em.  di  tutte  le  facilita  clie  ella  si  compiacerà  di  portare  in  questo 
negotio  appresso  Nostre  Signore,  quanto  io  me  professo  lenuto  per 
tutti  gl'  altri  favori  insiemc,  c'.  hô  sin'  hora  ricevuti  dalla  benignità  di 
V.  Em.,  alla  quale  baccio  per  fine  humilisste  le  mani. 


LXII. 
Aff.  étr. ,  Allemagne,  t.  GXX,  pièce  £9.  —  Original  signé. 

A  M.  SERVIEN. 

[Paris,]  5  juin  i648. 
(extrait.) 

Mazarin  commence  par  donner  des  de'tails  sur  l'union  plus  intime  qui  se  pré- 
pare entre  les  Provinces-Unies  et  les  Espagnols.  Il  s'appuie  sur  une  lettre  de  Paw 
qui  insistait  sur  la  nécessité  d'arrêter  la  puissance  de  la  Suède  dans  les  mers  du 
Nord,  et  s'efforçait  d'établir  des  relations  étroites  avec  Penaranda.  Après  cet  exposé, 
il  ajoute  : 

Vous  inférerez  de  là  combien  cette  négociation  peut  estre  avec  le 
temps  préjudiciable  à  la  France  et  combien  il  nous  importe  de  faire 
tous  efforts  pour  rompre  les  mesures  que  prennent  ces  deux  hommes 
(Penaranda  et  Paw).  Cependant,  pour  y  parvenir,  vous  estes  obligé  de 
monstrer  d'en  avoir  sceu  quelque  chose;  il  faudra  tesmoigner  que  vous 
l'avez  appris  à  Munster  mesrne,  afin  de  ne  pas  nuire  à  nostre  amy  qui 
a  exigé  de  nous  le  secret.  Je  ne  vous  dis  rien  des  moyens  pour  tra- 
verser cette  négociation.  Vous  avez  pratiqué  la  Hollande  et  estes 
d'ailleurs  en  un  lieu  où  vous  cognoistrez  mieux  qu'on  ne  peut  le  faire 
de  plus  loing  ce  qui  peut  estre  utile  pour  cela  et  quelle  conduite  il  faut 
tenir,  dont  Sa  Mlé  se  repose  entièrement  sur  vous,  comme  d'en  donner 
telle  part  que  vous  jugerez  à  propos  aux  ministres  de  Suéde  et  au  sieur 
Brasset  pour  agir  en  Hollande  suivant  les  ordres  que  vous  luy  en  en- 
voyerez. 

Après  avoir  répondu  à  plusieurs  propositions  de  Servien,  Mazarin  termine  ainsi  : 
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M.  do  Bavière  m'a  faict  dire  qu'il  ne  croit  pas  que  la  paix  se  puisse  Jmo  ifi'iK. 
faire  dans  l'Empire  sans  que  l'armistice  gênerai  précède,  parceqm  . 
tant  que  les  armes  agiront,  il  n'y  aura  jamais  rien  de  bien  certain  eo 
tout  ce  que  l'on  accordera.  Je  ne  vois  pas  comment  nous  y  pourrions 
consentir,  que  nous  n'ayons  eu  satisfaction  dans  les  trois  points  qui 
nous  regardent',  ou  que  nous  ne  soyons  bien  asseurez  de  l'avoir. 
Neantmoins  je  vous  mets  la  chose  en  considération,  y  adjoustant  seule- 
ment que  ce  seroit  un  grand  bien  quelle  se  pust  faire  et  que  nous  \ 
puissions  donner  les  mains  sans  en  recevoir  d'ailleurs  d'aoltres  préju- 
dices, parceque  celle  suspension  nous  donnerait  moyen  d'employer  à 
l'improviste,  pour  six  sepinaines,  dans  le  Luxembourg,  ou  en  quelque 
autre  endroict,  l'armée  de  M.  de  Turenne  fortiflée  <lu  corps  d'Eriach  -': 
ce  qui  ne  serviroil  pas  peu  à  faire  résoudre  les  Espagnols  à  la  paix. 
ou  en  tous  cas  à  porter  la  peine  de  leur  opiniaslreté  par  quelques 
pertes  Ires-considerables.  .le  vous  prie  d'y  songer  cl  de  m'en  escrire 
vostre  sentiment. 


IAIII. 
AIT.  étr.,  France,  i.  Wlll  «lis  Lettres  dé  Mcaarin,  P"  &aa  à  &a3.  —  Copie  <ln  tamis. 

LETTRE  C1RCI  LAIRE 

À  HOH8BIGRBOB  BBNT1VO0LIO,   m    BSIGRRCR  hUBQOIS  I  vu  m.MM  , 

Al     BBMHBUB    Jl  LKS    DIS  01)1)1,     Ml    l.AHDIWI.   (iRIMAM)l,    KT    U\    -KM. Ml  i:«. 

8URHBRIR0  kt  ni  ti. 

|  Paris,  |  7  juin  i  • 

Cette  circulaire,  adressée  aui  personnages  qui  Boutenaienl  les  intérêts  de  la 
France  dans  l;i  plupart  des  cours  d'Italie,  leur  annonce  la  prise  dTpres  par  le 
prince  de  Condé  le  29  mai.  Mazarin  parle  aussi  <le  la  prise  de  Courtra]  par  les 

Voy.  pins  loin,  p.  191.  de  Gondé  e(  contnlmaklatictairedeLens, 

1  Le  corps  d'armée  du  générai  d'Eriach  qui  lui  remportée  le  io  da  mou  d'aodl 
vint,  en  effet,  rejoindre  l'armée  «lu  prince        16&8. 


ÎU  LETTRES 

Juin  i648.  espagnols.   Il  insiste  particulièrement  sur  l'importance  d'Ypres  (voy.  ci-dessus. 
p.  1  28)  et  sur  la  nombreuse  garnison  qui  défendait  cette  ville  : 

Ypri  in  reguardo  del  numeroso  popolo  di  essa,  e  deU'abondanza  di 
muiiitioni  e  viveri,  essendovi  dentro,  oltre  la  guarnigione  ordinaria, 
sei  mila  cittadini  armati. 


LXIV. 
Ad',  étr.,  France,  t.  XXUI  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  43o  à  h'&h.  —  Copie  du  temps. 

AU  CARDINAL  GRIMALDI. 

[Paris,]  io  juin  iG48. 
(extrait.) 

Mazarin  répond  à  un  me'moire  que  lui  avaient  adresse'  le  cardinal  Grimaldi  et 
du  Plessis-Besançon  le  2  5  mai.  H  se  réjouit  de  la  prise  de  plusieurs  vaisseaux  es- 
pagnols par  la  flotte  française.  Il  continue  en  ces  termes  : 

Mi  dispiace  infinitamente  di  vedere  che  V.  Erain.  sia  imbarcata 
senza  tutte  le  forze,  che  sarebbe  stato  necessario;  ma  confesso  che  la 
resolutione  è  stata  degna  délia  prudenza  e  del  zelo,  che  hà  per  la 
gloria,  vantaggio  di  questa  corona,  poiche  per  i  trattamenti  che  il 
popolo  di  Napoli  riceve  da  Spagnuoli  contro  la  promessa  che  i  mede- 
simi  e  don  Gio.  d'Auslria  gli  fecero  solennemente,  è  impossibile  che 
non  sia  più  irritato  che  mai,  e  non  si  porti  à  qualche  resolutione  ogni 
volta  che  vedrà  apparenza  di  potere  essere  sostenuto  ;  e  dovendo 
quanto  prima  arrivare  tutte  le  forze  che  sono  destinate  per  servire  à 
terra,  io  assicurerei  che  saressimo  (saremmo)  assolutamente  padroni 
délia  campagna,  se  ci  potesse  riuscire  di  mettere  à  cavallo  i  cavalieri 
smontati,  poiche,  quando  anco  gl'  inimici  fossero  in  maggior  numéro, 
son  sicuro  che  i  nostri  saranno  di  miglior  cuore,  e  perô  alti  alla  guerra 
per  esser  vecchi  corpi  et  agguerriti. 

In  fine,  se  il  popolo  vi  si  solleva  di  nuovo  con  l'assistenza  che  se  gli 
darà,  non  potremo  trovar  bastante  oppositione  à  nostri  disegni;  e 
quando  questo  non  segua,  e  noi  sbarchiamo  in  qualche  parte  del 
regno,   ô    havremo  comodità   di   farvi    progressi   considerabili,  se   i 
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Spagnuoli  non  vi  accorrono  con  tuttc  le  loro  forze,  à  facendolo  sarano  juin 
costretli  d'  indebolirsi  à  Napoli,  e  di  dare  apertura  à  quel  popolo  di 
prevalersi  dell'  occasione. 

Mi  dispiace  ancora  che  1'  ambasciatore  à  Roma  non  lial>bia  poiuto 
mettere  interne  quattro  cento  huomini  c'haveva  ricondottiPallavicino, 
perche  sarebbe  stato  un  bûon  rinforzo  per  le  nostre  truppe,  e  vera- 
mente  bavrebbe  un  gran  torlo,  se  questo  fosse  succeduto  per  non 
haverli  voluto  assistera  del  necessario  per  andare  à  Piombirio. 

Nel  resto,  il  discorso  che  si  contiene  nella  memoria  Budetta  è  moito 
ben  fondato,  e  qui  non  si  dubita  punto  che  le  cose  che  sarano 
dirette  dalla  prudenza  di  \.  Em.  col  buon  coosiglio  di  Monsieur  di 
Piessis,  non  Bortiscano  on  buona  fine. 

Io  rispondo  in  itaiiano  alla  memoria  francese,  perche  mi  è  tornato 
più  commodo  di  far  cosl,  e  non  Bcrivo  cosa  alcuna  in  particolare  ai 
detto  signore  di  Piessis,  dovendogli  esser  questa  commune. 


IAV. 
AIT.  étr.,  France,  i.  \\V  des  Lettres  de  Mauarm,  f"  toS-toô.  —  Copie  du  t.-m  |  »-. 

\l    1)1  C   DE  LONGUEVILLE. 

,]  Il  juin  i 

(m  i  • 

llazarin,  après  l'avoir  félicité  de  la  nouvelle  <|ni  B'est  répandue  de  la 
de  la  duchesse  de  Longueville,  ajoute  ; 

.b'  vous  depesche  ce  gentilhomme  exprès  pour  voua  dire  (pie  M.  de 
Champlastreux  arriva  hyer  icy  avec  un  gentilhomme  de  M.  le  Prince. 
Ils  ont  représenté  de  sa  pari  les  incommodités  de  l'armée,  que  les 
troupes  deperissoient  et  qu'il  estoil  nécessité  d'en  mettre  quantité  dans 
les  garnisons  pour  tenir  les  places  en  seureté;  ce  qui  l'aflbibiissoil 
beaucoup  et  l'obligeoit  à  faire  instance  qu'on  ln\  envoyasl  au  pins  tosl 
de  l'argenl  el  mesme  un  renfort  d'hommes.  On  travaille  desja  à  di- 
verses levées  pour  cel  effect,  el  je  voua  Bupplie  de  jeter  les  yeui  sur 
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juin  Mi'.K.  quelqu'un  dans  la  province J,  qui  puisse  faire  un  régiment  d'infanterie 
de  mille  hommes  et  que  vous  croyiez  capable,  de  le  mettre  bientost  sur 
pied.  Ce  gentilhomme  vous  remettra  toutes  les  expéditions  nécessaires 
pour  cela  et  pour  les  dix  mille  escus,  que  le  Roy  donne  pour  la  levée. 
S'il  vous  plaist,  Monsieur,  en  faire  l'avance,  je  vous  donne  ma  parole 
de  vous  les  faire  rembourser  au  premier  mot  d'avis  que  vous  m'en 
donnerez.  H  faudra  leur  donner  rendez-vous  à  Dieppe  et  au  Havre  de 
Grâce,  où  l'on  envoyera  les  ordres  pour  leur  embarquement. 


LVVL 

Aff.  étr.,  France,  t.  XXIII  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  455  à  A58.  —  Copie  du  teni|^. 

AU  CARDINAL  GR1MALDI. 

[Paris,]  îk  juin  1668. 
(extrait.) 

Habbiamo  un  corriero  di  Modana,  che  ci  porta  nuova  che  i  Spa- 
gnuoli  havevano  occupata  una  isola  dirimpetto  à  Casai  Maggiore2,  et  il 
governator  di  Milano,  con  trè  mila  huomini  e  due  mila  cavalli,  si  era 
avvicinato ,  dall'  altra  parte ,  verso  Viadama3,  sperando  in  questo  modo  di 
levare  i  viveri  aile  nostre  truppe,  che  sono  in  Casai,  et  impedire  il 
passaggio  del  Po  à  quelle  del  sig.  duca  di  Modana,  et  aile  altre  che 
habbiamo  mandate  di  Francia  per  rinforzo  dell'  esercito;  il  che  sarebbe 
facilmente  succeduto,  se  non  fosse  giunto  nel  medesimo  tempo  il  sigr 
marescial  di  Plessis  Praslin,  il  quale  havendo  fatta  occupare  una  altra 
isola  vicin  à  quella,  ove  erano  i  Spagnuoli,  gl'haveva  forzati  ad  abban- 
donarla,  et  à  mettersi  in  fuga  cou  gran  disordine.  Onde  restando  libéra 
l'unione  aile  nostre  truppe  anco,  il  gover1'  di  Milano  si  era  ritirato  in 
Cremona  con  gran  fretta. 

Questo  successo,  benche  senza  sangue,  hà  data  gran  riputatione  aile 

'  Le  duc  de  Longueville  était,  comme  alors  capitale  d'une  principauté.  —  3  Ville 
nous  l'avons  dit,  en  Normandie.  du  Mantouan  sur  le  Pô;  elle  était  autrefois 

*  Ville  du  Grémonais  sur  le  Pô;  elle  était        chef-lieu  d'un  marquisat. 
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nostre   armi  e  levatala   à  gl'  inimici ,  e  vi   è  grande   apparenza   che  hm  *M8. 
uscendo  dall'altra  parte  il  sig.  marchese  Villa,  corne  sarà  succedutn 
sin'hora,  possiamo  quest'anno  far  (jualche  cosa  di  buono*. 

Di  Genova  habbiamo  awiso  per  via  d'  un  a  galera  venutavi  dà  Mes- 
sina,  che  coteste  galère,  e  vascelli,  erano  state  vedute  sopra  Napoli; 
onde  stiarno  cou  irnpalienza  aspettando  quaiche  buoua  nuova,  et  io 
resto  augurando  à  V.  Em. ogni  maggior  félicita. 

Dans  un  post-scriplum  autographe,  Mazarin  a  ajoute  : 

La  congionta  sci'ittura  è  stata  iaviata  al  sig.  principe  Tomasso,  che 
me  l' lia  rimessa,  et  bavendola  trovata  inollo  sensata,  liù  giudicato  à 
ÔropositO  ferla  leurre  à   \  .  Em. 

\l  detto  principe  si  è  data  una  piccola  istruttione  che  comnnicheri 

ail'  Em"  Vra,  e  si  gli  è  detto  che  in  diverse  memorie  Inviate  à  \ .  Km. 
e  date  à  Monsieur  di  Plessis  Besanzon,  vedrebbe  più  particolarmenle  le 

mleiitioni  del   lîù.  Godo  di   veder  partire   il  detto  principe  con  senti- 
inenli    pieni    d'allello  e  di  t) tinta   slraoi 'diuaria  per   \.    Em.,  puiclie  d.i 

«juesta  unione  puo  ripromettersi  vantaggi  notabili. 

Mazarin  entre  ensuite  dans  de  longs  détails  sur  les  Bommes  envoyées  en  Italie 

cl  sur  les  l)li;s  et  provisions  expédiés. 


LWII. 
AIT.  étr.,  France,  t.  Wlll  des  Lettrée  de  Waxarin ,  F  S  i8  à  15a.  —  Copia  du  temps. 

Il    CARDINAL  BARBERINO. 

[Paris,]  i  'i  juin  î  648. 

I  I  \IIUIT.) 

Mazarin  remercie  le  cardinal  Barberino  de  sa  bonne  disposition  pour  le  mariage 

'   L'expédition   entreprise  pour   délivra  devint  dans  la   laite   maréchal   de  France. 

(]asal-M.i{;jjiorc,  <|uc  les  Français  occupaient  On  peut  consulter  mit  cette  campagne  les 

dans  le  Créraooais,  réussit  complètement.  Mémoire*  de  \  mailles,  publiés  il  Amsterdam 

La  ville  était  défendue  par  NavaiHes,  qui  an  1701,  p.  60  et  suivantes. 

MAZARIN.  111.  l8 
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Juin  Hi'i8.  projeté  mire  un  de  ses  neveux  et  une  nièce  de  Mazarin.  Puis  il  blàine  le  banquier 
Valent!  d'avoir  avancé  des  fonds  au  duc  de  Guise. 

Il  sig.  Kilippo  Valenti  rose  un  malissimo  servitio  alla  corona  cou 
dare  li  dicisette  mila  scudi  di  oro  al  sig.  duca  di  Guisa,  perche  ohre 
die  o<r\\  haveva  dà  mi  una  prohibitione  précisa  di  non  pagar  denari 
à  conto  de)  Rè  per  qualsivoglia  causa  et  à  ijualsivoglia  persona  senza 
ordine  espresso  degii  ministri  di  queste  finanze,  con  questo  sborso  egli 
facilité  l'andata  del  detto  duca  à  Napoli,  che  si  era  procurato  d'impe- 
dire  per  tutti  i  mezzi  possibili,  e  délia  qnale  poi  sono  nati  i  disordini 
c'habbiamo  veduti.  Nondirneno  è  certo  che  l'intentione  sua  fù  buona, 
e  che  bisogna  ajutarlo  per  recuperare  il  denaro,  corne  io  farô  con 
ogni  premura. 

Parlant  ensuite  des  intérêts  des  Barberins,  Mazarin  dit  que  la  conduite  du  pape 
de'pendra  des  succès  de  la  France.  Il  expose  la  situation  des  affaires  : 

Dalla  parte  di  Gremona  habbiamo  buonissime  speranze,  e  la  riti- 
rata  c'  ha  fatta  ultimamente  il  governator  di  Milano  dà  Casai  Maggiore 
e  dall'  isola  vicina,  c' haveva  occupata  su!  Pô,  hanno  (sîc)  fatto  conos- 
cere  la  debolezza  délie  sue  armi. 

Girca  le  cose  di  Napoli,  io  non  spero  molto,  perche  si  è  dato  troppo 
tempo  à  Spagnuoli.  Senza  esageratione  hô  spediti  cinquanta  corrieri 
per  sollecitar  l'armata  navale  e  preparar  tutte  le  cose  necessarie,  ma 
una  mera  fatalità  hà  impedito  sin  '  hora  1'  uscita  di  essa.  Si  ordinà  di 
nuovo  che  non  si  perdà  un  momento  di  tempo.  Il  sig.  principe  To- 
masso  parti  hieri  su  le  poste;  subbito  giunto  s'  imbarcerà,  e  credo  che 
ad  ogni  modo  sarà  à  Napoli  prima  dell'armata  spagnuola,  corne  già  vi 
saranno  giunte  à  quest'  horà  venti  galère  e  dodici  vascelli.  Io  vi  spero 
poco  :  con  tutto  ciô  staremo  à  vedere. 

Dans  un  post-scriptum  autographe,  Mazarin  ajoute  : 

Credo  che  à  quest'hora  l'armata  navale  sarà  composta  di  sedici 
vascelli  oltre  le  galère,  e  che  ail' arrivo  à  Tolone  del  sig.  principe 
Tomasso,   il  quale  parti  alla  fine  hieri,  tutto  il  resto  di  vascelli  che 
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sarà  con  li  barlotti  in  numéro  (Ji  trenta,  si  inetterà  alla  vêla.  L'inquie-  Jn 
tudine  che  ho  havuta  et  hô  di  un  cosi  grande  indugio,  \.  Km.  poo 
Ûgurarsila  tanto  più,  quando  saprà  che  non  hô  lassala  indielro   dili- 
ijenza   imma;pnabile    per   aflïettare   la   sortita.    Si    rincontra    al    \olla 
negl'affari   una  certa  ialalilà.  clie  non  si  jiuol   rincera  j  »'t  impedie 

I  ineamminamento  et  il  buon  eaito  di  easi  contro  ogiri  raju'oi t  aspet- 

laiione  universale.  Bisogna  haver  palienza.  e  se  uelli  motrvi  di  Napoti 
dobbiamo  esser  fortunati,  tulte  le  disaventure  passât»  serviranno  pei 
icnderci  tali  in  somrno  grado.  Certo  è  die,  à  mio  gioditio.  li  Spagmioli, 
che  conducono  le  cose  aella  detta  città .  <  ontribuiscono  quonto  passono 
alli  nostri  vantaggi. 


LXVI11. 
VU.  étr.,  France,  i.  \\\  des  LtttretdaMfuorin,  I  '  107-1091  — Copie  du  tempi 

,   M.   LE  COMTE  1)1    DU  (.NON  . 

[  Paris,  |  1  '1  juin  1 6 

I  1  vrimii.) 

Mn/.ariii  rengage  a  différer  le  voyage  cju'H   voulait   faine  a  la  cour:    puis   il 
ajoute  : 

Mous  avons  eu  avis,  il  \  a  quelque  temps,  « | m-  les  Espagnols  fai- 
soienl  acheter  el   fréter  secretemenl  des  vaisseaux  en  Hollande,  bui 

lesquels  ils  pretendenl  embarquer  deux  ou  trois  mille  I mes  et  ve- 

nir  faire  une  descente  fers  la  Rochelle,  les  François  mal  affectionne! 
< 1 1  ■  î  sont  hors  du  royaume  leur  ayant  fait  croire  qu'ils  entretiennent 
de  grandes  intelligences  en  ces  quartiers-là .  et  que,  si  de  Flandres  on  \ 

etïVOye  des  vaisseaux  cl    des  troupes,  chacun  se  s<>ule\er;i  d  abord  d-v 

qu'on  les  verra  paroistre,  et  principalement  le  part)   huguenot,  qui 

preslera  la  main  à  tout  ce  qu'ils  voudront  entreprendre. 

Je  sçay  que  toul  cela  sont  chimères,  dont  ces  meschans  esprits  et 

'  Henri  Foucault,  comte  du  Daqgnon,  était  geaveraevr  de  Bros 

18 . 
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Juin  ifi'iH.  mauvais  patriotes 1  repaissent  les  ennemis  pour  en  tirer  quelque  argent 
pour  leur  subsistance;  mais,  comme  ils  trouvent  facilité  à  persuader  une 
chose  qui  est  désirée,  il  se  pourra  l'aire  qu'encore  que  le  fondement 
soit  faux,  les  Espagnols  ne  laissent  pas  de  prendre  leurs  resolutions 
comme  sur  une  vérité  certaine.  C'est  pourquoy  la  prudence  veut  qu'on 
n'y  néglige  rien.  Sa  Mlé  a  donc  jugé  à  propos  de  vous  faire  donner 
avis  de  ce  qui  se  passe  et  de  se  reposer  aprez  sur  vous  de  ce  qu'il  y 
aura  à  faire  pour  son  service  en  cette  occasion,  comme  elle  feroit  en 
de  plus  importantes,  si  elles  se  presentoient,  sçachant  quel  est  vostre 
zèle,  vostre  courage  et  vostre  capacité. 

Mazarin  iui  annonce  que  le  Roi  lui  envoie  des  commissions  pour  lever  des 
troupes.  Si  les  projets  des  ennemis  n'ont  pas  de  suites,  on  pourra  faire  embarquer 
ces  troupes  pour  la  Flandre.  Mazarin  termine  en  lui  parlant  de  l'évasion  de  Reau- 
fort,  qui  s'est  rendu  à  Vendôme;  il  recommande  au  comte  du  Daugnon  de  veiller 
et  «d'estre  alerte.  •»  H  lui  annonce  l'envoi  d'un  sieur  du  Hamel,  qui  pourra  le  se- 
conder. 


LXIX. 

An0,  étr.,  Allemagne,  t.  CXX,  pièce  75.  —  Original  signe'  et  en  partie  chiffré. 

À  M.   SERVIEN. 

[Paris,]  le  19  juin  1 648. 
(extrait.) 

Le  roy  d'Espagne  et  tous  les  ministres  qui  sont  prez  de  luy  à  Madrid 
continuent  à  appréhender  vivement  que  l'Empereur  ne  sépare  ses  in- 
terests  des  [leurs],  et  on  envoyé  l'ordre  aux  plénipotentiaires  d'Es- 
pagne de  travailler  à  empescher,  aultant  qu'ils  pourront,  la  conclusion 
de  la  paix  de  l'Empire.  On  n'a  pas  trouvé  bon  en  Espagne  le  conseil 
qu'ils  ont  appris  que  quelques-uns  avoient  donné  à  l'Empereur  de 

1  Le  mot  patriote  n'était  généralement  un  des  premiers  qui  lui  ait  donné  le  sens 
employé  au  xvir"  siècle  qu'avec  une  épithète  absolu  d'ami  de  la  patrie.  Il  dit  de  Vauban  : 
qui  en  déterminait  le  sens.  Saint-Simon  est         «Patriote  comme  il  l'étoit,  etc.») 
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hasarder  un  combat.  Ils  croyent  qu'il  y  a  incomparablement  plus  à  Juin  ■-  '.-. 
craindre  en  le  perdant  qu'à  espérer,  quand  le  succez  leur  en  serait 
favorable,  et  sont  dans  les  mesmes  sentimens,  à  ce  qu'on   masseur»-. 
pour  les  affaires  de  Flandres. 

Le  ministre  d'un  prince  à  Madrid  escript  ic\  a  son  collègue  qu'il  a 
sceu  que  Pegoaranda  irait  présentement  à  la  Haye  et  qu'il  retourne- 
roit  aprez  à  Bruxelles,  où  il  séjournerait.  Hz  ont  pris  enfin  cette  réso- 
lution sur  la  pensée  que  la  sortie  de  Pegnaranda  de  l'assemblée  doibl 
faire  grand  bruict  dans  ce  royaume,  quand  les  peuples  perdraient  I  •  - 
perance  de  la  paix,  et  que  cela  pourra  leur  faire  obtenir  un  traicté  à 
des  conditions  très  advantageuses.  Il  se  voit  pointant  qu'ils  veulent 
tousjours  tenir  la  porte  ouverte  à  la  négociation,  et  que  Pegnaranda 
s'arrestera  à  Bruxelles  pour  pouvoir  estre  en  pen  d'heures  à  Munster, 
en  cas  que  leurs  affaires  aillent  mal  et  qu'ils  se  voyent  presses  de  con- 
clure. Rrun  demeurera  ce  pendant  à  l'assemblée  avec  le  pouvoir  ap- 
parent, mais  avec  un  ordre  particulier  et  secret  de  ae  rien  Elire  que 
de  la  participation  et  «lu  consentement  dudicl  Pegnaranda. 

Mazarin  termine  m  parla  ni  des  arlirles  de  la  né|;neiation  <  |  u  i  sont  en  discussion. 


LW 
Manuscr.  de  la  Hiblioth.  Mazarinc,  n"  1719,  t.  I.  P  267  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

I  Paris,  |  a  a  juin  1  6 
(kxtiiait.) 

Il  me  serait  mal  aise  de  vous  bien  exprimer  la  joye  que  la  Reyne 

prernierenieiil .  et  puis  toute  la  Cour,  a  receue  d'un  SJ  grand  avan- 
tage, et  sy  considérable  par  tant  de  raisons,  que  celuy  que  les  armes 
confédérées  ont  remporté  prés  d'Ausbourj;  '  sur  l'impériale  et  labi- 

'  A  Zusmanhfeasen  le  17  mai.  Voy.  à-deeius,  p,  196. 
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Juin  iW«  varoise.  Pour  mon  particulier,  je  ne  m'estendray  pas  à  vous  due 
combien  j'ay  esté  touche  de  ce  bon  succez,  non  seulement  pour  les 
suittes  que  j'ay  preveu  d'abord  qu'il  auroit,  mais  pour  la  part  qui 
vous  en  est  deue,  et  la  gloire  que  vous  y  avez  acquise.  Vostre  modestie, 
qui  vous  a  fait  taire  ce  qui  vous  regarde,  n'ayant  pu  empescher  qu'on 
ayt  sceu  d'ailleurs  de  quelle  façon  vous  y  avez  agy,  et  de  la  teste  et  de 
la  main,  et  diverses  particularitez  là  dessus,  qui  eslevent  vostre  ré- 
putation à  un  haut  point. 

J'ay  fait  faire  un  petit  présent  au  sieur  de  Montaulieu  qui  s'est 
trouvé  porteur  d'un  avis  sy  agréable,  et  dont  la  satisfaction  va  tous  les 
jours  augmentant  par  ceux  que  nous  recevons  d'Allemagne,  que  les 
armes  des  couronnes  poussent  vivement  les  ennemis,  et  ont  mis  touttes 
leurs  forces  en  desroute,  et  dans  une  confusion  generalle.  Comme 
nous  ne  jouons  [sic)  pas  de  tant  de  bonheur  en  Flandres,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  Dieu  se  veut  servir  de  ce  moyen  pour  disposer  enfin  les 
Espagnols  à  la  paix  pour  laquelle  ils  ont  tesmoigné  jusqu'à  présent 
tant  d'aversion,  n'estant  pas  à  présumer  qu'ils  veuillent  par  leur  opi- 
niastreté  estre  cause  de  la  ruine  de  l'Empereur  et  de  la  puissance  de 
la  maison  d'Austriche  dans  l'Allemagne;  et  pour  ce  qui  est  de  vos  in- 
terests  particuliers,  dont  je  parle  si  souvent  avec  le  sieur  de  Paris, 
je  n'ay  rien  à  ajouster  à  ce  que  je  vous  ay  mandé,  et  que  j'ay  dit  de 
nouveau  au  sieur  de  Paris,  quejevous  feray  tousjours  connoistre,  que, 
soit  en  paix,  soit  en  guerre,  vous  n'avez  pas  un  plus  véritable  ami, 
ny  un  serviteur  plus  asseuré  que  moy. 

M.  Wrangel  pourra  maintenant  cognoistre  s'il  a  eu  tort  quand  il 
nous  a  soupçonnés  d'entretenir  des  intelligences  secrettes  avec  le  duc 
de  Bavière,  et  que  vous  aviez  ordre  de  la  cour  de  l'espargner;  et, 
comme  il  a  porté  ces  sortes  de  méfiances  jusqu'à  Stokolm,  où  il  avoit 
esté  résolu  de  nous  en  faire  des  plaintes ,  il  sera  bon  que  vous  preniez 
la  peine,  de  fois  à  autre,  d'escrire  au  sieur  Chanut  ce  qui  se  fait,  ou  à 
M.  Servien,  afin  qu'il  luy  mande,  et  qu'il  entretienne  les  ministres  de 
cette  couronne  là  qui  sont  à  l'assemblée  generalle. 

11  est  impossible  que  l'on  puisse  de  sy  loing  vous  rien  dire  de  précis 
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sur  ee  que  vous  aurez  à  faire  de  plus  utile,  dans  les  conjonctures  j,,lri 
présentes,  pour  le  bien  du  service  du  Roy;  il  faut  absolument  s'en  re- 
mettre à  vous  qui  estes  sur  les  lieux,  et  qui  n'avez  pas  seulement  l'al- 
fection,  mais  toute  la  sullisance  nécessaire  pour  prendra  en  toutes 
rencontres  les  meilleure  partis  el  les  résolutions  les  plus  avantageuses, 
et  sans  flatterie  od  peut  vous  dire  qu'il  vous  est  deub  beaucoup  lie 
louanges  de  ee  que  vous  avez  fait  et  de  ce  que  voua  laites,  et  qu'on 
peut  se  préparer  à  vous  en  donner  au^\  pour  oe  que  \ous  (ères. 

Il  n'y  a  qu'une  chose  que  la  Reyne  m  a  expressément  chargé  de  voua 
recommandée  de  sa  paît,  qui  est  tOusjoura  d'avoir  grand  soin  des  iu- 
terests  de  la  religion  catholique.  Je  scaj  bien  qu'il  est  superflu  de 
vous  exhorter  là-dessus,  estant  résigné,  au  point  que  vousd'iesftes,  aui 

Volonté/  de  Sa   Majesté,  que   \oiis  sc;i\e/.  BStre  toutes  poi  I  «UStenil 

lesdits  interesls,  et  chacun  estant  loi  I  hien  informé  de  la  façon  dont 
VOUS  en  a\e/  usé   en  toutes  rencoiil res ;  neanlnioiiis  j  ai  esté  obligé   de 

vous  en  toucher  ce  mot ,  el  pour  satisfaire  à  l'ordre  que  j'en  avoia  n- 
ceu,  et  pour  mon  devoir. 

Nous  avons  eu  nou\elles  celle  semaine  que  le  prince  Charles  palatin 

avoit  desbaramé  en  Allemagne  avec  les  troupes  qu'il  amené  de  renfort 
pour  l'armée  qu'il  doit  commander  ;  le  comte  Magnus  de  la  Garais 

qui    possède    plus   qu'aucun   autre    l'estime  r|    |rs   bonUOS   gmcefl   de   la 

reyne  <le  Suéde,  es|  avec  luy.  Tous  deux  ont  kesmoigné  au  sieur  Chan 
niii  qu'ils  avovent  le  dessein  de  lier  avec  vous  une  amitié  très  estreitt 
ei  une  dernière  union.  Nous  jugeras,  je  nafasseure-,  qu'il  est  du 
service  de  Sa  M1,  d'j  concourir  de  vostre  part  el  de  leur  en  tesmoignei 

une    très   forte    passion,   et   en   taire    mesme    les  avaBCei  VOStfS 

courtoisie  accoustumée. 

Gela  n'empeschera  pas  que  \<>us  n'insistiez  pour  a\oir  le  reste  de  nos 
reistres  mutine/.,  ledit  palatin  a\anl  tesmoigné  au  simi  (dianul  grande 
envie  de  VOUS  y  donner  satisfaction ,  el  il  y  a  apparence  qu'il  \ieut  avec 
ordre  de  nous  contenter  là  dessus  d'une  façon  ou  d  autre. 

'    Voy.  t.  I  <1ps  Lettres  de  Mazarin,  p.  935. 
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lu,,,  i648.  M.  d'Erlac  me  mande,  par  une  lettre  du  1  3  ,  que  la  force  de  la  gar- 
nison de  Fribourg  luy  a  osté  le  moyen  de  songer  à  atlacquer  cette  place 
là;  mais  que,  sur  ce  que  vous  luy  aviez  souvent  tesmoigné  de  quelle 
utilité  seroit  la  prise  de  Manheim  pour  ouvrir  la  communication  et 
rendre  le  commerce  libre  entre  nos  places  du  Haut  et  Bas-Rhin,  il 
avoit  résolu,  pour  se  conformer  à  vos  sentimens,  de  s'applicquer  à 
cette  entreprise  là. 

Neantmoins  Sa  Majesté  a  jugé  que,  s'il  n'y  estoit  pas  encore  attaché, 
elle  se  pouvoit  différer  pour  un  autre  dessein  qui  luy  est  plus  impor- 
tant, qui  est  de  faire  avancer  le  corps  dudit  sieur  d'Erlac  dans  le 
Luxembourg,  d'où  il  arrivera  de  deux  choses  l'une,  ou  que  l'archiduc 
n'y  envoyant  point  de  troupes,  ledit  sieur  d'Erlac  pourra  y  faire  quel- 
ques progrez  avec  d'autres  assistances  qu'on  luy  pourra  donner  d'icy, 
et  celles  qu'il  tirera  des  places  voysines,  ou  que  l'archiduc  destachant 
un  corps  pour  luy  opposer,  s'il  est  plus  foible,  il  pourra  estre  battu;  s'il 
est  plus  fort,  son  armée  en  sera  d'autant  diminuée,  et  M.  le  Prince  plus 
en  estât  d'entreprendre  et  venir  à  bout  de  quelque  chose  de  considé- 
rable. 

On  depescha  hier  un  courrier  audit  sieur  d'Erlac  pour  luy  porter 
cet  ordre;  cependant,  comme  nous  avons  grand  interest  à  le  renforcer, 
et  qu'il  me  semble  que  vous  n'aurez  plus  tant  besoin  des  troupes  qu'il 
vous  a  baillées,  ce  seroit  un  grand  bien  si  vous  pouviez  vous  en  passer 
à  présent  et  les  luy  rendre  pour  s'en  servir  en  cette  rencontre. 

Je  luy  ay  escrit  aussy  d'essayer  de  concerter  avec  le  gênerai  de 
madame  la  Landgrave  une  jonction  avec  les  troupes  de  ladite  dame,  qui 
l'en  a  extraordinairement  pressé  depuis  quelque  temps,  mais  qu'il  fau- 
droit  pour  cela  qu'elles  eussent  agy  dans  le  Luxembourg  pendant  un 
temps  limité  dont  on  conviendroit;  aprez  quoy  on  lui  rendroit  la  pa- 
reille et  on  iroit  l'assister  avec  le  mesme  corps  à  entreprendre  ce 
qu'elle  souhaitteroit  le  plus  pour  son  avantage. 

Ledit  sieur  d'Erlac  me  fait  tousjours  des  protestations  bien  expresses 
du  désir  qu'il  a  de  mériter  vos  bonnes  grâces,  et  je  souhaite  avec  pas- 
sion qu'il  fasse  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  luy  acquérir.  Il  n'y  a  qu'à 
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mesnager  un  peu  son  esprit,  comme  vous  en  avez  desja  bien  pris  le  juin  i6'«8. 
chemin;  ce  nous  sera  un  1res  grand  avantage  désire  asseuré  de  pou- 
voir  en  toull.es  occasions  faire  joindre  à  vous  le  corps  qu'il  a. 

.I'a\  \(!ii ,  dans  un  avis  d'Ingolstasdt,  que  l'espouvante  estoit  bj  grande 
dans  touttes  1rs  villes  de  Bavière,  que  de  tous  costez  on  venoit  offrir 
des  assistances  ;mx  armées  confédérées,  sans  attendre  mestne  qu'on 
les  demandas!  Je  veux  espérer  «pic  cela  servira  extresmemenl  poui 
bien  raccommoder  nostre  cavalerie  el  pour  mettre  toutes  choses  en 
l'estal  que  nous  pouvons  souhnitter;  je  juge  mesme  qu  d  est  comme 
impossible  que,  dans  celle  desroute  et  contusion  des  ennemis,  il  ne 
vienne  chaque  jour  beaucoup  de  soldai/,  prendre  part)  avec  non-,  et 
c'esl  a  qunv  ij  Faut  principalement  s'applicquer,  puisque  nous  v  avons 
un  double  avantage  d'affoiblir  l'ennenrj  el  de  nous  fortiffier,  el  qu'un 
soldai  qu'on  a  de  celte  sorte  doil  estre  compté  pour  deux. 

Je  vous  conjure  donc.  Monsieur,  de  donner  vos  plus  grands  soins  .1 

bien  profiter  de  celle  conjoncture  pour  augmenter  l'armée.  Il  esl  cer- 
tain que  cent  mille  hommes  cousteronl  par  fois  moins  ,1  entretenir 
que  ne  leroieiii  dix  mille,  parce  que  ceux  là  trouvent  leur  subsistance 
dans  leur  propre  force  qui  les  rend  maistres  de  tous  les  bons  quar- 
tiers, au  lieu  «pie  la  foiblesse  des  autres  reduil  le  prince  qu'ils  servent 
à  la  nécessité  de  faire  des  depences  immenses  pour  les  bien  payer,  s'il 
veut  les  maintenir. 

Et  âpre/,  toul   quand   je  considère  l'incertitude  des  événements  de  l.i 

guerre,  el  la  fatalité  avec  laquelle  sonl  bien  souvent  renverse/  1rs  pins 

beaux  projets  et   les  plus  belles  espérances,  je  conclus  que.    pour   tout 

ce  qui  peut  arriver,  c'esl  une  grande  ressource  pour  le  lb»v  qu'il  ail  une 
puissante  armée  en  Allemagne,  el  une  grande  consolation  à  ceux  qui 

le  servent   de  vous  voir  à  la  leste  de  celle  armée  là. 

On  a  mis  ensemble  tout,  l'argent  qui  s'est  pu,  pour  \01is  l'envoyer, 
el  je  souhaiterois,  pour  ma  satisfaction  particulière,  que  vous  erussiei 

seulement   la   moitié  des  peines  qu'il  a    fallu  avoir  pour  ramasser  une 

somme  sy  considérable  dans  la  disette  où  nous  Bommes.  Les  contesta- 
tions que  nous  avons  depuis  quelque  temps  avec  les  compagnies  sou- 
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jnin  i648.  veraines  de  Paris1  nous  ont  mis  à  sec,  et  fait  tellement  fermer  toutes 
les  bourses  qu'on  ne  seait  où  [s'adresser]  pour  avoir  seulement  des 
sommes  médiocres.  Je  puis  vous  asseurer  que  Monsieur  le  Prince  a 
depesché  icy  dix  courriers  pour  solliciter  une  demie  monstre  pour  l'ar- 
mée; qu'il  commande,  et  qui  en  a  grand  besoin,  et  on  n'a  pu  encore 
trouver  de  quoy  satisfaire  seulement  au  tiers  de  ce  qu'il  faut  pour  cela, 
quoyque  plusieurs  personnes  y  donnent  tout  leur  temps,  leurs  soins 
et  leur  crédit.  On  vous  a  envoyé  quatre  vingt  mille  pistolles,  qui  est. 
je  vous  proteste,  un  e (fort  au  delà  de  nostre  pouvoir,  et  il  faudra  que 
beaucoup  d'autres  endroits  en  soutirent;  aussy  ne  faut-il  pas  espérer 
que  nous  puissions  faire  autre  chose  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne.  Ce 
sera  à  vous  à  distribuer  cette  somme  ainsy  que  vous  le  jugerez  plus  à 
propos,  sans  vous  an-ester  à  ce  qui  avoit  accoustumé  d'estre  fait.  Vous 
ferez  le  discernement  du  mérite  d'un  chacun,  et  de  ceux  qui  auront 
plus  ou  moins  de  besoin  d'estre  assistez,  soit  à  l'esgard  des  corps,  soit 
des  officiers  ou  soldats;  enfin  vous  ordonnerez  de  tout,  selon  que  vous 
aviserez  bon  estre.  C'est  pourquoy  aussy  je  ne  vous  diray  rien  sur  ce 
que  vous  me  mandez  d'une  gratification  particulière  à  vostre  régiment . 
puisqu'il  dépendra  de  vous  de  la  luy  mesnager  sur  ce  qu'on   envoyé. 

Mazarin  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  les  sommes  que  le  général  pourra 
distribuer  et  sur  différents  avis  qui  sont  venus  d'Allemagne.  Il  continue  ainsi  : 

.le  vous  avois  l'ail  connoistre  autresfois  que  j'aurois  grand  désir  de 
recouvrer  des  livres  curieux  pour  augmenter  ma  bibliothèque,  et  je 
vous  renouvelle  cette  prière  dans  cette  occasion,  que  je  me  persuade 
que  vostre  entrée  dans  la  Bavière  vous  pourra  donner  moyen  de  m'o- 
bliger  en  cela,  ordonnant  à  quelqu'un  des  vostres  de  s'y  applicquer. 


SI  y  avait  quatre  compagnies  souve-  liliques  qui  blessaient  le  pouvoir  royal.  Ces 

raines  ou   jugeant  sans  appel    à  Paris,  le  luttes  remplirent   les   mois  de   mai.  juin. 

Parlement,   la   Chambre  des    comptes,   la  juillet  et  août    iG'iM.   Les   financiers,  que 

Cour  des  aides   et  le  grand   Conseil.  Ces  menaçait   la  Chambre  Saint -Louis,  relu- 

compagnies    avaient    envoyé    des   députés  saient  de  faire  les  avances  (pie  la  mauvaise 

dans  la  Chambre   Saint-Louis  et    deman-  administration  dc-s  finances   rendait  indis- 

daient  des  réformes  financières  et  même  po-  pensables  au  gouvernement. 
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Je  vous  prie  de  vous  donner  la  peyne  de  tenir  estroitte  correspon-  j.,, 
dance  avec  Messieurs  les  plénipotentiaires  .1  Munster,  el  de  le-,  infor- 
mer souvent  el  pouctuellemeni  de  nos  forces,  de  celles  des  ennemis, 
des  desseins  que  vous  pouvez  avoir,  de  la  facilité  ou  de-  obstacles  que 
vous  rencontrerez  à  entreprendre  quelque  chose,  afin  que  lesdits  sieurs 
plénipotentiaires  puissent  régler  leur  conduite  sur  ces  avis  la,  et  faire 
marcher  la  négociation  <|u  ils  auront  avec  les  ministres  de  Monsieui 
de  Bavière,  selon  les  progrez  des  armes,  c'est-à-dire  se  tenir  fermes 
ou  se  relascher  selon  les  apparences  de  bons  smecez  ou  les  difficultés 
d'en  avoir. 


I.WI. 
\ll.  rii. .  Turin,  1.  M. II.  —  Minute  de  la  main  '!<•  Lionne. 

\   M.   LE  PRINCE  THOMAS. 

l'.ll  I-  ,  '    I    Jlllll     I  6 

'  I  \l 

Il  vieni  luui  présentement  de  nous  arriver  une  nouvelle  que  M.  le 
duc  de  Savoy e  s'esl  emparé  d'Invrée1.  G'esl  M.  Servien5  qui  l'escrit  el 
qui  a  depesché  un  homme  exprès  a  Lyon  pour  le  taire  soavoir  à  la 
Reyne  en  diligence,  jugeant  qu'elle  preudroit  part  ;i  celle  nouveauté 
ei  <|i!  il  importoit  qu'elle  en  fusl  bientosl  advertie.  Je  prends  la  plume 
aussvinsi  el  envoyé  ce  courrier  exprès  à  V.  \.  pour  l'asseurer  de  lu 
protection  «le  Leurs  Majestez  dans  celle  occurrence  el  pour  lu\  faire 
sçavoir  la  résolution  que  Sa  M1,  a  prise  de  faire  appeler  I  ambassadeur 
de  Savoye  pour  luv  parler  aux  termes  qu'il  faul  sur  cette  innovation. 

Ce  pendant  [S.  M1"  |  a  donné  ordre  à  M.  Servien  alm  qu'il  base  le 

niesine  de  delà.  C/esl  un  conseil  Au  marquis  de  l'iane/./a  :  m. us  tant 
s  en  faul  qu'il  doive  croire  qu'il  a\l  en  cela  rendu  sei  \  ne  a  -un  niaisli  e. 
Iu\   conseillant    une  chose   de  celle  nature  qu'il   devroit  estre  persii.ide 

'  Ivrée.  Cette  ville  faisait  partie  des  domaines  du  prince  Thomas.  —     Le  président  Ser- 
vies   frère  du  plénipotentiaire  français  s  Munster,  était  rendant  de  I  ranotà  Tarife 

'9 
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i(>'.8.  de  luy  avoir  fait  beaucoup  de  préjudice  et  à  l'autorité.  Il  a  eu  grand 
tort  s'il  a  creu  que  V.  A.  pust  jamais  abuser  de  cette  place  là,  estant 
attaché  par  des  liens  trop  estroits  à  la  grandeur  de  la  maison  [de 
Savoie]  et  aux  intercsls  de  cette  couronne,  et  en  touz  cas,  si  Madame1, 
à  l'instigation  du  dict  marquis,  croyoit  qu'il  ne  f'ust  pas  du  service  de 
son  fils  que  cette  place  demeurast  entre  les  mains  de  V.  A.,  elle  devoit 
prendre  plustost  toute  autre  voye  et  s'en  adresser  à  la  Reyne,  qui  eut 
trouvé  des  moyens  de  satisfaction  commune  et  empesché  que  l'union, 
qui  doit  estre  dans  la  maison  de  Savoye,  ne  pust  estre  blessée.  Je  la 
conjure  de  ne  point  s'inquiéter  pour  cet  événement,  et  de  ne  point 
douter  que,  puisque  !a  Reyne  a  résolu  de  s'en  mesler,  V.  A.  n'en  ayt 
contentement. 


LXXII. 

Aff.  étr.,  Suède,  t.  VII,  f'°s  li36-tiBj.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  CHANUT. 

|  Paris,]  26  juin  i648. 
(extrait.) 

Vous  aurez  desja  sceu  les  progrez  des  aimées  confédérées  dans  la 
Bavière,  la  retraite  précipitée  de  ce  prince-là2  dans  les  montagnes  et 
la  dissipation  presque  entière  de  toutes  ses  forces  et  des  impériales.  On 
nous  assure,  en  outre,  que  le  gênerai  Wittemberg  a  taillé  en  pièces 
dans  la  Silesie  tout  le  corps  du  comte  de  Bouchain,  et  nous  avons 
eu  nouvelles  certaines,  cette  semaine,  que  les  troupes  de  Mme  la  Land- 
grave ont  défait  à  plate  cousture  celles  de  Lamboy;  qu'il  ne  s'est  pas 
sauvé  un  seul  homme  de  toute  son  infanterie;  qu'il  a  perdu  quatorze 
pièces  de  canon  et  tout  le  bagage,  quatre  colonels  prisonniers,  quan- 
tité d'officiers  tuez,  et  que  luy,  dangereusement  blessé,  s'est  sauvé  a 
Cologne  avec  environ  mille  chevaux  de  reste  de  tout  ce  bon  corps, 

1  Madame  Royale,  mère  du  duc  de  Savoie.  —  ~  Du  duc  de  Bavière. 
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qui  infestoit  la  Westphalic.  11  faut  que  la   constellation  qui    favorise  jum  16 
nos  affaires  en  Allemagne,  ayt  esté  bien  puissante  puisqu  en  moins 
d'un  mois  quatre  armées,  que  \<-  part]  contraire  avoit  en  divers  en- 
droits, ont  receu  chacune  un  notable  eschec  et  vraysemblablement  esté 
mises  en  estai  à  ne  pouvoir  plus  s'en  relever. 

Enlin  nos  armées  sont  dans  le  cœur  de  la  Bavière,  ou  L'ennemj  le 
pins  fasebeux  et  le  pins  à  craindre  qu'elles  trouvent  est  la  faim  el  la 
stérilité  du  pays.  Vous  avez,  ce  me  semble,  beau  champ  de  faire  honte 
aujourd'hui  à  ceux  qui  avoienl  conceu  des  soupçons  Bi  injustes  d«- 
oostre  sincérité.  Les  actions  de  M.  de  Turenne  auronl  renversé  tontes 
ces  accusations,  et,  à  la  vérité,  si  nous  traitons  de  cette  sorte  ceux  avec 
(jui  nous  entretenons  des  intelligences  secrètes,  nos  ennemis  onl  grand 
sujet  de  nous  appréhender. 

MM.  les  ministres  [de  Suéde]  à  Osnabrûck  onl  desjà  ressenti  dans 
leur  négociation  le  fruil  du  progrez  <l<'  uns  armes  communes  :  les  ealats 
de  I  Empire,  qui  n'avoienl  jamais  parlé  pour  la  satisfaction  de  la  milice 
de  Suéde  que  «le  <leu\  nulle  florins,  a\ani  monté  toul  d'un  coup  jusqu  I 
ciuq  cent  mille  [escus]  '  d'or,  à  quoj  on  nous  mande  que  la  chose 
avoit  esté  arrestée. 

Je  m'asseure  que  la  reyne  trouvera  juste  aussj  que,  contribuant 
tous  nus  efforts  à  la  prospérité  commune  en  la  manière  que  vous 
sçavez  el  ayant  donné  les  mains  tres-volontiers  à  ce  que  les  interestsde 
la  couronne  de  Suéde  lussent  ajustez  a  van  1  nos  trois  points  qui  restent 
indécis  dans  le  traité  de  l'Empire8,  ne  prétendant  d'ailleurs  n\  satisfac- 
tion pour  QOStre  propre  indice,  quoyque  ce  -"il  |,i   fiance  qui  a  s,,i|s- 

tenu  île  son  argent  presque  tous  les  frais  in uses  qu'il  a  fallu  taire 

dans  le  cours  de  celle  guerre,  n\  augmentation  de  ce  qui  nous  a  esté 
accordé  pournostre  propre  satisfaction  dans  l'Empire,  quoyque  depuis 
nos  armes  ayent  fait  beaucoup  de  progrès  :  je  m'asseure,  dis-je,  que  Sa 
Méjugera  que  nous  devons  auss}  ressentir  le  fruit  de  tant  de  travaux 
dans  la  décision  favorable  des  diis  trois  points,  el  qu'elle  renouvellera 

Le  mot  est  omis  dans  le  manuscrit.  I>  aj>rès  l'usage,  il  semble  qnec'eal  nom  qu'il  i.mi 
Rous-entendre.  —  J  Voy.  plus  loin,  p.  191. 
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jufliei  lUê.  dés  ordres  bien  précis  et  formels  à  MM.  les  plénipotentiaires  de  ne 

passer  point  outre  à  rien  conclure  qu'on  ne  nous  y  ayl  donné  contente- 
ment et  qu'ils  soient  obligez  niesme,si  on  lesrequeroit,de  faire  celte 
déclaration  à  tous  les  princes  et  Estats,  afin  qu'ils  ne  se  repaissent  pas 
encore  de  l'espérance  de  nous  diviser,  en  accordant  tout  à  une  cou- 
ronne, et  refusant  à  l'autre  ce  qu'elle  prétend  avec  tant  de  justice. 

Mazarin  se  plaint  ensuite  de  l'indifférence  que  témoignent  les  ministres  de 
Suède  pour  les  questions  qui  intéressent  la  France.  11  termine  en  exprimant  sa 
satisfaction  des  dispositions  contraires  que  montre  le  prince  palatin  Charles  et 
engage  Chanut  à    entretenir  la  bonne  intelligence   de  ce  prince  avec  Turenne. 


LXXIII. 

Aff.  étr. ,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mcaarin,  f°  22A  v°.  —  Copie  du  temps. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  9  juillet  i(iA8. 
(extrait.) 

Quoy  que  j'espère  le  bien  de  vous  revoir  bientost,  je  ne  dois  pas 
m'empesclier  de  vous  faire  part  du  changement  qui  est  arrivé  aujour- 
d'huy  dans  les  finances,  la  Reyne  ayant  pris  la  resolution  d'oster 
M.  d'Emery  des  affaires  pour  des  raisons  dont  je  remets  à  vous  entre- 
tenir plus  particulièrement  à  vostre  arrivée.  Sa  Mté  a  déclaré  M.  le 
mareschal  de  la  Meilleraye  surintendant,  et  luy  a  adjoint  deux  de 
MM.  les  conseillers  d'Estat  en  qualité  de  directeurs ,  qui  sont 
MM.  d'Àligre  et  de  Morangis,  dont  "vous  connoissez  sans  doute  la 
suffisance  et  la  probité.  Nos  contestations  avec  le  parlement  sont  en 
assez  bon  train  d'accommodement ,  on  en  est  maintenant  à  une  confé- 
rence qui  se  tient  à  Luxembourg1. 

1  Au  palais  du  Luxembourg ,  qu'habitait  le  duc  d'Orléans. 
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LXXIV. 

\H.  (''ti-..  Allemagne,  t.  GXXI,  pièce  11.  —  Original  -i»pu;  al  en  grande  partie  chiffré. 

\   M.  SERVIEN. 

[Paris,]  i"  juillet  1 1 

Mazario  transmet  à  Sen  ien  les  instructions  données  par  Penaranda  à  Brun,  afin 
qu'elles  puissent  lui  Bervir  de  guide.  Il  ajoul 

Pegnaranda  appréhende  extrêmement  que,  nonobstant   t <n 1 1 <■-.  l«-s 
protestations  qu'il  a  faict  faire  (en  quo)  l'evesque  d'Osnabrûck  l'a  se 
liirii  à  son  gré),  nous  n'emportions  toute  satisfaction  dans  dos  trois 
|)oinls  du  traicté  de  l'Empire,  si  les  armes  des  couronnes  se  conservent 
tousioure  les  mesmes  advantages.  Les  Ministres  impériaux  lu}  «»n  i  faiet 
sçavoir  (|n<'  les  Suédois  leur  ayoienl  parlé  aussj    efficacement   <|uil 
estoil  possible  sur  <■•  Ite  matière  el  qu  ils  B'estoient  absolumenl  i 
à  nous  \  faire  obtenir  contentement .  quoyque  jusqu  i<-\  ils  nous  enesent 
plustost  condamné  dans  ces  prétentions  <|u  ils  ne  les  appuyoient.  C'est 
un   fruicl  <lc  vostre  dernier  voyage  à  Osnabrûck.  Pegnaranda  a  | 
cette  occasion  de  persuader  aux  députez  de  Messieurs  les  î.stai-  que  le 
dessein  des  couronnes  alliées ,  aprez  estre  venus  à  bout  de  l'Empereur 
ei  de  l'électeur  de  Bavière,  estoil  d'attacquer  conjoincleraent  le  rw 

d'Espagne  et  Messieurs  les  Estats,et,  cou «i -  nous  tenons  sj  unis 

en  loul  et  partout  avec  les  Suédois,  il  falloit  que  l'Es  :  Messieurs 

les  Estats  fissenl  une  estroicte  liaison  .    u  moins  à  deffense  commune. 
Kl  c'est  sans  doute  cette  nouvelle  pièce  que  le  S'  Brassel  nous  i   escrit 

<|iie     lesdils    députez    mandoicnl     eu    dernier    heu    a    leurs    SUperieu   - 

d'avoir  esté  descouverte,  qui  estoit,  à  leur  dire,  de  si  grande  consé- 
quence qu'ils  ifozoïenl  ia  confier  au  papier. 

Mazarin  insiste  ensuite  sur  les  efforts  que  font  \<^  Espagnols  pour  s'opposer  à  la 
paix  de  l'Empire,  tout  en  accusant  1rs  Français  d'être  la  cause  des  retards.  Pena- 
randa a  bien  fait  de  quitter  Munster  puisqu'il  ne  venl  pas  traiter  sincèrement  <!• 

la  nai\. 
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Juillet  i648.  ———=== 

LXXV. 
Afi".  étr. ,  Suède,  t.  VII,  f"  liho  verso,  A 63  recto.  —  Copie  du  temps. 

\   M.   C1IAMT. 

[Paris,]  17  juillet  i6'j8. 
(extbait.) 

Mazarin  insiste  de  nouveau  sur  la  conduite  de  Turenne  à  l'égard  de  la  Bavière: 

H  est  certain  que  M.  de  Turenne  a  poussé  plus  que  tout  autre  la 
resolution  de  suivre  vigoureusement  nostre  pointe  et  d'entrer  dans  le 
cœur  de  la  Bavière,  malgré  toutes  les  difllcultez  de  subsister,  et  y  a 
agi,  et  les  troupes  qu'il  commande,  avec  tout  le  succez  que  vous  aurez 
sceu.  Vous  avez  droit  de  parler  maintenant  bien  haut  et  de  confondre 
qui  que  ce  soit,  qui  voulust,  à  l'advenir,  donner  aucune  mauvaise  im- 
pression de  nostre  sincérité,  ou  en  ce  qui  concerne  le  duc  de  Bavière, 
ou  en  toute  autre  chose  ;  car  je  vous  réplique  encore  et  vous  prie  de 
le  dire  hardiment  à  la  reyne  de  Suéde,  qu'il  n'est  point  tombé  dans 
l'esprit  de  la  Reyne  depuis  sa  régence,  ny  dans  celuy  des  personnes 
qui  ont  l'honneur  de  conseiller  Sa  Mtë,  d'agir  avec  aucun  artifice  à  l'es- 
gard  de  ses  alliez,  bien  loin  de  les  vouloir  tromper.  Ce  sont  des  armes 
que  j'ay  toujours  creu  trop  foibles  et  indignes  d'un  grand  Roy  et  d'une 
couronne  puissante  comme  celle-cy. 

Après  avoir  entretenu  Chanut  des  affaires  de  la  Pologne,  Mazarin  continue  en 
ces  termes: 

Nous  avons  appris  avec  grande  joye  que  vous  ayez  tiré  de  la  reyne 
une  response  si  positive  que  celle  que  vous  mandez  pour  ce  qui  est 
d'assister  la  France  de  toutes  les  troupes  dont  elle  se  défera  lors  de  la 
conclusion  de  la  paix  de  l'Empire,  si  cette  couronne  est  forcée  de 
demeurer  encore  en  guerre  avec  l'Espagne;  il  faut  que  vous  preniez 
soin  de  tenir  tousjours  la  chose  en  estât  et  dans  cette  bonne  disposi- 
tion, remerciant  présentement  la  reyne,  au  nom  de  leurs  Majestez,  de 
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celte  marque  d'affection -t  qui  ne  peut  estre  plus  solide,  et  n'oubliant  laffletiâifl 
rien  pour  la  bien  persuader  qu'elles  en  ont  tout  le  ressentiment  ima- 
ginable et  qui  est  deub  à  une  faveur  si  signalée,  I  inlerest  que  la  Suéde 
y  a  ne  diminuant  rien  de  l'obligation  qu'on  luy  en  veul  avoir. 

Mazarin  revieol  sur  les  Weimariens  qui  avaient  abandonne  l'année  français 

il  répond  à  plusieurs  objections  que  Ton  opposait  en  Suéde  ani  réclamations  de  la 
France  sur  ce  sujet. 


LXXVL 
Aiï.  éir. .  Allemagne,  t.  CXXI,  piiee  19.  —  Original  signé  et  en  partie  chiffré 

A  M.  SERVIEN. 

[Paris,]  1  7  juillet  il 
■  m.) 

Les  ambassadeurs  vénitiens,  nouveau  et  ancien  '.  me  sonl  venus  voir, 
il  y  a  quatre  jouis.  Il  lui  parlé  de  l'assemblée  (de  Munster).  Je  coula] 
en  passant  que  le  lb>\  aongeroil  à  vous  en  retirer  aussy,  croyanl  ne 
pouvoir  vous  \  laisser  davantage  avec  dignité.  Il>  mordirenl  loua  deux 
à  l'hameçon,  comme  je  pouvois  désirer.  Il  n  \  eul  prières,  conjurations 
et  persuasions  qu'ils  ne  Basent  pour  m'oblige r  à  destourner  cette 
resolution,  promettant  qu'ils  escriroient  de  Borte  en  Espagne  que  l'on 
n  \  laisserait  plus  l'assemblée  Bans  un  ministre  authorisé  et  de  con- 
fiance, et  je  donnay  enfin  les  mains  à  ce  qu'ils  voulurent,  monstrant 
de  le  faire  pour  le  respect  de  la  Republicque  et  .1  sa  prière. 

Il  est  \r;i\  que  M.  le  mareschal  de  Tu  renne  n'ayme  nj  les  gaiettes 
ny  l'escriture  et  se  contente  de  bien  taire.  Mais  il  devrait  un  peu  se 

contraindre  quand  il  s'agil  de  publier  la  gloire  des  armes  de  cette 
couronne,  comme  il  la  sçail  bien  relever  par  ses  actions.  Je  vous  prie 
de  luy  en  escrire  de  vostre  costé,  comme  je  fera)  du  mien.  M.  de  la 
Court  mande  diverses  choses  dont  il  serait  bon  que  le  dut  Mareschal 

1  L'ambassadeur  vénitien  qui  quittai!  la   France  se  nommait  Nani:   son    raecesseui 

Morosiui. 

MAZIIIIK.   III.  »0 
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Jniii.i  iii'iK.  fust  informé,  comme  sur  la  neutralité  de  Bavière  et  la  façon  d'agir 
de  Krebs,  qui  faict  dans  nos  interests  tout  ce  que  nous  sçaurions 
désirer. 

Mazarin  insiste,  à  la  fin  de  la  dépêche,  sur  les  efforts  de  Pefiaranda  pour  unir 
étroitement  l'Espagne  et  les  Provinces-Unies,  et  attirer  dans  les  ports  d'Espagne 
les  vaisseaux  qui  relâchent  ordinairement  dans  ceux  de  Portugal. 


LXXVII. 

An",  étr. ,  Espagne,  t.  XXIV;  minute  en  grande  partie  de  la  main  de  Lionne. 

AU  MARÉCHAL  DE  SCHOMBERG. 

[Paris,]  le  a o  juillet  «648. 

(  EXTRAIT.) 

La  première  lettre  que  vous  m'avez  escrite  de  l'armée  contient  de  si 
bonnes  nouvelles,  qu'il  y  a  tout  sujet  d'en  bien  augurer  et  de  se  pro- 
mettre de  grands  advantages  pour  tout  le  temps  que  vous  gouvernerez 
la  Catalogne.  Ce  n'est  pas  trop  mal  commencer  que  d'attaquer  Tortose 
d'abord  et  faire  retirer  les  ennemis  du  siège  de  Fleix  avec  plus  de 
haste  qu'ils  n'y  estoient  venus,  pour  prévenir  la  diligence  avec  laquelle 
ils  apprirent  que  vous  marchiez  à  eux.  Je  vous  advoue  que  tout  cela 
me  touche  très  sensiblement,  et  que  la  gloire  que  vous  acquérez  n'en 
est  pas  le  moindre  motif.  Je  seray  en  grande  inquiétude  jusqu'à  ce  que 
j'apprenne  que  l'arrivée  des  canons  et  munitions  que  vous  attendez  de 
Barcelone  vous  ayent  donné  lieu  d'ouvrir  la  tranchée  à  Tortose.  Je  me 
resjouis  cependant  de  tout  mon  cœur  que  les  bons  ordres  que  vous 
aviez  donnez  ayent  empcsché  les  ennemys  de  pouvoir  jeter  un  seul 
homme  dans  la  place. 

La  conqueste  de  Tortose  réussissant,  comme  je  veux  l'espérer,  je 
vous  prie  de  me  mander  par  advance  vos  sentiments  sur  le  dessein  de 
Tarragone,  et  si  vous  croyez  que,  vous  envoyant  quatre  mille  hommes 
de  renfort  et  l'armée  navale,  qui  sera,  cette  année,  indubitablement 
plus  forte  que  celle  des  ennemis,  si  vous  croyez,  dis-je,  que  l'on  peut 
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songer  à  cette  entremise  dans  le  temps  et  campagne  qui  restera  juillet  am 
encore.  Je  serai  bien  ayse  de  savoir  au  plus  tost  et  que  nous  eo  peaseï 
pour  ce  que,  selon  le  sucrez  que  les  affaires  d'Italie  prendront,  ou 
j)ourroil,  bien  faire  passer  à  tous  tout  ce  que  je  mangue  oy-dessns,  s  il 
y  a  joui'  de  s'en  promettre  un  advantage  considérable.  Je  vous  prie  de 
tenir  cecy  extrêmement  secrel  ei  de  n Vu  communiquer  qu'avec  M.  de 
Vlarsin. 

J'ay  esté  Ires-ayse  de  voir  dans  vostre  lettre  la  satisfaction  que  vous 
avez  du  dict  Sr  Marsin  el  les  louanges  que  vous  donnez  à  -a  capacité 
et  à  sa  vigilance.  Comme  Sa  M1'  lu\  atoil  promis,  dei  l'année  dernière, 
le  gouvernement  de  Lerida,  si  ou  eus!  pris  le  place,  Elle  lus  destine 
aussv  celui  de  Tortose. 


IAWIII. 
AU.  <«f.    Suède    t.  Vil   i    143  k  445.  —  Copte  <ln  tempe. 

\   M.  CHANÏ  T. 

[  Pan- .  i    ■  i  jnilU'l  |l 
l  i  \   mu.' 

.1  u\  veu  les  appréhensions  que  VOUS  a\e/  que,  quand  la  milice  de 
Suéde  sera  une  lois  asseurée  de  son  compte,  elle  De  Be  porte  ut-  la 
paix  avec  telle  impétuosité  que  nous  na\ou-  pas  uio\en  de  taire  ter- 
miner a   noslre   salisfaclion  le-   trois  points  qui    non-  restent   B  api-lei 

dans  le  traité  de  I  Empire  '.  Il  \  a  longtems  que  nous  avons  i<\  l'espril 

travaillé  de  la  mesine  crainte,  et  que  toutes  no-  depesches  à  M.  Servien 
■Ont   remplies  des  Ordres  qu'on  luv  donne  de  la-clier.  par  toute  sorte  de 

moyens,  de   faire  en  sorte  que  nos  affaires  ne  demeurent   pas  les 

dernières.  Nous  n'axons  pourtant  pu  exiler  que  la  -atislaclion  de  i.i 
milice  de  Suéde  n'ait  esté  réglée  auparavant .  el  pour  la  somme  et  pour 
la   manière  mesme  de   la   tirer   de  l'Empire,  et   pour  les  termes   des 

\  oyez,  sur  ns  trois  pointe,  [>  i«t. 
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Jniiioi  ,(>/,«.  payements.  C'est  pourquoy  il  est  plus  que  jamais  nécessaire  que  la 
reyne  de  Suéde  ayt  la  bonté  et  la  justice  tout  ensemble  de  renouveler 
des  ordres  bien  exprez  à  ses  plénipotentiaires  pour  n'avancer  pas 
davantage  leur  traité  que  la  France  ne  soit  contente  dans  les  dits  trois 
points. 

Mazarin   donne  ensuite  avis  à  Chanut  d'incursions  que  pourraient  faire  des 
vaisseaux  ennemis  dans  la  Baltique. 


LXXIX. 
Aff.  été.,  Turin,  t.  XLII.  —  Minute. 

AL1  MARÉCHAL  DE  PLESSIS-PRASLIN. 

[Paris,]  2o[a5]  juillet  i648'. 
(extrait.) 

Mazarin  le  remercie  de  la  nouvelle  qu'il  lui  a  donnée  de  l'avantage  obtenu  par 
l'armée  française,  (jui  a  forcé  le  retranchement  des  ennemis.  Il  continue  ainsi  : 

Il  a  plu  neantmoins  à  Dieu  de  nous  rendre  cette  victoire  funeste 
par  la  perte  que  nous  y  avons  faicte  de  M.  vostre  autre  fils1,  que  j'ay 
ressentie  infiniment,  et  je  vous  proteste  que  je  n'ay  pu  me  resjouir  du 
bien  gênerai,  voyant  vostre  maison  affligée  d'un  si  rude  coup.  La  Reyne 
en  a  esté  sensiblement  touchée;  toute  la  cour  vous  a  compati,  et  je  ne 
sçaurois  vous  exprimer  à  beaucoup  prez  quelle  a  esté  ma  douleur.  H 
ne  falloit  pas  un  moindre  cœur  que  le  vostre  pour  supporter  un  acci- 
dent de  cette  qualité  avec  la  constance  que  je  voye  que  vous  m'en 
parlez  dans  votre  lettre.  Je  prie  Dieu  qu'il  veuille  vous  fortifier  de  plus 
en  plus  et  vous  donner  des  consolations  proportionnées  à  l'excez  d'un 
tel  desplaisir,  et  à  moy  les  moyens  de  vous  faire  cognoistre  la  part  que 
j'y  ay  prise. 

'   Quoique  la  minute  porte  la  date  du  ne  parvint  à  Paris  que  le  2  5  juillet.  —  i  Le 

ao  juillet,  la  dépêche  n'a  pu  être  envoyée  second  fils  du  maréchal  du  Plessis-Praslin 

que  le  a  5  au  plus  tôt.  En  effet,  Mazarin  y  fut   tué  à  l'attaque  du  retranchement  qui 

annonce  la  prise  de  Tortose ,  dont  la  nouvelle  couvrait  Crémone. 
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Nous  sommes  icy  en  grande  impatience  descavoir  quelle  résolution  imiiei 
vous  avez  faite  pour  profiter  de  la  victoire  et  de  lespouvante  qu'elle 
avoit  causée  dans  tout  le  pays.  L'arrivée  de  la  cavalerie  de  Piedmonl 
et  des  régiments  de  Provence  vous  auronl  («te),  je  masseure.  doooé 
lieu  de  le  faire  encore  plus  advantageusement.  Ce  n'esl  pas  que  je 
n'aye  eslé  extrêmement  surpris  et  fasché  de  ce  qu'on  me  marque  de 
Provence  qu'il  n'y  avoit  que  deux  mille  hommes  dans  les  trois  régi- 
ments. Les  officiera  oui  esté  parfaitement  bien  traitez.  Cependant  ils  j 
ont  Ires-mal  corresj)ondu.  Sa  M1"  désire  qu'on  chastie,  Bana  exception 
de  personne,  ceux  qui  n'ont  pas  l'ait  leur  devoir,  et  que  l'on  fasse  des 
reformes  des  compagnies  foibles  ou  des  officiers  absens,  ainsi  que  vous 
verrez  plus  particulièrement  par  les  depesches  du  l»"\. 

Je  viens  tout  présentement  de  recevoir  des  lettres  de  M.  le  marquis 
Ville,  par  lesquelles  j'apprends  la  résolution  que  M.  de  Modene  et 
vous  avez  prise  de  passer  l'\dda.  el  les  ordres  que  \<»u-  lui  a\ez  en- 
voyez pour  venir  vous  joindre.  Je  ne  sçaurois  assez  louer  ce  parti  que 

vous  avez  pris,  qui  a  lousjours  esté  extrême ni  dans  mon  sens,  parce 

que,  si  vous  pouvez  venir  à  boul  de  Pizzigbeton,  vous  serez  comme 
maisires  de  tout  le  cœur  du  p;i\s,  el  Crémone  se  trouvant  coupé  ne 
sçauroil  subsister  à  la  longue  el  tombera  de  Boy-mesme. 

Je  mets  seulement  en  considération  à  M.  le  *\\u-  de  Modene  el  à  vous. 
si,  aprez  que  vous  aurez  lire  quelque  service  considérable  de  II.  le 
marquis  Ville,  vous  ne  jugerez  poinl  à  propos  de  le  renvoyer  de  l'autre 
costé,  parce  qu'autremenl  les  recrues  des  régiments  donl  le  corps 
qu'il  commande  est  composé  dépériront  infailliblement  après  leur 
arrivée  en  Piedmonl.  si  elles  ne  joignent  bientosl  leurs  corps;  outre 
que  vous  ne  tirerez  pas  moins  d'utilité,  el  peut  estre  mesme  en  aurez 
vous  davantage,  que  le  marquis  Ville  agisse  en  un  autre  endroit  par 
diversion,  parce  que,  ou  lesennemys  ne  destacbanl  rien  contre  lu\.  il 

ne  trouvera  point  d'obstacle  à  l'aire  di's  progrez,  ou  deslaclianl  quelques 

troupes  pour  lu\  opposer,  ils  demeureront,  de  vostre  costé,  si  notable- 
ment affaiblis  qu'ils  ne  SÇauroient  vous  résister  OU  vous  faire  grandt 
peine  en  tout  ce  que  vous  voudrez  entreprendre.  Tout  est  neanlmoins 
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remis  à  ce  que  M.  de  Modene  et  vous  estimerez  plus  à  propos  sur 
les  lieux,  selon  les  conjonctures. 

J'ay  demandé  à  la  Revue  la  lettre  de  service  de  mareschal  de  camp 
pour  M.  le  comte  vostre  fils1,  que  Sa  M'"  luy  a  volontiers  accordée  et 
passé  par  dessus  la  resolution  qu'elle  avoit  laite  de  ne  se  relascher  de 
toute  celte  campagne  pour  qui  que  ce  soit  en  une  pareille  prétention. 
Je  luy  ay  aussy  demandé  vostre  congé  pour  revenir  après  la  campagne, 
c'est-à-rlire  vers  la  fin  d'octobre,  sans  que  vous  ayez  besoin  d'escrire 
plus  par  deçà  pour  l'obtenir.  M.  vostre  fils  vous  le  portera.  Sa  Mté  est 
asseurée  neantmoins  que,  si  en  ce  temps-là  vous  jugiez  que  vostre 
absence  pust  prejudicier  au  service,  vous  ne  vous  en  voudriez  pas 
servir. 

M.  de  Boissac2  m'escrit  qu'il  n'y  a  que  sept  cents  chevaux  dans  l'ar- 
mée. Quand  M.  d'Estrades  revint  de  deçà,  il  en  laissa  douze  cents.  H 
est  vray  que,  depuis  ce  temps-là,  on  a  donné  cent  cinquante  mille 
livres  pour  les  recrues,  et,  au  lieu  de  croistre,  on  a  diminué  presque 
de  moitié.  Jugez  si  cela  doit  estre  fascheux  et  dur  à  digérer. 

J'ay  jugé  devoir  depescher  ce  courrier  pour  porter  de  delà  la  nou- 
velle de  la  conqueste  de  Tortose3,  dont  je  me  resjouis  avec  vous  de  tout 
mon  cœur.  Vous  en  verrez  les  parlicularitez  dans  la  relation  imprimée. 

Comme  ce  courrier  estoitsur  le  point  de  monter  à  cheval,  le  vostre 
est  arrivé,  qui  nous  a  apporté  la  nouvelle  du  siège  de  Crémone,  dont 
je  me  suis  extrêmement  resjoui,  estant  bien  asseuré  que  le  party  qu'on 
aura  pris  est  le  plus  advantageux  qui  se  pouvoit  prendre. 


'  François  de  Choiseul,  comte  de  Pras- 
lin,  mort  en  1690  à  l'âge  de  78  ans.  La 
Chronologie  militaire  de  Pinard  (  t.  IV,  p.  2  2  5) 
l'appelle  marquis  de  Praslin,  et  dit  qu'il  fut 
nommé  maréchal  de  camp  en  16/47.  Elle 
est,  sur  ces  deux  points,  en  opposition  avec 
la  lettre  de  Mazarin. 

2  André  Hateau  de  Boissac,  nommé  ma- 
réchal de  camp  en  16/46,  et  lieutenant  gé- 


néral en  i652.  La  Chronologie  militaire, 
ordinairement  si  exacte,  (ht  à  tort  qu'il  con- 
courut, en  16/18,  à  la  prise  de  Crémone. 
Cette  ville  fut  assiégée ,  mais  les  Français  ne 
parvinrent  pas  à  s'en  emparer.  C'était  à  l'at- 
taque et  à  la  prise  du  retranchement  qui  cou- 
vrait Crémone  que  s'était  distingué  Boissac. 
3  J'ai  fait  remarquer  que  cette  nouvelle 
ne  parvint  à  Paris  que  le  25  juillet. 


DU   CARDINAL   MAZARIY 


15'» 


LXXX. 
AIT.  étr.,  Suède,  t.  VII,  f"  445  à  448.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  CHAUT. 


J'uIIhi  ,fi',8. 


(bituit.  i 


[Paris.]  :ii  juillet  i648. 


Après  avoir  parié  des  subsides  que  la  France  accorde  à  la  Suède,  Maiarin  |ias~i 
aux  affaires  ultérieures  de  la  France  : 

Le  my  est  entré  ce  matin  an  parlen  < •  n I  ].  el  \  a  respandu  mi   m 
sujets  de  tontes  qualiftez,  et  particulièrement  sur  tout  I»-  peuple  «pu 
en  a  j>l us  de  besoin,  tant  de  grâces  el  de  si  grande  considération 
qu'elles  onl  attiré  d'abord  les  remerciements  el  l'applaudissement  de 
toute  la  compagnie.  Am>\  toutes  les  contestations  n'auront  pas  simple- 
ment cessé,  mais  S;i  M1"  en  aura  tiré  un  avantage  inestimable  et  qu 
fiait  voir  évidemment  que  Dieu  ayme  beaucoup  cette  couronne,  la  con- 
duisanl  à  son  pins  grand  bien  pai  des  voies  qui  \  paroissoient  directe- 
ment o|)| K»s<«s.  Car  boutes  ces  divisions  ont  produit  que  S;i  M'',  du 
consentement   des  traitant!    qui  l'ont  assistée  jusqu'icy,  et  avec  leut 
entière    satisfaction    parcequ'ils  apprehendoienl    pis,  a   reculé   lears 
assignations  el  leur  remboursement  el  asseuré  un  fonds  eertain  | 
l.i  «on t iniial inn  de  la  ;iicrrc  tout  autan  I  de  temps  que  lopiniastret» 
«les  Espagnols  nous  forcera  de  la  Caire.  On  avoil  mangé  toute  l'annéi 
courante  el  les  deux  tutvanrtes  .  et  « >n  a  trouvé  moyen  de  les  reman 


On  peut  consulter,  sur  cette  séance 
royale  du  3i  juillet,  les  Mémoire»  i' Orner 
Tahn,  p.  956  el  suiv.  M"  de  Vlotteville  i  \l<- 
moires,  Lll,p.  n8etsuiv. édition  Cnarpen- 
iirii  dit  que  la  reine  irjeta  «les  rose-,  h  la 
tète  <ln  parlement. n  On  croyait  tout  ter- 
miné, mais  les  exigences  du  parlement 
étalant  (elles,  qu'à*  fallut  bientôt  entrer  en 
lutte  avec  lui  el  avoir  recoure  à  ile^  mesures 


de  rigueur.  La  lettre  de  Masarin  prouve  d< 
quelles  espérances  se  Battait  1  <  •  Coui 
suite  <l<'  la  séance  royale. 

Cet  aveu  de  Masarin  but  les  anti<  ip 
i  ons  que  l'on  était  contraint  de  bure  de  trou 
années  des  revenus  ordinaires  du  rsyausM 
fournil  la  preuve  la  plus  frappante  du  déplo- 
rable étal  de  radmùnstNtioii  financière  dp 
l,i  France  à  cette  éposjna. 
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iniltet  16&8.  une  seconde  fois,  Sa  Majesté  rentrant  dans  tous  ses  revenus1  et  ne 
donnant  à  ceux  à  qui  elle  doit  que  l'interest  de  leur  argent  à  six  pour 
cent  -.  Ainsy  le  revenu  de  Sa  Mlé  passant  plus  de  soixante  millions, 
on  en  aura  conservé  plus  de  cinquante  quatre  de  net,  qui  suffiront, 
estant  bien  mesnagez,  pour  toutes  les  dépenses  de  la  guerre  sans  estre 
obligez  de  prendre  une  année  sur  l'autre;  les  six  autres  millions,  ou 
environ,  seront  pour  les  interests  de  cent  millions  et  plus  que  le  Roy 
doit.  J'oubliois  de  vous  faire  remarquer  un  autre  avantage  bien  considé- 
rable en  cecy  :  c'est  que,  par  la  resolution  que  le  Roy  a  prise  de 
retrancher  les  quinze  pour  cent  qu'il  donnoit  d'interest,  il  a  gagné  en 
un  instant  cinquante  millions,  pour  lesquels  les  traitans  avoient  de 
bonnes  assignations  aussy  bien  que  pour  le  principal  de  leur  debte. 

Mazarinse  plaint  ensuite  de  la  conduite  de  Jean  Oxenstiern,  qui  a  mal  accueilli 
les  représentations  de  Servien,  et  de  la  précipitation  avec  laquelle  procèdent  les 
plénipotentiaires  Suédois. 

Cela,  ajoute-t-il,  est  arrivé  à  un  point,  qu'ils  ont  donné  sujet 
d'appréhender  d'eux  la  mesme  défection  que  celle  qu'ils  ont  tant 
blasmée  en  MM.  les  Estats.  Je  ne  sçaurois  vous  exprimer  quelle  com- 
motion cette  nouvelle  a  causée  dans  le  conseil,  quand  on  y  a  leu  les 
lettres  du  Sr  de  la  Court.  Pour  moy,  j'ay  soutenu  jusques  à  m'exposer 
de  perdre  les  bonnes  grâces  de  la  Reyne,  que  ce  que  les  ministres 
de  Suéde  faisoient  estoit  de  leur  pur  caprice  et  sans  aucun  ordre  de  la 
reyne  leur  maistresse;  que  je  respondois  de  ma  vie  que,  posé  que 
toutes  leurs  affaires  fussent  ajustées,  ils  n'auroient  pas  pouvoir  de  con- 
clure que  nous  n'eussions  satisfaction,  et  que  ce  ne  fust  conjointement 
avec  nous.  Mais  toujours  est-il  fascheux  d'estre  réduit  à  de  pareilles 
extremitez. 

'  Le  moyen  tant  vanté  par  Mazarin  était  2  On  comptait  ordinairement,  au  dix- 
une  véritable  banqueroute,  dont  le  premier  septième  siècle,  l'intérêt  d'une  manière 
résultat  fut  de  ruiner  entièrement  le  crédit.  différente  :  on  disait  rrle  denier  vingt"  pour 
Les  armées  ne  furent  plus  payées  et  com-  rrcinq  pour  cent,'»  de  denier  seize»  pour 
niencèrent  à  se  désorganiser.  6,2  5  p.  0/0,  etc. 
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LXXXI. 
Manuscr.  de  la  Bibliotb.  ftlazarine,  n*  1719.  t.  III,  f  4og  rerao.  —  Copie  du  iem\». 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  GUISE. 

[Paris,]  juillet  iC'18. 

|  I  \  TRAIT.) 

iprèa  avoir  exprime  1rs  regrets  qu.'  lui  a  causée  le  madhear  du  due  de  Guise, 
Mazarin  parle  de  la  situation  dan-  laquelle  le  duc  d'Elbeuf,  son  parent,  l'a  trouvé  : 

M.  le  duc  d'Elbeufa  rapporté  i<\  qu'il  avoil  trouvé  M.  vostre  lil- 
dans  tons  les  sentiments  de  respect  el  de  désir  de  vous  plaire  et  de 
vous  satisfaire,  que-  vous  pouvez  désirer,  de  Borte  qu'il  ne  nu-  reste 
plus  qu'à  me  resjouir  de  ce  que  cette  affaire,  Dieu  mercy,  c'aura  poinl 
de  fascheuse  suite1.  Dez  que  j'auraj  le  biefl  de  voir  M.  vostre  fils,  je 
prendra]  la  liberté  de  Iu\  en  dire  encore  mes  sentimens,  et  de  luy 
représenter,  comme  j;i\  desja  fait  souvent,  la  qualité  des  obligations 
qu'il  vous  a,  ijimv  «pie  je  croye  bien  que  cela  esl  désormais  inutile. 
Cependant  je  vous  conjure  de  me  croire,  etc. 


I.WXII. 
Ail.  étr.,  Allemagne,  1.  CXX,  pièce  48,  —  Original  signé  el  ''n  partie  chiffré 

A  M.  SERVIE  Y 

[Paris,]  G  août  i<. 
(extiuit.  ) 

On  me  mande  <le  Bruxelles  que  Brun  \  avoit  escripl  comme  ne 

doublant    plus  du    traiclé    de    l'Empire   el    que    les   inleie-1/   du    n>\ 

1  On  a  vu  ci-dessus  que,  pour  empêcher  donné  uns  commission  antidatée  de  générai 
1rs  Espagnole  de  traiter  le  duc  «le  ('mise  de  l'armée  française,  Gonmares,  p,  117. 
comme  on  chef  de  révoltés,  on  lui  avait       noie  1. 
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Aoûi  i04K.  d'Espagne1  n'y  tussent  enfin  abandonnez,  quelque  tourment  qu'il  se 
donnast  pour  l'empescher.  On  m'adjoute  que  Pegnaranda  avoit  dict  là 
dessus  que  le  traicté  de  l'Empire  se  feroit,  mais  que  l'exécution  en 
seroit  si  malaisée  et  si  pleine  d'embarras,  qu'il  (le  traité)  n'auroit  pas 
lieu  de  longtemps,  On  voit  enfin  bien  clairement  dans  la  conduite  de 
cet  homme-là,  lequel  ne  se  laisse  point  toucher  à  tout  ce  qui  arrive 
de  préjudice  aux  affaires  du  roy  son  maistre  en  tant  d'endroits  qu'il 
ne  se  soucie  de  rien  à  l'esgal  de  sa  réputation,  qu'il  croiroit  fort  taschée 
s'il  avoit  conclu  et  signé  le  traité  des  deux  couronnes  en  la  forme  qui! 
se  peut  faire  aujourd'huy. 

Il  commence  à  naistre  divers  desgousts  entre  les  Espagnols  et 
Messieurs  les  Estats  en  exécution  de  leur  traicté.  Les  Espagnols  se 
sont  engagez  envers  M.  le  prince  d'O [range]  et  sa  maison  et  divers 
autres  particuliers  à  plus  qu'ils  ne  sçauroient  tenir.  Pegnaranda  tient 
de  grands  conseils  à  Bruxelles  pour  remonstrer  l'importance  de  la 
matière,  mais  sans  avoir  pu  mettre  la  moindre  somme  pour  y  satis- 
faire. Les  Espagnols  se  plaignent  que  les  Hollandois  manquent  à  la 
parole  qu'avoient  donnée  leurs  plénipotentiaires  de  ne  rien  changer 
au  faict  de  la  religion  dans  les  pays  qui  leur  ont  esté  cédez  par  le  traicté, 
ayant  desjà  publié  quantité  d'edicts  contre  les  catholiques  et  surtout 
les  ecclésiastiques. 

La  plus  forte  raison  que  le  Nonce  m'a  dicte  pour  laquelle  il  ne 
peut  se  persuader  que  la  France  désire  sincèrement  la  paix,  c'est 
qu'il  est  malaisé  à  croire,  dit-il,  que  moy,  qui  suis  un  grand  ministre, 
je  me  veuille  retirer  d'un  jeu  où  je  gagne  tousjours.  Je  me  suis  contenté 
pour  response  de  luy  faire  remarquer,  sans  sortir  de  sa  métaphore, 
une  chose  qui  est  fort  vraye  et  fort  propre  mesme  à  exprimer  ce  qui 
se  passe  aujourd'huy  entre  nous  et  les  Espagnols,  que  de  cent  per- 
sonnes qui  joueront,  et  si  on  veut  cent  fois  par  jour,  il  n'y  aura  presque 
jamais  aucun  des  perdants  qui  veuille  quitter  le  jeu  par  l'appréhen- 
sion de  perdre  davantage,  mais  qu'il  aura  une  passion  extrême  qu'il 

1  L'Empereur  s'engageait  à  ne  plus  soutenir  le  roi  d'Espagne  dans  sa  lutte  contre  la 
France. 
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soit  continué  jusqu'à  son  dernier  sol  dans  l'espérance  d'une  révolution  Août  i*48. 
à  sa  fortune  qui  le  fasse  acquitter,  où,  au  contraire,  tous  ceux  qui 
eaùgBeront   meurent  d'impatience  de  finir  le  jeu  pour  asseurer  leur 
gain  et  ne  courir  plus  fortune  de  le  reperdre. 


IAWIII. 
AH',  éd..  Tarin,  t.  \\M.  —  Minute  de  la  nain  de  Lionne. 

AU  MARÉCHAL  DU  PLESSIS-PRASUN. 

[  Paris,  1  6aoAI  1688. 

i:  \IT.) 

le  mentis  infiniment  rcsjon\  d<i  l'attaque  de  Crémone,  d'un  rosté 
sçachant  combien  de  gloire  et  d'advantage  cette  conqueste  | i  appor- 
ter ;iii\  armai  du  Roy  et  ne  doutant  paa  auasj  que  la  valeur  et  la  pru- 
dence de  M.  If  duc.  de  Modene  el  la  rostre,  secondez  du  leJe  de  tant 
de  braves  officiers  et  de  bonnes  troupes,  ne  mettent  l' entreprise  heu- 
reusemeni  à  fin  et  ne  surmontenl  tous  les  obstacles  qui  pourront  -  \ 
rencontrer.  Possible  auroient+ils  esté  munis  grands  s]  l'on  s'j  ïu-t  atta- 
ché à  la  chaude  des  qu'on  eut  forcé  le  retranchement  des  ennemys, 
sans  s'arrester  à  ce  que  nous  eussions  eu  trop  peu  de  monde,  parce- 
que  l'espouvante  de  parti  contraire  et  la  confiance  d'une  armée  vieto- 
rieuse  l'auroit  redoublé  pour  le  moins  de  moitié,  et  H  se  wil  tous  les 
jours  dans  la  guerre  qu'il  v  a  des  conjonctures  où  quatre  nulle  hommes 
font  plus  d'exploits  et  avec  |»ln-  de  seureté  qu'en  d'autres  le  triple  <■! 
le  quadruple  n'auraient  sceu  taira. 

Il  sera  aysé  de  se  consoler  de  la  perle  de  ce  peu  de  temps,  pourveu 
que  nous  venions  à  bout  de  nostre  dessein,  ainsi  que  je  l'espère,  et 
que  nous  pourrons  après  profiter  de  l'estonnement  où  les  ennemis 
seront  pour  prendre  un  poste  sur  l'Adda,  ou,  si  cela  ne  se  trouvoit 
pas  possible,  pour  en  fortifier  nous-mesmes.  Si  Ton  exécute  ause)  ce 
que  je  vous  a)  escrit:  qu'il  faudrait  plustost  différer  deux  ou  trois  jours 
la  prise  de  Crémone  pour  avoir  à  discrétion  les  troupes  qui  seront  en- 
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Août  16/18.  fermées  dedans  (ce  que  j'estime  un  point  de  très-grande  importance), 
je  ne  vois  pas  quelle  résistance  pourront  l'aire,  en  ce  cas-là,  les  enne- 
mis, le  reste  de  la  campagne,  à  tout  ce  que  nous  voudrons  entre- 
prendre. Car  il  est  certain,  et  je  vous  en  responds,  que  le  marquis  de 
Caracène1  ne  sçauroit  espérer  un  homme  ny  d'Allemagne,  ny  de 
jNaples,  ny  d'Espagne.  11  n'y  a  qui  que  ce  soit  qui  puisse  mieux  que 
M.  de  Modene  et  vous  sçavoir  en  quel  estât  il  sera  réduit  s'il  [ne  reçoit] 
aucun  renfort,  et  qu'à  l'eschec  qu'il  a  receu  lorsqu'on  força  ses  retran- 
chemens,  où  l'on  prétend  que,  de  façon  ou  d'autre,  il  a  perdu  deux 
mille  hommes,  on  puisse  adjouster  la  conqueste  de  Crémone  avec  la 
garnison  à  discrétion,  estant  infaillible,  d'ailleurs,  que  le  reste  de  ses 
troupes  sera  beaucoup  diminué  et  qu'elles  s'afFoibliront  chaque  jour  de 
plus  en  plus,  n'y  ayant  pour  l'ordinaire  grande  presse  à  prendre  parti 
dans  une  armée  malheureuse. 

L'espouvante  où  sont  les  ministres  d'Espagne  de  cela  ne  peut  estre 
plus  grande,  et,  sans  vouloir  encore  en  donner  des  particularitez,  je 
me  contenteray  de  vous  dire  là  dessus  que  Ronchillo  et  Caracena  de- 
peschent  courriers  sur  courriers  en  Espagne  et  à  Naples,  protestant 
que,  sy  on  ne  leur  envoyé  sans  delay  un  renfort,  qui  soit,  au  moins, 
de  quatre  mille  hommes,  ils  ne  sçauroient  pas  empescher  la  perte  de 
l'Estat  de  Milan. 

Je  vous  diray  aussy  qu'une  personne  avec  qui  j'ay  correspondance 
à  Bruxelles  me  mande  qu'il  a  veu  une  lettre  originale  dudict  marquis 
de  Caracena,  par  laquelle  il  se  plaint  à  un  de  ses  amys,  à  qui  il  esciït, 
du  présent  qu'on  luy  avoit  fait  du  gouvernement  d'un  Estât  prest  à  se 
perdre,  s'il  n'estoit  promptement  secouru,  à  quoy  il  ne  voyoit  joui' 
d'aucun  endroit. 

On  me  mande  aussy  de  Gènes  que  ledict  marquis,  ne  sçachant  où 
donner  de  la  teste  pour  avoir  de  l'argent,  faisoit  proposer  à  la  repu- 
blique la  vente  de  Final;  mais,  comme  c'est  sans  ordre  et  pouvoir  par- 
ticulier d'Espagne,  et  que  ces  Messieurs  ont  desja  esté  attrapez  à  la 

1  Don  Luis  Benavidès.  marquis  de  Caracène  ou  Caracena,  était  gouverneur  du  duché  de 
Milan. 
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vente  (Je  Pontremoli,  pour  laquelle  ils  ont  donné  leur  argent,  et  la 
ratification  n'est  jamais  venue  d'Espagne,  ils  ne  laissent  pas  d'entendre 
à  cette  autre  affaire,  quoiqu'elle  lust  extrêmement  à  leur  bienséance, 
et  en  tout  cas,  quand  les  pouvoirs  et  ordres  seroienf  venus  de  Madrid, 
ils  ne  sçauroient  profiter  de  l'argent  à  Milan  que  la  campagne  pro- 
chaine, puisqu'ils  auroient  dessein  de  l'employer  en  des  levées  eu 
Suisse;  ce  qui  ne  se  fait  pas  en  si  peu  de  temps. 

Quand  M.  le  marquis  de  Ville  el  les  troupes  que  vous  attendez 
d'heure  à  autre  de  Provence  vous  auront  joint,  je  ae  \o\>  pas  que  le 
l!o\  ayt  un»1  armée  plus  forte  que  la  vostre  en  aucun  endroit  de  ton- 
ceux  où  on  fait  la  guerre.  Je  crois  que  I  arrivée  mesme  du  courrier  que 
je  vous  (lc|)csclia\  dernièrement  pour  vous  donner  la  aouvelle  de  la 
prise  de  Tortose  et  de  la  façon  extraordinaire  que  s'est  faite  cette  con- 
queste,  aura  produit  un  tres-bon  effecl  tant  pour  encourager  les  uosl 
et  les  animer  à  des  actions  glorieuses  comme  celle-là .  que  pour  abattre 
les  ennemys  et  faire  appréhender  aux  habitants  de  Crémone  qu'il  ne 
leur  en  arrive  autant  qu'à  ceux  de  Tortose. 

Mazariu  parle  ensuite  des  secours  envoyés  a  l'armée  de  Crém eu  provisions 

et  en  argent.  Puis  il  ajoute  : 

Afin  que  \ous  jugiez  de  oostre  nécessité  par  une  circonstance  no- 
table, vous  sçaurez,  touchant  l'armée  de  Flandres,  qu'il  importe  sur 
toutes  île  tenir  forte,  soil  parce  qu'elle  couvre  Paris,  soit  parce  qu'aux 
autres  endroits  oostre  foiblesse  nous  empeschera  bien  de  dire  'les 
progrès,  mais  elle  ne  nous  exposera  pas  à  des  pertes  comme  elle  feroil 
dans  les  Pays-Bas,  vous  sçaurez,  dis-je,  que  depuis  le  vingt  avril  que 
Ton  |  <vst  |  en  campagne  dans  un  |ia\s  tout  ruiné,  elle  (l'armée  de 
Flandres)  n'a  pas  encore  touché  une  demy-monstre ,  el  «pie.  pour  la 
parfaire,  il  manque  cent  mille  escus;  à  quo]  on  n'a  pu  pourvoir  de- 
puis six  semaines  que  l'on  cherche,  et  vous  croyez  bien  que,  quand  il 
n  \  auroit  que  la  considération  de  Monsieur  le  Prince,  qui  commande 

1  Le  mol  d'entendre  est  peu  facile  a  lire.  Le  sens  'l"ii  èlre  ils  //«•  veulent      -        ndre,  ou 
Us  ne  te  laissent  pas  prendre,  à  cette  affaire. 
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tout 1 648.  coite  année,  elle  obligerait  seule  à  faire  tous  efforts  pour  la  trouver. 
Cependant  cette  considération  ny  le  desbandement  des  troupes,  dont 
nous  recevons  tous  les  jours  des  advis,  n'a  pas  fait  qu'on  ayt  pu  encore 
envoyer  celte  somme. 

Après  cet  aveu  de  la  détresse  financière  de  la  France,  Mazarin  fait  un  tableau 
assez  rassurant  de  la  situation  des  affaires  extérieures  : 

Les  nouvelles  d'Allemagne  ne  peuvent  estre  meilleures.  Les  armées 
confédérées  ont  encore  passé  la  rivière  d'Jnn,  qui  sépare  la  Bavière 
de  la  haute  Autriche,  et  cela  dans  un  temps  qu'il  arrive  de  Suéde  un 
renfort  de  sept  à  huit  mille  hommes  sous  les  ordres  du  prince  Charles, 
palatin,  généralissime  de  cette  couronne-là. 

De  Catalogne,  nous  eusmes  hier  un  courrier  de  M.  le  Mareschal  de 
Schoinherg,  par  lequel  il  mande  qu'il  n'est  pas  allé  attaquer  les  Al- 
faches1,  parce  que  l'armée  navale  des  ennemys,  qui  s'y  estoit  rendue 
pour  essayer  de  jeter  des  secours  dans  Tortose,  n'en  estoit  pas  encore 
partie;  qu'il  avoit  jugé  à  propos  de  faire  un  peu  reposer  les  troupes 
pendant  les  plus  excessives  chaleurs,  et  luy  et  le  S*  Marsin  mandent 
qu'encore  qu'au  commencement  du  siège  de  Tortose  ils  n'eussent  que 
sept  mille  hommes,  et  que,  dans  cette  occasion,  ils  en  eussent  perdu 
plus  de  mille,  ilsfaisoient  estât,  dans  les  mois  de  septembre  et  d'octobre, 
aprez  la  prise  du  fort  des  Alfaclies ,  qui  ne  les  occupera  pas  beau- 
coup, d'attaquer  Bineros,  qui  est  un  fort  de  cinq  bastions  qui  est 
assez  bon. 

En  Flandres,  les  ennemys,  ayant  destasché  par  derrière,  secrète- 
ment, un  petit  corps  de  leur  camp  de  Landrecy  et  l'ayant  fait  joindre 
aux  troupes  que  le  marquis  Sfondrato  avoit  du  costé  de  la  mer,  ils 
ont  investi  Furnes  avant  que  nous  y  ayons  pu  estre  pour  le  secourir. 
La  place  ne  vaut  quoy  que  ce  soit,  bien  qu'il  n'y  en  ayt  guère  de  plus 
importante  à  cause  d'Ypre  et  de  Donquerque.  Aussy,  quand  les  en- 
nemys l'auront  prise,  nous  espérons  que  ce  ne  sera  pas  pour  long- 

1  Les  notes  sur  les  Alfaclies  et  Bineros  se  trouvent  à  la  p.  168,  notes  î  et  2. 
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temps,  et  qu'à  inoins  que  leur  année  entière  n'en  désempare  plu^.  il   \,„ït  ,,,',• 
nous  sera  facile  de  la  reprendre.  Cependant  Monsieur  le  Prince  pré- 
pare toutes  choses  pour  finir  la  campagne  par  quelque  grande  action 
et  d'esclat. 

Je  ne  vous  escris  [rien]  de  noslre  année  navale,  parce  que  vous  en 
aurez  des  nouvelles  plus  IVaisclies  que  nous.  Bien  vous  asseureray-4e 
que,  si  elle  rencontre  l'année  ennenive,  toutes  les  apparences  sont  que 
nous  n'y  aurons  pas  de  desavantage. 

Viennent  ensuite  dei  cléhiils  sur  1rs  mesures  prises  pour  l'armée  du  maréekal 
du  Plessis-Prasun. 


IA\\I\. 
\ll'.  étr.,  Suède,  t.  VII,  f    iû8  à  15t.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  CUV  M  T. 

[Phrit 

Il  est  Indubitable  que,  si  les  Espagnols  se  voient  une  lois  hors  de 
toute  espérance  de  pouvoir  eslre  assistes  par  l'Empereur,  le  traite*  île 
l'Empire  s'acbevant,  ils  auront  plus  d'impatience  que  qui  que  ce  soit 
île  sortir  d'affaires  avec  nous,  t.esl  pourquoy,  quand,  par  bienséance 
et  par  interest,  la  Suéde  ne  seroit  pas  obligée  <l<-  noue  assister  à  obte- 
nir ce  point,  si  elle  souhaite  véritablement  la  paix  el  une  paix  <le 
durée,  elle  doil  faire  tous  efforts  pour  nous  ayderà  l'emporter. 

Les  affaires  des  Espagnols  ne  son!  pas  en  estât  qu'ils  ne  doivent estre 
fort  redevables  à  ceux  qui  s'employeroni  pour  leur  accommodement 
avec  la  Fiance  ei  qui  en  viendront  à  bout.  Nous  aurez  desia  sceu  la 
l>rise  (le  Tortose1,  qui  est  la  plus  considérable  qu'on  pus!  lanv  dans 
l'Espagne,  puisque  c'est  la  clef  des  royaumes  (le  Valence  el  d'Aragon, 
et  M.  le  mareschal  de  Schomberg  nous  l'ail  espérer  que  la  campagne 

'  Voy.  ci-dessus,  |>.  1 58. 
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Août  ifi'iK.  ne  s'achèvera  pas  que  nous  n'ayons  encore  remporté  le  fort  des  Al- 
lèches1 et  Bineros2,  qui  est  une  forteresse  de  cinq  hastions,  qui  est 
assez  bonne  et  fort  importante. 

Nous  avons  receu  cette  semaine  un  courrier  de  M.  le  duc  de  Modene 
et  de  M.  le  mareschaldu  Plessis  avec  la  nouvelle  du  siège  de  Crémone, 
où  ils  avoient  desja  ouvert  la  tranchée  avec  espérance  d'un  bon  et 
prompt  succez.  Cette  couqueste  nous  donnera  en  estendue  de  pays 
presque  le  tiers  de  l'Estat  de  Milan  au  quartier  le  plus  gras  et  le  plus 
fertile,  et  si,  aprez  cela,  nous  pouvons  prendre  ou  faire  un  poste  sur  la 
rivière  d'Adda,  comme  j'espère  que  nous  y  aurons  toute  facilité  dans 
cette  campagne  mesme,  nous  serons  ensuite  maistres  jusques  aux 
portes  de  Milan.  D'autres  princes  d'Italie,  comme  Parme  et  Mantoue, 
pourront  alors  se  déclarer  en  nostre  faveur,  et  les  politiques  de  ce  pays- 
là,  mesme  les  plus  affectionnez  à  nos  parties,  tiennent  qu'en  ce  cas 
Testât  de  Milan  seroit  perdu  sans  ressource. 

Nostre  armée  navale  est  partie,  le  2/»  du  passé,  de  Porto-Longone. 
M.  le  cardinal  Grimaldi,  M.  le  prince  Thomas  et  M.  le  duc  de  Richelieu 
sont  embarquez  dessus  avec  cinq  cens  hommes  pour  pouvoir  mettre  à 
terre.  Elle  est  composée  de  cinquante  vaisseaux  ou  bruslots  et  de 
vingt  galères.  Elle  a  pris  la  route  de  Naples,  où,  selon  les  dernières 
lettres  de  Rome,  la  conjoncture  ne  fut  jamais  plus  favorable  pour  faire 
quelque  chose  de  grand,  la  noblesse  et  le  peuple  estant  esgalement  en- 
ragez et  en  mesfiance  des  Espagnols ,  qui  ont  desja  manqué  à  tout  ce 
qu'ils  avoient  promis. 

Les  affaires  du  parlement  sont  accommodées  parla  dernière  déclara- 
tion que  le  Roy  y  porta3.  Ils  se  sont  remis  dans  le  train  ordinaire  et 
rendent  la  justice  comme  à  l'accoustumée,  ayant  seulement  député 
quatre  commissaires  pour  examiner  les  articles  de  ladite  déclaration 
et  en  faire  le  rapport  aprez  la  my-aoust  à  la  compagnie,  afin  de  voir 

1  Saint-Juan  des  Alfaches  ou  Alfaques  de  Valence,  sur  la  frontière  de  la  Cata- 
était  un  fort  de  la  Catalogne  à  l'embouchure        logne. 

do  l'Ebre.  z  Déclaration  du  3i  juillet  i648.  Voy. 

2  Vinaroz,  ville  située  dans  le  royaume        ci-dessus,  p.  i5q.  note  1. 


DU  CARDINAL  HAZÀRIN.  169 

s'il  escherra  de  faire  quelques  remonstrances  à  Sa  Mu;  aprez  ([uov  tout  wit  16A8. 
sera  lini,  quelque  chose  qu'elle  ordonne  sur  lesdictes  remonstrances. 
Il  in  a  qu'en  Flandres  (jue  les  Espagnols,  par  une  ruse  de  guerre, 
cl  non  par  leurs  forces,  puisque  les  nostres  sont  tousjours  supérieures 
aux  leurs  et  en  nombre  et  en  qualité,  auront  pris  un  petit  avantage  sur 
nous,  mais  dont  nous  espérons  qu'ils  ne  jouiront  pas  longtemps.  Il- 
oui  detasché  secrètement  un  corps,  qu'ils  ont  lait  joindre  à  d'auti 
troupes  que  le  marquis  Sfondrato  avoil  du  costé  de  la  mer.  et  ont  in- 
vesti Furnes,  qu'il  sera  mal  aisé  de  sauver,  parce  <|ue  le  pays  est 
coupé  de  canaux  et  que  le  premier  poste  ue  scaurorl  estre  chassé  par 
une  armée  deux  lois  plus  forte;  mais,  comme  le  poste  est  très  meschant 
de  sov,  quoyque,  par  sa  situation  sur  des  canaux  qui  regardent  Ypres 
el  Dunkerque,  il  soit  extrêmement  important .  ils  ne  le  garderont  qu'au- 
tant qu  ils  m'  résoudront  à  \  tenir  leur  armée  entière,  et,  pour  peu 
qu'elle  en  desempare,  comme  il  ne  Be  peul  <pi  il  n'arrive  bientost,  nous 
aurons  la  mesme  facilité  à  les  chasser  «puis  auront  eu  à  le  prendre 
sur  nous. 


I.WW 
\il  rh  .  Suède,  t.  VII,  f    'i")i  verso  à  i55.  —  Copie  du  tempe. 

A   M.   CIIAM  T. 

|  Paris,  |  i.'i  août  il 

i  ItTUIT.) 

\[ircs  avoii  parlé  des  négociations  entre  la  Suéde  et  la  Pologne,  Mazarin  dis- 
cute les  trois  points  donl  il  a  parlé  plus  haut  et  <|m  concernent  les  ar ments  «le 

l'Empereur  el  son  intervention,  après  que  la  |>ai\  de  l'Empire  aura  été  conclue, 
en  Lorraine  el  dans  le  cercle  «le  Bourgogne.  Sur  le  premier  point,  rambasaadeui 
de  Suède  eti  France,  Rosenham,  a  déclaré  que  la  Suède  était  d'accord  avec  la 
France,  ••  ne  pouvanl  jamais  Boufirir  que  l'Empereur  demeure  armé  »(>us  quelque 
prétexte  que  ce  Boit.n  Mais,  sur  les  deux  autres  pointa,  les  Suédois  ayant  émis  d<  - 
avis  opposés,  Mazarin  ajoute  : 

Il  s'agit  de  sçavoir  si  l'Empereur  aura  la  faculté  d'assister  le  duc 
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Wii  i&liê.  Charles  [do  Lorraine]  et  se  mesler  de  la  guerre  qui  se  fera  à  l'ave- 
nir dans  le  cercle  de  Bourgogne  !,  en  cas  que  la  paix  ne  s'achevast  pas 
entre  les  couronnes  [de  France  et  d'Espagne],  en  mesme  temps  que  le 
traité  de  l'Empire  se  conclura.  Il  est  à  remarque]'  que ,  dans  le  cercle 
de  Bourgogne,  la  plus  grande  partie  des  Pays-Bas  y  sont  compris.  Or 
il  est  certain  que,  si  la  reyne  de  Suéde  juge  qu'il  n'est  pas  juste  que 
l'Empereur  puisse  assister  le  roy  d'Espagne  comme  archiduc  et  qu'elle 
nous  trouve  en  cela  si  bien  fondez,  que  Sa  M16  nous  a  déclaré  ponc- 
tuellement qu'elle  demeure  d'accord  de  continuer  la  guerre  si  on  re- 
fuse de  nous  y  satisfaire,  il  est  impossible,  puisque  les  mesmes  rai* 
sons  qui  la  font  estre  de  ce  sentiment  se  trouvent,  dans  les  deux  points 
qui  regardent  la  Lorraine  et  le  cercle  de  Bourgogne,  aussy  fortes  que 
dans  celuy  de  l'assistance  aux  Espagnols,  il  est  impossible,  dis-je,  que 
Sa  Majesté  ne  demeure  aussy  d'acord  d'appuyer  jusqu'au  bout  nostre 
prétention  dans  les  deux  points  et  de  continuer  la  guerre  comme  pour 
l'autre,  si  on  ne  nous  y  contente. 

Que  les  raisons  soient  les  mesmes,  il  est  aisé  avoir;  car  première- 
ment tous  deux  donneroient  un  prétexte  à  l'Empereur  de  demeurer 
tousjours  armé,  qui  est  ce  que  la  Suéde  ne  veut  pas,  ny  les  Estats  de 
l'Empire,  et  en  effect  les  uns  elles  autres  ont  grand  interest  que  cela 
ne  soit  point. 

En  second  lieu,  si  l'Empereur  avoit  la  faculté  de  se  mesler  de  la 
guerre  du  cercle  de  Bourgogne,  qui  comprend  partie  des  Pays-Bas. 
comme  j'ay  dit,  ou  qu'il pust  assister  de  ses  forces  le  duc  de  Lorraine, 
il  n'y  a  personne  qui  ne  voye  que  la  France  ne  peut  jamais  consentira 
faire  la  paix  avec  luy  à  cette  condition;  car  ce  seroit  se  lier  les  mains  à 
ne  luy  pouvoir  faire  du  mal ,  et  consentir  neantmoins  à  luy  laisser  la 
faculté  et  les  moyens  de  nous  faire  tout  celuy  qu'il  pourroit,  ou  sous  le 
nom  du  duc  Charles,  ou  sous  prétexte  de  secourir  le  cercle  de  Bour- 
gogne, et  nous  serions  bien  mal  conseillez  en  ce  cas  de  payer  si  che- 


1  Ce  cercle  comprenait  les  Pays-Bas  et  la  Franche-Comté,  anciennes  possessions  de  la 
maison  de  Bourgogne. 
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renient  aux  archiducs  l'acquisition  de  l'Alsace  '  et  de  faire  la  restitution  i 
de,  tant  de  places  importantes  au  delà  et  au  deçà  du  Rhin,  pour  don- 
ner seulement  plus  de  facilité  à  l'Empereur  de  venir  nous  inqnietei 
dans  nos  propres  pays  par  ses  armes  sans  qu'il  y  eust  autre  changement 
que  de  sou  nom  en  celuy  du  duc  Charles.  On  voit  bien  que  noua  passe- 
rions pour  ridicules  si  nous  nous  affaiblissions  par  la  reddition  de  tant  de 
pays  el  de  places  pour  n'en  tirer  autre  avantage  que  d'avoir  à  combattre 
les  uiesnies  ennemis  et  les  mesmes  forces  bous  d'autres  noms;  nous 
aurions  l'ait  la  paix  avec  l'Empereur,  el  il  nous  continuerait  la  guerre. 
Rien  plus,  si  nous  cédions  eu  ce  point  de  Lorraine  et  en  celuy  du 
cercle  de  Bourgogne,  l'Empereur  n'auroit  (dus  à  se  soucier  du  troi- 
sième, c'est-à-dire  de  la  faculté  d  assister  les  Espagnols,  en  quo\  pour- 
tant la  reMie  de  Sude  croit  que  i s  avons  raison  de  nous  opiniastrei 

jusqu'au  boni;  car  il  seioit  bien  indiffèrent  à  l'Empereur  qu'en  lus 
ostast  la  liberté  d'assister  l'Espagne,  s'il  avait  celle  de  Becourir  le  doc 
Charles.  Ce  seioit  assez  assister  les  Espagnols  que  de  pouvoir  envoyei 
des  armées  contre  la  France  sous  quelque  nom  que  ce  Fust 

Il  ne  peut  pas  me  loin  lien  la  us  Tespiil  que.  quai  ni  la  re\  ne  (de  Suéde) 

suiis  a  dit  qu'il  faudroit  chercher  «les  tempéraments  en  ce  point  de 
Lorraine,  elle  eust  intention,  pour  sortir  de  cette  difficulté,  de  nous 
obligerais  rendre.  Elle  ne  Irouseroil  pas  fort  bon,  je  m'asseure,  que 

nous  luy  tinssions  ce  discours  là  sur  le  sujet  de  la  l'oineranie.  La  Lor- 
raine  esl    la  plus  considérable  conqueste  que  la  France  ail   l'aile  dans 

cette  guerre,  celle  qui  est  le  plus  à  sa  bienséance,  et  qui,  comme  \<>us 
açavez,  lus  appartient  à  plus  de  titres  par  les  manquements  du  duc 
Charles.  Avec  cela  cette  affaire  n'est  point  du  traité  de  l'Empire:  leduc 

Charles    esl    au    sersice    acluel  des   Espagnols  et    non   pas  à    celuy   i\r 

l'Empereur,  si  ce  n'est  indirectement.  Il  n'esl  prince  de  l'Empire  qu'à 
cause  Au  marquisat  de  Nomeni  -.  et,  à  la  rigueur,  nous  en  des  rions  estre 

1  II  avait  été  stipulé  que  la  France  don-  Nomeni,  ou  Nomeny,  petite  ville  de 
neraii  tmis  millions  de  livres  tournois  aux  Lorraine,  sur  la  Seille.  était  un  fief  un- 
archiducs  pour  les  indemniser  «les  posées-  médiat  de  l'Empire  avec  le  titre  de  mar* 
Bions  qu'ils  avaienl  en  Alsace.  quÏBat. 
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\..Mi  i648:  quittes  présentement  pour  la  restitution  dudict  marquisat,  à  laquelle 
nous  ne  ferions  pas  ditïiculté,  si  cela  estoit  nécessaire,  pour  contenter 
les  Estais  de  l'Empire. 

Davantage  M.  Servien  nous  asseure  que  tous  les  princes  et  estats 
n'hésitent  pas  à  donner  le  tort  à  l'Empereur  dans  ces  deux  points  de 
Lorraine  et  du  cercle  de  Bourgogne,  et  qu'ils  ont  convenu  ensemble 
de  le  forcer  à  ne  s'en  mesler  point  et  de  renvoyer  l'accommodement  du 
duc  Charles  à  celuy  qui  se  fera  entre  les  deux  couronnes.  Cela  estant, 
nostre  condition  ne  devroit  pas  estre  mauvaise,  puisque  des  trois  points 
indécis,  les  Estats  nous  en  donnent  deux  de  gaignez,  et  pour  le  troi- 
sième, ils  conviennent  encore  que  l'Empereur  ne  pourra,  comme  Em- 
pereur, assister  le  roy  d'Espagne,  mais  ils  ont1  quelque  difficulté  seu- 
lement àluy  en  oster  la  faculté  comme  archiduc.  Sur  quoy  la  reyne  de 
Suéde  nous  donne  raison  et  déclare  de  vouloir  continuer  la  guerre,  si 
on  ne  nous  satisfait  là  dessus. 

Pour  conclusion,  je  vous  prie  de  faire  bien  considérer  à  la  reyne  la 
manière  dont  agissent  ses  ministres  en  nos  affaires  et  les  peines  que 
leur  procéder  nous  donne,  qui  sont  d'autant  plus  fascheuses  à  supporter, 
que  nous  sçavons  en  nostre  conscience  de  n'avoir  rien  oublié,  ny  aux 
grandes  choses  ny  aux  petites,  de  tout  ce  qui  pouvoit  satisfaire  la 
reyne  ou  procurer  quelque  avantage  à  sa  couronne.  On  a  esté  fort 
touché  icy  de  ce  que  la  reyne  vous  a  dit  des  menaces  qu'elle  prétend 
que  nous  fismes  l'année  dernière  à  ses  ministres,  et,  comme  M.  Salvius 
a  tenu  les  mesmes  discours  à  M.  Servien ,  il  est  aisé  à  voir  que  ces 
armes,  dont  on  voudroit  aujourd'huy  nous  combattre,  ont  esté  fabri- 
quées en  la  boutique  d'Osnabruck.  Jamais  on  n'a  menacé  de  faire  la 
paix  sans  la  Suéde.  Il  est  vray  que  l'on  pressa  un  peu  sur  le  sujet  de 
quelques  eveschez  que  nous  voulions  empescher  de  tomber  entre  les 
mains  des  protestans;  mais  il  est  encore  plus  vray  que  nous  avons  en 
tout  temps  constamment  déclaré  que  la  France  continueroit  la  guerre, 
cent  ans  durant,  s'il  estoit  nécessaire,  pour  faire  obtenir  à  la  Suéde 

'   Le  manuscrit  porte  bien  ont  et  non  font. 
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généralement  tout  ce  qu'elle  jugeoit  devoir  prétendre  pour  sa  tatasfac-  \o& 
tion  particulière. 

LXXXVI. 
Aiï.  étr. ,  Ulemagne,  (.  CXX,  pièce  5<j.  —  Original  Bigné  »•(  en  grande  partie  chiffh 

A  M.   SERVIE  V 

[Paris,]   1/1  aoùl  16 

(BXTBilT.) 

Il  est  impossible  que  nj  presentemenl  n\  en  aucun  temps  à  1  ad- 
venir je  puisse  avoir  plus  de  passion  que  je  n'en  ay  tousjours  eu  pour  la 
conclusion  de  la  paix1;  mais  il  pourra  bien  arriver  que  ce!  Etal  en  ayl 
plus  de  besoin  qu'il  n'avoit  eujusqu'icy.  Voua  Bçavez  la  vérité  du  pre- 
mier et  pouvez  prévoir  le  second  comme  m<>\  faisant  réflexion  sur  ce 
qui  s'est  passé  depuis  quelques  mois  dans  ce  royaume.  Jamais  L'union 
ne  peut  estre  plus  affermie  qu'elle  l'est,  grâce  à  Dieu,  dane  la  maison 
royale.  Jamais  nos  affaires  ue  furent  dans  un  estai  plus  riant  et  qui 
nous  deust  faire  espérer  de  remporter  plus  q^advantages  sur  nus  enne- 
mis, s'ils  s'opiniaslrent  a  vouloir  continuer  la  guerre,  ou  de  meilleures 
conditions  pour  cette  couronne,  s'ils  se  resolven!  enfin  à  la  paix.  Mais 
celles  je  vois  et  je  pleure  a\ec  des  larme-,  de  san;;  qu'en   inesme  temps 

que  le  dehors  nous  apparoist  beau,  le  dedans  est  exlraordinairemenl 
gasté  et  «pie,  par  une  fatalité  déplorable,  nous  son  unes  ru  tram  de  nous 

faire  uous-inesines  le  mal  dont   nos  ennemis  11  Ont   sceu  venir  a  bout 

Il  n'y  a  presque  partie  de  Qostre  corps  qui  ne  se  corrompe  chaque 
jour,  |el  |  quelqu'un  parmy  les  grands  qui  croiroit  estre  plus  considéré 
et  faire  mieux  ses  affaires  bj  elles  estoienl  troublées,  commence  desja 
soulis  main  à  les  mettre  en  celte  disposition,  et  pense  ce  pendant  pou 
voir  se  servir  de  la  conjoncture  pour  tout  demander  et  tout  pré- 
tendre' l^s  parlements  du  royaume  croient,  à  l'imitation  de  celuj  de 

1  Ce  passage  (Tune  lettre  confidentielle  à        Voy.  l'Introduction  an  i.  Il  des  lettres  d< 
Servieo  réfute  l'accusation  Bouvenl  répétée        Maiarin,  |>.  uuu-lxuy. 
que  Mazarin  ne  voulait  |>as  conclure  la  paix. 
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\,.,,i  Hi/.s  Paris,  devoir  tout  entreprendre  et  pouvoir  ordonner  impunément  tout 
ce  qu'ils  voient  qui  leur  seroit  plus  advantageux,  et  les  compagnies 
subalternes  osent  aussy  faire  les  singes  des  autres.  On  n'entend  de 
tous  costez  que  désobéissance  ou  excez  commis  sur  les  fermiers  du  Roy 
et  sur  ceux  qui  sont  chargez  de  la  recepte  de  ses  deniers. 

Les  peuples  commencent  à  gouster  les  douceurs  et  les  espérances 
qu'on  leur  a  données  malicieusement  de  ne  payer  presque  rien ,  et  le 
remède  à  ce  mal  ne  pouvant  estre  que  la  violence  quelquefois  bien 
pire  que  le  mal  mesme,  les  bien  intentionnez  sont  en  petit  nombre  et 
ne  serveat  pas  à  grand'chose;  les  mal  affectionnez  ont  toute  facilité  de 
respandre  leur  venin  et  leurs  mauvais  conseils  parce  qu'ils  se  trouvent 
utiles  à  ceux  à  qui  ils  les  donnent;  et,  pendant  que  je  me  tue  à  travailler 
sans  cesse,  nuict  et  jour,  pour  la  grandeur  de  cette  couronne,  et  pour 
le  bonheur  particulier  de  chaque  François,  tous  ceux  qui  sont  enne- 
mis de  l'Estat  ou  qui  ont  de  la  hayne  pour  moy  parce  que  je  n'ay  pas 
eu  la  bonté  de  me  laisser  accabler  par  eulx,  comme  ils  voyent  que 
je  n'ay  ny  places1,  ny  charges,  ny  gouvernements,  ny  duchez,  ny  esta- 
blissements,  ny  terres,  dont  j'aye  profité,  ny  pas  un  parent  enrichy  de- 
puis dix-huit  ans  que  je  sers  la  France  et  six  que  je  suis  au  poste  de 
premier  ministre,  tous  mes  proches  vivant  à  Rome  comme  ils  faisoient 
il  y  a  quarante  ans  (ce  que  je  vous  dis  en  passant  comme  à  un  de  mes 
meilleurs  amys  sans  tenir  ce  discours  à  qui  que  ce  soit,  espérant  que 
cette  conduite  pourra  bien  mériter  quelque  applaudissement  après  ma 
mort,  mais  peut-estre  que  je  seray  obligé  et  que  vous  me  conseillerez 
le  premier  à  la  changer  et  à  n'avoir  pas  tousjours  tant  de  modération, 
puisqu'il  semble  que  le  service  mesme  du  royaume  le  requiert  ainsy), 
comme  ils  voyent,  dis-je,  qu'ils  ne  peuvent  pas  me  prendre  par  cet 
endroit,  ils  ont  la  malice  de  semer  dans  le  peuple  que  j'ay  amassé  des 
trésors  et  les  ayt  envoyez  en  Italie,  pendant  qu'en  effect  et  sans  exa- 
gération j'emprunte  tous  les  jours  pour  avoir  moyen  de  vivre  et  de 
faire  subsister  ma  maison.  Il  n'est,  d'ailleurs,  meschanceté  dont  ils  ne 

1  II  s'agit  de  places  de  sûreté,  où  les  ministres  pouvaient  trouver  un  asile.  Richelieu, 
dans  cette  intention ,  s'était  assuré  de  la  place  du  Havre. 
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s'avisent  pour  me  rendre  odieux  aux  peuple  qui  se  LaissenJ  aisément  i ... 
abuser  ne  pénétrant  pas  plus  avant  que  l'eseorce,  et  surtout  [ils]  m  at- 
taquent principalement  sur  ma  qualité  d'esfcranger.  PlusJ  a  Dieu  que 
tous  les  François  eussent  la  nu-suie  passion  que  mo\  pour  le  bien  de 
l'Estat!  Je  vous  escris  tout  cecy  pour  ce  qui  me  Regarde  avec  une  pai- 
faicte  trampiillité  d'esprit ,  et  je  pardonne  de  tout  mon  cœur  à  ceui 
(|ui  me  veulent  du  mal.  n'ayant  aultre  inquiétude  et  desplaisir  que 
eeluy  que  me  cause  l'extrême  passion  que  j'aj  pour  le  bien  de  1  Estait 
que  je  vois  en  quelque  hasard  par  les  François  masmes,  pendant  que 
Dieu  continue  à  nous  combler  de  prospérités. 

Enfin  c'est  m spece  de  miracle  comment,  parmj  tani  d'obstadi 

que  Qous-mesmes  nous  formons,  les  affaires  peuve&t  aller  et  avec  la 
prospérité  quelles  font,  mais  la  prudence  ne  permet  pas  aussi  qu'au 
se  confie  entièrement  que  ce  miracle  puisse  durer  longtemps  :  toul  le 
crédit  estasse;  les  sources  d'argent  sont  taries  et  boutée  les  boui 
fermées.  Ce  n'est  pas  que  les  chosi  tient  gastées  à  un  point 
quelles  ne  puissenl  estee  redressées  eu  un  instant  el  que  Les  i  esolutionc 
qu'on  a  prises  de  foroer  chacun  à  rentrer  dans  son  debvoir  et  particu- 
lièrement le  parle ut  de  Paris,  s'il  s'émancipe  après  les  déclarations 

«pic   le    |io\    ;i    laites   de   sa    Nolonlé.    lie    plissent    produire  <e|    .llrcl    |i.|l 

facilement. 

La  (in  de  tout  ce  discours  esl  pour  \ ou-  faire  \<>ir  la   m  qiu 

nous  avons   d'avoir   la   paix    au  plus   lost.   el    que,   pour    \    parvenu 
DOUrveU   que   les  choses  solides  el   essentielle-   soient   bien  estahlies.    il 
ne  faudra  pas  désormais  prendre  garde  «le  >\  pies  aux  .mires.  Ce  Beat 
pas,  comme  j'a\  dit.  les  ennemis  qui  me  ïout  peine:  car  il  me  semble 

qu'on  poiirroil  facilement  les  réduire  en  plus  mauvais  estai  qu'il  n'ouï 

jamais  esté  et  peut,  eslre  tel  qu'ils  ne  s'en  rele\eroienl  jamais,  mais 
sont    les    François  niesmes  qui   me  donnent    appréhension,   estant, 
me  semble,  lasse/,  de   leurs  prospérité/  et  se  conduisant  en  sorte  « | n  il 
paroisl    qu'ils  \euleiil   le  désordre  à  quelque  prix  que  ce  Boit*    \msi  il 

se  peut  dire  que  le  Roj  aura  L'obligation  au  parlement,  qui  a  donné" 
le  branle  a  tous  ces  mouvements,  des  desavantages  que  Sa  M'    aura 
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ioûi  )t)/i8.  dans  la  paix,  si  on  est  contraint  de  relascher  des  choses  qu'on  auroit 
obtenues,  si  chacun  estoit  demeuré  dans  son  devoir. 

Je  crois  donc  que,  sur  les  poincts  indécis  avec  Espagne,  il  ne  faudra 
pas  désirer  les  derniers  esclaircissements,  et  nous  consoler  en  cela  que, 
quoy  qu'on  esclaircisse  ou  n'esclaircisse  pas,  nos  ennemis  n'entretien- 
dront tousjours  la  paix  qu'autant  qu'ils  estimeront  qu'il  convient  à 
Testât  de  leurs  affaires  et  que,  quand  ils  estimeront  pouvoir  rompre 
de  nouveau  avec  avantage,  ils  ne  manqueront  pas  de  prétextes  pour 
colorer  leur  contravention  au  traicté,  quelques  précautions  qu'on  y  eust 
sceu  prendre  :  premièrement,  pour  D.  Edouard1  et  le  temps  des  conven- 
tions de  Casai  plus  ou  moins  long,  cela  ne  doit  pas  retarder  un  moment. 
Pour  les  fortifications  de  Catalogne,  on  peut  les  prendre  au  moment 
qui  est  porté  dans  leur  escrit  du  xun  janvier,  qu'on  vous  a  donné  en 
dernier  lieu,  et  demeurer  d'accord  qu'il  en  soit  usé,  comme  entre 
l'Espagne  et  Messieurs  les  Estats  en  la  dernière  trêve.  Pour  l'assistance 
du  Portugal,  on  peut  se  contenter  du  troisième  article,  sans  exiger 
d'autre  déclaration ,  ainsy  qu'eux  mesmes  le  proposent  par  ledict  es- 
crit. Pour  les  dépendances  des  conquestes,  pourveu  que  le  principe 
soit  bien  asseuré,  on  peut  donner  les  mains  à  l'expédient  porté  par 
ledict  esciïpt,  que  les  dépendances  seront  réglées  dans  certains  temps 
par  des  commissaires  dont  on  conviendra.  Cela  se  doit  entendre  des 
dépendances  qui  peuvent  tomber  en  contestation,  y  en  ayant  la  plus 
grande  partie  qui  seront  sans  difficulté. 

Voilà  quel  est  mon  advis  dans  les  conjonctures  présentes,  et,  si  le 
vostre  y  est  conforme  (ce  que  je  vous  prie  de  me  mander),  j'en  par- 
leray  à  la  Reyne  pour  vous  en  faire  envoyer  des  ordres  positifs.  A  quoy 
je  croy  que  Sa  Majesté  condescendra  d'autant  plus  facilement  que  les 
principaux  poincts  demeurent  tousjours  asseurez.  Le  principal  achope- 
ment  vraysemblablement  sera  l'affaire  de  Lorraine,  et  en  celle-là  le 
point  des  fortifications  de  Nancy.  Ce  qui  m'avoit  fait  songer  si  pour 
esviter  tout  cet  embarras,  il  ne  seroit  point  à  propos  de  les  faire  raser 

1  Dom  Edouard  de  Portugal.  Voy.  t.  II,  p.  Mis,  note  1. 
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nous  mesmes  dès  à  cette  heure,  puisqu'aussy  bien  nous  avons  desjà  i 
offert  de  nous  en  dessaisir  et  de  le  rendre  desmoly.  Je  vous  prie  de 
m'en  mander  vostre  sentiment  aprez  avoir  meurement  examiné  la 
chose.  Jl  semble  que  le  duc  Charles,  voyant  Nancy  rasé,  prétendra 
Stenay  avec  plus  d'opiniastreté,  et  nous  ne  pouvons  jamais  consentir  à 
luy  donner  ce  passage  de  la  Meuse,  qui  luy  donneroit  facilité  de  faire, 
(juand  il  vouldroit,  des  incursions  dans  toute  la  Champagne 

Sy  Crémone  se  prend  et  que  nous  voulions  consentir  à  le  rendre, 
les  Espagnols  se  chargeant  de  desdommager  de  quelque  autre  chose 
M.  le  duc  de  Modene,  c'est  un  point  bien  important  pour  eux  et  qui 
devroit  aultant  les  obliger  à  conclure,  n'estant  plus  question  d'un»' 
Ûmple  place,  mais  d'un  pays  entier,  et  qui,  pour  peu  que  la  guerre 
continue,  peut  rendre  tres-aysée  la  conqueste  du  duché  de  Milan. 

Nostre  armée  navale,  si  elle  ue  \ <>it  pas  lieu  ;i  causer  quelque  grande 
révolution  dans  le  royaume  de  Naples  eu  \  mettant  pied  à  terre  est 
partie  de  Longone  en  desseing  d'aller  attaequer  Procita  '  <'t  de  s'emparer 
dit  (•<!  fort-là  H  de  toute  l'islequi  est  vis-à-vis  de  Naples;  ce  seroit  une 
tres-fascheuse  espineà  leur  pied,  parce  que  donnant  un  mouillage  et 
des  ports  asseurés  a  uns  vaisseaux  et  à  nos  galères,  nous  aurions 
grande  facilité  de  les  inquiéter,  empescher  le  trafic  et  transport  des 
grains  à  Naples  par  mer,  et  fomentant  dans  <•<■  royaume  quelque 
parti,  profiter  des  moindres  occasions  qui  se  présenteraient  d'y  prend] e 
pied  et  faire  des progrez.  S)  <•<■  desseing  réussit,  comme  il  semble  que 
rien  ne  pourrait  encore  h-  troubler,  ce  Bera  encore  un  grand  coup 
pour  nos  parties  si,  pour  le  bien  de  la  paix,  nous  consentons  à  aban- 
donner un  poste  de  celle  conséquence  et  qui  pourra  les  obligera  nou^ 
donner   satisfaction  en  d'autres  choses. 

Il  est  superflu  d'avoir  la  précaution  de  vous  duc  que,  dans  les 
apparences,  je  porte  les  choses  avec  plus  de  hauteur  (pie  jamais  et  que, 
quand  vous  jugerez  à  propos  de  relascher,  ce  doit  estre  en  sorte,  s'il 

'  Procita,  «m  Procida,  est  une  Ue  de  la        en  effet,  on  débarquement,  mais  œ  purent 
mer  Tyrrhénienne .  située  entre  l'fle  d'Ischia       s'\  maintenir. 
>■(  le  cap  Misène.  \,o<  Français  \  tentèrent, 

MAZAIUN.  111.  a.'t 
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Août 1 648.  est  possible,  qu'il  paroisse  que  la  France,  au  milieu  des  prosperitez, 
préfère  le  repos  de  la  chrestienté  aux  avantages  particuliers  qu'elle 
pourroit  se  promettre  vraysemblablement  dans  la  continuation  de  la 
guerre,  et  que  pour  nos  mouvements  intestins  sur  lesquels  les  ennemis 
Tondent  les  espérances  de  leur  ressource,  il  ne  faut  pas  qu'ils  soient  fort 
considérables  puisqu'au  plus  fort  de  la  chaleur  des  esprits,  ils  n'ont  pas 
empesché  qu'on  n'ait  faict,  sans  rien  craindre,  d'aussy  grands  efforts 
que  cette  couronne  ayt  jamais  faict  depuis  l'ouverture  de  la  guerre. 

Je  cognois  et  je  conviens  avec  vous  de  l'absolue  nécessité  qu'il  y  a 
de  vous  envoyer,  dans  cette  crise  d'affaires,  un  fonds  pour  employer 
aux  dépenses  extraordinaires  et  à  gagner  des  députez  des  princes  et 
Estats  de  l'Empire,  afin  qu'ils  nous  soient  favorables  dans  nos  inte- 
rests.  Je  travaille  aussy,  depuis  la  réception  de  vostre  lettre,  à  assembler 
diverses  choses  de  quoy  faire  les  présents  que  nous  avons  promis  à 
Messieurs  Oxenstiern  et  Salvius,  et  fais  estât,  dans  la  sepmaine  pro- 
chaine, de  vous  envoyer  en  argenterie,  tapisseries,  diamans  ou  en  ar- 
gent, jusqu'à  cent  mille  livres,  dont  il  pourra  y  en  avoir  environ  qua- 
rante mille  argent  comptant.  Tout  cela  sera  à  vostre  disposition  pour 
en  user  ainsy  que  vous  le  jugerez  à  propos  et  donner  à  MM.  Oxen- 
stiern et  Salvius  et  autres,  selon  que  vous  jugerez  le  devoir  faire  et 
qu'ils  vous  y  obligeront  ou  que  vous  espérerez  que  leurs  Majestez  en 
seront  servies.  Il  n'y  aura  point  de  retardement  à  cela.  Car  toutes  ces 
hardes  partiront  lundy  prochain  sur  les  chariots  du  commandeur  de 
Souv[ré],  qui  va  faire  un  tour  en  Hollande  pour  les  affaires  de  la 
religion  de  Malthe.  On  vous  en  enverra  la  liste  par  l'ordinaire  prochain. 
Ce  pendant  il  est  remis  à  vous  de  vous  en  laisser  entendre  et  de  dire 
à  ces  Messieurs  qu'à  présent  que  nous  touchons  à  la  paix,  le  Roy 
songe  à  acquitter  sa  parole  pour  ce  que  [Sa  Mté]  leur  avoit  promis. 

M.  Chanut  me  mande  que  la  reyne  de  Suéde  a  donné  au  comte  de 
la  Garde  les  canons  et  munitions  de  guerre  qui  se  trouveroient  dans 
Benfeld1,  lorsque  la  paix  sera  faicte  et  que  ledict  sieur  comte  offre  cette 

'  Ville  d'Alsace  (Bas-Rhin)  où  les  Suédois  tenaient  garnison.  Elle  fut  cédée  à  la  France 
par  la  paix  de  Westphalie. 
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artillerie  et  munitions ,  et  prie  que  l'on  les  achepte  icy  sans  se  pre-  AoAi 
valoir  que  la  France  est  la  seule  qui  puisse  faire  cet  achapt;  que,  pour 
régler  le  prix  et  les  conditions,  il  envoyeroit  sa  procuration  à  M.  Salvius, 
et  prioit  qu'on  vous  donnast  pouvoir  de  conclure  le  marché  avec  lu\ . 
On  luy  a  respondu  qu'on  vous  donnoit  ce  pouvoir,  et  que,  tant  s'en 
faut  que  nous  voulussions  rien  retrancher  de  la  libéralité  de  la  reyne 
par  un  achapt  qui  fut  desavantageux  pour  luy,  nous  nous  laisserions 
bien  plustosl  tromper,  puisque,  sans  cette  occasion,  leurs  Majeslez  se- 
roient  ravyes  de  luy  faire  des  grâces  considérables  do  leur  chef.  Je 
vous  prie  d'en  parler  en  ces  termes  à  M.  Salvius,  afin  qu'il  le  Eu 
sçavoir  audict  sieur  comte;.  Je  mande  à  M.  Chanut  en  mesme  temps 
qu'il  nous  marque  ce  que  nous  rouslent  en  Suéde  la  poudre  et  lei  ea- 
nons  de  fonte,  afin  que  \ous  puissiez  prendre  un  pied  certain  la-dessus. 
Il  faudra  se  relascher  pour  le  prix  à  proportion  des  termes  que  vous 
pourrez  obtenir  pour  le  payement,  qu'il  faut  essayer  d'avoir  [es  plus 
esloignes  qu'il  sera  possible,  si  la  soi est  on  peu  considérable. 

Je  vous  prie  de  vous  souvenir  de  ce  que  je  vous  ay  recommandé 
pour  M.  le  marescbal  de  Turenne  dans  Cette  conclusion  de  paix  de 
l'Empire. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  mande/  touchant  le  Montbelliard  '.  Il  me 
semble  que  le  bon  succez  de  cette  oegociation  consiste  en  partie  à 
trouver  quelqu'un  capable  «le  traicter  avec  le  duc  de  \  irtemberg.  Car 
il  est  sans  doute  que  le  «lue  entendre  volontiers  à  un  accommodement 
de  celle  sorte,  c'est-à-dire,  qu'en  doimaul  quelque  portion  équivalente 
de  ses  Estats  au  comte  de  Montbelliard,  donl  il  est  tuteur,  pour  h* 
desdommager  de  sa  comte,  il  puât,  luy,  loucher  une  somme  d'argent 
considérable,  dont  il  a  grand  besoin,  ces  guerres-cy  l'ayant  tout-à-fait 

Le  comté  de  Montbéliard  appartenait .  ;i  cardinal  était  d'amuser  ("onde  el  de  se  rat- 
cette  époque,  à  un  prince  de  la  maison  de  tacher  par  <l<>s  promesses  illusoires.  Lacor- 
Wûrtemberg.  Mazarin  voulait  racheter  el  respondance  de  Maxarin  prouve  que,  sur 
avait  |ti<»inis  de  le  donner  au  prince  de  ce  point  comme  sur  Ih\'uicou|>  d'autres,  il 
Condë.  lift/  prétend  que  cette  négociation  faut  se  délier  des  asaertioaa  de  llotz. 
n'était  pas  sérieuse;  que  l'unique  Imi  dn 

ïi. 
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w.i  i648.  <>spuisé.  Jl  faudra  intéresser  le  médiateur  par  la  promesse  de  quelque 
rescompense,  l'affaire  réussissant. 

Mazarin  parle  ensuite  d'un  don  de  terres  qu'on  voulait  faire  à  M.  Niederhosl , 
député  des  Provinces-Unies.  Il  ajoute: 

Vous  avez  très-bien  faict  de  communiquer  aux  ministres  de  Suéde 
la  copie  de  l'instruction  de  Pegnaranda  pour  la  Haye.  S'ils  prennent 
bien  la  chose,  elle  est  très-capable  de  leur  faire  voir  la  nécessité  que 
la  Suéde  a  de  demeurer  unie  avec  cette  couronne.  Si  en  suite  de  la 
pensée  qu'avoit  eue  Pau  de  parler  sérieusement  à  Pegnaranda,  lorsqu'il 
sera  à  la  Haye,  comme  je  vous  l'escrivis  dernièrement,  pour  l'obliger 
de  songer  tout  de  bon  à  la  paix  avec  cette  couronne,  il  arrivoit  que 
Messieurs  les  Estats  et  M.  le  prince  d'Orange  vous  conviassent  de  faire 
un  tour  jusque  là  pour  essayer  si  l'on  pourroit  mettre  la  dernière  main 
à  l'affaire  [il  faudrait  que  vous  le  fissiez]1;  je  ne  sçais  s'il  ne  seroit  point 
à  propos  que  vous  en  donnassiez  encore  la  pensée,  pourveu  que  vostre 
présence  ne  fust  pas  nécessaire  à  l'assemblée  pour  le  traicté  de  l'Empire, 
qui  est  à  la  veille  d'estre  achevé.  Car  il  arriveroit  de  vostre  voyage  de 
deux  effects  l'un,  ou  que  la  paix  se  concluroit,  ou  que  Messieurs  les  Es- 
tats eux-mesmes  toucheroient  au  doigt  qu'il  ne  tient  pas  à  la  France 
qu'elle  ne  se  fasse,  et  que  ce  n'est  que  l'opiniastreté  de  nos  parties  qui 
la  retarde. 

Par  une  lettre  du  confesseur  du  duc  de  Bavière  escrite  du  1 5  juin 
à  un  correspondant  qu'il  a  icy,  il  justifie  fort  le  dict  duc  sur  le  nou- 
vel engagement  où  l'on  disoit  qu'il  estoit  entré  avec  l'Empereur,  et  dict 
qu'on  l'y  a  forcé  absolument  en  le  pressant  par  les  armes  comme  on 
a  faict;  mais  que  ce  n'a  esté  qu'à  condition  que  l'Empereur  presseroit 
la  paix  d'Allemagne  et  qu'à  cet  effect  il  se  separeroit  des  interests  de 
la  couronne  d'Espagne,  en  cas  qu'elle  voulust  continuer  la  guerre,  et  que 
cela  se  peut  voir  et  veriffier  dans  les  lettres  interceptées,  qui  ont  donné 

1  La  phrase  est  incomplète  dans  le  ma-  d'Orange,  et  même  à  en  suggérer  la  pensée , 
nuscrit.  Mazarin  engage  Servien  à  se  rendre  si  sa  présence  n'est  pas  indispensable  à 
à  la  Haye,  s'il  y  est  invité  par  le  prince        Munster. 
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cognoissance  de  ce  traieté.  Il  se  plaint  fort  ensuite  de  ce  que  ce  sont  les  Aoft 
François  qui  ont  monstre  le  chemin  aux  Suédois  d'entrer  dans  la  Baviei  e 
pour  la  ruyner,  et  qu'en  elfect  ils  y  ont  passé  les  premiers.  Cela  ne 
s'accorde  pas  avec  les  plaintes  que  nous  faisoient,  il  y  a  quelque  temp- 
les ministres  de  Suéde  de  nostre  intelligence  secrète  avec  ce  prince. 


LXXXVII. 

Aff.  é"tr. .  Allemagne,  t.  CXXI.  pièce  28.  —  Original  signé. 

A  M.   SERVIE  Y 

[Paris,]  ai  août  i  6A8 
(kxtrait.) 

J'ay  jugé  à  propos  de  l'envoyer  [ce  courrier]  à  l'instant  mesme 
que  nous  recevons  nouvelle  d'Arrafl  que  Monsieur  le  Prince  a  gagné 
la  bataille  contre  l'Archiduc  ',  afin  que.  dans  la  conjoncture  pré- 
sente, qui  est  la  crise  de  la  négociation,  von-  soyez  informé  le  plus 
tost  qu'il  sera  possible  d'un  événement  si  important  el  qui  peut  avoir 
tant  de  suites  en  toutes  façons.  L'avis  que  nous  avons  n'est  encore 
(jue  d'un  ollicier  venu  d'Àrras;  mais  il  e>t  accompagné  de  tant  <lt 
circonstances  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter.  Il  porte  que  hier,  dei  le 
point  du  jour,  on  entendit  tirer  quantité  de  coups  de  canon,  qui  obli- 
gèrent a  envoyer  aux  nouvelles;  qu'à  quelque  temps  de  là.  comme 
l'affaire  ne  se  passoit  qu'à  trois  lieues  distant  d  Viras,  il  revint  un 
cavalier  du  parti  qu'on  avoit  envoyé,  depesché  par  son  ollicier  a  \I.  de 
la  Tour'2,  qui  asseura  que,  les  ennemis  ayant  pris  le  chameau  de  Lans 
(sic),  Monsieur  le  Prince  estoit  allé  droit  à  eux  et  avoil  gaigné  la  ba- 
taille, pris  trente-six  pièces  de  canon  et  taillé  en  pièces  toute  l'infanterie 
ennemie;  (|iie  leur  cavalerie  fuyoit,  et  Monsieur  le  Prince  poursuivoit 
sa  victoire,  à  quoy  le  temps  el  l'assiete  du  pays  lu\  avoient  esté  fort 
favorables,  parce  qu'il  luy  restoit  neuf  heures  de  jour,  et  que  les  ennr- 

1  Victoire  de  Lois  remportée  par  le  prince  de  Condé.  le  qo  août  i648. —  '  Gouverneur 
d'Arras. 
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\oni  ,r,/,8  mis,  pour  se  sauver,  avoient  nécessairement  à  passer  par  plusieurs  déi- 
fiiez. Cela  fut  confirmé  par  un  autre  cavalier  François,  qui  avoit  esté 
forcé  de  prendre  party  dans  les  troupes  du  duc  Charles. 

Que  la  bataille  ait  esté  donnée,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter,  et  une 
marque  bien  apparente  que  l'avis  est  bon  et  que  nous  l'avons  gaignée, 
c'est  que,  si  nous  avions  eu  du  desavantage,  il  seroit  infailliblement 
venu  quantité  de  fuyards  à  Arras,  qui  est  le  seul  lieu  où  les  nostres 
pouvoient  se  retirer  le  plus  tost  et  le  plus  en  seureté1.  Si  les  ennemis  y 
ont  perdu  toute  leur  infanterie,  Monsieur  le  Prince  est  en  estât  de 
venir  à  bout  de  tout  ce  qu'il  voudra  entreprendre;  car,  outre  ce  qu'il 
avoit  de  forces  dans  son  armée  qui,  de  soy,  sont  fort  considérables, 
cet  événement  luy  donne  le  moyen  de  la  fortifier  de  plus  de  huit  mille 
hommes  effectifs,  qu'il  pourra  tirer  de  diverses  de  nos  places,  où  nous 
avions  laissé  garnisons  de  deux  et  trois  mille  hommes  pour  les  asseurer, 
où  il  ne  sera  pas  maintenant  besoin  d'y  entretenir  le  quart,  pareequ'il 
suffira  qu'elles  ayent  de  quoy  faire  la  garde. 

Leurs  Maj estez  m'ont  commandé  de  vous  escrire,  de  leur  part,  que 
la  passion  qu'elles  ont  tousjours  eue  pour  la  paix  est  si  sincère  et  si 
désintéressée,  qu'elles  ne  désirent  pas,  pour  tant  de  bons  succez  qui 
arrivent  à  leurs  armes  de  tous  costez,  que  l'on  augmente  en  rien  les 
demandes  qu'elles  ont  faites  cy-devant,  et  qu'elles  y  persistent  et  sont 
prestes  à  conclure  la  paix  aux  mesmes  conditions  que  vous  avez  offert. 
Vous  avez  en  cela  le  plus  beau  champ  du  monde  pour  faire  esclater 
leur  modération  dans  l'assemblée,  et  y  gagner  les  applaudissements 
d'un  chacun,  et  les  cœurs  les  plus  endurcis  et  plus  envieux  de  nostre 
prospérité,  et  mesme  ceux  des  médiateurs. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  [les  Espagnols]  insistent  maintenant 
sur  le  point  de  Lorraine,  et  sans  doute  qu'ils  ne  croiront  pas  faire  peu 
pour  le  duc  Charles,  si,  dans  cette  conjoncture,  ils  voyent  que  nous 
en  demeurions,  à  son  esgard,  aux  offres  que  nous  avions  faites;  car,  s'il 
est  vray,  comme  porte  l'avis,  que  les  troupes  du  dict  duc  ayent  esté  le 

'  Ce  fut  seulement  le  22  août  que  Mazarin  connut  les  détails  de  la  bataille  de  Lens.  Voy. 
plus  loin,  p.  199  ,  texte  et  notes. 
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plus  mal  traitées  dans  le  combat,  parce  qu'elles  ont  6Hc!  le  plus   de  \ 
résistance,  ce  prinç.e  ne  leur  sera  plus  en  aucune  considération,  n\ 
pour  sa  personne  ny  pour  ses  troupes. 

Nous  croyons  aussy  qu'il  ne  pourra  y  avoir  aucune  difficulté  sur  la 
rétention  des  conquestes  en  quelque  endroit  qu'elles  ayent  esté  lai  !  ■ 
et,  quand  la  paix  seroit  mesme  signée  dans  peu  de  jouis,  nous  ne  lais- 
serons pas  de  tirer  encore  quelque  fruit  de  nostre  victoire  dans  les  >i\ 
semaines  qu'il  faudra  nécessairement  employer  à  avoir  les  ratifications 
d'Espagne. 


IAWVI1I. 
Afl'.  étr. ,  Allemagne,  t.  CXXI.  pièce  O7.  —  Original  àgué  <i  en  partie cliifTré. 

A  M.  SERYIEN. 

[Paris,  1  >1  iodl  16A8 

I  n  m  wr.) 

J'ay  eu  nouvelles  sssenrées  de  Madrid  que  le  n>\  d'Espagne  svoit 
envoyé  un  nouveau  pouvoir  à  Rrun  (peut  estre  À  fl'l  aura  desjà  ère- 
senté  de  delà),  mais  que  huict  jours  après  il  a  depesené  an  second 
courrier,  par  lequel,  levant  enfin  le  masquée  descouvert  el  oe  se  sou- 
ciant plus  de  ce  qu'on  pourra  croire  ou  duc  de  son  aversion  à  la  paix, 
il  envoie  ordre  à  ses  ministres  qui  pourraient  estre  encore  à  rassem- 
blée de  s'en  retirer  et  de  la  rompre,  disant  à  ceux  des  princes  qui  la 
composent  qu'il  s'est  porté  enfin  à  cette  résolution,  voyant  le  peu  d'ap- 
parence qu'il  y  a  de  rien  conclure  avec  la  France,  qui  absolument  ne 
veut  point  de  paix. 

Cet  advis  m'est  donné  de  tres-bon  lieu.  Il  se  pourrait  faire  neant- 
moins  que  les  ministres  ;\  qui  l'exécution  de  cel  ordre  est  commise 
considérant  Testât  présent  des  affaires  d'Allemagne  et  d'Italie,  qui  m 
pouvoit  estre  sceu  à  Madrid  quand  il  |  cet  ordre]  a  esté  donné,  i. 
lussent  entre  eux  de  le  tenir  caché  et  le  surseoirai!  moins  pour  quel- 
que temps,  et  cela  d'autant  plus  que  le  ro\  d'Espagne  pretendoit  que 
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\oûi  in',*  cette  rupture  de  l'assemblée  générale  se  fist  de  concert  avec  l'Empereur, 
et  que  les  plénipotentiaires  impériaux  s'en  retirassent  en  mesme  temps 
que  les  siens.  Si,  par  quelque  raison,  vous  estimez  important  de  pu- 
blier la  chose,  vous  pourrez  dire  qu'elle  estoit  publique  dans  Madrid, 
et  que  le  marquis  de  Grana,  entre  autres,  s'en  estoit  ouvertement  laissé 
entendre  aprez  que  le  roy  d'Espagne  luy  en  eust  donné  part. 

Ce  sont  indubitablement  les  contestations  que  nous  avons  eues  avec 
le  parlement  qui  ont  porté  le  dernier  coup  à  cette  resolution,  laquelle 
d'ailleurs  Pegnaranda  a  tousjours  fort  pressée  depuis  la  conclusion  du 
traicté  de  Hollande,  espérant  qu'elle  exciteroit  de  grands  desordres 
dans  ce  royaume.  Sans  cette  opinion  particulière  de  Pegnaranda,  qui 
est  fort  amoureux  de  ses  sentiments,  j'oserois  quasy  respondre  que  les 
ministres  d'Espagne  de  ce  costé-cy  ne  se  resouldroient  point  à  exécuter 
un  pareil  ordre  aprez  avoir  sceu  ce  qui  est  arrivé  à  Prague  \  considé- 
rant quelles  peuvent  en  estre  les  suites ,  aussy  bien  que  du  passage  de 
l'inn,  s'il  réussit  aux  armées  confédérées  de  l'emporter,  comme  elles 
paraissent  résolues  de  le  tenter  de  nouveau,  et  jetant  aussy  la  veue  sur 
ce  qui  se  passe  dans  l'Estat  de  Milan  et  du  costé  de  Naples  et  de  Sicile. 

Vous  verrez  à  la  fin  du  mémoire  du  Roy  quelques  considérations 
sur  le  procéder  des  députez  de  Hollande,  qui  nous  ont  caché  sept  mois 
durant  un  escrit  de  nos  parties,  qui  pouvoit  donner  lieu  à  faire  nostre 
paix  avec  la  leur.  La  chose  mérite  d'estre  relevée  hautement  en  tous 
lieux  et  principalement  à  la  Haye,  où  peut-estre  on  pourroit,  avec  cette 
occasion,  introduire  une  nouvelle  négociation  pour  le  traicté  des 
deux  couronnes  faisant  sçavoir  à  Messieurs  les  Estats  que  leurs  Ma- 
jestez  ont  toute  disposition  de  condescendre  aux  partis  que  lesdits 
sieurs  Estats  eux-mesmes  estiment  raisonnables,  pourveu,  comme  il 
seroit  bien  juste,  en  cas  que  les  Epagnols  refusent  de  consentir,  qu'ils 
nous  asseurassent  qu'ils  reprendroient  les  armes  avec  nous  pour  les 
y  forcer;  à  quoy  il  semble  qu'ils  devraient  s'engager  d'autant  plus  vo- 
lontiers et  sans  peine,  qu'ils  ne  devraient  effectuer  la  chose  qu'aprez 

1  La  partie  de  la  ville  de  Prague  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Moldau ,  et  appelée  la 
Petite  Prague ,  avait  été  prise  par  le  général  suédois  Kœnigsmarck. 
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avoir  recogneu  une  vérité  qu'on  leur  a  tousjours  desguisée  :  que  les  i»aj 
Espagnols  n'ont,  jusqu'icy,  voulu  en  aucune  façon  la  paix  avec  la 
France,  cl  qu'ils  persisleroient  encore  dans  la  mesme  opiniastreté  (ce 
<|iie  peul-eslre  ils  ne  feront  pas  aujourd'huy ) ;  et  d'ailleurs  lesdicts 
sieurs  Kstats  doivent  picvoir  de  bonne  heure  qn  ils  pourraient  bien  un 
jour  estre  obligez,  et  plus  tosl    qu'ils  ne  croient,  a  rentrer  en  guerre 

avec  l'Espagne  avec  plus  de  hasard  qu'ils  ne  feroienl  à  présent, yen  le 
procéder  qu'ont  commencé  à  tenir  avec  eux  les  Espagnols,  qui,  nonob- 
stant tout  le  besoin  qu'ils  oui  de  les  faire  demeurer  les  bras  croisez 
pendant  nosire  {pierre,  ont  desjà  manqué  en  choses  importantes  à  ce 
qu'ils  ont  promis  par  leur  traicté  particulier.  On  pourroil  mesme,  de 
nostre  pari,  se  pelascher  à  n'exiger  pas  desdicts  '-leur-  Estais  cette 
obligation  de  rentrer  en  guerre,  les  Espagnols  refusant  de  consentir  à 
la  paix  pareeque  Bans  doute  la  province  de  Hollande  s\  rendroil  trop 
contraire,  mais  se  contenter  qu'ils  embrassassent  Berieusement  el  de 
bonne  sorte  nosire  traicté  avec  l'Espagne,  dont   il  en  arriveroil  au 

moins  ce  bien,  (pi  ils  toiirliernicnt  au  doigl  à  laquelle  des  deux  cou- 
ronnes doil  estre  Imputé,  el  pour  le  passé  el  pour  I  advenir,  le  retar- 
dement du  répits  de  la  clireslienlé. 

\l.  le  prince  d'Orange,  que  le  Bieur  Brassel  a  mande  depuis  peu  avoir 
résolu  de  s'applicquer  entièrement  aux  affaires,  auroil  un  beau  moyen 
de  s'acquérir  de  la  gloire  en  celle-cy,  dont  il  pourroil  facilemenl  estre 
le  promoteur,  voire  s'en  rendre  maistre,  lorsque  Pegnaranda  sera 
arrivé  à  la  Haye,  estant  par  avance  asseuré  en  grande  confidence  non- 

seiilenienl  de  nosire  disposition,  mais  de  nos  plus  secrètes  intentions 
el  de  ce  à  quov  nous  pouvons  venir  sur  chaque  point  de  ceux  qui 
Boni  demeurez  inclus. 

Ledict  sieur  prince  ne  debvroit  pas  doubler  que  Messieurs  les  Estats 
en  gênera]  et  presque  ions  les  particuliers  des  provinces,  par  diverses 
raisons,  ne  fussent  ravis  que  celle  négociation  reiissisl  à  bien,  les  uns 
par  l'affection  qu'ils  oui  pour  la  France,  d'aultres  pour  l'advantage  qui 
en  resulteroit  à  leur  pays,  H  pour  reparer  ainsv  l'infidélité  ipi  il  .1  com- 
mise en  nosire  endroit.  Enfin  les  partisans  inesmes  d'Espagne  en 

MUAIUN. III.  I  'l 
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w.i  i64«.  roient  bien  aises,  recognoissant  que  la  continuation  de  la  guerre  peut 
estre  funeste  à  cette  couronne-là,  et  ensuite  ruineuse  à  leur  patrie  et  à 
leurs  personnes  particulières  pour  l'offense  qu'ils  ont  faicte  à  la  France, 
et  qui  seroit  en  estât  de  s'en  ressentir  ayant  pris  entièrement  le  dessus. 
C'est  sur  ce  dernier  motif  qu'estoit  fondée  sans  double  la  resolution  que 
je  vous  mandois  l'autre  jour  que  Pau  avoit  faicte,  dont  j'avois  eu  lad- 
vis  [de  Munster]  et  de  Hollande,  qu'il  vouloit,  à  son  arrivée  à  la  Haye, 
parler  sérieusement  à  Pegnaranda  de  l'accommodement  des  deux  cou- 
ronnes, voyant  que  l'aversion  '  de  la  diversion  de  Hollande  n'em- 
peschoit  pas  que  nous  n'attacquassions  vivement  l'Espagne  en  tous 
endroicts  et  que  nous  ne  remportassions  en  la  pluspart  des  advanlages 
tres-considerables,  qui  dévoient  faire  encore  appréhender  de  plus 
grandes  suites. 

Plus  je  fais  réflexion  sur  cet  advis  et  plus  je  le  trouve  important, 
aussy  bien  que  ce  que  je  vous  escris  icy  touchant  M.  le  prince  d'Orange. 
Je  n'en  escris  rien  au  sieur  Brasset  et  le  remets  entièrement  à  ce 
qu'il  apprendra  de  vous.  C'est  pourquoy,  si  vous  estimez  à  propos  de 
pousser  la  chose,  vous  luy  ferez,  s'il  vous  plaist,  sçavoir  ce  qu'il  aura 
à  faire,  et  luy  envoyerez  des  instructions  bien  particulières  sur  la  façon 
dont  il  devra  s'y  prendre.  A  quoy  on  luy  envoie  l'ordre  de  se  confor- 
mer entièrement. 

Je  ne  sçaurois  vous  exprimer  à  quel  point  touche  les  Espagnols  la 
prise  de  Tortose.  Il  suffira  de  vous  dire  qu'ils  ne  se  croient  pas  bien 
en  seureté  à  Madrid,  tant  que  cette  place  sera  entre  nos  mains,  et,  à  la 
vérité,  si  la  guerre  continue,  ce  sera  une  porte  ouverte  pour  faire  en- 
tendre bien  du  bruict  dans  tous  les  royaumes  d'Espagne,  et  qui  nous 
donnera  grande  facilité  d'y  mettre  tout  sens  dessus  dessous. 

Les  desordres  que  les  troupes  du  duc  Charles  commettent  dans  les 
Pays-Bas  sont  venus  à  tel  excez,  que  les  ministres  d'Espagne,  appréhen- 
dant une  révolte  générale  des  peuples,  s'ils  les  souffroient  plus  long- 
temps, ont  résolu  absolument,  à  ce  qu'on  m'asseure  de  bonne  part,  de 

1  Ce  mot  est  pris  ici  dans  le  sens  de  détournement ,  d'abandon.  Les  Hollandais  avaient, 
en  effet,  cessé  de  faire  une  diversion  en  faveur  des  Français. 
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se  deflaire  des  dictes  troupes  à  la  fin  de  la  campagne.  Ils  croient  la  chose  aoâi  i6Ati 
de  telle  conséquence,  que  la  pluspart  d'entre  eux,  opinant  sur  cet l«- 
affaire,  ont  conclu  qu'il  lalloit  en  toutes  façons  chasser  lesdictes  troupes . 
quand  rnesme  on  seroit  asseuré  qu'elles  passeroient  de  là  en  France 
pour  leur  faire  la  guerre.  Ils  prétendent  neanlm oins  qu'il  y  aura  moyen 
d'cmpesclier  que  cela  n'arrive  en  les  envoyant  du  costé  d'Allemagne; 
mais,  si  la  paix  de  l'Empire  se  fait  entre  <\  et  la,  leurs  mesures  seront 
rompues. 

J'ouhliois  à  vous  dire  (pie  le  comte  de  Suarcemberg  («te)1,  qui  a 
la  principale  confiance  de  I  krehiduc,  s'esl  eipliqué  à  une  personne 
digne  de  loy,  que  jamais  les  affaires  de  l'Empereur  ne  furent  en  nne 
conjoncture  plus  déplorable,  non  pas  tant  encore  pour  lr>  progrès  de- 
armes  confédérées  dans  le  coeur  de  Is  Bavière  avec  le  danger  qu'il  \  s 
qu'elles  ne  passenl  enfin  la  rivière  d'inn.m  pour  la  Burprise  de  Prague 
et  le  péril  de  la  Bohême,  le  prince  Charles  palatin-  arrivant  avec  de 
nouveaux  renforts,  comme  parce  que  ledicl  Empereur  envoyé  ordre  .1 
ses  ministres  de  ne  consentir  jamais  aux  poincts  que  la  France  prétend 
et  particulièrement  à  celu)  de  l'assistance  d'Espagne9.  On  voyait 
évidemment  dans  la  disposition  où  estoienl  les  Estats  de  l'Empire  el 
l'ardeur  démesurée  qu'ils  avoieni  de  la  paix,  que  lesdicts  Estais,  dm 
pouvant  vaincre  les  ministres  de  l'Empereur  surlesdicta  poincts,  s'ac- 
commoderoient  infailliblement  svec  les  couronne-  .1  8011  exclusion. 


I.WXIV 
Ail.  clr. ,  Turin.  I.  \I.1I.  —  Minute  de  la  main  de  Lionne. 

AU  MARÉCHAL  DU  PLKSS1S-PHASLIY 

I  Paris.]  99  août  i6'i8. 
(kxtbait.) 

Enfin  le  ciel  s'est  déclaré  en  nostre  faveur  dans  les  Pays-Bas,  aussv 

1  Schwartzemberg.  3  La  France  demandait  que  l'Empereur 

3  Fils  de  l'électeur  palatin  Frédéric  V.        s'engageât,  par  le  traité  de  paix,  à  ne  donner 

Voy.  ci-dessus ,  p.  \>. ,  n.  a.  aucun  secours  aux  Espagools. 
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Août  i(i'i8.  bien  que  dans  tous  les  autres  endroits  où  l'on  fait  la  guerre.  La  eon- 
queste  de  Tortose,  en  Espagne,  a  este"  suivie  de  bien  prez,  en  Alle- 
magne, des  succez  de  Prague  que  vous  aurez  desja  sceus.  Je  ne  vous 
dis  rien  d'Italie,  parce  que  c'est  à  vous  autres,  Messieurs,  à  nous 
donner  de  bonnes  nouvelles  de  l'Estat  de  Milan,  et  que  vous  sçavez 
plus  tost  que  nous  ce  qui  se  passe  du  costé  de  Naples.  Il  ne  restoit  que 
la  Flandre,  où  les  succez  des  armes  estoient  balancez  depuis  l'accom- 
modement des  Hollandois;  mais,  parla  grâce  de  Dieu,  le  coup  décisif 
vient  d'estre  donné  par  une  grande  bataille  que  Monsieur  le  Prince  a 
gaignée  contre  toutes  les  forces  de  l'Archiduc  jointes  ensemble. 

Le  desespoir  où  avoit  mis  les  ennemis  la  perte  de  Tortose  et  le  succez 
de  Prague,  et  la  passion  qu'ils  avoient  de  reparer  en  quelque  façon  de 
ce  coslé-cy  ces  deux  disgrâces,  leur  avoit  fait  prendre  la  resolution  de 
hazarder  un  combat  gênerai.  Monsieur  le  Prince,  cognoissant  leur 
dessein  par  leurs  démarches,  ne  les  a  point  marchandez  et  est  allé 
droit  à  eux. 

La  bataille  s'est  donné  le  20  du  courant.  Le  champ  a  esté  sous 
Lens,  que  les  ennemis  avoient  pris  le  jour  d'auparavant,  la  place  ayant 
esté  démolie1,  et  n'y  ayant  esté  laissé  que  le  chasteau  avec  quarante 
hommes  de  garnison.  C'a  esté  dans  une  grande  plaine,  mais  qui,  du 
costé  de  Flandres,  n'a  que  des  marais,  où  il  faut  nécessairement  passer 
par  des  défilez;  ce  qui  nous  a  esté  très  favorable  pour  rendre  la  défaite 
des  ennemis  complète  de  tout  point.  Le  combat  commença  à  huit 
heures  du  matin  et  a  duré  jusqu'à  une  heure  aprez  midy.  M.  de  Chas- 
tillon,  qui  en  a  apporté  la  nouvelle  à  Leurs  Majestez  et  qui  s'est  si- 
gnalé dans  cette  occasion,  asseure  qu'il  ne  s'est  pas  sauvé  un  homme 
de  toute  l'infanterie  ennemie  et  qu'ils  ont  perdu  aussy  environ  deux 
mille  chevaux.  Il  y  a  eu  trois  mille  hommes  tuez  sur  la  place  et  cinq 
mille  prisonniers,  dont  il  s'en  estoit  retiré  quinze  cents  dans  Lens,  qui 
se  sont  rendus  le  mesme  jour  à  discrétion.  H  y  a,  outre  cela,  environ 
quatre  cents  officiers  prisonniers,  quarante  canons  pris  et  tout  le  ba- 

1  Je  ne  puis  lire  que  ce  mot,  qui  est  pris  probablement  dans  le  sens  de  démantelée. 
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gage.  Beck  et  le  prince  de  Èiigne  et  le  comte  de  Saint- tmour,  qui  sont  i«a 
Ions  leurs  officiera  généraux,  el  tous  les  meslres  de  camp  espagnols  e1 
étrangers,  sont  prisonniers  avec  plusieurs  autres  officiers  de  considé- 
ration et  de  naissance,  dont  on  enverra  la  liste,  quand  on  l'aura  receoe. 
On  dit  que  l'Archiduc  a  fort  bien  lait  de  sa  personne,  axant  mené  tous 
ses  gens  au  combat,  et  les  ayant  ralliez  diverses  fois;  après  quov  il  s'est 
sauvé  dans  Douay.  On  ne  croit  pas  que  nous  ayons  perdu  quatre  cens 
hommes;  mais  parmi  ceux-là  il  y  a  plusieurs  officiers  du  régiment  des 
gardes  el  quantité  de  blessez. 

M.  le  Prince  y  a  l'ait  des  merveilles  à  Bon  acconstumée,  et  de  la 
teste  «'t  de  la  main,  s'estant  souvent  mesléparmj  les  ennemys  et  ayant 
donné  ses  ordres  si  à  temps  el  si  h  propos,  qu'il  \\\  a  eu  aucunes 
troupes  qui  a'ayenl  combattu  el  ayanl  parûutemenl  bien  l'ait  en  tout. 
J'ay  esté  extraordinairement  resjouy  de  ce  qu'il  m'a  envoyé  dire  que 
mes  régiments  d'infanterie  italienne  el  de  cavalerie  Françoise  onl  esté 

.iss,./.  heureux  pour  se  signaler  depuis  le  corn ncement  du  combat 

jusqu'à  la  lin.  M.  le  mareschal  de  Gramonl  a  l'ait  extraordinairemenl 
bien,  son  aile  ayanl  enroue''  continuellemeni   tout  ce  qu'il  a  trouv< 
On  envoyera  au  premier  jour  une  relation  exacte  de  toul  ce  qui  l'esl 
passé  <-i  des  particularités  qui  rendent  ce  succès  plus  sérieux  el  plus 
considérable,  dépendant  voilà  la  chose  en  gros,  et,  pour  tout  dire  en 

not,  la  défaite  des  ennemis  à  Rocroj  n'est  pas  comparable  à  celle- 

cy  en  sov  ny  pour  la  conséquence. 

Il  est  à  remarquer  que  quelques  jours  auparavant  M.  le  Prime 
s'estoil  affaibli  de  mille  hommes  d'infanterie  ei  de  mille  chevaux, 
qu'il  avoil  envoyez,  sous  M.  de  Vaubecourt,  du  oosté  de  la  mer,  pour 
donner  lieu  à  M.  le  mareschal  de  Haut/au  d'entreprendre   quelque 

chose  avec,  ce   renfort  en  le  joignant   au\  autres   troupes  qu'aVOlt  desja 

ledict  sieur  Mareschal,  tellement  que  ce  corps  ne  B'esianl  point  trouve 
à  la  bataille,  pourra  profiter  de  l'espouvante  qu'elle  aura  causée  dans 
le  pays  ennemy  et  agir  surtout  vers  hunes  el  Dixmude  pendant  que 

M.    le    Prince   travaillera  à   cueillir  d'autres  fruits  de   sa    victoire.    Sui 

quoy  il  est  encore  à  remarquer  que  le  mesrne  jour  qu'il  a  gagné  le 
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Août  i6'i8.  combat,  il  aura  pu  fortifier  son  armée  de  six  à  sept  mille  hommes 
effectifs  que  nous  tenions  en  diverses  places,  comme  La  Bassée,  Be- 
lliune  et  Arras,  où  il  y  avoit,  en  chacune  des  garnisons,  de  deux  à  trois 
mille  hommes,  et  où  il  ne  sera  plus  besoin  de  rien  laisser  que  pour  la 
garde  ordinaire.  On  doit  croire  que  ce  grand  succez,  accompagné  de 
tant  d'autres  qui  relèvent  de  tous  costez  la  gloire  du  Roy  et  celle  de 
ses  alliez,  rendra  les  Espagnols  plus  traitables  qu'ils  n'ont  esté  jusqu'icy 
sur  le  fait  de  la  paix,  et  il  se  pourra  bien  faire  que  le  comte  de  Pe- 
gnaranda  prenne  plustost  la  resolution  de  retourner  à  Munster  que 
d'aller  exercer  l'ambassade  de  Rome,  suivant  l'ordre  qu'on  lui  avoit 
envoyé  depuis  peu  de  Madrid. 


XC. 

Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazaiïne,  n°  1719,  t.  II,  P  271  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  l  aoust  1668. 

Je  me  suis  desja  resjouy  avec  vous  des  progrez  de  nos  armes  dans 
la  Bavière,  et  veux  espérer  qu'elles  y  agiront  tousjours  avec  la  mesme 
prospérité,  quoy  que  les  ennemis  publient  que  les  armées  impériales 
et  Bavaroises  ont  receu,  et  sont  sur  le  point  de  recevoir  encore,  de 
tels  renforts,  qu'elles  donneront  bientost  un  combat  gênerai  avec  appa- 
rence d'en  remporter  l'avantage  et  de  prendre ,  aprez,  leur  revanche  de 
la  façon  dont  les  armes  confédérées  les  ont  menées  depuis  quelque 
temps.  Il  n'est  pas  sy  aysé  de  reprendre  le  dessus,  quand  une  fois 
l'espouvante  est  parmy  des  trouppes  ;  mais  il  faut  laisser  ces  sortes  de 
consolations  à  nos  ennemis,  pourveu  que  nous  n'en  recevions  point 
d'autre  mal,  et  nous  serions  injustes  de  vouloir  les  empescher  de  dis- 
courir et  d'espérer. 

Cependant,  s'ils  ne  se  hastent,  la  conclusion  de  la  paix  d'Allemagne 

1  La  copie  ne  donne  pas  de  date  plus  précise,  mais,  d'après  le  contenu  de  la  dépêche, 
elle  doit  se  placer  vers  la  fin  du  mois  d'août. 
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pourroil  bien  décider  la  question.  Comme  je  ne  doute  pas  que  M.  Ser-  w.i  16&& 
\ ion  ne  vous  tienne  souvenl  avertj  *  1  « •  ci'  qui  se  passe  en  sa  négocia- 
tion, ce  que  je  me  contentera^  de  vous  en  dire,  c'est  que  le  traitté  de 
l'Empire  est  probablement  à  la  veille  d'estre  conclud,  et  que,  par  un 
malheur  <ju  il  nous  a  esté  impossible  d'esviter,  quelque  diligence  que 
nous  ayons  sceu  [aire,  touttes  les  affaires  et  interests,  tant  de  la  couronne 
de  Suéde  que  des  princes  et  lestais  de  I  Empire  onlr'eux,  ont  esté  ter- 
minez avant  que  trois  points  importants  qui  nous  regardent  aven! 
esté  ajii^lc/.  :  et  ainsy  nous  sommes  demeurez  en  arrière  en  des  ma- 
tières qui  nous  sont  de  la  dernière  conséquence.  Messieurs  les  Suédois 
D0H8  asseurent  bien  qu'ils  ne  signeront  jamais  rien,  et  ne  passeront 
pas  plus  avant  dans  leur  traitté  que  nous  ne  soyons  entièrement  satis- 
faits, et  nous  n'avons  pas  lieu  de  douter  qu'ils  ne  nous  tiennent  parolle. 
non  seulement  pour  leur  propre  interest  qui  s'y  rencontre,  mais  pour 
les  ordres  qui  leur  en  viennent  tous  les  ordinaires  de  la  reyne  leur 
maîtresse,  de  la  générosité  et  fermeté  de  laquelle  nous  ne  sçaurions 
rien  désirer  au  delà  de  ce  qu'elle  fait;  mais  lousjours  est-il  lasclieux 
d'estre  réduit  à  deppendre  de  la  discrétion  d'autruy  d 'autant  plus  que 
la  paix  ne  tenant  désormais  qu'à  l'ajustement  de  nos  trois  points,  quand 
les  ennemis  s'opiniastreronl  à  ne  pas  vouloir  nous  y  contenter,  la  plus- 
part  du  monde  est  assez  injuste  pour  ne  regarder  pas  sy  nous  avons 
raison  de  les  prétendre,  et  pour  dire  que  la  France  seule  empesche  la 
conclusion  de  la  paix.  Les  Estais  de  l'Empire  pourtant,  et  notamment 
M.  le  duc  de  Bavière  qui  fait  la  planche  aux  autres,  et  leur  monstre 
l'exemple,  nous  font  espérer  qu  ils  forceront  l'Empereur  malgré  luy  à 
nous  satisfaire,  et  ne  permettront  pas  que  le  repos  de  l'Allemagne  soit 
retardé  par  des  interests  estrangers;  lesdils  points  consistons  à  sçavoir 
-\  l'Empereur,  en  cas  que  le  traitté  d'Espagne  ne  se  conclue  pas  en 
inesme  temps  que  eeluy  de  l'Empire,  pourra  assister  le  roy  d'Espagne 
et  le  duc  Charles  dans  la  guerre  qui  continuera  entre  la  France  et 
eux.  el  -\  le  cerde  de  Bourgogne1  sera  compris  dans  ladite  paix. 

1  La  Franche-Comté  et  une  partie  des  Pays-Bas  espagnols  étaient  compris  dans  l'ancien 
cercle  de  Bourgogne. 
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Aoûi  i648.  M.  Servien  a  envoyé  icy  la  copie  de  la  lettre  qu'il  vous  a  escritte  en 
faveur  de  M.  de  Bavière,  à  l'instance  de  ses  députez,  pour  vous  prier 
de  n'exercer  pas  les  dernières  hostilitez  dans  ses  Estatz;  mais  de  le 
considérer  comme  un  prince  qui  peut  porter  le  plus  grand  coup  à  faire 
résoudre  à  nostre  contentement  nos  points  indécis  et  de  qui,  en  eflect, 
les  ministres  se  conduisent  dans  l'assemblée  à  nostre  esgard  aussy 
bien  que  nous  le  pouvons  désirer.  Je  vous  prie  que  ledit  sieur  duc 
commisse  que  vous  en  avez  pris  soin  et  de  vous  employer  aussy  prez 
de  nos  alliez  pour  les  obliger  à  demeurer  dans  les  termes  ordinaires 
de  la  guerre  me  remettant  là  dessus  à  la  lettre  de  M.  Servien. 

La  dernière  que  j'ay  receue  de  vous  est  du  7e  de  l'autre  mois,  et  il 
faut  que  nous  nous  contentions  d'apprendre  de  vos  nouvelles  par  les 
gazettes  d'Allemagne  qui,  pour  ma  mortification,  quand  il  est  question 
de  dire  nos  avantages,  ne  parlent  jamais  que  des  Suédois,  et  ne  font 
non  plus  mention  de  nostre  armée  que  sy  elle  n'agissoit  pas.  Telle  est  la 
hayne  qu'ils  ont  contre  nous,  que,  quand  il  faut  dire  leurs  malheurs, 
ils  ne  veullent  avouer  de  les  recevoir  par  autre  main  que  par  celle 
des  Suédois,  quoyque  chacun  sçache  fort  bien  la  part  qu'ont  eue,  en 
tous  nos  succez  d'Allemagne,  vostre  conduite  et  la  prudence  avec  la- 
quelle vous  avez  fait  agir  l'armée. 

Je  vous  conjure,  pour  l'amour  de  moy,  d'escrire  plus  souvent,  et  icy 
et  à  Munster,  tout  ce  qui  se  passe.  Ce  n'est  que  la  peine  d'un  secrétaire 
auquel  vous  l'ordonnerez.  Je  sçay  combien  vous  estes  ennemy  de  la 
gloire  qu'on  tire  des  escritures,  et  qu'il  vous  suffit  de  bien  faire  sans 
vous  mettre  en  peine  qu'il  soit  sceu;  mais  je  vous  avoue  qu'il  m'est  in- 
supportable que  nos  alliez  ayent  pour  eux  toute  la  réputation  et  la 
gloire,  qui  par  justice  vous  est  principalement  deue. 

Je  vous  envoyé  les  extraits  de  deux  lettres  du  sieur  Ghanut  pour 
vous  informer  de  tout  ce  qui  s'est  passé  entre  la  reyne  de  Suéde  et 
luy  sur  le  sujet  de  nos  reistres  mutinez  et  de  quelques  autres  dis- 
cours que  Sa  Majesté  luy  a  tenus  particulièrement  sur  la  trop  grande 
rigueur  dont  elle  croit  que  nous  avons  usé  envers  les  dits  reistres,  et 
sur  ce  qu'on  luy  a  donné  à  entendre  que,  dans  la  promotion  aux  charges 
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de  l'armée,  rai  a'aveil  <[iia>\  jamais  esgard  aui  services  ny  au  mérite  loét i6&ë 
des  Allemans.  mais  qu'elles  se  donnoient  toutes  par  laveur.  J  a\  in- 
formé ledit  Chanul  de  la  vérité,  afin  qu'il  destrompela  reynedes  Éaust 
impressions  qu'on  luy  adonnées.  Nous  oe  laissons  pas  d'estre  obligez  .1 
sa  honte  et  à  la  confiance  avec  laquelle  Sa  Majesté  nous  donne  les  avis 
de  ce  qu'elle  juge  pouvoir  importer  au  service  du  Roy. 

Vous  verrez  par  lesdits  extraits  que  le  prince  Charles  vienl  en  réso- 
lution de  nous  donner  sincèrement  satisfaction  sur  l'affaire  de  nos 
reistres,  mais  à  ee  que  je  voys,  en  qous  contentant  sur  ce  point,  lors- 
que la  paix  de  l'Empire  va  estre  conclue,  ils  le  feront  à  bon  marché, 
et  nous  h  en  tirerions  guère  d'avantage,  si,  comme  il  \  a  grande  appa- 
rence, ladite  pah  ei  le  mauvais  estai  des  affaires  des  Espagnols  de  tous 
costez  les  contraignoil  à  conclure  aussj  la  leur. 

Il  a  tesmoigné  audil  sieur  Chanul  une  passion  particulière  de  bien 
vivre  avec  vous,  el  de  faire  grande  liaison.  Je  juge  <|u  il  sera  fbrl  utile 
au  bien  du  service  que  vous  \  donniez  aussj  vos  soins  de  vostre  costé. 
Le  comte  Magnus  de  la  Garde  vienl  avec  lu\  <|m  est  François  d'origim 
fort  affectionné  à  cette  couronne,  el  qui  possède  plus  qu'aucun  autre 
l'estime  et  les  bonnes  grâces  de  la  reyne  sa  maistresse.  Il  a  tesmoi 

audit  sieur  Chi I  le  inesuie  désir  de  s'unir  estroitemenl  avec  \<>u-. 

Ce  pendant  ledit  prince  ayant  demandé  au  sieur  Chanul  un  secrétaire 

frauçois,  il  lu\  a  donné  un  sieiu  < '.niirl  111 '.  du  zèle  el  deL  fidélité  du- 
quel il  s'asseure,  el  il  l'a  chargé secrettement  de  tenu-  correspondance 
avec  vous,  el  de  vous  faire  sçavoir  i<mt  ce  qu'il  aprendra  d  important  a 
nos  affaires,  ou  < 1 1 1  d  croira  pouvoir  contribuer  a  lier  la  bonne  intelli- 
gence entre  vous  et  son  inaislrc. 

Vous  me  parlez  dans  vostre  dernière  lettre  du  dessein  de  MLanheim 


1  Pontus  tl<'  la  Gardie,  originaire  de  l;i  Antoine  Gourtûi  né  l\  Riom  en  i6sa. 

Gascogne,  se  distingua,  en  1680,  dans  les  Pierre  Cnanut,  ami  <!<•  ton  pare,  attira  !<■ 

guerres  entre  la  Suède  et  la  Russie,  devint  jeune   Courtin  en  Saède.    Dana  l;i  suite 

sénateur  et  feld-maréchal.  Il   mourut   eu  Intoine  I  ourtin  rempli!  <l  importantes  mis- 

l585   Magnus  de  la  Gardie  était  Bon  petit"  sions  pria  lea  eonra  do  V'nt.  <i  moorut 

lits.  Voyex,  sur  ce  dernier,  t.  Il,  p.  io3i.  en  i( 
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w.i  Ki',s.  (il  que  vous  en  aviez  escril  à  M.  d'tërlac;  mais,  depuis  ce  temps  là,  il  a 
bien  pris  une  autre  route.  Comme  il  s'en  alloil  à  Manheim.  suivant  ce 
que  vous  lu  y  aviez  mandé,  il  récent  un  ordre  du  Roy  de  venir  en 
Luxembourg,  ainsy  que  je  vous  en  ay  desjà  donné  avis.  Depuis  cela, 
ayant  reconnu  que  sa  venue  n'y  faisoit  pas  l'ellect  que  nous  nous  estions 
proposé  ,  et  qu'elle  n'avoil  pas  obligé  l'archiduc  à  rien  destacher  de  son 
armée  pour  l'envoyer  contre  luy,  s'estant  contenté  derenforeer  la  gar- 
nison de  Montmedy  de  quelques  trouppes  tirées  de  celles  de  Luxem- 
bourg et  des  milices  du  pays,  on  l'a  fait  avancer  avec  son  corps  entre 
Guise  et  Saint-Quentin,  pour  couvrir  nos  frontières,  et  les  garantir 
des  incursions  des  ennemis,  pendant  que  M.  le  Prince  est  avec  l'armée 
vers  la  Lys;  il  le  pourra  faire  joindre  encore  à  luy,  s'il  est  question 
de  donner  un  combat  gênerai1. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  que  vous  avez  esté  homme  de 
parole  sur  le  sujet  de  M.  Groensfeld2,  et  que  vous  nous  en  avez  rendu 
bon  compte,  ainsy  que  vous  l'aviez  promis. 

Pour  ce  qui  est  delà  monstre,  sy  je  pretendois  vous  dire  en  quelle 
effroyable  nécessité  nous  avons  esté  depuis  trois  ou  quatre  mois  à 
cause  des  contestations  avec  le  Parlement,  qui  firent  tout  à  coup  fermer 
généralement  toutes  les  bourses  et  perdre  tout,  nostre  crédit,  il  seroit 
impossible  que  vous  ne  crussiez  que  j'exagère  les  choses  au  delà  de 
ce  qui  est  de  la  vérité,  afin  de  faire  valoir  davantage  l'effort  que  nous 
avons  fait.  Je  veux  me  remettre  au  sieur  de  Paris  de  vous  escrire  de 
son  chef  ce  qu'il  en  a  reconnu  luy  mesme;  car  cette  disette  n'a  pas 
esté  seulement  pour  le  Roy;  mais  il  n'y  a  pas  eu  particulier,  pour  riche 
qu'il  fust,qui  eust  trouvé  mille  escus  à  emprunter,  personne  ne  voulant 
se  dessaisir  de  son  argent  dans  l'incertitude  où  tous  ces  différons  iroienl 
aboutir.  Je  vous  diray  seulement  qu'aprez  avoir  souvent  fait  et  rompu 
des  traitez  avec  Hervart  et  Gantarini  pour  vous  faire  tenir  de  l'argent, 
parce  que  l'assignation3,  qui  estoit  bonne  un  jour, ne  valoit  plus  rien  le 

'   DErlacb  prit  part,  en  effet,  à  la  bataille  3  Mandat  de  payement  assigne  sur  un 

il»;  Lens  (20  août)  et  contribua  à  la  victoire.        fonds  spécial.  Le  parlement,  en  supprimant 

s  Groensfeld  était  un  général  bavarois.  plusieurs  impôts,   avait  annulé   toutes  les 
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lendemain,  enfin  il  a  fallu  en  venir  là  que,  pour  ayder  à  mettre  eu-  \o,, 
semble  les  quatre  vingt  mille  pistolles  ([u'on  vous  a  envoyées, j  av  donné 
tout  ce  que  j'avois  de  vaisselle  d'argent, de  tapisseries  et  de  pierreries, 
et  je  puis  vous  assenrer  qne  çauroit   esté  avec  un  plaisir  singulii 
puisqu'il  s'agissoii  de  vous  satisfaire,  n'estoit  qu'on  ne  peut  pas  estre 
fort  contenl  de  voir  les  finances  du   liov  en  s>  misérable  estai  que, 
quelque  effort  que  nous  Cassions,  ce  n'est  pas  ce  que  mérite  l'ann 
que  vous  commandez,  avant  rendu  de  sv  signalez  services  en  une  con- 
joncture sv  importante.  Vous  vous  souviendrez  de  ce  que  je  voua  ay 
mandé  que  l'intention  de  Leurs  Majestés,  touchant  oel  argent,  est  que 
voua  en  usiez  jhiisv  que  vous  le  jugerez  plus  a  propos;  sur  quoj  M.  de 
Tracy  vous  entretiendra  encore  plus  en  destail. 

Madame  de  Bouillon  a  touttes  les  envies  du  monde  d'estre  desgous» 
tée ,  de  faire  que  M.  son  marj  le  soit,  el  de  ne  rien  oublier  pour  voua 
desgouster aussy,  ou,  n'en  venant  pas  ;■  bout,  de  continuer  a  pester 
contre  vous. 

Je  oe  suis  pas  façonnier1,  et  je  vous  dira]  tousjoura  sincèrement  i 
que  j'ay  dans  le  cœur;  c'est  pourquoy,   je  vous  prie  d'estre  asseuré 

une  lois  pour  touttes  que  je  fora}  tout  ce  qui  dépendra  de  \  pour 

Bervir  M.  vostre  frère,  et  sv  je  l'ai  fait  toutte  ma  vie  en  des  rencontres 
plus  délicates  et   plus  importantes,  je  ne  voys  pas  pourquoi  j'en  ni 
mis  autrement  aujourd'hui  que  vostre  soulle  considération  esl  capable 

de  me  donner  ces  inouveniens  ipiand  j'v    BUroia  autant  i\r  répugnance 
que  je  m'y  sens  porte  d  inclination  :  imiis  certes,   il  u  estoit  pas  en  mon 

pouvoir  d'empescher que  M.  Talon  -  ne  mourust,et  que  ces  contestations 

issig  nations  que  le  surintendant  avait  émises  qui  vécut  jusqu'en  i  <>.">■•.  Il  -  -  ■;  ;  ■  t  probable 

pour  être  payées  au  moyen  du  produit  de  ment  de  son  frère  atné,  Jacques  l.ilmi,  qui 

ces  impôts.  nvail  aussi  été  avocat  général  au  parlement 

'  Ce  mot,  «pu  a  vieilli,  désignait  oneper-  de  Paria  et  mourut  en  t'i'iH.  Il  était .  d'après 

sonne  qui  se  rendait  incommode  par  trop  cette  lettre  de  Maiarin,  un  des  commissaire» 

d'attention  à  des  détails  minutieux  h  à  des  chargés  de  régler  l'indemnité  qui  devait  êtn 

questions  de  cérémonie.  accordée  i  k  laaioon  de  BsuHoa  pour  la 

Il  ne  peut  être  question,  dansée  pas*  dédommagée  de  la  principauté  de  Sedan 

du  célèbre  avocat  général Omer  Talon,  qu'elle  réclamait. 
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Août  i648.  avec  le  Parlement  n'arrivassent,  et  qu'elles  ne  déconcertassent  la  plus- 
part  de  nos  affaires.  A  vous  dire  vray,  Madame  de  Bouillon  a  fait  tirer 
de  longue,  lorsque  l'on  pouvoit  achever,  et  que  nous  sollicitions  que 
cela  fust,  et  quand  elle  a  veu  que  cela  estoit  impossible,  elle  a  fait 
semblant  de  le  souhaiter,  pour  avoir  sujet  de  se  plaindre  de  ce  qu'on 
ne  le  faisoit  pas. 

Sy  le  sieur  de  Paris  veut  dire  ce  qu'il  a  veu,  il  vous  confirmera  tout 
ce  que  je  vous  mande,  et  je  vous  proteste  que  l'accablement  d'affaires 
de  toutes  natures,  dans  lequel  j'ay  plus  esté  cette  année  qu'aucune 
autre,  ne  m'a  point  empesché  de  songer  continuellement  à  celles  qui 
regardoient  M.  vostre  frère  et  ses  interests,  et  vous  avouerez  sans 
doute  que  ce  n'estoit  pas  une  marque  de  petite  affection,  d'estime  et 
de  confiance  que  de  l'avoir  fait  agréer  à  la  Reyne  pour  commander 
tout  en  Catalogne,  dans  le  temps  mesme  qu'il  ne  faisoit  que  d'arriver 
de  Rome,  où,  aprez  tout,  chacun  sçait  bien  qu'il  n'avoit  rien  négocié  à 
l'avantage  de  cette  couronne.  A  présent  on  travaille  à  l'entier  accom- 
plissement de  l'eschange  qu'on  doit  faire,  et  M.  d'Haligre,  qui  en  a  la 
principalle  direction,  m'a  promis  que,  dans  peu  de  temps,  l'affaire  sera 
achevée,  et,  ayant  parlé  à  M.  le  Chancellier  et  à  M.  le  Surintendant 
de  la  part  de  la  Reyne,  afin  que  cela  se  fit  sans  remise,  ils  m'ont 
promis  la  mesme  chose,  et,  de  plus,  que  sçachant  la  part  que  je  prens 
aux  avantages  de  M.  de  Bouillon,  ils  mesnageront  très  favorablement 
ses  interests  dans  cette  rencontre.  J'espère  que,  dans  peu  de  jours,  je 
pourray  venir  à  bout  de  faire  retirer,  par  une  main  tierce,  les  domaines 
qu'a  M.  le  Mal  de  Rantzau  en  Auvergne,  qui  sont  de  vingt  mille  livres  de 
rente,  et  on  a  destiné  encore  une  autre  pièce  qui  vaut  autant;  de  sorte 
que  tout  cela,  avec  Chasteau-Thierry,  sera  un  assez  bon  commence- 
ment à  sa  satisfaction;  et  je  vous  diray,  en  un  mot,  que,  pourveu  que 
Madame  de  Bouillon  le  veuille,  cette  affaire  sera  terminée  au  plus  tost. 
et  très  avantageusement  pour  M.  son  mary'. 

1  Cette  question  ne  fut  définitivement  ré-  et  le  duché  de  Château-Thierry,  le  comté 
glée  qu'en  1 65 1 .  A  cette  époque ,  le  duc  de  d'Évreux ,  les  duchés  d'Albret  et  de  Château- 
Bouillon  obtint,  outre  le  comté  d'Auvergne        villain,  les  comtés  de  Beaumont-le-Roger 
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Au  reste,  vous  n'aurez  pas  grande  peine  à  croire  combien  j'aj   à  wh  h.'.- 
eœur  vos  interests,  puisque,  pour  vostre  esgard,je  n'oublieray  rien  «-n 
eeux  des  personnes  qui  vous  appartiennent;  j'en  parle  continuellement 
c!  en  (lestai!  avec  le  sieur  de  Paris ,  sçachanl  que  \ons  avez  confiance 
en  luy.  Je  me  déclare  assez  hautement  à  tout  le  inonde,  a  quel  point 
l'estime  et  l'affection  que  j'ay  pour  vous  m'oblige  à  estre  vostre  ser- 
viteur, pour  qu'un  chacun  soil  persuadé  qu'il  n'y  aura  rien  qui  pui 
vous  estre  avantageux,  et  qui  dépende  de  moy  que  je  ne  le  fasse  avec 
plus  grand  plaisir  (pic  chose  du  monde,  d'aulani  plus  que  je  ne  voys 
pas  des  personnes  de  vostre  condition  qui  ayeni  Benrj  le  Roj  avec  I 
siduité,  resolution  et  succez  que  vous  avez  fait.  J'espère  que  je  seraj 

ez  heureux  pour  vous  confirmer  celle  vérité  par  les  effects  en  tout 
<-e  qui  imaginablement  sera  en  mon  pouvoir.  Cependant  je  scay  que 
vous  estes  trop  esquitable  pour  ne  me  pas  rendre  justice,  S)  je  ne  in- 
certaines choses  où  von-  mesme  me  faites  les  obstacles,  .le  vous  as- 
seure  que  jeu  suis  aussj  Easché  que  M"'  vostre  sœur  est  aise  de  la 
éause,  el  je  vous  promets  que ,  quoy  que  nous  soyons  fort  bien  ensemble 
ei  en  une  esiroiie  intelligence,  nous  ne  nous  accordons  nullement  sin 
ce  point  là.  Enfin,  Monsieur,  je  ne  suis  pas  fort  accommodé,  u\  trop 
estably,  mais  je  vous  supplie  de  croire  ipie  vous  pouvez  bien  plus  dis- 
poser de  tout  ce  que  j'ay  que  rao)  mesme,  el  croyez  que  ce  n'est  pas 
un  compliment,  mais  une  vérité,  qui  pari  du  plus  profond  de  mou 
cœur. 

J'ay  prit-  M.  le  Mareschal  de  la  Meilleraye  de  donner  les  fonds  pom 
la  levée  de  vostre  compagnie  de  gens  d'armes;  ce  qu'il  a  lait  tout  aussV 
lus)  malgré  toutte  nostre  disette  d'argent,  l'a]  bien  du  desplaisir  que 
la  chose  n'ait  esté  |  faite]  plus  losi  :  je  vous  avoue  que  je  l'avois  cru  laite 
dès  le  temps  de  M.  d'Emery,  car  il  sçavoit  à  quel  point  je  désire  vos  sa- 
tisfactions, cl  je  l'avois  assez  pressé  pour  cela,  .le  VOUS  dira)  auss\  ,-n 
passant,  sur  le  sujet   (le  M.  de  la   \hillera\e,  que  vous  n'avei  pas  un 

serviteur  ny  un  amj  plus  véritable  el  plus  asseuré  que  luy. 

h  iln  Ikis    trmagnac,  ci    la   vicomte  de       le  droit,  pour  lui  ci  -.1  postérité,  de  portei 
GoncheB  en  basse  Normandie.  On  )  ajouta       le  titre  de  prinoe  étranger, 
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Vlanuscr.  de  la  Bibiioth.  Mazarine,  n"  1719,  t.  II,  f  275  verso.  —  Coj>ie  du  temps. 

A  M.   DE  TUREWK. 

[Paris,]  a3  août  1  648. 

Depuis  ma  lettre  escrite,  j'ay  receu  des  depesches  de  Munster  qui 

nous  donnent  pour  sy  prochaine  et  sy  preste  à  estre  conclue  la  paii 
de  l'Empire,  que  la  prudence  veut  qu'on  s'applique,  sans  plus  tarder, 
à  songer  et  pourvoir  à  tout  ce  que  le  service  du  Roy  requerera  dans 
cette  occasion,  en  cas  que  le  traitté  d'Espagne  ne  s'achève  pas  au  mesme 
temps  que  l'autre. 

Premièrement  pour  ce  qui  regarde  vostre  armée,  M.  Servien  mande 
que  les  Suédois  sont  desjà  demeurez  d'accord  avec  les  Impériaux  de 
faire  cesser  les  hostilitez  de  part  et  d'autre  à  la  signature  des  deux 
traittez  de  France  et  de  Suéde  avec  l'Empereur,  à  quoy  nous  serons 
obligez  de  nous  conformer,  et  il  nous  est  mesme  avantageux  de  le 
faire,  puisqu'autrement  nous  aurions  alors  à  combattre  seuls  les  forces 
des  ennemis,  sans  pouvoir  en  tirer  aucun  profit,  nostre  satisfaction 
estant  au  point  où  elle  doit  demeurer.  Il  semble  que,  dez  que  vous  rece- 
vrez l'avis  de  la  part  de  M.  Servien  que  la  paix  de  l'Empire  est  signée 
sans  celle  d'Espagne,  et  qu'on  a  arresté  que  les  hostilitez  cesseroient  sans 
attendre  les  ratifications1,  vous  pourriez  vous  acheminer  de  deçà  avec- 
toutes  vos  troupes,  s'il  reste  encore  assez  de  temps  de  campagne  pour 
en  pouvoir  profiter  contre  les  Espagnols,  et  ma  pensée  seroit  de  vous 
faire  attacquer  Luxembourg  en  vous  envoyant  quelque  renfort  de  gens, 
et  vous  assistant  des  choses  nécessaires  pour  l'entreprise;  à  quoy  il 
semble  que  contribueroit  notablement  l'avantage  qu'on  vient  de  rem- 
porter en  Flandre  sur  les  ennemis,  qui  y  ont  perdu  toute  leur  infan- 

Les  traités  de  Munster  et  d'Osnabrùck  furent  signés  le  &ù  octobre  16&8.  La  ratifica- 
tion n'eut  lieu  que  le  18  février  i04<|. 
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fcerie1,  et  Bek  - .  qui  (mmoit  mieux  défendre  la  place .  est  demeuré  nostre  toûi 
prisonnier.  Quand  je  vous  dis  eecy,  je  suppose  qu'il  n'y  ait  point  d'in- 
convenienl  à  le  faire,  quoy  qu'à  vous  dire  vray,  je  ue  voys  pas  de  «jim-I 
costé  il  pourroil  naistre,  puisque  nos  j)laces  n'auroieni  rien  à  craindre 
de  vostre  esloignement  en  ('estai  où  sont  les  ennemis,  el  notamment 
aprez  une  paix  signée;  et  nos  alliez,  n'ayant  plus  besoin  alors  de  rostre 
assistance,  ne  sçauroient  trouvai  mauvais  que  nous  nous  servissions  de 
nos  forées  contre  l'ennemy  qui  nous  aeroit  demeuré  sur  lev  bras.  Toul 
«•si  néanmoins  remis  à  vostre  prudence  el  à  ce  que  vous  estimerea  plus 
h  propos  selon  les  conjonctures;  Burtoùt  ou  ne  prétend  pas  que  vous 
preniez  aucune  résolution  que  de  concert  et  de  l'agrément  de  nos 
alliez,  et  particulièrement  M.  le  prince  Palatin  et  le  comte  de 
I;i  Garde  estant  arrives.  Sa  Majesté  eat  bien  aaseurée  que  vous  ferez 
toul  ce  qui  sera  pour  le  mieux  el  que  le  zèle  que  voua  avez  pour  son 
service  ne  vous  permettra  pas  de  perdre  inutilement  aucun  moment 

de  temps  que  VOUS  \errez  poinoire  Oiplover  a  remporter  de-  ;i\,iul.i 

sur  Bea  ennemis,  s'il  lu\  en  esl  resté  quelqu'un;  ce  que  mois  açaures 
par  les  despesches  de  M.  Servien,  que  l'on  a  mesme  chargé,  le 
arrivant,  de  \ous  escrire  au  long  s.--  sentûnens  particuliers  sm    te 
qu'il  croira  que  vous  puissiez  faire. 

Nous  avons  d'autant  plus  d'interest  d'employer,  s'il  \  a  moyen,  l'ar- 
mée que  vous  commandez  à  cette  entreprise,  que  vrayaemblablement 

le  mauvais  estai  des  all'aires  des  Espagnols  eu  tous  endroits  les  pressera 

de  conclure  auss\  leur  paix,  et .  comme  les  hostilités  ne  cesseront  avei 


1  La  bataille  de  Lens  avail  été  livrée  le 
90  août.  Le  duc  de  Chotilion ,  envoyé  par  le 
duc  d'Enghieû,  anriva  à  Paria  le  as  aoùJ  el 
rendit  compte  à  la  Reine  des  détails  de  I  <  * 
bataille 

Le  Bjénéral  !  J-k  .  ou  Beck  .  lui  dange 
rangement  l>lessr  ci  ne  vonlal  |>ns  Borvivre 
;'i  s,i  défaite;  il  repoussa  ions  les  soins  que 
lui  donnèrent  les  Français.  Sarrasin,  auteur 
d'une  ode  sur  la  bataille  da  Lena,  a  eoneaeré 
la  strophe  suivante  à  la  mort  de  Betk  . 


\,     j.    ni    11 

\  -mu ,  comme  un  aaelava 
I  •  triompha  da  rainant  ir 
■ 
D'ans  pi. ii, nui,  blamin 

;  i  di  MflaBajic 
Face  darienl  affreui 

Kl  Bon  1 farieuM 

mil  avecorae  son  uns;. 

On  reconnaH  dans  les  deux  dur  nie)  m  »ers 
le  souvenir  de  YËnèide  (Kv.  XII,  t.  <i.V> 
Vllaqoa  emn  garni  ta  fujrll  indignai*  »uh  luabru 
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toAi  i648.  <'ux  qu'à  la  délivrance  des  ratifications,  et  que  tout  ce  que  nous  pren- 
drons jusqu'au  jour  de  ladite  délivrance  nous  devra  demeurer,  il 
seroit  bon  de  profiter  des  deux  mois  de  temps  qu'il  y  aura  nécessaire- 
ment depuis  la  signature  du  traitté  jusqu'à  la  venue  desdites  ratifica- 
tions, à  faire  la  conqueste  d'une  place  qui  nous  donneroit  une  province 
entière  et  sans  apparence  d'y  trouver  aucune  résistance  qui  nous  en 
empesche. 

Vous  verrez,  par  une  lettre  séparée  que  je  vous  escris,  ce  que  nous 
sçavons  jusques  icy  de  la  bataille  que  M.  le  Prince  a  gagnée.  Vous  m'en 
escrivittes  dernièrement  en  termes  [tels]  que  vous  perdez  beaucoup  à 
n'estre  pas  catholique;  car  vous  pourriez  passer  pour  un  prophète. 
Il  n'y  a  que  la  prise  de  l'Archiduc1  à  dire;  mais  encore  en  cela  auriez- 
vous  donné  bien  prez  du  but,  car  on  m'asseure  que  le  sieur  [de  Saint] 
Maigrin  2  l'a  tenu  au  collet. 

En  second  lieu,  vous  verrez,  par  les  extraits  des  lettres  du  sieur 
Chanut,  que  la  reyne  de  Suéde  a  accordé  de  fort  bonne  grâce  que  toutes 
les  troupes  qui  sont  présentement  à  son  service,  à  l'exception  de  celles 
qu'elle  voudra  retenir,  passent  à  celuy  de  cette  couronne,  et  le  prince 
Charles  vient  avec  des  ordres  pour  l'exécution  de  cette  affaire,  et  pour 
nous  en  faciliter  tous  les  moyens,  en  cas  que  la  guerre  continue  avec 
l'Espagne.  Il  semble  qu'un  des  meilleurs  seroit  d'engager  Konismark3 
avec  nous,  parce  qu'ayant  beaucoup  de  réputation,  estant  heureux, 
et  ayant  grande  créance  parmy  les  soldats,  il  pourroit  se  faire  suivre 
par  autant  de  gens  de  guerre  qu'il  voudroit.  Je  vous  prie  de  commen- 
cer dez  à  présent  à  travailler  à  cette  négociation  par  les  voyes  que 
vous  aviserez.  On  me  dit  que  c'est  un  homme  qui  le  porte  haut,  et  qui 
se  rendra  peut  estre  difficile  dans  les  conditions;  et  de  la  façon  qu'on 

1  L'archiduc    Léopold    d'Autriche,    qui  i652  au  comhat  de  la  porte  Saint-Antoine, 

commandait  farriTée  espagnole  à  la  bataille  On  trouve  le  détail  de  ses  services   dans 

île  Lens.  la  Chronologie  militaire  de  Pinard,  t.  IV, 

5  Jacques  Sluert,  ou  Estuert,  de  Gaus-  p.  61-62. 

sade.  marquis  de  Saint-Maigrin ,  ou  Mes-  3  Voyez ,  sur  ce  personnage .  dont  le  nom 

griii,  figura  à   la  bataille  de  Lens  comme  s'écrit  ordinairement  Kœnigsmark ,  le  t.  1  des 

maréchal  de  camp.  Il  fut  tué  le  2  juillet  Lettres  de  Mazarin,  p.  o34. 
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me  le  représente  en  son  humeur,  je  doute  qu'il  puisse  bien  s'accommoder  Août 
avec  nous.  Tout  est  remis  à  ce  que  vous  ferez,  et  je  crois  qu'on  pour- 
roit  luy  accorder  la    qualité  de  lieutenant  gênerai  pour  commander 
sous  vos  ordres  le  corps  qu'il  ameneroit. 

A  son  défaut  vous  pourriez  \ous  asseurer  de  quelques  colonels  des 
plus  accréditez  pour  emmener  au  moins  les  meilleures  troupes  de  ca- 
valerie, s'il  estvray  que  la  reyne  de  Suéde  veuille  retenir  toute  l'infan- 
terie allemande.  M.  d'Avaugour  pourra  peut  estre  vous  servir  utile- 
ment dans  celle  négociation. 

Nous  en  avons  une  autre  en  mesme  temps  avec  Madame  la  Lant- 
grave  pour  avoir  aussy  toutes  Bes  troupes  sous  Le  gênerai  Gneis.  Vous 
en  sçavez  le  nombre  el  la  bonté,  et  il  \  a  présentement  an  bomme  à 
Cassel  qui  traitte  cette  affaire  «le  la  pari  du  Roy.  S\  toul  cela  noua 
réussit,  vostre  armée  se  trouvant  aujourd'hui  en  forl  bon  estai .  quand 
elle  sera  encore  renforcée  «les  garnisons  qui  sonl  dans  les  places  qui 
doivent  estre  rendues1,  qu'on  aura  les  troupes  de  Hesse,  el  ce  qu'on  tirera 
de  l'armée  de  Suéde,  outre  nos  reistres  mutinez,  <»u  pourra  avoir  pour 
nous  servir,  aux  lieux  où  nous  voudrons,  contre  I  Espagne,  vingt  cinq 
à  trente  mille  hommes,  tous  vieux  soldats  el  aguerris,  donl  on  ne  crain- 
dra pas  la  dissipation,  quand  on  prendra  Boin  de  les  bien  entretenir, 
comme  l'on  a  résolu  de  le  faire.  Mais  ceries.  pour  avoir  moyen  d'accom- 
plir ce  qui  sera  promis,  il  ne  faudroil  pas  demeurer  dans  la  capitula- 
tion3   ordinaire   des    Mleinans.  qui  est   trop  haute  et  qu'il    est    presque 

impossible  d'exécuter,  il  faudroil  en  faire  de  nouvelles  le  plus  avanta- 
geusement pour  le  llo\  que  vous  pourrez,  les  redi  i?an1  au  traitement 
que  l'on  l'ait  aux  estrangers  en  fiance. 

En  cas  qu'aprez  la  conclusion  de  la  paix  vo  ts  voyiez  jour  à  pouvoir 
venir  dans  le  Luxembourg  el  d'j  estre  au  moins  vers  la  lin  de  septembre, 

1  La  France  conserva,  par  la   pan  <l<>  restièrea  de  Sickingen,  Waldshut,  Rhmfeld 

WestphaJie,  les  villes  <lc  Vieux-Brisacb  el  et  Lauffenbourg,  où  elle  tenaà  garnison, 
de  Philipsbourg  sur  la  rive  droite  du  Rhin;  I  e  mol  capitulation  indique  in  les  eon- 

inais   elle    abandonna    beaucoup   d'autres  ditions  auxquelles  la  France  prenail  î 

places,  el .  entre  autres,  les  quatre  \ illcs  f<>-  Bolde  des  mercenaires  étrangers 

mazahin.  —  m.  a6 
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Septembre  i648.  (el  i|iiaii(J  mesme  vous  laisseriez  quelque  cavalerie  en  Allemagne,  il 
n'importeroit pas) ,  il  faudra ,  s'il  vous  plaist,  nous  en  donner  avis  en  toute 
diligence  par  un  courrier  express ,  afin  que  nous  eussions  le  temps 
d'envoyer  les  ordres  à  Metz  et  autre  part  pour  faire  préparer  les  choses 
nécessaires. 


XGII. 
AfF.  étr.,  Allemagne,  t.  CXXII,  pièce  6.  —  Original. 

A  M.  SERVIE N. 

[Paris,]  h  septembre  iG'18. 

(entrait.) 

Je  ne  voys  guère  de  chose  présentement  à  faire  dans  vostre  négocia- 
tion, qui  soit  plus  importante  pour  nous  que  de  gagner  M.  Salvius. 
Cela  ne  Joit  pas  estrc  malaisé,  estant  intéressé  au  point  que  vous 
nie  mandez  qu'il  l'est,  et  je  croy  que  vous  n'y  devez  rien  oublier, 
soit  par  les  presens  que  vous  luy  pourrez  faire,  soit  par  les  espé- 
rances d'autres  et  d'honneurs  et  de  protection  de  cette  couronne  en 
tout  ce  qui  regardera  jamais  ses  advantages  et  son  élévation  auprez  de 
la  revue  de  Suéde.  Si  M.  Oxenstiern  retourne,  il  faut  faire  avec  luy  les 
mesmes  diligences. 

Je  ne  suis  pas  moins  touché  que  vous  tesmoignez  l'estre  de  la  fausse 
opinion  qui  s'est  glissée  dans  le  monde  que  je  ne  veux  point  la  paix 
et  que  vous  me  servez  d'instrument  à  en  empescher  la  conclusion1. 
Je  n'ay  jamais  rien  souhaité  avec  tant  d'ardeur  et  de  violence,  et  vous 
a  y  choisy  comme  la  personne  de  France  qui  a  les  meilleures  intentions 
pour  cela  et  la  plus  propre  à  les  mettre  à  effect.  Cependant  nostre 
malheur  veut,  et  il  faut  que  nous  souffrions  que  la  chose  en  laquelle 
nous  méritons  le  plus,  est  l'endroit  par  où  la  calomnie  nous  attaque 
tous  deux  le  plus  rudement,  Il  faut  s'en  consoler  à  présent  dans  la 

'   Voyez,  sur  cette  opinion,  t.  II,  Introduction,  p.  i.xxi  et  suiv. 


DU  CARDIA  AL  MAZARIN.  203 

satisfaction  de  nostre  conscience,  niais  s'évertuer  en  mesme  temps  à  s,.,,,..,,,!,,. 
tous  efforts  pour  destromper  le  monde  et  conclure  la  paix  quand  on 
devrait  Be  relascher  au  delà  de  ce  que  nous  avons  desjà  faicl  en  tant 
depoincts  importants,  pourveu  nue,  moyennant  ce  refaschement,  nous 
voyions  clair  à  avoir  la  paix:  niais  ce  ne  scroil  pas  un  bon  moyen  pour 
cela  (pie  de  l'aller  offrir  nous-mesmes;  nous  reculerions  au  lien  <l  avan- 
cer. Il  faut,  comme  vous  dites  très  bien,  aprez  que  le  traicté  <l<'  IKni- 
pire,  qui  est  sur  ses  fins,  sera  achevé,  escouter  les  propositions  des 
Espagnols  en  reprenant  la  négociation  avec  le  sieur  Brun, et,  pourveu 
•  pion  cognoisse  qu'ils  \  marchent  de  bon  pied,  y  apporter,  devostre 
costé,  toutes  les  facilitez  possibles  ci  au  delà  mesme  de  ce  qu'as  au- 
roient  ozé  espérer,  ne  laissant  pas  de  parler  tousjours  bault  pour  sous- 
tenir  nos  affaires  avec  réputation,  tnonstranl  seulement  se  laisser  forcei 
aux  Estais  de  l'Empire  el  à  nos  alliez,  s'ils  s'en  mesient,  connue  il  est 
à  croire  (pi' ils  le  feront .  puisque,  avec  cette  conduite,  on  nous  ferons  la 
paix,  ou  nous  gagnerons  les  cœurs  d'un  chacun,  et  peut  estre  tous  les 
deux  ensemble,  (le  n'est  pas  (pie  je  ne  croye  tousjours  que,  h  les 
Espagnols  veulent  la  paix  et  jugent  qu'elle  leur  convienne,  ils  la  con- 
cluront aux  conditions  qui  ont  esté  arrestées,  el  qu'au  contraire,  s'ils  ne 

la    veulent  pas  encore,   il    ne  nous  serviroit   de  rien  de  QOUfl  relascher. 

qu'à  leur  faire  demander  davantage  el  cela  jusqu'à  l'infini. 

Nous  avons  de  bonnes  nouvelles  du  siège  de  Crémone  du    ''i  du 

passé  quoyqtie  pour   une  occasion  lascheuse,  c'est   la   mort   du  pauvre 

marquis  Ville1,  qui  y  a  esté  emporté  d'an  coup  de  canon:  c'esl  nue 

très-grande    perle.    Les    nOStres   estoient   dans  le  fo8sé  avec    espérance 
deshe  bienlosl   niaislresde  la  place.    Il   nie  fasche  que  cela  coinineiicr 

à  larder  un  peu,  d'autant  plus  que  j'apprends  que  la  porte  du  Pô  n*a 

jamais  esté  bien   fermée  au\  enneinis. 

(lin  Ville,  connu  sous  le  nom  de  mar-  maréchal  de  camp  en  i636,  et  se  distingua 

puis  Ville,  ;i\iiii  été  d'abord  attaché  au  s<  r  dans  1rs  guerres  contre  les  Espagnols.  Il  lui 

riee  du  duc  de  Savoie,  smi  prince  naturel,  lue  au  ùêgt  de  Crémone  en  ituHeH  i648 

iprès  l'alKanoe  concilie  entre  ia  Savoie  et  la  <'u  trowe  le  détail  de  ><'s  Bernées  dam 

Franco  en  1 635,  te  marquis  Ville  nit  employé  la  Cknmhgk  mUtrinât  Pinard,  tome  h 

dans  1rs  armées  françaises  ;  il  fiai  nommé  p. 
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Septembre  i ( j 'i 8 .  Nostre  armée  navale,  après  avoir  pris  Procita,  estoit  allée  Caire  une 
descente  auprez  de  Salerne.  Mais,  voyant  que  rien  ne  remuoit  pour 
cela  dans  le  royaume  ny  dans  la  ville  de  Naples,  et  qu'au  contraire  les 
ennemis  y  accouroient  avec  dix  fois  autant  de  forces  qu'il  en  estoit 
descendu,  on  s'est  retiré;  et,  quoy  qu'on  n'ayt  perdu  personne  à  la  re- 
traicte,  elle  a  esté  faicte  avec  tant  de  précipitation  qu'on  n'a  pu  rem- 
barquer deux  petites  pièces  de  canon  qu'on  avoit  mises  à  terre.  11  est 
vray  que  l'on  s'en  est  rescompensé  de  deux  autres  qui  valent  mieux, 
que  l'on  a  emportées  de  Procita,  en  abandonnant  le  poste  pour  ne  pou- 
voir le  conserver  sans  de  trop  excessives  despenses  dans  un  si  grand 
esloignement.  M.  de  Monlade  receut  un  coup  de  mousquet  à  la  cuisse 
au  débarquement,  et  la  Tour-Bassompierre  un  autre  dans  la  teste,  mais 
bien  plus  dangereux.  Les  galères  sont  arrivées  aux  isles  Ste  Margue- 
rite, et  les  vaisseaux  les  suivoient  de  prez.  On  leur  a  depesché  un 
courrier  pour  faire  ressortir  sans  delay  l'autre  armée  et  aller  chercher 

l'ennemy  pour  le  combattre,  sinon  prendre  poste ,  et  avec  les 

troupes  qui  ont  faict  le  voyage  de  Naples  et  quatre  autres  régiments 
qu'on  a  levez  en  Provence  et  Languedoc,  qui  est  un  renfort  de  plus 
de  cinq  mille  hommes  à  l'armée  de  Catalogne,  voir  si  on  pourroit  y 
finir  la  campagne  par  la  conqueste  de  Tarragone. 


XCIII. 
Manuscr.  delà  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  III,  f'  hi h  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  PRINCE  DE  MARCILLAC1. 

[Paris,]  9  septembre  i648. 

Aussy  tost  que  j'ay  receu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peyne  de 
m'escrire,  je  l'ay  leue  moy  mesme  d'un  bout  à  l'autre  à  la  Reyne,  affin 

1   François  VI  de  la  Rochefoucauld,  qui  68  ans.  Ce  duc  delà  Rochefoucauld  est  sar- 

devint  duc  de  la   Rochefoucauld   après   la  tout  connu  par  son  ouvrage  intitulé  .1/fl.nwes. 

mort  de  son  père.  Il  était  gouverneur  du  II  a  aussi  laissé  des  Mémoires  sur  l'époque 

Poitou;  il   mourut  en    1680,  à   l'âge   de  de  la  Fronde. 
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de  luy  faire  mieux  connoistrc  avec  quel  zèle  et  quelles  utilitez  vous  Septembre  i64» 
servez  le  Roy.  Sa  Majesté  en  a  tesmoigné  grand  sentiment  et  m'a  dit 
qu'elle  nattendoit  pas  moins  de  l'affection  que  vous  avez  pour  elle  en 
particulier;  qu'elle  sçait  bien  estre  seidle  capable  de  vous  donner  ces 
bons,  mouveinens,  et  de  vous  faire  contribuer  de  toul  vostre  pouvoir  à 
la   gloire  de  sa  Régence   et  de  son   administration. 

J'ay  esté  ravy  de  pouvoir,  en  suite  de  ce  que  vous  me  mande/,  asseu- 
rer  Sa  Majesté  de  l'entière  obéissance  où  est  la  province  de  Poitou  par 
les  bons  ordres  que  vous  avez  donnes!  pour  estouffer  dans  leur  nais- 
sance les  petits  desordres  qui  \  estoienl  arrivez.  Il  est  superflu  de  vous 
exciter  par  aucunes  persuasions  à  commancer  d'avoir  tousjours  l'œil  que 
toutes  choses  passent  comme  elles  doibvent,  el  Sa  Majesté  n'attendra 
que  de  bonnes  nouvelles  d'un  endroit  où  vous  avez  l'authorité  en  main. 
Ses  intentions  sont  les  meilleures  du  monde  pour  l'avantage  el  le  sou- 
lagemenl  du  peuple,  autan!  que  le  Boustien  de  la  guerre  qu'elles 
sur  les  bras,  et  qu'elle  n'a  pu  encore  finir  par  l'opiniastreté  de  nos 
ennemis,  le  pourra  permettre;  mais  certes  si,  aprez  tanl  de  grâces  con- 
sidérables qu'elle  a  fait,  on  pretendoil  en  acbepter  d'autres  par  des 
voyes  illégitimes,  la  province  |  «le  Poitou)  pensant  de  rendre  sa  con- 
dition meilleure  ne  leroil  «pie  I  empirer,  el  il  VOUS  sera  Facile  de  lu\ 
faire  connoistre  que  ce  ne  seroil  que  s'attirer  sur  les  bras,  au  grand 
regret  de  Sa  Majesté  e1  de  ceux  «pu  ont  I  honneur  de  la  conseiller, 
la  plus  grande  partie  des  troupes  donl  les  armées  Boni  à  présent  com- 
posées, et  que  l'hyver  qui  approche  donnera  lieu  de  pouvoir  retirer 
des  endroits  où  elles  agissenl  présentement.  Je  veux  espérer  «pie  cha- 
cun demeurera  dans  son  de\oir  ;  néant  moins,  si  VOUS  VOyei  que  quelque 
chose  bransle,  donnez-en ,  s'il  VOU8  plaisl,  avifl  pronileinent  par  de 

allin  «pion  vous  envoyé  «les  forces  convenables  pour  maintenir  l'au- 
thorité et  faire  obéir  le  Roy. 

Vous  demandez  «le  si  bonne  grâce  le  pardon  el  I  eslargissemenl  «le 
ceux  que  vous  avez  fait  arrester,  que,  sur  le  tesmoignage  que  vous 
rendez,  que  leur  faute  n'est  pas  s\  grande  qu'on  la  croyoit,  el  qu'ils 
sont  en  bonne  volonté  de  la  reparer  par  leur  conduite  à  l'advenir,  Sa 
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c;t  enfin  vous  donne  leur  grâce,  si  vous  les  en  jugez  dignes  et  assez  re- 
penlans  de  leur  faute,  ainsy  que  vous  apprendrez  plus  particulière- 
ment par  les  dc|)esches  de  M.  Le  Tellier.  C'est  tout  ce  que  je  vous 
diray  pour  cette  fois,  et  que  je  suis  avec  beaucoup  d'estime  et  une 
passion  1res  forte,  etc. 


XC1V. 
AIT.  étr. ,  Allemagne,  t.  CXXII.  p.  19.  —  Original  signé  et  en  partie  chiffré. 

A  M.  SERVIEN. 

[Paris,]  11  septembre  iG48. 
(extiiaji.  ) 

J'ay  esté  ravy  de  sçavoir  que  le  député  de  Bavière  asseure  que 
son  maistre  disposera  l'Empereur  de  signer  la  paix  malgré  les  Espa- 
gnols, ou  qu'il  se  séparera  de  luy  et  retirera  ses  troupes.  J'ay  receu 
une  lettre  de  M.  le  duc  de  Bavière  de  vieille  date,  pleine  de  plaintes 
contre  M.  le  mareschal  de  Turenne.  J'ay  pris  occasion,  en  luy  respon- 
dant,  de  couler  ce  que  vous  marquez,  par  vostre  dernier  mémoire,  que 
vous  croyez  qu'il  seroit  bon  de  luy  escrire. 

On  n'a  pu  renforcer  le  corps  de  troupes  embarquées  sur  l'armée 
navale  par  celles  qu'on  avoit  levées  pour  cet  effect,  faulte  d'un  fonds 
pour  payer  le  nolis  des  barques  et  acheter  les  victuailles  pour  leur 
subsistance.  La  mesme  raison  nous  empeschera  de  pousser  nos  progrez 
en  Flandre1,  ne  pouvant  trouver  l'argent  nécessaire  pour  les  travaux, 
et  n'ayant  pu,  en  toute  la  campagne,  [payer]  qu'une  demy-monstre  à 
nos  troupes,  laquelle  mesme  n'est  pas  achevée  de  payer. 

Brun,  à  ce  que  j'apprends  aussy,  s'occupe  entièrement  à  la  compo- 
sition d'un  grand  manifeste  pour  prouver  que  cette  couronne  n'a  point 
voulu  la  paix,  et  on  m'a  mesme  donné  advis,  de  bonne  maison,  qu'il  a 

Ln  ville  de  F urnes,  dont  les  Espagnols  s'étaient  emparés,  venait  d"être  reprise  par  les 
Français  (  10  septembre  1668). 
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dict qu'il  lauldroit  mettrait  la  (in  une  déclaration  que  le  Roj  d'Espagne  Septsmlm 
a  résolu  de  n'ouyr  plus  parler  ny  traieter  de  paix,  tant  que  le  gouver- 
nement  présent  de  France  durera.  Vous  voyez  s'il  peut  y  avoir  une  plus 
noire  malice  que  les  mesrliantes  intentions  qu'on  a  là  de  me  rendre 
odieux  dans  ce  royaume.  J'ay  voulu  vous  en  informer  par  advanee  eoa- 
fidemment,  afin  que  VOUS  examiniez  a' il  n'y  a  point  quelque  précaution 
à  prendre  contre  ce  poison  et  que  vous  me  mandiez  quelle  elle  peut 
estre  à  vostre  sens. 


X.CV. 

Maini-iT.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n    1719,  1.  III.  I    '111  verso.  — Copie  du  temps. 

A   M.   LE  MARQUIS  DE  COESQUIN   (COETQUEN). 

1  Rael .  :  16  «  ptembri 

nr.  1 

iVla/.aiiii  après  avoir  déclaré  qu  il  est  convaincu  des  b -  intentions  et  de  la 

fidélité  de  M.  de  Coetquen,  ajoute  qu'il  n'a  jamais  douté  des  sentiments  de  son 
frère. 

La  conliance,  ajoule-l-il,  avec  laquelle  je  troua  a\  deeeonveri  quel- 
ques particularités  que  j'avois  apprises  sur  son  subject,  en  doil  estre 
une  marque  bien  certaine.  Je  suis  asseuré  que.  quand  il  aurait  eu  des 

lettres  (le  Madame  de  (llie\  reuse ',  e|   que    mes il   \   auroil    lait    <■ 

ponse,  ce  11  auioil  esté  qu'à  dessein  de  luy  inspirer  les  lions  senti ttfi 

quelle  ne  veut  pas  prendre  de  ao)  mesaie.  (Test  sa  eoustusae  de  rele- 
ver extrêmement    les  intelligences  quelle  enl  relient  en    l'Vance  pmn    » 
rendre  plus  consideralile  auprez  des  Espagnols,  et  je  sça\  qu  en  la  der- 
nière  conférence  qui   a'esl    laite   eee  jours  passes  à   Spa    entr'elle, 
S'  llial,  l'abbé  de  Mercy  ei  le  secrétaire  Galareta,  elle  1  touché    forl 

lilirenient  <lu  pouvoir  absolu  qu  elle  dit  tvoir  sur  VOUS,  el   sur  d 'autres 

personnes  de  qualité  du  Royaume,  qui  non  plus  que  voua  n  en  sçavenl 

1    Lu  (Inclusse  de  (ihe\  relise  a\ail   quitté   la    t'ranre  el    s'elail    retirée  <J.ni-   les   Payi   I!., 
espagnols.  --       Touche  est  pris  ici  dans  le  sens  départ 
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autres.  Ce  sont  chimères  et  suppositions  qui  ne  laissent  pas  de  luv 
estre  utiles  pour  se  tenir  en  considération  au  pays  où  elle  est. 

Le  plus  grand  mal  que  j'y  vois,  c'est  que  les  Espagnolz  s'y  amusent 
tousjours,  quoy  qu'ils  n'en  ayent  jamais  tiré  aucun  fruit,  et  que  ces 
fausses  espérances  leur  ostent  les  pensées  de  paix,  que  le  mauvais  estât 
où  sont  leurs  affaires  de  tous  costez  leur  conseilleroit  autrement. 


XGVI. 
Aff.  étr. ,  France,  t.  GXVIII,  pièce  1 10.  —  Minute. 

AU  DUC  DE  RICHELIEU. 

[Ruel,]  17  septembre  1 668. 

J'aurois  fort  souhaité  que  vous  eussiez  pu  faire  quelque  action  de 
haute  réputation,  avec  tant  de  forces  navales  qui  sont  sous  vostre  com- 
mandement, avant  la  fin  de  cette  campagne;  mais,  puisqu'il  y  a  trop 
de  difficultez  à  surmonter  pour  tenir  la  mer,  comme  il  seroit  néces- 
saire, encore  quelque  temps,  S.  M.  vous  escript  de  faire  faire  le  débar- 
quement, vous  laissant  neantmoins  la  liberté  de  former  quelque  entre- 
prise, pourvu  qu'elle  se  puisse  finir  en  quinze  jours  ou  trois  semaines, 
vous  asseurant  que  ce  seroit  chose  qui  plairoit  beaucoup  à  leurs  Majes- 
tez,  si  vous  pouviez  faire  consommer  utilement  ce  qui  reste  de  vivres 
aux  vaisseaux  et  galères.  Mais,  comme  tout  cela  dépend  de  la  cognois- 
sance  que  vous  avez  de  l'estat  de  l'armée  et  de  la  possibilité  qu'il  y 
aura  à  exécuter  ce  que  vous  pourriez  projeter,  on  se  promet  que  vous 
n'entreprendrez  rien  que  bien  à  propos.  Toute  la  Cour  esticy  establye 
pour  plusieurs  jours l.  Mmc  la  duchesse  d'Aiguillon  2  faict  fort  bien  les 
honneurs   de  sa  maison ...    La  belle  saison  y  contribue.    On  attend 

1   La  Cour  avait  quitté  Paris  le  1 3  sep-  2  Marie-Madeleine  de  Vignerot ,  nièce  du 

tenibre  pour  se  rendre  à  Ruel  ou  Rueil,        cardinal  de  Richelieu  et  tante  du  duc ,  auquel 
château  de  la  duchesse  d'Aiguillon.  cette  lettre  est  adressée. 
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W  le  Prince  dans1  sabmedy,  qui  retournera  glorieux  de  sa  grande  vie-  Septembre  1668. 
loue  suivie  de  la  prise  de  Firmes,  où  quatorze  cents  hommes  Be  wnt 
rendus  à  discrétion.  Je  suis,  etc. 

Le  secrétaire  du  cardinal  a  ajouté  : 

Ce  que  je  puis  vous  adjouster  esl  que  vous  devez  Cadre  le  dernier 
effort  pour  faire  porter  les  hommes  où  il  vous  est  ordonné  par  la  lettre 
que  son  Km"  vous  escript,  parce  que  c'esl  un  service  important  qui 
sera  considéré  et  ires-Lien  recen  par  deçà. 


\*  :\  11 
AU',  étr.,  Mlemagne,  1.  (Ail.  pièce  3o.  —  Original  signé  el  chiffré. 

\   M.   SERV1EN. 

lin'  ptembre  1 64 

Mon  abouchement  avec  Pegnaranda  n'esl  pas  chose  preste.  Je  suis 
pourtant  Lien  aise  d'avoir  appris  par  vous  quelle  sorte  d'homme  c'esl 
pour  tenir  sur  mes  gardes.  11^  font  passer  le  secrétaire  Galareta  en 
Espagne  pour    rendre  compte  de   Pestai  de   toutes  choses   el   entre 

autres  de  la  conférence  que  ledicl  secrétaire  a  eue  à  Spa  avec  la  du- 
chesse de  Chevreuse  et  saincl  1i  bal.  On  lui  a  envoyé  le  passeport  qu  il 
avoil  envoyé  demander  pour  cela ,  et  depuis  l'internonce  de  Bruxelles, 
il  \  a  huit  jours,  a  escrit  au  nonce  Bagni  qu'il  me  verroil  en  passant; 

je    vous    mandera)    loiil    ce    qu'il   aura  dicl   el  en   quels  termes    je    lu\ 

auray  parlé.  La  chose  se  fera  aussy  secrètement  qu'il  sera  possible, 
afin  de  oe  donner  pas  lieu  à  Pegnaranda  d'en  tirer  advantage  auprès 
des  llollandois. 

Je  vous  prie  de  faire  tout  ce  qui  se  pourra  pour  la  satisfaction  el  la 
seureté  de  i\l.  de  M  ode  ne  dans  le  traicté  de  l'Empire,  et  après  que  vous 

Le  mol  dans  est  pris  ici  dans  !<•  sens  de  va  s. 


MU  UII.N.  III 
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Septembre  i648.  aurez  faict  tous  vos  efforts  pour  l'y  faire  nommer,  s'il  n'y  e  lieu  de 
l'obtenir,  il  faudra  bien  se  contenter  qu'il  soit  compris  en  nom  collectif 
de  tous  les  princes  et  républiques  d'Italie. 

Leurs  Majestez  sont  venues  prendre  l'air  en  ce  lieu  '.  Le  Roy  partit 
dimanche  matin  et  vint  disner  icy.  La  Reyne  vint,  sur  le  soir,  aprez 
avoir  faict  ses  dévotions  aux  Cordeliers,  esté  deux  heures  dans  le  Val- 
(le-Grace  et  disné  au  Palais  Royal.  Ce  que  je  vous  marque  parce  que 
je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ayt  de  meschants  esprits  qui  sèment  dans  les 
pays  estrangers,  comme  l'on  a  faict  desjà  dans  le  Royaulme.  qu'on 
estoit  sorty  de  Paris  un  peu  à  la  haste-. 


XCVIlt. 

Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  171.9,  t.  TI,  f°  278  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   DE  TURENNE. 

[Ruel,]  a ï>  septembre  iii'i*. 

Le  sieur  de  Paris  retournant  vous  trouver  pour  le  sujet  qu'il  vous 
dira,  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  renouveller  les  asseurances 
de  mon  amitié  et  de  mon  service  qui  vous  sont  l'un  et  l'autre  acquis, 
plus  que  je  ne  sçaurois  vous  exprimer.  J'ay  entretenu  ledit  sieur  Paris 
sy  au  long,  tant  sur  les  affaires  courantes  que  sur  les  vostres  particu- 
lières et  de  vostre  maison,  et  enfin  généralement  sur  toutes  choses, 
que  sçachant  sa  discrétion  et  sa  capacité,  je  crois  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  me  remetre  entièrement  à  luy  de  vous  en  rendre  compte. 
Je  m'asseure  cependant  que  l'affection  que  vous  avez  pour  moy  vous  fera 
compatir  aux  travaux  que  me  donnent  des  affaires  très  espineuses,  et 
au  traitement  que  je  reçois  en  mon  particulier  de  quelques  personnes 

'   Ruel  ou   Rueil,  dont   le  château   ap-  de  Louis  XIII,  t.  III,  p.  7G.)  —  *  Mazarin. 

parteuait  à  la  duchesse   d'Aiguillon.    Ma-  dans  le  passage  des  carnets  que  j'ai  rap- 

zarin  avait  donné ,  dès  le  27  août  à  la  Reine,  pelé  dans  la  note  précédente,  avait  insisté 

le  conseil  de  sortir  de  Paris  (carnet  ix,  cité  pour  que  la  cour  évitât  toute  apparence  de 

dans  ['Histoire  de  France  pendant  la  minorité  fuite. 
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((in  ne  m'ayraent  pas,  et  rju<*  je  puis  dire,  ce  me  semble  sons  pre-  septeutm 
somption,  n'avoir  pas  mérité,  ayant  eu  le  bonheur  de  servir  juscpi'ic) 
l'Estat,  sinon  avec  loul  le  sucrez  que  je  souliaiterois,  au  inoins  avec 
tout  le  zèle  et  Implication  possible,  et  avec  on  très  grand  desinteresi 
ment;  mais  je  ne  compte  [tour  rien  ce  qui  me  regarde,  et  ne  §nii  en 
pe\ne  que  du  péril  qu'il  y  a  que  les  ennemis  de  l'Estat  OC  BS  prevaillcnl 
de  nos  contestations.  C'est  là  le  grand  souc\  «pu  me  tourmente  jour  «'I 
nuit.  J'espère  pourtant  que  nous  sortirons  glorieusemenl  de  tout,  et 

que  1rs  embarras  doiuesl  iques  qui   nous   arrivent,  au  plus   l'oit   d'ofle 

guerre  estrangere,  serviront  à  relever  encore  phu  haut  la  réputation 
de  la  régence  de  Sa  Majesté, 

Il  s  est  trouvé  tant  d'obstacles  à  la  conclusion  du  traitté  de  l'Empire 

par  l'artifice  des  Espagnols  qui  u'ont  rien   oublié  p ■  le  traverser, 

qu'il  n'a  pu  sytost  eslre  concluqu'on  l'avoit espéré.  Les  ESstata  de  l*Ein 
pire  ont  pou  riant  pris  entre  eux  la  résolution  auss)  favorable  que  noua 
la  pouvions  désirer  sur  nos  trois  points  indécis,  donl  je  vous  a\  marqué 
la  substance  par  mes  précédentes1.  Ils  doivenl  aller  maintenant  l<»ii» 
ensemble  à  Munster  avec  M.  Sfervien  pour  obliger  les  ministres  impé- 
riaux à  signer  le  traitté  en  la  fort [u'il  a  esté  arresté  à  Osnabrug, 

ou,  à  leur  relus,  les  Estats  ont  promis  de  se  joindre  aux  Cou- 
ronnes, et  M.  de  Bavière  particulièrement  deretirerses  troupes  d'avec 
celles  de  l'Empereur.  Cependant  les  Suédois,  qui  prevoyenl  qu'avant 
que  les  ratifications  soient  délivrées*,  et  que  les  restitutions  des  plat* 

puissent  eslre  laites  en  suite  du  Iraille.  les  giacOfl  auront  desja  nilei- 
rompii  le  commerce  de  I   \llenia;me  a\ec  la  Suéde,  et  rtu'îl  sera   mip 

sdde  (I  \  faire  repasser  Iran  troupes  avant  l'hyver,  ont  otosji  mis  sur 
le  tapis  la  prétention  qu'ils  ont,  qu'on  leur  assigne  des  quartiers  eu 
Allemagne  jusqu'au  printemps,  el .  comme  nous  sommes  dans  le  mesme 
droit  qu'eux,  il  est  Important  que  nous  eotnmencies  aussy,  dea  à  cette 

heure,  à  clierclier  et  vous  asseurer  des  quartiers  pour  la  BUbSMtUnce  de 

l'armée  que  vous  commandes,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  obligé  de 

1  Ci-dessus,  p.  îgt.  —  '  Les  ratiGcations  des  traités  de  Westphafîe  aefarexS  échangi 
ijii'cn  février  i  &Ag. 
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Septembre  id'18.  revenir  dans  les  terres  qui  doivent  demeurer  à  Sa  Majesté,  comme 
l'Alsace  et  la  Lorraine  que  nous  avons  grand  interest  de  conserver,  et 
il  faut  faire  quelque  chose  à  Munster  pour  cela.  M.  Servien  y  tiendra 
la  main  de  son  costé. 

Je  vous  ay  escrit  amplement,  par  mes  précédentes,  des  diligences 
que  je  crois  qu'il  est  bon  de  faire  sans  plus  de  deslay  pour  essayer 
d'engager  à  ce  service  le  plus  de  troupes  qu'il  se  pourra  de  l'armée  de 
Suéde,  afin  de  nous  en  prévaloir  en  cas  que  nous  demeurions  en 
guerre  avec  l'Espagne  aprez  le  traitté  de  l'Empire,  et  maintenant  j'y 
adjouste  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Chanut  qui  rend  compte  d'une 
conférence  qu'il  avoit  eue  avec  M.  Torstenson ,  touchant  les  chefs  qu'il 
croiroit  les  plus  propres  pour  bien  servir  celte  Couronne,  et  luy 
amener  le  plus  de  gens,  les  uns  dans  la  cavalerie,  et  les  autres  dans 
l'infanterie,  pour  le  crédit  qu'ils  ont  parmy  les  soldatz. 


XCIX. 

Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarme,  n°  1719,  l.  II,  f"  277  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENFVE. 

[Ruel,]  37  septembre  i648. 

Bien  que  je  vous  escrivisse  hyer  assez  amplement  par  le  sieur  de 
Paris,  je  ne  veux  pas  laisser  partir  le  sieur  de  Tracy  sans  profiter  en- 
core de  cette  commodité  pour  vous  asseurer  de  la  continuation  de  mon 
service.  Depuis  le  départ  du  sieur  de  Paris ,  nous  avons  receu  un  cour- 
rier de  M.  Servien  avec  la  nouvelle  de  l'ajustement  entier  du  traitté 
de  l'Empire  fait  entre  les  couronnes  allieez  et  les  Estats.  H  ne  manque 
plus,  pour  y  mettre  la  dernière  main,  que  de  faire  consentir  les  Impé- 
riaux à  ce  qui  a  esté  arresté  avec  les  Estats  de  l'Empire,  et,  pour  cet 
effect,  toute  l'assemblée  d'Osnaburg  s'estoit  transportée  à  Munster.  Les 
plénipotentiaires  de  l'Empereur  ont  demandé  un  mois  de  temps  pour 
avoir  responce  de  leur  maistre;  il  leur  a  esté  accordé,  et  chacun  juge 
qu'elle  ne  peut  venir  que  favorable,  parce  que  l'Empereur  ne  voudra 
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pas  se  mettre  tout  FEmpire  sur  les  bras  et  s'exposer  aux  préjudices  Octobre  i648. 
des  résolutions  qui  pourroient  estre  prises  contre  luy.  Je  crois  qu'il 
seroit  bien  à  propos,  dans  cette  conjoncture,  <fue  M.  de  Tracy  ln\ 
mesme  passast  au  lieu  où  se  trouvera  M.  le  duc  de  Bavière,  pour  luv 
tesmoigner,  de  la  part  de  leurs  Majestez,  la  joye  qu'on  a  icy  que  les 
affaires  soyent,  Dieu  mercy,  en  termes  qu'on  puisse  espérer  de  voir 
bientost  la  tranquillité  dans  l'Allemagne,  aprez  de  s]  longues  "agita- 
tions, et  nous  en  estai  par  ce  moyen  de  luy  donner  la  satisfaction  qu'il 
a  tard,  poursuivie  (mais  que  nous  ne  pouvions  alors  luv  accorder  pour 
le  respect  de  nos  alliez )  de  nouer  une   bonne  intelligence  avec    cette 

Couronne,  et   laisser  en  inonranl   la  protection  de  leurs  Majestez  à  - 

enfans.  J'escris  un  mol  de  complimenl  audit  aieur  duc.  et  me  remets 

du  surplus  à  M.  de  Tracy. 


C. 
Ad',  étr.,  Ulemagne  T.  <A\\  II,  pièce  66.  —  Original  ligné  d  en  partie  chiffré, 

\    M.  SERVIEN. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  i"  octobre  1668. 

I  IXTBA1T.) 

\\ant  toutes   choses  je  nie  resjouira\  avec    VOUS   de  loul    mou    CŒUI 

de  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  commencera  besnir  vos  travaux.  1. 1— ne  de 
vostre  négociation  d'Osnabrûck  a  bien  surpris  du  monde;  rai' il  \  en 
avoil  plusieurs,  el  de  ceux  qui  se  croienl  le-  plus  intelligents  el  mieux 

versez  aux  affaires,  qui  soustenoienl  hautement  q •  estoil  battre  l'eau 

et  travailler  iiiulilemeiil  que  de  s'occuper  a  vouloir  séparer  les  interests 
d'Espagne  d'avec  «-eux  de  l'Empereur,  el  tiroienl  mesme  de  là  des 
conséquences  qu'on  ne  vouloil  point  i<\   la  paix,  el  que  c'estoienl  de 

heaux  prelexles  mendie/  el  forgez  à  plaisir  pour  eu  reculer  la  conclu- 
sion. Gependanl  vous  eu  voilà.  Dieu  mercy,  venu  a  boul  heureuse- 
ment. Je  dis  venu  à  bout,  <|im\  que  les  choses  ne  -<>\ cul  encore  que 
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Octobre  i648.  résolues  avec  les  listais  de  l'Empire,  parce  qu'il  n'est  pas  à  croire  que 
l'Empereur  veuille,  en  Testât  surtout  où  il  est  reduict,  se  mettre  sur 
les  bras  tout  l'Empire  et  s'exposer  aux  resolutions  qui  pourraient  estre 
prises  contre  luy,  s'il  refuse  d'approuver  le  traiclé  par  la  considération 
des  Espagnols. 

La  Reyne  a  esté  remercier  Dieu  dans  la  chapelle  de  ce  chasteau  en 
la  manière  que  vous  avez  proposée,  et  on  a  faict  mettre  aussy  dans  la 
Gazette  ce  que  vous  avez  marqué  qu'il  seroit  bon  de  mettre. 

Il  court  tant  de  sots  bruicts  dans  Paris  et  de  toutes  laçons  que 
je  m'estonne  moins  que  je  ne  ferois  de  ce  que  vous  dites  avoir  veu 
des  lettres  escrites  de  là  qui  donnent  pour  asseuré  le  retour  de 
M.  d'Avaux  à  Munster  et  vostre  rappel.  Vous  estes  trop  juste  pour 
vouloir  que  je  responde  de  tout  ce  qui  se  publie  ou  qui  se  mande,  en 
quoy  je  suis  tousjours  le  moins  espargné.  Il  suffit  qu'en  cette  particu- 
larité-cy  il  n'y  a  jamais  eu  le  moindre  fondement  imaginable. 

Je  suis  de  vostre  sentiment  qu'aujourd'huy  que  nous  avons  les  Estats 
de  l'Empire  si  favorables  pour  nous,  il  vaut  beaucoup  mieux  achever 
les  affaires  à  Munster  que  de  transporter  la  négociation  à  la  Haye, 
puisque  mesme  nous  avons  de  graves  raisons  de  douter  que  Messieurs 
les  Estats  souhaitent  sincèrement  la  paix  entre  les  deux  couronnes. 


CI. 
Aff.  étr. .  Allemagne,  t.  CXXH,  pièce  78.  — Original  signé  et  en  partie  chiffré. 

A  M.  SERVIEN. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  9  octobre  1 6^18. 
(  EXl  hait.  ) 

On  essayera,  nonobstant  nostre  extrême  disette,  de  vous  envover  an 
plus  tost  les  chaisnes  d'or  que  vous  avez  jugé  nécessaire  de  donner  aux 
ambassadeurs  des  princes.  Il  ne  sera  pas  si  mal  aisé  de  vous  faire  tenir 
les  douze  expéditions  que  vous  demandez  en  blanc  pour  des  chevaliers 
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de  Saincl  Miche!,  el  M.  de  Brienne  vous  adressera  celles-c)  au   pre-  ■  >,.,> 
mier  jour. 

Les  iiiesiixîs  raisons  couchées  dans  un  eodroict  de  vostre  mémoire 
sonl  celles  qui  ont  obligé  la  Reyne  à  couler  le  temps  et  à  dissimuler 
les  entreprises  du  parlement  pour  ne  gaster  rien  dans  la  négociation 
de  la  paix,  qui  est  la  grande  affaire,  et  aprez  laquelle,  en  estant  une 
lois  venu  à  bout,  toutes  les  autres  suivraient  à  Bouhait1. 

On  a  cru  tres-necessaire  de  faire  mettre  dans  la  Gazette  de  Paris  ce 
que,  par  d'autres  raisons,  il  vous  a  fasché  d  \  voir  :  qu'aprez  le  grand 

SUCCez  dont  il  avoit  plu  à   Dieu   besnir   les  arme-  de  cette  couronne  en 

Flandre2,  la  modération  de  Leurs  Majestez  estoit  si  grande  el  leur  pas- 
sion pour  l'avancement  de  la  paix  si  forte,  qu'elles  ne  prelendroient 
rien  dans  les  conditions  du  traicté  au  delà  de  ce  qu'elles  avoient 
tousjours  demandé.  Cela  a  produicl  un  très-bon  effect  dans  le  royaume, 
el  ces!  à  quoy,  dans  les  conjonctures  présentes,  nous  devons  avoir 
beaucoup  plus  d'esgard  qu'au  dehors,  puisque  les  ennemis  ne  sont  p;i- 
en  estai  de  nous  faire  du  mal,  h  omis  mesmes  oe  leur  en  donnons  le 
moyen  par  nos  divisions  domestiques.  Il  sembloil .  dans  Paris  principa- 
lement, qu'on  s'affligeas!  de  ce  grand  avantage,  les  peuples  [le]  consi- 
deranl   connue  un  nouvel  obstacle  <|ui  arrivoil  au   traicté   de  paix, 

parce  «pie  personne  ne  doutoil  qu'il  ne  list  aug nter  nos  demand 

el  il  importai!  extrêmement  de  les  destromper  d'autan!  plus  que  le 
nonce  et  l'ambassadeur  |de  Venise],  à  l'instigation  de  leurs  collègues 
de  Munster,  pressoien!  Leurs  Majestez  de  déchirer  leur  intention  -m 
les  conditions  du  traicté  âpre/,  ce  grand  événement. 

'  La  cour  avait,  .1   cette  époque,  des  Westpbalte.  La  lettre  de  Maxarin  indique 

conférences  avec  le  parlemenl  pour  déter-  assez  clairement  que  ]a  reine  ne  voulait  qui 

1 er  toutes  les  concessions  que  pourrait  gagner  du  temps  el   oe  se  regardai!   pas 

faire  la  régenta  La  déclaratbi)  royale  du        0 as  liée  par  la  dédaralion  aaootdae  aux 

is  octobre  renferme  ces  concessions;  elle  lui  instances  du  pari*  ment. 

enregistrée  le  -'i  du  même  mois,  la  jour  Victoire  de  Lens  Voj  ci-dessus,  p  181 

même  i>ù  liii  Bignée  à  Munster  la  paii  de  et  1  vs 
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Octobre  if>/i8. 

Cil. 
Aff.  étr.,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin,  f°  162.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  DESBOIS. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  10  octobre  i6'i8. 

(extrait.) 

Mazarin  le  félicite  de  la  ponctualité  avec  laquelle  il  exécute  les  ordres  (jui  lui 
ont  été  donnés  pour  la  garde  de  M.  de  Chavigny  I.  Puis  il  ajoute  : 

Pour  mon  particulier,  je  n'ay  aucune  aigreur  contre  ledit  sieur  de 
Chavigny  et  ay  esté  fort  fasché,  quand  sa  conduite  a  nécessité  Sa  M'* 
d'en  venir  aux  resolutions  qu'il  a  fallu  prendre  sur  son  sujet2.  Vous 
pouvez  lui  faire  cependant  les  courtoisies  et  bons  traitemens  qui  seront 
compatibles  avec  la  seureté  de  sa  garde.  Je  feray  parler  comme  il  faut 
à  MM.  des  finances  pour  faire  pourvoir  promptement  au  fonds  qu'il 
faut  pour  vostre  subsistance  et  celle  des  gardes  qui  sont  avec  vous  et 
verray  ce  que  je  pourray  faire  pour  vostre  avantage  particulier,  quand 
la  Reyne  prendra  ses  resolutions  sur  les  charges  vacantes  aux  gardes. 

cm. 

Aff.  étr.,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin,  F"  179-180.  —  Copie  du  temps. 

A  L'ARCHEVÊQUE  D'ARLES. 

[Paris,]  20  octobre  1668. 
(extiuit.) 

Après  l'avoir  remercié  des  sentiments  qu'il  lui  a  exprimés  à  l'occasion  de  la  mort 
de  son  frère,  Mazarin  ajoute  : 

Je  vous  remercie  aussy  de  tout  mon  cœur  des  soins  que  vous  avez 

1  Chavigny  avait  été  arrêté  le  1 8  sep-  2  Les  carnets  de  Mazarin  prouvent  qu'il 

teinbre  16^18  dans  le  château  deVincennes,  se  plaignait  très  vivement  de  Chavigny  et 

dont  il  était  gouverneur,  et  y  était  retenu  qu'il   avait  été  le  principal  auteur  de  son 

prisonnier.  emprisonnement. 
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pris  pour  faciliter  l'accommodement  de  l'affaire  du  parlement  de  Pro-  Octobre  i 
vence,  et  vous  piie  de  mesme  de  vouloir  bien  continuer  vos  office* 
envers  M.  le  comte  d'AIais1;  mais  il  est  bon  que  l'on  sçache  que  toute 
la  satisfaction  que  ces  Messieurs  peuvent  espérer  leur  doit  venir  par 
le  moyen  de  mondit  sieur  le  comte,  afin  que  ce  fondement,  estant  ont 
lois  bien  estably,  serve  à  reunir  les  esprits  et  à  mieux  establir  toutes 
choses  ii  l'avantage  du  service  de  Sa  Mk. 

Aprez  cette  lettre  escrite,  nous  avons  eu  avis  de  l'entrée  de  quelques- 
uns  des  anciens  conseillers  dans  la  ville  d'Aix;  de  quo]  Leurs  Majestés 
ont  esté  extrêmement  touchez  voyanl  leur  dignité  blessée  et  la  per- 
sonne de  M.   le  comte  d'AIais.  et  elles   ne  sont   nullement   résolues  de 

souffrir  un  tel  procéder.  Je  suis  main  qu'ayanl  souhaité  avec  passion 
que  ees  affaires-là  s'accommodassenl  en  Borte  que  ces  Messieurs,  obligea 
à  \l.  le  comte  d'AIais,  vescussenl  avec  lu\  à  l'avenir  dans  la  parfaite 
intelligence  qu'il  Beroil  nécessaire  pour  le  service  du  Roy,  le  procedei 
qu'ils  liennenl  osie  les  moyens  de  les  servir  comme  j'eusse  désiré.  Je 

na\  rien  à  adjousler  aux  ordres  (pie  le  llo\  eii\o\e  là-deSSU8;  mai»  je 
VOUS  prie  de  donner  tOUBJOUrS  VOS   SOU18  a  ce  qui   peut   regarder    le  »er 

vice  du  Roj  dans  la  province,  assistait  M.  le  comte  d'AJais  en  tout  ce 

qui   pourra  dépendre  de  VOUS,  et  coinine   je  SÇaj    que    VOUS  estes  un  de 

mes  meilleurs  amis,  je  seray  bien  aise  de  vous  dire  «pie  je  ne  considère 

pas  moins  ses  interests  «pie  les  miens. 


Les  dissentiments  entre  le  comte  d'  Liais, 
gouverneur  de  Provence,  ci  le  parlement 
d'Aix,  avaient  pour  principale  cause  l'éta- 
blissement «lu  semestre.  Par  suite  de  cette 
mesure,  les  conseillers  ne  devaient  plussiegei 


crue  pendant  su  mois.  Le  nombre  des  chai 
était  ainsi  doublé  et  la  vente  des  nouveau 
offices  procurait  aa  gouvernement  des  res- 
sources temporaires.  Les  anciennes  i  li 
perdaient  la  moitié  de  leur  valeur. 


H  1Z  MllV    —     III 
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C1V. 
\fl.  été.,  Allemagne,  t.  CXXII,  pièce  100.  —  Copie  du  temps. 

\   M.   SERVIE  Y 

[Saint-Germain-en-Layc,]  23  octobre  i<i'i8. 
(extrait.) 

Je  connois  fort  bien  et  suis  tres-persuadé  de  tous  les  avantages 
que -cette  couronne  recevra  du  costé  de  l'Empire,  où  nous  avons 
séparé  les  deux  branches  de  la  maison  d'Austriclie;  ce  qui  nous  met  en 
estât  d'employer  contre  les  Espagnols  les  forces  que  nous  avons  pré- 
sentement dans  l'Allemagne,  avec  beaucoup  d'autres  que  nous  pour- 
rons tirer  facilement  de  nos  alliez  sans  que  l'Empereur  puisse  assister 
l'Espagne.  Je  sçay  les  peines  que  vous  avez  eues  pour  porter  les  choses 
à  ce  point,  et  combien  l'Estat  vous  doit  d'y  avoir  si  bien  reussy.  Les 
raisons  qu'on  a  eues  de  vous  ordonner  d'avancer  ce  traicté  de  toute 
vostre  industrie  ne  pouvoient  estre  plus  puissantes,  et  il  a  assez  paru ,  par 
les  traverses  et  la  résistance  que  les  Espagnols  ont  apportées  pour  en 
empescher  la  conclusion,  [combien  ils  la  redoutoient];  mais  avec  tout 
cela  qui  eust  pu  prévoir  deux  choses  :  l'une  que  ny  l'appréhension  ny 
l'effect  ne  seront  pas  capables  de  porter  les  Espagnols  de  consentir  à  la 
paix ,  et  l'autre  que  les  armes  confédérées  auroient  dans  l'Allemagne 
les  succez  que  nous  avons  vus? 

Il  eut  peut-estre  mieux  valu  pour  l'avancement  de  la  paix  générale 
que  la  guerre  eust  continué  encore  quelque  temps  dans  l'Empire  que 
de  haster,  comme  nous  avons  fait,  l'accommodement  des  affaires, 
supposé  qu'il  ayt  esté  en  nostre  pouvoir  de  marcher  plus  lentement 
dans  cette  négociation, sans  que  la  Suéde,  qui  tesmoignoit  en  souhaiter 
la  fin  passionnément,  nous  eust  abandonnez;  caria  crainte  de  cet 
inconvénient  devoit  tousjours  prévaloir  à  toute  autre  considération.  Ma 
raison  est  que  l'appréhension  de  la  ruine  totale  de  l'Empereur,  qui 
estoit  imminente  et  comme  infaillible  dans  le  mauvais   estât  où  ses 
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affaires  sont  réduites,  eust  esté  peut-estre  capable  de  toucher  le  cœur  Octobre 
des  Espagnole  et  de  les  l'aire  relascher  de  leur  dureté  pour  lu\  sauver 
ce  coup,  au  lieu  que,  le  croyant  à  couvert  par  la  paix  qui  a  esté  con- 
clue, quoyque  les  conditions  en  soient  rades  pour  luy,  il-  n'auront 
plus  à  songer  ny  se  mettre  en  peine  de  sa  conservation,  qui  auroif  esté 
peut-estre  un  puissant  motif  pour  les  disposer  à  la  paix.  Il  esl  certain 
que  le  plus  grand  secours  que  pouvoit  avoir  aujourd'hui  l'Empereur 
est  celuv  (|ue  nous-mesmes  lu\  faisons  accepter  comme  par  force,  et 
que  sa  perte  sembloit  autrement  inesvitable. 

D'ailleurs,  on  nous  asseure,  de  bonne  part,  ([ue  l'Empereur,  soif 
pour  adoucir  un  peu  aux  Espagnols  l'amertume  de  la  séparation,  à  la- 
quelle il  donne  les  mains,  soil  qu'en  effect  il  ayt  dessein  d'en  useï 
comme  il  dict,  a  fait  asseurer  le  roj  d'Espagne,  par  l'archiduc,  que 
ce  qu'il  fera  n'esl  que  pour  décliner  la  furie  d«'^  Bots  qui  l'alloient 
submerger;  < 1 1 1 « ■  cette  paix,  quoyque  préjudiciable  en  ses  conditions, 
luy  est  tres-avantageuse  pour  la  conjoncture  où  elle  se  lait .  le  laissant 
rentrer  en  quantité  de  places  el  d'estats  desja  perdus  et  lu)  donnant 
moyen  de  sauver  le  reste,  qui  eus!  couru  grand  risque  sans  cela;  mais 
qu'ayanl  esvité  un  si  grand  choc  et  repris  un  peu  d'haleine  il  seroil 
lousjours  presl  ii  rentrer  en  guerre  quand  <»n  voudroit,  et  qu'on  m- 
manqueroit  pas  de  prétexte  pourveu  qu'il  ne  manquas!  pas  «le  moyen. 

Je  me  semis  bien  passe  de  vous  Caire  ton!  ce  long  raisonnement 
piiisqu  aiis-\  bien  il  n  \  ■  point  de  reosede  aux  choses  laites,  comme 

j'estime  que  eelle-ej  lésera  à  présent,  «lu  m b   tellement  avancée 

qu'il  v  auroit  grand  péril  à  reculer,  et  que  d'ailleurs  cela  ne  peut  que 
vous  donner  du  chagrin,  quo\que  mon  intention  ne  soil  pas  de  rien 

rabattre  de  la  gloire  que  vous  avea  acquise,  en  i luisant  s  bon  port 

une  a  Ha  ire  de  si  grand  poses  et  qui  B'est  trouvée  si  espinense;  et  il  ne 
m'est  pas  dillicile  de  l'aire  touelier  au  doigl  à  un  chacun  que  \<»u-  a\e/ 
emporté  des  choses  auxquelles  on  ne  s'attendoit  point,  el  que  \<>u- 

a\ie/  pouvoir  de  relasclier:  mais  j"a\   rien  vous  devoir  mettre  cec\  eu 

considération  afin  que  vousj  I  I examiniez  meuremenl .  et  que,  lejugeanl 

à    propos,  vous  puissiez  \ons  eu  prévaloir  dans  I  exécution  du    liante. 
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octobre  iG48.  où  il  est  indubitable  qu'il  se  rencontrera  divers  obstacles  de  grande 
conséquence,  qui  pourraient  peut-estre  encore  nous  donner  moyen  de 
conduire  les  choses  à  ce  qui  nous  sera  plus  avantageux,  c'est-à-dire  au 
point  de  voir  l'Empereur  se  joindre  à  tous  les  autres  pour  forcer  les 
Espagnols  à  faire  la  paix  malgré  eux,  et,  pour  preuve  que  l'exécution 
de  la  paix  ne  sera  pas  sans  ces  diflicultez,  on  m'asseure  que  le  comte 
de  Pegnaranda  n'est  en  aucune  façon  persuadé  que  l'Empereur 
puisse  rentrer  par  ladicte  paix  dans  aucune  des  places  (pie  la  Suéde 
possède  et  qu'au  fait  et  au  prendre  on  trouvera  des  défaites  pour  se 
défendre  de  la  restitution ,  à  laquelle  on  s'est  obligé. 


CV. 
AfF.  étr. ,  Allemagne,  t.  GXXII,  pièce  n5.  —  Original  signé  et  en  partie  chiffré. 

A   M.  SERVIEN. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  3o  octobre  iGû8. 

(extrait.) 

J'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu,  que  non  seulement  les  affaires  qui 
nous  ont  donné  icy  tant  de  peines  seront  maintenant  tout-à-faict  accom- 
modées1, mais  que  la  resolution  que  j'ay  faict  prendre  de  retourner  à 
Paris  sans  plus  de  deslay,  restablissant  une  confiance  entière  de  part  et 
d'autre,  servira  beaucoup  à  bien  consolider  cet  accord.  La  Reyne  avoit 
grande  répugnance  à  ce  retour  pour  des  raisons  mesme  assez  mal 
aisées  à  combattre;  mais  considérant  le  mauvais  effect  qu'une  plus 
longue  absence  de  Paris,  et  particulièrement  en  estant  aux  portes, 
eust  pu  produire,  et  dans  le  Royaume  eL  dans  les  pays  estrsmgers,  où 
on  se  fust  imaginé  que  Leurs  Majestez  ne  se  croyoient  pas  en  seureté 
dans  leur  ville  capitale,  et  qu'on  n'avoit  faict  qu'un  accommodement 

1  Mazaiïn  fait  allusion  à  l'accord  conclu  par  la  Régente  avec  le  Parlement  le  a  2  octobre  1 6  h 8 
et  enregistré  au  Parlement  le  9  h  du  même  mois. 
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piastre  et  de  peu  de  durée,  j'a\  pris  la  liberté  de  le  représenter  forte-  Od 
ment  à  Sa  Wé  dans  le  conseil  et  de  luy  faire  cojjnoistre  que.  si  quel- 
<l h  nu  avoit  à  craindre  dans  Paris,  ce  n'csloit  (pie  moy  seul,  se  pou- 
vant faire  que  mes  ennemis  particuliers  attirassent  '  nombre  de  coquin- 
qui  n'ont  rien  a  perdre  et  qui  se  trouvent  desja  imbus  de  cent  faus- 
serez à  mon  desadvantage ,  pour  me  faire  en  foule  un'2  insulte:  mais 
que,  cognoissant  les  grands  préjudices  qui  arriveroient,  comme  fa^ 
touché  cy-dessus,  el  dedans  et  hors  du  royaume,  si  on  tardoit  plus 
longtemps  à  entrer  dans  Paris,  je  sacrifiois,  avec  le  plus  grand  plaisir 
du  monde,  mon  [interest]  particulier  et  estois  le  premier  à  supplier 
tres-humblemenl  el  tres-instamment  Sa  M  de  ne  refuser  pas  davan- 
tage cette  grâce  au  peuple  de  Paris,  qui  la  luy  demandoil  à  genoux 
et  l'attendoit  de  sa  bonté;  et,  en  effect,  le  prevosl  des  marchands 
avec  la  Maison  de  Ville  et  le  corps  des  marchands  estant  venus 
icy  pour    remercier  la  Reyne  el   ln\     faire  cette  prière   el   s'eslanl 

adresse/  à   mo\   pour  l'obtenir,  je  jugeai  à  propos  de  me  mettre  à  leui 

teste,  les  conduisis  à  Sa  \l'  el  6s  moy-mesme  la  harangue  qu  ils 
a  voient  à  faire'.  Vousm'advouerez,  Monsieur,  qu'ayant  servy  avec  l'appli- 
cation e1  le  zèle  que  j'a]  faict,e1  ayanl  plu  à  Dieu  de  besnir  mon  tra- 
vail   «les    heureux    succe/.    que   le    monde  a    \eiis.   il  e-|    fori    fasclieiix 

d'estre  exposé,  connue  je  le  suis,  a  la  malice  de  quelques  particuliers 
qui  oui  faicl  courir  sur  mou  sujet  des  bruits  si  faux,  qu'il  n'\  a  homme 
tant  soit  peu  seuse  on  affectionné  à  l'Estal  qui  ne  les  déteste,  e1  \<>us 
m'advouerez  auss\  qu'il  faut  avoir  une  passion  bien  à  l'espreuveel  un 
zèle  du  tout  extraordinaire  pour  redoubler,  comme  je  le   fais,  mes 

soinjjs  pour  le  service  du  public,  lorsqu'il   nie  Mairie  h    mal.  dans  un 

temps  où  il  me  semble  pouvoir  dire  sans  vanité  qu'il   lire  quelque 

fruicl  (h1  mes  peines  et   (pie  je    veille  jour  et  nuicl   pour   conserver  le 

'  Il  y  ;i  dans  le  manuscrit   attitraatetu  '  Ituufa  est  &u  masculin  dans  le  ma, 

peut-être  pour  attirassent.  Cependant  nui-  '  Les  mémoires  du  temps  ne  disent  pas 

tirassent  peul    s'entendre  dans  le  sens  de  une  Maiarin  avait  appuyé  la  demande  des 

donnassent    mission,    titre  i><>iir  faire    une  Parisiens  el  déterminé  la  reine  a  rentrer 

chose.  dans  Paris. 
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Octobre  16*8.  calme  du  Royaume  et  pour  la  seureté  et  l'advantage  du  moindre  des 
sujets  du  Roy,  sans  que,  jusqu'à  présent,  il  me  soit  rien  tombé  dans  la 
pensée  qui  aille  à  mon  interest  particulier,  quoyque  je  puisse  vous 
asseurer,  comme  une  personne  que  je  tiens  de  mes  meilleurs  amis  H 
en  qui  j'ay  la  dernière  confiance,  que  je  me  trouve  en  estât  que  non 
seulement  je  n'ay  point  d'argent,  mais  que  la  meilleure  part  de  mes 
meubles  et  de  mon  argenterie  et  toutes  mes  pierreries  sont  en  gage,  et 
que,  s'il  me  falloit  sortir  du  Royaume,  je  n'aurois  pas  de  quoy  faire  le 
voyage. 

Vous  verrez  dans  la  depescbe  du  Roy  succinctement  la  peine  que  faict 
icy  le  1  2""'  article  de  vostre  premier  mémoire,  quoyque  je  n'y  ave  pas 
tesmoigné  la  moytié  de  l'inquiétude  que  j'en  ay  en  mon  particulier. 
J'avois  espéré  que  n'emportant  '  le  point  de  l'assistance  nous  aurions 
osté  présentement  aux  Espagnols  le  moyen  de  profiter  des  troupes  de 
l'Empereur,  et  à  la  vérité  on  n'a  jamais  craint  icv  que  l'Empereur 
pust  donner  à  l'Espagne  des  assistances  considérables  de  troupes,  mais 
bien  que  le  roy  d'Espagne,  avec  son  argent,  ne  profitast  du  licencie- 
ment de  la  pluspart  des  troupes  de  l'Empire  et  de  Bavière.  Qui  em- 
peschera  Piccolomini,  s'il  veut,  dans  ce  licenciement  de  troupes  de 
l'Empereur,  de  passer  encore  avec  toute  l'armée  qu'il  commande, 
peut-estre  avec  toute  celle  de  Bavière  et  avec  le  corps  entier  de  Lam- 
boy,  au  service  des  Espagnols  et  mesme  d'entrer  d'abord  en  France,  où 
nous  aurions  sur  les  bras  tout  à  la  fois  ce  qui  estoit  combattu  aupa- 
ravant par  les  forces  de  la  couronne  de  Suéde,  par  celles  de  \ladmo  la 
Landgrave  et  par  nostre  armée  d'Allemagne? 

D'ailleurs  cecy  arrive  dans  une  conjoncture  où  il  nous  est  impos- 
sible de  prévenir  ces  inconvénients  par  l'abondance  d'argent,  donnant 
plus  que  les  [Espagnols  aux  gens  de  guerre]  qui  voudroient  prendre 
parti2.  Neantmoins  [ce]  semble  estre  l'unique  remède  au  mal  que 
nous  craignons;  car  le  parlement  a  taillé  les  morceaux  de  si  prez  qu'il 

'  Tel  est  le  texte  du  manuscrit.  Il  fau-  riant  plus  que  les  gens  de  guerre  ave  Es  - 
(Irait  :  qu'en  emportant.  pagnnls  qui  voudroient,  etr.  L'erreur  est  é\i- 

2  La  traduction  du  chiffre  porte  :  don-         dente. 
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a  osté  au  Roy  de  façon  ou  cl  autre  ])lus  de  la  moitié  de  son  revenu,  el  «  ».  1..1. 
non  seulement  noue  ne  pouvons  pas  augmenter  les  despenses,  mais  il 
faudra,  par  pure  nécessité,  retrancher  la  plus  grande  partie  de  celles 
qu'on  a  faictes  les  années  précédentes. 

Je  vous  conjure,  autant  qu'il  m'est  possible,  de  bien  examiner  tout 
cecy  et  les  moyens  les  plus  propres  pour  amoindrir  au  moins  les  pré- 
judices que  nous  appréhendons,  escrivant  à  M.  de  Turenne  ce  qn  il 
aura,  de  son  costé,  à  faire  pour  cela.  Il  faut,  ce  me  semble,  surtout 
obtenir  qu'on  ne  pourra  faire  amas  el  assemblée  de  gens  de  guerre  en 
aucun  lieu  dans  l'Empire  pour  (tasser  en  corps  au  service  de  quelque 
prince  que  ce  soit,  mais  que  les  soldats  qui  vouldronl  prendre  part 
|  s'enrôler  |  iront  à  la  file.  sans  pouvoir  s" v   trouver  |  réunis). 

Il  faudra  faire  cognoistre  el  vivemenl  appréhender  aux  ministres  de 
Suéde  el  ans  Estats  de  l'Empire,  qui  ont  si  grand  înteresl  à  la  durée 
du  repos  qu'on  veult establir  en  Allemagne,  que,  s  H  en  est  usé  aultre- 
ment,  l'Empereur  ne  desarmera  pas  en  effet;  ce  qui  est  neantmoins  la 
véritable  et  seule  seureté  de  la  durée  de  la  paix.  Car  toutes  ses 
troupes  et  celles  de  Bavière  mesme  seroienl  conservées  el  u'auroieol 
faicl  que  changer  de  nom  pour  retomber,  à  la  première  occasion, 
dans  l'Allemagne  avec,  la  plus  grande  partie  de  celles  d'Espagne,  Bi 
elles  avoienl  une  lois  pris  le  dessus  «'outre  1rs  armées  de  cette  cou- 
ronne, comme  il  v  a  apparence  qu'il  leur  sentit  facile  m  nous  avont 
résister  seuls  à  tant  de  forces  jointes  ensemble,  que  la  pan  de  l'Em- 
pire nous  auroil  faicl   tomber  sur  les  bras. 

On  peut  mesme,  sur  des  raisons  si  évidentes  el  si  palpables,  prendre 
occasion  d'obliger  les  Estats  de  forcer  les  Espagnols  à  donner  les  mains 

à  la  paix  avec  la  France,   qui  seroil   la  véritable  seurele  d'un  chacun. 

ei  sans  laquelle  auss\  on  peut  dire  que  les  affaires  de  l'Empire  n  au- 
ront (puni  eslablissemenl  incertain  et  que  jamais  on  n'aura  faicl  de 
paix  qui  avl  tanl  d'apparence  d'esire  bienlosl  changée  en  une  san- 
glante guerre,  s'il  n\  est  pourveu  par  le  moyen  que  je  dis. 

On  pourra  aussy,  par  les  mesines  considérations,  essayer  d'engager 
les  Suédois  à  se  déclarer  contre  l'Espagne,  sy  elle  refuse  des  conditions 
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Octobre  i648.  de  paix  que  l'assemblée  aura  jugées  équitables,  n'y  ayant  personne 
<jui  ayt  plus  d'inlerest  que  la  Suéde  au  desarmement  effectif  de  l'Em- 
pereur, qui  ne  sera  que  dans  l'apparence,  sy  la  paix  d'Espagne  ne  se 
conclut  en  mesme  temps  que  celle  de  l'Empire. 

Je  vous  prie  qu'il  ne  soit  pas  perdu  un  moment  de  temps  à  la 
négociation  du  sieur  de  Montbas J  pour  nous  asseurer  du  corps  de 
Mme  la  Landgrave,  c'est-à-dire  de  toute  l'infanterie  qui  se  pourra  avoir 
et  quinze  cents  ou  deux  mille  chevaux  que  nous  payerons  règle- 
ment, afin  qu'ils  vivent  avec  ordre  et  discipline,  quand  ils  seront 
dans  le  royaume.  On  ne  croit  pas  que  Mmc  la  Landgrave  nous 
les  veuille  vendre,  puisque  nécessairement  ce  sont  troupes  qu'il 
faut  qu'elle  licencie,  et  que,  nous  les  baillant  elle  aura  l'avantage 
de  les  conserver  pour  tout  ce  qui  pourra  luy  arriver  à  l'advenir.  Sou- 
venez-vous surtout  de  ce  que  je  vous  ay  mandé  touchant  M.  Gneis 
pour  le  préférer  à  tous  les  autres,  qui  pourroient  prétendre  le  com- 
mandement des  dictes  troupes,  pour  l'attacher  au  service  particulier  de 
la  Reyne,  et  qu'il  amené  peu  d'olliciers  et  beaucoup  de  soldats,  c'est- 
à-dire  que  les  compagnies  soient  bien  fortes  et  que  celles  d'infanterie 
entre  autres  n'ayent  pas  moins  de  cent  hommes. 

Je  vous  prie  aussy  d'examiner,  comme  je  vous  ay  mandé,  si  M.  le 
mareschal  de  Turenne  pourroit  prendre,  en  un  besoin,  ses  quartiers 
vers  Gueldres  et  le  pays  de  Juliers,  et  de  luy  en  escrire  à  luy-mesme 
vos  sentiments. 

Il  sera  bien  à  propos  qu'outre  les  ordres  que  la  reyne  de  Suéde  a 
donnez  au  prince  palatin  et  à  M.  le  comte  de  la  Garde,  afin  que 
nous  puissions  profiter  des  troupes  que  la  Suéde  licenciera,  vous  en 
fassiez  encore  escrire  favorablement  à  l'armée  par  MM.  Oxenstiern  et 
Salvius. 

1   François  de  Barthon,  vicomte  de  Mont-  services  militaires.  On  trouve,  dans  les  pa- 

bas,  nommé  maréchal  de  camp  en  16  h 6,  piers  de  Mazarin,  un  grand  nombre  de  let- 

lieutenant  général  en  1 652  ,  mort  en  1 053,  très  relatives  à  la  mission  de  Montbas  en 

à  l'âge  de  39  ans.  La  Chronologie  militaire,  Allemagne,  où  il  devait  prendre  à  la  solde  de 

t.  IV,  p.   1 32-1 34,  donne  le  détail  de  ses  la  France  une  partie  des  troupes  licenciées. 
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Novembre  id'ih. 

(AI. 
I>.  I.  il<'  Saint-Pétersbourg;  original  signé.  —  Copio  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

\[     PRÉSIDENT   DE  GRIGNON. 

|  l'.ii is.  ]  .!  novembre  i 

Vous  avez  fort  prudemment  jugé  que  nous  ne  debvions  noua  mettre 
ru  peine  de  l;i  main aise  satisfaction  que  le  parlement  (d'Angleterre) 
tesmoigne  avoir  de  Messieurs  les  Eslats  (des  I*fo\  inr<>s-l  nies)  «'l  qu'il 
ut-  seroil  j»;is  mal  à  propos  de  la  fomenter  mesme.  Je  voua  «loi^  avertir 
(jue  l'affaire  est  extrêmement  délicate;  il  >\  faut  conduire  avec  grande 
prudence  H  dextérité,  ainsy  que  vous  sçavez  faire,  lorsqu'il  s'agit 
d'avancer  le  service  du  Roy,  qui  est  la  plus  forte  passion  qu'ont  tous- 
jours  eue  ceux  qui  portent  voslre  nom1. 

La  paix  de  l'Empire  estant  maintenant  conclue,  et  l'apparence  qu  il 
\  a  qu'elle  facilitera  celle  d  Espagne,  pourra  contribuer  à  I  accommo- 
dement «lu  ro\  (I  Angleterre  avec  ses  subjecta  par  I  appréhension  «pi  ils 
y  pourront  avoir  que,  la  paix  générale  estant  Faite,  cette  Majesté  ne 
reçoive  assistance  «le  la  France,  <  I  «  *  l'Espagne  «M  d'autres  princes  «pu 
uni  interesl  que  ce  r<>\  ne  soii  point  opprimé  et  que  l'Angleterre  ne 
s'érige  point  en  republique. 

GVII. 
\IV  iii     Suède,  i   VI,  I'   76  et  77.  —  Copie  du  temps. 

A   M.   DE  TRACY. 

I'.in>,  j  G  in>\.'iiilir.'  1  I 
1  m  nui.  1 

Divers  articles  du  liante  de  l'Empire,  «pii  a  enlin  esté,  par  la  grâce 

Le  président  deGrignon  (Nicolas  il<'  Bellièvre)  étaitolsdePomponedeBeilièvre,  chan 
celier  <lc  France  sons  le  règne  de  Henri  W  ;  il  mourut  en  iiiôo. 

«  ki  kniit.     -  111.  ag 
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Novembre  16Û8.  de  Dieu,  heureusement  conclu  et  signé  à  Munster  le  2  6mc  du  passé, 
ayant  esté  renvoyez  par  les  plénipotentiaires  des  deux  partis  aux  géné- 
raux des  armées  pour  en  convenir  ensemble  sur  les  lieux,  on  envoyé 
le  pouvoir  et  les  ordres  nécessaires  à  M.  le  mareschal  de  Turenne 
pour  traiter  et  arrester  lesdicts  articles  au  nom  de  Sa  Mlé,  et,  comme  ils 
regardent  les  quartiers,  contributions,  logemens  de  gens  de  guerre, 
restitution  de  places,  licenciement  de  troupes,  qui  sont  tous  points 
dont  vous  avez  une  connoissance  particulière,  je  vous  prie  d'assister 
ledict  sieur  mareschal,  dans  cette  rencontre,  de  vos  bons  advis,  m'as- 
seurant  qu'il  sera  bien  ayse  de  les  prendre  et  qu'il  en  fera  le  cas  qui  se 
doibt. 

Il  vous  communiquera  ce  que  je  luy  mande,  de  tascher,  dans  ce 
licenciement  gênerai  qui  se  va  faire,  d'engager  au  service  de  cette 
couronne  quelques  chefs  des  plus  accréditez  des  armées,  pour  fortifier 
la  sienne  des  troupes  qu'ils  luy  pourront  amener,  et  je  luy  marque 
que,  si  on  doit  espérer  quelque  chose  de  celles  de  Bavière,  vous  y  ser- 
virez avec  plaisir  et  serez  un  instrument  bien  propre  pour  en  tirer  le 
fruit  que  nous  nous  proposons. 

Mazarin  termine  en  exprimant  un  vif  regret  des  difficultés  qui  se  sont  ren- 
contrées au  payement  de  la  solde  due  aux  troupes. 

CVItl. 

Arch.  nat. ,  R2,  5 1 .  —  Original  signé  et  en  partie  chiffré.  — 
Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  t.  Il,  f'  279  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris1,]  (5  novembre2  i(>'i8. 

Ce  n'est  pas  de  ce  costé-cy  que  vous  apprendrez  les  premières  nou- 
velles de  la  conclusion  de  la  paix  de  l'Empire,  puisque  M.  Servien 
nous  mande  que  le  mesme  jour  qu'elle  fust  signée  à  Munster,  il  vous 

'  L'indication  du  lieu  ne  se  trouve  pas  dans  la  copie  de  la  Bibliothèque  Mazarine.  — 
2  7  novembre  dans  la  copie  de  la  Bibliothèque  Mazarine. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  227 

a  dcpesché  un  exprez  peur  vous  en  donner  l'avis  et   vous  porter  le  Novembre  16&8 
traité. 

Cependant,  comme  divers  articles  du  traité,  el  que  je  ne  tiens  j»a- 
moins  importans  (jue  tout  ce  qui  a  este  juequ'iey  ajusté,  ont  esté  ren- 
voyez aux  généraux  des  années  pour  en  convenir  ensemble  sor  les 
lieux,  on  vous  depesche  aussv  exprès  de  noslre  part  pour  vous  porte] 
le  pouvoir  du  Iiov  qui  vous  sera  nécessaire  pour  traiter  valablement 
et  obliger  Sa  Majesté  aux  choses  que  voue  jugerez  raisonnables  pour 
I  exécution  de  cette  paix. 

Les  articles  qu'on  arenvayesà  vous autres ,  Messieurs,  Boni  la  cessa- 
tion des  hostilitez,  les  contributions,  quartiers,  logemens  de  gens  de 
guerre,  restitution  des  places  el  licenciement  des  troupes. 

M.  Servien  nous  asseure  qu'il   a    essayé   de  VOUS  donner  toutes  les 
lumières  <|u  il  a  pu  et  qui  ont  dépendu  de  luy,  comme  il  avoîl  re< 
ordre  de  leurs  Majesté/,  de  le  Faire. 

Ce  que  nous  avons  maintenant  .1  vous  recommander  <l  icv  se  réduit 
principalement  ;i  deux  chefs  importans. 

Le  '  premier  est  d'adjuster  les  choses  en  Borte  que  l'armée  que  \«>u- 
eommandez  puisse  subsister  encore  cet  hyver  aux  despens  de  l'Alle- 
magne, et  ne  tombe  point  sur  nos  luas  dans  l'Alsace  et  hi  Lorraine.  Il 
suffira  de  vous  avoir  dit  ce  mot-  pour  estre  asseuré  que  vous  n\ 
oublierez  aucune  diligence  n\  aucun  effort,  Bçachant,  comme  vous 
laites,  I  interest  notable  que  nous  avons  de  garantir  nos  provinces  de 
cette  foule8  et  «le  celle  surcharge.  On  avoit  esc  ni  à  M.  Servien  de  faire 
son  possible  pour  faire  résoudre,  dans  l'assemblée4,  que  l'armée  loge- 
roit  <'ii  Allemagne  pendant  l'hyver;  mais  il  n'a  osé  '  seulement  mettre 
ce  poinl  sur  le  tapis,  avant  reconnu  que  lesdits  Bstatz  romproient 
plusiost  avec  les  Couronnes '■  (pie  d'y  consentir  formellement,  el   en 

1  Ici  commence  la  partie  chiffrée  dans  Oppression, 

l'original,  Le  congrès  de  Munster. 

'  Le  déchiffrement  des  Archives  natio  Dans  le  dëchiflrement  des  archives  na 

miles  a  mis  ic\  :  Il  suffira  il' avoir  dit  et  n'ut  nonaies  :  iln'ost  n<m  aeultment. 
pourtelre,  etc.  \\<v  la  France  et  la  Suède. 
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Novembre  i648.  elïect  les  Suédois,  qui  sembloient  avoir  quelque  plus  grande  raison  el 
au  moins  un  prétexte  plus  plausible  que  nous  de  prétendre  la  mesme 
chose  pour  les  soldat/  de  leur  nation  qui  ne  pourront  repasser  la  nier 
à  cause  des  glaces,  y  ont  trouvé  tant  de  résistance  de  la  part  des  Estais  \ 
quand  ils  en  ont  voulu  parler,  qu'il  a  fallu  qu'ils  se  soyenl  départis 
aussytost  de  leur  demande.  Mais  il  y  a  de  certaines  choses  qui  sont  plus 
faciles  à  obtenir  dans  l'exécution  qu'il  n'est  aisé  d'en  faire  demeurer 
d'accord  auparavant  par  une  convention  expresse;  ce  que  je  ne  doute 
pas  que  M.  Servien  ne  vous  ayt  fait  remarquer  en  cette  affaire;  car  la 
forme  et  le  temps  du  licenciement  des  troupes  vous  ayant  esté  renvoyé, 
et  ne  devant  estre  fait  qu'aprez  l'eschange  des  ratifications,  qui  ne 
sera  que  vers  le  2  5  décembre2,  il  faudra  encore  aprez  cela  faire  la  res- 
titution des  places,  ce  qui  ne  pourra  s'exécuter  qu'à  diverses  fois,  et 
aprez  divers  délais,  afin  que  l'on  sçacbe,  avant  de  passer  outre,  sy 
chacun  exécutera,  de  son  costé,  de  bonne  foy,  ce  à  quoy  il  sera  obligé 
par  le  traité,  et  cela  emportera  beaucoup  de  temps,  et  tout  au  moins 
nous  portera  insensiblement  à  la  fin  de  febvrier,  présupposé  mesme 
qu'il  n'y  ayt  point  de  manquement  de  la  part  des  Impériaux. 

Cela  estant  fait,  les  troupes  du  Roy  quittant  leurs  quartiers,  ne 
pouvant  marcher  qu'à  petites  journées  pendant  l'hyver,  n'arriveront 
deçà  le  Rhin  que  vers  la  fin  de  mars,  et,  par  conséquent,  on  aura 
gaigné  insensiblement  tout  le  temps  qu'on  désire,  sans  qu'il  ayt  quasi 
esté  besoin  d'en  convenir  expressément,  et  alors  on  sera  à  la  veille 
d'agir  à  l'endroit  où  leurs  Majestez  auront  résolu  d'employer  vostre 
armée  et  vostre  personne,  sy  tant  est  que  cette  paix  n'ayt  obligé  les 
Espagnols  à  se  rendre  plus  traitables  dans  les  conditions  de  la  leur. 

Le  second  chef,  et  qui  est  de  dernière  conséquence,  est  de  reigler 
en  sorte  la  forme  du  licenciement  des  troupes,  que  les  Espagnols  ne 
profitent  pas  de  toutes  celles  de  l'Empereur,  et  peut-estre  encore  de 
Bavière,  outre  le  corps  de  Lamboy,  qu'il  sera  bien  mal  aisé  de  leur 
oster. 

1  Les  Etats  de  l'Empire.  —   '  L'échange  des  ratifications,  retardé  par  diverses  diffi- 
cultés,  n'eut  lieu  que  le  18  février  16/19. 
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Quand  on  a  concouru,  de  nostrepart,  au  désir  que  la  couronne  de  Novembre 
Suéde  tesmoignoit  d'achever  promptement  la  paix  de  l'Empire,  el 
qu'en  ellect  nous  l'avons  désirée  ei  promené  '  de  tout  nostre  pouvoir. 
ça  esté  par  des  motifs  tres-puissans  et  des  raisons  convaincantes, 
mais  dont  quelques  unes  ont  changé  depuis  par  le  rencontre  des 
affaires,  comme  dans  le  monde,  et  notamment  dans  les  action.-  des 
armes  -,  rien  ne  demeure  3  longtemps  en  un  inesme  estai. 

En  premier  lieu*  nous  avions  à  craindre  que  la  Suéde,  qui  vouloif 
la  paix ,  et  à  qui  nos  ennemis  offraient  carie  blanche  sur  les  conditions, 
et  luyauroient  encore  accordé  davantage,  sj  elle  eus!  voulu  se  séparer 
de  la  Fiance,  ne  se  lusl  enfin  laissé  porter  a  une  défection  pareille 
a  celle  des  llollandois.  sur  le  niesiiie  prétexte  que  ceux-cj  ont  pris  •. 
que  nous  voulions,  pour  nos  inierests  particuliers,  les  empescher  de 
jouir  de  ce  bien.  Cette  raison  subsiste  encore  aujourd'hui  et  estoil  sv 
forte  qu'elle  devoil  eetre  seule  capable  de  nous  faire  donner  les  mains 
à  la  paix  de  I  Empire,  quand  mesme  d'ailleurs  nous  \  eussions  eu  des 
préjudices  notables  au  lieu  des  avantages  que  nous  \  axons  remportez. 

En  second  lieu,  nous  considérions  l'incertitude  des  evenemens  d 
armes,  el  que  la  perle  d'une  bataille  pouvoil  mettre  en  compromis 
tout  le  fruil  îles  travaux  dune  longue  guerre,  el  faire  reprendre  le 
dessus  a  l'Empereur  el  à  son  party,  au  heu  que,  par  un  traicté  iail  i 
temps,  les  couronnes  alliées  pouvoienl  s'asseurer  pour  jamais  des  con- 
testes très-importantes,  et  qui  mettroienl  leur  nom  el  leur  puissance 
en  éternelle  considération  dans  l'Allemagne.  Cette  raison-cj  a  changé 

depuis  de   l'ace    par  les  heureux   SUCCeZ   doul    il   a    pieu   a    Dieu    he-nir 

les  armes  confédérées  dans  la  Bavière  el  dans  la  Bohême,  qui  ont  ré- 
duit l'Empereur  en  estai  d'avoir  plnstost  à  craindre  si  mine  totale 

dans  la  continuation  delà  guerre  que  d'en  opérer  '  sa  ressource,  mais 

c'eut  esté  mal   recounoislre  les  grâces  du  ciel.  SJ    les   prospérités  qu'il 

nous  a  accordées  nous  eussent  fait  changer  des  conseils  et  des  resolu- 

'  Promovi  dans  le  déchiffrement  «les  \r-  Demeurant  (Bibliothèque  Maiariae  , 

cliives  nationales.  Ont  plut  \  irrhivrw  nntionrira) 

Arméet  (Archives  nationales)  Deeetptreri  Lrehivaa  natknaii 
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Novembre  i648.  lions  de  paix  que  nous  avions  desja  prises  par  d'autres  motifs;  aussy 
leurs  M aj estez  (il  la  Reyne  de  Suéde  se  sont  trouvées  sy  éloignées 
d'un  pareil  sentiment,  qu'elles  ont  creu  ne  pouvoir  mieux  respondre  et 
proBter  de  ces  grâces  qu'en  monstrant  d'autant  plus  de  modération  et 
plus  de  passion  de  conclure  promptement  la  paix,  comme  il  est  arrivé. 

En  troisième  lieu,  ce  qui  nous  a  l'ait  souhaiter  et  promouvoir  la  paix 
de  l'Empire,  c'est  la  croyance  que  nous  avions  avec  beaucoup  de  raison, 
(jue,  sy  les  deux  couronnes  demeuroient  aprez  cela  en  guerre  et  que 
nous  eussions  obtenu  que  l'Empereur  ne  pust  assister  les  Espagnols, 
n\  le  duc  Charles,  nous  pourrions  continuel'  la  guerre  contre  l'Es- 
pagne avec  encore  plus  d'avantage  que  nous  n'avons  fait  jusqu'icy,  parce 
que,  outre  l'armée  que  vous  commandez,  que  nous  aurions  pu  luv 
faire  tomber  sur  les  bras  avec  la  plus  grande  partie  des  forces  que  la 
couronne  de  Suéde  licenciera,  et  de  celles  de  Madame  la  Landgrave  \ 
nous  faisions  encore  nostre  compte  qu'avec  nostre  argent  nous  pour- 
rions avoir  des  troupes  de  l'Empereur  et  du  duc  de  Bavière  2  plus  que 
l'Espagne  mesure  3;  mais  depuis  les  contestations  du  parlement  qui 
nous  ont  mis  tout  à  fait  à  sec,  et  ont  fait  perdre  au  roy  plus  delà  moitié 
de  son  revenu  que  sa  Majesté  avoit  auparavant,  cette  considération  a 
bien  changé  de  face,  et  de  l'espérance  que  nous  avions  de  ces  advan- 
tages,  nous  sommes  réduits  à  la  nécessité  de  nous  garantir  de  préju- 
dice; car,  bien  loin  que  le  Roy  se  trouve  aujourd'huy  en  estât  d'aug- 
menter les  despenses,  comme  il  seroit  absolument  nécessaire  dans  cette 
conjoncture,  pour  attirer  à  ce  party  non  seulement  les  troupes  de 
nos  alliez,  mais  celles  aussy  de  nos  ennemis,  la  disette  où  sont  les 
finances  de  Sa  Majesté  la  forceront  (sic)  à  retrancher  la  plus  grande 
partie  des  despenses  qu'on  avoil  fait  les  années  précédentes. 

On  a  mesme  voulu  dire  que  les  Impériaux,  pour  appaiser  en  quel- 
que sorte  le  mescontentement  que  les  Espagnols  tesmoignent  4  de  ce 

1  La  landgrave  de  Hessen  (Archives  na-  Plus  que  l'argent  mesme  (Bibliothèque 
tionales).  Mazarine). 

2  Et  du  duc  de  Bavière  m  se  trouve  pas  4  Ont  lesmoigné  (Bibliothèque  Maza- 
dans  le  déchiffrement  des  Archives  nationales.  rine). 
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qu'ils  en  ont  esté  abandonnez  dans  ce  traitté,  leur  ont  donné  une  pro-   farembn 
messe  par  escrit  de  faire  passer  au  service  du  P»o\  d'Espagne  toutes 
les  troupes   que  1  Kmpereur  a  maintenant    sur  pied,   lors  que  la  paix 
sera  exécutée,  et  on  a  adjousté  inesme  qufe,  cela  arrivant,  ce  seroil 
pinslosl  du  costé  d'Italie  que  des  Pays-Bas. 

Je  vous  conjure,  Monsieur,  de  bien  examiner  tout  a-cs  et  les 
moyens  les  plus  propres  pour  amoindrir  au  moins,  autant  qu'il  sera 
possible,  le  mal  que  nous  appréhendons.  Il  semble  qu'il  faut  surtout 
obtenir  qu'on  ne  pourra  faire  amas  et  assemblée  de  gens  de  guerre  en 

aucun    lieu  de  l'Empire,   ftOUF  passer    en    corps  au   Service  de  quelque 

prince  que  ce  soit,  mais  que  les  soldats  qui  voudront  prendre  par!) 

iront  à  la  file  '  s;nis  pouvoir  s'attrouper. 

Il  faudra  pour  cela  faite  coimoistre  et  \ivemeiil  appréhender  a 
M.  le  prince  palatin,  au  comte  Magnus  de  la  darde  et  aux  autres 
ministres  de  la  couronne  de  Suéde,  comme  ans^\  a  tous  ceux  qui  ont 
quelque  interesl  à  la  durée  *\y\  repos  qu'on  veut  establiren  Allemagne, 
que,  sy  on  ne  Lrouve  quelque  moyen  de  remédier  aux  inconvénients 
marquez  cy  dessus,  I  Empereur  ne  désarmera  pas  en  effeci;  ce  qui 
est  neantmoins  la  seule  ei  véritable  seureté  de  la  durée  de  la  paix. 
car  toutes  ses  troupes  el  celles  de  Bavière  mesme  aeroient  conserva 
an  service  d'Espagne,  el  n'auroienl  lait  que  changer  de  nom.  pour 

retombera  la  première  occasion  dans  l'Empire  avec  la  plu8 grande  partie 
de  Celles  d'Espagne ,  s\  elles  avoienl  une  lois  pris  le  dessus  contre  le- 
armes  de  celle  (lonronno.  comme  il  \  a  grande  apparence  qu'il  leiu 
Seroït  très-facile  .  si  nous  a\  ions  à  résister  seuls  à  tant  de  foires  joinclc- 
ensemble,  que  la  paix  de  l'Empire  nous  anroit  lait  tomber  sur  les 
bras. 

Pour  conclusion.  Leurs  Majestés  espèrent  que  vostre  prudence  et 
VOStre  adresse  nous  garantira  en  cecj  de  tout  prepidice.  estant  certain 

qu'il  vamlroit  bien  mieux  nous  priver  entièrement  de  la  facilité  de 
pouvoir  engager  avec  nous  les  troupes  de  nos  allie/.,  d'autant  plus  que 

Lu  fin  (  Archives  nationales  |. 
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Novembre  [668.  nous  aurions  tousjouFS  la  liberté  de  faire  des  levées  allemandes  dans 
l'Alsace,  qui  nous  appartient  aujourd'hui  en  propre,  que  s'il  faut  que 
celle  facilité  soit  laissée  aux  Espagnols  d'attirer  à  eux  les  forces  de 
l'Empereur  et  de  Bavière.  La  raison  est  que  nous  ne  pouvons  rien  tirer 
de  ce  costé  là  qu'à  force  d'argent,  dont  nous  n'avons  pas  [assez]  à 
beaucoup  prez  pour  les  choses  absolument  nécessaires,  au  lieu  que 
l'armée  de  l'Empereur,  et  le  corps  de  Lamboy  principalement,  pour- 
roient  passer  au  service  des  Espagnolz,  sans  qu'il  leur  en  couste  un 
seul  sol  par  l'authorité  de  l'Empereur  et  de  l'Electeur  de  Cologne. 

Je  vous  ay  desja  donné  avis  des  ordres  qu'on  a  envoyez  à  M.  Sei- 
vien  de  commencer  à  traiter  avec  Madame  la  Landgrave  '  pour  avoir 
ses  troupes  sous  le  commandement  du  gênerai  Gneis;  on  luy  en  a  fait 
depuis  une  recharge,  afin  qu'il  ne  s'y  perde  pas  de  temps. 

Cependant  voicy  la  conjoncture  venue  d'appliquer  aussy  de  vostre 
costé  pour  mettre  à  efl'ect  ce  à  quoy  je  vous  ay  sy  souvent  prié  de  jetter 
des  dispositions  par  avance,  d'engager  avec  nous  quelques  bons  chefs 
de  l'armée  de  Suéde  et  de  celle  de  Bavière,  de  ceux  qui  sont  les  plus 
accréditez  parmi  la  soldatesque,  et  les  plus  capables  de  la  bien 
maintenir  et  de  la  faire  vivre  avec  ordre  et  discipline,  et  je 
crois  que,  pour  celle  de  Bavière,  M.  de  Tracy  pourra  estre  un  ins- 
trument fort  propre,  sy  vous  jugez  à  propos  de  le  faire  passer  en  ces 
quartiers-là  sous  d'autres  prétextes.  Mais,  comme  je  vous  ay  entre- 
tenu diverses  fois  assez  amplement  sur  cette  matière,  vous  ayant 
mesme  envoyé  les  extraits  de  lettres  de  M.  Chanut,  afin  que  vous 
vissiez  les  conseils  que  nous  donne2  la  reyne  de  Suéde  sur  le  choix 
desdils  officiers,  je  n'auray  rien  à  y  adjouter,  sy  ce  n'est  de  vous  prier 
de  bien  peser  l'importance  de  la  chose,  parce  qu'il  est  impossible,  cela 
estant,  que  vous  n'y  dormiez3  aprez  des  soins  extraordinaires,  puis- 
qu'outre  le  service  du  Roy  qui  sera  tousjours  en  vous  le  motif  le  plus 
puissant,  l'interest  particulier  de  vostre  gloire  se  rencontre  encore  à 

1  Landgrave  de  Hessen  (Archives  natio-  J  Que  vous  donniez  aprei  (Archives  na- 
nales.                                                                     lionales). 

2  Donnoit  (Archives  nationales). 
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fortifier  le  plus  qu'il  se  petrt  les  troupes  qui  doivent  servir  sous  vostre  Novembre  16&8 
commandement. 

Je  ne  sçay  sy  M.  Servien  vous  aura  l'ail  sçavoir,  comme  à  nous,  que 
tous  les  députez  (Je  toute  l'assemblée,  qui  ont  paru  en  toutes  ren- 
contres les  plus  eschauffez  contre  celle  Couronne,  ont  esté  ceux  do 
duc  de  Wirtemberg  et  du  comte  de  M ontbeiiiard ,  qui  ont  fort  mal 
payé,  autanl  qu'il  ;i  dépendu  deux,  la  protection  qu  ils  ont  receue  de 
Leurs  Majestez.  .l'a  y  creu  devoirvoas  informer  de  cette  particularité  à 
toutes  lins,  et  peut-esire  aurez-vous  bieotost  occasion  de  faire  sentir  à 
«rlii\  de  Wirtemberg  qu'on  ne  gaigne  rien  pour  l'ordinaire  ;i  estre 
ingrat, 

Nous  aurez  \  e  11  dans  le  Iraillé  que  QOUS  ne  BOmmeS  point  obligez  à 

la  restitution  des  villes  forestières l,  non  plus  que  de  payer  les  trois 
millions  de  livres  aux  archiducs,  que  lorsqu'on  nous  aura  fourni  en 
bonne  forme  le  consentemenl  du  I î *» \  d'Espagne  sur  l'aliénation  de 
l'Alsaee,  quis'esl  faite  en  nostre  Taxe. 

Je  nouhaiterois  passionnément  que  vous  eussiez  lieu  de  pouvoir  faire 
ir\  une  course  entre  la  signature  [du  traité]  et  l'eschange  des  ratifii 
lions:  mais  j'appréhende  bien  (pie  cria  ne  se  puisse,  puisque  vous 
devez  employer  ce  mesine  temps-là  à  faire  un  traité,  qui,  comme  j'a\ 
dil  cy-dessus,  n'est  guère  moins  important  que  celuj  qui  vienl  d'estre 

arreslé  à  \liinsler. 

En  cas  que  vous  ne  \<>\  iez  pas  jour  de  faire  ce  voyage  sans  préjudice 
du  service  du  Roy,  je  vous  prie  de  me  renvoyer  au  plus  tost  le  Bieur 
de  Paris  et  de  le  bien  instruire  surtoul  des  pei  sées  el  sentimens  que 
vous  aurez  sur  l'employde  vostre  armée  l'année  prochaine,  el  l'endroit 
où  vous  estimerez  qu'on  puisse  la  faire  agir  plus  utilement. 

Ce  pendant  je  n'oubliera)  rien,  de  mon  costé,  pourlafortiffier,  et 
je  travaille  présentement  à  chercher  vingt  mille  pistoles,  malgré  toute 
nostre  disette,  pour  les  employer  en  nouvelles  levées,  h  m  je  viens  .1 

'  Sidringen,Waldsbut,  Rheinfeldel  Laol  cette  aliénation,  ri  ce  lui  une  des  causes  qui 
Fenbourg.  retardèrenl   la    ratification  'I''-  traites  '!•• 

s  Le  roi  d'Espagne  refusa  de  consentir  ;'i        Westphalie. 

MAZAMN.  III. 
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Novembre  i648.  bout  de  les  trouver,  comme  je  l'espère  avec  un  peu  de  temps,  ce  n'aura 
pas  esté  un  effort  médiocre.  Je  me  promets  mesme  qu'il  y  aura  lieu  de 
faire  beaucoup  avec  une  pareille  somme,  parce  que  ceux  qui  auront 
véritablement  envie  de  servir,  ou  besoin  de  prendre  party  dans  la 
guerre  pour  n'avoir  pas  d'autre  meilleure  retraite,  ne  se  feront  pas 
tirer  l'oreille,  et  tiendront  à  faveur  d'estre  receus  dans  un  service  J 
qu'ils  sçavent  estre  plus  advantageux  que  celuy  qu'ils  quitteront. 

Je  vous  recommande  sur  touttes  choses  d'avoir  grand  soin  de  la 
conservation  des  troupes  et  notamment  de  l'infanterie  que  l'on  tirera 
des  places,  lorsque  la  restitution  s'en  fera.  Il  faudra  tascher  à  mettre 
vos  regimens  et  les  miens  au  meilleur  estât  qu'il  sera  possible. 

M.  le  duc  de  Bavière  a  escrit  icy,  faisant  de  grandes  plaintes  des 
excez  et  desordres  commis  dans  ses  Estatz  par  vos  troupes,  qu'il  dit  luy 
avoir  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  les  Suédois  mesmes,  et  insiste 
fort  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Erdink  2.  On  a  respondu  le  mieux  qu'on  a 
peu,  en  vous  excusant  sur  ce  qu'on  n'est  pas  tousjours  bien  maistre  de 
la  soldatesque;  mais  nous  voyons  bien,  en  effect,  que  vous  avez  fait 
des  merveilles  à  conserver  sy  bien  l'armée,  sans  avoir  touché  un  sol 
depuis  sy  longtemps.  Il  sera  bon  neantmoins  qu'autant  qu'il  dépendra 
de  vous,  vous  essayiez  d'adoucir  avec  ce  prince  l'aigreur  des  choses 
passées. 

Nous  avons  eu  avis  que  la  santé  de  M.  l'Electeur  de  Trêves  com- 
mence fort  à  décliner,  et  qu'il  est  bien  à  craindre  qu'il  ne  manque 
bientost;  on  a  résolu  de  faire  partir  cette  semaine  M.  de  Vaulorte 
pour  se  rendre  prez  de  luy,  dont  j'ay  creu  vous  devoir  donner  avis, 
afin  que  vous  sçachiez  à  qui  adresser  ce  que  vous  estimerez  d'impor- 
tant au  service  du  Roy  en  ces  quartiers-là,  ou  mesme  sur  le  Rhin  où 
il  pourroit  se  transporter  facilement. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  interests  et  ceux  de  vostre  maison,  je  n'ay 
rien  à  ajouster  à  ce  que  j'ay  eu  le  bien  de  vous  mander  par  le  sieur  de 

1  En  service  (Archives  nationales).  une  petite  ville  de  Bavière  comprise  dans  le 

2  Artingen  ou  Arlingen  (Archives  natio-        cercle  de  Landshut.  La  forme  ordinaire  est 
nales).  Erdink,  Erdingen,ou  /Erdingen.  est         /Erdingen. 
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Paris,  sy  ce  n'est  pour  vous  confirmer  que  je  suis  plus  que  jamais  Novembr. 
dans  les  rnesmes  sentimens,  et  qu'enfin,  sy  j'ay  quelque  crédit,  vous 
connoistrez   que   je    suis   véritablement    vostre   serviteur  et  à  toute 
espreuve,  etc. 

Je  vous  adresse  la  responce  de  la  Reyne  et  la  mienne  aux  lettres 
qu'a  escrii  icy  M.  le  duc  de  Bavière,  et  j'ay  laissé  la  mienne  a  cachet 
volanl ,  afin  que  vous  la  voyiez  et  particulièrement  ce  que  je  lu\  marque 
mit  le  suje!  de  M.  de  Trac\.  sy  \ous  résolvez  de  |  le  |  luy  envoyer;  8) 
non,  il  faudra,  s'il  vous  plaist,  faire  tenir  lesdites  lettres  par  quelque 
autre  voie  l)ien  seine. 

J'a\  entretenu  Les  capitaines  que  vous  minez  envoyez,  et  on  i 
ariesle  encore    ic\  pour  voir  si  nous   pourrons  faire  un   oouvel  effort 
pour  assister  vostre  armée   malgré  l'extrême  disette  où   nous  noue 
trouvons  encore. 


CIX. 
\l;iiiiiMi.  de  la  Biblioth.  Vlatarine,  n    1719,  t.  U,f  3i5  ver*  ipiedu  temps 


VI    Dl  C   D'ÉPERNON. 

(ictrait.) 


i'.ii i>,  ,  -  doti  111I110  1 6A8. 


Je  profite  de  l'occasion  que  l;i  Reyne  vous  depesche  une  seconde 
fois  ce  gentilhomme,  pour  vous  renouveller  les  asseurances  de  mon 
service  el  respondre  à  diverses  lettres  que  l'on  m'a  rendues  de  vostre 

part  depuis  quelques  jours. 

Pour  ce  qui  est  de  l'arrest  du  Parlement  de  Bourdeaux  contre  I  im- 
position des  deux  escUS  sur  tonneau,  je  m'en  remettra)  à  ce  que 
vous  aurez   \eu    depuis   par   les  despesches  du  liov   « ]  11  i    vous   mil    esté 

adressées,  el  qui  vous  auront  pleinement  informe  des  sentimens  et  des 
resolutions  de  Leurs  Majesté/. 

On  vous  aura  sans  doule  desja  mande  les  mésintelligences  qui  SOnl 
arrivées  dans  la  Cour  depuis  sept  ou  liuicl  jours  en  suite  de  la  declara- 

3o. 
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Novembre  i648.  lion  que  Monsieur  le  prince  de  Conty  a  laite  de  vouloir  s'attacher  à  la 
profession  ecclésiastique  et  des  instances  qu'il  a  laie tes  d'avoir  des 
lettres  de  Sa  Majest<;  à  l'ambassadeur  à  Rome,  pour  pouvoir  estre  car- 
dinal par  une  nomination  extraordinaire,  et  comme  l'ordinaire  avoit 
esté  accordée  cy-devant  à  M.  l'abbé  de  la  Rivière  en  considération  de 
S.  A.  R.,  il  s'est  un  peu  altéré,  croyant  que  la  déclaration  qu'a  faicte 
ledit  sieur  prince  pourroit  apporter  quelque  obstacle  à  son  avance- 
ment; mais,  comme  ledit  abbé  se  pouvoit  souvenir  que,  quand  Sa  Ma- 
jesté luy  accorda  sa  nomination,  ce  lut  avec  la  reserve  qu'elle  n'auroit 
lieu  qu'aprez  M.  le  prince  de  Conty,  s'il  changeoit  quelque  jour  d'avis, 
et  qu'il  prist  la  resolution  qu'il  vient  de  prendre,  à  la  vérité  s\  les 
choses  se  brouilloient  davantage  pour  un  pareil  subject,  ce  seroit  une 
fatalité  bien  grande,  n'y  ayant  point  de  raison  que  cela  deust  arriver 
aprez  les  précautions  qu'on  a  prises,  et  j'en  serois  au  desespoir,  car, 
outre  le  bien  de  l'Estat,  j'ay  tousjours  faict  une  profession  toutte  parti- 
culière d'estre  un  des  plus  asseurez  et  des  plus  passionnez  serviteurs 
de  S.  A.  R. » 

Je  croirois  manquer  à  l'amitié  que  je  vous  ay  promise,  et  à  la  ten- 
dresse que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  sy  je  ne  vous  donnois 
avis  qu'on  a  fait  quelque  rapport  à  la  Reyne  que  M.  de  Candale  -. 


1  Les  mémoires  du  temps,  et  entre  au- 
tres les  Mémoires  d'Orner  Talon,  prouvent 
que  le  duc  d'Orléans  voulait  se  porter  à  des 
mesures  violentes.  Mazarin  en  parle  aussi 
dans  ses  notes  secrètes  (carnet  x,  p.  95)  : 
ff  Monsieur  menace  d'aller  au  parlement  à  la 
Saint-Martin  (1 1  nov.  1669,  époque  de  la 
l'entrée  de  la  Cour),  y  amener  M.  de 
Beaufort ,  se  déclarer  mon  ennemi ,  deman- 
der que  je  rende  compte  de  l'administration 
des  affaires  et  des  finances.  Je  ne  crois  pas 
une  telle  extravagance,  el,  en  effet,  au  lieu 
de  me  faire  mal,  s'il  se  pouvoit  faire  que 
je  rendisse  compte,  j'oblige  ebacun  à  me 
louer  et  estimer  davantage;  car  on  verrai t 
en  détail  la  conduite  que  j'ai  tenue  pour 


donner  tant  de  prospérité  au  royaume  et 
un  désintéressement  sans  exemple."  Celte 
querelle,  qui  divisa  pendant  quelque  temps 
la  Cour,  se  termina  en  novembre  i6£8. 
Mazarin  calma  le  mécontentement  de  Gaston 
d'Orléans  en  lui  faisant  donner  le  gouver- 
nement d'Aigues-Mortes.  Quant  à  l'abbé  de 
la  Rivière,  il  obtint  l'entrée  du  conseil  d'en 
liant,  comme  ministre  d'Etat.  11  y  siégea  à 
côté  des  princes,  du  cardinal,  du  chance- 
lier et  du  surintendant  des  linances. 

1  Louis-Charles-Gaston ,  marquis  de  la 
Valette  et  duc  de  Candale,  était  fils  aîné  du 
duc  d'Epernon.  Né  en  1 627  ,  il  mourut  san> 
alliance  en  1 658.  On  prétendait  que  Ma- 
zarin voulait  lui  faire  épouser  une  de  ses 
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depuis  peu  de  jouis,  s'estoit  plainct  de  n'avoir  pas  esté  assez  bien  Novembn 
traillé  dans  ses  inlerests,  et  j'ay  eu  le  bonheur  d'en  destrompei 
Majesté;  niais,  connue  vous  savez  qu'elle  vous  considère  pour  une  per- 
sonne (jiii  a  non  seulement  passion  pour  le  bien  de  I  Estât,  maie  poui 
ce  qui  la  regarde  aussy  en  nom  particulier  ',  elle  m'a  chargé  de  vous  en 
toucher  un  mot  en  passant,  et  de  vous  dire  mesme  qu'elle  a  remarqué 
que,  depuis  quelques  jours,  Monsieur  de  Candale  oe  s'esl  pas  rendu  s) 
assidu  prez  de  sa  personne  comme  il  avoii  accoustumé  de  le  faire  par 
Le  passé. 


CX. 

\i.h.  n.-ii..  I'.'.  5i.  —  Original  chiffré ef  signé.  — 

Manuscr.  de  In  BiHioth.  Mazarine,  a   1719,  t.  II,  f  a84  recto.  —  Copie  dn  temps. 

\    M.    DE  TI  RENNE. 

N'>  ayant  que  peu  de  jours  que  je  vous  aj  escril  fort  amplement 
par  !<•  sieur  du  Perron,  qui  voua  a  porté  les  pouvoirs  du  Ro)  h  instnn 
lions  aecessaires  pour  L'ajustemenl  de-  articles  que  l'assemblée  géné- 
rale a  renvoyez  aux  généraux  des  armées,  je  n'aura)  pas  à  vous  entre- 
tenir longuemenl  pour  cette  fois.  Enfin  toutes  les  '  difficultés,  qui  s< 
sont  rencontrées  jusqu'ici  au  payemenl  de  la  monstre,  on!  esté  sur- 
montées avec  des  peines  incroyables,  el  que  je  ne  scaurois  vous  ex- 
primer. J'ay  tousjours  considéré  cette  affaire  comme  1 des  plus  un- 
portantes  qu'eusl   l'Estat,  et,  avec  tous  mes  -«,111-  el  une  application 

nièces.  Les  mémoires  du  temps  représentent  sonnels  de  la  reine.  —      L'indication  du 

le  duc  de  Candale  comme  on  des  plus  bril-  lieu  oe  se  trouve  pas  dans  la  copie 

lants  courtisans  <l<-  cette  époque.  Bibliothèque  Mazarine. 

1  On  sérail  tenté  de  lire  m  son  parlicu-  ta  novembn  (Bibliothèque  Mazarine  . 

lier;  mais  la  locution  en  nom  particulier  a  le  '  l<-i  commence  la  partie  chiffrée  dans 

même  sens.  Elle  s'applique  aux  intérêts  per  l'original. 


•238  LETTRES 

Novembre  1668.  extraordinaire  que  j'\  a  y  donnée  en  tous  temps,  je  n'ay  sceu  plus  tost 
en  venir  à  bout.  Je  travaille  maintenant  à  un  nouvel  clfort  pour  ad- 
jouter,  s'il  est  possible,  dix  mille  pistoles  à  la  première  somme;  mais 
je  n'oserois  vous  respondre  encore  de  ce  que  j'advanccray  en  cela  ; 
mais  seulement  que  j'y  agis  avec  l'ardeur  que  je  pourrais  faire,  s  il 
estoit  question  de  racbepter  ma  vie. 

Je  fais  estât  de  faire  partir  aussy  au  premier  jour,  par  homme  ex- 
piez, un  fonds  extraordinaire  pour  estre  employé  à  profiter  du  licen- 
ciement qui  se  fera  bientost  dans  l'Empire  de  tant  de  troupes  qui  y 
ont  servi  jusques  à  présent,  et  vous  pouvez  estre  asseuré  que  ce  fonds 
sera  le  plus  fort  que  nostre  nécessité  présente  l'aura  peu  permettre, 
connoissant,  comme  je  fais,  de  quelle  conséquence  est  la  chose,  et 
qu'il  ne  s'agistpas  simplement  de  nous  fortifier,  mais  d'empescher  que 
nos  ennemis  ne  se  fortifient,  et  ne  prennent  ce  que  nous  aurions 
manqué  d'avoir,  et  qu'ainsy  un  soldat  nous  en  vaudra  deux.  Je  n'use 
point  du  terme  de  levées,  par  ce  que,  dans  cette  rencontre,  il  ne  faut 
pas  s'amuser  à  lever  un  soldat  aprez  l'autre;  il  faut  desbaucher  des 
corps  entiers  par  le  moyen  des  presens  ou  des  advantages  qu'on  peut 
faire  à  des  chefs  accréditez  parmy  les  gens  de  guerre  et  qui  engage- 
ront un  bon  nombre  avec  eux  tout  à  la  fois. 

Je  vous  ay  escrit  sy  au  long  sur  cette  matière  que  je  ne  puis  rien 
y  acljouster  qui  ne  soit  superflu  ;  je  vous  diray  seulement  que,  pour  pro- 
fiter des  troupes  de  Bavière,  comme  de  celles  de  Suéde,  il  est  impor- 
tant que  vous  trouviez  quelque  moyen  de  faire  représentera  M.  le  duc 
de  Bavière,  qu'estant  hay  des  Espagnols  au  point  où  il  l'est,  il  luy 
sera  utile  de  donner  secrètement  au  Boy  quelques  troupes  qui  dé- 
pendent de  luy,  et  qui  seront  tousjours  prestes  de  retourner  à  son 
service,  et  mesme,  pour  l'y  convier  davantage,  vous  pourrez  luy  faire 
communiquer  confidemment  l'avis  qu'on  a  de  la  promesse  que  les  Im- 
périaux ont  fait  aux  Espagnolz  de  la  mesme  chose. 

Depuis  ma  dernière  lettre,  j'ay  songé,  plus  particulièrement  que  je 
n'avois  fait,  à  l'advantage  incomparable  que  recevrait  le  service  du  Boy, 
sy  aprez  que  vostre  armée  se  sera  restablie  et  mise  en  bon  estât  dans 
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ses  quartiers  d'hyver,  et  qu'elle  aura  esté  renforcée  des  troupes  que  x^.mi.n 
nous  pourrons  tirer  ou  de  Suéde  ou  de  Bavière  ou  de  Madame  la 
Landgrave  ',  et  avoir  ainsy  formé  un  corps  de  vingt  mille  combatans, 
vous  pouviez  descendre  le  long  du  Rhin  el  tomber  sur  les  places  que 
les  Espagnol/,  ont  sur  la  Meuse,  comme  Stevansveri3,  RuremondeV 
Venlo,  et  attaquer  les  Pays-Bas  de  ce  coslé-là.  qui  ••-)  fort  ouvert  h 
desgarni ,  pendant  que  aostre  armée  feroil  auss)  Bes  efforts  à  l'accoustu- 
mée  dans  la  Flandre.  Je  crois  qu'il  seroit  comme  impossible  aux  enne- 
mis de  parer  un  coup  impreveu  tel  que  celluy-là,  et  je  ne  doute  poinl 
que,  les  obligeant  à  diviser  leurs  forces,  il  n'en  arrivast  comme  cy- 
devant,  quand  nous  avions  en  aostre  laveur  la  diversion  des  armes 
de  Hollande,  et  qu'il  n  \  en-i  grande  facilité  de  faire  des  progrez  des 
deux  costez.  .le  vous  prie  de  i>i«*i i  peser  l'importance  de  la  chose,  et 
examiner  ce  que  vous  croirez  qui  se  pourra  Eure,  el  m'en  mandei 
au  plus  losi  vostre  avis,  gardant  ce  pendanl  en  cela  un  dernier  secret, 
puisque  la  bonne  issue  du  dessein  dépend  en  partie  de  surprendre  les 
ennemis. 

Je  payerois  beaucoup  pour  avoir  le  moyen  de  vous  entretenir  de 
vive  voix  seulement  deux  heures.  Je  vous  prie  de  voir,  en  casque  le 
Lraitté  que  vous  avez  à  faire  l'achevasl  bientost,  si  \mis  n<>  pourriei 
point,  maintenant  que  vous  vous  serez  approché  du  Rhin,  faire  une 
course  de  deçà  el  pouvoir  estre  de  retour  au  temps  de  l'escheance  des 
ratifications.  Si  vous  jugea  que  cela  se  peut'  sans  que  les  affaires  en 
receussent  aucun  préjudice,  je  vous  prie  de  n'en  pas  perdre  l'occasion; 
si  non  vous  me  depescherez,  s'il  vous  plaist,  le  sieur  de  Paris  en  toute 
diligence;  mais  je  vous  prie  que  ce  que  je  \<»n»  mande  de  la  passion 

que  j'a\  de  \ous  voir  el  celle  que  vuus  pourrez  avoir  aussj  de  foire  un 

Lu  landgrave  de  Hessen\  archives  oa  se  rapproche  le  plus  de  Stevannert,  qui 

tionali  donne  I'1  texte  que  noua  avons  Buivi. 

:  Dr  prêt  df  vingt  mille  (Archivea  natio-  '  Place  située  àl'embouehuredela  Roër, 

nales).  dans  la  Meuae.  Elle  fail  maintenant  partie  du 

Stejfensvort   (Archivea  nationales  royaume  des  Pays-Bas  (prov.de  Lùubi 
iiiiiii  de  lieu  parait  altéré.  Stevenswaert dans  Bibliothèque  Masarine] 

la  Gueldre  esl  une  dea  places  dont  le  nom  s  pv«l  (BibL  Maîtrise  , 
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Novembre  i6û8.  tour  par  deçà,  ne  vous  ernpesche  pas  de  bien  considérer  les  inconve- 
niens  que  peut  produire  vostre  absence,  quoy<[iie  de  peu  de  jours. 

Je  finis  cette  lettre  par  l'avis  que  je  vous  donne  confidemment  et 
que  je  vous  prie  de  tenir  extrêmement  secret,  que  l'intention  de  la 
Reync  est  de  vous  faire  commander  l'armée  de  Flandre  cette  campagne. 


CXI. 

Archives  de  l'Empire,  R2,  5.  —  Original  signé  et  en  partie  chiffré.  — 
Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  f'  a 86,  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris1,]  22  novembre  if>48. 

Ce  courrier  ayant  tardé  icy  plus  que  je  ne  croyois,  j'adjouste  encore 
ce  mot  à  ma  depesclie,  pour  vous  dire  que  le  sieur  d'Avaugour2  a 
escrit  icy  à  M.  le  comte  de  Brienne  qu'il  y  aura  moyen  d'avoir  facile- 
ment bon  nombre  de  cavalerie  suédoise  dans  ce  licenciement  gênerai. 
Luy-mesme  y  a  un  régiment  de  cavalerie  qu'il  pourra  vraisemblable- 
ment renforcer  autant  qu'on  désirera  qu'il  le  fasse  et  passer  au  service 
du  Rov. 

Il  y  a  aussy  un  des  Salis  3,  qui  est  une  famille  fort  affectionnée  à 
cette  Couronne,  lequel  a  employ  dans  les  troupes  ennemies,  et  qui  sans 
doute  aura  toute  disposition  pour  s'engager  à  ce  party  icy4,  et  y  ame- 
ner ce  qu'il  pourra  de  gens  de  guerre. 

Je  dis  le  mesme  du  frère  du  colonel  Flekenstein5,  que  l'on  pourra 
faire  mesnager  par  ledit  colonel. 

Dans  les  troupes  de  Bavière  il  y  a  un  nommé  la  Pierre,  qui  est 

1  La  copie  de  la  Bibliothèque  Mazarine  '  Ici  ne  se  trouve  pas  dans  le  déchi  (Irè- 
ne donne  pas  d'indication  de  lieu.  ment  de  l'original. 

2  Voyez, sur  M.  d'Avaugour,  t.  II,  p.  993.  5   Flestkeim  (Bibliothèque  Mazarine).  Fle- 

3  Famille  suisse,  qui  a  souvent   figuré  kenstein  était  colonel  d'un  des    régiments 
dans  les  armées  françaises.  Weitnariens. 
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François,  cl  (|iii,  je  m'asseure,  sera  bien  aise  de  se  raccommoder  avec  NorembK  16&8 
nous  par  un  service  de  cette  nature,  sy  on  luy  (ait  parler. 

le  veux  croire  aussy  que  la  pluspart  des  reislres  qui  nous  avaient 
quittez1,  et  qui  ne  voudront  pas  chercher  le  repos  faute  de  retrail 
ou  autrement,  seront  bien  aises  de  revenir  avec  nous,  plustost  que  de 
s'engager  avec  le  party  contraire. 

Je  vous  dis  tout  ce  qui  me  vient  en  la  pensée  sur  celte  matière, 
quoy  que  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  cent  autres  moyens  devenir 
mieux  à  bout  de  ce  que  nous  nous  proposons  de  faire  en  cette  renr 
contre. 

M.  Servien  nous  escril2,  par  ses  dernières,  qu'il  vous  a  mandé  V 
mollis  par  lesquels  on  pourra  induire  \1.  le  duc  de  Bavière  à  nous  don- 
ner des  corps  entiers  de  ses  troupes  que  I  on  lu\  pourroit  rendre  en  mi 
besoin9,  à  quoy  il  a  un  très-grand  tnteresl  pour  la  hayne  implacable 
(jue  les  Espagnolz  ont  pour  lu\  el  pour  le  désir  qu  iU  auront  de 
venger  de  ce  qu'il  vient  de  faire  en  la  conclusion  de  la  paix  d  Allemagne, 
dont  ils  le  considèrent  pour  le  principal  promoteur,  e  pour  le  BeuJ 
autheur  des  resolutions  que  I  Empereur  a  prises  de  se  séparer  de  la 
couronne  d'Espagne, 

Ledit  sieur  Servien  marque  aussj  <pi  \\  vous  a  escril  que,  sj  I  Empe- 
reur usoii  (le  mauvaise  foy  dans  le  licenciement  de  ses  troupes,  c'est-à- 
dire  quelles  ne  fussent  pas  congédiées  el  dispersées  réellement,  nous 
aurions  juste  subjecl  d<'  ne  pas  restituer  les  places  que  nous  sommes 
obligez  de  rendre  par  le  traité,  parce  que  l'Empereur  auroil  par  <•<• 
moyen  \  iolé  la  paix  dez  sa  naissance. 

,    On  luy  a  respondu,  el  il  est  important  que  vous  le  sçachiez  an- 
que  l'on  croit  ic\  qu'il  est  bien  bon  de  faire  appréhender  vivement  à 
l'Empereur  e1  à  ses  ministres  qu'on  pourroit  ne  rendre  pas  les  pi* 

s'il    ne  licencie1  ses  Iroupes  réellement;  mais  que  de  ne   pas  restituer 

lesdites  places  de  nostre  pari,  c'esl  un  point  de  grande  considération, 

Voyei,  sur  la  révolte  des reitres  de  l'ar-        douâtes).  —  '  A  un  betoin  (Bibliothèque 
mée  de  Turenne,  t.  Il,  |>.  /l'iti.  noie  q.  Manrine). 

1  M.  Servien  vous  a  mandé  {  archives  oa-  '  LteetMtbù  (Bibliothèque  Maurin* 
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Noveml.ie  ififcg.  et  (jui  doibl  estre  auparavant  bien  pesé  avec  ies  ministres  (Je  Suéde; 
car  il  se  pourrait  faire  que  les  Espagnolz  tirassent, beaucoup  de  troupes 
de  l'Empereur,  mais  que  ce  fust  par  des  moyens  qui  ne  contrevien- 
droient  pas  formellement  au  traité;  au  lieu  que  cette  Couronne,  ne 
restituant  pas  les  places  comme  nous  nous  y  sommes  engagez1,  quel- 
que subject  qu'on  nous  eust  donné  d'en  user  de  la  sorte,  il  seroit  bien 
à  craindre  que  nous  ne  nous  missions  tout  l'Empire  sur  les  bras,  et 
qu'on  ne  nous  accusas!,  seuls  d'avoir  violé  la  paix,  puisqu'il  est  bien 
dict  que  l'Empereur  n'assistera  directement  uy  indirectement  le  Roy 
d'Espagne,  mais  estant  demeuré  libre  à  chaque  soldat,  aprez  le  licen- 
ciement eÛ'ectif,  de  prendre  tel  party  qu'il  voudra,  il  est  à  présumer 
que  ies  Espagnolz  pourront  avoir  l'adresse  da ajuster  les  choses,  en 
sorte  qu'ils  profiteront  de  la  pluspart  des  gens  de  l'Empereur,  sans 
qu'on  puisse  convaincre  ledit  Empereur  d'avoir  manqué  au  traité. 


CXII. 

Arcb.  nat. ,  R2,  5i.  —  Original  signé  et  en  grande  partie  chiffré. 
Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  f  285  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  -22  novembre  îG'i*-. 

Je  ne  puis  m'empescher  de  vous  dire  par  ce  billet  à  part  que  je 
m'apperçois  chaque  jour,  de  plus  en  plus,  qu'il  est  tres-mal  aisé  de 
vivre  avec  Madame  de  Bouillon.  Je_  me  tourmente  jour  et  nuit  pour 
faire  advancer  les  affaires  de  M.  son  mary,  et  luy  faire  donner  pleine 
satisfaction.  J'ay  touttes  les  intentions  qu'il  peut  souhaiter,  et  pour  la 
grandeur  de  la  maison,  et  pour  ses  advantages  particuliers.  Cependant 
je  les  voys  venir  à  tous  moments  les  uns  ou  les  autres  avec  des  eonli- 

Comme  nous  y  sommes  obligez,  (Biblio-        aux  Archives  nationales.  La  copie  de  la  Bi- 
thèque  Mazarine).  bliolhèque  Mazarine  porte  la  date  du  1 4  no- 

1  Telle  est  la  date  de  l'original  conservé        vembre. 


DU    (.  U'.DINAL   MAZARI.N  243 

miellés  lamentations  et  rej)roches,  sans  qu'ils  veuillent  se  payer  de  fareubi 
raison  ny  de  la  possibilité  des  choses.  Vous  pouvez  estre  certain  que  je 
n  oublieray  rien  pour  haster  leur  contentement,  et  je  veux  bien  qu'ils 
•cachent,  et  le  monde  aussy,  qu'ils  vous  auront  la  principale  obligation 
de  toutJ  ce  qui  se  fera  ;  non  que  je  ne  les  estime  beaucoup 2.  el  que  je 
n'aye  passion  de  les  servir,  mais  certes  le  procéder  de  Madame  de 
Bouillon  no  m'y  oblige  pas  fort,  et  elle  vit  avec  mo\  d'une  manière  bien 
différente  de  la  vostre. 

Pour  ce  qui  voue  regarde  en  rostre  particulier,  je  vous  proteste  <|ue 
j'ay  plus  d'impatience  que  vous  mesme  de  vous  donner  des  marques 
Bolides  de  mon  amitié  el  de  mon  service,  el  que  je  n'aura]  poinl  i 
prit  satisfaicl  n\  bien  en  repos  que  cela  ne  soit.  Si  je  pouvois  avoir  le 

bien  de  vous  voir,  quand  nous  ne  serions  ensemble  qu'un  quarl  <!  he 

nous  adjusterione 9  bien  des  choses,  ci  pour  vostre  personne  el  pour 
vostre  maison.  En  cas  que  cela  m-  se  puisse  sytost,  il  faudra,  s'il  voua 

plaisl  '.  me  depescher  m  toute  diligence  le  Bieur  de  Paris,  com je 

vous  en  pne  par  ma  lettre:  mais  ce  pendant  que  ce  que  je  vous  marque 

de  la    conduite  de   Madame  de   Bouillon    ne    VOUS  fasse  aucune  peine; 

car  vostre  considération   m'empeschera   tousjours  de  nen  diminuei 

de  l;i  passion  (pie  ja\  de  servir  toute  la  famille,  et  je  fus  encore,  il 

n  \   a  (pie  deux  jouis,  plus  de  trois  heures  a\ec   Madame  de  Bouillon. 

essayant  de  lu\  faire  cognoistre  le  toit  qu'elle  a  de  procéder  avec  mo\ 
de  la  manière  qu'elle  a  faict,  affectant  de  presser  devant  le  monde  ei 
prenant  certaines  conjonctures,  connue  celles  des  contestations  avec  le 
parlement,  el  depuis  des  brouillerîea  que  nous  avons  eue-  dans  la 
Cour5,  qui  est,  ce  me  semble,  le  temps  où  les  véritables  amys  douent 
tascher  à  soulager  <it  compatir  et  aon  pas  accabler;  mais  tous  mes  Boim 

'  Le  moi  tout  rsi  omis  dans  la  copie  de  Les  i-  t'ii  poki  p&niai  œ  sort 

la  Bibhothèqne  Maiariae.  dama  In  copie  da  la  Bibliothèque  Itanrme. 

;     Von    i/nr  je  ne  le»  c.sliiiic   Imis  brmicoufi  \l>    nui    l,ul  ;illn-i"ii  à    I •  •  ijiH'ivllc  dM 

(Bibliothèque  Maiarine).  le  duc  d'Orléans  avarl  eue  avec  la  Reine  a 

3  Nous   udjuaterioaa    tntmUe   (Bibho         l'occasion  du  cardinalat  promis  à  l'abbe*  de 

thèque  Mazarine)  la  Rivière,  V«j    ci  dewm,  |>.  i36,Mte  i. 


S 
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Novembre  i-646.  ma  modération  et  ma  diligence  ne  peuvent  rien  diminuer  de  son  ai- 
greur. Il  est  vray  que  M.  vostre  frère  m'est  venu  voir  depuis,  et  m'a 
faict1  mille  excuses  et  mille  complimens  de  ce  qui  s'estoit  passé;  nous 
nous  sommes  fort  bien  séparez,  et  je  l'ay  asseuré  qu'il  ne  devoit  avoir 
nulle  inquiétude,  car  l'amitié  que  j'avois  pour  vous2  ne  me  permettait 
pas  de  rien  oublier  pour  servir  sa  personne,  que  j'estimois,  d'ailleurs, 
extrêmement. 

Au  nom  de  Dieu,  envoyez  aussytost  le  sieur  de  Paris  avec  une  res- 
ponse  positive  sur  toutes  les  choses  qu'il  vous  aura  dites,  sy  tant  est 
que  je  ne  puisse  avoir  le  bien  de  vous  voir  sytost. 


CXIII. 
Aff.  étr.,  France,  t.  XXV  des  Lettres  deMazarin,  fs  181-182.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  LANIER3. 


(extrait.) 


[Paris,]  22  novembre  1668. 


Je  vous  diray,  à  mon  grand  regret,  touchant  l'archevesché  d'Evora4, 
qu'il  n'y  a  plus  rien  à  négocier  à  l'esgard  de  mon  frère,  qui,  comme 
vous  aurez  pu  sçavoir  d'ailleurs,  est  mort  il  y  a  prez  de  trois  mois; 
mais,  si  vous  pouviez  porter  ledict  roy5  à  disposer  de  ce  bénéfice,  ou, 
du  moins,  à  y  mettre  une  pension  considérable  en  faveur  d'un  cardinal 
que  l'on  luy  proposeroit  d'icy,  outre  qu'il  acquerroit  par  ce  moyen  un 
serviteur  puissant  et  zélé  pour  toutes  ses  affaires  dans  Rome,  cette  fa- 
veur ne  seroit  pas  moins  estimée  de  Leurs  Majestez,  et,  en  mon  parti- 
culier, je  ne  m'en  sentirois  pas  moins  obligé  que  si  elle  eust  esté  em- 


'  Et  m 'ayant  faict  (Bibliothèque  Maza-  4  Voy.  t.  II,  p.  961,  des  Lettres  de  il/a- 
rme), avec  une  virgule  seulement  après  s'e-s-  zarin,  l'extrait  d'une  dépêche  où  Mazarin 
toit  passé.  annonçait  à  son  frère  que  le  roi  de  Portugal 

'  Pour  vostre  personne  (Bibliothèque  Ma-  lui  destinait  l'archevêché  d'Evora. 
zarine).  5  Jean  de  Bragance,   roi   de  Portugal. 

:  Bésident  de  France  en  Portugal.  Voy.  t.  I,  p.  o53. 
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ployée  on  la  personne  propre  de  mon  frère.  Vous  le  pouvez  asseurer  v. ,.,,,!., 
ains\  de  delà,  remettant  au  surplus  à  vostre  prudence  la  conduite  de 
celte  affaire  et  de  la  mesnager  en  la  manière  que  vous  jugerez  plus  i 
propos  pour  la  faire  réussir. 

Nous  avons  ouy  parler  assez  diversement  de  la  conjuration  contre  la 
personne  du  roy  catholique1;  mesme  les  ministres  d'Espagne  n'en  de- 
meurent pas  d'accord.  Si  (comme  on  dit  qu'elle  estoit  fondée  sur  de« 
intelligences  du  lieu  où  vous  estes)  vous  en  pouvez  descouvrir  quelques 
partieularitez,  vous  me  ferez  grand  plaisir  de  me  les  mander. 

On  ne  doit  pas  de  delà  se  mettre  en  peine  de  l'armée  navale  d  Es* 
pagne,  puisqu'il  est  certain  qu'elle  esl  passée  de  Napies  à  Messine  poui 
y  hyverner 

Si  l'ambre  gris  vaut  cinquante  livres  (raonnoye  de  France),  il  et4 
trop  cher;  on  en  ;■  u\  à  meilleur  marché. 

Pour  ce  qui  est  du  musc,  si  celuj  que  voua  me  mandez  qui  en 
fait  apporter  ln\  seul  vingt-cinq  quintaux  le  laisse  à  bon  prix,  vous 
m'obligerez  de  le  retenir,  lu\  donnanl  quelque  chose d'arre (ne),  etle 
priant  d'attendre  quelque  temps  pendant  lequel  me  donnant  avis  de 
ce  que  vous  aurez  laid  avec  lu\,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  envoyei 
de  quoy  le  satisfaire  et  vous  rembourser  desdictes  arres. 

On  fait  tout  ce  qui  se  peut  pour  la  liberté  du  prince  Edouard  ';  maie 
il  ne  se  faut  pas  flatter  de  l'espérance  que  les  Espagnols  le  veuillent 
rendre  pour  le  cardinal  d'  \r;ie  (sir)  '.  qui,  quand  il  ne  seroit  p;t^  délivré 
par  autre  voye,  le  seroll  tousjours  en  vertu  du  traité  de  paix  faicl  avec 
l'Empire. 

1  Voy.  les  Mémoires  de  M'"  de  Motleville,  '  Ernesl  ldalbertdeHarrach,archevêqu< 

t.  II,  p.  tjio  (éd.  Charpentier).  de  Prague   promu  cardinal  en  1696,  mari 

Edouard  de  Braganoe  étail  retenu  pu  an  1667 
1rs  Espagnols  (Luis  la  citadelle  <!•'  Milan. 


Mb  LETTHES 


Décombre  i  6  i8 


CMV. 
Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  t.  H.  f°  288  recto.  —  Copie  du  temps 

A  M.  DE  TURENI\E. 

[Paris,]  1"  décembre  16Û8. 

Le  sieur  de  Paris  est  arrivé,  et  je  lais  estai  de  vous  le  renvoyer  dans 
trois  ou  quatre  jours;  ce  pendant  je  hazarde  cette  lettre  par  la  voye  de 
Cassel,  croyant  qu'elle  pourra  peut-estre  vous  estre  rendue  avant  que 
ledit  sieur  de  Paris  soit  de  retour  prez  de  vous,  pour  vous  prier  de  ne 
lesmoigner  à  ame  qui  vive,  ny  à  M.  le  Prince  d'Orange  mesme,  en  cas 
que  vous  eussiez  occasion  de  le  voir  ou  de  luy  escrire,  que  vous  syez 
connoissance  que  ledit  sieur  prince  sçache  ou  ayt  eu  la  moindre  part 
au  projet  dont  je  vous  escrivis  dernièrement  pour  faire  avancer  l'armée 
du  Roy.  que  vous  commandez,  sur  la  Meuse,  aux  quartiers  de  Gueldres. 
H  a.  depuis  le  temps  que  je  vous  l'ay  fait  sçavoir,  exigé  de  moy  que  je 
garderais  un  secret  sy  inviolable  pour  ce  qui  le  concerne,  et  mesme  à 
vostre  esgard,  de  crainte  que  vous  ne  luy  en  escrivissiez  et  que  les 
lettres  venant  à  se  perdre,  cela  ne  luy  causast  de  grands  préjudices 
auprez  de  messieurs  les  Estats1,  que  j'ay  esté  obligé  de  luy  promettre 
tout  ce  qu'il  a  voulu  là  dessus.  Je  vous  conjure  donc  de  vous  garder 
bien  de  luy  faire  paroistre  que  vous  ayez  sceu  le  concert  qui  est  entre 
luy  et  moy  sur  cette  affaire,  ny  mesme  qu'il  en  ayt  aucune  connoissance. 
et  remettant  à  vous  entretenir  au  long  par  le  sieur  de  Paris,  je  de- 
meure, etc. 

'   Pour  connaître  les  projets  dont  il  est  a*  série,  p.  286  et  suiv.  Il  s'agissait  d'une 

question  dans  cettre  lettre,  il  faut  comparer  négociation  entamée  avec  le  prince  d'Orange 

une  dépêche  du  1 1  décembre  16/18  adressée  pour  tenter  d'entraîner  les  Provinces-Unie^ 

par  Mazarin  à  Brasset  et  publiée  dans  les  dans    une   nouvelle    guerre    contre    l'Es- 

Archives   de    la    maison    d'Orange-Nassau,  pagne. 


DU   CARDINAL   MAZUilY  Uï 

cx\ 

B.  I.  il»;  Saint-Pétersbourg;  original  signé.  —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  !-<•  Iju- 
\!     PRÉSIDENT   DE  GRÎGNOtf. 

|  Paris,  ]  1 6  décembre  i  66£ 

(  HTBA1T.  ) 

Lu  jilus  grande  partie  de  cette  dépêche  esl  relative  aui  troupes  que  le  président 
de  Grignoo  levait  en  Angleterre  el  en  Ecosse  par  ordre  de  \Li/..niii.  Le  passage 
suivant  --■  rapporte  seul  à  la  situation  du  roi  d'Angleterre  : 

Je  vous  dirav  que  je  suis  hors  <lr  tnoy,  lorsqae  je  considère  <<• 
quelles  [vos  lettres]  contiennent,  H  il  est  incompréhensible  qoe  de* 
subjects  |)iiisscnt  concevoir  de  si  estranges  pensées  contre  leur  roy, 
mais  un  vo)  bon,  l'amour  duquel  est  encore  dans  famé  de  la  plus 
pari  et  |  qui  |  donne  les  mains  à  tout  ce  qu  ils  peuvenl  désirer  de  lus . 
I  ,i\  tussy  l<'u  avec  horreur  les  demandes  de  l'armée;  mais  j'espère  que 
Dieu  ne  permettra  |tas  que  ce  pauvre  prince  tombe  dans  un  si  grand 
malheur  el  ne  croiraj  jamais  que  les  inglois  se  portent  à  de  si 
funestes  résolutions  contre  luy. 

GKVI. 

MiiniNcr.  <fe  h  tiililioih.  \|,:/,iniH'    n    1 7 1  < i .  * .  I !    I   Ji  6  verso. — Copte  du  temps 

M    1)1  C   D'ÉPERNON. 

ris,]   17  d il"  •  1 648 

Le  gentilhomme  à  qui  j'aj  ouvert  entièrement  (non  cœur  sar  le  aub- 
jectdont  il  m'a  entretenu]  de  voetre  pari.  pourra  vous  dire  avec  qmiie 
estime  el  quel  ressentimenl  ja\  receu  la  proposition  que  vous  l'aviei 
chargé  de  me  faire;  elle  estsj  obligeante  en  touttes  Tarons,  el  particul- 
lieremenl  sy  on  l'ail  reflexion  à  la  circonstance  «les  conjonctures  pre- 
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Décembre  i648.  seules,  que  je  ne  sçaurois  assez  m'en  louer,  n\  vous  on  exprimer  auss\ 
assez  ma  reconnoissance.  Vous  avez  fait  connoistre  en  ce  rencontre, 
comme  en  tout  autre,  que  le  grand  bruict  vous  estonnepeu  ;  que  vous 
avez  la  bonne  opinion  de  moy  que  je  puis  désirer  et  que  vous  prenez 
plus  de  plaisir  à  donner  des  marques  de  vostre  amitié  pariny  les  tem- 
pestes  que  dans  un  plein  calme;  ce  n'est  pas  que  je  n'espère  avec 
l'ayde  de  Dieu  que  nous  en  jouirons  bientost,  et  que  la  malice  de 
quelques  parliculliers  mal  intentionnez  ne  prévaudra  pas  à  la  raison 
et  aux  sentiments,  que  les  bons  tesmoignent,  de  vouloir  tenir  les  choses 
dans  l'ordre.  Cependant  je  ne  laisse  pas  de  vous  avoir  une  obligation 
singulière  d'un  si  généreux  procéder,  et,  me  remettant  du  destail  de 
l'affaire  au  rapport  de  ce  gentilhomme  que  j'ay  entretenu  au  long. .  . , 
je  vous  prie  d'estre  asseuré  que  personne  n'est  plus  que  moy,  etc. 


GXVII. 

Manuser.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  P  3 17  recto.  —  Copie  du  temps. 

AU  DUC  D'ÉPERNON. 

[Paris,]  27  décembre  1668. 
(extrait.) 

Vous  verrez,  par  la  lettre  de  la  Reyne,  que,  non  seullement  il  ne 
luy  reste  rien  dans  l'esprit  qui  soit  desavantageux  à  M.  le  duc  de 
Caudale1,  mais  que  Sa  Majesté  est  tres-satisfaite  de  sa  conduitte,  et 
que,  vous  et  luy,  devez  prendre  la  plainte  qu'elle  en  avoit  faicte  pour 
un  effect  inévitable 2  de  son  affection.  Il  ne  me  reste  donc  à  vous  rendre 
aucun  service  sur  ce  subject,  puisque  tout  va  comme  vous  le  pouvez 
désirer. 

Le  feu  Roy  avoit  accordé  le  privilège  du  poile3  à  Messieurs  les 
Evesques,  lorsqu'ils  font  leur  entrée  dans  les  villes;  or  Sa  Majesté  n'a 

'   Voy.  ci-dessus,  p.  a36,  note  a.  lequel  se  plaçaient  les  princes,  les  gouver- 

2   Évident  paraîtrait  préférable.  neurs  et  les  évêques,  pour  faire  leur  entrée 

'  Le  poile  ou  poêle  était  un  dais,  sous        dans  les  villes. 
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j)U  faire  moins,  sur  leurs  instances,  que  de  confirmer  ce  que  le  feu  Roy  jamier  1669. 
son  espoux  avoit  fait  en  leur  faveur.  Je  ne  vois  pas  d'ailleurs  que  les 
communautés1  puissent  avoir  aucun  interest  en  cela,  puisqu'elles  pe 
soni  p.is  obhgées  à  de  plus  grands  frais  en  cette  considération;  aiu-\ 
je  ne  sçay  quel  pourrait  estre  le  subject  quelles  auraient  <l<-  \oulloir 
s'assembler  là  dessus.  Mais,  comme  je  fais  estât  de  vous  despeseher  un 
gentilhomme  au  premier  jour,  sur  ce  qui  regarde  touttes  les  affaires 
avec  lesdits  sieurs  Evesques,  je  remets  à  vous  entretenir  plus  particu- 
lièrement par  ln\. 


f.WIll. 
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\l    MARESCHAL  DE  l/HOSPIT VlA 

I  Saint -ii. rmain-en-Laye,]  tojanvia   il 

Vous  aurez  desjà  sans  doute  appris  la  resolution  que  la  Reyne  a  esté 
forcée  de  prendre  de  sortir  de  Paris3  pour  mettre  en  Beureté  la  per- 
sonne du  Roy,  dont  quelques  factietu  du  Parlemenl  avoienl  dessein  de 
s'asseurer  par  le  moyen  des  intelligences  quoi  1  a  dexouvert  qu'ils  en- 
tretenoienl  avec  les  ennemis  de  l'Estat,  el  des  cabales  secrettes  qu'ils 
faisoienl  en  mesme  temps  parm]  le  peuple;  ce  qui  a  esté  bien  confirmé 
depuis  par  l'événement,  lorsque  les  parties  qui  se  tramoienl  on1  es> 
datte.  Vous  avez  sceu  ensuite  que.  Sa  Majesté  a\anl  jugé  à  propos  de 

1  Le  corps  «les  habitante  des  villes  el  pagné   bine  d'Autriche,  raconte  dan 

bourgs.  Vémoire»  ^t.   I,   p.   108-199  de  Pédition 

3  Voyez,  but  le  maréchal  de  l'Hôpital,  le  Charpentier)  qu'eue  lui  réduite  ii  coucher 

1.  1.  p.  989,  des  l.riiirs  ,ir  )lti:<irin.  '-dan-  tnn-  forl  belle  chambre  en  galetas, 

La  reine  avait  quitté  Paris  dans  la  nuit  bien  peinte,  bien  dorée  et  grande,  avec  pet 

du  5  (m  6  janvier  îii'iyet  s'était  rendue  h  de  bu,  poinl  de  vitres  m  de  fenêtres.»  Il 

Saint-Germain-en-Laye,   donl    le   château  était  d'usage,  a  cette  époque,  de  démeublei 

n'avait  pas  été  préparé  pour  recevoir  In  les  châteaux  royaux  pendant  l'hiver,  et  même 

Cour.  M"'  de  Montpensier,  qui  avail  acoom-  d'en  enlever  1rs  vitres. 

MAZAlUîi.  —  m  .'ta 


950  LETTRES 

Janvier  idia,.  transférer  ailleurs  le  Parlement1,  et  ce  pendant  de  l'interdire  pour  oster 
tout  moyen  de  nuire  à  quelques  séditieux  de  la  Compagnie,  qui  ont 
engagé  dans  leur  party  la  jeunesse,  laquelle  prévaut  en  nombre,  et 
(jui  a  lousjours  entraisné  les  sages  en  des  avis  qu'ils  détestent,  non 
seulement  le  Parlement  n'a  pas  déféré  à  l'interdiction ,  mais  s'est  porté 
dans  une  rébellion  si  déclarée,  qu'il  a  ordonné  des  levées  de  gens  de 
guerre  dans  Paris,  et  donné  des  arrests  pour  faire  soulever  les  peuples 
contre  le  Roy,  réduisant  par  ce  moyen  Sa  Majesté  à  la  dure  nécessité 
de  recourir  malgré  elle  à  la  force,  pour  faire  rentrer  les  habitans  de 
Paris  dans  l'obéissance  qu'ils  luy  doivent.  H  n'y  a  point  de  bon  François 
à  qui  le  cœur  ne  saigne  de  voir  un  si  grand  attentat  sur  l'authorité 
royale,  et  que  quatre  .ou  cinq  factieux,  pour  leurs  interests  particuliers, 
ayent  pu,  au  milieu  des  prosperitez  de  cet  Estât,  le  porter  sur  le  pen- 
chant de  sa  ruine,  si  Dieu,  qui  en  a  tousjours  pris  une  protection  vi- 
sible, et  qui  aura  soin  de  l'innocence  du  Roy,  ne  destournoit  un  si 
grand  malheur.  C'est  tout  ce  que  l'on  a  sujet  d'espérer  de  sa  bonté  et 
des  forces  que  Sa  Majesté  a  en  main,  pour  venir  à  bout  des  rebelles, 
et  des  principalles  testes  de  la  Maison  Royale,  S.  A.  R.  et  M.  le  Prince, 
qui,  pour  l'amour  et  l'interest  qu'ils  ont  au  bien  de  l'Estat  et  au  soustien 
de  la  Noyauté  qu'on  veut  esbranler,  conspirent  à  l'envy  de  tout  leur  pou- 
voir, de  leur  crédit,  de  leurs  amis  et  de  leur  personne,  pour  appuyer 
une  cause  qui  n'est  pas  moins  la  leur  propre  que  celle  du  Roy.  Ainsy 
il  n'est  pas,  Dieu  mercy,  à  craindre  que  leurs  Majestez  n'ayent  certaine- 
ment et  bientost  une  heureuse  yssue  de  tous  ces  embarras,  bien  que 
quelques  princes  et  autres  ayent  pris  part  dans  la  rébellion  du  Parle- 
ment pour  des  mescontentemens  qu'ils  prétendent  avoir  en  leur  par- 
ticulier :  M.  de  Longueville  pour  n'avoir  pas  eu  le  Havre  ;  M.  d'Eîbeuf 
pour  n'avoir  pas  eu  Montreuil  ;  M.  de  Bouillon  pour  rentrer  dans  Se- 
dan ;  M.  le  coadjuteur  de  Paris  pour  le  refus  qui  luy  fut  fait  d'agréer 
qu'il  traittast  avec  M.  de  Montbazon  du  gouvernement  de  Paris.  Mais 
ce  qui  perce  le  cœur  à  leurs  Majestez,  c'est  de  voir  leurs  armes  em- 

1   Une  ordonnance  royale  avait  transféré  le  parlement  de  Paris  à  Montargis. 
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ployées  contre  des  François  mesmes,  et  la  considération  du  proffit  que  laawla  iMg 
les  ennemis  pourront  tirer  de  nos  desordres  qui  peuvent  enfin,  s'ils 
estoienl  de  durée,  mettre  en  compromis  tant  d'avantages  notables  que 
nous  avons  remportez  sur  eux  dans  le  cours  dune  si  longue  guerre, 
et  rendre  inutiles  les  travaux  de  tant  de  braves  gens,  l'effusion  de  tant 
de  sang  françois  et  la  consommation  de  tant  d'argent,  lorsque  nous 
estions  à  la  veille  de  conduire  la  paix  d'Espagne  aussy  avantageuse- 
ment que  l'on  venoit  d'achever  le  traitté  de  1  Empir*- .  qui  redonne  à 
celle  Couronne  ses  anciennes  bornes  sur  le  Rhin,  et  des  provinces  en- 
tières1 avec  des  places  considérables. 

S.i  Majesté  se  promet  de  1  affection  de  ton-  se-  bons  sujets  qu'ils 
concourront  de  tout  leur  pouvoir  à  diminuer  ce  mal  autant  qu'il  scia 
possible.  Pour  vostre  particulier,  j'ay  asseuré  la  Revue  que  vostre  zèle 
redoublera  à  proportion  de  l;i  nécessité  qui  s'en  offre;  et  si,  aprez  tet 
mollis  du  service  du  Ro\  cl  du  bien  de  I  Kstat  qui  sont  si  puissants  sur 
vous,  je  puis  sans  présomption  vous  toucher  quoique  chose  de  l'amitié 
(jue  vous  m'avez  promise,  je  ioui  conjure  de  nie  donner  en  cette 
conjoncture  les  marques  solide-  que  j'en  attem  pous  eniplo\aut  en  tout 
ce  que  vous  connoistrez  estre  pi  "pie  pour  avantager  le  sen  ice  du  Roy, 
et  donnant  avis  ic\  des  choses  que  vous  jugerez  \  pouvoir  contribuer 
au  lieu  où  vous  estes.  Soyez,  s'il  vous  plaist,  asseuré  que  je  ne  per- 
dray  jamais  d'occasion  de  vous  en  tasurorgner  une  tn-s-vive  recoMOta- 
sance,  et  de  vous  l'aire  paroistre  par  les  effects  que  je  suis  tres-veiîta- 
blement,  etc. 

1  L'Alsace    cl    la    Lorraine    avec    tics        II  ne  faul  pas  oublier  que  la  France  con- 
poBtei  avances  sur  la  rfre  <li<>i<«-  «lu  Rhin,  ■  la  Lorrain»'  jdaqûl  lu  paix  de  Rys- 

tels  que   le  Vieux-Brisach  et    l'liili|>s|>inir<j.  IviHÉ 


3s 
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A  M.  DE  BEUVRON1. 

[Paris,]  1 0  janvier  1669. 

Nous  venons  d'apprendre  que  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de  Longue- 
ville  sont  entrez  ce  matin  dans  Paris.  Je  ne  puis  croire  encore  que  ce 
soit  avec  dessein  d'adhérer  à  la  rébellion  dans  laquelle  est  tombé  le 
Parlement.  Mais,  quoy  qu'il  en  soit,  la  Reyne  s'asseure  que  l'attache- 
ment que  vous  avez  à  mondit  sieur  de  Longueville  ne  sera  jamais 
capable  de  vous  obliger  à  rien  faire  qui  puisse  tacher  tant  soit  peu  la 
fidélité  que  vous  devez  au  Roy,  et  qu'au  contraire  vous  prendrez  cette 
occasion  pour  faire  d'autant  plus  esclatter  le  zèle  que  vous  et  toutte 
voslre  famille  avez  tousjours  eu  pour  son  service  et  pour  la  gloire  et 
l'avantage  de  la  Couronne.  En  mon  particulier,  je  vous  prie  d'estre 
asseuré  que  je  suis  tres-veritablement,  etc. 
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A  M.  DE  BOUILLON. 

[Paris,]  10  janvier  16^9. 

Une  heure  avant  que  je  partisse  de  Paris,  je  vous  envoyai  un  gen- 
tilhomme pour  vous  en  donner  avis  ;  et  je  suis  tres-asseuré  que,  si  vostre 
indisposition  ne  vous  en  eust  empesché,  vous  vous  fussiez  d'abord  rendu 
auprez  de  la  Reyne,  qui  tesmoigne  avoir  desplaisir  de  la  cause  qui  vous 
arreste,  et  une  entière  asseurance  de  vostre  affection  à  son  service. 

1  François  d'Harcourt,  marquis  de  Beu-  l'on  craignait  qu'il  ne  livrât  cette  forteresse 
vron,  né  en  i5f)8,  mort  en  i658.  Il  était  au  duc  de  Longueville,  gouverneur  de  Nor- 
gouverneur  du  vieux  palais  de  Rouen,  et        mandie. 
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Messieurs  vos  neveux1  arrivèrent  aprez,  avec  le  sieur  de  Paris,  qui  Jaona 
firent  compliment  à  S.  M.  et  me  dirent  la  douleur  que  vous  aviez  de 
n'estre  pas  en  estât  de  sortir  de  la  ville.  Vous  aurez  sceu,  par  leur 
retour,  de  quelle  façon  fut  receu  tout  ce  qui  avoit  esté  dit  de  vostre 
part.  Le  sieur  de  Paris  m'a  voit  asseure-  qu'il  reviendroit  tout  aussytost: 
mais,  ne  le  voyant  pas  paroistre,  je  hazaide  cette  lettre  pour  vous  con- 
jurer,comme  vostre  serviteur  tres-asseuré ,  à  n'oublier  rien  pour  \ous 
rendre  icy  le  plus  tost  que  vous  pourrez.  La  Revue  m'a  ordonné  de 
vous  l'escrire  ainsy,  et  de  vous  mander  que  ce  désir  nais!  de  la  seule 
estime  qu'elle  fait  de  vous,  el  non  d'aucune  appréhension  qu'elle  ayt, 
touchant  vostre  affection  pour  ce  qui  regarde  le  service  du  Roy  el  le 
sien  particulier,  quelque  chose  qu'on  aytescrite  de  Paris,  ci  qu'on  ;i\t 
voulu  dire  ic\  là  dessus-;  car,  sans  exaggeration ,  je  vous  puis  asseurer 
qu'on  a  respondu  de  sorte  que  ceux  qui  en  paiioienl  sonl  demeures 

fort  muets.  Si  vous  n'estes  pas  encore  e -lut  de  marcher,  je  tous 

prit;  de  me  faire  sçavoir  de  vos  nouvelles  et  d'asseurer  Madame  de 
Bouillon  et  Mad"  VOStre  sœur  de  mon  tres-humble  service,  (le  pen- 
dant je  demeure,  etc. 
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\   MESSIEURS  1)1    PARLEMENT  [DE  ROUEN]. 

■ .  I  10  j.in\  iei  1 6  io. 

Messieurs  les  députez  de  yoetre  compagnie  m'ont  te8moigné  de  n 

'  Il  s'agit  probablement  ici  dea  Dorfort,  de  Durfbrt,  aé  en  i63o,  mort  en  170 

lils  de  Guy-AJdonce  de  Durfort  el  d'Éliaa-  dernier  devint  dans  la  mite  duc  de  I 

IhiIi  dé  la  Tour,  aosur  «lu  duc  de  Bouiaofi  Toue  deui  furent  marechaus  de  France  et 

et  de  Tiircnni'.l.i's  deux  plus  coiuius  antre  oapitajnea  dea  gardée  do  corps. 
les  neveux  du  duc  de  Booillou,  issus  de  ce  Le  duc  de  Bouillon,  aaeoonteol  a\e  au- 

atanage,  bobI  :  Jacques-Henri  de  Durfort,  voir  |>u  recouvrer  ta  principauté*  de  Sedan 

n  !<>•>[).  qui  devint  duc  de  Duras  sa  devint  an  dea  chefs  de  la  Fronde  parieaaen- 

1689  ci  iiioiinit  en  170e,  et  Guy-Aldouee  taire. 
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Janvier  16&9.  part  tant  de  bonne  volonté,  que  je  ne  puis  tarder  davantage  a  les 
asseurer,  connue  je  fais  par  ces  lignes,  que  j'en  conserve  un  passant»* 
iiicnl  Ires-particulier,  avec  grand  désir  d'avoir  occasion  de  vous  le  fain- 
paroistre  par  quelques  eiïects.  M.  du  Plessis  Besançon,  que  le  Roy 
depesche  par  delà,  vous  dira  ce  qui  se  passe,  et  ce  que  sa  Majesté 
attend,  dans  ces  occurrences,  de  la  passion  que  vous  avez  pour  son 
service  et  de  vostre  fidélité.  Je  l'ay  chargé  aussy  de  vous  asseurer  de 
vive  voix,  mieux  que  je  ne  le  puis  par  cette  lettre,  que  je  suis  vérita- 
blement, etc. 1 


GXXII. 
AIT.  étr. ,  France,  t.  CXXI1I,  pièce  12.  —  Minute. 

A  M.  DE  PARIS2. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  10  janvier  1669. 

Ce  mot  est  seulement  pour  vous  dire  que  je  suis  un  peu  estonné 
que  vous  ne  soyez  pas  encore  de  retour  icy.  Je  m'asseure  que  vous  ne 
manquerez  pas  de  vous  y  rendre  le  plus  tost  que  vous  pourrez,  ou  de 
renvoyer  l'officier  que  vous  avez  amené,  parce  qu'il  faut  faire  tenir  à 
M.  le  mareschal  de  Turenne  les  expéditions  que  vous  sçavez3,  outre 
que  la  Reyne  est  en  impatience  qu'il  reçoive  de  nos  nouvelles  au  plus 
tost,  à  présent  que  M.  d'Erlach  s'avance  avec  son  corps,  et  qu'il  sera 
besoin  d'envoyer  quelques  ordres  audict  sr  mareschal.  J'escris  aussy  un 
mot  à  M.  le  duc  de  Bouillon  pour  le  conjurer  de  se  rendre  icy  le  plus 
tost  qu'il  luy  sera  possible.  S'il  continue  à  estre  malade,  je  vous  prie  de 


1  Mazarin  ne  réussit  pas  mieux  à  gagner  dans  ia  correspondance  de  Mazarin  avec  Tu- 

le  parlement  de  Rouen  que  le  marquis  de  renne ,  connue  un  conlident  du  maréchal. 
Beuvron.  Tous  deux  se  déclarèrent  pour  la  3  II  s'agissait  de  la  nomination  de  Turenne 

Fronde ,  et  ne  se  soumirent  qu'après  le  traité  au  gouvernement  d'Alsace ,  comme  on  le 

deRueil.  verra  plus  loin  (p.    367)  dans  la    lettre 

s  Ce  personnage  est  souvent  mentionné .  adressée  à  Turenne. 
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luy  l'aire  compliment  de  ma  part  et  de  luy  tesmoigner  le  desplaisir  que  lanvta  .«;'.., 
j'en  ay,  et  que  je  le  prie  de  me  l'aire  sçavoir  le  plus  souvent  qu'il  le 
pourra  des  nouvelles  de  sa  santé.  Je  depesche  présentement  Milet  '  à 
M.  le  mareschal  de  Turenne  pour  luy  donner  part  de  tout  ce  qui  se 
passe,  et  je  luy  mande  que  vous  luy  porterez  les  expéditions  du  gou- 
vernement, ou  l'officier  que  vous  renvoyrez  [les  lui  portera]  '. 


CXXIM. 

AlT.  étr.,  Franco,  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin ,  f    ><>7  verso  et -208  recto.  — 

Copie  du  temps 

\  M.   L'EVESQt  E  DE  DOL*. 

|  S. uni  -  « . .  nn.un-.-ii-I.;iv,  ]  lojanviei    l'i'i'i 

Je  vous  lais  ce  mot  pour  roua  [trier  de  trouver  quelque  moyen  de 

me  donner  des  nouvelles  le  plus  souvent  qu'il  fera  possible  dans  louie* 
ces  conjonctures-cy,  prenant  soin  de  rottfi  informer  particulièrement 
de  tout  ce  qui  se  passe.  En  <|imv  le  procureur  du  Roy  au  Chasteiéf 
et  (|uel([ues  autres,  affectionne!  comme  luy,  pourront  voua  lei  i  ir  beau- 
coup. 

Vous  verrez  aussy  la  teyne  d'Angleterre,  de  ni  part,  pour  ln\  Élire 
mes  complimenta,  et  M""  de  tiancoufi  '  el  M1"  de  Montaosier  . 

Si  on  pouvoit  imprimer  serrelemenl  à  Ptrifl  quelque  chose  populaire 
pour  desabuser  les  peuples  des  impressions  qu'on  leur  donne,  il  n  \ 
famlroit  pas  perdre  de  temps. 

'    Milet  ou  Millet  de  Joui*.  Voyez  ci-dessin  qu'il  taisait  pat  venir  au  cardinal  des  a\i>  ru 

p.  9*2,  note  1.  tout  ce  qui  se  passail  a  Paris. 

La  dernière  phrase  est  de  In  main  de  '  Jeanne  de  Sclwiinlxi;; .  marine  à  Roger 

Lionne.  du  l'Iessis.  marquis  de  l.ianrniirt. 

Bb    <|iiittant   Paris,    Mazarin    y    avait  Julie  -  Lucie   d  Antennes  .   mariée.  •  -1 1 

laisse'  un  certain  nombre  de  partisans  de-  iti'if).  à  (iliarlesde  Sainte- Maure,  marquis, 

voués,   parmi   lesquels  se  signala   (iolion,  puis  dur  de  Montausier.  Julie  d'Antennes 

évéque  do   Dol,  en    Brotajjne.   On  trouve,  lille  delà  marquise  de  Rambouillet .  riait  mie 

dans   les   papiers    de  Mazarin  .    la    preuve  des  pÉu'OMUH  les  plus  célèbres. 
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fanviei  16A9.  Je  vous  pitié  de  voir  le  prevost  de  l'Isle1  pour  l'exciter  à  s'estudier  de 
rendre  quelque  grand  service  dans  ces  rencontres-cy.  Comme  il  est 
homme  d'esprit  et  de  cœur,  il  en  trouvera  bien  les  moyens,  s'il  veut 
s'y  appliquer,  et  la  Reine  m'a  chargé  de  iuy  faire  sçavoir  que  la  res- 
compensc  seroit  infailliblement  proportionnée  au  service.  Vous  en 
pouvez  autant  dire  au  lieutenant  criminel  2. 


GXXIV. 
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A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]      janvier  16/19  3- 

Je  crois  ne  pouvoir  vous  donner  une  preuve  plus  véritable  de  mon 
amitié  qu'en  ne  respondant  pas  en  destail  aux  lettres  que  vous  m'avez 
escrites.  Je  ne  puis  m'empescher  pourtant  de  dire  que  vous  avez  eu 
grand  tort  de  douter  de  ma  passion  pour  ce  qui  regarde  vos  avantages 
et  pour  les  interests  de  vostre  maison  à  l'esgard  de  l'eschange  de  Sedan 4. 
Sy  jamais  j'ay  le  bien  de  vous  voir,  et  que  je  puisse  vous  entretenir  du 
destail  de  touttes  choses,  je  vous  feray  avouer  qu'il  n'a  tenu  qu'à  M.  de 
Bouillon,  il  y  a  longtemps,  d'estre  pleinement  satisfait,  et  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  vous  ayt  mandé  que  l'affaire  estoit  preste  d'estre  entière- 
ment conclue,  et  sy  avantageusement,  que  j'oserois  bien  vous  dire  que 
mes  offices  proffiteront  de  quelques  millions  de  livres5. 

Pour  ce  qui  concerne  vostre  particulier,  M.  le  Tellier  sçait  qu'il  y  a 
plus  de  deux  ans  que  mon  dessein  estoit  de  vous  establir  en  la  manière 
qu'on  fait  aujourd'huy.  J'attens  icy  le  sieur  de  Paris,  pour  luy  faire 

1  Le  prévôt  de  l'Ile-de-France  se  nom-  Marie  Ferrier.  —  3  La   date  précise   n'est 
niait  Petit-Puits.  pas  marquée  ;  mais  il  est  probable  que  cette 

2  Ce  magistrat  était  chargé  de  l'instruc-  lettre  a  été  écrite  le  1  o  ou  le  1 1  janvier 
tion  et  même  du  jugement  d'une  partie  des  1 6i 9. 

affaires  criminelles.  C'était,  à  cette  époque,  ''  Voyez  ci-dessus,  p.  196,  note  1. 

Tardieu,  qui  est  si  connu  par  son  avarice,  5  Le  sens  est  que  mes  offices  lui  feront 

et  fut  assassiné,  en  1 665,  avec  sa  femme,        gagner  quelques  millions  de  livres. 
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mettre  entre  les  mains  les  provisions  du  gouvernement  des  deux  fuma 
Usaces  l,  avec  les  bailliages  de  Haguenau3  et  de  Tane3,  et  l'establisse- 
ment  des  appointemens  de  gouverneur  et  la  solde  de  vos  gardes.  Je 
vous  prie  seulement,  pour  quelques  respects4,  de  tenir  la  chose  se- 
crette,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  prez  de  vous,  ou  celuv  qu'il  depeschera 
pour  vous  les  porter. 

Aprcz  cjue  l'on  a  descouvert  que  la  meschanceté  des  factieux  du 
Parlement  alloit  jusqu'à  s'entendre  avec  les  ennemis,  et  à  tramer  une 
esmotion  pour  s'asseurer  de  la  personne  du  Roy,  et  comme  les  ordres 
qu'on  avoit  donnez  depuis  au  Parlement  '  n'onl  pas  esté  exécutez,  on  ;i 
résolu  «le  le  mettre  à  lu  raison  par  la  force,  puisque  toute  autre  \> 
.1  esté  jusqu'à  présent  inutile.  M.  de  Longueville,  qui,  comme  vous 
sçavez,  avoit  tant  d'obligations  a  la  Reyne  pour  les  grâces  que  Sa 
Majesté  lu  y  ;i  départies,  aprez  estre  venu  in  faire  nulle  protestations 
de  son  obéissance,  et  [avoir]  asseuré  M.  le  Prince  .le  v,.-  intentions  de  la 
bonne  manière,  s'est  retiré  celte  nuit,  el  esl  ;illé  à  Paris  avec  M.  le 
prince  de  Conty.  -le  ne  Bçay  pas  bj  c'esl  pour  adhérer  tout  à  fait  au 
Parlement  qui  est  dans  I  entière  rébellion;  mais  jescaj  bien  que  cela 

n'empeschera  pas,  à  moins  que  Die fasse  des  miracles  contre,  que 

le  l!o\  ne  restablisse  son  authorité,  el  ne  fasse  repentir  de  leur  mau- 
vaise conduite  tous  les  factieui  du  P;u  leinml  qui  n'ont  rien  oublié 
pour  mettre  l'Estal  en  danger.  M.  le  Prince  ;i  s\  grand  desplaisn  d< 
qu'a  fait  M.  son  livre'  el  M.  «le  Longueville,  el  est  ^\  Mn\  avec  Mon- 
sieur el  s\  résolus  Ions  den\  de  remellre  l'authorîté  du  Roy,  en  <pio\ 
ils  ont   un   notable  inleresl.  que  je    ne    doute   point    «pie  je   ne   puî 

bientosl  vous  donner  la  nouvelle  de  la  chose  faite.  Gomme  je  \<>u- 
depesche  Mdet,  qui  est  informé  de  touttes  choses,  et  en  qui  je  me 
confie  entièrement,  je  vous  prie  de   luv  donner  entière  créance  en 
qu'il   vous  dira  de  ma  part.  Sur  l'exécution  de  la  paix  (de   Munster), 
je  me  remets  entièrement   ;'i  ce  que  M.  Servien  voua  mandera,  et. 

Haute  ci  lia-sr  Usace.  I  onsidérationfl 

Ville  impériale  de  la  basse  Usace  '  Ordre  de  se  rendre  à  Monter; 

Thann,  ville  de  la  baute  Usace.  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Gonti. 

MA/AI.P  .     —  m.  3.'< 
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Janvier  16A9.  comme  je  ne  doute  point  qu'elle  11e  se  doive  l'aire  conformément  à  ce 
(jui  a  esté  arresté  à  Munster,  je  juge  que  vous  aurez  aussy  toul  le 
temps  que  nous  avions  projette  pour  tenir  nos  quartiers  de  delà.  Il 
est  vray  que,  sy  les  affaires  alloient  icy  plus  à  la  longue  qu'on  De 
présuppose,  et  que  Paris,  quoy  que  composé  de  huit  à  neuf  cens  mille 
âmes,  voulut  se  laisser  réduire  aux  dernières  extremitez,à  quoy  il  n'y 
a  point  d'apparence,  en  ce  cas  nous  n'aurions  pas  grande  peyne  à 
satisfaire  les  Estatz  de  l'Empire  et  les  poursuites  des  Suédois  qui  vou- 
droient  voir  repasser  nostre  armée  deçà  le  Rhin,  puisqu'il  seroit 
nécessaire  de  le  faire  pour  nous  fortiflîer  et  nous  mettre  en  estât  de 
nous  opposer  aux  ennemis  de  Flandres,  sy  nos  brouilleries  leur  don- 
noient  le  cœur  d'entrer  en  France  malgré  les  rigueurs  de  la  saison. 

Je  vous  donneray  avis  de  tout  ce  qui  arrivera,  et  ce  pendant  je  vous 
conjure  de  tenir  toutes  choses  en  estât  pour  faire  vostre  marche  en 
diligence,  en  cas  qu'il  fust  nécessaire  que  vous  vinssiez  de  deçà. 

Gomme  l'on  a  tiré  de  la  Lorraine  et  de  la  Champagne  toutes  les 
troupes  qui  y  estoient  pour  venir  en  ces  quartiers-cy,  on  mande  à 
M.  d'Erlach  d'amener  son  corps  en  Lorraine,  ou  de  l'envoyer  sous  quel- 
que officier  major,  avec  dessein  de  le  faire  avancer  jusqu'icy,  s\  l'occa- 
sion le  requiert.  Je  vous  prie  de  voir  sy  vous  ne  pourriez  point  y  faire 
joindre  les  deux  regimens  qui  sont  logez  en  Alsace,  où  vous  pourriez 
aprez  envoyer  deux  autres  regimens  de  l'armée. 

Je  suis  au  desespoir  que  divers  accidens  nous  ayent  empesché  de 
vous  envoyer  les  cent  mille  escus  qu'on  avoit  résolus  pour  vous  donner 
moyen  de  profiter  du  licenciement  des  armées.  Je  faisois  estât  queMilet 
accompagneroit  le  commis  du  trésorier  qui  devoit  vous  aller  trouver  ; 
mais  cela  n'ayant  pas  pu  estre  encore,  je  remets  à  le  faire  aussy  tost 
que  la  possibilité  y  sera,  ce  que  j'espère  au  premier  jour,  parce  que 
l'authorité  estant  une  fois  restablie,  il  sera  plus  aisé  de  fournir  abon- 
damment à  ces  sortes  de  dépenses  qui  sont  absolument  nécessaires,  et 
je  conviens  avec  vous  qu'il  ne  sçauroit  jamais  se  présenter  d'occasion 
où  l'argent  puisse  estre  plus  utilement  employé,  sy  la  guerre  doit  con- 
tinuer avec  l'Espagne. 
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On  songe  aus&j  sérieusement  à  faire  quelque  chose  pour  l'armée  Umna  1669. 
d'Allemagne,  affin  qu'elle  n'ayt  pas  le  desgout  de  voir  les  avantages  que 
les  autirs  tirent  dans  la  conclusion  de  la  paix,  sans  avoir  rien  en 
raesme  temps.  On  fera  tout  ce  qui  se  pourra  présentement,  el  on 
suppléera  aprez,  en  quelque  meilleur  temps,  à  ce  «pii  n'aura  pu  esta* 
fait  à  cette  heure.  Je  puis  vous  asseurer  cependanl  que  ce  sera  avec 
grand  plaisir,  Sa  Majesté  sçachant  bien  de  quelle  façon  l'armée  e 
servy,  et  ce  «pie  tous  les  officiers  el  soldats  ont  mérité  du  public,  ••!  de 
celle  Couronne  en  particulier. 

Quand  le  sieur  de  Paris  viendra  n\  et  qu'il  partira  pour  voua  ailei 
trouver,  ou  qu'il  y  depeschera  quelqu autre,  on  lu\  donnera  les  lettres 
nécessaires  pour  l'armée  de  Suéde,  où   vous  pourriez  envoyer  Milei 

pour  avoir  les  troupes  confor menl  à  ce  «pie  la  reyne  de  Suéde  .1 

mandé  à  M.  le  prince  palatin  e(  au  comte  de  la  Garde  estre  de  ses 
intentions)  ainsj  que  non-  l'apprenons  par  les  lettrée  d'un  secrétaire 
françois  que  M.  Chanut  a  donné  bu  prince  palatin. 

Quand  je  sortis  de  Paris,  je  fis  avertir  une  heure  auparavant  M.  de 
Bouillon  qu'on  trouva  malade  au  lit,  de  la  goutte.  Il  en\n\.i  le  lende- 
main iesmoi<;ner  à  Sa  Majesté,  par  M.  de  Dura»,  vostre  neveu  '.  le  di 
plaisir  qu'il  avait  d'estre  arresté  par  ion  indisposition,  Bans  quoj  il  m 

liisl  aUSSytosI  rendu   pie/ d'elle:   mais,  comme  je  ne  VOUS  celé  rien,  je 

vous  dira)  «pie  j'a\  eu  quelque  peyne  de  sçavoir  que  le  sieur  de  Paris 

ensi  csciil   ic\   un  lidlrl  pour  demander  ipi  mi  lu\  envoyas!  un  ordre  «le 

se  rendre  à  la  Cour,  qu'il  pus!  faire  voir  à  mondil  Bieur  de  Bouillon; 
ce  «pu  pourrait  faire  juger  «pie  mondit  sieur  <l«'  Bouillon  !<■  retenoil  et 
ne  «lesuoii  pas  qu'il  vinst  noue  trouver.  J*attens  pourtant  qa'îl  sera 
demain  icy  ;  mais  ce  |i<'n«lant  coj il  importe  que  les  troupes  de 

M.  d'Erlach  marchent  sans  aucune  perte  de  temps.  j'a\  jugé  à  propos  de 
le  faire  devancer  par  Milel.  On  nous  \i«'iil  de  dire  que  M.  d'Klheul  .1 
pris  party  avec  le  Parlement:  pour  M.  de  Bouillon,  je  respondrois  soi 

'  Jacques-Henri  de  Durfort-Duras.  Voyez        <'ii  i5g6,  mort  en  1667.  Le  dac  dTElbeai 

à-dessus  p.  9 53,  note  1.  offrit,  en  effet,  ses  lernoei  n  periemenl  de 

Charles  de  Lorraine,  «lue  d'Elbeuf,  né        Paria  el  l'ut  on  dea  géaénm  delà  Fronde. 

58 
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Janvier  16/49.  ma  v'e  T1'^  ne  se  départira  point  de  ce  qu'il  doit  au  Roy,  non  seule- 
ment par  sa  propre  inclination,  mais  pour  la  connoissancc  qu'il  a  de 
la  disposition  qu'a  la  Reyneàle  favoriser  en  touttes  ses  affaires,  comme 
elle  dit,  il  y  a  plus  de  quinze  jours,  à  M.  de  Bouillon,  et  de  la  passion 
que  j'ay  de  luy  rendre  service  en  tous  ses  interests,  ainsy  que  je  vous 
ay  escrit  desjà  beaucoup  de  fois. 


cxxv. 
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A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  1  2  janvier  1 6 £1 9 . 

Jamais  je  n'eus  de  desplaisir  plus  sensible  que  celuy  d'apprendre  la 
faute  où  vient  de  tomber  M.  de  Bouillon,  qui  s'est  enfin  déclaré  du 
party  du  Parlement  contre  le  Roy.  J'en  ay  esté  d'autant  plus  estonné 
qu'il  sçavoit  que  vous  deviez  avoir  cette  année  le  commandement  de 
l'armée  de  Flandres;  que  Sa  Majesté  vous  avoit  donné  le  gouvernement 
des  Alsaces  avec  divers  autres  avantages  ;  que ,  pour  l'eschange  de  Sedan , 
on  n'attendoit  sinon  que  la  goutte  de  Monsieur  luy  donnast  du  relasche 
pour  assister  à  un  Conseil  où  on  devoit  mettre  la  dernière  main  à 
l'affaire ,  et  avec  très-grand  avantage  pour  luy,  puisque  la  Reyne  estoit 
toutte  disposée  à  le  satisfaire  presque  en  toutes  les  prétentions  qu'il 
avoit  pour  l'évaluation  des  revenus  de  Sedan,  et  que,  pour  les  honneurs 
de  vostre  Maison1,  Sa  Majesté  le  vouloit  aussy  contenter,  ainsy  qu'elle 
le  tesmoigna,  au  Val  de  Grâce,  à  Madame  de  Bouillon,  qui  nous  vint 
remercier  à  l'instant.  Je  ne  voys  donc  pas  sur  quel  prétexte  il  peut 
appuyer  la  resolution  qu'il  a  prise  à  laquelle  il  est  aisé  de  voir  mainte- 
nant qu'il  visoit  il  y  a  longtemps,  ayant  reculé  tant  qu'il  a  pu  l'ajuste- 
ment de  l'eschange  de  Sedan  pour  laisser  tousjours  une  queue  à  cette 
affaire-là,  et  en  dernier  lieu  ayant  empesché  le  sieur  de  Paris  de  nous 

1   Le  duc  de  Bouillon  demandait  que  les  membres  de  sa  famille  pussent  jouir,  en  France, 
du  rang  et  des  honneurs  de  princes  étrangers . 
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venir  trouver  pour  vous  porter  les  expéditions  touchant  l  Alsace,  ains\  laovv 
qu'il  paroist  par  le  billet  dudit  sieur  de  Paris,  que  je  vous  envoyé,  par 
lequel  il  presse  qu'on  luy  escrive  de  venir,  afin  qu'il  puisse  se  des- 
gager, ce  qui  l'ait  voir  qu'il  esloit  retenu,  qu'il  n'approuvoit  pas  les 
pensées  de  M.  de  Bouillon,  et  qu'il  sçavoit  bien  <[tie  tout  ce  qui  regar- 
doit  vostre  personne  ou  vostre  Maison  estoit  fait  ou  résolu. 

Pour  ce  qui  concerne  les  honneurs,  on  a  eu  grand  tort  quand  on 
vous  a  mandé  (pie  la  Reyne  avoit  peu  de  disposition  a  favoriser  vostri 
Maison,  puisqu'ayant  donné  des  brevetz  de  duc  à  diverses  personnes 
au  commencement  de  la  régence  à  condition  qu'ils  ne  prétendraient 
pas  les  prérogatives  qui  sont  ducs  aux  ducs  qu'aprez  la  minorité,  on 
avoit  avancé  quelques-unes  de/,  à  cette  heure,  comme  celle  de  faire 
asseoir  quelqu'une  des  femmes  de  ces  Messieurs1,  <•[  qu'elle  tenoit  bien 
seulement  a  ne  vouloir  pas  faire  la  mesme  grâce  d'avancer  des  honneurs 
qu'elle  avoit  fait  espérera  vostre  Maison  dans  la  majorité3;  car  je  \<>u- 

pins  jurer  en  homme  d'honneur  qu'il  n'\  a  rien  an  monde  de  BJ  cer- 
tain, et  de  plus  aisé  a  vérifier  que  jamais  la  Reyne  n'avoil  déclaré 
qu'elle  voulul  remettre  jusqu'aprezsa  régence  d  accorder  a  ce-  Messieurs 
les  prérogatives  de  duc  en  tanl  qu'elles  peuvent  dépendre  délie: 
car,  connue  nous  Bçavez,  il  faut  que  le  Parlement  vérifie  leurs  lettres;  ce 

qu'il  ne  l'ail  pas  Irop  \olonliers;  au  contraire,  elle  leur  avoil  tOUSJOUn 

dit  <pie  son  intention  estoil  de  se  prévaloir  de  la  première  conjoncture 
pour  les  favoriser,  .le  ne  dis  pas  tout  c('c\  pour  faire  valoir  davantage 
ce  ipie  la  Reyne  a  l'ail  |iour  vostre  esgard,  mais  seulement  afin  que 
vous  soyez  informé  de  la  vérité.  Vous  pouvez  bien  juger  que  jamais  je 

ne  \ous  a\  rien  dit  au  monde  que  ce  n'a\l  esté  avec  la  sme  Sincérité 

el  cordialité  «pie  s\  j'avois  parlé  à  un  frère,  el  il  n "\  a  rien  de  B]  \ra\ 
que  l'estime  el  la  passion,  quej'aj  pour  vous  et  pour  tous  \n-  avan- 
tages, esl  au  plus  haut  point  qu'elle  puisse  atteindre  pour  qui  que  ce 

1  Une  des  prérogatives   iI<n    duchesses  La  majorité  de  I. -  \l\    fui  proclamée 

était  d'avoir  un  laboure)  au  cercle  de  la  an  parlement  de  Paris  le  7  septembre  1 65 1 

Reine.  époqne  où  le  l!"i  entrait  dans  sa  qui 

1  C'est-à-dire  quand  le  Roi  serait  majeur.  rième  année. 
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Janvier  .6'h,  soil ,  et,  sy  le  sieur  de  Paris,  qui  a  eu  occasion  de  voir  le  fond  de  mou 
cœur  en  mille  diverses  conférences,  ne  vous  en  a  tousjours  fort  asseuré 
<;l  esclaircy,  il  m'a  fait  grand  tort. 

Et  en  cet  endroit,  je  ne  puis  m'empescher  de  vous  dire  que  <•<■  n'es! 
pas  mal  prouver  cette  estime  et  cette  affection  que,  lorsque  le  Duc  de 
Modcne1  et  le  prince  Casimir2,  aujourd'huy  roy  de  Poloigne,  m'ont 
[tressé  tous  deux  pour  avoir  l'aisnée  de  mes  niepces,  sans  parler  des 
recherches  qui  m'en  ont  esté  faites  par  presque  tous  les  princes  et 
plus  grands  seigneurs  de  ce  royaume,  je  vous  aye  poursuivi  et  fait 
toutes  les  diligences  imaginables  pour  pouvoir  vous  la  donner;  car  vous 
estes  bien  persuadé  que  ce  n'estoit  ny  vostre  bien,  ny  vos  establisse- 
mens  qui  me  fissent  souhaiter  la  chose.  Cette  déclaration  que  je  fais 
par  escrit  n'est  pas  trop  avantageuse  pour  moy;  mais  rien  ne  m'a  pu 
empescher  de  la  faire,  et  mesme  avec  plaisir,  puisqu'elle  servira  au 
■  moins  pour  convaincre  tous  ceux  qui,  voullant  faire  relascher  l'estroite 
amitié  que  nous  avons  ensemble ,  ont  osé  vous  escrire  que  je  n'avois 
ny  tendresse  ny  affection  pour  vous. 

Je  suis  certain  que  vous  ne  desaprouverez  pas  simplement  la  con- 
duite de  M.  vostre  frère,  mais  que  vous  serez  touché  sensiblement  de 
sa  faute,  et  qu'elle  vous  fera  plus  tost  redoubler  vostre  zèle  pour  le 
service  du  Roy,  qu'il  n'est  à  craindre  que  vous  y  preniez  la  moindre 
part,  quoy  qu'à  ne  vous  rien  celer,  M.  vostre  frère,  en  traittant  avec  le 
Parlement,  pour  se  rendre  plus  considérable  au  party,  n'ayt  pas  l'ait 
difficulté  de  dire  qu'il  luy  seroit  aisé  de  vous  y  attirer,  comme  luy  et 
Madame  sa  femme  en  avoient  desjà  usé  à  Rome,  quand  ils  negocioient 
avec  les  ministres  d'Espagne,  ainsy  que  je  vous  ay  fait  voir  par  escrit. 
et  au  sieur  de  Paris,  de  quoy  n'ayant  fait  aucun  cas,  vous  me  tesmoi- 
gnastes  grand  ressentiment  d'obligation  jusqu'à  me  dire  que  feu  M.  le 
Cardinal  n'en  avoit  pas  usé  de  la  sorte;  mais,  laissant  mesme  à  part  la 

1  François  Farnèse,  né  en  1610,  duc  de  la  mort  de  son  frère  Wladislas  VII.  Il  épousa 
Modène  en  1629,  mort  en  1 658.  Marie-Louise  de  Gonzague,  veuve  de  son 

2  Jean-Casimir  Wasa  avait  été  proclamé  frère,  abdiqua  en  1668.  vint  demeurer  en 
roi  de  Pologne  le  20  novembre  16/48.  après  France,  et  y  mourut  en  1 672. 
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passion  que  vous  avez  pour  le  bien  de  l'Estat ,  à  la  gloire  duquel  vous  i,,m 
avez  desjà  tant  contribué,  je  connois  trop  de  quelle  trempe  et  fermeté 
est  l'amitié  que  vous  m'avez  promise  pour  douter  seulement  que  voua 
puissiez  estre  capable  d'une  semblable  pensée.  \ins\  j  a\  respondu,  sau- 
hesiter,  sur  mou  honneur  et  sur  ma  vie,  à  La  Reyne,  que  rien  ne  vous 
destacheroit  jamais  de  ses  interests,et  qu'elle  devoit  redoubler  les  effecta 
de  sa  confiance.,  comme  j'estois  asseuré  que  vostre  affection  augmente- 
rait dans  tous  ces  embarras,  à  proportion  delà  nécessité  qui  s'en  offre, 
ei  \l.  le  Prince  en  a  usé  tout  de  mesme,  comme  prétendant  vous  con- 
noistre  parfaitemenl .  et  estant  de  \os  meilleurs  amys. 

On  vous  envoyé  les  provisions  du  gouvernement  des  Usaces,  el  les 

expéditions  pour  les  liaill  i;i;p>s  de  llajjuenau  el  de  Tliann  .  qu'il  na  htni 

qu'au  sieur  de  Paris,  comme  je  vous  a)  mandé,  que  vous  n'ayez  receu 
plus  tost. 

J'escris  en  mesme  temps  an  sieur  Hervart,  qu'il  engage  toul  son 
crédit  et  crln\  de  ses  amys  pour  taire  un  fonds  de  quoj  donner  pre- 
se  n  Ici  m -ni  quelque  satisfaction  aux  officiers  de  I  armer  ou  asseurance  en 

son  propre  et   privé  nom.  pour  le  tirer,   partie  dans  peu   de  temps,  et 

parlie  en  des  termes  un  peu  plus  esloignez,  et,  comme  je  ne  doute 
nullement  qu'il  n'hésitera  point  à  s'engager  aveuglement  à  toul  ce  que 
vous  lu\  commanderez,  je  vous  prie  de  mesnager  le  plus  qu'il  vous 

sera   possible,  et  dans   la    quantité,   el  dans  le   lemps  des    payemeiU     et 

de  l'aire  en  sorte  qu'il  n  \  ayl  qui  que  ce  soit  «pu  ayl  part  a  cette  satis- 
faction, que  les  vieuï  officiers  et  cavaliers  de  l'armée  veymaroise  .et 

mm  pas  les  autres,  qui  ont  s\  bien  servy,  mais  ce  sera  par  d'autres 

lll<i\eiis. 

Pour  les  logements  de  l'armée,  vous  sçavei  que  nous  avions  fait  estât 
de  la  tenir  le  plus  longtemps  qu'il  serait  possible  dans  ses  quartiers  au 
delà   du   Rhin,  afin  qu'elle  pus!   b'j   refaire   et   descharger  d'autant 

l'Alsace  el  la  Lorraine,  gaignant  insensiblement  le  temps  de  la  cam- 
pagne prochaine,  el  je  crois  que  c'esl  la  meilleure  résolution. 

De  I  imcicnne  armée  (!<•  Bernard  «!•*  Saxe-Wevmar. 
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Janvier 1 64g,  Mais,  sy  les  Suédois  avoient  envoyé  de  leurs  troupes  pour  occupe] 
lesdits  quartiers,  comme  j'en  ay  quelques  nouvelles  de  Munster,  ou 
que  l'exécution  de  la  paix  et  les  clameurs -des  Estatz  de  l'Empire  nous 
obligeassent  à  repasser  le  Rhin  plus  tost  que  vous  ne  voudriez,  vous 
pourrez  loger  l'armée  dans  l'Alsace  et  aux  environs,  la  tenant  preste 
pour  marcher  de  deçà,  selon  que  les  affaires  iroient  de  longue,  et  que 
Sa  Majesté  vous  mandera  d'en  avoir  besoin,  vous  entendant  avec  M.  de 
la  Ferté-Senneterre '  ou  pour  en  loger  partie  en  Lorraine,  ou  pour 
faire  contribuer  lesdits  pais  à  la  substance2  des  troupes  dans  les  quar- 
tiers où  elles  seront  logées. 

J'escris  au  sieur  Hervart  de  faire  aussy  un  effort  pour  fournir 
quelque  somme  d'argent  comptant  pour  tirer  quelques  troupes  de 
Suéde  et  de  Bavière,  ainsy  que  je  vous  ay  mandé  que  c'estoit  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté,  et  qu'on  vous  envoieroit  au  plus  tost  trente  mille 
pistolles  pour  y  estre  employées,  et  je  m'asseure  que  ledit  Hervart 
fera  l'impossible  dans  cette  rencontre. 

Pour  les  levées  de  Suéde,  j'envoie  à  Milet  les  lettres  du  Roy  et  les 
miennes  pour  le  prince  palatin  et  les  autres  généraux,  afin  qu'il  s'y  en 
aille,  sy  vous  le  jugez  ainsy  à  propos;  que,  sy  vous  l'estimez  capable  de 
pouvoir  servir  à  quelque  chose  prez  de  vostre  personne,  vous  pourriez 
y  envoyer  quelque  autre  en  sa  place,  et  pour  cela  j'ay  fait  laisser  en 
blanc,  dans  lesdites  lettres,  le  nom  de  la  personne  qui  les  doit  pré- 
senter, que  vous  ferez  remplir,  s'il  vous  plaist,  du  nom  de  celuy  qui 
fera  le  voyage. 

Comme  le  sieur  d'Avaugour  est  dans  l'armée  de  Suéde,  qui  est  fort 
zélé  et  fort  intelligent ,  je  crois  que,  pour  peu  que  Milet  vous  soit  utile 
par  delà,  ou  que  vous  jugiez  à  propos  de  nous  le  redepescher,  il  suffira 
d'envoyer  quelqu'un  qui  s'adresse  audit  sieur  d'Avaugour,  lequel  exé- 
cutera luy  mesme  fort  bien  tout  ce  que  vous  luy  manderez. 

Pour  ce  qui  regarde  les  troupes  de  M.  d'Erlach,  et  deux  regimens 
qu'on  desiroit  y  faire  joindre,  et  d'autres  particularitez,  je  vous   en 

1  Gouverneur  de  Lorraine.  —  2  Ce  mot  était  souvent  employé,  à  cette  époque,  dans 
le  sens  de  subsistance. 
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èscrivis  si  amplement,  il  n'y  a  que  peu  de  jours,  par  Milet,  que  je  n'ay  janriei  16&9. 
rien  à  y  ajouster  davantage. 

Je  ne  veux  pas  finir  sans  vous  dire  qu'encore  que  la  faute  de  M.  de 
Bouillon,  prise  en  toutes  ses  circonstances,  soit  aussj  grande  qu'on  le 
puisse  imaginer,  et  qu'au  mesme  temps  que  j'avois  travaillé  par  toute 
sorte  de  moyens  à  procurer  tous  les  avantages  possibles  à  sa  maison. 
il  avt  pris  la  resolution  de  mettre  toutes  pièces  en  œuvre  pour  ma 
ruine,  sans  se  souvenir  qu'il  m'a  assez  dit  et  escrif  qu  il  m'avoil  obliga- 
tion de  la  vie,  comme  mon  affection  pour  vous  n'a  point  de  limites 

et  que   je   ne  souhaite  rien   tant   que  de    m'employer  pour  touttea  VOS 

satisfactions ,  je  vous  promets  de  n'oublier  quoj  que  ce  soil  ei  de  me 
jelter.  s'il  est  nécessaire,  mille  lois  aux  pieds  de  la  Reyne  pour  la  sup- 
plier, en  considération  de  vos  services  et  des  miens,  qu  elle  veuille  luv 
pardonner  pleinement  cl  avec  tous  les  effeetz  de  bonté  que  VOUS 
sçauriez  désirer. 

Pour  les  affaires  de  deçà,  je  \<ms  diraj  que  nous  continuons  nostre 
siojje'.et  que  le  mena  peuple  commence  desjà  à  Bouffrir  beaucoup  dans 
Paris,  que  nos  troupes,qui  estoienl  logées  dans  toul  le  royaume,  ar- 
rivent chaque  jour,  que  \l.  de  Lonainc  asseure qu'il  viendra  avec  toutes 
ses  forces,  n'\  ayanl  autre  poinl  indécis  à  ajuster  avec  luy,  que  cehi) 
qui  regarde  Glermont2,  lequel  il  remettra  à  accommoder  lorsqu'il  sera 
iey  à  ce  qu'il  0  dil  au  comte  de  Brancas9,  son  prisonnier,  qu  il  nous  a 
envoyé.  Enfin  nous  sçavons  que  la  division  commence  à  paroistre  toute 
entière  entre  M.  d'Elbeuf*  el  M.  de  LongueviUe,  celuv  cy  ne  pouvant 
souffrir  que  l'autre  s'empare  de  toute  l'authorité  el  que  les  applaudis! 
mens  du  Parlement  el  du  menu  peuple  soient  tous  pour  luv.  parce 
qu'il  a  le  don  de  les  mieux  flatter. 

1  Le  Biège  de   Paris  dura  pendant  les  Probablement    Benri  de   Brancas   de 

mois  de  janvier,  février  et  mars  i64o.  Forcalquier,  mort  en  i656. 

■  Clermont-en-Argonne,  aujourd'hui  chef-  '  Charles  de   Lorraine,   duc   d'Elheuf. 

lien  de  canton  du  département  de  la  Meuse.  Voyes  ci-dessus,  page  289,  note  -j. 


vizaiun.  ---  m.  .'Ci 


266  LETTRES 

Janvier  1 6âq. 

CXXV1. 

Aff.  étr. ,  France,  t.  XXV  fies  Lettres  de  Mazarin,  f"  21 1  et  suiv.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  SÉRVIEN. 

[S»inl-Germain-en-Laye,]  1 5  janvier  1 0 i 9 . 

Je  songe  aux  moyens  de  vous  tirer  promptement  du  lieu  où  vous 
estes  et  fais  estât  de  vous  depescher  cette  semaine  un  courrier  extraor- 
dinaire sur  toutes  les  affaires  et  sur  les  moyens  qu'il  faudra  pratiquer 
pour  vostre  retraite,  que,  dans  Testât  présent  des  affaires,  personne, 
au  moins,  n'attribuera  à  peu  de  disposition  à  la  paix,  mais  à  la  con- 
uoissance  certaine  que  nos  parties  n'en  veulent  point. 

Nous  sommes  icy  embarquez  à  une  affaire  de  l'événement  de  laquelle 
personne  ne  sçauroit  respondre.  Nous  avons  cependant  à  louer  Dieu 
de  la  resolution  que  Sa  Mté  prit  de  sortir  de  Paris;  car  la  suite  a  fait 
voir  clairement  que  nous  nous  y  fussions  trouvez  bientost  enveloppez. 
et  que  le  complot  estoit  fait  pour  s'asseurer  de  la  personne  du  Roy; 
aprez  quoy  il  ne  falloit  pas  espérer,  de  toute  la  minorité,  de  pouvoir 
disputer  l'autorité  au  Parlement  ni  faire  autre  chose  que  ce  qui  luy 
eust  plu. 

M.  le  duc  de  Longueville  a  desbauché  M.  le  prince  de  Conty  et  la 
emmené  à  Paris,  où  il  ont  desjà  receu  tous  deux  la  mortification  de 
voir  M.  d'Elbeuf  faire  tout,  et  d'estre  en  très-petite  considération  et 
en  mesfiance  aux  habitants,  qui  ont  obligé  M.  de  Longueville  à  donner 
Mmi>  sa  femme  et  ses  enfants  en  ostage1. 

M.  de  Bouillon  s'est  aussi  déclaré,  et  je  ne  suis  pas  sans  appréhen- 
sion que  le  mareschal  de  Turenne  ne  soit  de  la  partie2,  et  ce  que  vous 

1   La  duchesse  de  Longueville  demeura  2   Turenne  se  déclara,  en  effet,  pour  le 

avec  ses  enfants  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris.  Parlement  et  voulut  entraîner  l'armée  dans 

Elle  y  accoucha  même,  le  29  janvier  16^9,  sa  révolte;  mais  d'Erlach  et  Hervart  la  main- 

d'un  fils,  qui  reçut  les  noms  de  Charles-  tinrent  dans  le  devoir.  Turenne,  ahandonné 

Paris,  et  porta  après  son  père  le  titre  de  duc  par  ses  troupes,  se  réfugia  à  Heilhronn  el 

de  Longueville.  Il   fut  tué  au  passage  du  passa  de  là  en  Hollande. 
Rhin,  le  22  juin  1672. 
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me  mandez  en  dernier  lieu  de  la  conduite  qu'il  tient  et  du  peu  qu'il  Jaaria 
défère  aux  lettres  que  vous  luv  escrivez  m'en  augmente  de  beaucoup  te 
soupçon.  J'ay  depescfié  vers  luy  des  personnes  intelligentes  pour  voir 
ce  qui  s'\  passe  et  \  apporter  le  meilleur  ordre  qui  se  pourra. 

Le  maresclial  de  la  Mothe,  le  duc  de  Beau  fort,  le  prince  de  Mar- 
sillac1,  le  coadjuteur  de  Paris,  le  marquis  de  Vitry',  le  marquis  de 
Noirmoustier3,  sont  dans  le  parti  des  rebelles,  chacun  pour  divers 
interesls.  J'ay  pourtant  cette  satisfaction  que  tous  ceux  qui  se  forgent 
des  niesconteiiteiiicns,  soit  le  Parlement,  soit  ces  particuliers,  qui  Be 
sont  engagez  avec  luy,  ne  peuvent  alléguer  d'autre  prétexte  de  Leul 
crime  (|ue  la  fermeté  que  j'ay  eue  à  ne  pas  conseiller  au  \\t>\  du 
laisser  despouiller  de  son  autorité  et  de  ses  places.  M.  de  Bouillon  \eiil 
Sedan;  M.  d  Klbeuf ,  Montreuil;  M.  de  Longuerille,  le  Havre,  âpre/ 
avoir  eu  Caen  et  Joui4,  et  le  coadjuteur  <le  Paris  vol  joindre  la 
puissance  temporelle  dans  Paris  a  la  spirituelle  el  traiter  de  la  char) 

de  M.  le  duc  de  Mont Lazon  B. 

Monsieur  le  Prince  est  outré  au  dernier  point  contre  le  tour  que 
luy  a  joué  M.  le  duc  de  Longueville ,  qui  lu)  avoil  donné  sa  parole.  .Li- 
mais la  maison  royale  ne  fui  plus  unie  n\  plus  résolue  de  soustenir  l'au- 
torité, et  en  ell'erl  In  Heine  n'a  rien  à  de8irer  dans  la  conduite  présent' 
rie  Monsieur  el  de  Monsieur  le  Prince,  qui  commissent  Ions  deux  par- 
faitement bien  que  celte  allaire-cy  ne  les  regarde  pas  moins  (pie  le  |{o\  . 

Ou  a  donné  lous  les  ordres  nécessaires  pour  einpeschcr  que  la  Noi 

mandie  el  le  Poictou  ne  branlassent  à  cause  de  M.  de  Longueville  el 
du  prince  de  Marsillac0.  On  a  convoqué  les  Estais  généraux  du  royaume 

François  VI  de  la Rochefouoauld , prince  dans  le  département  do  Doube,  confinail  •> 

de  Marsillac.  C'esl  l'auieur  des  Maximes  e\  la  prinripautédeNeuchAtel,qni  appartenait 

il.s  Mémoires.  au  duc  de  Longueville. 

3  Nicolas-Louis  de  L'Hôpital,  marqnis  *  Hercule  de  Rohan,  dae  de  Monmaio», 

de  Vitry;  mort  en  1686.  était  gouverneur  «le  Paris;   il  mourut  en 

3  Louis  de  La  Trëmonille  ou  TrémoïUe,  i65&,  .1  l'Age  do  86  .m-. 
marquis  puis  duc  do  Noirmoutier,  mort  on  '   Le  duc  de  Longueville  était  gouverneur 

1G66.  de  Normandie,  et  le  père  du  prince  de  Mar- 

1  Lo  comté  de  Joux,  compris  maintenant  sillae,  gouverneur  du  Poitou. 
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Janviei  i  <>'•<).  à  Rouen  au  quinziesme  mars1.  Ce  pendant  toutes  nos  troupes  marchent 
de  tous  costez,  et  nous  serons  bienlost  en  estât  de  blocquer  entièrement 
Paris  et  d'empescher  que  rien  n'y  puisse  plus  entrer.  Aprez  quov,  il  esl 
à  croire  que  le  peuple,  qui  souffrira  pour  linterest.de  quelques  particu- 
liers, se  tournera  contre  eux  et  les  forcera  d'obéir. 

Nous  avons  à  tous  momens  à  pourvoir  à  tant  de  choses,  que  vous  ne 
vous  estonnerez  pas  si  je  nie  dispense  de  vous  entretenir  plus  lon- 
guement. 

Je  vous  prie  de  finir  au  plus  tost  le  traité  avec  les  troupes  de  MQIC  la 
Landgrave.  H  n'est  plus  temps  de  songer  de  si  prez  au  inesnage2, 
pourveu  qu'on  en  puisse  avoir.  Essayez  seulement  de  faire  qu'elles  se 
contentent  présentement  d'une  partie  de  l'argent  et  de  l'asseurance  du 
surplus,  qu'on  leur  promettra  aprez  que  l'autorité  du  Roy  sera  pleine- 
ment restablie  et  qu'il  aura  mis  toutes  choses  dans  la  première  abon- 
dance. 


GXXV1I. 
Aff.  élr. ,  Suède,  t.  VI,  f™  A09  et  h  10.  —  Copie  du  temps. 

AU  COMTE  MAGNUS  DE  LA  GARDE  (DE  LA  GARD1E). 

[Saint-Germain-en-Laye,]   16  janvier  1669. 
(extrait.) 

Gomme  V.  Exe.  sçait  mieux  qu'aucun  autre  les  intentions  qu'a  la 
reyne,  sa  maistresse,  de  nous  favoriser  autant  qu'il  luy  sera  possible 
dans  le  licenciement  des  troupes,  qui  se  doit  faire  en  Allemagne  en 
exécution  du  traité  de  l'Empire,  et  que,  d'ailleurs,  V.  Exe.  n'a  jamais 
perdu  d'occasion  de  donner  à  la  France  des  marques  d'une  passion 
singulière  pour  tous  ses  advantages,  je  suis  tres-asseuré  qu'elle  sera 
ravie  de  continuer  encore  en  ce  rencontre,  qui  luy  est  si  important,  et 

1  Cette  convocation  des  Etals  généraux  n'eut  pas  de  suites.  —  2  A  ménager  l'argent. 
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qu'elle  cmployera  avec  plaisir  et  chaleur,  soit  ses  offices  auprez  de  janrier  .«.-., 
M.  le  prince  palatin,  soit  son  propre  credil  pour  faire  (pic,  dans  ce 
licenciement,  Leurs  Majestez  puissent  se  prévaloir  du  plus  grand 
nombre  qu'il  sera  possible  de  ces  généreuses  troupes,  qui  combattent 
il  y  a  si  longtemps  et  avec  tant  de  succez  et  de  gloire  pour  la  cause 
commune.  La  Reyne  m'a  commandé  d'en  conjurer,  de  sa  part,  bien 
instamment  V.  Exe.  pour  l'affection  que  vous  luj  avez  tousjours  i 
moignée,et  si,  aprez  une  recommandation  si  puissante,  je  puis  sans 
présomption  y  mettre  quelque  chose  de  mm.  je  vous  demandeen  cette 
occurrence  un  effect  de  l'amitié  que  vous  m'avez  promise. L'obligation 
qu'on  luy  en  aura  sera  d'autant  plus  grande  el  plus  sensible  que  nous 
sommes  depuis  quelque  temps  tombez  en  i\<'s  désordres  domestiques, 
le  parlement  de  Paris  ayant  enfin  tout-à-faief  levé  le  masque  contre  le 
l!o\  et  ne  s'estanl  pas  porté  seulemenl  dans  nue  ouverte  rébellion, 
mais  \  avant  engagé  mesme  jusqu'icy,  par  ses  artifices,  leshabitans  de 
Paris,  que  sa  M1'  esi  contrainte,  malgré  Elle,  de  réduire  par  la  force 
dans  l'obéissance  qu'ils  luv  doivent.  La  reyne  de  Suéde  ayme  tant  la 
France,  la  monarchie  el  la  personne  de  la  Reyne-Regente,  que  je  suis 
asseuré  que  Sa  M  sera  sensiblement  touchée  d'apprendre  ces  nou- 
velles, et  qu'il  n'est  rien  en  sa  puissance  qu'elle  ne  contribue  avec 
plaisir  pour  ayder  Leurs  Majestez  à  ranger  ces  rebelles  dans  leur  de- 
voir, aiiisy  qu'elle  eut  la  bonté  de  l'offrira  la  Reyne  dernièrement  pai 
une  lettre  obligeante  au  dernier  point,  escrite  de  sa  propre  main, 
lorsque  les  choses  n'estoient  pas  venues  dans  les  extremitez  où  elles 
sont  aujourd'huy. 

Je  vous  dirav  encore.  Monsieur,  qu'il  me  semble  que  voie]    une 

occasion  qui   se  présente  tort    favorable   pour    former  avec    facilité   un 

bon  régiment  de  cavalerie  à  Monsieur  le  comte  Jacob,  vostre  frère. 

Je  luy  en  parla)  quelques  jours  avant   OOStre   sortie  de  Paris,  el   il   en 

gousta  fort  la  proposition.  Que  V.  Exe.  nous  en  fasse,  s'il  luv   plaist 

sçavoir   ses  seulimeiis    et   ce   que    nous   aurons  à    faire   de   deçà    pour 
l'exécution  de  celte  pensée,  si  elle  l'approuve. 
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A   M.  DE  SAINT-Ll  C 


[Paris,]  t!0  janvier  iC'hj. 


J'ay  leu  tout  au  long  à  la  Reine  vos  deux  lettres  des  17  et  19.  Je 
cornmenceray  à  respondre  par  la  satisfaction  que  Sa  Mli  a  de  vostre 
conduite  et  la  disposition  où  elle  est  de  reconnoistre  de  bonne  sorte, 
dans  les  occasions,  le  zèle  que  vous  faites  paroistre  pour  le  service  du 
Roy.  Sadicte  M16  a  esté  bien  aise  de  voir  le  peu  d'eflect  qu'ont  eu  les 
sollicitations  de  M.  de  Longueville  auprez  de  M.  le  marquis  d'Ectot 2. 
et  que  la  considération  de  son  devoir  ayt  prévalu  à  toute  autre.  Je  luy 
escris  la  lettre  cy-joincte  pour  luy  tesmoigner  que  la  Reyne  nattendoit 
pas  moins  de  luy  que  ce  qu'il  a  faict,  et  que  la  reconnoissance  que  Sa 
Mte  en  a  ne  se  bornera  pas  à  la  survivance  qu'on  luy  a  accordée,  et 
vous  pourrez  luy  parler  en  cette  conformité.  Ce  pendant  je  vous  en- 
voie les  expéditions  de  sadicte  survivance  de  toutes  les  charges  de 
M.  son  père  que  vous  pourrez  luy  mettre  entre  les  mains  en^entrant 
dans  le  Vieux  Palais 3,  et  aprez  y  avoir  estably  en  garnison  les  hommes 
qu'on  vous  envoyé,  qui  demeureront  sous  vostre  commandement 
jusques  à  ce  que  tous  ces  troubles  soient  apaisez,  et  que  ledict  sieur 


1  François  d'Espinay,  marquis  de  Saint- 
Luc,  maréchal  de  camp  en  16^7,  lieutenant 
général  en  i65o  (17  juillet).  Il  commanda 
en  Guyenne  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1670.  Il  avait  été  envoyé  en  Normandie, 
comme  on  le  voit  par  la  suite  de  la  lettre, 
pour  s'opposer,  aux  intrigues  du  duc  de 
Longueville,  gouverneur  de  cette- province. 

2  François  II  d'Harcourt-Beuvron ,  mar- 
quis d'Ectot,  fils  de  François  I  d'Harcourt- 
Beuvron  et  de  Benée  d'Espinay  de  Saint- 
Luc,  sœur  de  François  d'Espinay,  marquis 


de  Saint-Luc.  Le  père  du  marquis  d'Ectot 
était  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
Normandie  et  gouverneur  du  Vieux  Palais 
de  Bouen.  En  son  absence,  son  fils  avait  la 
garde  de  cette  forteresse. 

3  Le  Vieux  Palais  de  Bouen  était  une  for- 
teresse située  à  l'extrémité  occidentale  du 
quai  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  Il  avait 
été  construit  en  1&19  par  le  roi  d  Angle- 
terre Henri  V,  après  la  prise  de  Bouen.  Il 
a  été  rasé  pendant  la  révolution,  et  il  n'en 
reste  actuellement  aucun  vestige. 
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d'Ectot  y  entre.  Ainsv  que  je  vous  a\  desjà  escril1,  l'espérance  que  Janvier 
M.  de  Longueville  avoit  aux  anciens  conseillers  sera  à  présent  des- 
truite par  la  déclaration  du  Roy  qu'on  a  envoyée  pour  la  reunion  des 
deux  semestres'2,  qui  les  satisfera  pleinement.  Je  vous  prie  de  donner 
part  de  tout  ce  que  vous  laites  et  de  vos  Bentimens  à  M.  le  comte 
d'Harcourt  et  au  sieur  du  Plessis-Besançon ,  el  de  me  croire  ion- 
jours,  etc. 

Depuis  ce  que  dessus,  le  bailly  de  Souvraj  s  m'a  rendu  vostre  autre 
lettre  du  xvura',  à  laquelle  je  u  a\  autre  chose  a  répliquer,  puisque  je 
vous  envoyé  desjà  les  expéditions  de  la  survivance  des  deux  chargée 
pour  M.  d'Ectot,  el  il  faul  que  vous  ayez  pris  une  équivoque  quand 
vous  parlez  du  brevet,  mon  intention  n'ayanl  jamais  esté  autre  chose 
qne  de  lu  y  faire  la  grâce  toute  complète.  On  vous  envoie,  avec,  la  com- 
mission pour  la  levée  de  trois  cents  hommes  pour  mettre  dans  la 
place,  el  soit  pour  ladicte  levée,  soil  pour  d'autres  choses  <pii  pour- 
roient  estre  nécessaires  en  cette  affaire,  je  vous  prie  de  vous  «m  en- 
tendre avec  M.  le  comte  d 'llarcoui  I .  Le  plu^  cou  ri  seroil  que  vous 
lissiez  trouver  bon  à  mondid  sieur  d'Ectol  une  compagnie  des  gardes 
françoises,  qu'on  pourroil  mettre  à  deux  cents  hommes,  et  non  seule- 
ment on  choisirai!  les  officiers  «pie  vous  nous  marqueriez,  mais  celu] 
qui  commanderoil  la  compagnie  au  roi  I  ordre  de  vous  obéir  entière- 
ment. Enfin  \ous  me  croyez  assez  homme  d'honneur  pour  ne  douter 
pas  qu'on  n'ayl  aucune  intention  en  celle  affaire  qui  puisse  aller  .m 
moindre  préjudice  de  M.  d  Ectol  el  de  la  parole  que  je  \<ms  ;iv  donnée 
de  la   part  de  la   Ileyiie.  que  je  vous  réitère  encore  par  ce||e-c\. 

Deux  raisons  m'obligent  à  vous  proposer  l'envoj  d'une  compagnie 
des  gardes  qu'on  mettrai!  dans  le  pays  à  deux  cents  hommes:  la  pre- 

1  La  première  lettre  de  Mazarin  au  mar-  tivemenl  pendant  si\  mois.  Celte  mesure 

(|nis  de  Saint-Luc  ne  se  trouve  p.is  dans  te  avait  blessé  les  anciens  conseillera  du  pai 

manuscrit  des  Affaires  étrangères.  lement,  rar  lesquela  comptait  M.  de  Longue- 

Le  parlement  de  Normandie  ;i \ <iî(  été  ville.  Voyes,   pour   1rs  détails,   la  savanb 

fait  semestre  en  i63q,  a  la  suite  de  la  révolte  Histoire  du  Parlement  de    VoraamaW,   par 

îles  Pieds-Nus;  on  avait  doublé  le  nombre  M.  Fbquat,  1.  IN  et  V. 
des  conseillers,  qui  durent  siéger  alterna  Voy.  1  II  des  Lettre*  et  Mewtrim,  n 
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lanviei  i64g.  miere  que  je  crains  que  l'on  ne  trouve  pas  tout  auss\tost  le  fonds  de 
trois  cents  hommes,  pour  lesquels  on  vous  envoie  la  commission,  et 
l'autre  que,  si  on  peut  envoyer  un  capitaine  auquel  vous  eussiez  con- 
fiance et  qui  fust  mesme  des  amis  de  M.  d'Eclot,  je  pourvois  vous 
desgager  de  là  et  avoir  le  bien  de  vous  voir  auprez  de  moy.  Comme, 
dans  la  lettre  à  M.  le  comte  d'Harcourt,  je  me  remets  sur  tout  cecy  à 
ce  que  vous  luy  en  direz,  je  vous  prie  de  l'en  informer  aussytost  et  de 
luy  l'aire  cognoistre,  en  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  vous,  le  cas 
que  vous  faites  de  ceux  qui  sont  de  mes  amis  au  point  que  lest  mon- 
dict  sr  le  comte  d'Harcourt. 


CXX1X. 

Aff.  étr.,  Fiance,  l.  XXV,  f  121  et  suiv.  des  Lettres  de  Mazarin.  —  Copie  du  temps. 

M.  DE  LA  VRILL1ÈRE1  AU  COMTE  D'HARCOURT2. 

[Saint-Germain-eri-Laye,]  22  janvier  1669. 

On  attend  avec  impatience  le  retour  de  M.  de  Launay3  pour  sçavoir 
s'il  sera  nécessaire  que  le  Roy  aille  à  Rouen,  et  si  vous  jugez  qu'on  ne 
fasse  point  de  difficulté  à  sa  réception  ;  car,  s'ils  refusoient  l'entrée  à 
Sa  Mlé,  ce  seroit  un  mal  pire  que  le  premier,  et  qui  les  engageroil 
dans  une  désobéissance  ouverte,  dans  laquelle  ils  ne  sont  pas  encore 
à  présent.  Je  vous  avois  mandé  que  l'on  partiroit  aujourdhuy;  mais, 
comme  je  ne  doute  point  que  nous  ne  recevions  de  vos  nouvelles  cette 
nuict,  on  a  jugé  qu'il  seroit  mieux  de  différer  jusques  à  ce  que  nous 
vissions  ce  que  vous  manderez.  Cependant,  si  vous  jugez  qu'il  n'y  ait 
point  d'inconvénient  au  voyage  du  Roi  et  qu'il  doive  estre  bien  receu, 

1  Cette  lettre  a  dû  être  dictée  par  Ma-  ment  du  duc  de  Longueville,  déclaré  rebelle. 
zarin,  qui  Ta  fait  placer  dans  les  copies  de  3  Probablement  Launay-Dumas,  lieute- 
ses  dépêches.  nant  des  gardes  du  cardinal  Mazarin ,  nommé 

2  Le  comte  d'Harcourt  avait  été  nommé  maréchal  de  camp  en  i65y.  mort  le  9  jan- 
gouverneur   de   Normandie   en    remplace-  vier  168/1. 
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vous  envoyerez  tousjours  par  advance  une  personne  capable,  comme  laariei  1649. 
si  c'estoit  un  mareschal  des  logis  de  Sa  Mu  envoyé  d  icj  pour  faire  les 
logements  dans  Rouen  pour  toute  la  Cour,  et  il  sera  bon   que  vous 
fassiez  sçavoir  (pie  leurs  Majestez  n'y  mesneront  autres  troupes  que 
ses  '  compagnies  des  gardes  et  sa  garde  ordinaire  de  cavalerie. 

J'aurois  bien  souhaité  qu'estant  obligé  d'aller  au  Pont-de-1  \rche. 
vous  eussiez  laissé  dans  Rouen  le  sieur  du  Plessis-Besançon  pour  y 
entretenir  tousjours  la  aegoeiation  et  tenir  les  esprits  dans  l'assiette 
que  l'on  peut  désirer.  C'est  pourquoy,  en  recevant  celle-cy,  roua 
pourrez  l'y  envoyer  et  le  faire  accompagner  de celu]  que  vous  choisirez 
pour  faire  la  charge  de  mareschal  «les  logis,  si  vous  estimes  que  le 
Hoy  y  doive  aller;  mais,  en  tout  cas,  il  faut  que  le  ^r  du  Plessis- 
Besançon  y  retourne. 

Gomme  le  premier  président9  a  beaucoup  d'affection  pour  le  servi 
du  Hoy,  il  sera  bon  que  vous  |M\  fassiez  donner  part,  el  aux   autres 
sei  \  iteurs  que  le  Roy  a  dans  la  compagnie,  de  la  pensi  e  où  sont  Leur» 
Majestez  d'aller  à  Rouen,  afin  d'en  avoir  leur  advis  el  que  nous  puis- 
sions prendra  nos  mesures  avec  plus  de  fondement. 

Pour  ce  qui  voua  a  esté  dict,  de  la  pari  de  Messieurs  «lu  Parlement, 
de  leur  affection  el  de  leur  obéissance,  il  faut,  du  moins,  qu'il  von- 
serve  à  empescher  qu'ils  ue  reçoivent  M.  de  Longueville.  Vous  leur 
pourrez  aussy  faire  dire  par  le  sr  ilu  Plessis-Besançon  el  aux  autres 
corps  de  la  ville,  que  Sa  M  sera  bien  marrie  (juifs  refusenl  de  rece- 
voir ses  grâces  qu'elle  est  toute  preste  de  leur  départir,  et  [qu'eux 
reconnoissanl  si  mal  les  soins  qu'elle  prend  pour  rastablir  son  repos  et 
celuy  de  toute  la  province,  elle  fusl  obligée  de  leur  faire  ressentir  les 
elfeds  de  sa  juste  indignation. 

Il  ne  faut  rien  oublier  pour  mettre  ensemble  quelques  troupes,  soit 

des    nouvelles  levées  ,   soit    de  celles  que  commande   M.    de   la   Ferlé- 

Imbault  pour  courre  sus  aux  premières  levées  qui  se  feront  contre  le 

Il  y  n  bien  tes  et  sa,  c'est-à-dire  les  *  Le  premier  président  du  pertmniil  <lr 

coiii/xi;; nies  des  gardes  du  Roi  et  sa  garde  or-         lîouen  était,  BD   i(34<j.  Jean-Louis  Faucon 
dinairr.  de  Ris. 
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Janviei  i«4g.  service  du  Roy,  afin  d'estoufler  le  mal  on  sa  naissance,  estant  certain 
que,  si  on  peut  défaire  vingt  ou  trente  de  ces  gens-là,  cela  fera  t « •  1 1 i i 
aux  autres  bride  en  main. 

Il  sera  bon  que  vous  ne  perdiez  pas  un  moment  de  temps  à  mettre 
sur  pied  vostre  compagnie  de  gens  d'armes,  et  Sa  M1'  vous  permet  vo- 
lontiers la  levée  d'un  régiment  sous  le  non)  de  M.  vostre  fils,  si  tant 
est  que  le  sr  de  Meneville  ail  refusé  de  prendre  la  commission  qu'on 
luy  avoit  envoyée,  comme  quelqu'un  a  voulu  dire  icy,  el  l'argent  qui 
esloit  destiné  pour  luy  servira  pour  vous. 

On  a  donné  deux  commissions  au  sr  de  Beaujeu  pour  lever  deux 
compagnies  de  cavalerie.  On  en  a  donné  aussy  à  Mmo  d'Aiguillon  pour 
faire  lever  aux  environs  du  Havre  cavalerie  et  infanterie. 

On  fera  partir,  dans  deux  heures,  une  compagnie  des  gardes  Iran- 
çoises  pour  aller  au  Pont-de-1'Arche1,  puisque  vous  le  jugez  nécessaire, 
et  on  en  a  envoyé  encore  une  de  Suisses  pour  mettre  dans  le  Vieux  Pa- 
lais (de  Rouen).  Je  ne  vous  mande  rien  davantage;  mais,  comme  vous 
estes  sur  les  lieux,  on  se  remet  à  vous  de  prendre  toutes  les  resolu- 
tions que  vous  jugerez  les  plus  propres  pour  le  service  du  Roy  aprez 
les  avoir  concertées  avec  ceux  de  delà,  qui  sont  bien  affectionnez  et 
qui  seront  capables  de  vous  donner  leur  advis,  et,  si  vous  avez  besoin 
de  quelque  chose,  en  nous  le  mandant,  on  y  pourvoyra  d'icy  aussy- 
tost. 

1   Le  comte  d'Harcourt,  n'ayant  pas  été  Courrier  françois  dans  les  vers  suivants  . 

reçu  dans  Rouen,  avait  occupé  la  place  forte  La  Normandie 

de    Pont-de-1'Arche,    qui    interceptait    les  Terre  belliqueuse  et  hardie, 

communications    entre    Rouen    et    Paris.  Qui  nous  promet  en  peu  de  jours 

Les     frondeurs     normands     furent    ainsi  Un  considérable  secours, 

hors  d'état  d'envoyer  à  Paris  les  auxiliaires  (Deuxième  Courrier  françois  m  vers  bur- 

qu'ils   avaient   promis   et   qu'annonçait   le  lesques.) 
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AU  MARÉCHAL  DE  RRÉZÉ1. 

[Saint-Germain-on-I.ay.  ]  ;>•■  janvier  i6Ag. 
(extrait.) 

Mazarin  annonce  au  maréchal  de  Brézé  que  le  H<n  ;<  été  force  de  Bortir  de 
Paria.  Il  continue  en  ces  termes  : 

Il  n'y  a  point  de  bon  François  à  qui  le  cceur  oe  saigne  de  voir  an  si 
grand  attentat  sur  l'autorité  royale,  el  que  quatre  ou  cinq  factieux, 
pour  leurs  intereste  particuliers,  ayent  pu .  au  milieu  des  prosperitez  de 
<<-i  Estai,  le  porter  sur  le  penchant  de  sa  ruyne,  si  Dieu  qui  ma  tous- 
jours  pris  une  protection  visible,  «'i  qui  aura  soin  de  l'innocence  du 
Pim\  .  ne  destournoit  un  si  grand  malheur.  C'esl  ce  que  1  <>n  ;i  tout  sujel 
d'espérer  H  de  sa  bonté  el  des  forcée  que  S.  M.  a  en  main  pour  venir 

à  bout  des  rebelles,  et  de  l'uni les  principales  testes  de  la  maison 

royale,  S.  A.  R.  et  M.  le  Prince,  <pii.  pour  l'amour e1  l'interesl  qu'ils  onl 
au  bien  de  l'Esial  el  an  soutien  de  la  royauté  qu'on  veut  esbranler, 
conspirent  à  l'envi,  de  tout  leur  pouvoir,  de  leur  credil .  de  leurs  amis  el 

de  leurs  personnes,  pour  appu\er  une  Cause  « { 1 1 i  in'sl  pas  moins  la  leur 

propre  que  celle  du  Roy;  ;mis\  il  n'esl  piis.  Dieu  mercy,  à  craindre 
que  Leurs  Majesie/  n'ayenl  certainement  el  bientosl  une  heureuse  issue 
de  ions  ces  embarras1,  bien  que  quelques  princes  el  autres  ayent  pris 
part,  dans  la  rébellion  du  Parlement  pour  des  mécontentements  «puis 
prétendent  avoir  en  leur  particulier. 

1  Voyez,  sur  le  maréchal  de  Brésé,  i.  I".  a  triompher  des  rebelles.  Lionne, qu'on  pool 

p.  (jih.  regarder  comme  le  fidèle  interprète  des  pen- 

3  Les  troupes  royales  avaient  obtenu  sur  nées  «le  Maaaria,  écrivait  è  >"n  ond< 

les  frondeurs  des  avantages  qui  taisaient  ea-  rien,  le  ag  janvier  i64g  (Aff.  <;tr.  Alle- 

pérer  que  l'autorité  royale  ne  tarderait  p;is  magne,  t.  G(  A\ .  pièoa  34):  trLe  Roy,  leioa 

SB. 
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Janvier  i6âg.  Mazarin  rappelle  1<'S  motifs  qui  oni  porté  un  certain  nombre  de  seigneurs  à 

prendre  le  parti  de  La  Fronde,  et  qu'il  a  déjà  indiqués  ci-dessus  (voy.  p.  25o).  Il 
ajoute  : 

Le  prétexte  que  ces  inescontens  et  les  factieux  du  Parlement  prennent 
est  le  mesme  qu'on  a  tousjours  pris  dans  les  révoltes,  qui  est  d'atta- 


loutes  les  apparences,  ne  peut  plus  manquer 
l'entreprise  où  Sa  M"  est  engagée.  Le  siège 
va  comme  nous  pouvons  désirer.  Il  nous  ar- 
rive chaque  jour  des  troupes  pour  fortifier 
tellement  nos  quartiers  et  en  faire  de  nou- 
veaux ,  que  les  Parisiens  n'oseront  songer  à 
en  attaquer  aucun,  ayant  perdu  les  moments 
utiles  dans  le  commencement  de  l'entreprise. 
Ils  sortirent  dernièrement  au  nombre  de 
huit  mille  hommes  sous  M.  de  Beaufort  pour 
aller  attaquer  Corbeil  et  ne  furent  qu'à  mi- 
chemin,  et  mirent  la  terreur  dans  Paris  à 
leur  retour.  Hier  on  défit  les  Corinthiens 
(on  appelle  ainsi  le  régiment  du  coadjuteur 
à  cause  qu'il  est  archevesque  de  Corin(he), 
qui  estoient  sortis  au  nombre  de  trois  cents 
chevaux  et  de  cent  hommes  de  pied  pour  ar- 
rester  un  convoi  de  vivres  qui  venoil  par  le 
Bourg-la-Reine.  Ils  se  défendirent  si  vaillam- 
ment qu'il  n'y  eut  que  nos  courreurs,  qu'on 
avoit  destachez,  qui  eurent  la  peine  de  don- 
ner. Un  de  nos  cinquante  cavaliers  prit 
trente  personnes;  le  reste  se  sauva  à  la  fa- 
veur du  brouillard  ;  toute  l'infanterie  fut  pour- 
suivie; on  prit  tout  le  convoi;  il  y  avoitquatre 
cents  chevaux  de  charrette  ou  de  somme. 
C'est  le  premier  exploit  de  noslre  guerre. 

'■  Ton  te  l'espérance  du  Parlement  estoit 
dans  le  feu  qu'ils  esperoient  d'allumer  aux 
provinces.  Cependant  rien  n'a  branlé  que 
Rouen ,  à  cause  du  duc  de  Longueville ,  et  Aix , 
où  il  y  a  quelque  tumulte  à  cause  du  comte 
d- AJais.  Le  Dauphiné,  la  Picardie,  la  Cham- 
pagne, la  Bourgogne,  le  Languedoc,  la 
(jiùenne,  dont  on  reçut  hier  un  courrier  de 


M.  d'Espernon ,  et  enfin  toutes  les  provinces 
sont  dans  le  calme  et  l'obéissance. 

fflls  se  flattent  à  Paris  d'une  armée  que 
doit  composer  M.  de  Longueville  pour  venir 
ouvrir  les  passages;  mais,  outre  que  les  ser- 
viteurs du  Roi  et  le  parti  royal,  dont  M.  le 
comte  d'Harcourt  est  le  chef,  et  fait  sa  rési- 
dence au  Pont-de-1' Arche,  lui  donneront  assez 
d'occupation  dans  la  province  mesme,  nous 
savons  de  bon  lieu  que  ledict  sieur  duc  ne 
sçauroit  avoir  plus  de  cinq  ou  six  cents  che- 
vaux dans  trois  semaines.  Dans  ce  temps-là . 
il  nous  en  sera  arrivé  plus  de  deux  mille  avec 
ce  que  nous  en  avons  et  de  toute  autre  bonté 
(qualité)  que  ceux  que  ledict  sieur  peut  le- 
ver. Nous  pourrons  aussi  alors  employer 
contre  lui  tout  le  quartier  de  S'-Denys.  qui 
est  composé  présentement  de  trois  mille 
hommes  de  pied  et  de  huit  cents  chevaux, 
pareequ'on  fortifie  la  place  et  que  cinq  cents 
hommes  suffiront  pour  la  garder,  aprez 
qu'elle  aura  esté  mise  en  estât. 

rrLe  pain  a  quadruplé  à  Paris,  et  le 
menu  peuple  murmure  fort.  On  tient  pour 
certain  que,  si  le  prix  augmente  encore, 
comme  il  est  infaillible  qu'il  arrivera  bien- 
tost,  il  obligera  le  Parlement  d'obéir  au  Roi  si 
mesme  il  ne  prend  de  plus  fascheuses  reso- 
lutions contre  lui.  On  sçait  que  les  frondeurs 
commencent  de  penser  à  leurs  affaires  et 
aux  moyens  de  s'évader.  Il  y  a  quantité  de 
négociations  en  campagne;  ce  qui  fait  voir 
qu'ils  sont  bien  pressez  ;  mais  on  ne  veut  rien 
escouter  qu'avec  une  entière  obéissance  et 
que  le  Parlement  ne  sorte  [de Paris].'» 
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quer  le  ministre;  mais  il  me  semble  que  tous  les  bons  François  connois-  baria 
iront  que  la  persécution  est  fort  injuste.  Les  services  que  j'ay  rendus  <ont 
assez  considérables  cl  assez  recens  pour  n'estre  desavouez  par  mes 
ennemis  mesmes  et  que  ce  n'ayl  esté  avec  un  tel  désintéressement 
que  depuis  six  ans  que  j'occupe  le  poste  de  premier  ministre,  il  ne 
se  trouvera  pas  que  j'ay  rien  [pris]  pour  moi  uv  pour  mes  païen-. 
quelque  bonté  que  la  Reyne  ayt  eue  pour  me  presser  de  recevoir  des 
marques  esclatantes  de  sa  générosité,  <•!  quelque  honneur  que  m'ayl 
l'ail  souvent  toute  la  maison  royale  de  me  persuader  que  je  ne  devois 
pas  les  refuser. 

Avec  toul  cela  plus!  à  Dieu  que  ma  perle  pusl  lanl  soil  peu  contri- 
buer au  bien  et  au  repos  de  I  Estât.  Car.  en  ce  cas.  je  me  la  procure- 
rois  moy-mesme  avec  plaisir,  el  croirois  me  relever  beaucoup  par  ma 
eheute,  n'ayanl  agi  jusques  icj  que  pour  acquérir  un  peu  de  réputa- 
tion eu  l>ieu  servant,  que  |e>li rois  bien  mieux  trouver  par  cette 

voye  que  par  tout  autre  avantage. 

S.  M.  se  promel  de  l'affection  de  tous  ses  bons  sujets  qu'ils  con- 
courront île  toul  leur  pouvoir  à  diminuer  <•<■  mal  autant  qu'il  sera  pos- 
sible. Pour  vostre  particulier,  j'a)  assuré  la  Reyne  que  vostre  zèle  re- 
doublera à  proportion  de  la  nécessité  qui  s'en  offre;  et  >i.  après  les 
mol  ils  du  service  du  Roj  et  du  bien  de  l'Estal  qui  sonl  -i  puissants  sur 
vous,  je  puis  sans  présomption  vous  loucher  quelque  chose  de  l'ami- 
tié que  vous  m'avez  promise,  je  vous  «(injure  de  me  donner,  en  cette 
rencontre,  les  marques  solides  que  j'en  attends,  vous  employant  en 
tout  ce  «pie  vous  connoisl re/  eslre  propre  pour  avantager  le  service  du 
l!o\  et  donnant  a\is  ic\  des  choses  que  \<>us  jugerez  \  pouvoir  con- 
tribuer  au  lieu  où  vous  estes1.  Soyez,  s'il  \<>us  plaist,  asseuré  que  je 

ne    perdra\    jamais    d'occasion    de    vous  lesmoigner   nue    tres-vive    re- 

connoissanec  el  de  vous  faire  paroistre  par  les  effets  que  je  suis  tres- 
verilahlemenl.  Monsieur,  vostre  tres-affectionné  et  tres-veritable  ser- 
viteur. 

1  Le  maréchal  de  Brezé  élail  gouverneur  d'Anjou. 
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lanrier  16&9. 

CXXXl. 

\lï.  étr.,  France,  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  t"  223  verso  el  22/1  recto.   — 

Copie  du  temps. 

A  M.  DE  SAINT-LUC. 

[Saint-Gennain-en-Laye,]  a3  janvier  i6'i<i. 

MM.  du  parlement  de  Rouen  ont  envoyé  icy  l'advocat  gênerai  pour 
faire  à  la  Reine  des  protestations  de  leur  obéissance  et  de  leur  fidélité. 
Sa  Mlé  l'a  très-bien  receu  et  luy  a  tesmoigné  qu'elle  estoit  tres-per- 
suadée  que  la  compagnie  n'adhereroit  jamais  à  ceux  qui  auroient  des 
sentimens  contraires  au  service  du  Roy.  Je  m'asseure  que  la  compa- 
gnie des  Suisses  qu'on  a  envoyée  pour  mettre  en  garnison  dans  le 
Vieux  Palais  y  sera  arrivée  avant  que  M.  de  Longueville  fust  de  delà  et 
par  ce  moyen  vous  pourrez  vous  asseurer  de  celte  place,  ne  doutant 
point,  d'ailleurs,  que  M.  d'Ectot  n'observe  ponctuellement  la  parole 
qu'il  vous  a  donnée,  et  pour  vostre  considération1,  et  pour  celle  des 
grâces  que  Sa  Mte  vient  de  luy  départir.  Au  reste,  je  ne  sçaurois  vous 
dire  avue  combien  d'éloges  Sa  Mle  parle  de  vous  et  de  vostre  conduite. 
Vous  pouvez  juger  si  je  les  entends  agréablement,  voyant  mon  choix 
si  fort  approuvé  et  estant  au  point  que  je  suis,  etc. 

Sa  Mli  a  donné  ordre  à  M.  le  comte  d'Harcourt  de  conférer  avec 
vous  de  diverses  eboses  qu'Elle  luy  a  fait  escrirepour  son  service  et  de 
faire  cas  de  vos  bons  conseils.  Je  suis  asseuré  que  vous  n'oublierez  rien 
en  ce  rencontre  pour  faire  cognoistre  vostre  zèle  pour  le  bien  de  l'Estat 
et  que  vous  estes  de  mes  meilleurs  amis. 

Us  commencent  à  estre  extrêmement  pressez  à  Paris,  et  nostre 
armée  se  rend  tous  les  jours  plus  forte,  de  sorte  qu'il  y  a  lieu  d'espé- 
rer que  le  Roy  viendra  bientost  à  bout  de  ce  petit  nombre  de  factieux 

1  On  a  vu  ci-dessus  (p.  270,  note  2)  que  François  de  Beuvron,  marquis  d'Ectot .  était 
neveu  du  marquis  de  Saint-Luc. 
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du  parlement  rie  Paris,  (jni.  ennemis  de  lenr  patrie  et  du  repos  de  jauni 
l'Estat,  n'ont  autre  bul  qu'au  bouleversement1. 


CXXX1I. 

AIT.  étr. ,  France,  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazmin.  f    ->.>'\  verso.  — 

Copie  du  temps. 

A   L*ÉVÊQUE  DE  DOL. 

[Saint-Germaia-ea-LayeJ]  ■•-,  janvier  16Û9. 

On  a  bien  sceu  que  MM.  les  prélats  qui  sonl  ;i  Paris  avoienl  quel- 
que difficulté  (l'en  sortir;  mais  on  n'a  jamais  Bougé  qu'à  les  bien  rece- 
voir quand  ils  viendront  à  la  Cour. 

Leurs  Majesté/.  S.  A.  R.  cl  Monsieur  le  Prince  ne  souhaitent  rien 
tant  comme  de  voir  rentrer  MM.  «lu  Parlemenl  dans  leur  devoir,  et 
quiconque  leur  ni  portera  les  asseurances  en  sera  très-bien  receu,  pai 
ticulieremenl  MM.  les  prélats,  en  qui  on  i  entière  confiance. 

Pour  mon  particulier,  je  me  tiendrais  tres-heureux,  si.  en  donnant 
ma  vie,  je  pouvois,  avec  la  dignité  du  li<»\.  contribuer  à  restablir 
toutes  choses  dans  le  calme  el  la  tranquillité  que  requiert  le  l»i<'n  de 
l'Estat,  et  je  me  Batte  de  la  créance  que  MM.  de  Dol  et  de  Sarlal 
me  eonnoissenl  assez  pour  estre  persuadai  de  cette  vérité,  at  que  |«' 
suis  incapable  lorsqu'il  s';i;;il  du  service  du  Roy,  de  conserver  k 
moindre  souvenir  de  ce  qui  s'est  faicl  contre  moy.  G'eet  toul  ce  que 
je  leur  puis  dire  en  respouse  des  lettres  <|u  ils  mont  escrites  sur  ce 
sujet,  quoyque  ceux  mesmesqui  nrattaquenl  Bçachent  aussi  bien  que 
ino\  que  je  ne  l'a\  pas  mérité. 


1  Lb  manuscrit  porte  hiea  nu  baubotrm 

ment.   Le  sens  csl  qui  ne  tendent  qu'au  liante- 

versement. 

Jean  de  Lingendes,  éy^que  de  Sarial 
Ce  prêtai  était  chargé  de  se  rendre  o  S;iini 


Germain  avee  l'archevêque  de   Toutous 
Monlchal,  pour  Faire   des  ouvertures   de 
paix.  Montchal  obtint  Beat  l'autorisation  di 

soi  In  d<'  t'ai  i- 
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CXXXIII. 
AfT.  étr.,  France.  I.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  227  à  2.3o.  — 

Copie  du  temps. 

A  M.  DE  NAVAILLES. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  u8  janvier  166g. 

On  a  eu  advis  qu'il  entre  beaucoup  de  vivres  dans  Paris ,  que  Ion 
conduit  par  charrettes  à  Ablon1  et  Atis2  et  autres  lieux  au-dessous  de 
Corbeil,  où  il  y  a  des  basteaux  arrestez  sur  lesquels  on  les  charge 
et  qui  descendent  aprez  la  rivière  sans  trouver  d'obstacles.  Sa  M1* 
m'a  commandé  de  vous  escrire,  de  sa  part,  pour  vous  dire  qu'Elle 
désire  que  vous  alliez  avec  un  party  le  long  de  la  rivière  au\- 
dicts  lieux  d'Ablon  et  d'Atis  y  enfoncer  tous  les  bateaux  qui  s'y  trou- 
veront. 

Et,  comme  il  est  à  croire  que,  de  Paris,  on  y  fera  aussytost  remon- 
ter d'autres  bateaux  pour  faire  ce  transporta  l'accoustumée,  il  faudra 
que  vous  menaciez  les  habitants  de  ces  lieux-là  de  les  brusler,  s'ils  re- 
çoivent lesdicts  bateaux  et  s'ils  soutirent  plus  ce  commerce;  il  ne 
faudra  pas  pourtant,  quoy  qu'ils  fassent,  en  venir  à  l'effect,  ny  mettre 
le  feu  en  aucun  endroit,  mais  seulement  faire  pendre  quelqu'un  des 
contrevenants  pour  intimide]-  les  autres  et  arrester  le  cours  de  ce 
mal. 

Vous  recevrez  un  ordre  du  Roy  sur  ce  que  je  vous  marque;  mais, 
s'il  ne  vous  estoit  pas  sy  tost  remis  que  cette  lettre,  vous  ne  perdrez 
pas,  s'il  vous  plaist,  un  moment  de  temps  à  l'exécuter,  vous  asseurant 
que  c'est  l'intention  de  Sa  Mtë. 

Je  vous  diray  aussy  qu'on  nous  asseure  qu'il  y  a  continuellement 
une  suite  de  charrettes  chargées  portant   des  vivres   à  Paris  sur  le 

1   Village  situé  aujourd'hui  dans  ie  dé-  s  AlisouAthis,  aujourd'hui  village  du  dé- 

partement de  Seine-et-Oise ,  arrondissement        parlement  de  Seine-et-Oise,  arrondissement 
de  Corbeil.  de  Corbeil. 
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grand  chemin  d'Orléans  par  Chastres1  etLinas2.  Il  seroitbien  à  propos  janvier  i6&f. 
(jue  vous  fissiez  souvent  des  partis  de  ce  costé-lu.  Non  seulement  vous 
ferez  en  cela  le  service  du  Roy,  mais  vos  troupes  \  remporteront  tout 
le  butin  quelles  sçauroient  désirer.  Cependant,  pour  avoir  plus  de 
moyen  d'envoyer  ces  partis-là  forts  sans  dégarnir  trop  Gorbeii,  vous 
pouvez  escrire  à  M.  de  Monteclair3  pour  luy  demander  deux  cents 
hommes  du  régiment  d'Anguien,  qu'il  vous  envoyera  sans  doute,  lu\ 
marquant  que  je  vous  ay  mandé  de  vous  adresser  à  lu\  pour  les  avoir. 

L'officier  de  vostre  régiment  qui  m'a  rendu  vostre  lettre  m'a  dit 
qu'en  passant  à  Juvisy  '  il  a  veu  un  bateau  chargé  de  bleds  et  un  antre 
qu'on  chargeoit  sur  la  rivière  pour  aller  à  Paris.   Il  est  certain  que, 

tous  les  jours,  il  y  entre  quantité  de  vivres  par  cette  \ <j> c ,  et,  c oe 

c'est  à  vous  d'avoir  l'œil  dans  ce  costé-là,  j  a\  voulu  vous  donner  advis 
afin  (pie  vous  apportiez  le  remède  nécessaire  pour  interdire  ce  com- 
merce- aux  ennemis,  parce  que.  B'il  continuoit,  Paris seroil  aisément, 
par  ce  moyen,  pourveu  tous  les  jours  de  vivres  eu  abondance. 

M.  de  Monteclair  devoil  arriver  hier  au  soir  à  l.agn\  avec  son  regi- 
iiie.nl  de  cavalerie,  le  regimenl  de  Picardie  el  di\  compagnies  d'\n- 
guien,  qui  fonl  deux  cents  hommes.  Je  vous  prie  de  vivre  en  boune 
intelligence  avec  luy,  et,  s  il  se  trouve  occasion  de  faire  quelque  action, 
où  l'un  ou  l'autre  ay1  besoin  du  secours  de  son  voisin,  je  vous  prie  de 
vous  le  prester  mutuellement  et  de  concourir  à  l'envj  au  bien  du  ser- 
vice. 

On  se  repose  entièrement  sur  vous  pour  ce  qui  regarde  de  fermer 
le  passage  des  vivres  par  le  quartier  où  vous  estes,  et,  comme  les 
ennemis  ont  pris  le  chemin  de  les  charger  sur  la  rivière,  cela  estant 
descouvert,  il  sera  bien  aisé  de  l'empescher  à  l'advenir. 


aujourd'hui  irpajon,  chef-lieu  de  can-  Louis  de  Monteclair  ou  Montécler,  ehe- 

iim  du  département  de  Seine-el-Oise,  ar-  vaher  de  Malte,  mort  le  .'!  setobre  iC."n>. 

rondissement  de  Corbeil.  ii  i8  ans,  des  suites  d'une  Ueaaure  reçue 

aujourd'hui    village  du    département  dans  an  combat  contre  le»  Bepagncta 
de  Seine-et-Oise,  arrondissement  de  Cor-  Lujourd'hui  village  de  Seine-et-Oise . 

oeil.  arrondnaenaent  do  Corbeil. 

M  UARUI.  —  III.  36 
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Janvier  16%  Vous  ne  sçauriez  me  donner  une  nouvelle  plus  agréable  que  celle  de 
me  dire  que  les  quatre  compagnies  qui  sont  venues  de  Crémone1  ne 
soient  pas  seulement  en  bon  estât  et  tous  les  cavaliers  remontez,  mais 
<pie  vous  les  avez  encore  fortifiez.  Je  vous  prie  donc  de  vous  y  appliquer 
comme  à  une  ebose  que  je  souhaite  avec  passion.  On  trouve  bon  (pie 
vous  reteniez  les  quatre  compagnies  de  carabins2,  qu'il  faudrait  qui  Be 
fortifiassent  et  qui  se  missent  en  bon  estât. 

Je  vous  ay  desjà  escril  qu'on  vous  enverra  l'argent  qu'il  faudra 
pour  la  fortification,  en  attendant  [jusqu'à  ce  que  vous  puissiez]  de 
le  trouver  sur  les  lieux. 

Je  fus  ravy  quand  je  sceus  que  le  sr  de  Gorbeil,  que  j'ay  connu 
en  Italie,  fut  dans  cette  place,  l'ayant  tousjours  beaucoup  estimé  et 
veu  tres-aflectionné  au  service  du  Roy.  Je  sçais  ce  qu'il  a  contribué  à 
maintenir  les  habitans  dans  leur  devoir;  je  l'ay  dit  à  la  Reyne,  et  vous 
le  pouvez  asseurer  qu'en  mon  particulier  je  seray  tres-aise  d'avoir 
occasion  de  l'obliger.  Je  vous  envoyé  les  deux  déclarations  que  le  Roy 
a  faictes  contre  les  princes  qui  sont  à  Paris  et  le  Parlement3,  que  je 
crois  qu'il  sera  bon  que  vous  fassiez  voir  aux  habitans  de  Corbeil. 


GXXXIV. 

Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  f  29/1  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   DE  TURENNE. 

[Paris,]  29  janvier  1G69. 

Monsieur  de  Ruvigny  a  bien  voulu,  nonobstant  son  incommodité,  se 

1  Cette  ville,  comme  nous  l'avons  dit,  3  Les  déclarations  contre  le  prince  de 
avait  été  assiégée  par  les  Français  en  1668  ;  Conti  et  le  duc  de  Lougueville  et  les  sei- 
mais  ils  avaient  été  forcés  de  se  retirer.  gneurs  adhérents  d'une  part,  et,  de  l'autre, 

2  On  désignait  sous  ce  nom  des  compa-  contre  le  Parlement  de  Paris,  ont  été  im- 
gnies  de  cavalerie  légère,  qui  servaient  primées  à  Sainl-Germain-en-Laye  en  janvier 
d'éclaireurs  dans  les  armées.  Elles  dispa-  1 64g. 


urent  dans  la  seconde  moitié  du  xvue  siècle. 
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donner  la  peyne  de  vous  aller  voir.  Je  luy  ay  dit  diverses  particularitez  laaràf  i6«g 
de  grande  importance  pour  vous  les  communiquer,  et  scachant  à  quel 
point  vous  l'aimez  et  l'estimez,  je  n'ay  point  fait  difficulté  de  luy  ouvrir 
le  fond  de  mon  cœur  pour  tout  ce  qui  \ous  regarde  el  les  affaires 
présentes.  Je  vous  prie  donc  d'ajouster  entière  créance  à  ce  qu'il  \ous 
dira,  et  particulièrement  lorsqu'il  vous  asseurera  de  la  pleine  con- 
fiance que  je  conserve  tousjours  en  l'amitié  que  vous  m'avez  promise, 
el  de  la  passion  avec  laquelle  je  souhaite  tous  vos  avantages  et  de  vous 
en  donner,  eu  toutes  occasions ,  toutes  les  marques  qui  seront  en  mon 
pouvoir.  Il  vous  dira  les  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  de  deçà,  <'t  les 
extrémité/  où  sonl  desja  réduits  Messieurs  de  Paris.  Ce  pendant  je  de- 
meure, etc. 


<A\\\. 
M.imimt.  de  le  liililiolli.  Mazerine,  d    1719,  L  II,  I   996  recto.  —  Copie  du  t«-ii*|>- . 

\   M.   DE    II  RENNE. 

I  Paris,  |  >9  j.niM'f  1 

Je  \011s  ;i\  escril  sj  amplement  par  mes  précédentes,  que  je  n'aj 
l»lus  rien  à  y  ajouster,  \  ous  aurez  receu  les  provisions  du  gouvernement 

des  A  Isa  ces  el  des  autres  expéditions  touchant  les  bailliages'  <-\  d aines, 

ei  pour  les  honneurs  de  vostre  maison,  et  l'eschange  de  Si  dan. 
Quoyque  S;i  Majesté  vous  eust  desja  mandé  les  intentions  qu'elle  avoit 
la-dessus,  elle  a  voulu  les  eipliquer  par  une  lettre  en  termes  bj  pré- 
cis, que  vous  n'aurez  pas  sujet  de  douter  que  je  ne  sois  véritablement 
vostre  serviteur,  et  que,  pour  vostre  considération,  je  n'aye  envie  de 

I  estre  de  toute  la  maison  |  de  Bouillon  |,  comme  je  l';i\   esté. 
'  Les  bailliages  de  Thano  et  Hagoenan  dans  la  haute  el  basse  AI- 
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Janvier  i6'i<). 

CXXXVI. 
AIT.  étr. ,  France,  t.  XXV,  t"  233  et  2.34  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  COMTE  D'HARCOURT. 

[  Sainl-Germain-en-Layp,]  29  janvier  îfi'jg. 

Je  vous  ad  voue  que  j'ay  beaucoup  de  déplaisir  de  la  révolution  de 
nos  affaires  en  Normandie  l;  mais  je  sçais  très-bien  que  vous  n'avez 
rien  oublié  pour  leur  faire  prendre  un  meilleur  train,  et,  bien  loin  de 
vous  en  attribuer  aucune  faute,  la  Reyne  ne  sçauroit  assez  louer 
le  zèle  et  la  fermeté  inébranlable  que  vous  tesmoignez  au  milieu  des 
diffîcultez  qui  excitent  plustost  qu'elles  n'abattent  vostre  courage.  On 
connoist  bien  de  quelle  importance  il  est  de  vous  envoyer  des  troupes. 
Aussy  en  aurez-vous  bientost  un  bon  nombre;  mais  je  vous  prie  de 
les  faire  vivre  avec  tout  l'ordre  et  la  discipline  possible,  et  particulière- 
ment d'empescber  qu'elles  ne  fassent  aucun  ravage  ou  pillerie  aux 
environs  de  Rouen,  parce  que  cela  ne  feroit  que  jeter  les  peuples  dans 
le  desespoir  et  leur  faire  prendre  des  résolutions  contre  le  service  du 
Roy  plustost  qu'ils  ne  feroient  autrement.  Elles  ne  demeureront  pas 
pour  cela  inutiles,  puisque  vous  les  devez  employer  à  courre  sus  à 
tous  ceux  qui  lèvent  des  troupes  sans  ordre  de  Sa  Majesté,  qu'il  ne 
faut  espargner  en  aucune  façon.  On  vous  renvoyé  le  billet  de  six  mille 
livres  pour  aidera  vostre  dépense,  et  je  vous  conjure  de  croire  que 
je  m'employeray  de  tout  mon  pouvoir  pour  vous  faire  donner  d'icy 
toute  sorte  d'assistance  et  pour  vous  faire  paroistre  de  plus  en  plus 
combien  je  suis,  etc. 

1  Ce  changement  devait  être  surtout  at-  du  Vieux-Palais  en  l'absence  de  son  père, 

tribué  à  l'arrivée  du  duc  de  Longueville  à  le  marquis  de  Beuvron,  laissa  le  duc  entrer 

Rouen,  le  2  5  janvier.  François  de  Beuvron,  dans  la  forteresse  par  une  porte  qui  ouvrait 

marquis  d'Ectot,  chargé  du  gouvernement  sur  la  Seine. 
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Jaii %  i«-i    itj'ic,. 


CXXXVH. 
\iï.  étr.,  France,  t.  XXV  du  recueil  îles  Lettres  de  Mazarin,  f'  a35  verso.  — Copie  du  tem[»<. 

A  M.  DE  MONTECLAIR. 

[Saint-Germaiiwn  Laye,]  -'5 0  janvier  i6bg. 

Je  vous  remercie  de  tout  mou  cœur  du  soin  que  vous  prenez  de 
m'informer  si  ponctuellement  de  tout  ce  qui  se  passe  en  vos  quartiers. 
Je  suis  un  peu  en  peine  du  sucrez  de  vostre  marché  à  Brie-Comte- 
Robert1,  parce  que,  si  l'on  vous  avoil  refusé  l'entrée,  cola  nous  decre- 
diteroit  beaucoup  et  nous  engageroil  à  des  choses  qu'il  esl  bon  d  éviter 
à  présent.  Je  veux  espérer  neantmoins  qu'ils  auront  faict  leurdevoir, 
et,  en  cas  que  vous  vous  empariez  de  ce  poste,  j'estime  que  le  Bieur  de 
Clervîlle  y  servira  utilémenl  ci  esl  très-propre  pour  \  commander. 

On  me  martde  qu'on  charge  tousjours  quantité  de  vivres  à  Ville- 
neuve-Saint-Georges '  pour  envoyer  à  Paris.  Ce  chemin  est  tres-ouverl 
aux  ennemis.  Je  vous  conjure  «le  \<>ir  quel  remède  <>u  pourroil  \  ap- 
porter, de  vous  entendre  pour  cela  et  pour  toutes  les  autres  choses 
avec  M.  de  Navailles. 


CWWIII. 
\lï.  étr.,  France,  i.  \W  du  recueil  des  Lettre»  <!<■  Matarim  .  I    a3g  h  i  io.  — Co| lu  temps. 

VI    COMTE   D'HAACODRT. 

[Saint-Gentuin-en-Laye,]  C,  lévrier  166g 

I  M  IHI  I 

Je  suis  Ires-aise  que  \ < n i s  ayez  arieste  le  cours  Ai's  désordres    que 

1  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  dé  s'en  empara  le  ••">  tëvrier  k'.'im.  el  étalera 

parlement  de  Seine-et-Marne,  arrona'eea  amai  aux  frondeurs  de  Parie  les  rirres  qu'ils 

ment  de  Melun.  Cette  petite  ville  était  autre-  tiraieni  de  la  Brie  el  «le  la  Champagne, 
(bis  capitale  de  la  Brie  française;  efle  jona  aujourd'hui    bourg   du   departemenl 

an  rôle  BBaeshnporlant  pendant  la  première  de  Seine-et-Oiee,  arronchesomenl  ie  Cor 

Buerre  de  la  Fronde.  Le  comte  de  Grancej  beil. 
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lanviei  ifi'i.,.  les  soldats  faisoient  aux  environs  de  Rouen,  qui  pouvoient  produire 
des  effets  préjudiciables  au  service  du  Roy.  Je  vous  prie  de  les  faire 
lousjours  vivre  avec  toute  la  discipline  et  la  modération  possible,  et 
j'escris  au  sieur  Talon,  que  l'on  a  choisi  pour  avoir  soin  de  la  police 
(\v*  troupes  que  vous  commanderez,  de  s'y  appliquer  soigneusement 
de  son  costé. 

On  a  donné  ordre  de  vous  aller  joindre  au  régiment  de  Bembac, 
qui  est  un  des  meilleurs  de  France.  Vous  aurez,  de  plus,  ceux  de  Ra- 
venel  et  de  la  Ferté-Imbault,  et  je  tascheray  de  vous  faire  envoyer 
aussy  le  vostre,  de  sorte  qu'avec  cela  je  fais  estât  que  vous  aurez  pour 
le  moins  douze  cents  chevaux.  Je  souhaiterois  bien  qu'il  y  eust  moyen 
de  faire  remonter  ceux  qui  sont  à  pied  par  les  paysans  des  villages  où 
vous  pouvez  aller,  mais  il  faudroit  que  ce  fust  comme  une  contribution 
volontaire  et  qu'on  les  portast  à  se  cotiser  d'eux-mesmes,  en  sorte 
qu'ils  ne  peussent  se  plaindre  d'estre  maltraitez,  estant  important  de 
n'aliéner  pas  tout-à-fait  de  vous  les  esprits  des  peuples. 

Pour  de  l'infanterie,  il  faut  haster,  autant  qu'il  se  pourra,  les  levée- 
de  Folleville  et  des  autres  pour  vous  en  renforcer.  Je  souhaiterois  bien 
de  vous  en  pouvoir  envoyer  d'icy,  quand  il  nous  sera  arrivé  de  nou- 
velles troupes,  mais  je  vois  la  chose  assez  difficile. 

Quand  toutes  les  vostres  seront  assemblées,  je  m'asseure  que  voue 
jugerez  à  propos  de  les  repartir  en  divers  lieux,  où  vous  croirez  qu'ils 
peuvent  davantage  incommoder  les  levées  de  M.  de  Longueville. 

Je  suis  tres-fasché  de  la  prison  de  du  Hamel.  C'est  une  injustice 
estrange  d'arrester  un  gentilhomme  qui  n'en  a  donné  aucun  sujet.  Je 
vous  prie  de  chercher  toutes  sortes  de  moyens  pour  le  retirer,  estant 
une  personne  que  j'aime  et  que  j'estime  beaucoup. 

Jay  dit  à  M.  Le  Tellier  de  vous  adresser  le  brevet  de  mareschal  de 
camp  et  la  lettre  de  service  pour  M.  d'Heudicour ',  que  je  seray  tous- 
jours  tres-aise  de  servir  et  pour  son  mérite  et  pour  vostre  recomman- 
dation. 

1  Michel  Sublet  <f  Heuelicourt,  nommé  maréchal  de  camp  le  '6  février  t64g,  mort  en 
1 655.  Voy.  la  Cliron.  milit.  de  Pinard,  t.  IV,  p.  -iho. 
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J'auray  soin  aussv  que  Ion  donne  au  plus  tost  les  expéditions  à  Rémei  ifiag. 
M.  de  Balajjny  ',  alin  qu'il  puisse  retournes  promptement  auprès  de 
vous,  ne  doutant  point  qu'il  n'y  servie  tres-utilement. 

Il  est  juste  que  vous  ne  donniez  pas  des  passe-ports  sans  ordre  à 
tous  ceux  qui  font  des  allées  et  venues.  On  n'a  enrayé  d'icv  que 
l'advocat  gênerai,  et  pour  M.  de  Saint-Luc,  je  ne  croi^  pal  qu'il  \>-- 
louine  de  delà2;  mais,  quand  cela  seroit,  on  vous  l'adressera  arec  ordre 
de  vous  communiquer  sa  connnission. 


CXXXIX. 
Mauuscr.  de  la  Bîblioth.  Mazarine,  a'  1719,  <•  II.  (  ag5  recto.  —  Copie da  temps. 

A  M.   DE  Tl  RENNE. 

|  Sainl-Germain-en-L  rîi?r  1 669. 

Le  rapport  que  Mdei  ma  [ait  de  vos  sentimens  en  mon  endroit  m'a 
surpris,  et  m'a  esté  sensible  au  dernier  point,  car  il  ne  me  lui  jamais 
tombé  dans  l'esprit  que  l'amitié  < j 1 1 «•  vous  m'aviez  laui  de  foie  promise 
pusl  estre  sujette  à  aucun  cbangemeul ,  el  notamment  après  vous  avoir 
servy  de/  le  premier  jour  que  j'eus  l<-  bien  de  voua  eonnoistre,  dans 
les  petites  choses  el  dans  les  grandes,  avec  !«■  soin  el  l'affection  que 
j'ay  l'ait,  et  dans  cela  mesme  dont  vous  vous  plaignes3,  puisque (  poul- 
ies interests  <le  vostre  maison,  et  pour  les  vostres  particuliers,  tout 
estoit  résolu  il  y  a  longtemps  el  ajusté  lorsque  Paris'  arriva.  M.  le 
Prince  et  beaucoup  de  personnes  en  qui  j'aj  confiance  sçavenl  for! 
bien  cette  vérité,  et  plusieurs  de  mes  amys  qui  sont  !«■>  vostres 
sçavenl  aussy  qu'il  y  a  longtemps  que  ja\  souhaite  avec  passion 
d'avoir  le  bien  de  vous  voir  pour  résoudre  en  un  quart  d'heure  toutes 

1  Alphonse-Henri  de Montlac ,  marqais de  Normandie.  —      Maxarin  veut  parier  'I" 

Balagny,  marié  à  Catherine-Henriette  '!<'  Sedan,  dont  la  perte  excitait  toujours  les 

lloquclaurc ,  fille  du  maréchal  de  ce  nom.  plaintes  de  la  maison  dfl  Bouillon.  —  '  Kn- 

1  C'est-à-dire  qu'il  retourne  <lc  Paris  en  \<>vé  deTurenne. 
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Fémei  16&9.  choses  à  vostre  entière  satisfaction;  ce  que  vous  aurez  pu  remarquer 
dans  plusieurs  de  mes  lettres.  Paris,  à  qui,  comme  à  celuy  que  j'esti- 
mois  le  plus  affklé  de  vos  serviteurs,  j'ay  ouvert  le  fond  de  mon  coeur, 
dans  la  créance  qu'il  ne  pourroit  pas  s'empescher  d'avoir  beaucoup 
d'affection  pour  moy,  reconnoissant  que  la  mienne  pour  vous  estoit 
sans  limites,  vous  ayant,  à  ce  que  je  voy,  tout  caché  ou  converty  en 
poison,  m'apprend  qu'il  faut  se  défier  davantage  des  hommes  que  je 
n'ay  fait,  el  que  j'ay  eu  grand,  tort  de  n'avoir  pas  creu  quelqu'un  de  vos 
serviteurs  qui  m'avoit  asseuré  que  j'aurois  à  la  fin  regret  de  m'eslre 
tant  confié  audit  Paris.  Il  vous  a  fait  plus  de  mal  qu'à  moy,  car  estant 
sceu  d'un  chacun  qu'on  ne  pouvoit  avoir  plus  d'estime  el  plus  d'amitié 
pour  un  autre  que  j'en  avois  pour  vous,  il  vous  a  obligé  à  m'aban- 
donner  dans  le  temps  qu'il  s'est  eslevé  un  orage  contre  moy.  Je 
souhaiterois  au  moins  pour  l'amour  de  vous  que  vous  eussiez  quelque 
prétexte  apparent  pour  justifier  la  conduite  que  vous  tenez  en  mon 
endroit,  lorsqu'on  fait  croire  que  mes  affaires  sont  en  mauvais  estât. 
J'attendray  des  nouvelles  de  M.  de  Ruvigny  à  qui  peut-estre  il  réus- 
sira de  vous  esclaircir  de  toutles  choses,  et  à  vous  obliger  à  ne  pas 
hésiter  de  continuel'  à  estre  de  mes  amys.  Si  cela  arrive,  comme 
je  le  souhaite,  vous  pouvez  faire  estât  de  mon  amitié,  [qui]  vous 
sera  conservée  toute  entière.  En  tout  cas,  comme  ma  plus  forte  pas- 
sion ne  va  qu'au  service  du  Roy  et  au  bien  de  l'Estat,  je  me  console 
dans  les  protestations  que  vous  faites  de  n'y  manquer  jamais,  et  de 
vouloir  servir  la  Reyne.  Me  remettant  au  surplus  à  M.  Le  Tellier,  je 
finis  cette  lettre  avec  le  désir  de  demeurer  tousjours  fidellement,  etc. 
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CXL. 
Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  t.  II,  I  296  reclo.  —  Copie  du  temps. 

\    M.   DE  ÏIUCYJ. 

;  Saint- Germain-en-Laji 

J'ay  esté  bien  aise  de  voir  vostre  (ils  -..  qui  est  venu  à  sa  chargi 
ayant  tout  sujet  de  me  louer  des  protestations  qu'il  fait  de  son  zèle  au 
service  du  Roy,  «'l  pour  ce  qui  me  regarde  eu  particulier.  Jedoîbs  aussj 
vous  (lire  à  quel  point  je  suis  satisfait  de  rattachement  < | m*  me  tes- 
moigne  \l.  de  Cargresq  .  lequel  m'a  fait  connoistre  en  touttes 
occurrences  qu'il  sçail  bien  garder  les  parolles  qu'il  donne.  \u  reste, 
Leurs  Majesté/,  vous  croyanl  plus  utile  icj  à  leur  service  qu'au  lieu  où 
\ous  estes,  ont  résolu  de  vous  \  appeller,  ;uns\  que  vous  verrez  par  la 
lettre  que  \1.  Le  Tellier  vous  adresse,  el  à  la  vérité  dan-  la  bonne  dis- 
position que  tesmoigne  \l.  de  Longueville  de  retourner  dans  son  devoir, 
avant  escril  à  Monsieur  de  \  illeroj  pour  faire  donner  un  passeport  au 
-leur  de  la  (noisette  pour  \enir  icy,  on  a  estimé  que,  sj  vous  \  estiez, 
ivanl  la  créance  que  vous  avez  auprez  de  mondil  sieur  de  Longueville, 
vous  pourriez  beaucoup  servir;  remettant  donc  toute-  choses  à  vostre 
arrivée,  je  demeure,  etc. 


(  ,\u. 
Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  t.  II,  I  w  — Copie  du  temps. 

A  M.   DE  RXJVIGNY. 

I  Saint-Genn -en-Laye,]  ls  fëvriei  1 1 

J'ay  esté  tort  surpris  de  ee  que  Milet  m'a  dit  de-  intentions  de  M.  le 

Alexandre  de  ProuvUle,   marquis  de  J  Probablement  Charles-Henri  de  Proo- 

Tracy,  noi !  lieutenant  général  en  1669,        vihVTracy,  Bis  du  précédent,  nomme'  ma- 

iiimiI  111  1(170.  Voy.  If»  Clnvnol.  miiil.  ,  t. IV,  n-cluil  de  <Min|trn  juin  l65l  .  toé  SU   I  I 

H1URIN.   —    Ml. 
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Février  16&0.  marcschal  de  Turcnne  sur  mon  sujet;  mais,  comme  il  ne  in'escrit  pas 
en  ces  termes,  je  me  veux  flatter  encore  dans  la  croyance  qu'il  ne  soit 
pas  capable,  aprez  l'avoir  servy  comme  j'ay  l'ait,  de  manquer  à  l'amitié 
qu'il  m'a  promise,  quand  je  puis  en  avoir  affaire,  et  cela  d'autant  plus 
que,  comme  vous  avez  lousjours  sceu  le  fond  de  mon  cœur  à  son 
esgard,  et  que  vous  estes  party  fort  bien  instruit  des  sentimens  que 
j'ay  pour  luy  et,  à  sa  considération,  pour  toute  sa  maison,  il  ne  vous 
aura  pas  esté  diflicile  de  le  guérir  de  touttes  choses,  [en  lui  donnant  des 
avis]  bien  différents,  je  m'asseure,  de  ce  qu'on  luy  aura  mandé  de 
Paris  pour  l'engager  dans  un  mauvais  party,  et  enfin  de  l'exhorter  plus 
que  jamais  à  me  donner  des  marques  de  la  véritable  affection  que  j'ay 
tousjours  creu  qu'il  avoit  pour  moy. 

Je  luy  conserve  encore  la  mienne  toute  entière,  nonobstant  le  rapport 
que  m'a  fait  Milet  jusqu'à  ce  que  j'apprenne  quel  effect  aura  fait  vostre 
voyage,  et  vous  pouvez  vous  engager  librement,  comme  je  vous  en 
donne  le  pouvoir,  de  respondre  que  ce  sera  avec  la  mesme  estime, 
sincérité  et  chaleur  que  vous  avez  reconnu,  pourveu  que,  de  son  costé 
aussy,  il  m'asseure  par  vostre  moyen  qu'il  en  sera  de  mesme. 

Cela  part  purement  de  la  tendresse  que  j'ay  pour  luy,  et  j'en  fais 
les  avances  d'autant  plus  volontiers  que  le  party  qui  s'est  eslevé  contre 
le  Roy  commence  à  estre  aux  aboys.  Vous  en  apprendrez  des  parti- 
cularité d'ailleurs,  et  vous  sçaurez  en  quel  estât  Paris  est  réduit 
depuis  l'action  de  Charenton  l,  et  le  convoy  qu'on  leur  a  pris  hyer,  qui 
ont  causé  de  grandes  esmotions  dans  la  ville,  tous  les  passages  par  où 
les  vivres  pouvoient  entrer  estans  bouchez  dans  un  temps  que  nous 
avons  bien  prez  de  vingt-cinq  mille  combattans  pour  les  bien  garder, 
et  battre,  avec  chacun  de  nos  quartiers,  tout  ce  généralement  qu'ils 
peuvent  faire  sortir  de  Paris;  ce  qui  arrive  presque  chaque  jour. 

Enfin,  je  vous  prie  de  rendre  ce  service  à  M.  de  Turenne  d'empes- 
cher  qu'il  ne  se  laisse  pas  abuser  des  nouvelles  faites  à  plaisir,  qu'on 
luy  donnera  pour  tenter  sa  fidélité;  car  je  vous  puis  jurer,  comme  sy 

1  Le  prince  de  Condé  avait  vaincu  les  Frondeurs  au  combal  de  Charenton,  le  8  février 
16/19,  ^  s'était  emparé  de  cette  ville. 
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j'cslois  devant  Dieu,  que  lout  le  royaume   est  calme,   et  qu'il  n'y  a  Février  166g. 

Parlement,  ny    ville  (|iii  se  soit  soulevée,  que  la  seule  de  Houen;  el 

M.  de  Longueville,  qui  ne  voit  pas  de  pouvoir  attendre  des  Normands 

un  meilleur  traitement  que  ceiuy  qu'il  en  a  reeeu  autresfois,  quand  il 

est  tombé  en  de  pareille  faute,  sy  le  Roy,  venant  btentost  à  bout  de 

Paris,  prend  celle  roulle  la,  a  demandé  un  passe-port  pour  envoyer  la 

Groisette,  et  on  le  luy  a  adressé,  et  s\  Dieu  ne  fait  des  miracles,  j'ose 

\ous  respondre  (pic  dune  façon  ou  d'autre,  on  aura  mis  Paris  à  la 

raison  avant  que  ce  mois-cy  passe  '. 

Comme  M.  de  Turenne  a  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  présen- 
tement   les  jpaces    que  la   lioyno  lu\  avoit  laites,  ou   a    esrrit    au  sieur 

lleivart  d'en  garder  les  expéditions,  et  pour  ce  qui  esl  <\<^  regimene 
qu'on  avoit  l'ail  estât  de  faire  marcher  icy,  comme  le*-  affaires  ne 
pressent  pas,  on  ne  veul  plus  leur  donner  celte  fatigue,  s\  ce  n'est 
que  les  ennemis  parussent  aux  frontières,  et  mesme  <>n  se  fust  encore 
passr  des  <l<'n\  regimens  qu'on  avoil  demandez  à  M.  de  Turenne, 
pour  le  destromper  du  Boupçon  qu  il  avoit  tesmoigné  qu'on  eusl  dessein 
de  desmembrer  peu  à  peu  son  corps.  Celu)  de  M.  d'Eriacfa  se  joindra 
à  luv  quand  il  le  voudra,  puisqu'il  ne  le  commande  que  soùs  son 
authorité,  et  vous  sçavez  outre  cela  que  les  levées  qu'on  médite  de 
l'aire  des  iroupes  qui  se  licencieront  en  Allemagne  sonl  destinées  pour 
grossir  son  armée,  el  qu'on  a  résolu  mesme  <l  \  faire  joindre  celle  qui 
doit  agir  en  Flandres,  afin  que,  la  paix  estant  exécutée,  tout  soit  com- 
mandé par  mondil  sieur  de  Turenne  dans  ce  pa\s-la. 

Je   n'a\    rien   oublié  pour  accréditer  M.  de    Turenne   dans    l'ariip 
qu'il  commande,  afin  qu'il  \  eust  un  pouvoir  tout  entier,  tesmoibg  la 
disposition   qu'on  luy  a   laisse  de  pourvoir  à   toutes  les  places  qui  ont 
esté  prises,  et  d'avoir  lousjours  envoyé  toutes  les  expédition-  de  chai 

•  •l  d'autres  grâces  qu'il  a  demandées  pour  les  officiers  qui  servoient 
sous  luy,  ce  qui  ne  s  est  praticqué  en  aucune  autre  armée,  et  jamais  je 

n'a\    eseril   n^   recommandé   autre    chose    plus    pressainuienl    .1    M.   *\r 

'  La  paix  deRueii,  qui  termina  I»  première  guerre  de  la  Fronde,  m  lui  ratifiée  que 
le  r  avril  1669. 

ï7. 
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i-ï-wiw ■  i(i'i<i.  Turenne  par  Paris  que  de  se  bien  authoriscr  avec  tous  les  chefs,  et 
faire  qu'ils  dépendissent  tous  de  1  u y  ;  car,  comme  on  n'a  jamais  douté 
de  sa  fidélité  au  service  du  Roy,  ny  moy  en  mon  particulier  de  l'ami- 
tié qu'il  me  promettoit,  on  a  creu  que  le  plus  grand  avantage  que  nous 
pussions  avoir  estoit  qu'il  pust  disposer  absolument  de  la  volonté  des 
dits  chefs. 

Ce  n'est  pas  qu'il  me  tombe  dans  l'esprit  que  qui  que  ce  soit  fust 
capable  de  les  faite  manquer  à  ce  qu'ils  doivent  et  ont  juré  au  Roy, 
estant  d'une  nation  qui  ne  se  dispose  guère  à  commettre  de  sem- 
blables fautes.  Aussy  ne  vous  dis-je  tout  cecy  qu'afin  que  M.  de  Tu- 
renne  ne  me  croye  sy  peu  prudent  et  sy  peu  adroit,  que,  sy  j'eusse 
eu  la  moindre  mesfiance  de  luy,  il  ne  m'eust  esté  facile  de  luy  faire 
diminuer  plustost  qu'augmenter  son  crédit. 

Je  n'ay  pas  creu  devoir  moins  faire  que  d'escrire  la  lettre  cy-jointe 
à  M.  de  Turenne  aux  ternies  que  vous  verrez,  vous  l'envoyant  ouverte, 
puisqu'outre  ce  que  m'a  dit  Milel,  je  n'en  ay  receu  qu'une  de  luy  fort 
courte  et  peu  obligeante,  aprez  luy  avoir  escrit  diverses  fois,  depuis 
peu  de  temps,  avec  beaucoup  de  cordialité  et  accompagné  mesme 
mes  lettres  de  grâces  considérables  que  j'avois  obtenu  pour  luy  de  Sa 
Majesté. 

Sy  j'excuse  en  quelque  chose  le  procéder  que  tient  avec  moy  M.  de 
Turenne,  c'est  que  je  reconnois  tous  les  jours  que  Paris,  en  qui  je  me 
fiois  entièrement,  m'a  trahi;  vous  en  sça lirez  les  particularitez  quelque 
jour. 

Je  crois  que  vous  n'aurez  pas  manqué  à  faire  connoistre  à  mondit 
sieur  de  Turenne,  que,  sy  on  luy  veut  persuader  que  M.  le  Prince 
manque  au  service  de  la  Reyne  et  dans  l'amitié  qu'il  a  pour  moy,  on 
le  trompe;  car  jamais  il  n'a  fait  paroisfre  tant  de  chaleur  qu'en  celle- 
cy,  et  je  vous  asseure  que,  quand  mondit  sieur  le  Prince  manquera  au 
Roy  ou  à  l'affection  qu'il  m'a  promise,  je  manqueray  à  moy-mesme. 
J'ay  voulu  vous  dire  cecy;  car  jesçay  que  M.  de  Turenne  fait  grand  cas 
de  fous  les  sentimens  de  M.  le  Prince,  et  est  fort  son  serviteur. 
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Féfriei 


CXLII. 

l(T.  étr. ,  France,  (.  XXV,  P"  <j'i8  à  2Ô1  du  i-ocuoil  dos  Lettres  do  Matarin.— 

Copie  du  temps. 

A   M.   LE  COMTE   D'IIARCOIRT. 

[Saint-Germain-en-Ln\o,]  ij  renier  16 

Vous  devez  cstre  asseuré  que  je  <on;;<:  avec  toute  l'application 
imaginable  a  voua  faire  donner  les  moyens  de  faire  obéir  le  l><>\  dans 
lii  province  où  vous  commandes 1  ;  mais  je  vous  Batterois  h  j*'  vous 
laisois  espérer  que,  de  huil  jours,  on  puisse  vous  envoyer  un  corps 

d'infanterie  eapable  d'agir  corn vous  désireriez.  Il  faut  donc  que  vous 

lassiez  le  mieux  que  vous  pourrez  avec  la  cavalerie  que  vous  avez,  et, 
m  nous  croyiez  <|n<-  les  Bieurs  d'Heudicourl  h  de  Folleville,  estant  assis- 
tes de  quelque  argent,  pussenl  mettre  bientosl  ensemble  chacun  un 
régiment  de  <li\  compagnies,  composé  de  si\  cents  bommes,  au  lieu 
des  assignations 8  dans  le  pays,  dont  l'exécution  «-si  fort  incertaine,  je 
lerois  un  effort  pour  leur  envoyer  de  l'argent  comptant, 

Je  vous  prie  encore  de  me  mander  -1.  m  vous  envoyant  le  régiment 
delà  Reyne,  qui  n'a  que  trois  cents  bommes,  avec  quelque  argent 
pour  faire  des  recrues,  on  pourrait  espérer  d'en  venir  a  bout  bientost, 
mi  si  vous  croyez  plus  facile,  en  vous  envoyant  six  compagnies  des 
gardes  Erançoises,  «pu  ne  sont  composées  a  présent  que  de  quatre- 
vingts  hommes  chacune,  l'une  portant  l'autre,  de  pouvoir  lever  quatre 
ou  cinq  cents  bommes  pour  les  rendre  complètes,  ou  -il  seroil  mieux 
de  vous  envoyer,  quand  nous  le  pourrons*  le  régiment  de  Piedmont, 
avec  «le  l'argent  aussj  pour  \  faire  des  recrues  au  lieu  où  voua  estes. 

J'avois  anss\  pensé  de  faire  sortir  vostre  régiment  d'Ypres,  croyant 

La  Normandie.  La  Normandie  étant  alors  troublée  el  an 

Mandata  délivrés  par  le  surintendant  partie  révoltée,  la  perception  dea  aasigna- 

des  finances  e(  assignés  sur  nu  fonds  Bpé  lions  but  les  fonda  de  oette  province  était 

•-i.il .  comme  l<'s  gabelles,  la  tante,  etc.  devenue  Irès-difficue. 
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Février  i6bg.  qu'estant  auprez  de  vous  il  se  pourroit  mettre  en  bon  estât,  et  j'atten- 
dray  ejicore  là-dessus  vostre  advis. 

Enfin  je  songe  à  vous  autant  que  vous-mesme,  et  la  seule  impossi- 
bilité me  peut  empescher  de  vous  procurer  auprez  de  la  Heyne  toutes 
les  assistances  qui  peuvent  estre  nécessaires  et  pour  son  service  et 
pour  vostre  gloire. 

11  y  a  deux  jours  que  l'on  a  faict  partir  les  régiments  de  la  Ferté- 
Imbault  et  de  Gères,  et,  comme  je  crois  qu'ils  se  rendront  tres-forts 
lorsqu'ils  seront  auprez  de  vous,  Sa  Majesté  veut  que,  quand  cela 
sera,  vous  renvoyiez  icy  le  régiment  de  Ravenel,  auquel  vous  pourrez 
donner  une  route1,  et  estant  arrivé,  on  vous  renvoyera  le  vostre,  qui 
est  fort  bon  pour  ce  qu'il  contient.  Je  vous  prie  que  l'on  ne  perde  pas 
un  moment  de  temps  à  faire  partir  ledict  Ravenel,  parce  que  nous 
avons  affaire  de  cavalerie. 

Hasilly2  n'a  pas  trop  de  bien  et  est  ici  auprez  de  moy.  Je  lu  y  diray  de 
vous  aller  trouver,  estant  bien  aise  que  vous  estimiez  une  personne  de 
qui  je  fais  beaucoup  de  cas  et  que  je  tiens  tout  à  faict  dans  mes  interests. 

La  Prugne  travaille  aux  fortifications  de  Saint-Dems.  Quand  if 
sera  de  retour,  je  luy  donneray  ordre  aussy  de  vous  aller  trouver.  Je 
suis  bien  ayse  qu'il  ayt  vostre  approbation  et  vos  bonnes  grâces,  et  je 
m'asseure  que  vous  en  serez  bien  servy. 

Je  ne  doute  point  que  le  sr  Talon  ne  serve  aussi  très-bien;  car 
il  est  fort  entendu,  fort  diligent  et  fort  affectionné.  11  faut  que  vous 
luy  ordonniez  de  s'appliquer  à  faire  vivre  les  troupes  tout  doucemenl 
et  avec  ordre,  afin  que  l'on  ne  fortifie  pas  M.  de  Longueville  en  excitant 
contre  nous  la  bayne  de  ces  peuples. 

Je  croy  que  vous  aurez  songé  à  faire  remonter  le  peu  de  cavaliers 
qui  sont  à  pied,  et  si  pour  cela  il  estoit  nécessaire  d'indemniser  les  vil- 
lages qui  fourniront  quelques  chevaux  en  leur  diminuant,  à  proportion, 

1  Ordre  de  marche  qui  marquait  les  io-  zilly,  avail  été  nommé  maréchal  de  camp  en 
gements  des  troupes  et  le  chemin  qu'elles  juillet  t646;  il  mourut  le  26  février  1 0 5 1 . 
devaient  suivre.  Voy.    la   Chronologie   militaire  de   Pinard, 

2  Charles,  marquis  de  Rasillv.  ou   Ra-  t.  VI.  p.  21 5. 
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ce  qu'ils  doivent  payer  de  la  taille,  vous  n'aurez  qu'à  Inscrire,  cl  on  ténia  r«4g 
vous  envoyera  les  expéditions  qu'il  Tant  pour  cela.  Surtout  je  roue 
prie,  autant  qu'il  pourra  dépendre  de  vous,  de  ne  pas  différer  un  mo- 
ment à  remonter  le» eslrangers.  M.  de  la  Vriiliere  a  en  ordre  de  voua 
mander  ce  que  l'on  a  résolu  icy  sur  les  nouvelles  qu'on  a  etxee  que 
VI.  de  Longueville  faisoit  vendre  le  sel  à  \il  prix  pour  employer  l'ar- 
gent qu'il  en  tirera  contre  le  servie*;  du  Roy,  ei  qu'iJ  donne  la  liberté 

de    couper    les    loresls   de   Sa    \1  '  .    Il    Sera    l'on   <|iie     VOUS    faSSÎei    eu- 
tendre  à  \1.  de  Longueville  el  de  l'aire  publier  meame-dans  la  ville  de 
Rouen,  que  Ton  s'attaquera  aux  biens  des  particuliers,  uotammeoj 
on  continue  à  couper  les  forests  du  Roy;  el  en  effecl  la  Reyne  el  ton 

le  conseil  oui  esté  d'advis  «pie,  [tour  arrester  le  coura  de  celle  mji 

lice,  il  n'y  avoit  point  de  meilleur  moyen  que  d'en  user  de  mes dans 

les  leires  de  \l.  de  Longueville  et  do  pi  incipaux  de  la  ville  el  du  par- 
lement, qui  oui  pari  à  celle  désolation. 

.le  reçois    de  vous  le  conseil  «pie  VOU8  nie  donne/  coiniiie  d  une  per- 
sonne que  je  suis  Lres-asseuré  qui  m'ayme  avec  une  sincérité  el  une 
cordialité  toute  entière,  et  je  voua  permets  de  me  [aire  des  reprocl 
[Je  vous  donne  ma  parole  '|  que,  cet  orage  estant  passé*  |  si  |  je  ae 
l'exécute  comme  il  faut,  quant  à  ce  qui  vous  regarde,  il  Caul  que  toul 

soit   sens  dessus  dessous,  ou  <pie   la    l'Vance  reconnobse   la   distinction 

que  la  Reyne  faict  entre  les  bons  serviteurs  el  ceux  qui  ne  le  sont  pe 

cl    BOyez  asseuré  <juc  vous  aurez  loul  sujet  de   conleiilemenl .  n  avant 

point  de  plus  forte  passion  que  celle  de  vous  donner dea  marques  d« 
mon  amitié. 

Pour  ce  «pu  esl  de  M.  de  Lon;;uev  ille .  je  VOU8  asseure  qu'il  ne  DOOS 
endort    pas    el    que   nous   serons   icv    bien    trompez    s'il   ne    reeonnoist 

bientost  qu'il  s'esl  trompé  en  son  calcul  el  qu'il  a  pris  des  mesu 
trop  courtes. 

1  II  y  ii  un  blanc  dam  le  manuscrit  qri  pas  doutetn  :  Maaarin,  auquel   le  cotn* 

indiqua  que  le  copiste  n'a  pu  déchiffrer  !<■  d'Hareouri  swiil  reproché  de  n'avoir  p 

c lencemenl  de  la  phrase.  Nous  t'avons  iniiiiu  aea  services,  B'engage  a  lui  en  faire 

suppléé  d'après  le  sens  général  <|in  n'est  obtenir  «use  juste  réootna 
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Février  i64g.  Je  crois  qn'aprez  ce  que  vous  m'avez  escrit  pour  vostre  bille!  de  BÎî 
mille  livres ,  \ous  lesaurez  receues,  veu  qu'on  vous  a  envoyé  l'assigna- 
tion sur  un  argent  qui  estoit  comptant . 

Je  vous  prie  de  presser  le  sr  de  Roncherolles '  pour  la  levée  de 
l'infanterie  et  de  me  mander  s'il  commence  à  paroistre  quelque  chose 
des  levées  qu'on  a  données  pour  la  cavalerie. 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  cas  du  sr  de  Bougv  -:  car  il  est  capable 
de  vous  servir  fort  bien,  et  il  est  entièrement  à  moy. 

Comme  vostre  principal  soin  à  présent  doit  estrc  d'empescber  les 
lovées  de  M.  de  Longueville,  je  ne  doute  point  que  vous  n'envoyiez  des 
officiers  de  cavalerie  que  vous  avez,  de  coslé  et  d'autre,  pour  ceteffect. 

Le  moine  que  vous  marquez  ne  m'a  pas  veu. 

L'on  a  donné  les  expéditions  pour  les  survivances  et  l'asseurance 
d'estre  fait  chevalier  de  l'Ordre  à  M.  de  Matignon  3.  avec  espérance 
de  faire  davantage,  s'il  rend,  comme  il  promet,  quelque  service  consi- 
dérable en  a  rencontre. 

Quand  je  verray  M \  je  ne  manquerav  pas  de  luv  faire  con- 

noistre  la  reconnoissance  que  Sa  M,ë  a  de  son  zèle  et  de  sa  fidélité, 
et  mesme  de  luy  en  procurer  des  preuves  effectives  dans  les  occasions. 

Je  n'ay  pas  voulu  parler  à  la  Reyne  de  la  compagnie  de  gens  d'armes 
pour  M.  vostre  fils  aisné  D,  parcequ'il  nous  est  présentement  impos- 
sible de  vous  faire  donner  le  fonds  d'e  la  levée.  Si  vous  voyez  (sic)  de 
le  pouvoir  trouver  dans  la  province  par  quelque  moyen,  je  vous  prie 

1   Pierre,  marquis  de  Roncherolles.  ma-  4  Le  nom  est  en  blanc  dans  le  mamis- 

réchal  de  camp  depuis  1647,  fut  nommé  crit. 

lieutenant  général  des  années  du  Roi  en  5  Louis  de  Lorraine,  comte  d'Armagnac. 

1 652  et  vécut  jusqu'en  1680.  il  succéda  à  son  père  dans  la   dignité  de 

"  Jean  Révérend  de  Rougy  avait  élé  grand  écuyer  de  France  et  vécut  jusqu'en 
nommé  maréchal  de  camp  le  18  novembre  1718. 11  est  souvent  question  de  ce  person- 
i6Zi8;il  devint  lieutenant  général  en  i652,  nage  dans  les  Mémoires  de  Saint  Simon,  qui 
et  mourut  en  1667.  à  l'âge  de  60  ans.  Voy.  l'appelle  toujours  Monsieur  le  Grand.  Saint- 
la  Chronologie  militaire,  t.  IV,  p.  \kx.  Simon  a  résumé  les  principaux  traits  du  ca- 
François  de  Matignon,  comte  de  Tho-  ractère  de  Louis  de  Lorraine  dans  une  addi- 
rigny,  etc. ,  lieutenant  général  au  gouverne-  tioti  au  Journal  de  Dangeau  (  t.  XV  II,  p.  3aà): 
ment  de  Normandie,  mort  en  167.5.  «Une  très  noble  et  très  belle  ligure,  beau- 
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de  me  le  mander;  et  alors  j'en  parleray  à   Sa  M1',  que  je   ne  doute  panier  i64< 
point  qui  ne  vous  accorde  la  grâce  que  vous  desirez,  et  je  seray  tres- 
ayae  en  mesme  temps  de  pouvoir  servir  une  personne  du  mérite  de 
M.  de  Montlevrier  '  et  qui  sert  avec  le  zèle  que  vous  me  tesmoignez. 

On  examinera  la  proposition  des  deux  déclarations,  que  vous  jugez 
à  propos  que  Ion  envoyé  de  delà,  et  on  vous  fera  sçavoir  les  résolu- 
tions qui  y  auront  esté  prises. 

Tout  le  monde  dit  qu'il  serait  bou  qu'il  y  cust  de  la  cavalerie  dans 
le  Havre.  Je  vous  prie  d'y  songer,  et  il  me  semble  que,  si  vous  \  en- 
voyez cent  cinquante  chevaux,  cela  ne  vous  affoiblira  pas  beaucoup  et 
ne  vous  ernpeschera  pas  de  faire  les  mesmes  choses. 


CXLUL 

\ll.  éd..  Pranee,  i.  \X\  'lu  recueil  des  Lettre»  de  \}<>:n>in,  f  :\\-  e\  a48.  — 

Copie  <lu  temps. 

\   M.   DIŒl  DICOl  HT. 

|  Saint-Germain-en -I..IU  .  |  1 6  févriei  !  I 

Je  vous  pile  de  tascher,  par  toutes  sortes  de  voyes,  de  venir  le  plus 
tosl  (pic  vous  pourrez,  el  pour  cel  effect,  n'osanl  pas  hasarder  une 

plus   grande  hum je  mois  envoyé  deux   cents  pistoles,  afin  que 

vous  les  employiez  à  lever  le  plusd'hom s  qu'il  vous  sera  possible,  et, 

si  vous  croyez  qu'avec  l'assistance  de  M.  vostre  père  '  on  pin--''  lever 
<ln  costé  de  la  Tieraclie  s,  ou  en  quelque  autre  endroit,  jusques  à  trois 
ou  quatre  cens  hommes,  je  vous  prie  de  choisir,  dan-  le  régiment, 
le  nombre  d'officiers  qui  peul  estre  nécessaire  pour  cet  effect  el  de 

coup  de  galanterie  en  son  temps,  l;i  danse  '  La  copie  porte  bien  Wontieerîer.  Je  crois 

el   les  modes,  nne  grande  assiduité* ,  mu'  qu'il  faudrait  lire  Meculevrier. 

flatterie  puante,  quoique  d'ailleurs  toutes  Claude  Sublet,  seigneur  d'Heudicourt. 

les  manières  el  toute  la  splendide  magnifi-  '  Partie  de  la  Picardie  où  se  ii ..un ni 

cence  d'un  iiè>  grand  seigneur,  fnreni  les  la  Père,  la  Capefie,  Guise,  Mark  el  Ver- 
grâces  qui  charmèreni  le  Roi,  etc.»  \  ins.  Ou  écrit  ordinairement  Tkiérmeke. 

M  UAIIIV.  III.  38 
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Février  16/19.  ceux  qui  peuvent  avoir  le  plus  de  crédit  pour  faire  promptement  la 
levée,  vous  asscurant  que,  dez  que  j'auray  advis  que  cela  se  peut  faire, 
j'envoyeray  en  toute  diligence  l'argent,  le  lieu  d'assemblée  et  la  route 
pour  venir  joindre  le  régiment,  et,  en  cas  que,  dans  le  passage  que 
vous  ferez,  vous  ne  puissiez  pas  employer  les  deux  cents  pis- 
toles  que  je  vous  envoyé  pour  fortifier  mon  régiment,  vous  les 
pourrez  laisser  aux  officiers,  que  vous  laisserez  de  delà,  sur1  et  tant 
moins  de  ce  qu'il  leur  faudra  donner  pour  la  levée  des  troupes 
qu'il  pourront  faire.  Surtout  ne  souffrez  pas  qu'il  manque  une  seule 
arme  dans  le  corps,  parce  que  nous  n'en  avons  point  icy,  et,  s'il  en 
falloit  acheter  pour  cela,  je  vous  prie  d'avancer  l'argent,  que  je  vous 
rembourseray  ponctuellement.  C'est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  escrire, 
vous  priant  de  rechef  de  n'oublier  rien  pour  mettre  le  corps  de  façon 
ou  d'autre  à  mille  hommes,  ne  pouvant  rien  faire  qui  me  puisse 
obliger  davantage. 


CXL1V. 

Aff.  élr. ,  France,  t.  XXV  du  recueil  des  Lettivs  de  Mazarin,  f"  252  et  253.  — 

Copie  du  temps.  . 

A  M.   SERVIEN. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  20  février  1 6 '1  y . 

Je  vous  ay  faict  envoyer  vostre  congé  par  M.  le  comte  de  Brienne, 
et  souhaite  autant  que  vous-mesme  que  vous  soyez  en  eslat  de  vous  en 
servir  bientost  et  que  nous  nous  puissions  revoir. 

Vous  pourrez  dire  de  delà,  pour  les  présents  qu'on  avoit  fait  espérer 
aux  ambassadeurs  et  députez2,  que  nos  desordres  domestiques  ont  em- 

1  La  phrase  est  peu  régulière,  mais  elle  *  Ambassadeurs    et    députés    réunis    à 

se  comprend  :  la  somme  payée  devait  être  Munster.  On  leur  avait  promis  des  présents, 

défalquée  de  ce  qu'il  faudrait  donner  pour  suivant  l'usage,  à  l'occasion  de  la  paix  con- 

la  levée  des  troupes.  due  à  Munster  en  oclobre  1 648. 
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pesché  qu'on   y   ayt   pea  pourvoir;   mais  que  Sa  .M1'  vous  a  chargé  i 
de  les  en  asseurer  de  nouveau  et  de  luv  apporter  un  mémoire  de  leurs 
noms  et  du  lieu  où  il  faudra  faire  tenir  lesdicts  présents,  aussytosi  que 
nous  scions  en  estai  d'y  songer,  c'est-à-dire  quand  Paris  scia  réduit: 
ce  que  I  on  espère  de  jour  à  autre. 

Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  le  comte  de  Penaranda  m'a 

rite  après  avoir  ouy  le  rapport  de  Friquet1,  et  la  response  que  je  luv 
av  laide  par  M.  de  Vautorte,  sur  qui  on  a  jeté  les  yeui  poar  (aire  le 
voyage  que  vous  verrez  que  ledict  comte  a  propo 

La  substance  de  son  instruction  est  pour  disposer  l'autre  à  nostre 
enlreveue,  lu\  taisant  cognoistre  qu'il  \  a  certains  points  où  on  ne 
sçauroit  se  déclarer  qu'on  ne  soit  asseuré  de  pouvoir  signer  la  pan 
immédiatement  aprez. 

Il  doit  aussy  le  presser  de  duc  à  quelles  conditions  l'Espagne  e^i 
preste  de  faire  la  paix:  car,  ou  clic-  seront  en  quelque  façon  équi- 
tables, et  on  la  pourra  conclure,  et  J.  -i  elles  sont  extravagantes,  il 
nous  sci\  ira  en  France  de  les  publier. 

Il  luv  fera  comprendre  que  c'est  à  luv  ;'i  se  déclarer  le  premier 
parce  qu'il  est  le  demandeur,  ce  qui  est  aysé  .1  prouver,  pane  que 
nous  n'avons  qu'à  dire  que  nous  prétendons  nous  tenir  à  ce  qui  a 
esté  comme  arresté  à  Munster,  el  il  faul  qu'il  déclare  en  quoj  il  pré- 
tend le  faire  modifier. 

Selon  que  Penaranda  voudra  s'ouvrir  sur  le  faicl  des  conquestes  el 
des  dépendances,  M.  de  Vautorte  le  pourra  auss]  faire  sur  la  Lorraine 
el  le  Portugal. 


'  Lionne  écrivait  le  1 3  février  à  son  oncle 
Servien  (  Vil.  étr.,  Allemagne,  t.  CXX\  1  : 
rrj'ai  eu  l'honneur  <lc  vous  rendre  compte 
succinctement  de  tout  ce  qui  B'estoil  passé 
icj  avec  Friquet,  qui  D'esl  rien  en  Bub- 
staneequede  l'avoir  Laisse  persuadé  «jm-  nous 
avons  toute  disposition  à  la  paix.  Il  doit  nous 
faire  sçavoir  de  ses  nouvelles  pour  sçavoir 
-1  le  comte  de  Pegnaranda  voudra  maintenant 


venii  luy-mesme  à  une  oonfi 
Ém.  Nous  les  attendons  (ces  nouvelles  1  d'un 
moment  ii  autre,  \  ayant  bail  jours  h  plus 
qu'il  est  parti.*  On  peut  consulter,  sur  tes 
conférences  de  Maxarin  avec  Friquet .  envoyé 
de  Penaranda,  le  carnet  u,  p.  qA  el  boit. 
La  copie  porte  et.  Il  Eàudrail  su;  nab, 
comme  !<■  texte  s'entend,  y  n'ai  p.i~  cru 
pouvoir  le  modifier. 

38. 
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Février  iO'h,.  Nous  avons  sccu  que  les  troupes  du  duc  Charles  (de  Lorraine)  sas- 
semblaient  entre  Sanibre  et  Meuse,  conformément  à  ce  qu'il  concerta 
avec  le  comte  de  Braucas  '  sur  la  lettre  que  luy  escrivit  dernièrement 
la  Rcync. 

On  a  depesché  de  nouveau  ledict  Brancas  sur  la  frontière  pour  luy 
porter  asseurance  que  Sa  Mte  luy  accorde  le  traitement  que  luv- 
mesme  a  demandé  par  les  propositions  qu'il  donna  il  y  a  quelque 
temps  audict  Brancas,  et  dont  je  vous  envoyay  la  copie. 

Il  est  remis  maintenant  à  ce  que  vous  jugerez  à  propos  de  déclarer 
ou  non  dans  l'assemblée,  ce  à  quoy  le  Roy  se  porte  pour  le  bien  de  la 
paix  dans  l'interest  de  ce  prince  et  à  le  faire  valoir  auprez  des  Estats 
de  l'Empire. 

Il  est  remis  aussy  à  vous  de  parler  à  MM.  les  médiateurs  en  la  ma- 
nière que  vous  estimerez  la  plus  convenable  sur  ce  qui  s'est  dict  de 
mon  entreveue  avec  Peiîaranda,  que  celuy-cy  a  souhaitée.  Il  me  semble 
qu'on  peut  leur  dire  qu'il  ne  tiendra  qu'à  eux,  s'ils  le  veulent,  qu'ils  ne 
continuent  à  estre  médiateurs. 

Pour  les  nouvelles,  je  me  remets  à  ce  que  vostre  neveu'2  vous  en 
mande. 


CXLV. 

Aff.  étr. ,  France,  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin ,  f"  253  verso  et  suiv.  — 

Copie  du  temps. 

A  M.  FOUCQUET3. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  20  lévrier  16/19. 

Je  me  suis  extrêmement  resjouy  du  bon  succez  que  les  armes  du 

1  Probablement  Henri  de  Brancas,  de  3  iNicolas  Foucquet,  ou  Fouquet,  qui  de- 
Forcalquier,  baron  de  Céreste,  mort  en  vint  plus  tard  surintendant  des  tinances, 
1659.  était  alors  maître  des  requêtes  et  intendant 

2  Hugues  de  Lionne,  ou  Lyonne.  Voy.  d'un  des  corps  d'armée  qui  occupaient  les 
t.  1,  p.  g/ii.  environs  de  Paris. 
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Roy  ont  eu  en  Brie.  M.  le  comte  de  Grancey1  y  a  acquis  un  grand  lion-  Pérriei  . 
neur,  et  j'esperc  qu'il  couronnera  bien tost  l'œuvre  avec  la  prise  de 
Brie-Comte-Robert,  àquoy,  comme  je  lay  desja  mandé,  il  ne  faut  pas 
perdre  un  moment  de  temps.  11  est  superflu  de  vous  prier  de  l'assister 
en  cela;  car  je  vois  que  vous  le  faictes  en  tout  ce  qui  regarde  le  service 
du  Roy  avec  vostre  application  et  vostre  zèle  ordinaire. 

Il  est  important  que  l'on  ayt  grand  soin  de  conserver  les  prisonniers 
qu'on  fit  à  Cliarenlon  et  qu'on  a  encore  laid  en  ce  dernier  rencontre; 
car  on  remarque  que,  ou  par  négligence,  ou  par  quelque  advantage  que 
nos  soldats  en  tirent,  ils  se  sauvent  presque  tous.  Je  vous  prie  de  dire 
à  M.  le  comte  de  Grancey,  de  ma  pari,  qu  il  ne  doit  rien  oublier  pour 
empescher  ce  desordre,  n'y  ayant  pas  plaisir  d'avoir  à  combattre  trois 
ou  quatre  lois  les  mesmes  hommes  qu'on  a  desja  vaincus. 

Il  Tant  asseurer  les  soldats,  qui  auront faicl  prisonniers  des  officiers, 
qu'ils  auront  quelque  rescompense,  el  il  Bera  bon  que  voua  en  fassiei 
un  mémoire  sur  lequel  on  délibérera,  el  on  fera  an  fonds  de  ce  qu'on 

aura  à  leur  distribuer.  Il  est  encore  extre ment  nécessaire  de  ne  rien 

oublier  pour  remonter  les  cavaliers  qui  Boni  à  pied,  el  il  me  semble 
qu  il  ne  devroil  pas  estre  difficile,  par  le  moyen  de  tanl  de  prises  de 
chevaux  qu'on  laid  tous  les  jouis,  quand  il  le  serai!  [difficile]  d'en 
hier  des  villages,  ainsi  qu'on  vous  avoii  dit  qu'on  avoh  desja  praticqué 
à  Gonesse  eten  d'autres  lieux,  .le  ne  doute  poinl  que  vous  ne  donniei 
bon  ordre  pour  la  subsistance  des  troupes  en  changeant  la  forme  qu'on 
a  pratioquée  jusques  ic\  pour  la  levée  des  contributions. 

M.  de  Navailles-  me  mande  qu'il  avoit  comme  achevé  l'affaire  de 
Melun.  Il  faut  que  chacun  \  apporte  facilité  de  son  costé,  n'estani  pas 
juste  que  le  gouverneur,  pour  quelque  animosité  particulière,  persé- 
cute les  habitants,  en  sorte  que  cela  les  portasi  à  quelque  resolution 
qu'ils  ne  prendraient  peut-estre  pas  sans  cela.  Le  sieur  de  Launaj  ne 

1  Jacques  Rouxel  de  Medavy,  ou  Meda-  rul  en  1680.  —     Philippe  de  MontauhV 

\nl.  comte  il<'  Grancey,  était  lieutenanl  gé-  Bénac,  marqnia  puis  doc  de  Navailles,  ne 

aérai  <lcs  annexes  du  Roi  depuis  i646;  il  fut  récnal  de  France  <mi  îii;.'».  mort  sa  168  i. 

promu  maréchal  de  France  en  iG5i  et  mou  II  n'était  que  maréchal  de  camp  en  1669. 
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Mais  iii'i.,.  pourra  agir  qu'utilement  pour  contenir  les  esprits,  en  attendant  qu'on 
envoyé  un  intendant  en  ce  quartier-là;  ce  qu'on  a  résolu  de  faire  au 
plus  tost. 


CXLVL 

\ff.  et r. ,  France,  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  P"  2«r)0  et  257.  — 

Copie  du  temps. 

A  M.  LE  COMTE  D'HARCOLRT. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  1"  mars  1  * J 6 r> . 
(extrait.) 

:MM.  du  parlement  de  Paris  envoyèrent  avant-hier  des  députez  à 
Leurs  Majestez  pour  faire  quelques  propositions  d'accommodement.  Je 
vous  envoyé  l'imprimé  cy-joint,  lequel  vous  informera  du  détail  de 
toutes  choses.  Là  dessus  ce  que  je  puis  adjousler,  c'est  que  tout  Paris 
crie  à  la  paix,  la  prise  de  Brie-Comte-Robert,  qui  estoit  le  seul  pas- 
sage qui  leur  restoit  pour  faire  entrer  des  vivres,  réduisant  le  peuple 
en  une  extrême  nécessité. 

Je  ne  sçaurois  assez  exagérer  les  nouvelles  marques  de  conduite  et 
de  valeur  que  vous  avez  données  en  la  prise  de  Quillebeuf \  dont  le 
sieur  Talon  nous  a  dit  les  circonstances,  et  quoy  qu'on  ne  doive  attendre 
de  vous  que  des  actions  extraordinaires,  je  vous  advoue  que  je  n'ay 
peu  apprendre  sans  estonnement  que  la  cavalerie  seule  ayt  forcé  un 
retranchement  et  emporté  d'assaut  une  ville  où  il  y  avoit  une  garni- 
son raisonnable. 

Aujourd'hui   chef-Jieu    île    canton   du  de  Longueville,  reprenant  les  projets  de 

département  de  l'Eure.  Ce  petit  port,  situé  Henri  IV,  faisait  réparer  les  murs  dans  la 

sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  avait  alors  crainte  que  les  troupes  royales,  en  s'empa- 

une  certaine  importance.  Henri  IV  l'avait  rant  de   Quillebeuf,   n'interceptassent    les 

fait  fortifier,  et  on  le  désigna  pendant  quelque  communications    entre    Rouen  et  la   mer. 

temps  sous  le  nom  de  tienriqueville  ou  Heu-  Néanmoins  le  comte  d'Harcourt  parvint  à  se 

ricarville.  Louis  XIII  avait  fait  démolir  les  rendre  maître  de  Quillebeuf.. et  Mazarin  le 

fortifications   de   Quillebeuf;   mais   le   duc  félicite  de  cet  exploit. 
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Je  sçay  de  quelle,  importance  il  est  de  fortifier  vos  troupes.  La  pri^-  \|. 
de  Brie-Gomte-Robert  nous  en  facilite  le  moyen;  on  tirera  de  ce! 
qui  estoient  occupées  à  ce  siège  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  poui    , 
vous  envoyer  au  plus  grand  nombre  qu'il  se  pourra,  et  on  tasehera  de 
les  taire  partir  demain.  On  vous  envoyeraauss)  vostre  régiment,  comme 
vous  le  desirez.  Il  est  impossible  (pie  nous  puissions,  à  présent,  donner 
aucun  argent  comptant  pour  les  levées,  mais  je  crois  que  ceux  qui 
auront  des  #ens  sur  pied  pourront  aysement  faire  valoir  leurs  assigna* 
lions. 

Pour  du  caùon, j'en  ay  parlé  à  M.  le  Grand  Mai-Ire1.  H  je  dirav  de 
plus  à  Mmc  d'Aiguillon5  qu'elle  donne  les  ordres  nécessaires,  afin  que 
vous  en  puissiez  tirer  du  Havre. 

J'av  dit  à  M.  de  la  Vrilliere  de  mois  envoyer  les  deui  déclarations 
que  vous  demandez  pour  la  noblesse,  el  les  expéditions  pour  la  dimi- 
nution de  la  taille  aux  villages  dont  vous  pouvez  tirer  des  chevaux. 

J'auray  soin  des  personnes  que  \ous  me  recommandez. 


GXLVIL 

Aiï.  i'ir. .  Francs,  i.  \\\  du  recueil  des  LeUrmdê  Mauuin,  l    -.>■>-  «i  958. — 

Copie  du  temps. 

V  M.  LE  MARÉCHAL  DU  PLESSIS. 

ii  Gernain-en-Laje,]  a  nutn  16*9. 

Je  me  resjouis  avec  mois  de  la  prise  de  Brie,  qui  es4  un  coup  décisif. 
Nous  axons  esté  depuis  cela  en  quelque  peine  de  vous  voir  arriver  un 
peu  plus  tard  à  Saint-Denys  que  nous  ne  l'avions  espéré,  particuliè- 
rement ayant  creu  que,  des  que  l'on  \il  la  chose  aux  termes  de  ne 
pouvoir  manquer  ei  que  les  Parisiens  n'estoienl  plus  en  estai  d'j  donner 

1  Le  grand  mettre  de  l'artillerie  était,  gnerod,  duchesse  d'Aiguillon,  nièce  du  car- 

comme  on  l'a  déjà  vu,  le  maréchal  de  La  dînai  de  Richelieu,  avait  le  gouvernement 

Meilleraye.  dn  Havre  pendant  la  minorité  de  ton  neveu 

Marie-Madeleine  de  \  ignerol  on  \\  i-  le  duc  <l<'  Richelieu. 
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Mars  1649.  «aucun  secours,  vous  pourriez  avoir  repris  vostre  marche  en  deçà  pour 
osier  aux  ennemis  les  moyens  de  continuer  leurs  convovs1. 

Nous  avons  eu  advis  de  Paris  qu'ils  envoyent  exprès  des  trompettes 
dans  nos  quartiers  sous  des  prétextes  mendiez  pour  sçavoir  tout  ce  qui 
s'y  passe.  M.  le  mareschal  de  Gramont  a  dcsja  retranché  ce  commerce 
sur  ce  qu'on  luy  en  a  escrit  d'icy.  Je  vous  prie  de  faire  de  mesme,  et 
on  tous  cas  de  faire  apporter  de  grandes  précautions  pour  empescher 
que  ces  trompettes  ne  parlent  à  qui  que  ce  soit  et  soient  renvovez  dez 
qu'ils  arrivent. 


CXLVIII. 
Aff.  étr. ,  Suède,  t.  VI,  f  88.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  DE   LA  FERTÉ-SE*NETERRE 2. 

[Paris,]  5  mars  îGio. 
(extrait.) 

Les  advis  que  nous  avons  et  que  vous  aurez  peut-estre  aussy  de  la 
marche  de  Lamboy  et  d'une  partie  des  troupes  du  duc  Charles  (de 
Lorraine),  soit  du  costéduRhin,  soit  deceluy  de  la  Mozelle,  nous  ont 
obligé  à  vous  depescher  ce  courrier  pour  vous  exhorter  d'avoir  soi- 
gneusement l'œil  à  tout  ce  qui  se  passera  et  particulièrement  vers  le 
Rhin,  où  nous  croyons  que  vise  Lamboy  et  qu'il  en  veuille  à  Mayence. 
Vous  connoissez  assez  l'importance  de  cette  place  pour  manquer  de 
donner  à  M.  le  vicomte  de  Courval 3  les  assistances  qu'il  vous  deman- 
dera et  que  vous  luy  pourrez  fournir.  Cela  n'empeschera  point  que 
vous  ne  deviez  tourner  la  teste  aux  autres  endroits  où  les  ennemis 

1  Le  maréchal  du  Plessis-Praslin   était  en  outre,  gouverneur  de  Lorraine.  Le  111a- 

chargé  de  protéger  la  France  septentrionale ,  réchal  de  La  Ferté  mourut  en  1681. 

que  les  Espagnols  avaient  envahie.  3  Charles-Christophe  de  Mazencourt,  vi- 

-  Henri  de  Senneterre,  marquis  de  La  comte  de  Courval,  était  gouverneur  de 
Ferté,  avait  été  nommé  maréchal  de  camp  Mayence.  11  fut  nommé  maréchal  de  camp 
en  16.39,  et  lieutenant  général  en  i646;  il  le  19  mars  16/19  et  tué  à  la  bataille  de  Re- 
devint maréchal  de  France  en  1 65 1  ;  il  était,  thel  le  1 5  décembre  1 65o. 
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pourroient  entreprendre  quelque  chose  et  employer  les  forces  que  Km 
vont  avez  pour  les  garantir.  .  .  Je  vous  dis  cecy  en  gênerai,  me  re- 
mettant à  vostre  prudenee  d'agir  selon  l'exigence  des  occasions  el 
surtout  <te  concerter  avec  -M.  d'Erlach  et  avec  le  commandant1  des 
troupes  de  M""  la  Landgrave  de  liesse  ce  qu'il  y  aura  à  faire.  J'en 
is  en  ce  sens  à  M.  d'Erlach,  et  vous  prendrez,  s'il  vous  plaist,  la 
peine  d'en  escrire  à  l'autre,  qui  a  receu .  il  y  a  longtemps,  ordre  d< 
inaistresse  de  faire  tout  ce  à  quoy  il  seroit  convié  de  vostre  part. 


<AI,I\. 
AIT.  '  \W  des  Lettres  dt  Watarin    I    s5g  a  al  .    —  Copie  da  temps 


\  M.  îriinu.U  ixcoi  RT. 


M.  de  Ruvignj  esl  arrivé,  que  l'on  avoit  envoyé  prez  de  M.  I« 
marescKal  de  Turenne,  el  nous  a  informez  de  toul  ce  qui  s'esl  pass< 
de  delà1,  que  voue  serez,  je  m  .'--cure,  bien  ayse  de  scavoir,  Dieu 


Dès  le  1  ■'<  ji'in  iei  1 6&0,  ,  Lionne  aver- 
Si  n  ien  des  projets  de  I  urenne  i  \ll. 
étr.,  Allemagne,  i.(AW  .  pièceiC  .  *M.de 
Turenne,  lui  écrivait-il,  a  pi  is  une  conduite 
assez  hétéroclite.  Il  rompl  <l  amitié  avec 
S.  Eiu..  h  ;i  dii  ;i  sou  gentilhomme  qui 
estoil  prezdeluy,  qu'il  ne  pouvoit  estre  Bon 
Berviteur;  que  son  frère  el  lu]  avoienl  des 
inlerests  contraires  à  S.  Km.;  mais  qu'il  ne 
manqueroit  jamais  au  service  <[u  il  doil  au 
Roy,  el  en  eftel ,  [il]  a  escril  ii  la  Reyne  des 
protestations  <!<■  Ii<l<'lii(:  el  à  Monsieur  le 
Prince  qu'il  lui  juroil  qu'il  n  estoil  point  en- 
;i\cc  le  Parlement.  Il  a  refusé  le  gou- 
vernement <l'  Usace.  C  esl  un  homme  qui 
veul  voir  comme  les  affaires  iront  avant  que 

\m  gentilhomme  onvoyé  par  Menrin,  probablement 


prendri    son    parti  sont 

donnez,  il  \  .1  longtemps,  pour  empeschei 
qu'il  ne  puisse  foire  du  mal.  S'il  \<nil«>ii 
passi  i  le  Rhin  sans  i  n  avoir  !•  çn  ordi  ■ 
Roj  M.  d'Erlach  lempescheroil  bien.  Dei 
qu'il  lui  verroil  assemblei  ses  troupes,  il  lui 
ira  brusler  ~-<>u  pont.  D'ailleurs  M  de  Tu- 
renne connoist  fort  bien  (|u<'.  quand  il  ferait 
le  pas  entier,  il  ne  disposerait  pas  «lu  quart 
de  Bon  armée.  Le  gentilhomme  de  S.  Em.  ■ 
connu  dans  le  séjour  qu'il  ;i  fait,  que,  ^1 
M.  d<  Turenne  mauquoil  el  qu'il  menas! 
l'armée  en  France  Bi  Monsieur  le  Princt 
alloil  <'ii  poste  se  mettre  à  la  teste,  tons  les 
Ulemands  lui  obéiraient  * 


Milfi  de  Jean 
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Mars  i()/i0.  n'ayant  pas  permis  que  la  mauvaise  volonté  dudict  mapeschal  ayt  eu 
ell'ect.  Vous  serez  sans  doute  estonné  (ju'unc  personne  que  j'aj  pris 
tant  de  soins  d'obliger,  comme  vous  eu  avez  peu  voir  vous-iuesini- 
quelque  chose,  lorsque  vous  estiez  en  Allemagne,  se  soil.  si  fort  oublié 
que  de  vouloir  se  servir  contre  le  Roy  des  forces  mesmes  que  Sa  M 
luy  avoit  mis  en  main,  et  où  je  m'estois  tousjours  cstudié  de  l'autoriser 
le  plus  qu'il  m'estoit  possible. 

Je  vous  diray  donc  que,  quoyqu'il  eust  ordre  de  ne  passer  point 
au  deçà  du  Rhin  que  la  paix  d'Allemagne  ne  fust  exécutée,  puisque  la 
restitution  des  places  dcvoit  estre  faicte  par  luy,  il  a  voulu  l'entre- 
prendre et  envoya  d'abord  cinq  régiments  de  cavalerie,  de  ceux  qu'il 
estimoit  luy  estre  le  plus  affîdez,  commandez  par  Schuitz  (ou  Schwitz); 
mais  d'abord  qu'ils  apprirent  les  intentions  du  Roy  par  M.  d'Erlach, 
ils  allèrent  joindre  son  corps.  Quatre  autres  régiments  les  ont  suivis 
depuis,  et  il  n'est  demeuré  près  dudict  mareschal  que  celuy  qui  porte 
son  nom.  Du  Val1  esloit  aussy  arrivé  à  Philipsbourg,  et  on-ne  doutoit 
nullement  que  toute  l'infanterie  suivist  l'exemple  des  autres.  Ce  que 
ledict  mareschal  reconnoissant  bien  luy-mesme  et  qu'il  seroit  entière- 
ment abandonné,  a  repassé  au  delà  du  Rhin  et  protesté  qu'il  estoit 
prest  de  remettre  le  peu  de  gens  qui  luy  estoient  restez  (et  qui  pour- 
tant seront  depuis  venus  trouver  M.  d'Erlach,  à  ce  qu'asseure  M.  de 
Ruvigny)  entre  les  mains  de  celuy  que  Sa  Mtu  envoyeroit  pour  les 
prendre. 

Voilà  le  succez  qu'a  eu  cette  équipée,  dont  ledict  mareschal  n'est 
pas  à  se  repentir.  Ce  pendant  on  depesche  en  toute  diligence  à  M.  d'Er- 
lach pour  l'aire  advancer  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  qu'il 
a  sur  les  frontières,  et  par  mesme  moyen  on  escrit  à  M.  le  mares- 
chal de  Lhospital  d'envoyer  le  plus  tost  qu'il  pourra  les  levées,  qui 
se  font  en  Champagne,  à  Marie,  pour  y  recevoir  et  exécuter  vos 
ordres. 

Je  veux  croire  que  le  régiment  de  Grandpré  y  sera  arrivé,  tellement 

'   Edmond  Robert  Du  Val,  maréchal  de  camp  en  1669,  tue'  en  iG5o. 
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qu'avec  ce  que  ledicl  sieur  mareschal  pourra  y  envoyer,  et  les  régi-  m.„- 
mens  du  Vidame,les  Croates,  Strcif,  Bussy,  Holmonn  (**c),  Fabri  ei 
Mont  éclair,  que  vous  pouvez  vous  faire  amener  par  M.  du  Plessis- 
Beliiere,  et  avec  les  compagnies  de  cavalerie  des  places,  on  pourra 
former  d'abord  un  petit  corps  pour  observer  le-  démarchée  dei  enne- 
mi- et  les  empeecher  d'entreprendre  sur  aucune  de  nos  plae 

Noslre  conférence  '   estoit  comme  rompue  hier  au  sr>î i-  ;  mais 
matin  elle  s'esl  renouée,  et  j'en  espère  fort  bien. 


CL. 
A(F.  <;tr.,  France,  (.  \\V  du  recueil  des  Lettres  de  Uazarin,  I  361    —  Copie  du  tempe 

\   LA  REINE  . 

j  ltii''l.  |  7  mars  i 
Madame. 

J  a\  espargné  jusques  icj  la  peine  à  \ .  M'  de  lire  de  mes 
lettres,  croyant  qu  il  suffisoil  que  j'eusse  l'honneur  de  la  faire  infor- 
mer de  ce  qui  se  passoil  par  des  personnes  affidées.  Maintenant  je 
prends  la  plume  pour  luv  due  que  nous  avons  reconnu  qu'on  traitoil 
avec  îles  gens  qui  n  mil  aucun  pouvoir'  el  qui  ne  vouioienl  que  gagner 
temps.  S'il  y  a  lieu  d'en  tirer  quelque  chose,  c'est  par  la  resolutioi 
qu'on  a  prise  de  leur  parler  sèchement,  connue  S.  \.  11.  el  Monsieur 
le  Prince  oui  faict,  leur  declaranl  les  dernières  intentions  du  Roj  el 
«pi  on  vouloii  avoir  response  positive  dans  demain  pour  avoir  I  honneur 

de  se  rendre,  lous.    pre/  de  Vostre   Majesté.   Ils   oui  esté  loi  I  surpris. 

comme  ils  esioienl  desja  abattus  <le  la  nouvelle  que  M.  de  Ruvignj  a 
apportée  de  l'armée  de  M.  le  mareschal  deTurenne. 


La  conférence  de  Rueii.  Les  députés  du 
Rarlement  avaient  d'abord  refusé  d'j  ad- 
mettre Mazarin. 

\iinr  d' Autriche  était  restée  à  Saint- 
Germain,  pendant  que  Mazarin  s'était  rendu 


.1  Rueil  pour  traiter  avec  les  députés  du  Pu 
lement  —  '  Les  députés  du  Parlement,  ;• 
la  tètedesquels  était  Mathieu  Mole,  n"  pou- 
vaient traiter  qu'à  la  condition  de  faire  ra- 
tifler  les  conditions  par  la  Parlement 
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Mars  ic.'ki.  Ce  pendant  on  a  depesché  en  diligence  pour  empesehcr  que  les 
bleds,  qui  ne  sont,  pas  jusques  icy  entrez  dans  Paris,  n'y  viennent. 
Vostre  Majesté  aura,  s'il  luy  plaist,  agréable  de  ne  faire  voir  cette 
lettre  à  personne,  et  me  remettant  du  surplus  à  la  vive  voix  du  com- 
mandeur de  Jars1,  que  nous  avons  faict  du  conseil,  afin  qu'il  pust 
mieux  informer  de  tout  Vostre  Majesté,  je  demeure  avec  le  respect  et 
la  soumission  que  je  dois,  etc. 


CLI. 

\ii,  <:tr. .  France,  (.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  P"  261  à  366. — 

Copie  du  temps. 

V   M.  HERVART2. 

[  Ruel,  j  7  mars  1 6A9 

Leurs  Majestez  et  tout  le  conseil  ont  les  satisfactions  de  vous  que 
mérite  le  zèle  et  la  passion  que  vous  tesmoignez  si  utilement  pour  le 
bien  de  l'Estat,  et  je  puis  vous  respondre  aussy  que  vos  services  n< 
demeureront  pas  sans  rescompense3.  Il  me  semble  qu'il  y  a  quelque 
temps  vous  me  parlastes  de  certaine  chose  qui  pouvoit  vous  accommo- 
der et  donner  de  l'honneur,  et,  comme  je  ne  m'en  souviens  pas,  je 
vous  prie  de  me  le  mander,  afin  que  je  commence  à  vous  faire  pa- 
roistre,  par  quelque  efl'ect  solide  ,  que  je  suis  vostre  amy  et  de  la  bonne 
sorte. 

Il  est  absolument  nécessaire  qu'un  corps  de  cavalerie  vienne  à  la 
frontière,  l'archiduc  estant  sur  le  point  de  faire  entrer  un  grand  corps 
avec  quelque  infanterie  en  France,  sollicité  à  cela  pressamment  par 
ceux  du  party  du  Parlement.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  ne  rien 
oublier  afin  que  cela  soit  exécuté  sans  delay.  Vous  verrez  ce   qu  en 

1   François  de  Rochecliouart.  Voy.  t.    I,  gent   nécessaire  pour   gagner    l'année   de 

p.  ç)'3h.  Turenne. 

-  Le   banquier  Hervart  avait  rendu  un  3  Hervart  l'ut  nommé  dans  la  suite  inten- 

service  signalé  à  la  Cour  en  avançant  l'ar-  dant.  puis  contrôleur  général  des  finances. 
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eserit  Sa  M";  à  M.  d'Erlach  et  les  ordres  qu'oïl  donne  pour  M.  de  \i.„- 
Tnrenne.  A  quoy  je  n'ay  rien  à  adjouster,  nie  remettant  aussy  pour 
les  nouvelles  et  pour  beaucoup  d'autres  choses  à  M.  du  Tôt,  (pie  voua 
continuerez  de  considérer  comme  une  personne  entièrement  attachée 
à  mes  interests  et  en  direz  de  mesme  à  .M.  d'Erlach  ,  qui,  h;  connois- 
sanl.  desja  |)our  personne  de  mérite,  sera  tres-ayse,  je  oi'asseure,  de 
l'avoir  avec  luy. 

M.  de  ftuvigny  n'estant  arrivé  que  hier  au  soir  tout  tard,  on  remel 
à  faire  response  aux  mémoires  de  M.  d'Erlach  par  un  courrier  qu'on 
depeschera  demain  on  après,  et  on  envoyé  en  diligence  ledict  sieur  du 
Toi  pour  porter  les  ordres  qui  regardent  M.  deTurenne,  et  celuj  de 
faire  advancer  aux  frontières  un  corps  considérable  de  cavalerie. 

Vous  donnerez  pari  de  tout  ce  que  je  vous  mande  à  M.  d  Eriach  et 
l'advertirez  qu'il  se  peul  servir  de  deux  compagnies  de  cavalerie  de 
\l.  de  la  Glavierc,  qui  me  les  a  offerte». 

Je  croy,  pour  les  troupes  qui  doivenl  venir  sur  la  frontière,  qu'il 
seroil  plus  à  propos  que  ce  Hissent  les  deux  régiments  de  M.  d  Eriach, 
celu\  de  Oheim  el  le  mien,  les  trois  compagnies  de  Baltazar,  ai  elles 
sont  raccommodées,  et  les  deux  de  la  Çlaviere,  que  les  autres  sept 
régiments.  Néanmoins  on  se  remet  entièrement  à  ce  que  M.  d  Eriach 
jugera  plus  à  propos,  et  on  s'asseure  qu'il  choisira  pour  commandei 
corps  quelque  personne  bieu  capable  et  d'ordre. 

Si  on  pouvoii  avoir  les  dragons,  on  en  Beroil  bien  aise.  Je  vous 
prie  de  tout  mon  e<eur  de  ne  rien  oublier  pour  fortifier  mon  régiment 
de  cavalerie  el  d'y  employer  l'argent  que  vous  adviseres. 

S'il  estoit  possible,  en  rescompensanl  le  lieutenant-colonel  >\n  régi- 
ment allemand  de  M.  de  ïurenne.  ou  en  delascber  '  la  moitié  pouren 
former  un  régiment  et  le  faire  colonel,  el  l'autre  moitié  l'incorporer 
dans  mon  régiment,  ce  seroil  un  grand  coup.  Je  vous  prie  d'y  appli- 
quer et  d'employer  toute  vostre  industrie  el  vostre  crédit  à  foire 
réussir  ce  dessein;  à  <pio^  je  m'asseure  que  M.  d'Erlach  travaillera 

1  II  fendrai)  régulièrement  ou  en  m  detaschani  la  moitié,  F«i  /  i 
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Mars  16/19.  auss}  de  loule  sa  force,  et  s'il  faut  dépenser  quelque  argenij)our  cela. 
je  vous  prie  de  le  l'aire. 

Il  faudrait  aussy,  si  ces  expediens  ne  peuvent  réussir,  que  \ous 
examinassiez,  avec  M.  d'Erlach,  si  on  pourroit  ajuster  que  je  prisse  le 
régiment  de  M.  de  Turenne,  y  laissant  le  lieutenant-colonel  qui  v  est, 
ou  en  luy  donnant  rescompense  et  mettant  un  autre  en  sa  place  qu'on 
pourroit  mesmc  choisir  dans  le  corps,  et  en  ce  cas  on  pourroit  donner 
lout-à-faict  au  sieur  Slreiff  mon  régiment.  Enfin  je  remets  cela  à  ce  que 
i\I.  d  Erlach  et  vous  jugerez  plus  à  propos. 

Je  vous  prie  ce  pendant  d'asseurer  ledict  Streiff  de  la  véritable 
affection  que  j'ay  pour  lùy,  et  que  je  n'auray  nul  crédit,  ou  que  je  luy 
en  donneray  des  marques. 

Je  vais  envoyer  à  M.  d'Erlaclï  la  commission  que  vous  m'avez  de- 
mandée pour  luy  afin  d'obvier  à  toutes  les  disputes,  et  je  vous  advoue 
que  je  croyois  qu'il  l'avoit  desja. 

Je  vous  prie  qu'on  garde  soigneusement  les  manifestes  signez  par 
M.  de  Turenne  et  qu'on  m'en  envoyé  un  par  la  première  occasion  qui 
sera  bien  seure. 

Il  faudra  faire  aussy  un  procez-verbal  de  toutes  les  autres  choses 
que  ledict  sieur  de  Turenne  a  faictes  pour  prouver  que  son  intention 
n'estoit  pas  de  servir  le  Roy. 

Je  sçais  que  vous  n'oubliez  rien,  M.  d'Erlach  et  vous,  pour  me  con- 
cilier l'amitié  et  l'affection  de  tous  les  officiers  allemands,  qu'on  avoit 
pris  grand  soin  d'aliéner.  C'est  pourquoy  je  ne  vous  escris  rien  là- 
dessus. 

Si  les  affaires  du  Roy  se  remettent  bientost  comme  je  ne  doute  nul- 
lement, tout  le  monde  sollicitera  pour  vous  mettre  à  couvert  de  ce 
que  vous  avez  advancé  pour  le  service  du  Roy. 

Ce  pendant  sur  ce  que  vous  m'escrivez  de  la  nécessité  que  vous  avez 
de  tirer  quelque  somme  d'argent  considérable,  je  vous  diray  que  M.  le 
Grand  Maistre  l  m'a  promis  de  vous  abandonner  ce  qui  provient  de  la 

'  Le  maréchal  de  La  Meiliera"ye,  grand  maître  de  l'artillerie. 
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douane  «le  Lyon,  qu  il  m'assoure  de  valoir  douze  cens  mille  livres  par  \i„-  ...v 
an,  et  à  noslre  retour  à  Saint-Germain,  j'assisteray  vostre  frère,  afin 
(jue  sans  delay  on  luv  en  donne  les  expéditions,  et  parlera}  aux  inté- 
ressez en  relie  ferme  pour  ajuster  la  chose  en  sorte;  qu'il  ne  s\  ren- 
contre aucune  difficulté.  Je  vous  promets,  en  outre,  qu'arrivant  a 
Saint-Germain  je  feray  consigner  à  rostre  frère  et  beau-frere  jusqu  à  la 
valeur  de  quatre  cent  mille  livres  de  pierreries,  ou  environ,  M.  le 
Prince  ayant  donné  la  plus  grande  partie  des  Menues.  Vostre  frère 
m' ayant  asseuré  qu'on  trouvera  de  l'argent  là-dessus  à  Lyon,  vous 
aurez  de  quoy  maintenir  bautemenl  rostre  crédit. 

Il  faut  ce  pendant  que  rous  prépariez  le  plus  d'argent  que  vous 
pourrez  pour  ions  les  accidens  qui  pourroient  arrirer,  et  tant  s'en 
faut  que  \ous  deviez  craindre  de  périr,  que  unis  devez  estre  asseuré 
d'estre  en  meilleure  posture  que  vous  n'arez  jamais  esté,  puisque  mes 

ennemis  el  toute  l'ingratitude  que  j'a\  esprourée  en  8  amis,  dan- 
ce  lasclieux  rencontre,  ne  seront  pas  capables  de  me  faire  du  mal.  I  es- 
père, au  contraire,  que  toute  leur  mauvaise  volonté  ne  tournera  qu'à 
leui  confusion,  et  que,  parla  bonté  de  SaM-,  je  Berai  plus  considéré 
que  je  ne  l'ay  jamais  esté. 


CUL 

Iff.  étr. ,  France,  t.  XXV  du  recueil  des  Lettru       1/  •  i  1    58.  — 

Copie  du  i< -i  1 1  [ >- . 

A  M.   IIKIU  IRT. 

I,]  le  8  mars  l64g 

\pres  vous  avoir  escrit  la  lettre cy-jointe,  \;\\  receu  la  rostre  du  '1 
du  courant  avec  la  joye  que  vous  pouvez  vous  imaginer,  voyant  que 
le  reste  des  troupes  a  quitté  M.  de  Turenne.  lequel  je  VOUS  advoue 
que  j'aj  aymé  avec  trop  de  tendresse,  pour  ne  pas  plaindre.  quo> 
qu'il  m'aytpayé  d'ingratitude,  le  malheureux  estai  ou  il  s'est  mis  par  s;) 
mauvaise  conduite. 
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Mars  16(19.  L'on  renvoyé  en  toute  diligence  le  mesme  valet  de  pied,  et  l'on  re- 
mel  à  depescher  après-demain  le  sieur  du  ToL  avec  la  response  à  tous 
les  mémoires  de  M.  d'Erlach,  espérant  mesme  que  M.  de  Vautorti 
pourra  aller  avec  luy.  Vous  verrez  ce  que  portent  les  lettres  du  Ho\ 
qu'on  adresse  à  mondict  sieur  d'Erlach  et  ce  que  je  luy  escris,  qui  est 
un  peu  différent,  pour  la  marche  des  troupes,  de  ce  que  je  von-- 
mande  par  mon  autre  lettre,  parce  que  les  affaires  pressent  davan- 
tage. C'est  icy  une  occasion,  où  il  y  va  du  salut  de  l'Estat,  de  restablir 
toutes  choses  au  point  que  tous  les  bons  serviteurs  du  Roy  doivent 
désirer,  et  de  la  gloire  particulière  de  M.  d'Erlach',  qu'il  apporte  toute 
la  diligence  possible  à  l'exécution  des  ordres  qu'on  luy  envoyé,  puisque 
le  principal  fruict  que  nous  pouvons  retirer  de  ce  qu'on  vient  de  faire 
avec  tant  de  prudence  et  de  bonheur  consiste  à  faire  venir  prompte- 
ment  les  troupes  en  deçà;  c'est  assez  vous  dire  pour  ne  douter  point 
que  vous  n'y  contribuiez  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  vous,  apla- 
nissant toutes  les  difficultez  qui  s'y  pourroient  rencontrer,  et  que  vous 
n  adjoustiez  un  service  si  signalé  aux  autres  que  vous  avez  desja  rendus 
à  cette  couronne. 

Pour  ce  qui  est  (^c  vos  interests,  au  lieu  des  quarante  mille  livres  que 
je  vous  .avois  escrit,  on  en  faict  donner  cinquante  mille  comptant, 
comme  vostre  frère  vous  pourra  mander,  et  on  donne  des  assignations 
pour  deux  cent  cinquante  mille  livres  sur  la  douane,  la  recette  générale 
et  les  meilleurs  fonds  de  Lyon,  dont  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
soyez  bientost  payé,  et  cela  outre  les  pierreries,  que  vous  recevrez  au 
premier  jour. 

Je  vous  prie  de  bien  mesnager  l'argent  du  Roy,  mais  aussy  d'en 
avoir  tousjours  de  prest  pour  toutes  les  nécessitez  imprévues  qui  pour- 
roient arriver. 

Je  ne  doute  point  que  M.  d'Erlach  ne  vous  participe  -  ce  que  je  luy 
escris  touchant  differens  regimens  de  l'armée,  et  d'autres  choses.  C'est 
pourquoy  je  ne  vous  en  repliqueray  rien.  Je  vous  prie  seulement  de 

'   Le  sens  est  :  Et  il  y  va  de  la  gloire  particulière,  etc  —  -  i\e  vous  fasse  part  de. 
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faire  donner  quelque  argent  pour  l'exécution  de  ee  qui  sera  jugé  plus  kfan 
utile  pour  le  service  du  Roy,  de  le  vouloir  fournir  el  \  contribuer  par 
tous  les  autres  moyens  qui  dépendent  de  voue. 

Au  reste,  je  ne  sçaurois  assez  vous  exprimer  le  ressentiment  que  j  ;t\ 
du  zèle  que  M.  d'Erlach  l'aict  paroistre  non  seulement  pour  le  service 
<lu  Roy,  mais  pour  ee  qui  me  regarde  eu  mou  particulier;  car  il  ne 
se  contente  pas  d'agir  de  corps  et  d'esprit,  mais  il  y  adjouste  encore 
d'une  façon  si  obligeante  son  propre  bien,  comme  vous  marquez,  pro- 
testant qu'il  esl  marrj  de  ne  lavoir  pas  en  estai  de  le  pouvoir  toul 
dépenser  en  ce  rencontre  pour  l'advantage  du  service  *!<■  Sa  \l  .  Je 
vous  prie  de  luy  dire,  de  ma  part,  que  je  n'en  perdra)  jamais  le  sou- 
venir, el  qu'où  je  seray  malheureux  <'ii  crédit,  ou  qurl  reconuoistra, 
par  les  effets,  que  je  >mis  le  meilleur  uV  ses  amis. 

Il  faudra,  à  l'arrivée  de  M.  de  Vautorte  de  delà,  ajuster  les  conpti 
avec  les  vieux  officiers  el  soldais,  et,  comme  j'esperc  que,  d'une  En 
ou  d'autre,  les  affaires  s'accommoderont,  je  ne  doute  pas  que  le  l!"\ 
ne  soii  en  estât  d'acquitter  ce  épi  il  a  promis  pour  la  satisfaction  d'uoe 
armée  quia  si  bien  el  si  fidèlement  servy,  el  particulièrement  si   elle 
couronne  les  autres  services  qu'on  en  ii  desja  receus  par  celuj  qu'elle 

pourra  rendre  eu  s  approcliaul  du  Roj  dan-  une  'les  plus  impor- 
tantes conjonctures  qui  soient  jamais  arrivées  dans  le  Royaume,  .le 
vous  prie  <le  nouveau  «pi  on  ne  perde  pas  un  moment  <le  temps  à 
marcher  et  d'obliger  par  toutes  sortes  de  moyens  M.  d'Erlach  à  venir 

en  personne,  et ,  comme  il  me  marque  qu'il  -ouliaileroit  que  M.  de  l!u- 
vi;;nv   allasl  servir  dans  celle   armee-la.    je  luv   en  parlerav.  afin    qu'il 

s'v  dispose,  car  effectivemenl  c'est  un  tres-brave  el  tres-sage  gen- 
tilhomme. 

J'a\  encore  un  gentilhomme,  qui  est  à  moy,  appelé  le  rieur  de 
Gampi,  qui  est  asseuremeni  connu  de  M.  d'Erlach.  G'esl  un  tres-bon 
officier  d'infanterie ,  et,  s'il  jugeeil  de  B'ega  pouvoir  servir  utilement,  je 
le  luy  pourrois  aussv  envoyer.  Sur  quov  jattendraj  vostre  response. 

Comme  je  ne  doute  point  que  les  cent  mille  escus  dont  je  vous  av 
parlé  cy-dessus  ne  soyenl  pave/,  au  plus  tard,  dans  le  i S"8 d'avril , el 

m  \/*!iin.  —  m.  io 
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Mare 1 64$  qu'on  no  trouve  encore  dans  peu  de  jours  cent  mille  osons  sur  les 
pierreries,  je  vous  prie  d'employer  toutes  sortes  de  moyens  pour  avpir 
tousjours  avec  vous  une  somme  considérable  pour  pouvoir  remédier 
aux  accidenta  impreveus,  qui  peuvent  naistro  à  tous  momens.  ainsj 
que  je  vous  ay  marqué  cy-dessiis. 

Je  persiste  tousjours  à  souhaiter  que  nostre  armée  soit  augmentée 
de  quelque  bon  corps  de  cavalerie,  comme  celle  de  Suéde,  ce  que  je 
c.roy  qui  seroit  d'autant  plus  aisé  qu'il  y  a  desjà  beaucoup  de  leurs 
troupes  logées  dans  les  quartiers  que  nous  avons  quittez.  Il  est  vraj 
que  je  serois  bien  plus  aise  que  l'on  pust  augmenter  les  compagnies  de 
nos  régi  mens  de  soldats,  ou  les  regimens  de  compagnies,  que  d'avoir 
•  le  nouveaux  corps;  mais,  ne  se  pouvant  autrement,  il  y  faudra  tra- 
vailler, et,  à  vous  dire  vray,  je  ne  vous  envoyé  principalement  les 
pierreries  que  pour  employer  l'argent  qu'on  en  tirera  à  faire  de  nou- 
velles levées,  afin  que  nous  puissions  tirer  encore  de  l'armée  de  Suéde, 
ou  de  celle  deM.  deTurenne,  deux  ou  trois  mille  chevaux  et  deux  mille 
hommes  de  pied. 

On  nous  presse  de  tous  costez  pour  la  liberté  de  M.  Kosen1,  mais, 
devant  que  la  luy  accorder,  Leurs  Majestez  désirent  sçavoir  les  senti- 
mens  de  M.  d'Erlach  là-dessus;  quelles  précautions  on  devroit  prendre 
en  le  sortant  de  prison;  quels  services  il  pourroit  rendre,  et  s'il  croit 
qu'il  fust  capable  d'estre  employé  utilement  à  faire  un  corps  de  nou- 
velles levées.  Enfin  je  vous  prie  de  m'esclaircir  là  dessus  et  au  plus 
tost;  car,  outre  les  autres  sollicitations  que  nous  en  recevons  de  tous 
costez,  sa  .femme  est  icy,  qui  ne  nous  laisse  point  en  repos. 

Je  vous  prie  de  faire  cas  du  vicomte  de  Gourval;  c'est  une  personne 
qui  peut  servir  à  tout,  car  il  a  beaucoup  de  cœur  et  de  suffisance,  et 
outre  cela  est  entièrement  de  mes  amis.  Estant  employé  à  de  nouvelles 
levées,  particulièrement  dans  les  estats  de  M.  [l'électeur]  do  Mayence, 
je  croy  qu'il  y  réussira  aussy.  M-  Servien  m'escrit  que,  si  on  l'employoit. 
il  seroit  tres-consideré  et  favorisé  dudict  sieur  Electeur. 

'  Il  avait  été  arrêté  en  16^7,  lorsque  les  Weymarieris  s'étaient  révoltés  confre  Turenne. 
Voy.  t.  II.  p.  '169,  note  1 . 
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Je  vous  ay  donné  et  envoyé  beaucoup  de  lettres  en  blanc.  Si  vous  \i,  . 
jugez  à  propos  de  vous  en  servir  pour  quelques  officiers  de  l'armée,  je 
vous  prie  de  le  faire.  .Je  ne  scarj  pas  si  vous  avez  rendu  celles  que  j'es- 
crivois  à  beaucoup  de  colonels  et  officiers,  n'ayaBt  receu  aucune  n 

ponse  d  eux. 


CLIII. 

M.iniiscr.  de  la  Biblioth.  Mazarioe,  a'  i  7  1  <i .  L  111.  f'  ia4  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DÉ  L'HÔSPITAL. 

[  Rin.'l  .11    ni.  11  >   1  G  iy. 

Je  depesche  encore  par  ordre  du  Roj  à  Monsieur  <l  Erlach,  pour  lu\ 
faire  haster  la  marche  de  ses  Iroupes,  sans  perte  d'un  moment  de  temps, 
sur  les  ;i\is  que  nous  avons  eus  de  la  frontière  de  Picardie,  que  Par- 
chiduc  esloil  arrivé  à  Cambra}  avec  touttes  ses  trouppes,  el  <pi  il  estoil 

presl  d'entrer  dans  le  royau ,  sollicité  à  cela  pressammenl  par  eeux 

du  party  du  Parlement. 

Et,  comme  il  pOurroil  arriver  qu'encore  que  M.  de  Besançon  traitte 
de  la  part  du  l!o\  sur  la  frontière  de  Champagne  avec  des  envoyés  du 
duc  de  Lorraine,  H  que  mesme  il  \  .i\i  sujet  de  croire  (pu-  l'accommode- 
ment se  conclura,  puisqu'on  lu\  accorde  1  « > <  1 1  ce  «pic  lu\  mesme  a 
demandé,  neantmoins,  comme  la  chose  pourroil  manquer  de  façon  ou 
d'autre,  et  (pic  les  troupes  dudit  sieur  duc  fissent  une  irruption  dans 
la  Champagne,  en  mesme  temps  que  l'archiduc  entrera  de  l'autre 
COSté,  Sa  Majesté,  de  la\is  de  S.  \.  \\.  et  de  Monsieur  le  Prince,  m'a 
commandé  de  \<»us  escrire  qu'en  ce  cas  elle  ne  desu-e  pas  pour  cela 
que  vous  obligiez  M.  cTErlach  à  relarder  la  marche  de  ses  troupes  d'un 
moment  pour  s'opposer  aux  [  troupes  ]  lorraines,  mais  plustosl  que  voua 

les  liasliez  lousjours  de  se  rendre  aux  plus  grandes  journées  qu'il  sera 
possible  à  leur  rendez-VOUS  de  Marie1,  parce  qu'il  faut  accourir  au  plu^ 

1  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  de  l'Aisne,  1  >">  kilomètres  bu  \   K 

de  Laon. 
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Man  i»i'i«i  pressé,  qui  est  l'archiduc;  d'autant  plus  cpie  les  Lorrain»  ne  peuvent  faire 
que  des  courses,  et  ne  sont  pas  en  estât  de  songera  entreprendre  sur  au- 
cune place.  M.  d'Erlach,  venant  de  deçà,  doibt  laisser  un  corps  de  troupes 
sur  le  Rhin  pour  l'exécution  de  la  paix  d'Allemagne  avec  ordre,  dez 
que  la  paix  sera  exécutée  (ce  qui  ne  sçauroit  plus  larder  que  peu 
de  jours),  de  s'avancer  aussy  en  Lorraine  ou  Champagne,  selon  que 
vous  luy  ferez  sçavoir  estre  nécessaire  pour  le  service  du  Roy.  Ce  sera 
un  corps  dont  vous  pourrez  vous  servir  pour  résister  aux  Lorrains,  si 
l'accommodement  ne  se  fait;  mais  surtout  Sa  Majesté  ne  désire  point 
que,  pour  quelque  accident  que  ce  soit,  le  principal  corps  d'armée 
dudit  sieur  d'Erlach,  ny  pour  le  tout,  ny  en  partie,  s'arreste  en 
Champagne  ou  en  Lorraine  pour  faire  opposition  à  M.  de  Lorraine. 


CLIV. 

AH".  (Sir.,  Franco,  t.  XXV  du  recueil  dos  Lettres  de  Mazarin,  t"  270  el  siiiv.  — 

Copie  du  temps. 

A   M.  LE  COMTE  D'HARCOURT. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  13  mars  lôfig. 

(extrait.) 

Je  croy  ne  pouvoir  mieux  commencer  (ma  lettre)  que  par  la 
nouvelle  de  l'accommodement  de  toutes  choses  avec  MM.  du  Parle- 
ment1. Les  princes  qui  estoient  dans  leur  party,  et  les  autres  généraux, 


'  Le  1 1  mars  les  conditions  suivantes 
avaient  été  arrêtées  entre  les  députés  du 
Parlement  et  les  représentants  de  la  Cour  : 
le  Parlement  viendrait  assister,  à  Saint-Ger- 
main, à  un  lit  de  justice  tenu  par  le  Pioi, 
et  retournerait  ensuite  à  Paris;  il  ne  serait 
convoqué  pendant  un  an  aucune  assemblée 
générale,  excepté  pour  les  mercuriales  et 
la  réception  des  officiers  du  Parlement.  Le 


Hoi  confirmait  les  déclarations  de  juillet  et 
d'octobre  1 668.  Les  arrêts,  rendus  par  le 
Parlement  depuis  le  6  janvier  16 4  9,  étaient 
annulés;  de  ce  nombre  était  l'arrêt  qui  dé- 
clarait Mazarin  perturbateur  du  repos  pu- 
blic. Les  arrêts  du  Conseil  du  Roi  depuis  la 
même  époque  étaient  aussi  supprimés.  On 
devait  licencier  les  troupes  levées  par  la  ville 
de   Paris.  On  restituerait   aux  particuliers 
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ont  quatre  jours  pour  accepter  ce  qui  a  esté  convenu  touchant  leurs  in-  m...-  ,<,',.,. 
terests,  et  M.  de  Longnevirle,  huit.  Vous  ne  devez  point  ce  pendant 
cesser  les  hostilitez,  et,  s  il  y  a  quoique  chose  d'important  à  vous  faire 
sçavoir  entre  <\  et  la.  on  vous  depeschera  un  expiez.  Il  es!  sans  doute 
que  cette  paix  est  tres-advantageuse  au  Roy  en  toutes  Lirons,  puisque, 
outre  l'entier  restablissément  de  sa  réputation  et  de  son  autorité,  elle 
fera  perdre  aux  Espagnolz  les  espérances  qu'ils  avoienl  desja  resta" 
lilics  (.su;)  '  sur  nos  divisions,  et  je  ne  doute  point  que  l'archiduc,  ap- 
prenant cette  nouvelle,  ne  se  retire  aussy  vistc  de  France  qu'il  \ 
entré,  pour  ne  pas  courir  risque  de  se  trouver  enveloppé  entre  I  armée 
que  nous  avons  de  deçà,  qui  n'est  plus  occupée  maintenant,  et  celle 
que  comroandoit  M.  de  Turenne,  laquelle  s'achemine  sur  la  frontière 
à  grandes  journées  suivanl  les  ordres  précis  qu'on  a  envoyez  àM.à"Er- 
lach,  qui  en  a  la  conduite  ei  le  commandement. 

La  Heine  a  trouvé    bon   que  l'on  donne  à   M.  de  Kollexille   les  e\pe- 

iliiious  du  gouvernement  de  Pont-Audemer,  et  je  lu\  escris  en  mou 
particulier  «pie  Sa  Majesté  est  satisfaite  au  dernier  point  de  la  deflense 
qu'il  a  laite  toutes  les  deux  lois  que  les  ennemis  onl  voulu  attaquer 

celle  place,  et  du  te8moigliage  que  mois  rende/  de  son  /.ele  et  de  les 
services. 

J'ay  auss\  obtenu  de  Sa  Majesté  quelques  grâces  pour  les  babitans 
de  ladicte  ville  en  reconnoissance  de  l'affection  el  de  la  fidélité  qu'ils 

oui  faict  paroistre  en  ce  dernier  rencontre,  dont  le  sieur  Talon  ni  a  dil 
le  détail.  M.  de  la  \  rilliere  vous  eu  adresse  les  expéditions,  afin  «pi  ils 
reconiioisseni  qu'ils  en  sont  principalement  obligez  a  vostre  sollicitation. 

Je  suis  liien  a\se  (pie  vous  BOVez  --^i l infant   de  la    bonté  des  troupes 

tout  ce  qui  leur  avait  été  enlevé.  La  Bastille  de  tenir  compte  des  demandes  des  parle- 

et  l'Arsenal  seraient  remis  aux  mains  «In  inents  de  Rouen  ri  d'Aix,  de  diminuer,  s'il 

Roi.  On  autorisait  les  emprunts  au  taux  du  h, ni  possible,  les  tailles  pour  releclion  de 

denier  douze  (8,33  |».  o/o).  1  oe  amnistie  Paris,  et,  lorsqu'on  traiterait  delà  paix 

complète  étail  accordée  à  ions  ceux  qui  l'Espagne,  de  designer  un  membre  du  Par 

avaient  pris  part  à  la  révolte.  Le  Roi  s'en-  lemenl  pour  assister  au  oégodattana. 
gageait  à  retourner  à  Paris  dès  que  les  .il-  Q  y  a  Inen  rtatablies  dans  le  manuscrit. 

Paires  le  permettraient.  Enfin  il  promettait  Ettabtiôi  semblerait  préférable. 


ai  S  LETTRES 

Mars  iHùgi  qu'on  nous  a  envoyées.  Je  suis  lies-persuadé  de  ce  que  \ous  nie  man- 
dez qu'encore  que  vous  soyez  inférieur  en  nombre  à  M.  de  Loagueville, 
vous  ne  le  marcbanderez  pas  si  vous  le  trouvez  en  campagne,  et  je  ne 
doute  point  que  ce  ne  fust  avec  la  mesme  fortune  qui  a  accoustumé  de 
seconder  vostre  prudence,  et  vostre  valeur. 

On  a  pourveu  à  la  subsistance  de  vostre  infanterie,  et  les  munition- 
naircs  sont  desja  partis  pour  cela.  Pour  l'artillerie,  j  eu  ay  parlé  à  M.  le 
Grand  Maistre,  et  je  me  remets  à  ce  qu'il  vous  mandera  là-dessus.  Vous 
pourrez  prendre  douze  mille  francs  sur  le  fonds  qui  s'est  trouvé  au 
Pont-Audemer,  sur  lequel  on  aaussy  accordé  mille  escus  au  sieur  Talon. 


CL\. 

MX.  étr. .  France,  t.  XXV,  f"  ayS  et  suiv.  du  recueil  des  Lettres  de  Mazariti.  — 

Copie  du  temps. 

A  M.    SERVIES- 

[Sainl-Germain-en-Laye,]  1 3  mars  i6i<i 

L'accommodement  fut  l'aict  avant-bier  à  Ruel.  Je  vous  envoie  copie  de 
la  lettre  circulaire  que  S.  Em.  a  escrite  à  tousses  amis,  afin  seulement 
que  vous  y  voyiez  les  principales  conditions.  La  vérité  de  la  cbose  est 
qu'il  a  fallu  conclure  à  cause  de  la  venue  de  l'arcbiduc2,  dont  l'avant- 
gabde  estoit  desjà  entrée  dans  le  royaume,  et  on  avoit  grand  sujet  de 
soupçonner  que  le  gouverneur  de  Soissons  n'eust  promis  au  Parlement 
de  lu  y  donner  le  passage  sur  l'Oise,  tellement  qu'il  falloit  de  nécessité 
lever  le  siège  ou  se  résoudre  à  perdre  ou  lever  quelqu'un  de  nos  quar- 
tiers, qui  faisoit  le  mesme  efîect.  Et  d'ailleurs  la  personne  du  Roy 
n'eust  pas  esté  en  seureté  à  Saint-Germain,  et  nous  n'avions  presque 
autre  retraite  que  Senlis,  où  il  eust  fallu  mesme  avoir  beaucoup  de 
I loupes  qui  eussent  diminué  d'autant  l'armée.  Comme,  sans  cet  incident . 

Cette  lettre  paraît  avoir  été  écrite  par  causes  qui  déterminèrent  la  Cour  à  signer  le 
de  Lionne  sous  la  dictée  de  Mazarin.  Elle  est  traité.  —  s  L'archiduc  Léopold  .  qui  gou- 
importante  parce  qu'elle  fait  connaître  les        vernail  les  Pays-Bas  espagnols. 
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OB  ne  se  serait  pas  relasclié  du  chastiement,  ou  an  moins  de  l'exil  des  m,, 
factieux,  aussy,  sans  la  crainte  que  le  Parlementa  eue  de  l'année  <i  Br- 
lacli,  qui  marche  mais  qui  ne  pouvoit  estre  icy  que  longtemps  aprez 
l'arrivée  de  l'archiduc,  il  n'auroit  point  donné  les  mains  à  ne  -;i  -'Mi- 
nier d'un  an  '. 

Voilà  le  calme,  Dieu  mercv.  restabl)  dans  le  royaume,  el  il  eto  Eaul 
profiter  pour  faire  la  paix.  M«r  le  Cardinal  vous  prie  de  ne  manquer 
pas  maintenant  de  prendre  vostre  chemin  par  Bruxelles,  el .  si  «  •  la  se 
peut  sans  trop  d'affectation,  faire  en  sorte  de  vous  voir  avec  le  comte 
de  Pegnaranda.  S.  Em.juge  qu'il  ne  vous  manquera  pas  de  moyens  de 
l'y  disposer,  sans  qu'il  paroisse  que  vous  l'ayez  trop  désiré.  Il  voudrai! 
bien  (pie  vous  eussiez  la  gloire  de  faire  la  paix  en  passant.  Je  rou6 
envoyé  la  copie  de  la  lettre  que  S.  Km.  escril  à  Pegnaranda  par  el 
ordinaire.  On  l'a  pourtant  datée  du  8"*,  qui  esl  cinq  ou  six  jours  avant 
l'accommodement. 

Je  fais  expédier  an  pouvoir  de  plénipotentiaire  à  M.  de  la  Court,  et 
on  [lej  luy  envoyera  infailliblement  par  l'ordinaire  prochain,  si  on 
ne  lé  peut  par  celuy-c) . 

Vous  aurez  sceu  à  présent  comme  M.  de  Tu  renne  a  esté  abandonné 
par  toute  l'armée,  et  qu'il  s'est  retiré  à  Heilbronn  avec  la  seule  com- 
pagnie de  ses  gardes.  On  envoyé  \l.  de  Vautorte  sur  le  Rhin  pour 
prendre  soin  de  l'exécution  de  la  paix,  et  on  neluj  donne  point  d'autre 
instruction  que  celle  de  suivre  vos  ordres,  et,  en  vostre  absence,  de 
faire  ce  que  M.  de  La  Court  ln\  mandera.  La  principale  difficulté, 
me  semble,  est  «le  sçavoir  s  il  entrera  en  quelque  restitution9  que  I 
ne  soit  asseuréque  les  Espagnols  rendront  Prankendal. 

Quand  vous  me  donnerez  ordre  positif  de  faire  <m  dire  quelque  choï 
de  deçà,  nen  ne  m'empeschera  jamais  d'j  obéir  aveuglement;  mais,  à 
moins  de  cela,  je  me  tien»  Ira  y  à  un  autre  (  ordre  )  gênerai  que  VOUS  ma\ 
donne,  d  en  user  lousjours  ainsi  que  j'estimerais  pour  le  mieux,  Je  n'a\ 

1  II  De  sii«;ii  ici  que  des  assemblées  de  '  Trois  jouis  seulement;    le  Irait 

toutes  les  chambres' réunies.  Chaque  chambre       été  signé  le  n  mars.-       Des  places  o< 
devait  continuer  h  rendre  la  justice.  nées  en  Allemagne  par  les  français. 
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Mare  iGAg  pas  cru  à  propos  de  faire  voir  ce  que  vous  me  mandez  sur  le  sujel  de 
l'evesché  d'Evrêux,  ne  voulant  rien  gaster,  ou  du  inoins  en  donner  le 
prétexte,  puisqu'il  \  a  si  peu  à  attendre,  de  voir  ce  qu'on  fera  pour 
vous  à  voslre  arrivée.  J'espère  que  vous  approuverez  ma  conduite  en 
cela,  quand  vous  ferez  reflexion  sur  cette  considération. 

Jen'ay  pu  encore,  à  cause  de  tous  les  embarras  de  conférences,  tirer 
response  de  S.  Em.  sur  l'employ  du  vaisseau  Emiliv;  il  m'a  promis 
seulement  de  faire  donner  ordre  au  payement  de  Lauson,  et  j'y  tien- 
dra) soigneusement  ia  main. 


CLVt. 
Bibliolh.  publique  de  Chartres;  original  signé. 

AU  MARQUIS  DE  FONTENAY. 

[Paris.]  i3  mais  16'icj. 
(extrait,  i 

Enfin  ,  malgré  toutes  les  cabales  et  les  oppositions  des  Espagnolz  et 
des  mal  intentionnez  du  dedans,  l'accommodement  vient  d'estre  heureu- 
sement conclu,  le  Parlement  s'estant  porté  à  rendre  au  Roy  l'obéis- 
sance qu'il  luy  doibf  en  la  manière  que  S.  M.  a  désiré.  Il  se  rendra 
un  de  ces  jours  à  Saint-Germain,  en  ce  lieu  où  le  Roy  veut  tenir  son 
lict  de  justice  et  ne  pourra  aprez  cela  s'assembler  d'un  an  sous  quel- 
que prétexte  ou  occasion  que  ce  soit.  Le  Roy  renforcera  son  armée  de 
toutes  les  troupes  que  la  ville  de  Paris  avoit  levées,  et  les  compagnies 
souveraines  auctoriseront  par  leurs  suffrages  les  moyens  d'avoir  un  se- 
cours d'argent  jusqu'à  quinze  millions;  mais  ce  qui  est  encore  à  esti- 
mer dans  l'accommodement  plus  que  toute  autre  condition,  c'est  qu  il 
s'est  faict  de  part  et  d'autre  une  sincère  reunion  des  cœurs1,  qui  taisant, 

1   Mazarin,  s' adressant  à  un    ambassa-  et  s'efforcèrent  de  faire  rejeter  la  paix  par 

deur.  présente  la  situation  sous  le  jour  le  le   Parlement.   Celte   compagnie   demanda 

plus  favorable.    En   réalité,    les   frondeurs  des  modilicalions  importantes  au  traité,  et 

acharnés,  tels  que  le  duc  de  Beaufort  et  le  la  conclusion  définitive  fut  ajournée  jusqu'au 

coadjuteur,  persistèrent  dans  leur  opposition  i™  avril  i6i.y. 
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a  l'advenir,  conspirer  cbacun  a  ce  mesme  but,  forcera  bientost  iniailli-  IUn  i6hg. 
blenicnt  les  ennernys  à  donner  la  main  à  la  paix.  Ils  avoient  conceu 
tant  d'orgueil  et  s'cstoient  rendus  si  intraitables  depuis  nos  dernière 
desordres,  qu'il/  n'avoient  pas  boule  de  déclarer  que  ce  seroit  quitter  la 
France  à  trop  bon  marché,  de  ne  prétendre  d'elle  que  la  restitution  de 
toutes  les  conquestes,  et  que  l'occasion  estoit  venue  de  la  mettre  si 
bas,  en  fomentant  ses  divisions,  qu'elle  ne  peust  jamais  estre  en  estai 
de  leur  faire  aucun  mal,  ny  mesme  de  leur  en  laisser  la  crainte.  11 
est  sans  doute1  qu'ils  changeront  aujourd'hui  de  sentimena  el   de 

langage,  quand  il/  verront  que  tout  forage qui  doua  me- 

aaçoit,  est  prest  à  crever  sur  leur  i«-stc,  et  à  la  vérité  jamais  la  pro- 
tection que  Dieu  prend  de  celte  couronne  ne  parut  plus  visiblement 
qu'en  ce  rencontre,  où  il  se  voit  par  l'événement  qu'il  n'a  permis  la 
prise  des  armes  et  l'assemblage  de  tanl  de  forces  de  part  ri  d'autre, 
qu'affinque,  se  reunissant  toutes  par  un  accommodement,  elles  pussent 
fondre  en  un  instant  sur  l'enuemj  commun  h  l'obliger  à  consentir  .i 
la  paix,  estant  certain  qu'avec  l'armée  que  S.  \l.  a  toute  preste  icy,  et 
celle  que  commande  maintenant  M.  d'Eriach,  qui  marche  a  grandes 
journées  depuis  l'eschange  <!<••>  ratifications  de  la  paix  <l"  Ulemagne,  on 
peul  entrer  en  Flandre  avec  quinze  mille  chevaux  el  vingl  mille  hommes 
de  pied  effectif.  J'ay  creu  que  vous  ne  séries  pas  marrj  d'apprendre 
celte  nouvelle  importante  qui.  restablissani  pleinement  le  calme  dans 
toul  le  royaume,  nous  doit  donner  grande  espérance  de  voir  bientost 

la  paix  générale.  G'esl  à  quo]  je  d leraj  incessamment  toute  mon 

application  el  tous  mes  soins.  sni\;uii  les  sainctes  intentions  de  Leurs 

Majesle/..  Ce  pendant  je  ne  dois  pas  obnieltre  «le  \«.iis  «lue  qu'il  ne  s,. 
peust  rien  adjOUSter  a  la  passion  «pie  S.    \.  R.  et  Monsieur  le  Prince  .oïl 

faicl  paroislre  en  ce  rencontre  pour  le  bien  del'Estat,  et  que  leur  fer- 
meté el  leur  union  a  extrêmement  contribué  à  la  bonne  issue  de  celle 
alla  ire,  donl  la  Revue  leur  a  tesmoigné  grand  {(ré  à  leur  retour. 
La  manière  dont  M.  l'abbé  delà  Rivière  a  continué  «le  servir  le  Ro\ 

1  On  ne  peut  douter.  —  '  L'échange  «les  ratifications  de  lu  paii  de  WeotphahVi  traii  en 

lieu  le  18  février  1649. 

M  UUUN.    III.  i  • 
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Mars  in'.,),  dans  ces  dernières  circonstances  et  l'amitié  qu'il  m'a  tesmoignée  en  mon 
particulier  redoublent  si  notablement  la  passion  que  j'ay  toujours  eue 
pour  ses  advantages,  ainsy  que  vous  l'aurez  pu  cognoistre  par  mes  des- 
pesches  précédentes,  que  je  vous  conjure  aussy  vivement  qu'il  m'es! 
possible,  de  faire  de  nouveaux  efforts  par  tous  les  moyens  dont  vous 
pourrez  adviser,  pour  disposer  le  Pape  à  donner  sans  plus  de  dela\  à 
Leurs  MajesLez  la  satisfaction  qu'elles  luy  demandent  de  la  promotion 
dudit  sieur  abbé1.  11  semble  que  cette  conjoncture  de  la  pacification  de 
ce  Royaume  soit  tres-favorable  pour  obtenir  l'effecl  de  mes  instances. 
et  vous  avez  beau  champ  de  représenter  fortement  à  Sa  Sainteté  qu'il 
est  de  sa  prudence  de  ne  pas  perdre  le  mérite  de  la  grâce  par  la  lon- 
gueur des  sollicitations  et  qu'en  une  chose  que  Sa  Sainteté  veut  faire 
aussy  bien  et  où  il  n'y  a  nulle  difficulté,  il  peut  doubler  l'obligation 
qu'on  luy  en  aura  en  l'accordant  promptement,  si  on  peut  encore  user 
de  ce  terme,  aprez  avoir  esté  prez  d'un  an  entier  à  l'en  presser.  Je 
vous  ay  desja  tesmoigné  à  quel  poinct  je  vous  seray  obligé,  si  vous 
pouvez  emporter  la  grâce  avant  vostre  retour;  je  vous  confirme  la 
mesme  chose,  et  en  termes  encore  plus  forts  que  je  n'ay  jamais  faict. 


GLVII. 

Aff.  étr.,  France,  t.  XXVI  des  Lettres  de  Mazarin,  fos  76  à  78.  —  Copie  du  temps. 

A  GIANNETTINO  GIUSTINIANI, 

AUX  SEIGNEURS  CARDINAUX  RARRER1N1,  AU  DUC  DE  MODÈNE, 

AU    GRAÏND    DUC   DE   TOSCANE,    AU   DUC   DE   PARME,   AU    DUC    DE   MANTOUE, 

AU  PRINCE  THOMAS,  AU  CARDINAL  DES  URSINS 

ET  AU  SEIGNEUR  PAOLO  MACARANI. 

[ Ruel , ]  \h  mars  i64g. 

(extrait.) 

Finalmente,non  ostanti  tutte  le  machine  et  oppositioni  di  Spagnuoli 

1  Nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  du  de  Mazarin  en  sa  faveur,  on  doit  les  tenir 
désir  qu'avait  l'abbé  de  La  Rivière  de  par-  pour  suspectes;  elles  restèrent  toujours  sans 
venir  au  cardinalat.  Quant  aux  sollicitations        résultat. 
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e  di  alcuni  sudditi  maie  inlenlionati,  raccomodamento  ai  queati  nostri  m., 
rimiori  si  è  pur  liora  felicemenle  conclu -o .  essënfloBJ  il  Parlamrnlo 
disposto  al  rendère  al  Rè  l'obedienza  dovuta  bel  maniera  che  S.  M. 
lia  desiderato.  Egli  verra  une  di  questi  giOrrii  qui  in  S.  Germano1, 
dore  il  ftè  vuol  tcnere  il  suo  letto  di  giustilia.  e  doppo  dot  potrà  con- 
gregarsi  per  an  anno  solto  qualsvvogiia  pretesto  è  occasione. 

Il  ftè rinfevzerà  la  sua  arroata  ai  lutte  le  trappe  che  la  città  di  Parigi 
haveva  levafce,  <•  le  compagnie  sovrane  auterâierano  cou  i  kro  vati 
il  modo  di  ricevere  un  soccorso  di  denari  sine  alla  somma  di  <jniudici 
milioni  di  lire. 

Ma  quelle cbeèda  stimarsi  in  questo  accomodamento  piè  di  quai- 
Bivoglia  allra  condition  e  è  che  bî  è  fatta,  «la  una  parte  <•  l'altra.  uia 
sincera  riunione  di  cuori,  che  facendo  conspirare  da  (jui  avanti  ciascuno 
al  medesimo  6ne  forzerà  ben  presto  infallibilmente  grinimici  à  daria 
uiano  alla  pace.  Si  erano  questi  talmente  inorgogliti  e  resi  intrattabili 
doppo  (jucsii  nostri  ultimi  disordinr,  che  non  si  vergognavano  di  dichia- 
rarsi  che  Barebbe  stato  alla  Praneia  di  1 1-< » j » j > < >  buon  mercato  il  preten- 
dere  solamente  da  lei  Intlo  il  paese  conquistato  e  che  era  venuta  la 
congiontura  di  metterla  si  al  basso  fomentando  I"  sue  divisioni,  che 
non  sarebbe  mai  potuta  ritornare  in  stato  di  Far  loro  alcun  maie, 
ne  tam  poco  di  lasciargliene  il  timoré.  Non  vi  è  dubbio  che  cabieranno 
hoggi  parère  e  linguaggio,  quando  vedranno  che  lutta  la  tempèata, 
che  minacciava  dà  questa  parte,  slà  per  searicarsi  sopra  <li  loin:  et,  à 
dire  il  vero,  già  mai  si  è  manifesta  ta  la  protectione  che  Iddio  pigha  di 
questa  enroua  più  visibilmente  che  in  cfueato  rincotrtro,  dovè  dal  suc^ 
cesso  si  racoglie,  che  non  hà  permêsso  ad  altro  fine  la  presa  délie  arme 

e  la  radiiiian/a  di  taille  l'orze  daU'una  e   l'altra   parte,  9€   non   perche 

riunendosi  tutte  per  mezzo  di  un  buono  agiustamento,  potessero  cou- 

giunti -nie  cadere  in  uno  istante  Bopra  ;;li  mimici  comnni  et  obii- 

j;aiii  à  consentire  a  una  buona  pace,  essendo  certo  che  con  I  esercito 
che  S.  \1.  hà  pronto  in  questi  contorni  e  quello  che  comanda  hora 

Cette  condition  lui  une  de  celles  qui  furent  abandonnées  dans  le  traite  définitif. 

h  . 
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Mars  1 0/19.  M.  d'Eriaeh,  il  quale  marca  già  à  gran  giornate  doppo  il  cambio  falto 
délie  patificationi  dellà  pace  d'Alemagna,  possiamo  entrare  in  Fiandra 
con  quindici  mila  cavalli  e  vcnti  mila  fanti  effettivi.  Ho  creduto  che  à 
V.  S.  non  dispiacerà  d'inlcndere  la  nuova  dî  questo  importante  suc- 
cesso,  per  lo  cui  mezzo  restando  pienamente  stabilita  una  calma  uni- 
versale  di  tutto  il  Regno,  possiamo  conccpir  grande  speranza  di  haver 
anco  ben  presto  una  pace  générale  di  tutta  la  Christianità,  alla  quale 
io  applicherô  incessatamente  tutti  i  miei  pensieri  secondo  le  santé  in- 
tentioni  délie  loro  Maestà. 

Mazarin  termine  en  faisant  l'éloge  du  zèle  qu'ont  montré  le  duc  d'Orléans  et  le 
prince  de  Condé  pour  soutenir  l'autorité  royale  et  contribuer  à  rétablir  l'ordre 
dans  le  royaume. 


CLV1H. 
Aff.  étr. ,  France,  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  276  à  278.  — 

Copie  du  temps. 

A  M.  DE  BRIDIEU1. 

[Ruel,]  1  '1  mars  1669. 

(extrait.) 

Mme  de  Chevreuse  vous  a  fort  mal  connu,  quand  elle  s'est  adres- 
sée à  vous  pour  tenter  vostre  fidélité  et  vostre  devoir.  Pour  M.  de  Lor- 
raine il  faict  justement  les  plaintes  de  nous  que  nous  avons  sujet 
de  taire  de  la  conduite  qu'il  tient,  changeant,  comme  il  faict,  ses  re- 
solutions d'un  moment  à  l'autre.  Quand  le  comte  de  Brancas  revint 
de  Flandres  sur  la  fin  de  l'année  dernière,  il  nous  apporta  deux  pa- 
piers escrits  de  la  main  du  secrétaire  dudict  sieur  duc,  qui  estoient 
les  conditions  auxquelles  il  s'accommoderoit  et  entreroit  dans  le  parti 

Louis  de  Bridieu  avait  été  nommé  lieu-  avec  courage  et  succès  en  1 65o  y  fui  promu 

tenant  de  roi  à  Guise  en  16A6;  il  devint  au  grade  de  lieutenant  général  en  i65a,  et 

maréchal  de  camp   en    16^19,  défendit  la  mourut  en  1677.  (Voy.  la  Chronologie  mi- 

ville  de  Guise,  assiégée  par  les  Espagnols,  litaire,  t.  IV,  p.  1 5.5-1 56.) 
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du  Roy.  On  luy  a  envoyé  ledict  comte  de  Brancas  sur  la  frontière  MuaiSty 
de  Champagne  avec  pouvoir  de  luy  accorder  lesdictes  conditions  por- 
tées par  ces  deux  escrits.  Maintenant  il  trouve  d'autres  eschapatoires 
et  des  occasions  |>our  s'empescher  de  conclure.  Pour  mo\,  je  n'ay  point 
d'autre  moyen  de  satisfaire  un  homme  que  de  luy  accorder  ce  quil 
demande,  et  c'est  ce  que  l'on  a  faict  à  l'esgard  de  M.  de  Lorraine. 
Cependant  on  n'en  est  pas  plus  advancé.  \oylà  la  pure  vérité,  et  vous 
jugerez  de  là  si  la  personne  qui  vous  a  parlé  de  sa  part  a  en  raison  de 
se  plaindre  des  remises,  des  ailées  el  venues. 

Quant  au  prétexte  qu'il  prend  do  vouloir  que  la  personne  qui  trai- 
tera avec  luy  ayt  non-seulement  pouvoir  de  négocier,  mais  de  lu\ 
rendre  ses  Estats  à  l'instant ,  vous  connoistres  bien  que  cela  n'est  prati- 
cable en  aucune  façon.  Il  faut  signer  premièrement  le  traité  et  puis  l'en- 
voyer au  Roy  et  à  luy,  afin  d'expédier  les  ratifications,  et  après  cela 
on  exécute.  Mais  de  vouloir  que  l'exécution  précède  l'eschange  des  ra- 
tifications, c'esl  ce  qui  ne  se  lit  jamais,  et  que  jamais  personne  que 
luy  n'a  demandé. 

Je  \ous  prie  pourtant,  quand  vous  respondrea  à  ce  personnage,  de 
luy  duc  de  vous  mander  qu'il  \<>us  Casse  sçavoir  précisément  et  bien 
clairement  quelles  sonl  véritablement  les  prétentions  de  M.  de  Lor- 
raine, et  à  quelles  conditions  il  est.prest  de  B'accommoder  présen- 
tement avec  coite  couronne.  >ans  chercher  âpre/  aucun  eschapatoire, 
ainsy  qu'il  a  tousjours  faict  jusques  icy,  et  là  dessus  Sa  M  prendra 
résolutions  et  vous  les  fera  Bçavoir.  Je  sera}  tree-aise  que  tout  passe 
par  vostre  entremise,  ei  que  vous  en  acqueriei  la  gloire,  s'il  se  pool 
conclure  quelque  chose  de  bon. 
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Aff.  étr.,  France,  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  278  à  282.  — 

Copie  du  temps. 

A   M.   CHANUT. 

[Saint-Geimain-eri-L;iyc,]  18  mars  1669. 

(  K\iriAn.) 

Dez  que  M.  de  Turenne,  qui  faisoit  le  seul  obstacle  à  la  liberté  de 
M.  [de]  Rosen1,  est  tombé  dans  la  faute  que  vous  aurez  sceu,  la  pre- 
mière pensée  que  j'ay  eue  a  esté  de  me  souvenir  de  ce  qu'on  nousavoit 
tesmoigné  de  delà  (de  Suéde),  sur  le  sujet  dudict  Rosen.  J'ay  demandé 
à  la  Reyne  son  eslargissement  et  l'ay  obtenu.  Les  ordres  en  ont  esté 
envoyez  à  M.  de  la  Ferté,  et  je  mande  audict  sieur  Rosen  mesme  qu'il 
en  a  la  principale  obligation  à  la  Reyne  de  Suéde.  Il  doit  ve»ir  faire 
un  tour  icy  en  sortant  de  prison,  et  je  luy  coniirmeray  de  vive  voix  ce 
que  je  luy  ay  mandé. 

J'ay  pris  grand  plaisir  à  lire  ce  que  la  reyne  [de  Suéde]  nous  a  des- 
couvert de  ses  sentimens  touchant  l'alliance  aprez  la  paix;  elle  sera 
utile  et  advantageuse  aux  deux  couronnes,  pourveu  qu'il  n'y  soit  point 
parlé  de  subside,  et,  quand  on  traitera,  il  faudra  bien  se  souvenir  que 
la  reyne  ne  nous  en  a  jamais  dit  un  mot,  et  que,  s'il  en  est  faict  men- 
tion, ce  sera  un  mesnage2  des  ministres. 

11  ne  faut  pas  douter  que  le  mareschal  de  Turenne,  dans  les  mau- 
vaises intentions  qu'il  avoit,  et  dont  nous  avons  sceu  de  science  certaine 
qu'il  couvoit  le  dessein  il  y  a  plus  de  six  mois,  n'ayt  faict  tout  ce  dont  la 
reyne  (de  Suéde)  nous  a  faict  plainte,  et  qu'il  a  creu  pouvoir  nous  estre 
préjudiciable,  particulièrement  quand  cela  alloit  à  obliger  quelques  offi- 
ciers de  l'armée  pour  se  les  acquérir;  mais  vous  avez  beau  champ  de 
faire  connoistre  aujourd'huy  combien  ses  actions  ont  esté  esloignées  des 

'  Ileinholt  de  Rosen  avait  été  arrêté  et  Turenne  l'accusait  d'avoir  excitée.  —  2  II 
emprisonné,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  à  y  a  bien  mesnage  dans  la  copie;  il  faudrait 
la  suite  de  la  révolte  des  Weimariens.  (pie        probablement  lire  manesge. 
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senti  mens  qu'on  avoit  icy;  et  pour  prouve  de  cela,  quand  l'année  que  m 
commandoit  ledict  mareschal,  aussytost  après  sa  défection,  s'esl  \<-iiue 
ranger  sous  M.  d'Erlach,  il  la  voulut  renvoyer  prendre  les  osesmes 
quartiers  en  Allemagne  pour  lu\  donner  moyen  de  se  refaire1;  mais 
M.  le  gênerai  Douglas  s'j  estant  opposé  el  ledict  sieur  d'Erlach  ayant 
envoyé  demander  les  ordres  du  Roj  sur  cette  résistance,  on  lu\  de- 
pescha  en  grande  haste  pour  luv  dire  qu'il  laissas!  Bans  difficulté 
tous  les  quartiers  aux  troupes  de  Suéde,  el  qu'il  chargeas!  plustost  du 
logement  des  nostres  la  Lorraine  el  l'Alsace,  Sa  Majesté  ne  voulant 
donner  aucune  raison  de  degoust  à  la  rej  ne  de  Suéde,  quelques  raisons 
que  nous  eussions  pour  oous  ;'i  prendre  lesdicts  quartiers,  el  quoyque 
la  prudence  ne  permisl  pas  de  retirer  toutes  nos  forces  d  Mlemagne 
avant  la  conclusion  de  la  paix. 

J'aurois  bien  sujet  de  vous  faire  un  grand  chapitre  sur  la  qualité  de 
l;>  faut*'  du  mareschal  de  Turenne  après  les  obligations  que  je  puis  sans 
vanité  dire  qu'il  m'avoit  très-grandes;  mais,  comme  eUe  .1  esté  chastiée 
sur-le-champ  par  l'abandonnemunl  generalde  toutes  ses  troupes, qu'il 
s'estoil  tanl  estudié  à  gagner,  el  que  je  ne  puis  me  résoudre  à  repro- 
cher des  services  que  j'aj  rendus  n)  à  insulter  aux  malheureux,  je  me 
contentera^  de  vous  dire  que  l'affection  que  j'avois  pour  lu\  avoit 
pris  de  si  tories  racines  «pie,  nonobstant  son  ingratitude,  qui  est 
monstrueuse  quand  on  en  sçaura  toutes  les  particularités,  je  ne  laisse 
p;is  de  plaindre  encore  beaucoup  restai  où  d  est  réduit. 

L'ambassadeur  (de  Suéde)  a  faict  ic\  de  grandes  instances  pour  le 
subside  ;  mais  on  a  Lousjours  soustenu  (pion  n\  e^i  point  obligé.  Vous 
pouvez  inesine  faire  remarquer  que  nous  en  donnons  un  bien  grand, 
puisqu'il  coustera  plus  de  cinq  cent  nulle  escus  à  la  France  d'avoii 
logé  l'armée  d  Ulemagne;  ce  qui  ne  se  faicl  que  pour  donner  moyeu 

aux  Suédois  de  lirer  plus  proniplemenl  el    plus  comptant    (complète- 
ment?) la  satisfaction  qui  leur  a  esté  accordée. 

On  a  vu  ci-dessus,  p.  997-998,  que  Ma-  mais  la  correspondance  du  cardinal  prouve 
tarin  avait,  lui-même  conseillé  a  Turenne  de  qu'il  sacrifie  Lrop  Boavenl  la  vente'  i  la  po- 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  en  Allemagne;        liliqqe, 
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Ma»  16&9.  La  proposition,  que  vous  avez  faicte  à  la  reyne  de  Suéde,  de  faire 
passer  un  corps  de  troupes  considérable  de  sa  main  en  la  nostre,  sans 
qu'il  en  couste  autre  chose  que  l'entretien,  moyennant  quov  la  France 
s'obligeroit  à  luy  rendre  ce  corps  au  mesme  estât,  si  elle  en  avoit  ja- 
mais besoin  dans  l'Empire,  cette  proposition,  dis-je,  est  tres-digne 
de  vostre  zèle  et  de  vostre  suffisance,  et  je  suis  tres-marrv  de  n'en 
voir  rien  dans  les  depesches  suivantes,  et  que  vous  ne  l'avez  pas 
poussée.  Je  vous  prie  de  la  reprendre,  si  on  est  encore  à  temps  de  le 
faire. 

Ce  n'a  pas  esté  simplement  par  compliment  que  la  Reyne  a  remis 
tous  ses  interests  dans  la  paix  à  la  décision  de  la  reyne  de  Suéde.  C'a 
esté  avec  une  passion  tres-sincere  et  réelle  que  les  Espagnols  pussent  se 
disposer  à  sortir  d'affaires  par  ce  moyen,  comme  il  sembloit  qu'ils 
voulussent  faire  croire  d'y  avoir  grande  disposition. 

Pour  la  médiation  du  duc  Charles  (de  Lorraine),  c'est  une  pro- 
position qui  n'a  point  eu  d'effect.  Elle  estoit  quasy  venue  d'icy  sur  un 
discours  qu'on  fit  à  un  envoyé  de  sa  part,  qu'en  achevant  l'accommo- 
dement avec  la  France,  il  devoit  se  rendre  maistre  de  la  paix  générale 
et  dire  aux  Espagnols  les  conditions  auxquelles  ils  dévoient  conclure  et 
les  y  obliger. 

J'ay  esté  ravy  d'apprendre  que  la  reyne  de  Suéde  soit  satisfaicte  de 
M.  d'Arpajon1  et  de  M.  de  Bregy2.  Le  premier  est  de  retour  icy;  pour 
l'autre,  il  est  nommé  ambassadeur  à  Constantinople.  Nonobstant  cela, 
on  sera  fort  aise  qu'il  soit  employé  à  la  médiation  de  la  paix  entre  la 
Suéde  et  la  Pologne,  pourveu  que  le  roy  de  Pologne  n'y  apporte  pas 
quelque  empeschement,  ayant  tesmoigné  autresfois  icy  tenir  ledict  sieur 
de  Bregy  pour  suspect  en  d'autres  affaires.  En  tout  cas,  la  reyne  peut 
estre  asseurée,  quelque  ministre  qui  y  soit  de  la  part  du  Roy,  ou  qu'il 

1   Louis  d'Arpajon,  marquis  de  Séverac,  de  Ghazan,  qui  étail  fille  d'honneur  de  la 

avait  été  chargé  de  porter  au  roi  de  Pologne  Reine .  et  a  joué  un  rôle  dans  les  intrigues 

tes  insignes  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  de  la  régence.  Il  avait  accompagné  en  Po- 

1  Léonor  de  Flesselles,  comte  de  Brégy  logne,  en  qualité  d'ambassadeur,  la  reine 

ou  Brégis,  avait  épousé  Charlotte  Saumaize  Marie  de  Gonzague. 
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contreviendra  à  ses  ordres,  ou  qu'il  luy  sera  autant  acquis  que  ledict  M 
sr  de  Bregy. 

Je  vous  prie  faire  compliment,  de  ma  part,  à  M.  le  chancelier  '  sur 
sa  gucrison,  aux  termes  que  vous  estimerez  le  plus  à  propos  pour  luy 
mieux  persuader  la  joye  que  j'ay  ressentie  de  cette  bonne  nouvelle. 

Je  vous  prie  d'essayer  à  pénétrer  quels  sont  les  sentimens  de  la 
reyne  de  Suéde  sur  les  affaires  d'Angleterre,  et  si,  après  la  paix  faicte, 
elle  seroit  capable  de  songer  à  faire  quelque  chose  à  l'advantage  du 
nouveau  roy  2.  Il  semble  que  son  interest  et  sa  cause  soient  devenue 
[sic)3  celle  de  lous  les  roys.  11  faudra  pourtant  vous  \  conduire  avec 
vostre  adresse  et  vostre  circonspection  accoustumée. 


(IA. 

AH.  <:ir. .  France,  t.  CXXIU,  pièce  1  iU.  —  Minute  <mi  partie  de  la  main  de  liawio 
en  partie  de  eeUe  de  Lionne. 

SUR  MM.  DE  BOUILLON   ET  DE  TURENNE4. 

[Saint-Germain-cn-Lnye,  ai  ou  aa  mars  16 

La  principale  raison  et  peut-estre  la  seule  que  l'on  ;i  eu  pour  kascher, 
par  toutes  Bortes  de  moyens,  .1  gagner  M.  de  Bouillon,  s  esté  pour  s'as- 
seurer  de  M.  le  mareschal  de  Turenne,  et  pour  cela  mi  ,1  creu  que  les 
grâces  que  l'on  a  offertes  éstoient  bien  employées.  \  présent  que  cette 
considération  cesse,  puisque  ledict  sieur  mareschal  s  faict  une  inli- 
delité,  laquelle,  considérée  en  ses  circonstances,  peut-estre  n'a  point 
d'exemple,  il  semble  qu'il  n'y  a  [)as  aussy  lieu  d'accorder  les  mesmes 

\\i'l  Oxenstiern,  chancelier  de  Suède.  loi  ira  mémoire  contre  le  duc  de  Bouillon, 

1  Charles  II,  roi  titulaire  d'Angleterre  de-  destiné  probablement  à  être  lu  an  conseil, 

puis  l'éxecution  de  son  père  Charles  1".  à  l'époque  ou  l'on  discutait  les  conditions 

'  Le  participe  ne  s'accorde  qu'avec  le  de  U  paix  de  Rueil  (fin  de  mars  1660, 

dernier    substantif,    suivant    l'usage    du  5  Ce  mémoire  ne  porte  pas  de  date,  mais 

nu'  siècle.  il  h  trouve  placé  antre  deux  dm  mu sats 

4  Cette  pièce  n'est  pas  ime  lettre  adressée  dont  Pua  est  daté!  du  11  mars  et  l'autre 

h  MM.  de  Bouillon  el  de  Turenne.  C'est  plu-  du  ■ 

MAZAIUN.  —  m. 
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M«ri  ii,',0.  grâces,  et,  quand  M.  de  Bouillon  diroit  qu'il  ramènera  son  frère,  ce 
sera  inoins  par  bonne  volonté  que  parce  qu'il  croit  qu  il  a  manqué 
son  cou])  et  qu'il  n'est  plus  en  estât  de  nous  faire  le  mal  qu'il  pouvoit, 
s'il  n'eust  esté  abandonné  par  la  plus  grande  partie  des  troupes  qu'il 
commandoit. 

En  outre,  cela  feroit  un  tres-meschant  efl'ect  dans  le  royaume  de 
voyr  que  l'on  rescompensast  et  on  departist  des  grâces,  qui  choquent 
les  principaux  seigneurs1,  à  une  maison  dont  le  chef  est  déclaré  contre 
le  Roy,  et  le  frère,  à  parler  dans  les  termes  qu'il  faut,  a  commis  une 
trahison,  et  que  l'on  persiste  à  vouloir  leur  départir  les  mesmes  grâces, 
lorsque  l'on  sçait  que  ledict  frère,  par  un  accident  favorable  qui  nous 
est  arrivé,  n'est  plus  en  estât  d'exercer  ses  desseins. 

M.  de  Bouillon  a  refusé  d'escrire  une  lettre  à  son  frère,  comme  il 
avoit  fait  espérer,  par  laquelle  il  luy  declarast  qu'il  avoit  sujet  d'estre 
content  de  ce  qu'on  luy  avoit  accordé  et  à  sa  mayson,  et  qu'il  devoit 
continuer  à  servir  le  Roy  comme  il  avoit  faict  jusques  à  présent.  Il  a 
refusé  aussy  de  sortir  de  Paris  et  de  quitter  le  parti  dans  lequel  il  est 
engagé,  son  honneur  ne  permettant  pas  d'en  user  autrement,  et  seu- 
lement il  a  faict  dire  qu'il  porteroit  toutes  choses  à  l'accommodement. 
Cela  ne  s'accorde  pas  avec  l'argent  qu'il  a  faict  envoyer  à  son  frère, 
avec  le  gentilhomme  envoyé  à  l'archiduc,  avec  ses  sollicitations  à  son 
frère  de  marcher;  et,  après  tout,  n'ayant  pas  promis  de  venir  trouver 
le  Roy,  quand  2  l'accommodement  ne  se  fera  point,  en  disant  seule- 
ment d'y  avoir  employé  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  luy,  il  en 
sera  quitte,  et  suivant  le  train  que  les  affaires  prendront,  il  s'esloi- 
gnera  ou  s'approchera  de  nous,  comme  ses  interests luy  conseilleront; 
ce  qui  est  d'autant  plus  à  craindre  qu'il  a  tesmoigné  jusques  à  présent 
qu'il  ne  s'attache  pas  trop  aux  paroles  qu'il  donne. 

On  doit  aussy  considérer  que  M.  de  Bouillon  n'a  jamais  respondu 
favorablement  que  quand  il  luy  a  esté  dit  que  son  frère  avoit  asseuré 

'   Il  s'agissait  surtout  du  titre  de  princes  2  Le  sens  est  en  cas  que  l'accommodement 

étrangers  réclamé  par  les  membres  de  la        ne  se  fasse  point. 
maison  de  Bouillon. 
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M.  le  Prince  qu'il  ne  manquèrent  point  à  la  fidélité  qu'il  devoit  au  Roy  M--  i6Ag 
et  à  la  Revue  et  qu'il  ne  scroyt  jamais  contre  ses  interests,  de  façon 
que  cette  crainte  l'avoit  obligé  à  entrer  en  négociation  avec  M.  le  Prince 
pour  se  mettre  à  couvert  à  tout  événement,  et  non  pas  qu'il  ayl  '  en- 
vie de  s'accommoder  si  les  affaires  de  son  parti  venoient  à  prospérer. 
Il  semble  donc  que,  déclarant  de  ne  vouloir  pas  se  destacher  pré- 
sentement du  parti  où  il  est,  et  qu'il  nous  asscure  seulement  qu  il  n  ou- 
bliera rien  pour  porter  les  choses  à  l'accommodement,  on  pourrait  luj 
respondre  qu'on  considérera  ses  interesls  dan*  ledict  accommodement . 
n'estant  pas  juste  qu'on  1  u y  promette  rien  de  particulier,  puisqu'il  ne 
veut  pas  se  destacher  de  son  parti  par  un  accommodemenl  particulier. 

J'adjousteray  s(!ulement  que,  si  <>n  ne  eonclud  rien  en  cette  coonV 
rence  avec  le  Parlement2,  comme  M.  de  Uouillon  dans  la  conliiuialion 
des  liostilitez  peut  luy  donner  de  boni  BOnseils,  notamment  -il  es(  en 
estai  d'agir,  et  (preneur  que  partie  des  troupes  ayenl  quitté  M.  de 
Turenne,  il  lu\  en  aéra  resté  aaseï  pour  faire  du  mai,  et  avec  cela  de 
l'argent  qu'on  luy  i  envoyé,  en  ce  cas,  mon  avii  aeroil  qu'on  promisl 
à  M.  de  Bouillon  que,  vantai  servir  le  Roy,  Sa  M1  luj  fera  les 
mesmes  grâces  pour  les  lionneurs  de  sa  maison  et  pour  l'eschange  de 
Sedan,  mais  qu'on  ne  rendis!  pas  à  M.  île  Tniviine  les  troupe*  qui 
l'ont  quitté,  et  pour  ce  qui  est  d'un  establishment  pour  ledicl  uiar.-- 
chaldeTurenne,  qu'on  diroit  que  Sa  M";  le  consideivroil  isjofl  les  ae> 
vices  qu'il  rendra. 

Pour  respondre  promptemenl  à  M.  de  Bouillon  ei  gagner  ce  pendant 

le  temps  qu'il  faut  pour  voir  s'il  y  aura  lieu  d'accommoder  les  affaires 
avec  le  Parlement,  on  pourroit  luy  mander  ce  qui  esl  arrivé  a  M.  d. 
Turenne,  et  que,  comme  les  choses  ont  changé  de  lace,  on  veut  açaVQH 
quels  sont  aujourd'huy  ses  sentimens,  et  ri,  l'aceomBiodemenl  ne  M 
faisant  point,  il  se  résoudra  à  quitter  le  parti  où  il  esl  pour  venir  ser- 
vir le  Roy. 

1   On  |)cul  lire  ayl  ou  eusl.  SfalWWI  dm  jusqu'au  1  i  murs  une  MMéfi 

1  Cette  phrase  marque  approximative-  m igociattoa  commença  La  i  7  mai  1  1  (  M  |»ii»- 
ment  la  date  de  In  pièce.  La  première  con-        louyoa  jusqu'au  •§. 
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Mais  16Û9. 

ÇLXI. 

Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  III,  f'  kzk  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  CARDINAL  BICHI'. 

[Paris,]  mars  îtj'uj. 

Jl  se  présente  à  V.  Em.  la  plus  belle  occasion  du  monde  pour  conti- 
nuer à  donner  au  Roy  des  preuves  bien  effectives  de  la  passion  qu'elle 
a  fait  paroistre  en  toutes  rencontres  pour  son  service.  Nous  venons 
d'avoir  avis  de  quelque  rumeur  arrivée  à  Aix,  et  Sa  Majesté  a  jette 
aussytost  les  yeux  sur  V.  Em.  comme  sur  le  serviteur  le  plus  asseuré,  le 
plus  accrédité  et  le  plus  adroit  qu'elle  pust  employer  pour  accommoder 
toutes  choses,  ainsy  qu'elle  apprendra  par  la  lettre  que  Sa  Majesté 
luy  en  escrit.  C'est  un  mal  que  j'avois  preveu  il  y  a  longtemps  qui  arri- 
veroit,  et  je  puis  dire  de  n'avoir  rien  oublié  pour  le  prévenir;  mais 
il  y  a  souvent  divers  respects  qui  empeschent  l'exécution  des  choses 
qu'on  croit  estre  bonnes,  et  qu'on  a  résolu  de  faire.  Il  ne  faut  plus  son- 
ger au  passé,  et  seulement  travailler  à  remédier  à  l'advenir.  Il  importe 
extrêmement  d'accommoder  tout  à  quelque  prix  que  ce  soit  dans  la 
naissance  du  desordre,  affin  qu'il  n'augmente;  mais  il  faut  que  ces 
Messieurs  sçachent  aussy  que,  ne  se  soumettant  pas  à  ce  qui  sera  jugé 
•  équitable,  on  a  moyen  de  faire  entrer  prontement  dans  la  province 

près  de  dix  mille  hommes  qui  sont  dans  le  Dauphiné,  dans  le  Lan- 
guedoc ou  la  Guyenne.  Je  la  conjure  de  faire  reflexion  que  la  Provence 
est  un  climat  où  les  esprits  estant  une  fois  desbauchez  ne  sont  pas 
aisez  à  ramener,  et  que,  si  la  révolte  y  prend  pied,  il  sera  malaisé 
aprez  de  la  desraciner.  Il  est  superflu  de  dire  à  V.  Em.  qu'il  faudra, 

'   Le  cardinal  Bichi,  dont  il  a  été  ques-  le  27   mars,   un   traité  qui  rétablit  pour 

tion  dans  le  tome  I,  p.  307  et  passim,  fut  quelque    temps    la    paix    entre    le   comte 

chargé,  au  mois  de  mars  1 6/19 ,  de  se  rendre  d'Alais,  gouverneur  de  Provence,  et  le  par- 

à  Aix  pour  mettre  un  terme  aux  troubles  de  lement  d'Aix.  Le  cardinal  Bichi  était  alors 

cette  ville.  Il  parvint,  en  effet,  à  faire  signer,  légat  du  pape  à  Avignon. 
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dans  l'accommodement,  se  conduire  par  degrez,  et  soutenir  le  plus  M.1r- 
qu'il  sera  possible  l'authorité  du  Roy  et  sa  dignité,  et  procurer  au^-\ 
autant  qu'il  se  pourra,  non-seulement  la  seureté,  mais  les  satisfaction- 
de  M.  le  comte  d'Alais. 

Si  V.  Em.  croit  de  se  pouvoir  servir  utilement  de  M.  de  Sève  ' ,  elle  le 
pourra  faire,  parce  qu'il  est  habile  homme.  Mais,  si  par  des  raisons  que 
je  ne  sçay  pas,  son  entremise  estoit  odieuse,  elle  pourra  se  faire  assister 
par  ceux  qu'elle  jugera  les  plus  capables,  et  qui  auront  plus  de  pou- 
voir prez  de  M.  Le  comte  de  Garces2,  se  servant  pour  les  appeller  près 
d'elle  des  lettres  du  Roy  qu'on  luy  adresse  pour  cef  effect. 

Celuy  qui  peut  donner  le  principal  coup  à  l'affaire, en  bien  ou  mal, 
est  M.  le  comte  de  Garces,  dont  il  importe  au  dernier  point  qu'elle 
trouve  les  moyens  de  mesnager  l'esprit,  \.  Em.  le  peut  asseurer  que 
faisant,  dans  ce  rencontre,  ce  qu'il  doil  par  sn  naissance  et  par  le 
deub  de  sa  charge,  on  oubliera  tout  le  passé,  mais  que  je  le  servirai  de 
tout  mon  pouvoir  aux  choses  qu'il  pourra  désirer  (tour  ses  avant B 
Vous  pourrez  mesme  vous  avancer  à  lu\  promettre  certaines  grâces, 
comme  de  l'argent,  ou  la  survivance  de  ses  charges,  B'il  a  des  enfuis, 
ou  autre  de  pareille  nature,  et  il  n'y  aura  point  de  l'aube  à  accomplir 
les  paroiles  que  vous  lui  aurez  données. 

On  nous  mande  que  les  Iroupes  se  sont  retirées  du  costé  de  la 
Marine;  je  prie  V.  Km.  d'esrrire  eu  ces  quartiers  là,  afin  qu'on  en 
prenne  grand  soin,  et  de  les  bien  conserver,  il  sera  bien  h  propos 
aussy  de,  renforcer  la  garnison  de  Toulon,  on  l'on  envoyé  le  chevalier 
de  Ghastelua  pour  commander,  et  qui  aura  ordre  de  s'adresseï  i  elle 
et  à  M.  le  comte  d'Alais,  pour  les  choses  qui  regarderont  sa  place  .-i 
ses  nécessites. 

Tout  va  bien  aux  quartiers  de  deçà  :  Paris  est  extrtordinairemenl 

Uexandre  de  Sève  était,  à  cette  époque,  Preveooe;  il  mownt  en  itiôG  mm  lutin 

intendant  d'Aix;  il  devint  conseiller  d'Etat  d'enfants.  Le  comté  de  Garoej  peasa  i  ion 

en  1657  cl  mourut  en  167.'].  neveu  François    de  Simiane.   marquis   .1. 

!  Jean  de  Pontevès.  comte  de  Garces,  Gordes. 
était  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
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Avril  1649.  pressé;  il  y  a  quantité  de  négociateurs  en  campagne  de  la  pari  de  ces 
Messieurs,  qui  ne  se  trouvent  pas  peu  embarrassez.  J'espère  qu'il  ru- 
se passera  pas  Imict  jours  que  tout  ne  soit  accommodé  avec  entière 
obéissance  au  Roy,  et  qu'on  ne  mette  les  révoltez  en  estât  de  recevoir 
la  loy  d'une  autre  façon. 

Ce  à  quoy  j'estime  que  V.  Ern.  doit  donner  une  plus  particulière  ap- 
plication, c'est  de  bien  inculquer  dans  l'esprit  de  ces  Messieurs  et  de 
M.  le  comte  de  Garces,  que  les  choses  estant  une  fois  accommodées, 
ils  doivent  estre  tres-asseurez  que  Sa  Majesté  oubliera  tout  avec  sincé- 
rité et  n'en  conservera  aucun  ressentiment,  ny  le  comte  d'Alais  non 
plus,  qui  se  reconciliera  avec  franchise  et  vivra  bien  avec  eux. 


CLXII. 

Aff.  étr. ,  France,  t.  XXVI  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  1 1 5  à  1 18.  —  Copie  du  temps. 
Une  note  ajoutée  indique  que  l'original  est  autographe  (di pugno  di  S.  Em.). 

AU  PRINCE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  3  avril  16/19. 
(extrait.  ) 

Après  avoir  indiqué  la  marche  que  doivent  suivre  les  troupes  de  Lombardie 
pour  rentrer  en  France  et  exprimé  les  craintes  que  lui  inspirent  les  dispositions 
de  la  duchesse  de  Mantoue,  Mazarin  entretient  le  prince  Thomas  des  négocia- 
tions pour  la  paix. 

Per  la  pace  générale  in  Italia,  assicuro  V.  A.  che  alcun  ministro  di 
là  non  hà  potere,  e  che  solo  il  conte  di  Penaranda  l'hà  di  concluderla 
per  tutto,  e  non  se  ne  sin'hora  servito,  lusingato  dalli  nostri  disor- 
dini,  che  gl'hanno  fatto  concepir  speranze  d'un  riversamento  géné- 
rale del  Regno,  che,  piacendo  à  Dio,  sarà  costretto  di  deporre  ben 
presto.  Nientedimeno  se  fossero  fatte  à  V.  S.  propositioni  conformi  à 
quello  si  compiace  già  accennarmi  se  ne  fara  capitale,  et  ail' hora 
S.  M.  dichiarerà  senza  alcuna  dilatione  le  sue  intentioni,  che  sono  tutte 
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rivolte  al  riposo  universale  c  particolare   nelle  parti  dove  si  troverà  kmi  i64g 
rincontro  di  stabilirlo. 

Hiermattina  («tic) l,  finalemente  il  Parlamento  di  commune  accordo 
ratifie©  l'agiustamento  fallo  dû  snoi  depulati,  che  fu  publtcato  par 
la  cilla  di  Parigi  con  universale  allegria  de]  popolo.  \.  \.  lo  ha- 
vrebbe  forse  desiderato  più  avantafjfjioso  in  qualche  parte  péril  Rè, 
ma  non  si  poleva  far  altro  che  amustar  le  eose  in  o;;ni  modo, 
essendosi  fatti  miracoli  à  sottrarsi  da  sodisfare  li  générale  e  prin- 
cipi2,  che  lianno  sequitato  quel  parti to,  di  tante  loro  prelentioni,  con- 
forme a  quello  si  è  usato  altre  voite  in  questo  regno  con  pernitiosis- 
simo  esempio  in  simili  casi. 

Non  posso  déduire  a  V.  A.  per  adesso  le  ragioni3,  ma  sappia  che 
h  prudenza  ricliiedeva  che  si  fasse  cosi,  e  si  rallegri  dclT  acco- 
modamento,  perche  <t;i  necessario  e  rare  utilissimo  al  servitio  di  S. 
M1*.  Dirô  solamente  in  passando  che  non  è  stato  possibile  strin 
accordo  alcmio  eo*i  Spagnnoli,  poicbe  Penaranda  dichiaro  al  Bienr  di 
Vautorte,  che  inviai  à  Brnselles  Bopra  Pistanze  che  me  ne  fece,  «loppo 
havermi  spedito  qui  il  buo  Begretario,  che  \<»lr\,i  essere  assicorato 
délia  restitutione  délia  Gatalogna,  di  Irras,  di  Donquerqnen  e  délie 
piazze  délia  parle  del  mare,  di  Longone  e  Piombino,  délia  Lorena  .il 
duca  Carlo  e  dell'abbandonamentointierodei  Portogallo,  e  che  doppo 
hevrebbe  trattato  per  la  conelnsione  deHa  pace.  Hor1  reda  \.  \.  se  ri 
era  campo  (Tintrodurre  un  trattato  montre  pretendeva  tali  stravaganze. 

Miizjiiin  termine  en  annonçant  qu'il  envoie  au  prince  Thomas  le  traite  conclu 
avec  le  Parlement. 

'  Ce  fat  fe  t*  avril  que  la  paix  éo  Roeil  1/     ,/.■   Mnucnll,   (t.  il.  p.   loo  mm,  et 

lui  ratifia»  par  le  Parlameat.La  lettre  «avrait  JMift  fhnrpfnlini)  Ira  fliamiïiÉwaai  ni  afii 

donc  ôtre  datée  du  9  et  non  du  •'!  aviil;  bous  (/'■  MM.  Imgéurtux. 
avons  reproduit  la  date  du  manuscrit.  '  l^emoUfs  qui  décidèrent  la  cour  à  uir. 

1  On  trouve  dans  les  Mémoires  du  temps  des  concessions  onl  été1  indiqués  ci-deaeus 

.'i  particulièremenl  dans  les  Mémoèrta  de  p.  3t8,  dans  une  lettre  auVeîaae  1  Servies. 
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CLXIII. 
Aff.  étr. ,  Fiance,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin,  t"  3o3-3o/i.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  HERVART. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  16  avril  1 669. 

On  a  enfin  remis  M.  Rosen  '  en  liberté,  et  on  luy  a  faict  icy  toutes 
ies  caresses  possibles  pour  effacer  les  fascheuses  impressions  que  sa 
prison  pouvoit  luy  avoir  laissées.  Il  paroist  asseurement  fort  satisfaict 
et  très-disposé  de  bien  servir  Leurs  Majestez,  et,  comme  on  nous  a 
mandé  de  Stockholm  que  la  reyne  de  Suéde  seroit  bien  ayse  que  le 
Roy  profitast  d'un  nombre  considérable  de  ses  troupes,  quand  elle  en 
fera  le  licenciement  (ce  que  je  vous  prie  neantmoins  de  tenir  fort  se- 
cret), on  a  jugé  à  propos  d'envoyer  ledict  sieur  Rosen  pour  voir  si,  en 
attendant  que  ce  grand  corps  puisse  estre  assemblé,  il  ne  pourra  point 
obtenir  d'en  tirer  un,  dez  à  présent,  de  trois  ou  quatre  mille  hommes, 
qui  demeureront  sous  son  commandement.  J'escris  à  M.  le  prince 
palatin  2  et  à  M.  Wrangel  pour  les  exciter  à  rendre  ce  service  à  la 
France;  mais,  comme  il  peut  arriver  qu'ils  en  feront  difficulté,  ou  pour 
n'en  avoir  pas  encore  eu  les  ordres,  ou  par  quelque  autre  raison,  je 
vous  fais  ces  lignes  pour  vous  prier,  en  ce  cas,  de  donner  au  sieur 
Rosen  preferablement  à  tous  l'argent  nécessaire  pour  mettre  sur  pied 
le  mesme  nombre  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  par  telle  voye  qu'il 
jugera  propre,  agissant  en  cela  de  concert  ensemble  et  y  apportant 
toutes  les  diligences  et  le  mesnage  possible.  Il  vous  rendra  luy-mesme 
cette  lettre.  C'est  pourquoy  il  seroit  superflu  que  je  vous  en  disse 
davantage,  sçachant  bien  qu'il  n'est  pas  besoin  de  persuasions  pour 
vous  porter  à  faire  toutes  les  choses  qui  peuvent  estre  les  plus  utiles 
au  service  du  Roy. 

'   Voyez,  sur  ce  Rosen,  tome  I,  p.  g56,  2  Voyez,  sur  le  prince  palatin,  page  q. 

et  tome  II,  p.  669,  notes  1  et  2.  note  2. 
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CLXIV. 
Alf.  étr. ,  France,  t.  CXXIII,  f°  i4o.  —  Minute  de  la  main  de  Lionne. 

\   M '. 

[Compiéfjne.  j  97  avril  i< 
(extrait.) 

J'ay  receu  vostre  lettre  etpourresponsc  je  vousdiray  que  M.  le  prince 
de  Gonty  entrera  demain  dans  le  Conseil.  Je  voudrois  pouvoir  estre  aussi 
heureux  en  ce  que  vous  me  mandez  touchant  M.  le  prince  de  Mar- 
sillac2.  Vous  sçavez  bien  avec  quel  plaisir  je  m'employe  quand  il  s'agit 
de  faire  quelque  chose  que  vous  souhaitez;  mais,  à  vous  parler  fran- 
chement, c'est  une  charge  dont  la  Revue  a  comme  disposé,  il  \  s 
longtems,  l'ayant  fait  positivement  espérer  au  commandeur  de  Jars  3. 
à  qui  je  suis  asseoie  que  vous  ne  vondriei  pas  qu'on  l'ostast. 

Pour  ce  qui  est  du  mariage  de  ma  oiepce,  qui  est  sur  le  tapis  '.  je 
vous  diray  que  je  seray  heureux  si  M.  et  M"" de  \eiidosme  ei  MM.  ses 
(sic)6  onfans  résolvent  ce  qu  ils  croiront  leur  eslre  plus  advantageux, 
et  j'y  adjousleray  naifvemeiil  que  tout  ce  qu'on  pourra  me  dire  des 
propositions  qui  leur  sont  faites  de  la  pari  de  la  maison  de  Guise 
ne  me  fera  advancei  d'un  seul  pas  au  delà  de  ce  que  j'arois  résolu, 
puisque,  d'un  costé,  je  le  crois  Ires-raisonnable,  et  que,  d'ailleurs, 

Il  n'y  n  pas  de  nom  sur  la  minute.  On  en  iG.">o.  après  In  mort  de  Bon  père, 

avait  ajoute  postérieurement  d'Erlaek.  Lr-  l'auteur  des  Maximes.  Né  en  1 6 1 3 .  il  mou- 

reur  évidente,  puisque  la  lettre  parle  de  ce  rut  en  1080. 

personnage  et  en  donne  des  nouvelles.  Je  3  François   de  Rochechouart.  rnmniau- 

crois que  Mazarin  écrit  à  l'abbé  de  la  Rivière,  dswde  l'ordre  de  Malte,  mort  en  167 

conlident  du  duc  d'Orléans.   La  fin  de  la  '  Il  Aai!  question  du  mariage  de  Laura 

lettre,  où  il  charge  celui   auquel   il  écrit  Mancini  avec  le  duc  de  Mercœur.  lils  .une 

d'ussurcr  le  duc  d'Orléans  de  son  obéissance,  du  duc  de  Nendômc.  Ce  mariage  eut  lieu, 

semble  bien  indiquer  qu'il  s'adresse  à  l'abbé  en  effet,  en  l65l. 

de  la  Rivière,  s  il  y  a  bien  mi  dans  le  manuscrit  Ma- 

1   François  VI  de  la  Rochefoucauld ,  qui  tarin  ne  pensait  qu'au  duc  de  Vendôme  et 

prit    le   titre  de  duc  de  In   Rochefoucauld  à  ses  enfants. 

HUABIR.  —  III.  '1" 
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Avril  1OA9.  quand  je  voudrois  faire  davantage,  il  ne  seroit  pas  en  mon  pou- 
voir. 

On  fait  courir  le  bruit  que  S.  A.  R.  ayant  parlé  à  M.  de  Beauforl 
pour  nous  raccommoder  ensemble,  il  a  rejeté  cela  fort  loing  et  qu'il 
a  aussy  parlé  à  M.  son  père  à  peu  prez  aux  mesmes  termes  sur  le  ma- 
riage cy-dessus.  Je  ne  sçay  pas  ce  qui  en  est,  mais  je  vous  asseure  que , 
si  je  n'avois  que  des  choses  semblables  qui  troublassent  mon  esprit, 
j'aurois  l'esprit  tousjours  en  très-grande  tranquillité. 

Nous  partirons  après-demain  pour  Chantilly,  et  de  là  on  se  rendra 
à  Gompiegne.  Nous  ne  sçavons  pas  encore  si  M.  d'Erlach  marche  vers 
la  frontière  ou  pour  prendre  ses  quartiers. 

Pour  ce  qui  est  de  Saint-Venant1,  M.  du  Plessis-Belliere  mande 
qu'il  est  attaqué;  mais  que  ce  siege-la  [ne  sera  pas]2  aussytost  ter- 
miné que  celuy  d'Ypres.  Je  ne  doute  pas  pourtant  que  lesennemysne 
viennent  bientost  à  bout  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  voyant  pas  jusqu'à 
présent  le  moyen  de  les  en  empescher,  puisque  nous  sommes  plus 
esloignez  d'avoir  l'argent  [nécessaire]  pour  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne que  nous  ne  l'avons  jamais  esté.  Je  me  sens  arracher  l'ame  de 
voir  tout  dépérir  sans  y  pouvoir  apporter  du  remède.  Il  faut  espérer 
que  Dieu  nous  assistera,  quand  nous  nous  y  attendrons  le  moins. 
Je  vous  prie  d'asseurer  S.  A.  R.  de  mon  obeyssance  et  de  me  croire  en 
votre  particulier,  etc. 

1  Cette  place  fut  assiégée  par  les  Espa-  la  rigueur,  admettre  ira  terminé  dans  le 
gnols  le  20  avril  et  se  rendit  le  25.  Ypres  sens  de  sera  terminé;  mais  alors  on  ne  s'ex- 
se  défendit  jusqu'au  1 0  mai.  pliquerait   pas   la    contradiction   exprimée 

2  Au  lieu  des  mots  entre  crochets,  il  n'y  dans  la  phrase  suivante,  puisque  l'opinion 
a  dans  la  minute  que  n'a  ou  ira,  mots  qui  de  Mazarin  s'accorderait  avec  celle  de  du 
ne  présentent  pas  de  sens.  On  pourrait ,  à  Plessis-Belliere. 


DU  CARDINAL  MAZARIV  339 

Mai   i'i'i., 

CLXV. 
Aff.  étr. ,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  3l3-3lA.  —  Copie  du  tempe. 

A  M.  L'ABBÉ  DE  LA  RIVIÈRE. 

I  Chantilly,]  a  mai  i  < 

Comme  j'estois  sur  le  point  de  depescher  une  personne  expresse  à 
S.  A.  R.  (Gaston  d'Orléans),  pourwj  faire  sçavoir  que  Leurs  Majestés 
continuent  dans  la  resolution  de  partir  demain  pour  Comptegoe,  M.  de 
Gramont  s'est  rencontré  ici  heureusement  qui  s  en  va  la  trouver.  Je 
profite  donc  de  cette  occasion  favorable  pour  luy  renouveler,  par  voStre 
moyen,  les  protestations  de  mon  obéissance  et  à  vous  les  asseuram 
de  mon  service. 

J'ay  veu  ce  malin  ici  M.  le  premier  Président,  qui  m'a  asseuré  qu'il 
esperoil  de  mettre  bientôt!  toutes  choses  à  Paris  dans  l'estat  que  S;i 
Majesté  le  peut  souhaiter.  Il  est  vray  que  M.  le  chancelier  et  le  coq- 
seil  v  ont  esté  recens  a\ec  grand  applandissenieiil ,  tout  ce  qui  laid 
quelque  corps  ayant  esté  le  complimenter  à  son  arrivée. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  de  la  frontière  sont  que  M.  d  Erlach 
s'y  avance  fonsjonrs,  et  (tour  le  siej;e  d\  près  ',  on  a  en  advis  que  M.  de 
Beaujeu 2  faict  toute  la  résistance  possible  y  et  a  laid  une  sortie  où  il  a 
pris  vingt-quatre  officiers  prisonniers,  entre  autres  un  mettra  de 
camp,  tué  quatre  cents  hommes  sur  la  place.  m  eesM  blesset,  <i  i 
eslé  fort  longtemps  maistre  de  la  tram  -liée.  C'esl  tout  ce  que  je  roui 
diray  pour  cette  fois  et  que  je  suis,  etc. 

1  Les  Espagnols «vaient  bloque*  cette  ville  pince  d'Yprei  on  labeasce  de  Pldloan.  Il  fui 

dès  le  11  avril.  nommé  maréchal  de  camp  en  i64o,iteute- 

1  Claiidc-I'nul  de  Beaujeu  de  Vîlliers,  liant  général  en  i65à,  et  fat  tué  an 

Comte   <le    Beaujeo,   commandait   dans   la  d\rrnsen  îfio'i. 


'..!. 
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Mai  iIi/ki. 


CLXVI. 
Au".  *?tr. ,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  3ifi-3i5.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  L'ABBÉ  DE  LA  RIVIÈRE. 

[Compiègne,  j  G  mai  1 0 69. 

Les  nouvelles  que  nous  venons  d'avoir  d'Ypres  sont  que  les  assié- 
gez continuent  à  faire  des  merveilles,  quoyque  M.  de  Beaujeu  ayt 
esté  blessé,  et  qu'ils  maltraitent  fort  l'infanterie  ennemie  en  toutes  les 
sorties.  On  croit  que  la  place  durera  encore  huit  jours;  mais  c'est  une 
foible  consolation  à  sa  perte. 

M.  d'Erlach  ayant  envoyé  icy  le  chevalier  de  Glerville  pour  repré- 
senter quelques  considérations  sur  sa  marche,  il  a  esté  trouvé  à  propos 
que  M.  le  Prince  et  moy  nous  abouchassions  en  quelque  lieu  avec 
ledict  sieur  d'Erlach  et  les  principaux  officiers  de  son  armée  pour 
examiner  tout  et  prendre  de  concert  les  resolutions  qui  seront  jugées 
les  meilleures  pour  le  service  du  Roy.  Nous  avons  choisy  la  ville  de  la 
Fere  '  pour  cela,  et  partons  demain  pour  nous  y  rendre.  Vous  serez 
adverty  aussytost  de  ce  qui  aura  esté  arresté.  Nous  avons  aussy  escrit 
à  M.  d'Hocquincourt  de  s'y  trouver,  s'il  ne  se  trouve  pas  du  costé 
d'Arras  à  exécuter  les  choses  qui  luy  ont  esté  mandées. 

M.  du  Plessis-Besançon  a  depesché  icy  un  courrier  et  nous  donne 
advis  qu'il  a  trouvé  à  Sedan  le  sieur  Rousselot,  et  Hedival  (sic),  secré- 
taire d'Estat  de  M.  de  Lorraine,  qui  luy  a  faict  voir  un  pouvoir  tres- 
defectueux,  ne  contenant  que  ces  deux  lignes  :  nous  donnons  pouvoir  à 
un  tel  de  traiter  et  conclure  nostre  accommodement  avec  le  Roy  tres-chres- 
lien  ou  personnes  autorisées  de  sa  part.  Donné  à  Bruxelles. 

Que  ledict  Rousselot  a  demandé  généralement  tous  les  Estats  de 
son  maistre,  sans  en  rien  démolir2,  et  s'est  tousjours  tenu  dans  une 

1   Probablement    la     Fère-en-Thiérache  rendre  au  duc  de  Lorraine  une  partie  de 

(aujourd'hui  chef-lieu   de  canton   du   dé-  ses  États  qu'à  la  condition  de  raser  les  forli  • 

partement  de  l'Aisne).  fications  des  places. 

-  On  a  vu  que  la  France  ne  consentait  à 
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telle  hauteur,  qu'il  (Du  Plessis-Besançon)  auroit  creu  eslre  obligé  de  Mai 
rompre  d'abord,  mais  qu'il  ne  l'a  pas  voulu  faire  de  son  chef  et  a  de- 
pesché  un  courrier  pour  recevoir  auparavant  les  ordres  de  la  Cour, 
pendant  que  ledict  sieur  Housselot  est  retourné  trouver  son  maistre 
pour  revenir  dans  le  mesme  temps  que  ledict  courrier.  On  le  ren\'>\ .■ 
à  ce  soir,  demeurant  dans  les  termes  des  résolutions  qui  ont  esté  pu 
avec  S.  A.  R.,  qu'Elle  ne  seroit  pas,  je  m'asseure,  d'advis  (pion  chan- 
geast. 

Leurs  Majestez  se  portent  parfaitement  bien. 


GLXV1L 
\II.  eu*.,  France,  t.  X\V  do  raeoeil  <!'■>  /.-  Hazarim,  I  J17.  —  Copie  du  lempa 

\   L'ÉVÊQl  E  DE  DOL. 

1  '1   in  il    1 

1  nniiT.J 

\\aiii  de  ramener  la  cour  à  Paris,  Maiarin  cherchai!  à  m  concilier  l'opinion 
publique.  11  écrivait  à  l'évêque  ileDol,  Gohoo  : 

Il  laut  faire  aillant  d'amis  que  Ion  peut,  el  (••  \<»iis  prie  que  cette 
acquisition  soit  l'une  |dej  vus  plus  sérieuses  applications,  asseuranl 
un  chacun,  comme  il  est  way,  que  je  perdra)  entièrement  la  mémoire 
•  1rs  choses  passées  el  qu'il  ne  m'en  restera  aucune  aigreur  contre  ceux 
qui  peuvent  y  avoir  eu  pari,  pourveu  qu'ils  rentrent  dans  le  bon 
chemin  h  dans  les  seotimens  qu'ils  doivent  pour  U  service  «lu  i : •  > \ 

CLWIII. 
Manuacr.  de  la  Bihlioth.  Maaarine,  ir  1 7 1  y ,  1.  III,  1  &»g  recto.  —  lio|>ic  du  tempa, 

\  M.  D'HOCQUINCOURT. 

[Gompiègna,  |  99  mai  ifl 
Le  commandeur  de  Montedair  m'ayant  dit  qu'à  s«n  retour  il  vou- 
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toi  .(»v,.  loit  passer  par  Peronne  pour  vous  voir,  j'ay  esté  ravy  que  cette  occa- 
sion se  présente  de  vous  renouveiler  les  asseurances  que  je  vous  av 
desjà  souvent  données  que  personne  ne  vous  estime  et  ne  vous  a\ine 
plus  que  moy.  Je  rn'asseure  que  vous  en  aurez  desjà  esté  suffisamment 
persuadé  par  ce  que  j'ay  dit  icy  à  Madame  vostre  femme  ';  mais  je  ne 
me  lasse  point  de  vous  le  redire,  et  ay  pleinement  ouvert  là  dessus 
mon  cœur  à  M.  le  commandeur  de  Monteclair,  qui  est  de  mes  meilleurs 
amis,  et  que  je  sçay  estre  le  vostre.  Je  l'ay  chargé  particulièrement  de 
vous  confirmer,  comme  je  fais  par  ces  lignes,  tout  ce  que  je  vous  ay 
fait  dire  par  le  bailly  de  Valençay2,  et  que  je  vous  ay  mandé  par 
les  précédentes;  car  quand  vous  ne  devriez  pas  avoir  l'esprit  en 
repos  sur  toutes  les  choses  dont  je  vous  ay  asseuré ,  pour  l'estime 
que  je  fais  de  vous,  et  pour  l'amitié  que  je  vous  ay  promise , 
ce  devroit  estre  au  moins  pour  la  considération  de  mon  interest 
propre,  puisque  certainement  j'aimerois  mieux  mourir  que  jamais 
manquer  à  une  parolle  que  j'aurois  donnée,  et  sy  précise  que  celle 
que  vous  avez  receue  ;  en  sorte  que  je  ne  croirois  pas  qu'aucune 
alarme  qu'on  essayast  de  vous  faire  prendre,  pust  faire  le  moindre 
eflect  dans  vostre  esprit.  Au  nom  de  Dieu,  une  fois  pour  toutes, 
ajoustez  plus  de  foy  à  ce  que  je  vous  dis  pour  vostre  repos  et  pour 
vostre  avantage  qu'à  de  faux  amis,  qui  ne  se  soucieroient  pas  beau- 
coup de  vous  engager  en  de  mauvais  pas,  pourveu  qu'ils  parvinssent  à 
d'autres  fins  qu'ils  ont.  Au  reste,  il  ne  dépend  que  de  vous,  ou  de  de- 
meurer dans  vostre  place,  ou  de  faire  telle  autre  chose  qui  sera  le  plus 
de  vostre  satisfaction;  car  en  m'en  donnant  advis,  vous  reconnoistrez 
bientost  par  la  response  que  je  ne  désire  que  vostre  contentement.  Je 
vous  prie  de  me  donner  de  temps  en  temps  les  advis  que  vous 
pourrez  avoir  des  ennemis,  et,  me  remettant  du  surplus  à  M.  le  com- 
mandeur de  Monteclair,  je  demeure,  etc. 

'  Charles  de  Monchy,  marquis  et  plus  et  de   Louise  Blondel.   —    J  Henri  d'Es- 

tard maréchal  d'Hocquincourt,  avait  épousé,  tampes-Valençay.  Voy.  t.  II  des  Lettres  de 

en  1628,    Eléonore  d'Estampes,    fille  de  Mauirin,  p.  io63. 
Jacques  II  d'Estampes ,  marquis  de  Valençay, 
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CLX1X. 
Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,n"  1719,  t.  Il,  f°  3i8  recto.  —  Copie  du  temps. 

\   M.  LE  DUC  D'ÉPERNON. 

[Compiègne,]  3i  mai  il 
(extrait.) 

Nous  avions  appris,  par  une  lettre  de  M.  de  Saint-Simon1,  le  combat 
que  vous  avez  gagné  sur  les  rebelles  de  Bourdeaux2.  Je  n'attendrav 
point  à  vous  dire  avec  quelle  acclamation  a  esté  receue  cette  bonne 
nouvelle  par  la  Reyne  et  par  tonlte  la  Cour,  vous  le  pouvez  juger  par 
l'importance  de  la  chose,  de  la  conjoncture  où  elle  arrive,  et  des  bêns 
elïects  qu'elle  peut  produire  mesme,  par  rellexion,  dans  les  provi; 
voisines.  Pour  mon  particulier,  j'ay  eu  divers  motifs  qui  m'en  ont  l'ait 
avoir  une joye  inexprimable:  DMU  principalement  L'interest  de  vostre 
gloire  et  de  vostre  satisfaction  m  oui  •enaiblemeal  toucbé.  La  pei 
de  Sa  Majesté  esl  d  \  profiter  de  vostre  action  pour  bien  apaiser  tout, 
et  taire  un  ajustement  avantageux,  et  où  l'ain-torilé  du  l«o\  soit  main- 
tenue en  vostre  personne.  Je  ne  doute  point.  Monsieur,  que  vous  De 
concouriez  dans  <v  gentiment;  VOUS  avez  mesme  belle  matière  d'exercei 
vostre  générosité  el  gaigner  l'affection  de  ceux  qui  s  estoient  csloignez  de 
vous  puisqu'ils  reconnoislronl  bien  que  loubly,  le  pardon  et  les  autre* 
marques  de  bonté  qu'on  leur  voudra  donner  aananl  à\a  pures  gnoei 


Giaude,  duc  de  Saint -Simon,  gou- 
verneur de  Blayc,  père  de  l'auteur  des  Mé- 
moires.Né  en  1O07,  Claude  de  Saint-Simon 
mourut  en  iGq3. 

1  Los  Bordelais  étaient  sortie  en  armes 
pour  détruire  les  fbrlilicutioii*  que  le  duc 
d'fipernoi)  faisait  élever  à  Libourne.  D'Argen- 
son,  que  Mazarin  avait  envoyé  en  Guyenne, 
lui  écrivait  :  *  Toutes  ces  troupes  estoienl 
composées  de  gens  sans  discipline    c  1  stok 


quantité  <le  bas  |M-uple  de  Cordeaux  •  ■!  de 
paysans  ramassés  qui  ayoient  pour  officiers 
des  officiera  du  parlement  et  antres  t<  lies 
personnes  sans  expérience  de  la 

Le  duc  d'Épernon  les  lit  attaquer  pai   H  - 
Iroupes   peu   nombreuses.   m.u>   aguerries 
(i(3  mai  1  G/19  1.  Les  Bordelais  fureut  1 
plètement  défais  el  perdirent  environ  deux 
nulle  hommes  avec  leurs  canons  et  lem- 
goges. 
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Mai  ii,/,,).  dont  ils  devront  vous  avoir  l'entière  obligation.  On  a  fait  revenir  icy 
M.  de  Corn  minces  qui  estoit  desjà  party  avec  d'autres  depesches,  et 
on  le  renvoie  maintenant  bien  instruit  de  tous  les  sentimens  d'icv  qui 
sont  tous  à  vostre  avantage  comme  il  est  plus  que  raisonnable,  vous 
estant  sy  bien  conduit  que  vous  avez  fait,  et  ayant  rendu  un  service  si 
agréable  à  l'Estat.  Outre  les  trouppes  dont  vous  avoit  escrit  M.  Le 
Tellier,  on  mande  aux  régiments  de  cavallerie  de  la  Mothe,  Saint- 
Cire,  de  Chasteaubriant  et  de  Rocquelaure  qui  dévoient  passer  en  Ca- 
talongne,  de  suivre  entièrement  vos  ordres,  sy  vous  en  aviea  affaire, 
comme  aussy  au  régiment  d'infanterie  de  M.  le  Grand-Maistre  ' ,  qu'on 
nous  asseure  composé  de  neuf  cens  hommes,  et  qui  est  présentement 
dans  un  lieu  d'où  il  peut  se  rendre  prez  de  vous  en  quatre  ou  cinq  jours. 

Quoy  que  dans  les  deux  lettres  que  j'avois  desjà  données  à  M.  de 
Comminges,  il  y  ayt  beaucoup  de  choses  qui  ne  soient  plus  de  saison, 
je  luy  ay  dit  pourtant  de  ne  laisser  pas  de  vous  les  bailler  parce 
qu'elles  en  contiennent  quelques  unes  dont  vous  pourrez  peut-estre 
tirer  quelque  lumière  de  deçà,  selon  les  occurrences  qui  surviendront. 

Outre  la  depesche  du  Roy  dont  j'ay  fait  le  mémoire  en  ma  pensée, 
je  me  suis  sy  bien  expliqué  à  M.  le  duc  de  Candale  et  à  M.  de  Com- 
minges de  tout  ce  que  je  croyois  plus  avantageux  au  service  du  Roy,  et 
pour  vostre  particulier  suivant  Testât  où  les  affaires  seront  à  l'arrivée 
de  ces  deux  Messieurs  prez  de  vous,  que  je  crois  superflu  d'y  rien 
ajouster.  Je  vous  diray  seullement  que  sy  nous  profitons,  comme  il  y 
a  beaucoup  d'apparence,  du  succez  que  vous  avez  remporté,  en  sorte 
que  l'auctorité  du  Roy  soit  et  paroisse  restablie,  nous  en  tirerons  de 
très-grands  avantages  au  mesme  temps,  puisque,  ce  feu  estant  une  fois 
bien  esteinct,  il  y  aura  plus  de  moyen  de  maintenir  le  calme  dans  le 
reste  du  royaume,  et  alors  les  ennemis,  qui  avoient  fondé  de  grandes 
espérances  sur  cette  révolte  de  la  Guyenne ,  se  rendront  plus  faciles  et 
plus  traittables  dans  la  négociation  de  la  paix,  ou,  en  tous  cas,  nous 
pouvant  servir  contre  eux  des  forces  que  nous  aurions  esté  obligez  de 

1   Du  maréchal  de  la  Meilieraye,  grand  maître  de  l'artillerie. 
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tenir  en  Guyenne,  nous  pourrons  continuer  la  guerre  estrangere  avec  jm 
les  mesmes  avantages  que  par  le  passé. 


CLXX. 

Aff.  élr. ,  France,  t.  CXX1II,  f°  1 65.  —  Minute  corrigée  par  Mazarin  et  Lionne. 

A  MONSIEUR  LE  PRINCE1. 

[Gompiègne,]  'i  juin  1 6 '1  ' * 
(extrait.) 

J'apprens  qu'il  y  a  des  personnes  mal  intentionnées  qui  continuent 
à  semer  de  mauvais  bruits  dans  Tannée  d'Allemagne;  et,  pour  fermer 
la  bouche  aux  discours  de  ceux  qui  veulent  que  l'on  [soupçonne  i  |  des 
personnes  que  je  suis  asseuré  n'y  avoir  aucune  part  (sur  quo\  roue 
sçavez,  Monsieur,  comme  je  vous  ay  parlé),  j'estimerois,  si  vous  le 
jugiez  à  propos,  que  vous  pourrie/  prendre  la  peine  d'en  parlera  M.  le 
marescbal  de  Turenne,  afin  qu'il  escrivisl  à  de  ses  plus  eonfidens 
dans  l'armée  pour  le  dire  aux  autres,  qu'ils  ne  Bçauroienl  mieui  94 
conformer  à  ses  sentimens  et  lu\  tesmoigner  affection  qu'en  faisant 
paroislre  en  toutes  rencontres  le  zèle  qu'ils  ont  pour  le  Bervice  du  Roy, 
et  excitant  inesme  les  autres  par  leur  exemple  à  en  faire  de  mesme. 
Je  croy  que  cela  seroit  esgalemenl  utile  au  Bervice  de  Sa  M'1'  et  à 
celuy  dudict  sieur  marescbal  '.  Neantmotns  ce  u'esl  que  ma  pensée  que 
je  remets  à  tout  ce  que  vous  jugerez  plus  à  propos. 

le  suis  au  desespoir  de  l'advisque  j'aj  eu  que  mon  régiment  italien 
soit  notablement  affoibli.  L'accident  d'  \uxerre  '.  d'un  COfté,  <t  la  crainte 
que  la  pluspart  ont  eue  que  tant  de  crieries  contre  le  Mazaiiuisme  ne 

1   Le  prince  de  Condé  était  alors  en  Boni-  Date,  est  difficile  à  lire.  Je  crois  qu'il   \    1 

gogne.  H  témoignait  on  assez  vif  méconlen-  tubtonn». 

tenienl  contre  Mazarin  BTJtrtoul  à  cause  du  \piès  la   paix  de  Hueil,  Turenne  était 

projet  de  minage  dune  des  nièces  du  car-  revenu  à  Paris,  \o\ez.  pour  l'explication  tk 

dinal  (Laura  Mancini)  avec  le  duc  de  Mer-  ce  passage,  la  lettre  du  |9  juin.  p.  S48. 
cœur,  lils  du  duc  de  Vendôme.  '  Je  n'ai  trouvé  aucun  ranaeignemenl  -or 

s  Ce  mot,  écrit  par  Mazarin  dans  la  mi-  cet  accident  d'Auxerre. 

U.W.  »RI\.   111.  'l  'l 
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Juin  l'i'i.i.  passast  (sic)  enfin  à  les  faire  maltraiter  en  a  fait  desbander  près  de 
trois  cens.  Gonnoissant  [que] l  vous  avez  de  l'afl'ection  et  de  l'estime 
pour  ce  corps,  j'ay  creu  vous  devoir  faire  part  de  ma  douleur  là  dessus. 
Je  despesche  ce  gentilhomme,  ainsy  que  je  vous  avois  dict  pour 
porter  une  lettre  à  M.  le  prince  de  Conty  -.  J'atlendray  avec  impatience 
qu'il  me  rapporte  des  nouvelles  de  vostre  santé,  et,  si  vous  l'avez 
agréable,  quelque  chose  aussy  de  ce  que  vous  aurez  appris  à  Paris, 
où  je  ne  doute  point  que  l'on  ne  vous  ayt  destrompé,  comme  les  autres, 
sur  la  fourbe  que  j'avois  faicte  et  que  vous  ne  sçachiez  maintenant  que 
je  n'ay  point  de  niepces,  mais  que  ce  sont  mes  filles3.  Que  si,  par 
malheur,  vous  avez  oublié  le  sujet  de  vostre  voyage,  vous  apprendrez 
à  Paris  qu'aprez  avoir  eu  une  grande  prise  avec  M.  le  duc  d'Orléans, 
qui  a  esté  soustenu  par  la  Reyne,  vous  n'avez  pu  faire  vostre  paix 
qu'à  condition  que  vous  iriez  chastier  la  Provence4. 


GLXXI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  f°  319  reclo.  —  Copie  du  temps. 

\   M.  LE  DUC  D'ÉPEMON. 


[Paris,]  6  jnin  16/19. 
(extrait.) 

Je  vous  donneray  en  confidence  un  advis  que  je  viens  de  recevoir 
d'Espagne  de  bon  lieu,  que  les  ennemis  font  de  très-grands  préparatifs 
pour  agir  cette  campagne  en  Catalongne,  et  y  faire  tous  les  ellorts 
possibles,  croyant  que  nos  desordres  domestiques  nous  y  feront  estre 


1  La  phrase  est  surchargée;  le  sens  n'est 
pas  douteux;  mais  il  faudrait  peut-être  lire  : 
Comme  vous  avez  de  l'affection,  etc. 

1  On  trouvera  aux  analyses  l'extrait  de  la 
lettre  adressée  au  prince  de  Gonti. 

1  Mazarin  prenait  volontiers  le  ton  de  la 
plaisanterie  dans  sa  correspondance  avec 
Condé.  Il  savait,  d'ailleurs,  que  le  prince 


était  mécontent  du  projet  de  mariage  d'une 
de  ses  nièces  avec  le  duc  de  Mercoeur,  et  il 
cherchait  à  dissimuler  son  inquiétude  sous 
une  appai«nee  de  familiarité. 

4  On  a  vu  ci  dessus ,  p.  3^2 ,  que  la  Pro- 
vence était  troublée  par  des  querelles  entre 
le  comte  d'Alais,  gouverneur  de  la  province, 
et  le  parlement  d'Aix. 
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foibles,  et  qu'ils  pourront  y  avancer  beaucoup  leurs  affaires  et  leurs  j.ij,,  ,i,,.. 
progrez.  Cela  nous  oblige  d'autant  plus  à  disposer  les  choses  en  sorte 
qu'ils  se  trompent,  s'il  est  possible,  au  calcul  qu'ils  font;  mais  tout  cela 
ne  doit  pas  empescher  que,  sy  les  gens  à  qui  vous  avez  à  faire  De  K 
mettent  à  la  raison  (ce  qui  n'est  pas  croyable),  vous  ne  vous  serviez, 
pour  les  y  contraindre,  non  seullement  de  touttes  les  forces  que  vous 
avez,  mais  des  autres  qui  estoient  destinées  pour  la  Câtalongne. 

Cependant,  sy  l'accommodement  se  fait,  et  que  les  trouppes  passent 
en  cette  principauté  là,  j'ay  dit  à  M.  le  Tellier  d'envoyer  les  expédi- 
tions pour  retenir  dix  compagnies  de  chacun  des  trois  régiments 
d'infanterie  que  vous  avez  pour  travailler  aux  recreues  que  nous  vou- 
drions faire  de  quatre  ou  cinq  cens  hommes  pour  (par)  régiment,  el  je 
presse  Messieurs  des  finances  de  pourveoir  au  fonds  nécessaire  pour 
cela,  et  avec  cela  et  faisant  avancer  encore  le  régiment  de  la  Meil- 
leraye,  et  retenant  telles  compagnies  de  ravallerie  que  vous  juger»/  A 
propos,  vous  aurez  de  quoy  vous  uninirir  de  l'exécution  de  ce  qui 
aura  esté  promis,  et  contenir  chacun  dans  son  devoir  juacraei  ••  «. 
qu'on  voye  que  le  calme  soit  pleinement  restably  el  [de  manière]  à 
ne  pouvoir  plus  estre  troublé.  Les  affairée  ne  Raccommodant  pat,  il 
n'y  aura  point  de  difficulté  à  vous  donner  la  confiscation  de-  eentettien 
que  vous  demandez,  comme  Sa  Majesté  a  desja  commande  qu  on  roai 
[en]  expediast  le  don. 

J'entretins  il  y  a  quelque  temps  le  sieur  Tlie\rnin  du  mariage  dont 
il  se  parloit  de  Monsieur  le  duc  de  Mercoeur  avec  lune  de  mes 
niepces.  Depuis  cela  l'affaire  a  pasté  M  avant  que  les  articles  sont  mu 
le  poinct  d'estre  signez1,  dont  j'ay  creu  vous  devoir  informer  pour  la 
part  que  vous  avez  la  bonté  de  prendre  à  mes  interests.  sçachanl 
d'ailleurs  que  vous  en  serez  bien  aise  pour  l'alliance  que  vous  a\ez 
avec  M.  de  Vendosme,  et  vous  asseurant  tousjours  de  la  forte  passion 
que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  etc. 

1  Ce  mariage  fut  retardé  par  suite  de  l'opposition  de  Conde\  et  n'eut  lieu  qu'en  1601 . 

hit. 
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Juin  îl'i'ii). 


CLXXI1. 

Ail',  élr.,  France,  t.  CXXII1,  f°  169;  —  minute  de  la  main  de  Lionne;  t.  XXV 

des  Lettres  de  Mazarin,  f*  363.  —  Copie  du  temps. 

A  MONSIEUR  LE  PRINCE. 

[Compiègne,]  t3  jain  '  1669. 
(extrait.) 

J  ay  receu  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  la  faveur  de  m'es- 
crire.  Pour  celle  qui  regarde  M.  Foulé2,  nous  avons  à  la  vérité  quel- 
que engagement  avec  d'autres  personnes;  mais,  s'il  vient  icy,  peut-estre 
Irouvera-t-on  des  biais  de  le  satisfaire  sans  manquer  aux  autres,  et  je 
n'oublieray  rien  pour  le  servir  en  vostre  considération. 

J'ay  entretenu  le  sr  de  Mazerolles 3.  Je  vous  rends  grâces  tres- 
humbles  des  bontez  que  vous  me  tesmoignez,  que  je  tascheray  de 
mériter  tousjours. 

M.  le  mareschal  de  Turenne  a  esté  icy;  il  a  tout  sujet  de  se  louer  de 
la  façon  dont  il  a  esté  traité;  mais  il  est  bien  malaisé  d'avoir  l'esprit 
content  se  voyant  descheu  d'un  poste  tel  que  celuy  qu'il  avoit.  Il  m'a 
parlé  aux  termes  que  vous  me  marquez  touchant  les  amis  qu'il  a  dans 
l'armée.  Je  luy  ay  dict  là-dessus  que,  pour  conserver  ses  amis,  il  fai- 
soit  fort  bien;  que  pour  n'aimer  pas  M.  d'Erlach,  cela  estoit  libre; 
niais  que  ses  amis  fissent  des  intrigues  contre  ledict  sieur  d'Erlach  pré- 
judiciables au  service,  que  Sa  Mlé  ne  le  souffriroit  jamais4. 

Leurs  Majestez  ont  résolu  de  partir  mardy  pour  Amiens.  J'ay  pro- 
posé à  S.  A.  R.  d'aller  faire  un  tour  à  Arras,  où  je  fais  estât  de  l'accom- 


1  La  minute  porte  la  date  du  1 3  juin  et  guerres  de  la  Fronde,  il  fut  envoyé  par 
la  copie  celle  du  1  6  juin.  la  princesse  de  Condé  en  Espagne,  pour 

2  Etienne  Foulé  était  maître  des  requêtes  hâter  l'arrivée  des  secours  que  lui  avait  pro- 
depuis  i636.  mis  Philippe  IV. 

3  Louis  du  Pas  de  Mazerolles,  nommé  '  Voy.  ci-dessus,  p.  365. 
maréchal  de  camp  en  1668.  Pendant  les 
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pagner.  Ce  petit  voyage  me  sembloit  nécessaire  pour  essayer  de  don-  imn  16A9. 
ner  quelque  satisfaction  aux  officiers  et  de  mettre  toutes  choses  en 
train.  L'armée  d'Erlach  s'est  advancée  en  ces  quartiers-là,  attendant 
que  toutes  choses  soient  préparées  pour  faire  quelque  dessein;  à  quoy 
le  grand  espuisement  de  finances  est  le  seul  obstacle;  car,  pour  les 
ennemis,  jamais  ils  ne  furent  en  plus  mauvais  estât,  et  il  se  peut  dire 
que  nous  sommes  comme  deux  hommes  qui  se  battent,  dont  1  un  est 
par  terre,  et  l'autre  qui  est  empesché  de  l'achever  par  sea  amis 
mesmes,  qui  le  devraient  servir  et  l'y  assister. 

Les  derniers  advis  que  j'ay  de  Bruxelles  sont  que  Pegnarandfl  M 
trou  voit  fort  embarrassé  pour  la  response  du  papier  que  vous  scarez 
qu'on  donna  dernièrement  au  nonce  et  à  l'ambassadeur  de  Venise, 
pareeqn'îl  se  voit  reduict,  ou  à  consentir  de  traiter,  ou  à  déclarer  que 
l'Espagne  ne  veut  pas  la  paix. 


CLXXIH 

Afl.  élr. ,  France,  t.  \\V  des  Lettres  de  Vaxarin,  ï"  35o-35l.  —  Copie  <lu  temps 
France,  i.  CXXI1I,  f'  1 85.  —  Miante  de  U  main  de  Lionne. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  SGHOMBERG'. 

[  Amiens,]  to  juin  '  i  6  ig 

(iXTU 

Quanl  aux  interests  des  Suisses  des  cinq  nouveau  regunens,je  na\ 
rien  à  adjouster  à  ce  que  vous  aurez  appris  par  le  retour  d«s  colonels 
et  à  ce  que  j'ay  escrit  a  MM.  1rs  directeurs,  et  je  ne  manquera^  |>.i- 
de  faire  mes  diligences  pour  descouvrir  qui  i  escrit  de  Paris  aux  offi- 
ciers, qui  estoienl  dans  les  places,  de  n'acquiescer  pas  à  ce  qui  atnoil 
esté  arresté  par  vous  et  lesdicts  colonels,  et  par  l'entremise  de  M.  le 
Prince  avec  MM.  des  finances. 

Pour  ce  qui  est  des  gardes  Suisses,  si  \ous  prenel  la  peine  de  vous 

Colonel  général  des  Suisses.  —  s  La  minute  porte  flojmo;  la  copie  19. 
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Juin  )6'h).  bien  remettre  en  mémoire  tout  ce  que  je  promis  à  Compiegne,  comme 
c(ii\  qui  ont  eu  cognoissance  de  cette  affaire  s'en  souviennent  très- 
bien,  vous  trouverez  que  ma  parole  n'est  engagée  à  autre  chose  qu'à 
satisfaire  pour  tout  aujourd'huy  les  dix  capitaines  qui  partirent  pour 
aller  à  l'armée,  sans  entendre  jamais  que  le  régiment  y  dçust  avoir 
part,  et,  quand  j'escrivisà  MM.  des  finances  pour  faire  tenir  prestes  cent 
mille  livres,  ce  n'a  point  esté  pour  y  estre  engagé,  mais  par  la  seule 
passion  que  j'ay  de  servir  tout  le  corps  et  de  leur  procurer  tous  les 
advantages  possibles.  Cependant  les  dix  compagnies  n'auront  pas  la 
peine  de  revenir  de  l'armée,  puisqu'elles  n'y  ont  point  esté.  Il  est  vray 
qu'elles  se  disposent  à  n'y  point  aller  avec  très-grand  scandale  et  plus 
grand  préjudice  encore  du  service  du  Roy,  et  les  quatre  mille  francs 
qu'on  leur  donna  par  compagnie  à  Gompiegne  n'ont  servi  qu'à  les  faire 
demeurer  plus  à  leur  aise  en  de  bons  quartiers.  Il  est  assez  estrange 
que  le  régiment  des  gardes  couste  au  Roy  trois  millions  six  cent  mille 
livres  par  an,  et  que  Sa  Mlé  ne  puisse  pas  faire  estât  du  service  de 
dix  compagnies  pendant  quatre  mois  de  campagne.  Je  suis  asseuré  que 
vous  en  avez  la  mesme  mortification  que  moy. 


CLXXIV. 

Aff.  étr.,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin,  f°s  354  et  suiv.  —  Copie  du  temps. 
France,  t.  CXXIII.  —  Minute  de  ta  main  de  Lionne. 

A  MONSIEUR  LE  PRINCE. 

[Amiens,]  2  3  juin  1669. 

J'avois  le  bien  de  vous  marquer,  par  ma  précédente,  que  les  mi- 
nistres d'Espagne  en  Flandres  estoient  fort  embarrassez  à  respondre  à 
lescrit  qu'on  avoit  baillé  icy  au  nonce  et  à  l'ambassadeur  de  Venise. 
Depuis  nous  avons  sceu  qu'ils  ont  enfin  envoyé  la  response  acceptant 
la  conférence,  mais  avec  des  conditions  qu'ils  sçavent  bien  qui  rendront 
en  mesme  temps  leur  consentement  de  nul  effect,  puisquils  deman- 
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dent  qu'elle  se  tienne  à  Bouchain  '  ou  à  Valeuciennes,  et  persistent  Ma  i64g 
tousjours  à  vouloir  estre  asseurez  auparavant  que  nous  renoncerons  '2 
à  tout  ce  qui  a  esté  arresté  à  Munster.  Le  nonce  et  l'ambassadeur  sont 
en  chemin  pour  nous  apporter  cette  response.  Je  ne  sçay  pas  de  quelles 
raisons  ils  auront  appuyé  deux  prétentions  si  injustes.  11  est  rraj  <]ue 
l'on  nous  dit  que  le  nonce  et  l'ambassadeur  ne  parleront  point  de  cette 
prétention  de  Bouchain  et  de  Valeuciennes,  et  les  advis  que  je  reçois 
de  Flandres  d'assez  bon  lieu  sont  «pi'ils  oui  véritablement  envie  de 
traiter,  mais  que  le  comte  de  Pegnaranda  attend  encore  h-s  *1««  11 1 1 •■  i  - 
ordres  du  Hoy  son  maistre  pour  sçavoir  précisément  à  quelief  condi- 
tions il  peut  conclure  dans  cette  conjoncture. 

Enfin  les  ordres  ont  esté  donnez  pour  l'attaque  «le  Cambray,  dool 
nous  avons  tant  discouru  avant  rostre  départ.  La  place  sers  investie 
demain,  «:t  l'on  travaillera  à  la  «irconvallatiou ,  si  m  ii 'est  0,0011 
apprenne  «pul  \  ayt  plus  «le  deux  nulle  hommes  dedans.  L'entreprise 
eit,  comme  vont  scnves  mieux  «jue  personne,  grande  e4  difficile;  hmm 
toutes  choses  bien  examinées,  on  i<*  estimé  à  propos  de  la  devoir 
(aire. 

En  premier  lieu,  chacun  etl  convenu  ijne  les  arméei  -'alloiblii  oient 
bien  plus  tost  «;l  plus  certainement  n'agissant  point  que  si  ou  les  onu- 
poil  à  un  liège,  «it  aine)  qu'il  valait  bien  mieux  tenter  le  hasard  de  (aire 
<|uel«[ue  eonoueste  importante.  (Chacun  est  encore  demeuré  d'accord 
que.  laissant  les  années  oisive-,  il  senoit  plus  difficile  «le  réprimer  la 
licence  «jubiles  ont  juiee  et  eanpesoner  lac  mutineries  et  les  séditions 
en  la  matière  du  payement,  que  si  elles  estoienl  engagées  à  un  m 

On  a  eottsideré,  d'ailleurs,  qu'une  entreprise  hardie,  suivis  d  un 
bon  succez,  pouvoit  estre  un  moven  de  restahlir  noslre  réputation 
dedans  et  dehors  le  royaume,  et  faim  voir  à  tout  le  monde  que  nos 
désordres  passez  et  présents  n'ont   pas  un-  la  l'rance  en  restai  BM  set 

Ce  nom  de  ville  est  peu  Gacile  à  dé-  parlement  du  Nord.  —      La  copie  norfc 

chiflrer.  La  copie  porte  Bomham.  Je  croia  renonctont;  on  lii  itans  lu  minute  rmmtt 

qu'on  peut  lire  dans  la  minute   Bouckmn,  rotà. 
ville  dfl  l'ancien   lluinaut.  aujuurd  Inu  dé-  a  est  omis  dans  la  OMM. 
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Juin  id'io.  armes  ne  soient  encore  maistresses  de  la  campagne  et  que  ses  ennemis 
n'ayent  encore  à  appréhender  beaucoup;  ce  qui  ne  se  pouvoit  Caire 
plus  utilement  que  par  quelque  dessein  de  grand  esclat  et  d'une  der- 
nière conséquence  et  pour  la  guerre  et  pour  la  paix. 

Ce  point  déterminé  qu'il  falloit  attaquer  quelque  place  importante, 
il  ne  nous  est  quasy  pas  resté  de  choix  d'en  entreprendre  d'autre  que 
Cambray;  car,  pour  celles  de  la  Lys,  l'armée  allemande  a  tousjours 
i'aict  difficulté  de  s'engager  de  ce  costé-là.  Pour  le  siège  de  Douay, 
outre  qu'on  le  croyoit  plus  difficile  pour  les  raisons  que  vous  sçavez,  il 
descouvroit  une  partie  des  meilleures  places  de  nostre  frontière  et  pou- 
voit donner  lieu  aux  ennemis  de  nous  en  enlever  telle  que  nous  eus- 
sions receu  infiniment  plus  de  préjudice  que  d'advantage.  Les  enne- 
mis, appréhendant  principalement  pour  Bouchain  et  pour  Landrecy,  y 
avoient  pourveu  en  laissant  un  corps  de  troupes  près  de  la  première 
et  tres-forte  garnison  dans  l'autre,  et  toutes  les  personnes  intelligentes 
ont  dit  que  Landrecy  bien  garny  estoit  un  morceau  aussy  dur  pour  le 
moins  que  celuy  que  nous  entreprenons. 

Il  ne  restoit  donc  que  Cambray,  dont  nous  avons  advis  que  la  gar- 
nison n'estoit,  il  y  a  quelque  temps,  que  de  cinq  cens  hommes,  qui 
ont  esté  fortifiez  d'autant  depuis  peu  de  jours,  et,  si  la  place  pouvoit 
estre  surprise  en  cet  estat-là,  vous  jugerez  bien  que  ce  seroit  une 
affaire  en  assez  bon  chemin,  d'autant  plus  que  tous  les  officiers  qui 
sont  venus  icy,  et  entre  autres  Broglia  et  du  Plessis-Belliere,  tombent 
d'accord  que,  pour  ce  que  contient  l'armée,  il  ne  s'est  rien  veu  de  plus 
beau. 

On  a  considéré  encore  la  commodité  que  nous  avons  dans  ce  siège 
pour  les  convoys  des  vivres,  que  les  ennemis  ne  sçauroient  nous  em- 
pescher,  et  il  se  rencontre  mesme  que  la  place  est  située  en  tel  en- 
droict  que  nous  couvrirons  toutes  celles  de  nostre  frontière,  sans  que 
les  ennemis  puissent  songer  à  en  attaquer  aucune,  commençant  depuis 
Arras  jusques  à  Guise,  si  ce  n'est  que  les  ennemis  se  voulussent  ré- 
soudre à  donner  un  combat,  qui  est  ce  que  l'on  croit  que  nous  avons 
à  souhaiter  dans  Testât  présent  de  nos  forces  et  des  leurs. 
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Lorsqu'on  aura  commencé  la  circonvallation,  on  detascliera  un  corps  j,,;,,  ,6'j,,. 
de  douze  cens  chevaux  pourestre  vers  Arras,  la  Bassée  etBetliuue,  et, 
pour  le  costé  de  la  mer,  on  a  envoyé  le  plus  de  troupes  qu'on  H  pu 
pour  donner  lieu  à  M.  de  Pailèau1  d'empeseher  les  ennemis  <1  \  dire 
aucun  progrez,  et,  la  circonvallation  iaicte,on  prétend  de  mettre  hors 
du  camp  cinq  ou  six  mille  chevaux  pour  inquiéter  les  ennemis  et 
veiller  à  tous  leurs  mouvemens. 

Quelqu'un  avoit  proposé,  au  lieu  du  siejje  de  Cambray,  de  (ai 
advancer  les  armées  dans  le  pays  ennemy,  comme  vers  Bruxelles;  mais, 
outre  qu'à  la  lin  nous  n'en  eussions  pas  retiré  un  fruict  solide,  comme 
il  esl  toujours  permis  de  l'espérer  (h-  l'atta(|ue  d'une  place,  on  a  dm- 
sideré  que,  quelque  succez  hou  nu  mauvais  qu'eust  cette  grande 
marche,  les  troupes  s)  seroient  infailliblement  «le  beaucoup  affoiblii 
ou  par  la  résistance  des  ennemis,  ou  par  la  désertion  des  soldats  aprez 
le  butin;  enfin,  tons  les  officiers  majors  de  l'armée  unanimement  ayant 
dict  qu'on  ne  pouvoit  tenter  d'autre  dessein  que  eeluj  de  Cambray,  la 
Reyne  et  \l.  le  duc  d'Orléans,  après  avoir  bien  examiné  tontes  choses, 
y  ont  donné  les  mains. 

On  n  ;i  rien  oublié  pour  donner  jalousie  vers  la  Lys,  faisant  raccom- 
moder les  ponts  vers  Lilers  *,  remuer  l'artillerie  et  les  munitions  de 
guerre,  cuire  du  pain  à  Bethune  et  à  la  Bassée;  omis,  avec  tout  cela .  je 
crains  que  les  ennemys  oejettenl  dans  Cambra)  quelque  corps  consi- 
dérable 'au  temps  qu'on  l'investira.  Si  cela  arrive,  M.  le  comte  d'Har- 
courl  ■'  a  ordre  de  n<'  s  \  pas  engager. 

Joubliois  à  vous  dire  que  nous  avons  l'argent  pour  les  travaux,  ;i 
quo\  vostre  /ele  ii  contribué  la  plus  grande  partie,  et,  si  les  nouveaui 
intendants  payent  avec  la  ponctualité  qu'Hs  ont  promis,  nous  aurons 
aussy  pour  donner  hienlosl  une  demy-monstre  à  l'armée. 

'  Voyez,  sur  Palluau,  1. 1,  p.  m.",  i.  sur  le  refu*  de  Comté,  coaunandanl  <l<'  l'ai  - 

Lillois  ou  LiHiera,  petite  vide  tiluéo  méo  de  Flandre.  Pour  le  décider  a 

au  Qord  «le  Bétliune  (aujourd'hui  départe-  ce  poste  diiEcile,  Maxarin  lui  avait  fiutdon- 

ment  du  Pas-de-Calais  |,  ner  le  gouvernenaenl  d'  l|aoce,  qui  aolérii  u 

Le  comte  d'Harcourt  avait  été  nommé,  remenl  avait  été  destiné  .«  Turaone. 

«HZAIUN.  M! 
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Juin  )<,'.<|.  Vous  aurez  desjà  appris  ce  qui  s'est  passé  ces  jours-cy  à  Paris  l.  La 
Revue  a  pris  la  chose  comme  elle  devoil,soitpour  la  qualité  des  personnes 
a  qui  on  a  t'ai  et  l'injure2,  soit  pour  la  circonstance  du  lieu,  et  à  la  vé- 
rité, il  ne  s'est  jamais  rien  ouydire  de  si  extraordinaire.  On  a  depesché 
à  Paris  pour  sçavoir  les  sentimens  de  M.  le  premier  Président,  de  ce 
qu'il  croit  qu'on  doive  faire  en  ce  rencontre.  Nous  sçavons  desjà  par 
Sainctot3  qu'il  a  improuvé  l'action  au  dernier  point,  et  ne  s'est  pu  em- 
pescher  de  le  tesmoigner  à  Crecy 4,  que  M.  de  Beaufort  luy  avoit  envoyé 
pour  luy  en  donner  part.  Cependant  quoyque  M.  de  Vendosme  ayt 
déclaré  à  son  fils  de  ne  le  vouloir  jamais  voir,  que  luy  et  M.  de  Mer- 
cœur  condamnent  autant  que  qui  ce  soit  son  action,  et  que  ne  m'estant 
jamais  promis  beaucoup  de  la  conduite  de  celuy-cy,  son  procédé  ne 
me  surprenne  point,  cela  ne  laissera  pas  de  m'obliger  à  y  vouloir  voir 
plus  clair,  et  à  ne  me  haster  pas  à  l'accomplissement  du  mariage s, 
bien  qu'il  se  trouvast  desjà  si  advancé,  qu'il  se  peut  dire  qu'il  n'y 
manquoit  plus  que  la  consommation. 

On  nous  dit  icy  que  M.  le  prince  de  Conty  s'est  offert  à  M.  de  Beau- 
fort;  vous  en  sçaurez  la  vérité6.  IP  doit  arriver  icy8  demain  pour  y  de- 
meurer deux  ou  trois  jours.  Cependant  je  vous  adresse  la  copie  de  la 
lettre  qu'il  a  escrite  à  la  Reyne. 

J'ay  veu  ces  jours-cy  M.  d'Hocquincourt  et  ay  tasché  à  ramener  son 
esprit  autant  qu'il  m'a  esté  possible.  Il  dit  de  s'estre  engagé  à  M.  de 
Beaufort  et  proteste  de  vouloir  retirer  sa  parole,  s'il  ne  le  peut  per- 

!  Mazarin  veut  parler  de  l'insulte  faite  au  3  Jean-BaptisteSainctotouSaintot, maître 

duc  de  Candale,  à  Jarzé  et  à  d'autres  sei-  des  cérémonies,  etc. ,  mort  le  i"  août  i652. 

gneurs  par  Beaufort  et  les  frondeurs.  Le  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  critique  de  Jal 

roi  des  halles,  blessé  de  quelques  propos  de  un  article  étendu  sur  les  Sainctot. 

Jarzé,  s'était  rendu,  avec  une  nombreuse  4  Probablement  Louis  Verjus,  comte  de 

escorte,  au  jardin  Benard,  au  moment  où  Crécy,  mort  en  1700,  à  quatre-vingt-treize 

le  duc  de  Candale,  Jarzé  et  d'autres  Maza-  ans. 

rins,  étaient  à  table,  et,  après  quelques  pa-  5  Le  mariage  de  Laure  Mancini  avec  le 

rôles  insultantes ,  il  avait  enlevé  la  nappe  duc  de  Mercœur,  frère  du  duc  de  Beaufort . 

et  renversé  les  plats.  "   Dans  la  copie  :  vous  sçaurez  la  vérité. 

s  La  minute  porte  l'injure;  dans  la  copie  '  //  se  rapporte  au  prince  de  Conli. 

injure  sans  article.  8  A  Amiens. 
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suader  à  se  mettre  '  dans  le  chemin  qu'il  doit  estre  (sic).  Cependant  Juin  t6A9. 
il  m'a  promis  tout  ce  qui  dependoit  de  luy  et  de  sa  place  2  pour  ce 
que  l'on  pourroit  entreprendre. 

Nous  sommes  en  peine  des  affaires  de  Provence3.  La  Revue  est  fort 
en  colère  contre  M.  d'Estampes4,  qu'on  a  sceu  estre  encore  à  Paris, 
lorsqu'on  le  tenoit  desjà  bien  loing  au  delà  de  Lyon.  Vous  sçavez  les 
raisons  qui  nous  ont  obligé  à  travailler  pour  ajuster  l'affaire  et  ne  voir 
pas  allumer  la  guerre  en  ces  quartiers-là  dans  un  temps  principale- 
ment que  l'on  a  advis  que  l'armée  navale  des  ennemis  y  pourroit  bien 
venir.  M.  le  comte  de  Brienne  a  eu  ordre  de  vous  informer  exactement 
de  tout  ce  qui  se  passe  et  de  vous  envoyer  toutes  les  depeeches  «l'on 
faict  en  ce  pa\s-Ià  avec  pouvoir  d'y  diminuer  ou  augmenter  comme 
vous  le  jugerez  plus  à  propos,  puisqu'outre  le  service  du  Roy  vont  I 
avez  encore  l'interest  de  M.  le  comte  d'Alais  qu'on  ne  voudrait  pas  voir 
engager5  à  une  nouvelle  guerre  dans  son  gouvernement,  s'il  h  \  i  M 
absolument  contrainct.  Je  vous  envoyé  auss\  la  copie  d'une  lettre  que 
j'ay  receue  de  M.  le  cardinal  Biclii  sur  tantes  ces  afiairea-4a. 

Je  ne  puis  finir  sans  vous  dire  que  j'espère  tousjours  que  vous  serez 
icy  le  plus  tost  que  vos  affaires  et  vostre  commodité  le  pourront  per- 
mettre. Il  arrive  à  tous  moinens  des  occasions  où  Sa  M  auroit 
besoin  de  vostre  présence  pour  avoir  vee  Mrrifl  al  ventre  aaaiaianee,  «t. 
en  mon  particulier,  estant  favorite  de  rostre  amitié*  au  aorni  mm  je  le 
suis  °,  vous  jugerei  combien  je  doàfl  souhaiter  de  VOM  voir  en  lieu  où 
j'aye  le  bien  de  vous  entretenir  souvent,  Je  me  remets  an  surplus  au 
sr  de  Mazerolles.  que  j'ay  entretenu  ,10  long  comme  je  lais  souvent. 
afin  qu'il  puisse  vous  informer  de  ce  qui  se  passe.  e|  je  demeure,  eh. 

1  Dans  la  copie  :«  le  mettre.  On  peut  lire  Tel  est  bien  le  texte  des  demi  satané- 

dans  le  inimité  à  le  mettre  ou  à  m  mettre,  crits.  On  s  eftcé  dans  la  copie  le  mot  en- 

1  Le  niiir(|nis  d'Hocqaincourt  était  gou-  ■ravar. 

manu  de  PèMane.  c  Ce  paasene  ne  doit  pes  Un  illusion 

Le  parlement  d'Aix  était  majeurs  en  sar  les  véritables  sentiments  de  Coudé  s 

latte  avec  le  comte  d'Alais.  l'égard  de  Hasarin.  Le  cardinal  savait  par- 

Probablement     François     d'Estampes,  l'aiteinent  qm  le  prince  était  irrite;  mai- il 

marquis  de  Mauny.  mort  eu  1667.  espérait  encore  le  calmer. 

15. 
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Juin   îli'ig. 

CLXW. 

Afî.  étr. ,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Matarin,  F"  3Gi-36a.  —  Copie  du  temps. 
—  France,  t.  CXXIII,  f'  192.  —  Minute  de  la  main  de  Lionne. 

A  MONSIEUR  LE  PRffVCÊ. 

[Amiens,]  au  juin  1C19. 

J'eus  le  bien  de  vous  escrire  avant-hier  fort  amplement.  Depuis  cela  il 
est  arrivé  nouvelles  de  Provence  que  M.  le  comte  d'Alais ,  ayantesté  obligé 
de  faire  entrer  dans  la  province  le  régiment  de  Saint  André  pour  s'op- 
poser aux  assemblées  de  gens  que  faisoit  le  parlement,  on  s'estoit  ren- 
contré prez  de  Brignoles1,  où  le  comte  de  Carces  a  esté  battu.  Comme 
on  voit  que  les  affaires  s'aigrissent,  on  envoie  à  sa  charge  le  chevalier 
de  Vigneaux,  qui  commande  le  régiment-colonel,  afin  qu'il  puisse  ser- 
vir M.  le  comte  d'Alais,  et  il  prendra  le  chemin  de  Bourgogne  pour 
vous  faire  sçavoir,  par  son  moyen,  ce  qui  se  passe,  et  afin  que,  si  vous 
avez  à  mander  quelque  chose  en  Provence  sur  ce  nouvel  incident, 
vous  le  puissiez  faire  par  cette  occasion.  J'ay  escrit  à  M.  le  comte 
d'Alais  que,  si  l'advantage  qu'il  a  remporté  peut  donner  lieu  à  accom- 
moder toutes  choses  avec  dignité  et  réputation,  remettant  les  autres 
dans  leur  devoir,  il  n'en  doit  pas  perdre  l'occasion,  et  je  m'asseure  que 
vous  serez  dans  ce  mesme  sentiment. 

Nos  armées  marchèrent  l'autre  nuict  droict  à  Cambray.  Nous  n'avons 
point  de  nouvelles  de  M.  le  comte  d'Harcourt.  Des  gens  venus  du  Gas- 
telet  disent  qu'ils  ont  entendu  tirer  la  mesme  nuict  quantité  de  coups 
de  canon.  Nous  ne  sçavons  pas  encore  si  le  comte  aura  pris  ses  quar- 
tiers et  commencé  à  faire  travailler  à  la  circonvallation.  Peut-estre  a- 
t-il  voulu  sçavoir  au  vray  le  nombre  d'hommes  qui  est  dans  la  place 
avant  que  de  s'engager.  Dez  que  nous  en  aurons  receu  l'advis,  vous  en 
serez  informé. 

1  Ce  combat  avait  été  livré  le  9  juin  au  Val  près  de  Brignoles. 
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M.  le  prince  de  Gonty  est  icy,  et  faict  estât  de  s'en  retourner  après-  Juin  iMg. 
demain. 


CLXWI. 

Au",  étr. ,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  363-365.  —  Copie  du  temps. 
France,  t.  GXXIII.  —  Minute. 

A   M.   MILLET. 

[  Amiens,]  26  juin  iG&g. 
(eitbait.) 

J'ay  receu  vos  deux  lettres  des  g.  et  20  du  courant ,  < j  1 1  i  me  donnent 
suiel  de  louer  de  plus  en  plus  le  zèle  et  la  suffisance  avec  laquelle 
vous  agissez  en  toutes  choses;  vous  ne  deves  point  avoir  d'inquiétude 
pour  l'argent  des  levées,  (jui  sera  payé  avec  ponctualité,  le  sieur  Her- 
vart  m'en  ayant  encore  «l<'|»u is  peu  asseuré  positivement.  Mais  il 
faut,  pour  vous  esclaircir  touchanl  ce  fonds,  que  roua  Bçacfaiea  que 
ledict  sieur  Hervarl  ne  s'est  obligé  quede  fournir  trente  mille  pistoies 
pour  toutes  les  levées  généralement,  dans  lesquelles  est  compris  o 
ipi  il  a  desjà  donné  pour  les  premières  compagnies  de  cavalerie  qu'on 
a  commencé  de  mettre  sur  pied,  de  sorte  que  vous  devez  prendre  vos 
mesures  sur  ce  pied,  et  voir,  de  concert  avec  MM.  de  Vautorte  el 
il  Ivaugour,  comme  on  j kmi t  employer  plus  utilement  celte  somme,  car 
il  ne  nous  importe  que  le  corps  que  nous  voulons  avoir  soit  composi 
des  troupes  de  Suéde,  de  Bavière,  ou  d'autres,  pourveu  qu'elles  soient 
bonnes  et  que  nous  les  ayons  bientosl  et  à  hou  compte. 

Je  sçaij  bien,  comme  dict  M.  Rose,  (pion  ne  peut  pas  l'aire  Immii- 
coup  pour  peu  d'argent;  mais  il  le  faut  mesna;;er  le  mieux  qu'il  sera 
possible,  et,  pourveu  que  nous  puissions  avoir  un  corps  de  trois  OU 
quatre  mille  hommes  de  pied  et  de  mille  ou  quinze  cents  chevaux, 
nous  serons  contents.  Si  vous  ne  pouvez  avoir  les  cavaliers  à  trente 
risdalles,  il  ne  faudra  pas  laisser  d'en  lever  au  meilleur  [prix]  qu'on 
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loin  .fi'n,.  pourra.  Sur  quoy  je  me  remets  aussy  à  ce  que  vous  résoudrez  avec 
lesdicts  sieurs  de  Vautorte  et  d'Avaugour. 

Ce  que  je  vous  ay  mandé  pour  le  corps  du  comte  de  la  Garde  ' 
se  doit  aussy  entendre  pour  celuy  de  Rose,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  faut 
point  penser  si  tout  au  plus  tard  ces  troupes  ne  peuvent  arriver  dans 
le  Luxembourg  au  premier  septembre;  car  il  vaudroit  bien  mieux 
n'en  avoir  point  et  prendre  quelque  prétexte  pour  en  rompre  le  traité, 
que  si  elles  ne  venoient  que  pour  entrer  en  quartiers  d'hyver  et  acbever 
ainsy  de  ruiner  le  royaume. 

Comme  nostre  principal  dessein  est  d'avoir  de  l'infanterie  et  que 
nous  n'avons  besoin  de  cavalerie  que  ce  qu'il  en  faut  proportionnelle- 
ment pour  former  le  corps  cy-dessus,  si  vous  ne  pouvez  gueres  trou- 
ver que  de  la  cavalerie  un  peu  chère,  comme  il  semble  que  vous 
l'appréhendez ,  il  vaut  mieux  se  desgager  honnestement  de  cette  levée 
sous  prétexte  que  l'on  n'auroit  point  de  quartier  à  leur  donner,  ou  tel 
autre  que  vous  jugerez  à  propos. 

On  nous  mande  qu'il  y  a  encore  quelque  difficulté  à  l'exécution  de 
la  paix  d'Allemagne;  ce  qui  fera  différer  le  licenciement  des  troupes, 
et  ainsy  je  vois  que  vous  recevrez  plus  tost  de  l'argent  que  vous  n'aurez 
matière  de  l'employer.  Il  sera  bon  de  voir  au  plus  tost  quel  fondement 
on  peut  faire  sur  ce  que  vous  a  faict  espérer  M.  l'électeur  de  Mayence, 
et  j'attendray  de  sçavoir  la  response  que  MM.  de  Vautorte  et  de  Cour- 
val  en  auront  receue. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  continuer  la  levée  des  quatre  compagnies 
de  Rosworms  2,  ny  de  n'en  donner  à  Bek,  si  on  ne  l'a  pas  encore  faict, 
et  j'aime  bien  mieux,  si  on  diminue  le  fonds  principal,  que  ce  soit 
pour  fortiffier  mon  régiment  de  quelques  compagnies  que  le  sien.  Il 
faudra  pourtant  qu'il  sçache  cette  raison.  Cependant,  comme  il  a  receu 
mille  pistoles  pour  soixante  cavaliers,  qui,  à  douze  pistoles  chacun, 
ne  se  montent  qu'à  sept  cent  vingt  pistoles,  et  qu'ainsy  il  en  doit  avoir 
encore  [deux]  cent  quatre-vingts,  pour  ne  pas  perdre  ce  reste,  vous 

1   De  la  Gardie.  —  2  Ce  nom  est  en  blanc  dans  la  copie;  mais  il  est  bien  écrit  dans 
la  minute.  Rosworms  était  un  des  cbefs  weymariens. 
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pourrez  luy  donner  ce  qu'il  faut  de  plus  pour  parfaire  la  levée  dune  JriUd  i     , 
autre  compagnie. 

Il  n'y  a  pas  moyen  de  donner  des  quartiers  en  Alsace  '  ;  mais  ,  connu-' 
on  n'a  moyen  que  d'y  assembler  un  corps,  il  pourra  passer  tout 
droict  en  Lorraine,  et  on  envoyera  l'ordre  à  l'avance  à  M.  de  La  Ferté- 
Senneterre  de  les  recevoir. 

Je  vous  recommande  de  rechef  d'avoir  grand  soin  des  troupes  qui 
sortiront  des  places  qu'on  restituera  quand  on  exécutera  la  paix,  afin 
que  nous  en  puissions2  estre  renforcez.  H  est  bien  juste  que  Sa  \l 
reconnoisse  les  services  que  luy  a  rendus  le  sieur  d'Avaugour.  dont 
elle  est  tres-satisfaite.  On  trouvera  bien  moyen  de  luy  faire  accorder 
la  {(race  qu'il  désire  sans  qu'il  soit  besoin  pour  cela  de  renvoyer  relie 
qu'on  vous  a  faicte.  Je  ne  croy  pas  que  M.  de  Schombergayl  envie  de 
continuera  servir.  Je  vous  prie  neanlmoins  de  pénétrer  son  sentiment 
là  dessus  et  de  m'en  informer,  afin  qu'on  puisse  envoyer  les  ordres  SO 
conformité. 

Si  Heilbronn  nous  demeure,  les  Espagnols  retenant  Prankendal  (<■.• 
que  je  ne  crois  pourtant  pas),  je  gérais  bien  aise  de  sçavoir  sur  qui  ou 
pourrait  jeter  les  yeux  pour  le  mettre  dans  eette  place. 

Pour  vos  interests  particuliers,  je  vous  anoure  que  jen'ay  pas  besoin 
d  ''sire  sollicité  pour  en  avoir  soin  et  que  je.  songe  à  vous  procurer 
quelque  establisseinent  solide  et  proportionné  à  l'estime  et  à  l'affection 
<pie  j'ay  pour  vous. 


CLXXVII. 
Bibliothèque  nationale,  nuuuucr.  fr.  '1207.  f"  l\  \".  —  Copia  do  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

tmient,  |  a  juilloi  i6'ig. 

J'attends  en  grande  dévotion  les  arrests  de  la  vie  <>u  de  la  mort, 

1   La  copie  porte  en  l'ALsace;  la  inimité  m    Alsace.   —   '   Dans  la  MfèV    /'"    '""•'    <" 
puissiez;  dans  la  minute ,  MM  nous  m  puissions. 
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juillet  1669.  que  vous  nous  debvez  envoyer,  c'est-à-dire  si  nous  aurons,  et  quel 
jour,  l'argent  qui  est  nécessaire  pour  conduire  le  siège  de  Cambrav  à 
bon  port. 

Souvenez-vous  encore  de  faire  donner  des  ordres  à  Tiran  pour 
l'obliger  à  mettre  dans  le  camp  pour  le  moins  pour  quinze  jours  de 
vivres;  car,  s'il  prétend  de  ne  faire  autre  chose  que  de  fournir  au  jour 
la  journée,  le  premier  convoy  qui  viendroit  à  estre  défait,  l'année 
seroit  affamée  et  hors  d'estat  de  continuer  le  siège. 

On  empesche  mesme  Tiran  de  tirer  d'Arras  les  bleds  qu'y  a  fait 
assembler  Marchant,  celuy-cy  disant  qu'il  ne  le  souffrira  pas1  qu'il  ne 
soit  payé. 

Si,  aprez  avoir  parlé  à  M.  le  premier  Président,  vous  estes  du 
mesme  advis  de  ne  pas  lever  les  mille  hommes  à  Paris,  il  faudra  em- 
ployer dix  mille  escus  pour  lever  mille  hommes  des  vieilles  troupes  de 
Hollande,  venant  de  recevoir  tout  présentement  une  lettre  de  L'Es- 
trade 2,  qui  m'asseure  qu'en  trois  semaines  il  les  aura  rendus  à  Dun- 
kerque,  par  l'assistance  que  M.  le  prince  d'Orange  a  promis  de  luy 
donner;  de  façon  que  je  crois  que  l'on  pourroit  se  contenter  de  lever 
cinq  cents  hommes  à  Paris  pour  le  régiment  du  Bosquet,  et  donner 
mesme  le  soin  de  les  conduire  à  Fontenelle,  qui  est  à  moy. 

Ce  seroit  un  bon  coup,  s'il  pouvoit  nous  réussir  de  faire  que 
MM.  les  directeurs  obligeassent  le  sieur  Gargan3,  qui  a  des  effets  de  ce 
costé-là,  à  donner  une  lettre  de  change  de  ces  10,000  escus,  payable 
à  Dunkerque  au  sieur  d'Estrades,  et  si,  en  pressant  vous-mesme  ledit 
sieur  Gargan,  cela  peut  faire  réussir  l'affaire,  je  vous  prie  de  n'espar- 
gner  pas  vos  persuasions. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  certificat  signé  par  les  commandants  des 
deux  régiments  qui  sont  à  Dunkerque,  qui  ont  refusé  d'obéir  aux 
ordres  que  leur  donnoit  M.  de  Palluau.  Je  croyois  cette  affaire  entiere- 

1  C'est-à-dire  qu'il  ne  .souffrira  pas  que  lions  de  M.  le  comte  d'Estrades.  —  'Financier 
les  bleds  soient  tirés  d'Arras.  dont  il  est  question  dans  les  Mazarinades. 

2  Cette  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  le  re-  Voy.  t.  II,  p.  1G,  de  la  Bibliographie  des 
cueil  intitulé  :  Lettres,  Mémoires  et  Négocia-  Mazarinades. 
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ment  finie;  peût-estre  qu'ils  n'avoicnt  pas  encore  la  nouvelle  du  (1er-  JoîUei  166g. 
nier  ajustement.  Je  vous  prie  d'en  parler  pour  y  faire  apporter  le 
remède  convenable.  On  pourrait  faire  partir  en  toute  diligence  le 
major  de  Molondin  \  s'il  est  encore  de  delà,  avec  de  tels  ordres  qu'ils 
ne  fussent  plus  sujets  à  explication.  Dites  auss]  à  MM.  les  directeurs 
qu'il  n'y  ayt  pas  le  moindre  manquemenl  à  m  «|ui  a  est»'  promis  au\ 
Suisses.  Vous  jugerez  assez  quelles  chicanes  ils  non-  feraient  dans 
cas  e1   en  quelle  conjoncture. 

Vous  trouverez  cy-joidt  le  mémoire  de  l'abbaye  qui  esl  vacante  en 
Champagne.  Je  vous  prie  de  vous  informer  de  sa  râleur.  Souvenei- 
wmis  que  nous  avons  avancé  six  mille  pistolet  pour  les  gardes  Suisses; 
comme  ils  sont  payez,  il  fendroil  maintenant  retirer  l'argent  sans 
perte  de  temps. 


CIAWIII. 
Bibliothèque  nationale,  manusc.  fr.  '\-<>-.  I    6  9.  —  < L •  •  | *i •  *  «lu  temps. 

\    M.    LE   TKI.LII  i; 

mpiëgne,  |  3  juillet  1 6 

(HTFHIi.  ) 

Je  faisois  estai  de  vous  mander  ce  que  je  me  Buis  engagé  inse 
blement  ;'■  escrire  à  M.  de  Saint-Aousl  ■':  je  vou9  envoyé  sa  lettre8  ou- 
verte, afin  <\ur  vous  voyiez  ce  qui  nous  ''-1  nécessaire,  Je  vous  dira) 
confidemmenl  que  l'artillerie  ne  va  pas  trop  bien;  mais  pent-estre que 
la  confusion  qui  v  paroisl  presentemenl  Bera  reparée  dans  la  suite 
par  les  bons  ordres  que  l'on  \  donnera.  Il  faut  absolu menl  que  M.  de 
S;iini-\oiisi  vienne  pour  estre quelques  jours  à  la  frontière  ams\  que 
je  1 1 1  y  mande.  Mais  d  faut  qu'au  préalable  il  donne  ordre  à  l'exécution 
de  ce  que  je  lu\  escris,  donl  il  pourra  mesme  charger  quelque  pw> 
sonne  capable  qu'il  laissera  à  Paris,  laquelle  pourrorl  encore  estre 

1  Régiment  suisse  —  '  Jean  de  rraoet,  comte  de  Saint-Aoust,  nommé  maréena)  * i« • 
camp  eh  i643. —      G'est-a-dire  la  lettre  que  je  lui  adree 

tUZABIR.  —  III.  il' 
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liuiiei  iti'i,,.  assistée  par  d'autres,  ainsy  <jue  vous  adviserez.  Sainctol,  à  mon  ad  vis, 
pourra  servir  beaucoup  pour  ce  qui  regarde  les  munitions  qu'il  faudra 
faire  sortir  de  Paris.  Je  vous  prie  de  donner  tous  vos  soins  pour  faire 
embarquer,  sans  perte  de  temps,  tout  le  canon,  les  boulets  et  lefl 
autres  munitions  de  guerre  qui  nous  y  restent,  et,  à  mon  ad  vis,  il  ne 
peut  y  avoir  rien  à  craindre  en  cela,  veu  que  les  plus  mal  intentionnez 
ne  sçauroient  pas  jeter  de  la  méfiance  dans  les  esprits  en  cette  occasion. 

L'on  avoit  fait  un  marche  pour  de  la  poudre  avec  Du  Fay,  et 
M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye  luy  avoit  donné  ses  assignations.  Je 
vous  prie  d'examiner  s'il  est  en  estât  d'exécuter  en  partie  ce  traité.  Car 
il  faudroit,  ou  de  la  poudre  que  nous  avons  à  Paris,  ou  de  celle  qu'on 
pourroit  retirer  des  lieux  où  nous  l'avons  laissée  aux  environs,  que 
nous  en  pussions  avoir  cent  ou  six  vingts  milliers. 

C'est  le  Rasle,  qui  est  venu  icy,  qui  m'a  informé  de  Testât  de  l'ar- 
tillerie de  la  part  de  M.  le  comte  d'Harcourt.  H  tesmoigne  avoir  fort 
bonne  opinion  de  nostre  entreprise,  pourveu  que  l'on  pourvoye  aux 
choses  nécessaires,  parmi  lesquelles  il  insiste  principalement  sur  le 
payement  de  la  demy-monstre,  laquelle,  selon  son  sentiment  et  celuy 
des  principaux  officiers,  on  doibt  donner  aux  troupes  avant  l'ouverture 
de  la  tranchée,  ou  du  moins  qu'elle  arrive  alors  dans  le  camp,  pour 
estre  payée  quatre  ou  cinq  jours  aprez ,  et  l'on  sera ,  à  ce  que  m'a  dict 
le  dict  sieur  le  Rasie ,  en  estât  de  l'ouvrir  lundy  ou  mardy  au  plus 
tard.  Je  vous  prie  donc  de  m'envoyer  pour  ce  temps-là  le  plus  d'argent 
qu'il  sera  possible,  ayant  recours  pour  cela  à  l'auctorité  de  S.  A.  R.,  et 
prenant  tous  les  autres  expédients  qu'on  jugera  les  plus  propres. 
Enfin  s'agissant  de  venir  à  bout,  ou  de  manquer,  une  entreprise  de  la 
conséquence  de  Cambray,  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  paroles  pour 
persuader  qu'on  y  doibt  mettre  le  tout  pour  le  tout. 

Je  crois  que  vous  aurez  donné  les  ordres  nécessaires  pour  les  vivres, 
desquels  le  camp  ne  peut,  pas  manquer,  pourveu  que  Tiran  ayt  de 
l'argent  pour  en  faire  amas,  y  en  ayant  grande  quantité  à  Saint- 
Quentin,  à  Peronne  et  aux  autres  villes  de  cette  frontière. 

Je  vous  prie  d'assister  M.  de  Saint-Aoust,  pour  qu'il  puisse  tirer  le 
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fonds  qui  luy  a  esté  promis  pour  l'artillerie  de  l'armée  de  Flandres,  et  fmflei  16&9. 
vous  pourrez  reprendre,  en  ce  cas,  ce  que  vous  avez  avancé  pour  Les 
voitures. 

Pour  les  nouvelles  que  nous  a  apportées  le  sieur  le  Rasle,  je  vous 
diray,  afin  que  vous  en  donniez  part  à  S.  \.  IL,  que  lea  ennemis  ont 
l>;issé  la  rivière,  et  que  cinquante  escadrons  de  cavalerie  ont  paru  en 
bataille,  à  la  pointe  du  joui',  entre  Bouchain  et  le  camp;  que  le  bruit 
ettoit  qu'ils  estoient  résolus  de  hasarder  toutes  choses  pour  aauver 
Cambray,  qu'on  a  voit  proposé  de  les  aller  attaquer;  mais  qu'on  s'esloit 
retenu  dans  la  crainte  que  leur  dessein  ne  liist  pat  tant  de  tascher 
à  forcer  nos  lignes  de  ce  costé-4à  que  de  dous  \  attirer,  pour 
introduire  ce  pendant  du  secours  dans  la  place  par  un  autre  en- 
droict.  L'on  continue  à  dire  que.  s'ils  ne  peuvent  réussir  à  ce  secours, 
ils  songent  plus  à  quelque  place  de  nostre  frontière,  du  costé  de  Saint- 
Quentin,  qu'à  autre  chose. 

Couiine  tous  les  bons  François,  el  ceux  qui  sonl  plus  avant  engagez 
avec  le  Roy,  ont  beaucoup  d'interest  au  succez  de  cette  entreprise,  je 
m'asseure  que  mois  n'oublierez  pas  de  parler  aux  gens  d'affaires,  et  de 
voir  si  m Ir^  pourrait  point  disposer  à  non--  donner  quelque  se- 
cours en  cette  occasion. 

Le  sieur  le  Rasle  dit  qu'il  est  absolumenl  nécessaire  de  ren- 

foreer  le  camp  de  deux  mille  hommes  de  pied  dans  vingt   jours  au 
plus  tard.  Je  sou;;,.  &  |uus  (es  moyens  qu'on  peut  pratiquer  pour  cela, 

et  je  vous  pin-  de  voir  si  VOUS  ne  pourriez  point  trouver  quelque  per- 
sonne de  condition  à  Paris,  qui  voulus!  )  faire  la  levée  d'un  régiment 
d'infanterie,  ayant  mesme  la  disposition  des  officiers,  convenant  .1  \ ■  ■ 
1 1 1  >  de  ne  luy  paver  que  le  nombre  d'hommes  effectifs  qu'il  rendrait 
dans  le  camp.  Je  crois  que  cela  peut  réussir,  estant  asseuré  qu'il  \  a 
quantité  de  vieux  soldats  à  Paris  Vous  en  parlerez  à  S.  A.  R.  pour 
recevoir  ses  ordres  là  dessus,  et,  si  l'on  \  prend  quelque  resolution,  il 
faut  l'exécuter  sans  perdre  un  moment  de  temps. 

Je  vous  dira)  encore  canfidemmenl  que  le  Rasle  m'a  dit  qu'il  est 
si  important  d'envoyer  la  demy-monsti v  et  l'argent  pour  les  travaux  et 

46. 
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iIM]i,.,  iC),l9  pour  l'année  allemande,  que,  si  on  n'estoit  pas  en  estât  de  le  faire, 
on  seroit  contraint  de  lever  le  siège.  Vous  pouvez  juger  de  là  les  dili- 
gences qu'il  y  faut  apporter,  et  combien  il  seroit  sensible  si,  pour  une 
somme  si  modique  au  regard  de  celles  qu'on  a  dépensées  les  années 
passées,  nous  manquions  à  faire  une  conqueste  si  considérable  que  celle 
de  Cambray,  qui,  selon  toute  apparence,  seroit  suivie  de  la  paix. 

Je  vous  dois  dire  pour  Gatelan  '  qu'outre  ce  qu'il  payoit  à  M.  de 
Bordeaux2  pour  sa  charge,  il  donnoit  encore  au  Roy  cinquante  ou 
soixante  mille  livres.  Je  vous  advoue  que,  dans  la  nécessité  où  noué 
sommes,  je  souhaiterois  bien  que  cela  sepust  faire;  car,  par  ce  moyen, 
nous  aurions  tout  à  coup  trois  cent  mille  livres  d'argent  comptant. 
Peut-estre  qu'on  pourroit  luy  permettre  de  prendre  à  présent  la  charge 
sans  dire  mot,  et  convenir  avec  luy  que  l'on  ne  l'en  mettra  en  posses- 
sion que  dans  trois  mois.  Mais,  au  cas  que  cela  ne  se  puisse  faire,  je 
vous  prie  de  faire  appeler  Catelan  et  de  luy  dire  que,  s'il  veut  pré- 
sentement donner  une  somme  considérable  de  la  charge  de  surinten- 
dant des  finances  de  la  maison  de  Monsieur,  qui  ne  pourroit  estre  que 
de  deux  cent  mille  francs  ou  cinquante  mille  escus  au  moins,  en  ce 
cas  vous  luy  promettrez  par  escrit,  de  la  part  de  la  Reyne,  et  mesme, 
s'il  le  désire,  que  S.  A.  R.  ou  moy  luy  promettrons  que,  dans  un  an. 
on  le  fera  recevoir  dans  la  charge  de  secrétaire  du  conseil  pour  le 
mesme  prix  qu'il  en  offre  présentement  à  M.  de  Bordeaux,  et  mesme 
qu'alors  on  reprendra  celle  de  surintendant  des  finances  de  Monsieur 
pour  la  somme  qu'il  en  aura  payée  à  cette  heure.  Enfin  je  crois  qu  il 
y  a  quelque  chose  à  faire  avec  ledit  Catelan,  parce  qu'il  a  asseurement 
beaucoup  d'argent  comptant. 


1  François  Catelan  était,  comme  Gargan,  2  Probablement  Guillaume  de  Bordeaux, 

un  des  financiers  de  l'époque.  Il  est  ques-  intendant  des  finances,  et  receveur  général 

tion  de  lui  dans  le  Catalogue  des  Partisans  et  de  Tours,  dont  il  est  question  dans  les  His- 

aulves  Mazarinades.  On  voit,  par  celte  lettre,  toriettes  de  Tallemant  des  Réaux.   Voyez, 

que  Catelan  voulait  acheter  une  charge  de  entre  autres  passages,  t.  VII,  p.  197  et  199 

secrétaire  du  Conseil,  et  en  effet  il  l'obtint.  de  l'édit.  in-8°. 
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CI.WÏV 
Bibliothèque  nationale,  mannscr.  Ir.  6-207,  ^  9  e*  smv-  — Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIBR. 

[Compiègne,]  3  juillet  i'i'mj. 

Je  redepesclie  vostre  courrier,  à  1  instant  mesme  < | ut ■  je  reçoil  vostre 
lettre,  pour  vous  dire  qu'elle  m'a  mis  en  des  inquiétudes  exbrem 
voyant  le  peu  d'advancement  qu'il  y  a  à  trouver  L'argent  nécessaire 
pour  le  bon  succez  de  l'entreprise  où  l'on  est  engagé.  La  Revue  m'a 
commandé  de  vous  eeerire  qu'elle  approuve  entieremenl  tout  ce  que 
vous  jugerez  à  propos  de  foire,  avec  M.  le  chancelier  «'i  \1.\1.  lei 
directeurs*,  pour  en  avoir  dans  cette  conjoncture  qui  esl  si  pressante, 
ne  désirant  pas  mesme  que  vous  eo  escriviez  i<>  pour  avoir  mes  senii- 
mens,  mais  que  vous  concluyes  de  delà  toutes  choses,  afin  de  ne  mm 
perdre  un  instant  de  temps  utile. 

Il  scroit  absolument  nécessaire  d'avoir  présentement  six  cent  mille 
lèvres,  et  quelques  jouis  aprez quatre  cents  autres  mille.  Je  comprends 
dans  la  première  partie  les  deux  cent  mille  que  l'on  doibt  envoya 
pour  demain  au  soir.  Vous  pon\e/  noue  que  je  seraj  tre**aise  de 
v<ms  voir  icv  bientost  de  retour;  mais  je  nous  conjure  de  voir  aupara- 
vant jusques  au  bout  ce  qui  se  peut  faire  humainement;  car,  quand 
vous  serez  une  fois  parti,  les  lettres  n'avanceront  pas  beaucoup. 
Quand  je  vous  recommande  de  faire  en  cette  occasion  tous  les  efforts 
possibles*  je  scais  bien  qu'il  esl  superflu,  mais  je  le  Gais  pour  ma 
propre  satisfaction! 

Enfin  la  Reyne  convient  de  tous  les  expédients  que  vous  adviserea  de 

dela.el  nommément  que  le  sieur  de  la  Milleliere-  entre  dans  la  charge 

'  Il  s'agit  ici  des  directeurs  et  intendants  lière,  mari  en  mai  1669.  (Voyei  l7/i>r«- 

i|cs  finances.  Voy.  leurs  noms  è  tapage  sm-  rielte  de  la  MUlelière,  dans    [allemacri  des 

vante.  Réaox,  tome VI,  p.  t55  ci  miu.  <!«■  l'édil 

!  Théophile  Brochet,  si. mu-  de  la  Mille-  in-8.) 
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Juilloi  ,«/,,,.  (le  secrétaire  du  conseil.  Mais  pour  cela  on  en  doit  tirer  deux  adwui- 
tages  :  l'un  que  Catelan  preste  au  Roy  cent  mille  francs,  connue 
MM.  les  directeurs  croient  qu'il  s'y  disposera,  et  l'autre  que  M.  de 
Bordeaux,  qui  vendra  sa  charge  de  secrétaire  bien  chèrement,  paye 
tout  comptant  présentement  celle  d'intendant. 

MM.  Le  Tillier1  et  Jacques  Bordier2,  debvant  payer  le  second  terme 
un  mois  aprez  leur  installation,  il  me  semble  qu'il  ne  reste  guère  plus 
de  sept  ou  huit  jours  à  l'escheance  de  ce  terme,  et  ainsy  qu'il  ne  sera 
pas  mal  aysé  de  les  porter  à  cette  petite  advance,  s'ils  ont  le  zèle  que 
je  crois  pour  le  bien  de  l'Estat,  et  en  tout  cas  on  leur  offre  quelque 
remise  pour  desdommagement. 

Pour  le  contrôle,  S.  M.  approuve  fort  la  création  des  quatre  con- 
trôleurs, et  d'en  donner  deux  à  M.  Le  Camus3  pour  son  desdommage- 
ment, et  il  faut  essayer  de  le  faire  demeurer  dans  cette  première  pro- 
position qu'il  avoit  faite  luy-mesme,  luy  faisant  cognoistre  que,  dans 
les  nécessitez  présentes,  il  n'advancera  rien  sur  4  les  remonstrances  qu'il 
se  preparoit  de  venir  faire  à  S.  M. 

Pour  le  faire  demeurer  dans  cette  première  ouverture,  il  faudra 
le  destromper  d'abord  que  la  seconde  proposition  qu'il  vous  a  faite  de 
prester  cent  mille  escus  sur  des  pierreries  puisse  réussir  ;  ce  seroit 
une  chose  trop  rude. 

Si  le  premier  expédient  des  quatre  contrôleurs  ne  peut  réussir  et 
qu'on  ne  puisse  y  porter  ledit  sr  Le  Camus,  on  pourroit  luy  promettre 
la  conservation  de  sa  charge  et  luy  en  donner  des  seuretés  qu'il  de- 
mancleroit,  moyennant  qu'il  voulust  payer  au  Roy  quatre  cent  mille 
livres,  ou  cent  mille  escus  au  moins,  pour  lesquels  mesmes  on  pour- 
roit luy  augmenter  ses  gages,  ou  donner  de  nouveaux  droits. 

A  toute  extrémité  plustost  que  n'avoir  rien,  on  pourroit  le  conserver 

1   Le  Tillier,  seigneur  de  la  Chapelle-en-  3  Antoine  Le  Camus,  maitre  des  requêtes 

Brie,  intendant  des  finances  et  trésorier  de  en   i63i,   président  de   la    Chambre   des 

l'Kpargne.  comptes  en  1637,  contrôleur  général   des 

s  Jacques  Bordier,  sieur  de Raincy,  était ,  finances  en  i(348,morten  1687. 

comme  Le  Tillier,  intendant  des  finances.  4  Au  moyen  des  remontrances. 
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dans  sa  charge  et  luy  en  donner  seureté,  moyennant    qu  il   prestes!  juillet 
au  Roy  quatre  cent  mille  francs,  dont  on  luy  bailleroit  des  assigna- 
tions payables  en  cinquante  et  cinquante  et  un. 

Si  vous  revoyez  le  président  Perault  ',  il  faudra  lus  tesmoigner  qu  on 
croit  VI.  son  maistre  fort  esloigné  d'avoir  les  mesmes  sentiments  que 
luy.  Cependant  pressez-le  pour  tirer  ce  qu'il  doibi  de  reste,  offrant 
iiMsrne  de  depcsclter  un  courrier  au-devant  de  l'argent  pour  haster  la 
voiture1*. 

Pour  ce  qui  esl  des  levées  de  Paris,  je  rue  remets  à  ce  que  je  VOUA 
ay  escril  ce  matin.  Comme  il  esl  important  de  nous  renforcer  d'infan- 
terie pour  la  lin  du  siejje,  il  faut  voir  s'il  y  auroil  moyen  de  lever  un 
régiment,  comme  je  vous  aj  escrit;  mais,  s'il  \  avoit  trop  de  difficulté 

à    cela,   il    laudroil    Iraitler  a\e<     le    lieutenant    du    prev  isl    dont    vou- 

m'escrivez  pour  avoir  les  cinq  centi  nommes,  non  pas  pour  Calaie 
mais  pour  I  année ,  pourveu  qu'il  se  contentas!  de  recevoir  le  payement 
sur  Les  assignations  les  plus  reculées  «les  intendants;  car  présente- 
ment vous  voyea  que  nous  sommes  trop  presses  en  cette  matière 
d'argent,  Gomme  il  né  doit  pas  aller  si  loin,  il  faudrait  qu'il  s'oMi- 
geasl  a  armer  les  soldais,  |.s  deux  tiers  de  mousquets  et  l'autre  <l" 
piques. 

Je  vous    réplique  de   nouveau  qu'il    De  faut    pas  que   VOUS   revenu/ 

que  le  point  île  l'argent  ne  s,,ii  ajusté.  Faites  tous  les  efforts  imagi- 
nables, alin  que  limdv  ou  mard\  nous  puissions  avoir  cent  nulle  esCUS, 
sans  compter  les  deux  cent  nulle  livres  et  le  reste,  que  vous  sçavei 
esire  nécessaires  pour  les  travaux  et  pour  l'armée  allemande  buit  jours 
âpre/.  Ainsy,  moralement  parlant,  nous  pourrions  dire  «pie  QOStre 
affaire  seroit  asseurée. 

Au  reste,  il  faut  prendre  courage,  nostre  cause  est  bonne;  uostre 
intention  esl  de  mesme,  et   Dieu  sans  doute  nous  assistera  et  per- 

1  Ce  président  de  la  Chambre  des  comptes  On  a  vu  que  I'-  prinee  de  Coudé  était 

était  1 1 1 1 « ■  i ! ■  I . i m r  de  lu  maison  de  Condé.  Par  alors  en  Bourgogne.  C'était  de  cettl  |>n>- 

sini  wtiistir,  dont  parle  Maxarin,  il  tant  en-  rince  que  devait   venir  l'argoni  dent  parle 

tciidn;  Louis  de  Bourbon,  prince  de  (.mule.  Ma/.arin. 
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Juillet  i6AgJ  mettra  que  toutes  les  oppositions  que  l'on  rencontre,  par  la  malice  des 
mescltans,  qui  sont  ennemis  de  leur  Koy  et  de  leur  patrie,  ne  serre  .1 
autre  cliose  qu'à  faire  esclater  davantage  les  services  que  rendent  ceux 
qui  sont  bien  attachez  à  leur  devoir. 

Souvenez-vous  de  retirer  les  soixante  mille  livres  que  nous  aVOfls 
advancez  pour  les  Suisses.  Nous  nous  servirons  aussy  de  cette  parti»' 
pour  l'armée. 

Je  vous  prie  aussy  de  faire  vos  efforts  prez  de  MM.  les  directeurs 
pour  que  je  sois  payé  d'une  partie  de  ce  que  j'ay  advancé  pour  la  com- 
pagnie de  mes  gardes,  qu'il  faut  que  je  paye  ponctuellement  tous  les 
mois;  car  sans  cela  il  faut  que  je  la  licencie. 

Si  les  pierreries  qu'a  voit  M.  de  Beau  vais  '  ne  peuvent  servir  a 
trouver  de  l'argent,  l'intention  de  la  Reyne  est  que  vous  [vous]  les 
fassiez  remettre  pour  les  luy  porter,  quand  vous  reviendrez. 

Mine  d'Aiguillon  nous  doibt  envoyer  encore  cinq  ou  six  mille  pistoles, 
qu'elle  faisoit  estât  de  trouver  sur  la  vaisselle  d'argent  que  vous  sçavez. 
Elle  en  a  envoyé  quatre  mille,  que  je  feray  mettre  entre  les  mains  du 
trésorier  de  l'extraordinaire.  J'ay  escrit  à  l'abbé  Mondin  de  la  solliciter 
pour  le  reste;  mais  un  mot  de  vous  pour  la  presser  et  luy  tesmoigner 
l'obligation  que  luy  en  aura  la  Reyne  sera  bien  à  propos  afin  que 
vous  puissiez  envoyer  cet  argent  avec  les  autres  voitures. 

Jescris  la  lettre  cy-jointe  à  M.  de  Scbomberg  sur  le  fait  des  nou- 
veaux Suisses,  afin  que,  mettant  le  tout  pour  le  tout  pour  les  payer, 
comme  nous  faisons,  nous  puissions  au  moins  estre  asseurez  qu'ils  ser- 
viront autant  à  la  campagne  que  dans  les  places. 

Je  tiens  d'ordinaire  minute  de  tout  ce  que  j'escris;  mais,  comme  je 
fais  cecy  à  la  haste,  je  vous  prie  de  le  conserver  pour  en  faire  faire  des 
copies  à  loisir. 

1   II   s'agit   probablement   de   Pierre  de  en  1 63 '1,  Catherine-Henriette  Bellier.  pre- 

Beauvais  qui  figure  dans  les  Mémoires  du  mière   femme  de    chambre   d'Anne  d'Au- 

Père  Berthod  ( édit.  Michaud  et  Poujoulat,  triche,  et  portait  ie  titre  déconseiller  d'État, 

p.  592)  comme  un  des  de'fenseurs  les  plus  Voy.  l'article  Beauvais  dans  le  Dictionnaire 

ardents  de  la  cause  royale.  Il  avait  épousé,  critique  de  Jal. 
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Je  vous  prie  d<'  voir  M.  de  Valençay  '  et  de  sçavoir  de  lu\  s'il  est  en  juillet 
estât  d'avoir  l'argent  qu'il  faudroit  pour  une  charge  de  premier  gen- 
tilhomme delà  chambre.  Je  iuy  avois  promis  de  lia  en  donner  ad\is  en 
pareille  rencontre,  et  suivant  ce  qu'il  aura  moyen  de  faire,  je   nn'iii- 

ployerav  pour  l'y  servir,  si  l'affaire  de  M.  de  Charrost  ne  | I  estre 

accommodée  par  autre  moyen.  Souvenez-vous  de  ce  que  je  vous  -<\  escril 
ce  matin  pour  des  canons  el  de  la  poudre,  et  de  retirer  sur  ce  que 
MM.  des  finances  donnent  a  l'artillerie  ce  que  \'»us  avez  aévanoé  pour 
les  voitures,  qui  montera  à  prei  de  quinze  mille  livres,  puisqu'outre 
les  dix,  j'ay  fait  envoyer  cinq  mille  lianes  à  M.  le  Vidame3  ou  i  M.  de 
Besançon. 

J'avois  envoyé  un  gentilhi à  M.  d'Krlac  avec  la  lettre ci-jointe; 

mais,  ne  l'ayant  pu  trouver,  parcequ'il  marche  desguisé  de  peur  des 
paysans,  je  vous  l'adresse  pour  la  rendre  à  son  secrétaire  à  Paris,  qui 
la  Iuy  fera  tenir. 


CLXXX. 
Mantucr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  171;).  t.  III.  I    i3o  recto.  —  Copie  du  temps. 


a  m.  \)\:  m\uou.ks 


Paris,  |  .'î  juillet  1 6àg 


J'ay  receu  vostre  lettre  du  3e  de  ce  mois  qui  ne  m'oblige  pas  de 

rien  ajoiisler  à  la  despesrlie  qui  \mis  a  esté  envoyée  le  8" .  si  ce  11  es|  que 


1  Probablement  Dominique  d'Estampes 
marquis  de  Valençay,  mort  en  1691, 

'  Il  \  avait  dans  l'ancienne  monarchie  un 
grand  nombre  d<'  vidantes  (vice-domini) ,  on 
seigneurs  qui  tenaient  des  terres  d'un  évé- 
ché\  à  condition  «I»1  défendre  le  temporel  de 
l'évêque  et  de  commander  ses  troupes.  Les 
quatre  principaux  étaient  les  vidâmes  d'  \- 
mi«'ns .  de  Laon ,  du  Mans  et  de  Chartres.  Je 


pense  qu'il  B'agil  ici  de  Henri-Louis  d  lilly. 
vidame  d'Amiens,  qui  mourut  en  1 653.  Ce 
vidame  commandait  on  corps  de  troupes 
.m  nord  <lc  la  France. 

Joachim  de  Lenoncourt .  marquis  de 
Marolles,  maréchal  de  camp  en  1666,  lieu 
tenant  général  en  i659,  tué  en  i6S5.  La 

Chronologie  militaire de  Pinard  (t. IV, p.  1  3  1 

donne  le  détail  de  ses  services  militaires. 
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Juillet  ,ti/19.  vous  jugiez  que  l'on  doive  l'aire  entrer  les  troupes  du  Boy  dans  le  j>a\ - 
do  Trêves,  pour  mettre  plus  lost  les  chanoines  à  la  raison,  et  que  voua 
ronnoissiez  qu'on  le  puisse  faire  sans  exposer  lesdites  troupes  à  aucun 
péril. 

On  avoit  esté  sur  le  point  de  vous  en  envoyer  l'ordre  par  la  précé- 
dente depesche,  niais  on  a  creu  devoir  différer  de  le  faire,  jusqu'à  ce 
qu'on  fust  esclaircy  du  nombre  de  troupes  que  lesdits  chanoines 
peuvent  avoir,  et  de  celles  que  les  ennemis  pourroient  envoyer  à  leur 
secours.  S'il  y  en  a  si  peu  dans  le  Luxembourg  que  vous  me  marquez 
par  vostre  lettre,  et  que  lesdits  chanoines  n'en  puissent  pas  opposer 
un  nombre  esgal  à  celuy  dont  sera  composé  le  corps  que  M.  le  mar- 
quis de  Senneterre  aura  rassemblé,  il  n'y  aura  point  de  mal  de  s'avan- 
cer dans  le  pays  et  de  s'y  loger,  y  ayant  très-grande  apparence  qme 
cela  fera  changer  l'inclination  des  peuples,  et  peut-estre  aussy  la  reso- 
lution des  chanoines,  auxquels  on  ne  laissera  pas  de  donner  !<■> 
moyens  d'envoyer  quelqu'un  vers  leurs  Majestez  pour  proposer  les  satis- 
factions qu'ils  ont  envie  de  leur  donner  sur  les  choses  passées,  et  leur 
l'aire  entendre  qu'aprez  qu'ils  se  seront  mis  en  leur  devoir,  leurs  .Ma- 
jestez estant  suppliées  par  eux  ne  refuseront  pas  de  s'employer  au- 
prez  de  M.  l'électeur  de  Trêves  pour  procurer  un  accommodement 
raisonnable  du  différend  principal  qu'ils  ont  avec  luy,  où  les  parties 
puissent  trouver  réciproquement  leur  compte. 

Il  sera  à  propos  quaussytost  que  vous  aurez  receu  cette  depesche, 
vous  en  envoyiez  coppie  audit  sieur  de  la  Ferté-Senneterre,  afin  qu  il 
puisse  résoudre  ce  qui  devra  estre  fait  en  exécution  de  ce  qu'elle  con- 
tient. 

Si  l'on  résout  d'entrer  dans  le  pays,  il  faudra  mesnager  que  M.  l'Elec- 
teur envoie  [par]  tout  ordre  de  recevoir  les  trouppes  du  Roy,  comme 
estans  à  son  service,  et  appellées  par  luy  pour  sa  deflense.  et  pour  le 
garantir  de  l'oppression  qu'on  luy  fait- 
Cette  précaution  (si  on  la  peut  avoir)  n'est  pas  tant  nécessaire  pour 
la  seureté  des  trouppes  qui  se  doibt  beaucoup  plus  rencontrer  dans  la 
prévoyance  et  vigilance  de  ceux  qui  les  commandent,  nypour  leur  suit- 
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sislanre  que  l'on  scia  en  estât  de  prendre,  que  pour  pouvoir  justiffier  le    juillet  i6'j.«. 

procédé  d«  Sa  Majesté  à  Rassemblée  de  Nuremberg1  en  faisant  voir  que 

ce  im'sI  point  pour  commencer  aucune  nouvelle  hostilité  au  préjudice 

de  la  paix  de  l'Empire,  qui  a  esté  concilie  à  Munster;  mais  que  ledit 

Mcur  Electeur  a  beaucoup  plus  de  droict  de  faire  entrer  dan-  ses 

Kstals  des  houppes  pour  son  secours,  que  ses  chanoines  n'en  ont  eu 

d'en  assembler  pour  allacquer  et  opprimer  leur  prince  souverain. 

Aussytost  que  l'on  sera  entré  dans  le  paya,  il  faudra  prendre  soin 
d'en  informer  promptemenl  les  Ministres  du  l!o\  qui  bob!  a  Nurem- 
berg3, et  de  tout  ce  qui  se  fera  easuitte,  affin  qu  ils  puissent  a— curer 
toute  l'assemblée  que  leurs  Majesté/  n'ont  aucune  intention  de  rompre 
la  paix. 

En  cas  que  les  troupes  de  S.  M.  puissenl  estre  logées  dans  le  paye 

de  Trêves,  et   \  subsister  ronmiodeinenl  ,  ledit  sieur  de  La  l'Vrléel  vùm 

essa\ere/.  s'il  <.s|  possible,  de  les  grossir  par  de  nouvelle-  reereues;  ce 
qui  pourra  estre  facilement  effectué ,  en  donnanl  de  bous  lieux  d'assem- 
blée a  ceux  qui  offriront  d'en  taire  (de  faire  des  recrues). 


CLXXX1 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  IV..  a'  'mu;,  r  i5  ver*  ipie  du  temps. 

\    M.   LE  TELLIER. 

mpiègne,  1  'i  juillet  i  6A9. 

Je    vous  escrivis  hyer   au  soir  au    long  par   VOStre   courrier:   depuis 

j'ay  receu  vostre  autre  lettre  et  ay  esté  tres-ayse  d  v  voir  avec  quelle  fer- 
meté, quelle  affection  et  quelle  adresses.  \.  II.  a  parlé  à  MM.  les  prevosl 
des  marchands  el  eschevina  el  aux  antres  qui  l'ont  visité,  tant  sur  le 

Cette  .issi'inlilrr   ,i\ait  de  convoquer  La  France  étail  représentée  à  Nnram- 

|ii>iii  régler  toutes  les  difficultés  auxqueHei  berg  par  trois  commissaires,  Groulard  de 

pourrait  donner  lieu  l'exécution  de  la  |>;n\  h  Court.  d'Avaugonr  et  <lc  Vaularte 
de  Westphalie. 

67. 
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Juiii.t  16/19.  retour  du  Roy  que  sur  les  libelles1  et  desordres  qui  régnent  encore 
dans  Paris.  Certainement  il  ne  s'y  peut  rien  ajouter,  et  je  ne  doute 
pas  que  cela  ne  produise  de  très-bons  eflects.  J'en  rendray  compte  ce 
matin  à  la  Reyne. 

Pour  Mmc  de  Cbevreuse2,  vous  pouvez  asseurer  M.  le  premier  prési- 
dent qu'il  n'y  aura  point  de  faute  à  ce  qu'il  luy  promettra;  il  ne  faut 
point  entrer  en  capitulation  sur  le  temps  qu'elle  demeurera  à  Dam- 
pierre.  Ce  seroit  un  coup  bien  digne  du  zèle  de  mondit  sieur  le  pre- 
mier président  et  [tres-considerable]  pour  le  bien  de  l'Estat,  si,  dans 
une  conjoncture  si  importante  que  celle-cy,  il  nous  donnoit  quelque 
moyen  d'avoir  de  l'argent. 

H  ne  faut  pas  révoquer  en  doute  la  promotion  du  sieur  de  La  Mille- 
tiere  à  la  charge  de  secrétaire  du  Conseil  (aux  conditions  pourtant  du 
prest  de  cent  mille  livres  par  Catelan),  puisque  je  luy  ay  escrit,  de  la 
part  de  la  Reyne,  à  luy-mesme.  Ainsy  M.  de  Bordeaux  peut  bien  payer 
comptant,  puisqu'il  vouloit  perdre  soixante  mille  francs  traitant  avec 
un  autre. 

Le  commandeur  de  Souvré  escrit  à  M.  Le  Tillier  pour  la  mesme 
chose.  11  m'asseure  que,  pourveu  qu'on  luy  fasse  espérer  de  1  emplov, 
aux  occasions,  il  se  portera  à  payer  comptant  son  dernier  terme  sans 
plus  de  deslay.  Dites-luy  ce  qu'il  faut  là  dessus;  il  n'est  question  que 
d'avancer  le  temps  que  de  dix  ou  douze  jours  au  plus. 

Pressez  aussy,  s'il  vous  plaist,  M.  Bordier.  Je  m'asseure  qu'il  aura 
assez  d'affection  pour  nous  donner  cette  pelite  assistance  à  temps.  Il  est 


'  Les  libelles  qui  paraissaient  à  celte 
époque  n'attaquaient  pas  seulement  Ma- 
zarin;  la  Reine  elle-même  y  était  insultée. 
La  custode  du  lit  de  la  Reyne,  qui  dit  tout, 
était  un  de  ces  pamphlets  odieux.  L'impri- 
meur, nommé  Morlot ,  fui  arrêté  et  condamné 
à  mort.  Mais,  au  moment  où  les  archers 
ie  conduisaient  au  supplice,  le  peuple  les 
attaqua,  les  dispersa  et  délivra  le  prison- 
nier. 


"  La  duchesse  de  Ghevreuse  était  rentrée 
à  Paris,  et  se  croyait  couverte  par  l'amnistie 
qu'avait  proclamée  la  paix  de  Rueil  pour 
tous  ceux  (fui  avaient  pris  part  à  la  guerre 
civile  de  16A9;  mais,  comme  son  exil  re- 
montait à  l'année  1 6  43 ,  époque  où  elle  a\  ail 
trempé  dans  les  cabales  et  les  complots  des 
Importants,  la  Reine  exigea  qu'elle  se  relirai 
pour  quelque  temps  dans  son  château  de 
Dampierre. 
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embarqué  dans  le  vaisseau,  et  a  d'assez  grands  intereste  à  sauver  pour  lu.iu'  m.,., 
contribuer  à  luy  faire  faire  une  navigation  heureuse. 

Si  M.  de  Beaufoii  n'attend  à  s'accommoder  qne  la  rupture  ou  la 
conclusion  du  mariage1,  il  me  semble  qu'il  ne  doibt  plu*-  estre  arresté 
parées  considérations,  et  que  le  mariage  ne  se  fait  pas  trop. 

Je  souhaiterais  Lien  que  M.  de  Reffuges9  voulus!  aller  servir  à  Canv- 
bray.  Je  vous  prie  de  luy  parler  aux  termes  que  vous  jugerez  pour  I  \ 
disposer  et  de  ne  perdre  pas  un  moment  de  temps  à  le  foire  partir,  -i 
cela  se  peut.  Il  en  faudroit  dire  un  mot  a  S.  \.  II.  en  cas  qu  il  veuille 

aller. 

Si  M.  de  Tilladet9  n'esl  arresté  pour  quelques  affaires  bien  impor- 
tantes, ilseroit  bien  a  propos  qu'il  ne  tardasl  pas  davantage  à  se  rendre 

a  sa  place. 

Si  vous  traite/  avec  le  lieutenant  du  prevosl  pour  la  levi  e  des  Boe 
hommes-,  il  faut,  que  ce  soil  pour  les  mener  a  La  Bassée  el  Bethuoe, 
dont  on  eu  pourra  tuer  pareil  nombre   pour  l'armée,  -le  crois  qu'il 

vaut  mieux  le  faire  de  la  sorte. 

Nous  n'avons  jamais  pu  sçavoir  au  vray  ce  qu'importoit  '  la  monstn 

de  L'armée  allemande,  et  nous  nous  gom -  trompez  de  onze  mille 

francs.  Elle  va  a  trois  cenl  quarante  quatre  mille  livres.  C'est  pourquoi 
il  faut  parler  de  nouveau  a  MM.  des  finances  pour  avoir  ce  supplément, 
leur  faisant  voir  le  traité  de  M.  de  Chois} .  Ils  n'ont  baillé  que  trois  cenl 
mille  francs. 

Gomme  l'on  a  l'ail  fonds  pour  su  cents  chevaux  d'artillerie  el  que 
l'on  ne  l'a  eu  que  pour  quatre  cents,  il  faut  essayer  de  tuer  de  meadits 

sieurs  des  finances  celuv,  des  deux  cents  antres,  afin  que  nous  puissionc 
paver  de  cela   L'artillerie  de   l'armée   allemande:  en  quo\    il  ne   peut    v 

'  Il  s'agissait  du    mariage  du  duc  de  <l<-  Pinard,  t.  IV.  |>.  116.  —  '  Gabriel  A 

Mercœur,  frère  du  duc  de  Beaufort',  avec  Gassagnet,  marquis  de  Tilladet,  maréchal 

une  nièce  de  Masarin;  il  eu  s  été  question  de  camp  eu  1 64 5,  mort  an  i66e.On  trouve 

ci-dessus,  |>.  34o,  note  i.  le  détail  de  ><•-  services  militaires  dans  l<> 

Claude,  marquis  de  Reffuges,  mare-  Chronologie    militaire   de    Pinard,   i.    \l 

sbal  de  camp  en  i646,  el  lieutenant  geoé  |>.  i  9-j . 
rai  en  i65a.  \<>\-  1  < >  Chronologie  militaire  '  Quelle étail  l'importance  de  il  solde 
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hiiUei  ibAg.  avoir  aucune  difficulté,  M.  Tubeuf  m'ayant  escrit  encore  dernièrement 
qu'il  n'y  auroit  point  de  difficulté  au  payement  du  tonds  de  l'artillerie 
de  Tannée  de  Flandres. 

Je  vous  recommande  de  nouveau  l'exécution  de  ce  que  je  vous 
escrivis  hyer  pour  l'artillerie,  et  à  M.  de  Saint  Aoust  de  faire  envoyer 
l'ordre  aux  Suisses  de  servir  à  la  campagne,  comme  dans  les  places. 

Gomme  je  songe  incessamment  aux  moyens  d'avoir  de  l'argent,  je 
vous  mande  tout  ce  qui  me  tombe  dans  la  pensée,  remettant  aprez  à 
vous  à  y  faire  ce  que  vous  estimerez  plus  à  propos.  Je  vous  prie  donc 
de  voir  si,  par  le  moyen  de  M.  le  premier  président,  ou  de  M.  le  pré- 
sident Le  Goigneux  1  ou  de  M.  d'Avaux,  qui  se  piqueroit  sans  doute  de 
générosité  en  ce  rencontre,  nous  ne  pourrions  point  trouver  de  1  ar- 
gent sur  les  pierreries;  elles  ne  sont  pas  de  la  Couronne  et  m'appar- 
tiennent en  mon  particulier.  Je  prendrois  moy-mesme  l'argent  en  mon 
propre  et  privé  nom,  et,  faute  de  payer,  elles  seroient  fort  bien  per- 
dues. Voyez  aussy  si  l'on  ne  pourroit  point  traitter  avec  quelqu'un  de 
ceux  à  qui  le  Roy  doibt  d'ailleurs,  et  qu'outre  le  nantissement  qu'il 
auroit  en  main  desdites  pierreries  pour  le  principal  et  pour  les  inte- 
rests  de  ce  qu'il  presteroit  présentement,  on  luy  baillast  encore  des 
assignations  à  sa  satisfaction 2  pour  estre  remboursé  par  le  Roy  de  quel- 
que somme  de  cinquante  ou  soixante  mille  livres,  de  celles  qui  luy  sont 
dues. 

M.  Bonneau,  procureur  du  roy,  m'escrit  pour  l'agreement  du  sieur 
Marin  dans  la  charge  de  secrétaire  du  Conseil  de  M.  de  Bordeaux. 
Vous  sçavez  en  quel  estât  est  l'affaire.  S'il  y  a  moyen  de  luy  faire  tomber 
entre  les  mains  celle  de  M.  Bordier,  ou  quelquautre  chose  semblable, 
j'en  seray  bien  ayse,  et  je  vous  prie,  en  ce  cas,  de  luy  faire  sçavoir  que 
j'y  agis.  Sinon,  vous  le  contenterez  de  bonnes  paroles.  Je  ne  fais  point 
de  response  audit  procureur  du  Roy. 

H  est  superflu  que  je  vous  recommande  les  interests  de  M.  Henarl. 

'  Jacques  le  Gogneux  ou  Coigneux,  pré-        dans  Tallemant  des  Réaux,  t.  IV,  p.  1  el 
sident  à  mortier  au  parlement  de  Paris  en        suiv.  de  l'édit.  in-8°. 
i63o,  mort  en   i65i.  Il  a  son  historiette  a  Les  assignations  qui  lui  conviendraient. 
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;  juillet  i  '• 
I  exibait). 

Enfin  nous  sommes  malheureux,  el  quetyue  prudence  qu  on  appot 
pour  faire  réussir  les  choses,  on  n'en  peul  venir  à  l»on!  :  les  ennemis 
ont  jeté  un  secours  dans  Cambra>  de  deux  nulle  nommes,  qui  son! 
entrez  par  le  quartier  des  Allemands,  el  M.  le  eomèc  d llareourl.  par 

l'avis  de  tous  les  olliriers.  a  jugé    i  propos  de  ne  continue;'  pae  a  ferim 

la  circonvallation  el  de  se  retirer  de  devanl    la  place.  Il   me  mande 

qu'il    allendoit  les  ordres  de    ce    < | u  il   auroil    a  I. el   qu'il  esioil  eu 

estât  de  tout  entreprendre.  Mais,  comme  les  ennemie  oui  desjô  leur 
armée  ensemble,  je  ne  \ois  p;,s  bien  quel  nouveau  projet  on  peut  faire 
pour  attaquer  quelqu'une  de  leurs  places  tant  s<ui  peu  considérable.  La 
Reyne  m'a  commandé  de  vous  depescher,  alin  que  voue  don niei  plarl 
de  cet  événement  à  S.  A.  R.,  et,  si  Elle  ne  doit  pai  revenir  sj  tost,  la 

prier  de  donner  ses  lions  conseils  dans  celle  i  encontre. 

L'affaire  «'si  assez  extraordinaire  pour  n'en  eslre  pas  louche  an  di 
nier  point  :  il  est  conslaiil  .  d  un  OOSté,  qu'il  nv  a\oil  que  dou/.e  cent* 
homines  dans  la  place;  il  esl  viayipie.  hors  quatre  cents,   loul  le  re-h 
estoietll  nouveaux  soldats  <| m  ne  \aloient  l'ieu.  el .  de  I  autre,  d  es|  BAI 

est  range  <piaprez  dix  jours  de  lra\ad  a  la  circonvallation.  les  ennemis 

SOyenl    entre/  sans  comlial  et  sans  perdre  un  homme.   Mais    surtout   il 

est  inouy  qu'ayanl  intercepté  une  lettre  du  gouverneur  de  Cambra} 

au  comte  de  Fuensaldajpie ,  et  en  avant  l'ail  SÇavoir  le  contenu  a   \l.  le 

'  La  copie  porte  bien  ftrwev  s)  non/ôi»-  partie  qui  D'étui  |m>  i oi-i 1 1 i •  el  eotiei 

mi)-,  l'iiiniiii'  on  ferait  tenté  de  Lire.  La  cii-  mon!  fermée  que  les  enaemta  parviferenl  .< 

convallation  n'avait  pas été  achevée,  et  l'on  s'introduire  dans  la  piaee.  (Van/,  la  note 

prétendit,  m;tis  à  tort,  que  c'était  par  In  <le  la  page  ■oivttAte, 
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illoi  iii'içi  comte  d'Harcourt,  qui  specifioit  par  quels  endroits  il  falloit  intro- 
duire le  secours,  il  leur  soit  réussi  de  le  faire  entrer  par  ces  endroits 
mesines. 

Beaucoup  de  personnes  gloseront  sans  doute  là  dessus,  de  ce  qu'il 
est  entré  du  costé  des  Allemands:  mais  il  n'y  a  pas  le  moindre  subjet 
de  soupçonner  rien  jusques  à  présent.  Flekstein  estoit  allé  secourir 
M.  de  Villequier,  qui  estoit  aussy  attaqué,  avec  bonne  partie  de  la  cava- 
lerie allemande.  H  faut  bien  prendre  garde  de  ne  point  parler  là 
dessus,  en  sorte  que  les  chefs  de  ces  troupes  là  puissent  croire  qu'on 
ayt  la  moindre  méfiance  deux.  11  faudra  mesme  que  vous  voyiez  de 
quelle  façon  en  parlera  la  Gazette. 

Continuez,  s'il  vous  plaist,  les  mesmes  diligences  pour  l'argent,  car  il 
faut  encore  plus  présentement  songer  aux  moyens  de  faire  subsister 
l'armée. 

Je  vous  prie,  à  l'instant  que  vous  recevrez  cette  lettre,  d'aller  voir 
S.  A.  R.,  afin  qu'il  ne  reçoive  la  nouvelle  d'autre  bouche  que  de  la 
vostre.  C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  et  je  demeure  vostre  tres- 
veritable  serviteur. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  une  autre  particularité,  qui  est  que  l'on 
a  tasché  encore  à  entrer  du  coslé  de  M.  de  La  Ferté-Imbault  sans 
succez,  et  que  tout  le  monde  estoit  sous  les  armes,  et  M.  le  comte 
d'Harcourt  dans  l'endroit  où  il  n'y  avoit  point  de  circonvallation,  qui 
estoit  le  plus  périlleux;  et  les  ennemis  sont  entrez  par  une  porte  du 
camp,  que  l'on  laisse  d'ordinaire  pour  les  fourrageurs,  où  il  y  avoit 
quatorze  à  quinze  cents  hommes  de  garde,  qui,  poussés  d'un  zèle  in- 
considéré, quittèrent  leur  porte  pour  en  aller  secourir  un  autre  là 
auprez,  où  ils  entendoient  tirer  beaucoup  de  coups,  et  dans  cet  in- 
tervalle le  secours  entra  l. 


1   Ce   passage  réfute   l'opinion    qu'avait  ment  que  ce  furent  les  régiments  allemands 

<l"abord  adoptée  Mazarin,  à  savoir  que  l'en-  qui,    par   un   zèle    inconsidéré,   abandon- 

nemi  s'était  introduit  dans  le  camp  français  nèrent  leur  poste.  (Amb.  vénit.,  raser,  de  la 

par  la  partie  qui  n'était  pas  fortifiée.  L'am-  Biblioth.  nat. ,  t.  CIX,  f°  116.) 
bassadeur   vénitien   Morosini  dit  formelle- 
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[Compiègne,  j  5  juillet  i6Ag. 


(extrait.) 


J'ay  receu  vostre  lettre  d'hyer.  Je  crois  qoe,  si  Launay-Gravé  '  ose 
tyrannirjucment,  dans  ce  rencontre,  de  la  nécessité  qu'il  voit  qu  ou  a  d< 
contenter  les  Suisses,  il  ne  manquera  pas  de  moyen  à  MM.  les  dir< 
teurs,  aprez  qu'il  aura  payé,  de  le  (aire  revenir  à  bon  compte,  comme 
il  est  juste. 

Je  vous  prie'  de  voir,  avec  M.  le  mareschal  de  Schomberg,  quel  moyen 
il  y  auroit  de  remettre  le  régiment  de  Wateville  dans  son  devoir,  el 
empescher  qu'il  ne  fjaste  l'antre  de  Molondin.  Je  crois  que  le  meilleur 
seroit  de  le  tirer  à  la  campagne. 

Il  faut  essayer,  de  toutes  Licous,  d'ajuster  l'abbé  de  Grasse  avec 
l'abbaye  de  Falaise , puisque  l'autre  advis  de  la  vacance  de  Champagne 
se  trouve  Taux.  Je  voudrais  bien  obliger  l'abbé  Mondin;  mais  il  huit 
qu'il  patiente  jusques  à  quelqu'autre  meilleure  conjoncture.  Je  voudrais 
donc  bailler  l'abbaye  de  Falaise  audit  abbé  de  Grasse8,  el  le  surplus 
en  pensions  sur  mes  abbayes  grassement,  pour  les  changer,  el  l'abbaye 
mesme,  contre  quelque  autre  bonne  abbaye,  quand  il  en  viendra  à 
Vaquer,  et  alors  l'abbé  Mondin  pourra  avoir  celle  de  Falaise,  et  le 
président  Perault  n'auroit  que  dire  pour  M.  de  Machault,  puisque  l'on 


1  Jean  Gravé,  sieur  de  Launay,  était  un 
des  fermiers  des  entrées  ou  octrois.  Il  avait 
épousé,  en  i646,  Françoise  Godet  des  Ma- 
rais, qui  a  sou  liisloriellc  dans  Tallenianl  des 
Réaux  Jean  Launay-Gravé  mourut  eâ  1 655. 

J  II  y  avait  à  Falaise  une  abbaye  de  Pré- 
montrés, dont  on  évaluait  le  revenu  à  en- 
viron trois  mille  livres  de  rente. 


5  II  ne  s'agit  pu  m  de  Grasse  an  Pro- 
vence, mais  de  la  petite  fille  de  Gi 
dans  le   Bas-Languedoc  (aujourd'hui   dé 
parlement   de   l'Aude).   Il   y  avait,   dans 

Cette  ville,  une  abbaye  de  lienediehn-  dont 
le  revenu  était  évalué  à  environ  di\  huit 
nulle  livres. 
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juillet  m9\  âttrôit  préféré  l'ajustement  d'iirie  autre  affaire,  qui  est  plus  à  cœur  à 
M.  le  Prince  que  celle  de  M.  deMachault.  Vous  vous  souviendrez  bien 
qu'allant  à  La  Fere  nous  eusmes  ad  vis  que  l'abbé  Marescot  se  mouroit, 
el  que  je  dis,  dans  le  carrosse,  à  M.  le  Prince,  que  c'estoit  une  occa- 
sion pour  accommoder  l'affaire  de  l'abbé  de  Grasse. 

Pour  ce  que  vous  a  dit  M.  Tubeuf  qu'avec  les  dix  mille  escus  on 
pourra  entretenir  les  quatre  cents  chevaux  d'artillerie,  au  lieu  de  six 
cents  destinez  pour  l'armée  de  Flandres,  il  fautluy  dire  ce  que  je  vous 
marquois  dernièrement  de  la  subsistance  des  cbevaux  d'artillerie  de 
l'armée  d'Allemagne,  et,  pour  celle  de  Catalogne,  on  peut  bien,  au 
lieu  de  six  mois,  la  réduire  à  trois.  Mais  à  présent  que  nous  avons  advis 
que  les  Espagnols  font  de  grands  efforts  de  ce  costé-là,  où  ils  font 
venir  bon  nombre  de  troupes  de  Naples,  il  est  impossible  qu'on  puisse 
se  passer  d'y  avoir  un  petit  esquipage. 

11  ne  faut  point  parler,  s'il  vous  plaist,  à  Mi  de  Valençay1  de  ce  que 
je  vous  mandai  dernièrement,  ny  mesme  qu'il  sçache,  ny  personne, 
que  j'eusse  eu  cette  pensée. 

Je  tiens  l'affaire  de  Gatelan  maintenant  accommodée.  M.  de  Senn<>- 
terre  m'asseure  qu'on  aura  eu  de  luy  le  prest  de  cent  mille  francs. 

Je  ne  sçaurois  vous  rien  dire  encore  sur  celle  du  contrôle  2.  M.  Le 
Camus  est  icy  qui  me  doibt  venir  voir  ce  soir.  On  a  voulu  me  l'amener 
dez  ce  matin;  mais  il  a  demandé  du  temps,  estant  assez  irrésolu  sur 
les  propositions  qu'il  me  doibt  faire. 

Pour  conclusion,  je  vous  prie  d'ajuster  que  nous  ayons  deux  cent 
mille  escus,  et  de  vous  en  revenir  aussytost,  laissant  ordre  pour  l'exé- 
cution des  autres  choses;  car  il  ne  faut  pas  doubter  que  nous  n'ayons 
plus  besoin  d'argent  à  cette  heure  que  nous  n'en  aurions,  si  le  siège  de 
(lambray  eust  continué. 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  369,  note  i.  —  2  II  Vagissait  du  contrôle  général  des  finances,  que 
l'on  se  proposait  de  diviser.  Voy.  ci-dessus,  p.  366,  note  3. 
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[(.Olnj  l"?t  1 1 

J'ay  reoeu  les  lettres  dont  il  vous  ;i  pieu  me  favoriser  du  h  du  nui- 
rant,  et.  après  m'estre  resjou]  de  toul  mon  coeur  de  ce  «jik-  lé  tempe 
approche  que  bous  aurons  le  bien  de  unis  revu  > i i i »  encore  de 

cette  occasion  pour  voua  dire  qu'au  contraire  dea  autres  afflictions, 

plus  nous  allons  en   avant,  el   plus  00 

manqué  Cambray.  Tous  les  ad  vis  qui  viennent  de  portent 

qu'on  v  tenait  la  place  perdue  -ans  remède,  et  il  n 
présenter  «I  esgal  à  la  co  ition  que  cette  crainte  causoil  desja  flan- 

tous  les  peuples. 

Celle  attaque  avoit  aussj  laict  merveilleusement  leffecl  que  nous 
nous  estions  proposé  pour  la  négociation  de  la  paix;  car  Pegnarands 
depescha  le  \\\  du  passé  en  diligence  au  nonce  el  à  l'ambassadeur 
Venise  pour  demander  à  me  voir,  offranl  forl  civilement  de  venir  en 
tel  lieu  que  je  lu\  désignerais^  ai  adjoustanl  mesme  qu'on  ponrtoit 
conclure  en  quatre  jouis.  Ces  advences  qu'il  a  faictes  alors  l'obfigeroêl 
bien  de  venu'  à  la  conférence,  quand  on  l'a 
mais  il  laul  se  tenir  pour  dut  «pie  oe  sera  avec  des  intentions  bien 
différentes  de  celles  qu'il  oust  eues,  bj  nous  estions  encore  evanl  <  am- 
bray.  Il  est  tombé  d'accord  aussj  parla  mesme  lettre  d'une  proposition 
que  les  entremetteurs  avoienl  laide  de  dresser  une  tente  sur  le-  con- 
fins, où  il  \  a\l  deux  portes,  el  que  les  plénipotentiaires  «le  chaque 
part  entrent  dedans  au  mesme  temps,  el  se  retirent  de  mesme  ap 
les  conférences.  On  acceptera  d'icj  et  l'establissemenf  <l<i  ces  nouvelles 
conférences  et  mou  entrevue  mesme  avec  Pegnaranda;  bien  entendu 
qu'avant  que  nous  nous  voyions,  je  luj  depescheray  quelque  personne 


380  LETTRES 

Juillet  i6'i,,.  de  confiance  pour  reconnoistre  par  ses  discours  s'il  a  véritablement 
disposition  à  conclure  et  à  quelles  conditions  à  peu  prez,  afin  d'asseurer 
autant  que  possible  que  nostre  abouchement  produise  le  fruit  que  tout 
le  monde  en  attendra,  et  que  nous  ne  nous  séparions  pas  sans  avoir 
rien  faict.  Pour  ce  qui  est  delà  guerre,  on  prendra  demain  les  resolu- 
tions de  ce  à  quoy  l'on  estimera  que  l'on  puisse  occuper  l'armée  plus 
utilement  et  pour  en  tirer  plus  d'advantage. 

J'ay  veu  les  lettres  que  le  parlement  de  Provence  vous  a  escrites.  Il 
ne  se  peut  certainement  rien  de  mieux  que  la  response  que  vous  y 
avez  faicte  et  au  comte  de  Carces.  Nous  ne  sçaurions  encore  rien  dire 
de  certain  sur  toutes  ces  affaires-là,  que  nous  ne  sçacliions  ce  que 
M.  d'Estampes,  qui  y  sera  maintenant  arrivé,  aura  avancé  dans  sa  né- 
gociation. Si  ces  gens-là  ne  se  veulent  mettre  à  la  raison  par  ce  moyen, 
je  ne  doute  pas  que  M.  le  comte  d'Alais  ne  les  y  réduise  par  la  force, 
de  la  façon  qu'il  représente  les  choses  de  ce  pays-là  et  avec  les  assis- 
tances qu'on  est  résolu  de  luy  donner.  En  quoy  vous  pouvez  bien 
croire,  Monsieur,  que  je  contribueray  tout  ce  qui  pourra  dépendre 
de  moy,  tant  pour  le  service  du  Roy  que  pour  la  considération  de 
M.  le  comte  d'Alais,  de  qui  je  suis  très-particulier  serviteur,  et  pour  la 
vostre,  sçachant  l'attachement  qu'il  a  à  vous  et  la  part  que  vous  prenez 
en  ce  qui  le  regarde. 

Pour  ce  qui  est  de  la  descharge  sur  le  taillon1  dont  vous  m'escrivez, 
M.  Le  Tellier  doit  estre  icy  ce  soir  ou  demain  matin  au  plus  tard,  et, 
des  qu'il  sera  arrivé,  j'y  feray  travailler,  afin  que  tout  ce  qui  se  pourra 
pour  vostre  contentement  soit  faict  au  plus  tost.  Je  me  remets  au 
surplus  au  sieur  de  Mazerolles,  que  j'ay  entretenu  au  long,  et  je  de- 
meure, etc. 

1   L'impôt  appelé  taillon  avait  été  établi,  Le  taillon  n'était,   dans   l'origine,   qu'une 

en  i5/ig,  par  Henri  II,  pour  augmenter  la  augmentation  temporaire  de  la  taille;  mais 

solde  des  hommes  d'armes  qui  formaient  cet  impôt  était  devenu   permanent,  et  se 

la  cavalerie  des  compagnies  d'ordonnance.  levait  sur  les  mêmes  personnes  que  la  taille. 
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France,  t.  CWIII.  pièce  25o.  —  Minute  de  la  main  de  Lionne 

A  MONSIEUR  LE  PRINCE. 

[Gompiègne,j  21  juill<-l  11 

J'ay  différé  de  quelques  jours  mon  voyage  sur  la  frontière,  espé- 
rant tousjours  que  je  pourrois  avoir  le  Lien  de  VOUS  voir  ic\  avant 
cela;  mais  sçachant  que  vous  ne  partez  qu'aujourd'huy  de  Dijon,  y 
pourray  estre  de  retour  en  mesme  tempe  a  peu  près  que  voua  ar- 
river»'/. 

Nous  n'avons  pas  encore  la  réplique  de  Pegoaraoda  à  l'escnt  qu'un 
remit  en  dernier  lieu  an  nonce  el  a  l'ambassadeur  de  Venise,  donl  je 
vous  adressay  la  copie.  Je  m-  lois  pas  estai  de  m'aboucher  dans  ce 
voyage-cy  avec  ledicl  comte,  parce  que,  comme  vous  aurez  veu,  celle 
entreveue  ne  se  doit  faire  qu'après  que  j'aura)  envoyé  une  personne 
expresse  pour  reconnoistre  s  il  >^\  raisonnable  dans  Bes  prétentions,  ci 
m  on  estasses  proche  sur  les  conditions  pour  espérer  que  nostre  abou- 
chement puisse  produire  la  paix.  Uns)  voua  serei  arrivé  avant  qu'il 
y1  puisse  avoir  occasion  de  prendre  les  dernières  resolutions. 

Mais  cependant  je  vois  l'armée  si  pleine  de  petites  dissensions  el  si 
peu  dans  le  train  d'entreprendre  quelque  chose,  quoyque  nos  forces 
soient  supérieures  à  celles  des  ennemis,  que  j'aj  creu  ne  pouvoir,  sans 
grand  préjudice  du  service,  tarder  davantage  à  foire  une  course  but 
la  frontière  et,  peut-estre  dans  l'armée  mesme  pour  travailler  a  reunir 

Ions  les  esprits,  afin  que  chacun  concoure,  connue   il  doit,  à  faire  SOI) 
devoir. 

Il  arriva  hier  icy  des  officiers  de  l'année  d'Allemagne,  l'un  lieute- 
nant colonel  de  Bouquenau*,  et  l'autre  mareschal  gênerai  des  logis, 

}  se  trouve  dans  la  minute  comme  dans  la  copie.  —  '  La  copie  porte  0MMMM,  el  la 
minute  liouquvnau. 
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luillei  i..',,,.  qui  m'ont  parlé  de  trois  choses  :  la  première,  pour  se  plaindre  de 
quelque  libelle  (pion  a  faict  courir,  qui  les  taxe  d'infidélité  dans  ce 
qui  s'est  passé  à  Cambray1,  tesmoignant  désirer  d'estre  purgez  de  cette 
calomnie;  la  seconde,  pour  demander  le  payement  de  la  demy-monstre , 
qu'on  leur  avoit  promis;  et  la  troisième,  qu'ayant  appris  que  Sa  M"5 
songeoit  à  leur  donner  un  gênerai,  ils  avoient  creu  estre  obligez  de 
la  supplier  de  se  souvenir  et  considérer,  eu  ce  rencontre,  M.  le  mares- 
cbal  de  Turénne. 

J'ay  respondu  au  premier  point  que  personne,  à  commencer  par 
Leurs  Majestez  mesmes,  n'estoit  exempt  des  calomnies  que  des  mes- 
chants  debitoient  tous  les  jours  à  Paris  pour  donner  de  fausses  impres- 
sions aux  peuples,  mais  que,  si  on  pouvoit  descouvrir  l'auteur  de  l'im- 
posture contre  l'armée  allemande,  comme  on  en  feroit  toutes  les 
perquisitions  possibles,  on  n'oublieroit  rien  pour  le  faire  chastier  sévè- 
rement; que  ce  pendant  Sa  .Majesté  tesmoigneroit,  par  tel  acte  qu'ils 
desireroient  eux-mesmes,  la  satisfaction  qu'Elle  a  de  leur  service  et  de 
leur  fidélité,  autant  dans  ce  dernier  rencontre  de  Gambray  qu'en  tous 
les  precedens.  Ils  en  sont  demeurez  fort  satisfaicts,  et  Sa  Mlé  leur  es- 
erira  une  lettre  en  ce  sens. 

Four  le  second  point,  qu'ils  dévoient  estre  asseurez  que  la  demy- 
monstre  leur  seroit  payée  ponctuellement,  et  que  l'argent  estoit  desja 
en  chemin  pour  l'armée. 

Sur  le  troisième,  je  leur  dis  que  M.  d'Erlach  n'avoit  pas  quitté  le 
commandement  de  l'armée  et  s'estoit  seulement  retiré  pour  quelque 
temps  par  permission  de  Leurs  Majestez,  pour  chercher  des  remèdes  à 
son  indisposition;  mais  que,  quand  SaMte2songeroit,dans  cet  intervalle, 
à  leur  donner  un  gênerai,  divers  respects  empescheroient  Leurs  Ma- 
jestez de  jeter  présentement  les  yeux  sur  M.  de  Turenne.  Ils  n'ont  pas 
répliqué  le  moindre  mot,  tesmoignant  bien,  par  leur  contenance, 
qu  ils  ne  s'attendoient  pas  à  autre  response. 

Je  me  remets  du  surplus  au  sieur  de  Mazerolles,  que  je  ne  doute  pas 

Voy,  ci-dessus,  p.  3y6,  texte  et  note.  —  2  La  minute  et  la  copie  portent  ici,  comme 
plus  haut,  tantôt  Sa  Majesté  et  tantôt  Leurs  Majestés. 
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qu'il1  ne  vous  mande;  les  particularisez  die  ee  qui  se  passe  icy,  el .  comme  Jntite 
il  fertile  voyage  avec  moy,  il  pourra  ausej  vous  rendreeompte  de  tout 
ce  qui  s'y  passera,  parce  que  ie  prendra]  soin  de  l'en  informer  parti- 
culièrement, afin  qu'il  1<;  puisse  l'aire.  Ce  pendant  je  demeure,  etc. 


CIAWVI. 
Bibliothèque  nationale,  fiw.  (V. .  u"  V..,;.  f'  m,  pie  da  b  n 

V   UONSIKi  R  LE  TELL1ER. 

ii 

Je  suis  arrivé  icj  avanl  dix  heures,  el  peu  aprez  le  sieur  Talon  ve- 
nantde.  l'armée,  qui  m'a  dit,  de  la  pari  de  M.  le  comte  d'Hareourt, 
qu'ayant  fail  opiner,  dans  le  con  ur  l'attaque  de  Gambray,  «-ii 

eas  qu'il  n"y  eust  dedans  que  <li\-lmii  cents  hommes,  comme  il  venoil 
d'en  avoir  le  rapport  par  un  espion,  el  que  le  ■  ros  de  lai  nier  Iust  ain 
environs  de  Bouchain,  comme  il  en  avoil  aussj  advis,  chacun  avoil  esté 
d'opinion  qu'on  pouvoil  faire  l'entreprise,  d'autant  plus  qu'il  n"\  avoil 
nulle  apparence  que  les  ennemis  pussenl  croire  qu  on  fus!  pour  prendre 
nue  pareille  résolution. 

Voilà  qui  es!  Tort  beau  de  prune  abord,  mail  on  \  adjouete  tant  de 
pourwu2,  que  j'en  suis  f©rl  embarrassé,  et,  à  \oiis  duc  vray,  je  répli- 
quera^ de  nouveau  à  M.  le  comte  d'Harcourl  nous  ponvom 
faire,  el  il  prendra  âpre/,  les  resolutions  qu'il  estimera  les  meilleures, 
ne  voulant  pas  m'expose]  à  aucune  contestation,  ni  qu'il  \  ayl  subjel 
de  dire  qu'on  l'a  embarqué  à  un  grand  dessein  mal  à  propi 

Pour  ce  qu'il  demande  de  l'artillerie  el  des  vivres,  on  \  peul  satis- 
faire; mais,  pour  les  renforts  d'infanterie,  je  lu)  fera)  entendre  au  vraj 
ce  que  nous  pouvons,  et  il  prendra  là-dessus  ses  masures 

1  La  minute,  comme  la  copie, porte  qu'U.  server,  tant  de  précaution!  à  prendre,  haf 
Il  semble  qu'il  Faudrait  qui.  de  munitioBa  M  de  mm  a  emoyei  i  P«r- 

1  G'est-à-iliro  lanl  de  conditions  a  ob-         mée    ete, 


.W.  LETTRES 

JmiN.1  1669.  Talon1  m'a  dit  qu'il2  a  esté  deux  ou  trois  jours  fort  ehagrin  à  cause  de 
quantité  de  lettres  qu'il  avoit  receues  de  Paris  et  de  la  cour,  par  les- 
quelles on  luy  marquoit  qu'on  estoit  mal  satisfait  de  luy  et  qu'on  pour- 
roit  bien  prendre  quelque  estrange  resolution  sur  son  subjet.  Mais,  à  la 
fin,  il  a  protesté  que,  si  on  luy  donnoit  de  quoy  entreprendre  ce  siège, 
il  s'y  feroit  enterrer  et  serviroit  bien,  se  faisant  pourtant  entendre  et 
pressant  sur  diverses  prétentions,  encore  plus  grandes  que  celles  que 
vous  vistes  hyer  dans  la  lettre  que  je  vous  monstray. 

Je  vous  depesche  neantmoins  afin  qu'aprez  avoir  parlé  à  la  Reyne 
vous  m'envoyiez,  si  elle  l'a  agréable,  le  brevet  de  la  survivance  de  la 
charge  de  grand  escuyer  que  S.  M.  luy3  a  fait  espérer.  H  faut  que  vous  le 
fassiez  vous  mesme,  afin  qu'il  n'y  ayt  qui  que  ce  soit,  hors  vous,  qui  en 
ayt  cognoissance  que  Sa  Majesté.  Je  m'en  serviray  après  comme  je  le 
jugeray  plus  à  propos,  et  ne  m'en  dessaisiray  qu'à  bonnes  enseignes, 
et  selon  que  les  conjonctures  m'y  obligeront. 

Je  vous  prie  de  ne  rien  oublier  pour  haster  l'argent,  qui  doibt  arriver 
de  Paris,  et,  dez  qu'il  sera  arrivé,  de  le  faire  transporter  sans  delay  et 
avec  seureté  en  ce  lieu  de  Ham,  où  jenverray  le  prendre.  Souvenez- 
vous  aussy,  s'il  vous  plaist,  de  celuy  qui  doibt  estre  payé  à  Paris  à  la 
fin  du  mois,  et  depeschez  courrier  sur  courrier  pour  presser.  Car  ma 
parole  est  engagée  au  payement  de  la  demy-monstre,  et  le  fonds  ne 
suffit  pas.  Cependant  il  faut  en  toutes  façons  s'en  tirer. 

Jattendois  quelque  argent  de  Lyon  que  Brachet  me  doibt  envoyer. 
Je  vous  prie  de  faire  prendre  garde  quand  il  arrivera.  C'est  Saladin 
qui  me  le  doibt  apporter,  et,  dez  le  mesme  moment,  faites-le  advancer 
à  Ham,  et  m'en  donnez  advis. 

Il  faudra  faire  préparer  huit  compagnies  des  gardes  francoises  et 

'   Intendant  de  l'armée.  un  portrait  qui  a  été  cité  ci-dessus,  p.  296  , 

s  Le  comte  d'Harcourt.  note  5.  Outre  la  dignité  de  grand  écuyer,  le 

1  II  s'agit  toujours  du  comte  d'Harcourt,  comte  d'Harcourt  avait  obtenu  le  gouverne- 

qui  était  grand  écuyer  et  qui  eut  pour  succès-  ment  de   la  haute  et  basse  Alsace,  donné 


seur  dans  celte  charge  son  (ils  Louis  d'Ar-        antérieurement   à    Turenne.    Il    l'échangea 
magoac.  Saint-Simon  a  tracé  de  ce  dernier        dans  la  suite  pour  celui  d'Anjou. 
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quatre  des  Suisses  pour  les  faire  marcher  à  l'armée  Incontinent,  en  cas  juillet  i » i '■  v- 
quc  Ton  se  résolve  à  l'attaque  de  Cambray.  Il  faudra  qu'elles  prennent 
le  chemin  de  S'-Quentin,  d'où  elles  ne  partiraient  pas  que  quand  on 
verra  la  resolution  que  prendront  les  ennemis. 

Il  nous  faudra  aussy  tirer  un  regimenl  du  coslé  de  la  mer,  qui 
pourra  estre  Watcville  ou  Molondin.  Si  M.  de  Schomberg  est  arrivé, 
je  vous  prie  d'ajuster  la  chose  avec  luy,  afin  que,  Tordre  partant,  il  n  \ 
;i\l  point  de  difficulté  ni  de  retardement  à  l'exécution.  S'il  n'esl  pas  à 
la  Cour  et  que  l'ofTicier  de  Molondin  ne  soit  pas  encore  parti,  il  iaudra 
luy  en  escrire. 

Je  vous  prie,  en  outre,  de  haster  la  levée  des  cinq  cents  hommes, 
que  nous  pourrons  mettre  à  la  Bassée  et  en  tirer  pareil  nombre  des 
\  ieilles  troupes. 

Envoyez-moi,  s'il  vous  plaist,  une  lettre  de  service  de  mareschai  de 
camp  pour  M.  d'Amboise1,  et  deux  brevets  de  Bergent  de  bataille  (le 
nom  en  blanc),  avec  leurs  lettres  de  service  de  mesme. 

.le  crois  qu'il  sera  bon  que  vous  escriviez  un  mol  à  S.  \.  \\.  de  lestai 
•  le-  choses,  sans  y  oublier  que  je  ne  fera}  autre  chose  que  de  répli- 
quer ce  que  nous  pouvons  contribuer  à  I  entreprise,  laissant  après  cela 
à  M.  le  comte  d'Harcourt  à  prendre  telle  resolution  qu'il  advisera  avec 
le  conseil  des  principaux  officiers. 

\prez  que  vous  aurez  donné  part  à  lu  Reyne  de  luui  le  contenu  en 
relie  lettre,  je  vous  prie  d'y  adjouster  mes  complimens,  avec  tonte  la 
soubmission  et  la  tendresse  que  doibt  la  plus  obligée  de  Bes  créatures. 

Je  suis  asseuré  que  vous  n'oublierez  aucune  diligence  imaginable 
pour  m'envoyer  de  l'argent;  car.  outre  le  service  du  Roy,  mou  interest 
particulier,  estant  engagé  eomme  je  suis,  vous  y  obligera, 

'  La  Chronologie  militaire,  t.  VI,  p.  179,        boise,    sieur    de    Neuilly,    mort    en   dé- 
ni' fait  mention,  parmi  les  maréchaux  de       cembre  i65o. 
camp  de  cette  époque,  que  d'Antoine  d'Aoi- 


*9 
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luiiici  i  <;'(<,. 

CLXXWII. 
Bibliothèque  nationale,  ins.  fr.,  n"  /1207,  f"  92  verso  et  suiv.  —  Copie  du  temps. 

A   MONSIEUR  LE  TELLIER. 

[Saint-Quentin,]  a3  juillet  i6ig. 

Les  personnes  qui  avoient  dessein  de  proposer  à  la  Revue  d'agréer 
que  M.  de  Beaufort  eust  la  liberté  de  luy  venir  faire  la  révérence  pen- 
dant mon  absence  cognoissent  fort  niai  Sa  Mte  et  ne  sçavent  pas  com- 
bien je  me  puis  promettre  de  sa  bonté  et  de  la  fermeté  de  sa  bienveil- 
lance, sans  que  j'aye  besoin  d'estre  présent  pour  en  recevoir  toutes 
sortes  d'cffects  et  qu'elle  n'a  nulle  nécessité  de  recevoir  de  conseil  sur 
pareilles  demandes.  Je  voudrais,  pour  ma  satisfaction,  que  ces  per- 
sonnes-là eussent  exécuté  leur  pensée  avant  que  vous  ny  aucun  autre 
J'eust  descouverte.  Je  suis  certain  que  l'ouverture  eust  esté  rejetée 
avec  les  termes  d'indignation  qu'elle  meiïtoit  et  que  Sa  M'e  eust  bien 
veu  d'abord  elle-mesme  que  le  dessein  de  M.  de  Beaufort  seroit  d'éter- 
niser sa  demeure  dans  Paris,  disant  qu'il  auroit  rendu  ses  devoirs  à  Sa 
dicte  Mtc  et  qu'il  devoit  estre  dans  la  mesme  condition  que  tous  les 
autres.  Cependant  je  suis  fort  obligé  à  M.  l'abbé  de  La  Rivière  des  sen- 
timents qu'il  vous  a  tesmoignez,  quand  vous  luy  avez  parlé  en  cetl<- 
rencontre. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir  l'arrest  du  Parlement  que  vous  m'avez 
envoyé.  Il  est  certain  qu'on  ne  pouvoit  pas  désirer  davantage  de  luy  sur 
l'accident  qui  est  arrivé  de  l'évasion  de  Morlot1. 

La  deputation  de  la  ville  sera  aussy  fort  bonne,  et  il  faut  prendre 
soin  que  la  Gazelle  en  publie  les  circonstances,  afin  de  faire  voir  à  tout 
le  royaume  et  aux  estrangers  combien  le  Roy  est  souhaité  à  Paris,  et 
qu'il  n'y  a  rien  que  les  bons  bourgeois  ne  fassent,  quand  on  voudra, 
pour  obtenir  ce  bien. 

'   Voy.  ci-dessus,  p.  372  ,  note  1 . 
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La  response,  à  mon  sens,  qu'on  pourra  leur  feire,  c'est  que  Sa  M10  Juili-i  i6A< 
leur  dise  en  substance  qu'elle  a  grand  désir  de  leur  donner  cette  satis- 
faction, el  qu'elle  l'auroil  desja  fait,  quoyque  chacun  voye  assez  combien 
1  approche  du  Roy  de  la  frontière  peut  apporter  d'utilité  à  toutes  les 
affaires,  soit  de  la  guerre,  soit  de  la  paix,  pour  l'advaneemenl  de  la- 
quelle on  n'oublie  rien  de  possible:  mais  qu'à  la  vérité  personne  ne 
se  trouve  assez  hardi  pour  conseiller  ce  retour  tant  qu'on  verra  la  li- 
cence et  le  desordre  régner  si  impunément  dans  Paris;  que  Sa  M  est 
bien  asseurée  que  les  bons  bourgeois,  bien  loin  d'j  avoir  pari,  sont 

au   desespoir  de   ce    qui  se  passe  et  n'oublient   lien   de   ce   qui   despend 

d'eux  pour  y  remédier;  mais  qu'il  sera  impossible  vraysemblablemenl 
qu'ils  en  viennent  à  bout,  tant  qu'il  \  aura  dans  la  ville  des  personnes 
qui  fomenteront  ce  mal  par  les  artifices  qu'elles  employent  continuel- 
lement pour  l'accroistrc,  adjoustant que  Sa  M'  esl  si  certaine  de  L'affec- 
tion qu'ils  ont  pour  le  Roy,  qu'ils  ne  voudraient  pas  enx-mes s  la 

conseiller  de  le  ramener,  tant  que  ce  désordre  el  cette  licence  dureront 
avec  tant  de  desbordeinent ,  estant  impossible  que  leurs  Majesté/.  \ 
puissent,  pendant  cela,  demeurer  a\ec  aucune  satisfaction  n\  mesme 
avec  seureté.  Ainsy,  sans  leur  expliquer  davantage  la  chose  ny  leur 

demander  positivement  qu'ils  chassent  personne,  je  voudrois  bien  faire 
COgnoistre  adroitement  qu'ils  ont  eu  main  nu  moyen  bien  facile  et  in- 
dubitable d'obliger  leurs  Majesté/  a  retourner  sans  delay,  rejetant  la 
cause  de  l'absence  sur  les  desordres  et  faisant  voir  qu'ils  ne  peuvent 
cesser,  tant  que  ceux  qui  les  fomenteront  seront  présents. 

Je  ne  puis  assez  ni  eslonner  que  M.  de  Retl  '  sollicite  pour  FontrailiM 
et  pour  Mallia3.  Cela  ne  s'accorde  pas  bien  avec  les  promesses  que  lit  à 
la  Keync  le  coadjuteur,  sans  le  conseil  duquel  d  est  certain  que  M.  de 
Rets  ne  le  feroit  pas. 

1  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Rets,  morl  mort  <•"  1677.  C'étail  un  des  chefs  du  parti 

eu  1  (>7 G.  Il  était  frère  atnéde  Jean-François-  des  frondeurs. 

Paul  de  (lonili,  coadjuteur  de  l'archevêque  '  Charles  de  Bourdeilfe,  comte  de Matha, 

de  Paris  el  plus  tard  cardinal  de  Rets.  était,  comme  PontraiHes,  un  des  esprits  les 

1  Louis d'Astarac,  marquis  de  Fontrailies,  plu»  dangereux  <!••  celte  epoqae. 
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Juillet  H.'iy.  Le  sieur  de  Bougy  est  arrivé  ce  matin  de  l'armée.  Celle  des  en- 
nemis est  tousjour.s  campée  entre  Bouchain  et  Cambray,  se  couvrant  de 
la  rivière  d'Escaut,  et  avant  un  retranchement  entre  ladite  rivière  el  le 
ruisseau  d'Arleux.  Us  ont  six  régiment»  dans  un  fort  à  la  teste  d'un 
pont,  qui  n'est  qu'à  portée  du  canon  de  Cambray.  Ainsy  l'attaque  de 
cette  place  se  trouve  présentement  impossible,  n'y  ayant  rien  de  si 
public  parmy  les  ennemis  mesmes  que  l'on  avoit  dessein  de  la  faire  reas- 
sieger.  Aussy  y  a-t-il  plus  de  dix  jours  que  les  moindres  personnes  sui- 
vant la  Cour  ne  s'entretiennent  d'autre  chose  à  Compiegne.  Je  n'ay  point 
pris  encore  de  resolution  pour  ce  que  l'on  pourra  faire  faire  à  l'armée, 
et  vous  tiendray  incessamment  adverty  de  tout,  afin  que  vous  en  ren- 
diez compte  à  Sa  Mlé  et  à  S.  A.  R.  Il  sera  mesme  à  propos  que  M.  le 
Prince  arrivant  à  Paris  trouve  quelque  chose  de  cecy,  et  que  vous  luy 
mandiez  que  je  vous  en  ay  prié. 

Maintenant  que  l'entreprise  de  Cambray  ne  se  peut  faire,  il  faudra 
se  contenter  d'avoir  mille  septiers  des  deux  mille  que  debvoit  fournir 
Poivre,  et  ne  luy  donner  plus  que  l'argent  nécessaire  pour  cela,  desdui- 
sant  aussy  tout  ce  qu'on  luy  bailloit  pour  la  voiture  des  deux  mille.  Et 
les  mille  septiers  de  farine  qu'il  fournira,  je  les  feray  bailler  à  Tiran. 
comme  si  c'estoit  argent  comptant,  y  perdant  quelque  chose  du  prix 
qu'on  avoit  accordé  à  Poivre. 

J'attends  Marsac  avec  la  response  à  la  lettre  que  je  vous  escrivis 
hyer  de  Ham,  et  vous  prie  de  nouveau  de  n'oublier  rien  pour  l'exécu- 
tion des  choses  que  je  vous  mandois,  particulièrement  en  matière  d'ar- 
gent. 

Comme  vostre  courrier  est  arrivé,  j'estois  sur  le  point  de  depescher 
un  gentilhomme  pour  apprendre  des  nouvelles  de  la  santé  de  leurs 
Majestez.  Je  le  feray  ce  soir,  et,  si  j'ay  quelque  chose  à  adjouster  à  cette 
lettre,  je  me  serviray  de  la  mesme  occasion. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  le  comte  de  Brienne  que  je  le  prie  d'es- 
crire  demain  par  l'ordinaire  de  Munster,  sans  faute,  à  M.  le  nonce 
Chigi  et  à  Contarini,  leur  adressant  le  dernier  papier  qui  a  esté  remis 
icy  au  nonce  et  à  l'ambassadeur  de  Venise,  et  déclarant  que  Sa  M'e  l'a 
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chargé  de  leur  en  faire  part,  comme  aux  Médiateurs  de  la  paix,  afin  jmii.i  ,,,,, 
qu'ils  gçachent  où  elle  doibt  se  traiter;  à  quoy  Sa  M    les  couvre  de 
nouveau  de  ne  point  perdre  de  temps. 
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\   MONSIEUR  LE  TELLIEB. 

I  Saint-Quentin .  j  ■•'<  joillel  16 

Je  vous  envoyé  l'extrait  d'une  lettre  escrite  de  Paris,  dont  je  trouve 
les  pariicularitez  tres-considerables.  L'avis  vienl  de  forl  bon  lieu  <'t  esl 
indubitable  :  il  n'y  a  rien  de  plus  estrange  que  de  voir  M.  de  Beauforl 
protéger  d'un  costéceux  quionl  outragé  les  valets  du  Ro\  et  de  l'autre 
ceux  qui  attaquent  la  Reyne.  La  chose  vienl  m  avant  qu'elle  ne  peul 
pins  se  dissimuler,  el  il  Paul  suis  doubte  songer  aux  remèdes.  Je  erois 
qu'il  sera  bon  que  vous  fassiez  sçavoir  la  plus  grande  partie  du  con- 
tenu audit  extrait  à  M.  le  premier  président  el  aux  autres  que  vous 
jugerez  à  propos  pouvoir  servir  le  llo\  en  cette  occasion,  quand  ils  en 
auront  cognoissance,  comme  au  lieutenant  criminel,  H  il  faut  au 
examiner,  aujieu  où  vous  estes,  ce  qu'il  Beroil  hon  de  faire  en  ce  ren- 
contre, comme  s'il  seroil  à  propos  d'en  eserire  au  corps  de  ville,  quand 

ils  viendront  saluer  Sa  \l"  sur  le  inesine  suhjet. 

Je  viens  de  recevoir  voslre  depesche,  et  je  VOUS  remercie  du  soin 
que  vous  prenez  de  m'adverlir  si  particulièrement  de  toutes  choses, 
connue  auss^  je  le  fais  de  tout  mon  COSUr  de  la  bonté  que  vous  a\e/  >\r 
ivn\\w  encore  ce  que  vous  debviez  toucher  pour  vos  advances,  aGn 
de  pouvoir  m'envoyer  les  six  vingt  mille  livres. 

Je  \ous  prie,  au  inesme  instant  que  \ous  scaurez  que  l'argenl  sera 
parti  (le  Paris,  de  m'en  donner  advis  en  toute  diligence,  afin  que  je 
puisse  faire  envoyer  à  llam  par  advance  une  escorte,  et  qu'il  ne  se 
perde  point  de  temps  à  ce  transport. 
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Juillet  16A9.  Dites  à  Saladin  qu'il  vous  remette  entre  les  ni. mis  !<•>  pierreries  que 
Brachet  luy  a  données,  et  faites-le  partir  à  l'instant  pour  Paris,  avec  le 
paquet  cy-joint  pour  l'abbé  Mondin,  qui  aura  soin  de  présenter  la 
lettre  que  j'escris  au  résident  de  Portugal,  et  dites  luy  inesine  que,  si 
I  abbé  Mondin  le  charge  de  retourner  à  Lyon,  il  s'y  en  aille  en  toute 
diligence.  Vous  pourrez  inesine  donner  un  mot  de  lettre  au  trésorier  de 
l'Espargne  pour  luy  faire  payer  son  voyage. 

11  sera  à  propos  de  faire  aussytost  rendre  la  lettre  cy-jointe  à  M.  de 
Brienne,  afin  que,  s'il  veut  escrirc  quelque  chose  au  résident  de  Por- 
tugal, comme  je  luy  mande  de  le  faire,  il  se  serve  aussy  de  l'occasion  du 
voyage  de  Saladin,  l'adressant  à  l'abbé  Mondin  pour  luy  rendre  sa  lettre. 

Je  vois  ce  que  vous  me  mandez  touchant  les  régiments  suisses;  mais 
il  faudroit  que  l'ordre  fust  aussy  bien  pour  Molondin  que  pour  Wate- 
ville,  afin  qu'on  le  pust  tirer  en  campagne,  quand  on  aura  pu  ren- 
forcer d'ailleurs  les  garnisons  où  ces  deux  régiments  sont  aujourd'huv. 
Si  M.  le  mareschal  de  Schomberg  vient,  il  sera  bien  receu;  mais,  s'il 
ne  se  donne  pas  cette  peine,  je  seray  esgallement  son  serviteur. 

M.  le  mareschal  de  Villeroy  partira  demain  matin  de  bonne  heure 
et  sera  à  disner  à  Compiegne. 

En  mon  particulier,  comme  j'ay  appris  que  Pegnaranda  debvoit  estre 
ce  soir  à  Cambray,  j'ay  envoyé,  sous  prétexte  d'envoyer  un  passeport 
que  le  comte  de  Fuensaldagne  m'a  demandé,  pour  en  scavoir  la  vérité, 
et  voir  mesme  s'il  prendra  cette  occasion  pour  me  dire  quelque  chose, 
sans  attendre  la  voye  du  nonce  et  de  l'ambassadeur  de  \enise;  mais, 
quoy  qui  se  puisse  ajuster  entre  nous  pour  la  négociation,  je  ne  vois 
pas  qu'il  puisse  s'exécuter  que  je  n'aye  auparavant  esté  faire  un  tour  à 
Compiegne,  où  je  fais  estât  de  pouvoir  estre  de  retour  jeudy  ou  ven- 
dredy,  et  particulièrement  si  je  puis  avoir  icy  les  six  vingt  mille  livres 
pour  toute  la  nuit  de  demain. 

La  proposition  de  donner  à  M.  de  Beaufort  la  survivance  de  l'admi- 
rauté,  et  ce  qu'on  a  parlé  de  donner  en  eschange  à  M.  de  Mercceur1. 
est  fort  belle,  et  je  m'asseure  que  la  Reyne  l'aura  fort  goustée. 

1  On  voulait  donner  au  duc  de  Mercceur  la  vice-royauté  de  Catalogne. 
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Je  crois  que  Poivre  se  pourroil  bien  contenter  d'avoir  le  reste  de  1  ai-  >.,„t  ,.. 
gent  des  sept  mille  septiers  de  farine,  outre  l**s  si\  mille  livres  que  vous 
lui  avez  baillées,  dans  trois  ou  quatre  mois,  ayant  toutes  les  asseu- 
rances  pour  cela,  puisqu'il  gagne  beaucoup  dans  le  marché  qu'il  a  lait 
avec  nous. 

M.  de  Vendosme  vient  de  me  dire  que  Mme  de  Montbazon  lu\  avoil 
depesché  cette  nuit  pourme  prier  d'intercéder  auprès  de  la  Reyne  pour 
lu\  faire  avoir  l'abbaye  de  Vendosme1,  donl  le  possesseur  est  a  l'agonie. 
Il  sera  bon  que  vous  vous  informiez  en  quel  estai  est  ce1  ibbé  vérita- 
blement, avant  que  parler  de  ce  que  je  vous  a}  dit  ey-dessus. 

On  peut  considérer  ce  qui  suit  «oui [e post-scriptum  de  celte  lettre  : 

Je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  je  viens  de  vous  escrire,  il  n\  a 
que  deux  heures,  par  Marsac.  Je  vous  envoyé  seulement  ce  qui  con- 
cerne Saladin. 

Je  vous  prie  de  donner  satisfaction  à  ce  de  Vallois,  Irlandais,  du 
premier  argent  que  vous  recevrez. 

Je  vous  pin-  de  donner  part  continuellement  à  S.  \.  II.  de  ce  que  je 
vous  mande  louchant  la  guerre,  ou  d'autres  choses  que  vous  jugerei 
a  propos,  et  de  marquer  à  M.  l'abbé  de  La  Rivière  que  je  ne  m'abs- 
tiens que  par  respect  ^\vn  escrire  à  Elle-mesme,  et  me  sera  de  rostre 
entremise  pour  l'importuner  moins. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  de  M.  de  Bavière  pour  la  Reyne. 

.Mamiscr.  de  la  Biblioth.  Ma/.ariiie.  n"  17  ni,  t.  11.  I    390  recto.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  LE  DUC  D'ÉPERNON. 

[Conipii'-gne,  |  .">  uoùl   i64< 

De/,  l'instant  que  vostre  courrier  a  este  arrivé  et  que  le  sieur  Tlie- 

La  ville  <!«'  Vendôme  avait  un  grand  nombre  de  couvents,  el  entre  ratrea  ne  ali- 
baye  de  bénédictins,  <|ui  valait  environ  dix  mille  livres  de  rente  à  l'abbé. 
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w.i  1669.  M'iiin  a  eu  le  temps  de  ^'entretenir,  j'ay  supplié  la  Reyne  de  tenir  un 
conseil  extraordinaire  sur  les  afl'aires  de  Guyenne.  Monsieur  le  Prince, 
qui  venoit  d'arriver  du  voyage  qu'il  a  fait  dans  son  département1,  s'y  est 
rencontré;  on  y  a  pris  les  résolutions  que  vous  avez  estimées  à  propos 
de  prendre  pour  le  service  du  Roy,  et  on  y  a  adjousté  d'autres  choses 
qu'on  a  creu  pouvoir  contribuer  à  mettre  les  afl'aires  en  Testât  que  nous 
pouvons  souhaitler,  ainsy  que  vous  l'apprendrez  par  les  depesches  de 
M.  de  la  Vrilliere,  auxquelles  je  me  remets  entièrement. 

Je  n'ay  pas  manqué  de  faire  remarquer  encore  en  ce  rencontre 
avec  quelle  modération  et  quel  désintéressement  vous  agissez,  ne  vous 
proposant  d'autre  but  que  le  seul  bien  de  l'Estat  et  du  service  de 
Leurs  Majestez,  aussy  ne  sçaurois-je  vous  exprimer  à  quel  point  est  la 
satisfaction  qu'ils  ont  de  vostre  conduitle  et  du  zèle  que  vous  leur  tes- 
moignez. 

Je  veux  croire  que  ces  Messieurs  du  Parlement2  ne  se  laisseront  pas 
tellement  emporter  à  leur  passion  qu'ils  ne  considèrent  le  mal  qui  peut 
leur  en  arriver  dans  la  suitte,  et  ne  soient  bien  aises  de  se  veoir  hors 
du  mauvais  party  où  ils  se  sont  jeltez.  Sur  quoy  je  vous  diray  en  con- 
fiance que,  s  ils  ouvrent  les  yeux  à  la  raison,  et  que  vous  voyiez  jour  de 
conclure  un  accommodement  avec  dignité  pour  le  Roy,  Leurs  Majestez 
se  promettent,  comme  elles  le  désirent,  que  vous  n'en  perdrez  pas 
l'occasion,  tant  pour  sortir  de  cet  embarras,  que  pour  pouvoir  nous 
servir  ailleurs  du  peu  de  trouppes  qui  y  sont  occupées,  et  par  ce  aussy 
que  la  continuation  de  ces  divisions  entretient  les  espérances  des  en- 
nemis et  les  rend  moins  traitables  dans  la  négociation  de  la  paix;  et, 
comme  il  pourra  arriver  que  le  comte  de  Pegnaranda  vienne  s'aboucher 
avec  moy  dans  peu  de  jours,  je  serois  bien  ayse  de  l'aborder  avec  la 
nouvelle  que  le  calme  est  véritable  dans  toutte  la  France;  ce  qui  sans 
doute  produiroit  un  grand  efîect. 

'  On  a  vu  que  le  prince  de  Condé  s'était  rendu  dans  la  Bourgogne,  dont  il  était  gouver- 
neur. —  ~  Du  Parlement  de  Bordeaux. 
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A  M.  DE   COMMIMES1. 

[Conipiègne,]  5  août  iC'hj. 

Vous  aprendrez  par  les  depescbes  qu'on  adresse  à  \l.  d'Espernon, 
auxquelles  je  me  remets  puisqu'elles  vous  seronl  communiquées,  les 
resolutions  que  Leurs  Majestez  oui  prises  sur  les  derniers  événements 
de  Bourdeaux.  Ce  que  je  puis  \  adjouster,  cesl  qu'Ellesont  une  pleine 
satisfaction  de  toutte  vostre  conduitte,  el  <lc  la  fermeté  el  du  zèle  avec 
lequel  vous  les  servez  dans  ce  (ascbeux  rencontre.  Gomme,  dans  la  fureuj 
mesme  dont  paroissenl  agittez  ceux  qui  prennent  un  chemin  s)  escarté 
de  leur  devoir,  ils  tesmoignent  d'avoir  forl  agréable  vostre,  entremise, 
el  d'estre  bien  ayses  de  traitter  avec  vous,  »>n  vous  envoie  un  pouvoû 
pour  cet  effect,  el  \\  adjousteray,  en  conûance2,  que  !«■  sentiment  de 
Leurs  Majestez  est  que,  sy  \<>u-.  voyez  jour  de  pouvoir  conclure  L'accom- 
modement avec  dignité  pour  Elles,  vous  n'en  devez  pas  perdre  l'occasion 
pour  les  raisons  que  je  marque  à  M.  d'Espernon. 

Que  sy,  par  malheur,  les  affaires  continunenl  à  se  porter  dans  les  ex- 
tremitez,  et  que  vous  desiriez  servir  de  delà  dans  la  guerre,  but  le 
premier  mol  que  vous  m'en  eserirez,  je  prendra)  soin  •!«'  unis  faire  a<l- 
dresser  Les  expéditions,  comme,  m  i<»us  rencontres,  il"'  vous  taire  con- 
noistre que  personne  au  monde  ne  vous  aime  el  vous  estime  plus  que 

IIMI\  . 


Gaston-Jean-Baptiste,  comte  «le  Com- 
muiez avait  ét<;  Dominé  maréchal  de  c;im|> 
je  99  avril  iii/19.  H  fut  chargé  .  avec  son  oncle 
Guitnul  .d'arrêter  les  princes  le  1 8  août  1  liju. 
et  lui  d'abord  préposé  à  leur  garde  dans  le 
château  de  \  incennes;  mais  on  lui  reprocha 
de  manquer  de  vigilance,  et  il  Put  remplace 


parGu)  de  Bar.  Cependant  la  Reine  n'oublia 

pas  lessen  ices(|u'il  avait  rendus  ;  d  lut  nommé 

gouverneur  de  Saumuren  survivance  de  son 
oncle,  el  devint  lieutenant  général  désarmé  - 

du  lîni  le  m  juillet  1 659  :  ilmourul  le -17  mars 
1670,  à  Page  <le  ciiii|uan(e-M'|>t  an-. 

Confiance  dan»  !<■  sens  de  eoaJùUt 


vuwu.v  —  m. 
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AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Compiègne,]  6  août1  1 6 'i 9 . 
(extrait.) 

Revenant  d'un  petit  voyage  sur  la  frontière,  vous  trouverez  bon  que 
je  vous  fasse  part  des  motifs  qui  m'a  voient  obligé  d'y  aller  et  de  ce  qui 
s'y  est  passé,  quoy  qu'ayant  M.  de  Tracy  avec  moy  à  dessein  principa- 
lement qu'il  pust  vous  en  informer,  je  peusse  m'en  remettre  sur  le 
compte  que  je  m'asseure  qu'il  vous  aura  rendu  et  qu'il  l'exprimera 
mieux  de  vive  voix.  Je  vous  diray  donc,  Monsieur,  que  j'avois  deux 
fins,  l'une  qui  regardoit  la  guerre  et  l'autre  la  paix,  quoyqu'à  le  bien 
prendre  ce  ne  soit  qu'une  seule,  puisque  toutes  les  actions  de  guerre  ne 
se  font  et  ne  se  doivent  entreprendre  que  dans  la  visée  de  contraindre 
les  ennemis  à  se  rendre  plus  traitables  sur  le  faict  de  la  paix.  J'ay  esté 
à  l'armée  que  j'ay  trouvée  certainement  la  plus  belle  qui  se  puisse 
former,  et,  aprez  avoir  ajusté  de  bonne  sorte  diverses  choses,  qui  pou- 
voient  donner  matière  à  des  dissensions  préjudiciables,  j'ay  informé 
M.  le  comte  d'Harcourt  de  tous  les  sentimens  de  Leurs  Majestez  sur  ce 
qui  se  pouvoit  faire  de  mieux  dans  la  conjoncture  présente  et  n'en  suis 
point  party  qu'aprez  avoir  fait  prendre  les  resolutions  d'agir  et  d'aller 
inquiéter  les  ennemis  dans  leur  propre  pays  le  plus  avant  qu'il  seroit 
possible,  et  de  ne  rien  oublier  pour  les  attirer  au  combat.  Nous  sommes 
maintenant  dans  l'attente  de  la  nouvelle  que  l'armée  ayt  passé  l'Escaut, 
et  qu'elle  ayt  faict  quelque  bon  rencontre. 

Pour  la  paix,  les  derniers  termes  où  l'on  est  avec  le  comte  de  Pe- 
gnaranda,  par  l'entremise  de  nostre  nonce  et  de  nostre  ambassadeur 
de  Venise,  sont  qu'on  establira  une  nouvelle  conférence  entre  Saint- 
Quentin  et  Landrecies  sur  la  frontière  des  deux  royaumes,  où  l'on 

1  La  minute  donne  la  date  du  6  août;  la  copie,  celle  du  7  août. 
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dressera  une  tente  avec  deux  portes,  par  lesquelles  les  plénipotentiaires  Août  1669; 
entreront  de  part  et  d'autre  en  inesrne  temps  pour  traiter1.  Je   vois 
que  Pegnaranda  ne  laict  pas  estât  d'y  venir  luy-mesme,  mais  d'y  en- 
voyer Brun,  qu'il  a  desjà  laict  advertir  en  Hollande.  Il  prétend  que 
sera  un  nouveau  traité,  qui  n'aura  nulle  relation  à  ce  qui  a  esté  arre-l< 
à  Munster,  et  faict  cette  protestation  dans  toutes  ses  lettres,  et  omis, 
pour  ne  recevoir  pas  un  si  grand  préjudice,  sans  estre  inesme  asseùrez 
du  succez  de  la  conférence,  respondonsà  toutes  ces  protestations  que 
les  plénipotentiaires  du  Roy,  qui  y  iront,  auront  ordre  d'entendre, 
traiter  et  conclure  sur  toutes  les  propositions,  tant  celles  qui  ont  esté 
cy-devant  arrestées  ;i   Munster  (pie  les  nouvelles  qui  pourront  estre 
laides  de  part  et  d'autre,  (l'est  en  effecl  lui  accorder  u  demande,  suis 
nous  l'aire  le  préjudice  marquera -dessus,  et  les  entremetteurs  advouenl 
que  nous  nous  portons  en  cela  à  ce  qui  se  peut  raisonnablement  désirer. 

Rfazarîn  termine  en  déclarant  qu'avant  son  entrevue  avec  Penaranda,  it  \> 
Bonder  ees  dispositions  par  une  personne  babile. 


CXCII. 

Ml.  étr.,  France,  1.  \\\  des  Ltttretde  Mmarin,  l   'un,  —  Copie  du  temps. 
—  France,  1.  (iWtlt.  pièce  ag3.  —  Minute. 

\   M.   LE  CHANCELIER. 

opiègne,  ]  1  0  aoûl  1  Gig. 

J'a\  receu  vostre  dernière  lettre  du  7  du  courant  avec  la  mesme 
satisfaction  que  toutes  les  précédentes,  et  il  n  \  en  a  point  qui  ne  me 

donne  beaucoup  de  sujet  de  louer  la  prudence  et  le  zèle  avec  lequel 
vous  agissez  en  tontes  les  affaires  qui  regardent  le  service  du  Roy. 
On  a  envoyé  d'ici  toutes  les  expéditions  pour  celles  de  Bourdeaux, 

'  On  a  \u  lis  mêmes  détails  ci-dessus,  à  M.  le  Prince,  il  m'a  para  utile  de  la  ps> 

p.  379-380;  mais,  onmino  la  lettre  a  M.  de  bNflf.  —  '   Lequel  au  singulier,  dans  la  CC- 

LongueriMe  denne  «les  renseignements  qui  pis  ci  la  minute;  le  relatif  se  rapporte  au 

ne  se  trouvent  pas  dans  la  dépèche  adressée  dernier  substantif. 

5o. 
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Août  i64g.  que  j'espère  qui  s'ajusteront.  Je  me  remets  à  ce  que  M.  Le  TeUier  vous 
en  escrira. 

On  prendra  résolution  sur  l'affaire  de  M.  de  Bouillon  en  conformité 

de  lavis  des  gens  du  Roy1.  Ce  sera  à  vous  à  la  faire  exécuter  en  la 
meilleure  manière  qu'il  se  pourra,  et  on  renvoyera  la  chose  au  parle- 
ment, comme  vous  le  jugez  à  propos. 

J'aurois  bien  souhaité  que  l'on  n'eust  pas  réglé  tout-à-faict  les  inte- 
rests  de  M.  d'Elbeuf,  et  qu'auparavant  vous  en  eussiez  escrit  icy  vostre 
sentiment,  parce  qu'à  présent  il  peut  croire  son  affaire  faicte  sans 
qu'il  y  ayt  plus  besoin  de  recourir  pour  cela  à  la  Cour,  puisqu'encore 
que  vous  l'ayez  renvoyé  à  la  bonne  volonté  de  Leurs  Majestez,  ayant 
jugé  que  ses  prétentions  estoient  justes,  Elles  (Leurs  Majestez)  sont 
comme  nécessitez  de  se  conformer  à  vostre  advis  et  de  le  satisfaire 2. 

La  Reyne  est  desja  fort  engagée  pour  le  logement  du  Louvre  qu'avoit 
feu  Vouet3.  Je  verray  neantmoins  ce  qui  pourra  se  faire  en  cela  pour 
vostre  satisfaction. 

Vous  aurez  desja  sceu  la  resolution  que  Leurs  Majestez  ont  prise  de 
retourner  à  Paris4  la  semaine  prochaine,  que  je  ne  doute  point  qui 
ne  produise  de  très-bons  effects.  Je  seray  ravy  de  vous  embrasser  et 
de  vous  pouvoir  tesmoigner,  de  vive  voix,  le  ressentiment  que  j'ay 
des  marques  que  vous  me  donnez,  en  toutes  rencontres  de  vostre 
amitié. 


1  Le  chancelier  Séguier  écrivait  à  Mazarin 

le  7  août  16/19  :  "^e  nay  Peu  jus(Ties  *cv' 
quelque  diligence  que  j'aye  faite,  avoir 
l'advis  des  gens  du  Roy  sur  l'affaire  de  M.  de 
Bouillon.?)  (Affaires  étrangères,  France, 
t.  CXX11,  pièce  23o.)  Il  s'agissait  de  la  com- 
pensation à  accorder  au  duc  de  Bouillon 
pour  la  principauté  de  Sedan ,  qu'on  lui  avait 
enlevée. 

"  Séguier  écrivait,  le  7  août,  dans  la  lettre 
citée  dans  la  note  précédente  :  rr  L'on  a  vérifie 
ce  qui  estoit  deub  à  M.  d'Elbeuf.  Il  y  a  deux 


sortes  d'interests  :  les  uns  escheuz  pendant 
son  absence  du  royaume,  et  [les  autres] 
après  la  liquidation.  On  les  remet  soubs  le 
bon  plaisir  de  la  Beyne,  aprez  luy  avoir 
donné  advis  qu'ils  semblent  légitimes,  lorsque 
l'on  l'a  remis  en  tous  ses  biens  etqifil  a  esté 
justifié.» 

3  Simon  Vouet,  peintre  célèbre,  était 
mort  en  16/19  (fin  de  juin).  Voy.  l'article 
Vouet  dans  le  Dict.  critique  de  Jal. 

4  La  Cour  rentra  à  Paris  le  1 8  août  16/10. 
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\oi'it  i64g. 

CXCIII. 

MF.  étr. ,  France,  t.  X\V  des  Lettres  de  Mazarin,  f'  '12G-/128.  —  Copie  du  temps. 
—  France,  t.  CXXIII,  pièce  3oq.  —  Minute  de  la  main  «le  Lionne. 

\   M.  LE  LIEUTENANT  CIVIL'. 

[  Compiègne ,  ]  l 'i  aoù i  1 64g. 

Jay  vcu,  parla  lettre  que  vous  m'avez  escrite,  quelle  joye  a  <  -  »  1  ■  i — *  ■  «  • 
«liiiis  Paris,  en  Ions  les  esprits,  la  nouvelle  de  la  resolution  que  Leurs 
Mai  estez  ont  prise  de  s'y  en  retourner  la  semaine  prochaine.  L'amour 
que  j'ay  pour  la  ville  de  Paris  avoit  jeté  de  trop  profondes  racines  pour 
estre  esbranlée  ny  recevoir  mesme  la  moindre  altération  par  toul 
qu'on  a  pu  y  faire  ou  dire  contre  moy.  Il  n  \  a  que  les  veritez  qui 
puissent  offenser  un  homme  de  bien.  .!»■  sça^  «pu-  la  plus  grande  el 
saine  partie  des  habitans  a  esté  tousjours  dans  les  bons  sentimens,  el 
je  compatis  à  la  faiblesse  «le  l'autre,  connoiseant  fort  bien  qu'il  estoil 
comme  impossible  qu'elle  ne  se  laissasl  abuser  par  tant  d'artifices  el  de 
divers  ressorts  que  «les  particuliers  mal  Intentionnez  onl  faict  jouer  pour 
Burprendre  sa  simplicité.  Aussj  n  ay-je  point  «mi  d  autre  pensée,  depuis 
la  pacification  des  derniers  troubles,  que  d'employer  l<-  peu  de  «redit 
<pi«î  la  bonté  de  la  Reyne  mm-  donne  à  la  disposer  <!«•  ramener  le  Ion  à 
Paris  et  à  honorer  de  nouveau  cette  grande  ville  de  la  présence  de 
Leurs  Majestez,  qui  esl  sans  doute  si  plus  belle  prérogative. 

Il  est  vray  qu'il  a  fallu  avanl  cela  qu'Elles  se  donnassent  la  peine  «le 
s'advancer  sur  la  frontière  pour  mettre  les  armées  en  action  «'t  leur 
inspirer  une  plus  grande  vigueur  par  ceiir  approche,  «-t  mesme  ce 
peiii  voyage  a  esté  plus  nécessaire  c«'iie  année-C}  qu'aux  précédentes 
par  un  nouveau  motif  encore  plus  pressant,  qui  estoit  celui  de  renouer 
la  négociation  de  la  paix  interrompue  par  la  séparation  «le  l'assemblée 
de  Munster,  où  les  Espagnols  n'avoienl  laissé  aucun  ministre  avec  qui 
le  sieur  de  La  Court, plénipotentiaire  <!•'  cette  couronne,  pust  trader. 

Le  lieutenant  <'i\il  était,  en  iù'19.  Drcnra  Danbray. 
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Wii  iii'u,.  On  a  donc  estably  une  nouvelle  conférence  sur  les  frontières  des  deux 
Estats,  entre  Saint-Quentin  et  Landrecy,  et  je  m'estois  mesme  advancé 
audict  Saint-Quentin  pour  m'y  aboucher  avec  le  comte  de  Pegnaranda. 
plénipotentiaire  d'Espagne.  Mais,  quoy  qu'il  eust,  parle  passé,  tes- 
.  inoigné  souhaiter  cette  entreveue,  il  l'a  éludée  ou  au  moins  différée,  et 
il  se  voit  clairement  que  ce  n'est  que  dans  l'espérance  seule  dont  il  se 
(latte,  que  nous  ne  sommes  pas  fort  esloignez  de  voir  naistre  de 
nouvelles  divisions  et  brouilleries  dans  ce  royaume.  Je  m'asseure  que 
le  retour  du  Roy  dans  Paris  contribuera  beaucoup  à  le  destromper  et 
sera  un  remède  bien  spécifique  pour  ce  mal  et  pour  divers  autres  qui 
coinmençoient  à  s'establir  trop  impunément  et  menaçoient  de  tres- 
dangereuses  suites. 

Vous  ne  serez  pas  marry  de  sçavoir  la  résolution  que  la  Reyne  vient 
de  prendre  pour  le  jour  de  son  départ,  qui  sera  sans  faute  mardy  pro- 
chain pour  arriver  à  Paris  le  jour  suivant.  Je  me  suis  employé  pour 
faire  advancer  le  temps  de  ce  retour,  sçachant  que  la  joye  de  Paris 
s'en  augmenteroit.  Je  m'en  resjouis  avec  vous  de  tout  mon  cœur. 


CXCIV. 

Aff.  été,,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin,  P"  /128  et  suiv.  —  Copie  du  temps. 
—  France,  t.  CXXIII,  pièce  3o^i.  —  Minute. 

A  M.  MILLET. 

[Compiègne,]  16  août  iti/ig. 
(extiuit.  ) 

Vous  avez  faict  fortprudemment  de  ne  rien  tesmoigner  à  M.  le  comte  de 
la  Garde [  de  ce  qu'il  a  dict  confidemment  à  M.  Rose2;  c'est  une  personne 
qu'il  faut  tascher  de  nous  conserver  tousjours  favorable  autant  qu'il  se 
pourra,  et  il  ne  faut  point  se  lasser  de  luy  dire  le  fondement  que 
Leurs  Majestez  font  en  son  affection  pour  cette  couronne,  la  recognois- 

1  Do  la  Gardie.  Voy.  t.  I,  p.  o,35.  —  !  Reinhold  de  Hosen.  Ibidem,  p.  o56. 
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sauce  qu'elles  ont  des  marques  qu'il   en   a  données  jusques  icy  e(  w.i  ></,,, 
lestât  asseuré  qu'il  doit  faire  de  mon  service  et  de  mon  amitié. 

Je  rne  suis  tres-volontiers  employé,  nonobstant  la  nécessité  où  non* 
sommes,  pour  luy  l'aire  donner  présentement  les  dix  mille  livres  qu'il 
désire  sur  et  tant  moins  des  quatre-vingt  mille  livres  qu'on  luv  doit 
payer  au  mois  de  novembre  pour  les  munitions  de  Benfeld  ',  et  le  sieur 
Hervart  a  envoyé  la  lettre  de  cbange.  Vous  avez  respondu  arec  beau- 
coup d'adresse  et  de  jugement  à  ce  qu'il  vous  a  dict  sur  cet  article.  Je 
voudrais  bien  aussy  qu'on  pust  luy  donner  satisfaction  pour  Bon  trere  : 
s'il  vouloit  se  eontenter  d'un  petit  regimenl  de  deux  à  trois  cent-  che- 
vaux, il  faudrait  chercher  les  moyens  «le  ln\  en  payer  la  plu-  grande 
partie  de  la  levée,  prenant  du  temps  pour  acquitter  le  reste,  et  s'ex- 
cuaer,  si  on  ne  l'ait  pas  davantage,  Bur  ce  qui  la  saison  esl  hop  advani 
et  qu'il  nous  est  impossible  «le  trouver  îles  quartiers  pour  la  -uIm>— 
lance  d'un  plus  grand  aombre  de  cavalerie;  ce  qui  nous-  oblige  à  sur- 
seoir  nos  levées.  Il  faudra  convenir  avec  luy  des  conditions  1rs  plus  rai- 
sonnables qu  on  pourra .  el  pour  relie  de  ne  pouvoir  jamais  estre  aspiré 
du  corps  que  coiniuaiidera  M.  Rose,  -il  \  persiatoit,  on  pourrait  la  luy 
accorder.  Knlin  je  vous  prie  de  voir,  avec  MM.  de  Vautorte  el  <l  \vau- 
gour,  ce  qui  se  peu!  taire  pour  le  contenter,  pour  tesmoigner  en© 
en  cria  à  M.  le  comte  de  la  Garde  la  chaleur  avec  laquelle  en  le  perte 
«I  icy  à  loules  choses  qm  peuvnii  regarder  sa  satisfaction. 

Pour  le  landgrave  Frédéric  de  liesse,   je   souhaiterais   bien   aosc 
qu'on  |tusi  accepter  son  offre;  mais  vous  le  pourrez  payer  de  la  medme 
raison,  que  la  saison  esl  trop  advancée  el  que  nous  ne  sçaurions  où  lu\ 
donner  de  quartier. 

J'aurais  voulu  que  M.  Rose  n'eus!  levé  qu  un  regimenl  de  quatre 

1  Mite  rifle  de  la  basse  Hsace.  LesSné  contenait.  Cette  somme  avail  été*  aeeordée 

«lois  l'avaient  occupée  jusqu'à  la  paix  «le  pu  la  reine  de  Suède  m  eomtt  Jacques  de 

Westphelie.  Les  traînais,  qui  en  prirent  la  Gardie. 
possession  à  cette  époque,  devaient  paver  à  La  copie  porte  ooute\  mm  hséet;  mais, 

la  Suède  quatre-vingt  mille  livres  de  dé-  dans  la  minute,  <m  peut   lire  nous  el   HM, 

•  Imnniajjement    pour  les    munitions  qu'elle  «| m  paftisBenl  pnéfârebfai. 
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Aoùi  16&9.  cents  chevaux;  mais, puisqu'il  avoitdesja  receu  l'argent  pour  cinq  cents, 
il  en  faut  passer  par  là,  el  vous  devez  seulement  le  solliciter  de  le 
faire  marcher  au  plus  tost.  Je  vous  envoie  une  copie  de  la  lettre  que  je 
lin  escris,  où  vous  verrez  que  je  le  remercie  de  la  nouvelle  marque 
qu'il  a  donnée  de  son  affection  pour  le  service  du  Roy,  voulant  em- 
ployer les  sept  mille  richdalles,  que  M.  le  generalissisme  avoit  accordées, 
pour  augmenter  son  corps  d'infanterie.  Vous  pouvez  luy  en  faire  aussv 
compliment,  de  ma  part,  aux  termes  que  vous  jugerez  les  plus  obli- 
geants. 

Il  ne  sera  pas  nécessaire  d'envoyer  des  ordres  à  M.  de  la  Ferté  pour 
demander  des  quartiers,  ou  subsistance,  à  nos  levées  dans  la  Lorraine, 
puisqu'il  les  faut  faire  passer  dans  le  Luxembourg,  comme  je  l' escris 
au  secrétaire  de  M.  de  Vautorte,  par  la  lettre  dont  vous  trouverez  aussy 
la  copie  cy-joincte. 

Si  vous  trouvez  des  quartiers  en  Hainault  ou  Brabant,  je  songeray 
à  ce  que  vous  me  mandez  pour  M.  Rose.  Je  vous  prie  ce  pendant  de 
sçavoir  de  luy  confidemment  s'il  croiroit  de  pouvoir  disposer  quelques 
regimens  de  nostre  armée  d'Allemagne  à  se  joindre  à  son  corps,  parce 
que  je  serois  tres-ayse  qu'il  le  pust  rendre  plus  considérable  par  ce 
moyen.  Je  vous  envoyé  un  brevet  de  sergent  de  bataille  pour  le  mar- 
quis del  Buffalo.  Vous  luy  ferez  donner,  outre  cela,  mille  livres,  l'as- 
seurant  de  mon  estime  et  de  mon  affection,  et  que  je  ferois  bien  davan- 
tage pour  luy,  si  Testât  de  mes  affaires  le  pouvoit  permettre. 

Je  suis  bien  ayse  que  les  Suédois  se  soient  engagez  de  nouveau  si  es- 
troictement  à  ne  point  signer  de  traité  que  nous  ne  soyons  contens.  Il 
faut  les  confirmer  dans  cette  bonne  disposition  et  leur  dire  qu'on  ne 
se  promettoit  pas  moins  d'eux,  et  qu'il  n'y  a  rien  qui  les  puisse  faire 
manquer  à  l'alliance  qu'ils  ont  avec  cette  couronne.  En  cas  que  Heil- 
bronn  nous  demeurast,  il  n'y  auroit  pas  de  difficulté  à  en  laisser  tous- 
jours  M.  de  Turenne  gouverneur,  et  sa  prétention  en  cela  est  juste. 

Le  retour  de  M.  d'Erlach  ne  doit  pas  donner  grande  matière  de  dis- 
courir aux  spéculatifs,  puisque  ce  n'a  esté  qu'un  effect  de  son  indispo- 
sition qui  l'a  obligé  d'aller  prendre  des  eaux,  et  qu'il  est  parti  par  la 
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permission  et  avec  les  bonnes  grâces  de  Leurs  Majestez,   lesquelles  \ol)t  1649. 
sont  satisfaictes  au  dernier  point  de  ses  services.  Je  croy  que  son  chagrin 
ne  part  aussy  que  de  l'altération  de  sa  santé.  J'attendray  neantmeÔBS 
de  scavoir  ce  que  le  sieur  de  Cliarlevois1  vous  aura  dict  là  dessus  dans 
l'entrevue  que  vous  devez  avoir  avec  luy. 

J'ay  hcaucouj)  de  désir  de  vous  revoir;  mais  il  faut  que  vous  atten- 
diez de  vous  en  revenir,  au  moins  jusques  à  ce  que  toutes  les  troupes 
soient  passées  dans  le  Luxembourg,  et  je  vous  diray  confidemmenl 
que  l'on  l'aict  préparer  un  présent  considérable  pour  le  prince  Charle- 
palatin,  que  vous  pourrez  lui  présenter  de  la  pari  de  Leurs  Majeetez, 
si  vous  vous  trouviez  encore  alors  dansées  quartiers-là. 

Je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  commune  du  3o  du  passe'-.  Je  n'av 
pas  songé  a  révoquer  l'ordre  de  donner  à  \l.  Rose  l'argent  de  la  tarée 
de  cinq  cens  chevaux,  et  le  sieur  Hervart  ma  asseoie  positivement  de 
n'en  avoir  rien  mandé  à  son  correspondant  Je  suis  cependant  fort 
fasehé  de  ce  malentenda  et  de  la  créance  que  M.  Ho»»-  aura  eue,  avec 
quelque  sujet ,  qu'on  luy  avt  voulu  manquer  de  parole.  Outre  une  lettre 
de  change  de  dix  mille  livres  pour  le  comte  de  La  Garde,  sue  vous 
trouverez  cy-joincte,  je  vous  en  envoyé  encore  une  de  crédit  de  vingt- 
deux  mille  riclidallers,  que  vous  emploierez  selon  la  lettre  du  sieur 
Menait,  et  vous  prendre/,  sur  ce  qu'il  v  a  de  trop,  les  mille  livres 
qu'il  faut  donner  au  marquis  de!  Buffalo. 

Mondict  sieur  Rose  m'a  aussy  escril  sur  la  revocation  qu'il  crovoil 
qu'on  avoit  l'aide  de  l'ordre  de  l'argent  pour  sa  levée.  Je  luv  reeponds 

aux  termes  c\, -dessus,  qu'on  n'a  pas  songé  à  changer  ledid  ordre,  et 
que,  si,  en  recevant  ma  lettre,  il  n'estoil  pas  entièrement  payé  des 
vingt  et  un  mille  richdalles  qu'il  doit  recevoir,  il  le  sera  sans  faute  aus- 
syiost  aprei,  ce  courrier  portant  pour  cela  une  nouvelle  lettre  dudicl 
sieur  Hervart  à  son  correspondant.  Je  luy  mande  ausa\  qu'il  ne  doit 
pas  perdre  un  moment  de  temps  à  faire  marcher  les  cinq  cens  che- 
vaux  qu'il  levé,  auxquels  il  pourra  joindre  les  deux  compagnies  de 

'  On  a  dejà  vu  que  Charle\ois.  ou  Chwlevoix,  <t.nt  If'iih-ii.ml  de  d  Krlach  DOW  h  MQ« 
vernement  du  Vieux-firisach. 

M  1/  im\.  —  111.  ô  1 
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Août  16/19.  Rosvorms1,  qui  sont  sur  pied,  et  celle  qu'on  a  faicte  pour  mon  régiment, 
et  que  tout  ce  corps  arrivant  dans  le  Luxembourg,  il  y  trouvera  des 
ordres  de  ce  qu'il  aura  à  faire;  mais  que,  comme  on  ne  prétend  pae 
qu'il  s'incommode  pour  commander  un  si  petit  corps,  d'autant  plus 
(jue  nous  sommes  tantost  à  la  fin  de  la  campagne,  il  seroit  à  propos 
qu'il  choisist  quelque  personne  bien  capable  pour  estre  chargée  de  cet 
employ,  si  tant  est  que  M.  le  vicomte  de  Courval  ne  soit  pas  en  estât 
de  le  conduire  luy-mesme,  y  joignant  un  régiment  d'infanterie  qu'il 
a  promis  de  lever.  Vous  en  parlerez  à  M.  Rose  en  cette  conformité. 
Aprez  avoir  escrit  ce  que  dessus,  M.  Hervart  m'a  monstre  des  lettres 
qu'on  luy  a  escrites,  par  lesquelles  il  paroist  que  MM.  de  Vautorte  et 
d'Avaugour  ont  receu  seize  mille  richdalles  à  Nuremberg  en  deux  fois , 
sçavoir  dix  l'une  et  six  l'autre,  et  une  lettre  de  change  de  quinze  mille 
richdalles  sur  le  sieur  Gorman  à  Strasbourg,  dont  il  a  desja  payé  une 
partie,  et  de  plus  le  sieur  Hachsausen  a  touché  l'argent  qui  de  voit 
estre  compté  pour  les  levées;  ce  qui  est  bien  contraire  à  ce  que  mande 
le  secrétaire  dudict  sieur  de  Vautorte,  qu'ils  n'avoient  eu  que  treize 
mille  richdalles  en  tout,  de  sorte  qu'il  faudra  qu'ils  rendent  ce  qu'ils 
ont  de  trop,  à  la  reserve  des  dix  mille  francs  que  demande  le  comte  de 
La  Garde  et  des  mille  francs  que  je  vous  escris  de  donner  au  marquis 
de!  Buffalo,  que  vous  prendrez  sur  ce  fonds. 


GXCV. 
AIT.  étr. ,  France,  t.  GXXV,  f"  47-A9  verso.  —  Copie  du  temps. 

AU  COMTE   D'HARCOURT. 

[Compiègne,]  18  août  16/19. 
(extrait.) 

H  est  plus  important  que  jamais  à  celuy  (au  service)  du  Roi,  à 

1  Rosvorms  ou  Roosworms  était  un  colonel  minute  porte  bien  de  Rosvorms;  la  copie,  lu 
weymarien,  dont  il  est  question  dans  la  cor-  compagnie  des  Rosvorins ;  ce  qui  pourrait  s  en- 
respondance  de  Mazarin  (t.  H,  p.  19).  La        tendre  des  soldats  du  régiment  de  Rosvorms . 
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vostre  gloire  et  à  mon  interest  particulier,  que  vous  profitiez  du  mau-  iaàn 
vais  estât  où  sont  les  ennemis  et  que  vous  les  poussiez  vivement,  dans 
cette  conjoncture  que  l'on  a  renoué  la  négociation  de  la  paix,  et  qu« 
rien  n'es!  plus  capable  de  nous  la  faire  avoir  prompte  et  avantageuse 
que  de  leur  faire  appréhender  \ivement  nos  progrez,  et  la  révolution 
qu'ils  pourroicnl  produire  dans  leur  pays.  Leur  foiblesse  n'est  pas  con- 
cevable; toutes  leurs  troupes  sont  dispersées  çà  et  là  dans  les  places, 
et  vostre  nom,  la  qualité  de  l'armer  que  vous  commandez  et  vostre 
passage  de  l'Escaut  a  desjà  imprimé  une  telle  terreur  dans  les  esprits, 
qu'eux-mesmes  sont  presque  persuadez  qu'ils  ne  scauroient  faire 
qu'une  opposition  inutile  à  tout  ee  que  vous  voudrez  entreprendre.  Il 
ne  reste  que  dix  tepmsines  de  campagne,  lesquelles,  si  nous  Bçavons 
|  les  |  employer  utilement,  peuvent  nous  procurer  le  repos  par  la  con- 
clusion d'une  paix  glorieuse,  de  laquelle  estant  le  principal  auteur  voua 
couronnerez  par  là  toutes  les  belles  actions  qui  ont  rendu  jusques  ic\ 
vostre  vie  si  illustre. 

Je  vous  conjure  donc  par  des  motifs  si  pressants,  de  redoubler  vos 
efforts  cl  vostre  vigueur  aceoustumée  pour  ne  pas  donner  le  temps  .1 
nos  pariirs  de  se  reconnoistre.  Dans  le  désordre  où  ils  sont,  vous 
n'avez  qu'à  tenter  pour  réussir,  et,  si  vous  en  faites  l'expérience,  je 
\011s  responds  que  vous  trouverez  dans  l'exécution  de  vos  desseins  des 
facilitez  inespérées  et  encore  plus  grandes  que  je  ne  vous  les  repré- 
sente. Aussytost  que  nous  serons  à  Paris,  on  fera  partir  l'argent  pou 
I  estât  major,  et  on  taschera  que  vous  ne  manquiez  d'aucune  dc<  autres 
choses  nécessaires.  Les  ennemis  ne  Boni  pas  moins  foibles  sur  la  L\- 
que  de  voslre  costé,  le  marquis  Sfondralo  n'ayant  pas  plus  de  deux 
mille  hommes  en  tout.  Ce  qui  me  fait  penser  que,  si  vous  eu  desla»  liiez 
deux  ou  trois  mille  par  derrière  pour  aller  joindre  M.  de  Palluau  et  le 
Vidame1,  ils  pourroicnl  asseuremeut  faire  aussi  quelque  chose  de  leur 
costé,  et,  s'ils  pouvoient  prendre  quelque  poste  sur  la  Lys,  qui  nous 

'   Le  vidame  d'Amiens  <Stait  Henry-Louis         maréchal  de  camp  en  |643,  et  devint  lu  -ut»  - 
d'Albert  d'Ailly.  qui  devint  duc  deChaulncs         nant  général  en  i65o. 
après  la  mort  de  son  père.  Il  avait  été  nommé 

Bi. 
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Août  îti'u,.  donnast  la  communication  libre  avec  les  places  de  la  mer,  ce  seroit  uti 
coup  tres-imporlant.  C'est  une  proposition  qui  ne  vous  doit  neantmoins 
engager  à  rien  qu'à  ce  que  vous  jugerez  à  propos;  on  vous  donne  la 
carte  blanche,  et  à  quelque  resolution  que  vous  vous  déterminiez,  on 
sera  icy  tres-persuadé  que  c'aura  esté  la  plus  utile  pour  le  service  du 
Roy.  Je  vous  diray  seulement  que,  plus  nous  donnerons  d'affaires  aux 
ennemis  de  tous  costez,  et  plus  l'espouvante  et  la  confusion  s'augmen- 
tera parmy  eux. 

Dans  un  post-scriptum ,  Mazarin  ajoute  : 

Nous  nous  en  allons  à  Paris1,  et,  comme  mon  abouchement  avec 
Pegnaranda  pourroit  bien  s'adjuster  dans  sept  ou  huit  jours,  j'ay  creu 
devoir  vous  en  donner  advis,  et  vous  dire  que  jamais  les  choses  ne 
parurent  plus  disposées  à  la  paix,  mais  la  meilleure  voye  pour  y  faire 
résoudre  promptement  les  ennemis  est  de  leur  faire  connoistre  que 
nous  sommes  en  estât  de  remporter  tous  les  jours  de  nouveaux  advan- 
t.ages  sur  eux  dans  la  continuation  de  la  guerre.  Je  vous  donneray  de 
mes  nouvelles  de  temps  en  temps,  et,  outre  que  mon  retour  à  Paris  me 
facilitera  les  moyens  de  vous  donner  les  assistances  qui  seront  néces- 
saires, il  servira  à  desabuser  les  ennemis  des  espérances  qu'ils  avoient 
fondées  sur  nos  divisions,  et  à  leur  faire  voir  qu'il  a  tousjours  esté  dans 
la  disposition  de  Leurs  Majestez  de  retourner  en  la  dicte  ville,  et  que, 
si  elles  ne  l'ont  pas  faict  plus  tost,  ça  esté  seulement  parce  que  le  bien 
de  leurs  affaires  les  a  appelées  ailleurs. 


GXGVI. 

AIT.  étr. ,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin,  t"  43'2-'i3A.  —  Copie  du  temps. 
—  France,  t.  GXXIII,  pièce  3o5.  —  Minute  de  la  main  de  Lionne. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  ao  août  îfiflg. 

Je  vous  donnay  advis  dernièrement  de  la  pensée  que  j'avois  d'en- 
1  La  cour  rentra  à  Paris  ce  jour  même  (18  août). 
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voycr  quelqu'un  vers  le  comte  de  Pegnaranda  pour  reeonnoistre  ses  \„<;\  h,,.,. 
intentions  sur  le  faict  de  la  paix  avant  d'en  venir  à  l'abouchement,  qui 
a  est/;  proposé  entre  luy  et  moy.  Maintenant  je  prends  la  plume  pour 
vous  informer  succinctement  et  en  substance  de  ce  qui  s'esl  passé  dans 
oc  petit  préliminaire. 

Aprez  plusieurs  contestations  à  qui  s'ouvriroit  le  premier,  de  luv  ou 
de  Lionne,  que  j'avois  choisy  pour  faire  ce  voyage,  il  n'eut  pas  <!<■ 
honte  de  remettre  sur  le  tapis  les  mesmes  propositions  qu'il  avoil 
faictes,  au  mois  de  février,  à  M.  de  Vautorle,  el  dont  on  se  moqua 
dez  lors,  comme  de  chose  exorbitante  et  ridicule  quoyque  nous  fas- 
sions engagez  au  blocus  de  Paris  et  dans  l'incertitude  mesme  de  la  lin 
qu'auroient  nos  divisions.  Ces1  propositions  consistent  e  i  l'abandonne- 
ment  entier  du  roy  de  Portugal,  au  restablissemenl  entier  du  duc  de 
Lorraine,  à  la  restitution  de  la  Catalogne,  compris  mesme  la  place  de 
Roses,  à  -  celle  de  Piombino  et  de  Porto-Longone .  à  retenir  \  erceil  aux 
conditions  de  Casai,  et  puis  qu  on  verroit  de  s'accommoder  sur  le  |>lu- 
ou  le  moins  de  la  rétention  des  conquestes  <h'  Flandres. 

Vous  pouvez  juger,  Monsieur,  combien  tout  cela  lut  rejeté  loing  par 
les  raisons  qu'a"  seroit  superflu  de  desduire  A  une  personne  si  bien  in- 
formée que  vous  Testes  de  toutes  ces  affaires. 

On  luy  lit  connoistre  que,  sans  parler sme  de  la  Flandres,  e'es- 

toit,  à  le  bien  prendre,  nous  demander  quatre  royaumes  pour  avoir 
la  paix  :  le  royaume  de  Portugal  qui  estoil  perdu  de/,  le  jour  que  mm- 
aurions  relasehé  le  point  de  l'assistance,  la  Lorraine  qui  esl  l'ancien 
royaume  d'Austrasie,  la  Catalogne  qui  vaut  mieux  que  trois  ou  quatre 
de  divers  autres  royaumes  qui  sont  en  Espagne,  pris  ensemble,  et 
Piombino  et  Porlo-Longone  qui  leur  asseuroient  la  possession  de  ceux 
de  Naples  et  de  Sicile. 

Pegnaranda  avoit  dit  à  M.  de  Vautorle  qu'il  n  \  avoil  nulle  difficulté 
a  coucher  l'article  de  Portugal,  parce  que,  nie  Roy  vouloil  assister  >>■ 
prince-là,  l'Espagne  se  réserverait  aussy  d'assister  les  meseeatens  de 

1  La  minute  porte  ces;  la  copie  les.  —  '  Dans  la  copie  cl;  la  minute  porte  bien  à. 
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Août  i6'u,.  France;  mais  do  Lionne  luy  ayant  demandé,  pour  descouvrir  pays, 
s'il  persistoit  dans  ce  rnesme  sentiment,  il  ne  voulut  jamais  s'en  expli- 
quer, et  il  parut,  à  son  discours,  qu'il  ne  demeureroit  pas  d'accord 
aujourd'huy  de  cette  égalité  d'assistance. 

La  plus  grande  contestation  lut  sur  la  Catalogne,  dont  il  prétendit 
tousjours  fermement  la  restitution,  et  de  Lionne  s'appliqua  à  luv  en 
osier  toute  espérance  et  à  luy  faire  comprendre  nos  raisons. 

11  fut  parlé  ensuite  de  nostre  entreveue,  où  ayant  esté  dit  en  passant 
que  je  faisois  estât  de  me  rendre  avec  quelqu'un  de  MM.  les  entremet- 
teurs l  qui  sont  icy  avec  M.  Contarini,  qui  prend  le  chemin  de 
Flandres  pour  retourner  à  Venise,  il  n'eut  pas  honte  encore  d'exclure 
la  présence  de  tout  médiateur,  disant  qu'il  me  veut  parler  face  à  face: 
ce  qui  me  donne  un  juste  soupçon  de  croire  que  son  intention  n'est 
autre,  venant  à  l'abouchement,  que  de,  ou  me  tenir  le  pied  sur  la 
gorge  pour  les  conditions,  ou  que,  nous  séparant  sans  rien  conclure, 
cela  me  portera  grand  préjudice  en  France,  lorsqu'il  y  fera  publier 
que  j'ay  empesché  la  paix. 

On  a  donné  depuis  cela  un  papier  à  nostre  nonce  et  à  nostre  am- 
bassadeur de  Venise,  par  lequel  sur  l'ouverture  de  la  loge  qui  doit 
estre  faicte  sur  les  frontières  des  deux  Estats  entre  Landrecy  et  Saint- 
Quentin  pour  les  conférences  des  plénipotentiaires  de  part  et  d'autre, 
Sa  Mtc!  déclare  qu'Elle  est  preste  de  faire  partir  la  personne  qui  doit 
faire  travailler,  de  sa  part,  à  ladicte  loge,  et  qu'elle  nomme  pour  ses 
plénipotentiaires,  vous,  Monsieur,  M.  d'Avaux  et  M.  de  Servien,  et  un 
quatrième  qu'elle  choisira,  qui  sera  celuy  qu'on  a  promis  au  Parlement 
de  prendre  de  son  corps;  que,  pour  nostre  abouchement,  je  seray  tous- 
jours  prest  de  me  rendre  sur  la  frontière  pour  l'effectuer,  pourveu  que 
M.  de  Pegnaranda  consente  qu'un  des  médiateurs  y  puisse  venir.  Ce 
n'est  pas  que  je  fasse  difficulté  de  traiter  face  à  face  et  seul  à  seul 
quand  nous  y  serons,  mais  je  juge  absolument  nécessaire  qu'il  y  ayt, 
dans  ce  mesme  lieu,  un  entremetteur,  soit  pour  proposer  desexpediens, 

1  Les  médiateurs. 
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pour  approcher  les  prétentions  des  uns  des  autres,  soit  pour  empes-  Septembre  16&9. 
cher  les  ruptures  de  la  négociation,  ou  la  renouer,  si  elles  arrivoienl. 
Voilà  Testât  présent  de  cette  affaire  sur  laquelle  il  faudra  attendre 
la  response  dudict  comte,  dont  je  vous  feray  part  aussytost,  et  me 
remettant  du  surplus  à  l'entretien  que  j'ay  eu  avec  le  sieur  d'Andoville, 
dont  je  suis  asseuré  qu'il  vous  rendra  compte,  je  vous  prie  de  croire 
que  personne  n'est  plus  véritablement  ny  avec  plus  de  passion  que 
moy,  etc. 


CXCVII, 

Maïuiscr.  do  la  Bihliotli.  Mazarine,  n"  1719,  t.  Il,  f'  3a  1  verso.  —  Copie  du  tem|i-. 

UJ  DUC  D'KPKRNON. 

Paris,  |  1  G  septembre  i  6 

J'ay  receu,  par  le  chevalier  do  Meung,  vostre  depeeche  do  onsiesme 
par  laquelle  nous  avons  appris  I  attaque  du  chasteau  Trompette  et  les 
préparatifs  que  vous  faisiez  pour  1  aller  secourir.  Je  suis  dans  une 
peine  extrême  pour  ce  qui  \ous  regarde,  aprehendanl  que  vostre  leie 
et  vostre  courage  ae  nous  lassent  entreprendre  des  choses  qui  soient 
hors  de  la  possibilité,  et  où  vostre  personne  puisse  courir  [risque].  La 
Reyne  m'a  chargé  de  vous  recommander  bien  particuilierement,  d<'  ^.i 
part,  de  ne  vous  exposer  point  en  de  semblables  occasions;  car,  outre 
l'affection  et  la  tendresse  qu'elle  a  pour  vous,  on  considère  que  le  ser- 
vice du  Roy  recevrait  plus  de;  préjudice,  s'il  vous  anixoii  quelque  ac- 
cident, qu'il  ne  peut  recevoir  d'avantage  par  les  actions  hardie-  que 
vous  tenteriez.  Je  vous  parlois  hier,  dans  une  lettre  que  je  vous  eacrh  is 
par  un  courrier  de  M.  de  la  Vrilliere,  de  la  proposition  qui  avoil  esté 
faite  d'envoyer  quelque  personne  de  considération,  en  cas  que  raccom- 
modement ne  se  l'ust  pas  l'ail  à  l'arrivée  de  la  vostre.  Depuis  cela,  sur 
les  nouvelles  qu'a  apportées  le  chevalier  de  Meung.  Sa  Majesté  en  a 
pris  la  résolution,  et  a  jette  les  yeux  sur  M.  le  mareschal  du  Ressis- 
Praslin;  mais  elle  a  jugé  a  propos  de  le  faire  devancer  par  le  sieur  de 
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Septembre <6&g.  Lislc,  lieutenant  des  gardes  dn  Roy,  qui  porte  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jesté de  faire  cessation  d'armes,  et  de  surseoir  touttes  choses  jusques 
à  l'arrivée  dudit  sieur  maresclial  qui  fera  entendre  particulliere- 
nient  les  volontez  de  Sa  Majesté  pour  la  pacification  de  ces  mouve- 
mens. 

Vous  connoissez  de  longue  main  le  mérite  dudit  sieur  maresclial, 
<jui,  estant  gouverneur  de  Monsieur1,  et  ayant  d'ailleurs  tant  de  bonnes 
qualitez,  pourra  avoir  plus  de  créance  pour  ramener  dans  le  bon  chemin 
des  esprits  qui  s'en  esgarent  sy  fort,  et,  comme  il  est  de  mes  meil- 
leurs amis  et  entièrement  attaché  à  mes  interests,  vous  devez  estre 
asseuré  qu'il  vivra  avec  vous  dans  la  dernière  intelligence.  On  l'obli- 
gera à  partir  dez  demain  et  à  faire  le  voyage  en  poste2. 

Je  vous  envoie  un  duplicata  de  la  lettre  que  je  vous  escrivois  par  le 
courrier  de  M.  de  la  Vrilliere,  dont  les  depesches  ont  esté  interceptées 
par  Sauvebeuf,  affin  que  vous  voiez  ce  qu'elle  contenoit. 

Je  ne  puis  finir  sans  vous  dire  qu'il  ne  se  peut  rien  adjouster  à  la 
satisfaction  qu'a  la  Reyne  de  la  conduite  de  M.  le  duc  de  Candale. 
Certainement  il  est  prudent  au  delà  d'un  homme  de  son  aage,  et  il  fait 
paroistre  tant  de  zèle  et  d'attachement  pour  tous  les  interests  de  Sa 
Majesté  et  me  tesmoigne  en  mon  particulier  tant  d'amitié,  que  l'affec- 
tion que  je  luy  porte  et  l'estime  que  j'en  ay  tousjours  faite  sont  nota- 
blement augmentées,  et  ce  qui  ravit  la  Reyne,  et  me  donne  un  con- 
tentement indicible,  c'est  qu'il  prend  touttes  les  choses  qui  regardent 
tant  soit  peu  vostre  satisfaction,  avec  une  ardeur  inimaginable.  Je  veux 
bien  céder  cet  avantage  à  un  filz,  mais  je  vous  prie  d'estre  asseuré 
que,  luy  excepté,  je  le  disputeray  tousjours  à  tout  autre. 

Comme  M.  le  mareschal  du  Plessis  ira  tout  droit  à  Bourdeaux,  sy 
vous  avez  quelque  chose  à  luy  faire  sçavoir  par  avance  pour  le  service 

1  Philippe  de  France,  duc  d'Anjou,  frère  joulat)  disent  qu'il  partit  pour  Bordeaux  le 

de  Louis  XIV.  Ce  prince  prit  le  titre  de  duc  26  septembre  16^19.  fr  Avec  les  carrosses  de 

d'Orléans  après  la  mort  de  Gaston.  relais  de  la  Reine,  du  cardinal,  de  ses  amis. 

3  Les  mémoires  du  maréchal  du  Plessis-  et  l'aide  que  lui  donna  la  rivière  de  Loire, 

PrasKn  (p.  4o3  de  l'édit.  Michaud  et  Pou-  il  arriva  en  six  jours  en  vue  de  Bordeaux.* 
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du  Roy,  vous  pourrez  iuy  depesclier  le  sieur  de  Lisle  en  créance,  pour  Sepiembie  i6h% 
le  rencontrer  en  quelque  lieu,  sur  son  chemin. 


CXCVIII. 
Uanascr.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n"  1719.  t.  II,  P  22a  verso.  —  Copie  do  temps. 

A  M.  D'ARGENSOIN  . 

[Paris,]  16  septembre  1669. 

J'ay  entretenu  au  lonj;  M.  vostre  fils2,  qui  vous  rendra  eompte  de 
tout.  Pour  ce  ([ui  est  de  vostre  retour,  Sa  Majesté  trouve  bon  que 
vous  puissiez  revenir  quand  il  vous  plaira,  concertant  la  chose  avec 
M.  dVEspernon.  Et  en  cas  qu'il  soit  jugé  de  là  que  vostre  présence  ne 
soit  plus  nécessaire  pour  le  bien  du  service,  \<>u-  Bçaurez  la  résolution 
qui  ;i  esté  prise  d'envoyer  M.  le  mareschal  du  Plessis  qui  suivra  de  bien 
prez  le  sieur  de  Lisle,  et  je  me  contentera}  de  vous  asseurer  tousjours 
que  je  suis  avec  loutie  l' estime  el  la  cordialité  possible,  el 


1  René  de  Voyer,  seigneur  d'Argenaon. 
né  en  1696,  avail  été  envoyé  en  Guyenne, 
en  i64o,  pour  v  rétablir  le  calme  troublé 
par  les  querelles  du  duc  d'Epernon  el  du 
parlement  de  Bordeaux.  Il  ne  réussil  au  im 
parfaitemenl  dans  s;i  mission.  Il  embrasai, 
dans  la  suite.  Pétai  ecclésiastique,  fui  01 
donné  prêtre  en  i65i,  et  mourut,  la  même 
année,  à  Venise,  où  son  (ils  venait  d'être 
nommé  ambassadeur. 

René  II  de  \ oyer,  second  lils  du  pré- 
cédent,  avail  accompagné  son  père  en 
Guyenne,  Il  fut,  dans  la  suite,  ambassadeur  à 
Venise,  et  ce  fut  là  que  naquit  son  Ois  aine, 
Marc  René  de  Voyer  d' Irgenson,  qui  devint 
d'abord  lieutenant  de  police  el  enfin  garde 
des  sceaux  pendant  la  régence  du  duc  d  <  lr 
léafas.  Sun  père,  René  II  d'Argenaon,  était 
mort  en  1700. 


Les  lettres  de  Mazai  iu  ne  pai  lent  p 
événements  qui  faillirent,  à  cette  époque 

amener rupture  éclatante  entre  Condé  el 

le  Cardinal.  On  peut  \  suppléer  par  une  lettre 
anonyme  qui  est  conservée  aux  archives  des 
Iffaires  étr.  1  France,  1.  'AMI .  pièce  9  5 1 
L'auteur  de  cette  lettre  parait  très  bien  in- 
formé des  événements  de  la  cour.  Il  écrivait 
le  1  (|  septembre  1  (>  ig  :  ••  Les  articles  dn  ma 
du  dm-  de  Mercosur  avec  la  nièce  de 
M.  le  Cardinal  lurent  arreatei  des  !.<  semaine 
passée.  ,  .  Toutes  les  estoues  pour  les  babils 
de  l,i  nouvelle  mariée  furent  achetée 
le  1  .'î   septembre  |  avec  les  autres  choses  né- 
cessaires, d  Ton  résolut  que  le>  fiauçailk 
feraient  aujourd'hui  matin  (19  septembre  i. 
el  qui  ce  soir  M.  le  Cardinal  donnerait  un 
souper  magnifique  .'1  toute  la  cour,  ensuit* 
duquel  il  y  aurait  comédie  el  bal  qui  dure- 
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Archives  nationales,  cote  A,  E,  II,  863.  —  Autographe'. 

DÉCLARATION     DE  MAZARIN  AU  PRINCE  DE  CONDÉ 

AU  SUJET  DE  SA  PARTICIPATION  AUX  AFFAIRES. 

^     [Paris,]  2  octobre  16/1  g. 

La  Reyne  songeant  incessamment  à  tout  ce  qui  peust  le  plus  con- 
tribuer au  service  du  Roy  pendant  sa  régence,  et  croyant  par  beaucoup 
de  raysons  que  rien  n'y  peust  estre  plus  propre  que  l'establissement 
d'une  parfaite  intelligence  entre  Monsieur  le  Prince  et  moy,  dans  la 
cognoissance  que  sa  M'ë  a  de  la  passion  de  chacun  de  nous  pour  le 
bien  et  advantagede  l'Estàt,  et  voulant  au  mesme  temps  tesmoigner  au 
dit  sieur  Prince  l'estime  qu'elle  l'ayt  de  sa  personne  et  de  ses  bons 


roit  jusques  à  minuit ,  afin  que  l'on  pust  aprez 
dire  la  messe  et  faire  les  espousailles;  mais 
l'accident  qui  arriva  le  lendemain  (i4  sep- 
tembre) y  mit  quelque  empeschement.  « 

L'auteur  de  la  lettre  raconte  ensuite  cet 
accident  :  Le  1A  septembre  16A9,  Mazarin 
rencontra  le  prince  de  Gondé  au  Palais-Royal 
et  le  pria  de  signer  le  contrat  de  mariage  de 
sa  nièce,  Laure  Mancini,  avec  le  duc  de  Mer- 
cœur.  Condé  répondit  qu'il  n'était  pas  parent 
et  que  sa  signature  était  inutile.  Il  ajouta 
que,  de  son  côté ,  il  avoit  plusieurs  demandes 
à  adresser  au  Cardinal.  La  première  était 
qu'il  tînt  la  parole  donnée  au  duc  de  Lon- 
gueville  de  lui  remettre  le  Pont-de-1'Arche. 
Mazarin  répondit  que  cela  était  impossible 
et  rappela  au  prince  que,  dans  les  négocia- 
lions  de  Rueil,  il  avait  été  convenu  que  l'on 
Ferait  cette  promesse  pour  hâter  la  paix,  mais 
qu'on  trouverait  ensuite  quelque  prétexte 
pour  ne  pas  la  tenir.  A  ce  refus,  le  prince 
de  Condé  éclata.  rrSon  Altesse,  dit  l'auteur 


anonyme  de  la  lettre  citée,  se  mil  en  colère 
contre  le  Cardinal  et  lui  repartit,  en  pestant 
contre  lui ,  qu'elle  ne  le  verroit  jamais  en  par- 
ticulier et  ne  le  saluerait  jamais,  lorsqifelle 
le  rencontrerait  au  Palais-Royal  ou  ailleurs, 
et  se  retira  là-dessus.  » 

Cette  rupture  émut  vivement  la  Reine  et 
le  Cardinal.  Le  lendemain,  i5  septembre, 
le  Tellier  se  rendit,  par  leur  ordre,  au 
Luxembourg  pour  prier  l'abbé  de  la  Rivière 
de  faire  en  sorte  que  le  duc  d'Orléans  tra- 
vaillât h  une  réconciliation  du  prince  de 
Condé  et  de  Mazarin.  Le  Tellier  alla  ensuite 
chez  le  prince  de  Condé  et  l'amena,  ainsi 
que  son  frère  le  prince  de  Conti ,  au  Luxem- 
bourg. Les  négociations  continuèrent  le  16 
et  le  17  septembre.  Enfin  le  17,  le  duc  d'Or- 
léans et  les  princes  se  réunirent  au  Palais- 
Royal,  où  l'accommodement  fut  conclu.  Le 
Pont- de-1' Arche  devait  être  donné  au  duc  de 
Longueville,  et  l'amirauté,  promise  au  duc 
de  Vendôme;  rester  entre  les  mains  de  In 
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conseils  et  (lu  désir  qu'elle  a  de  lu\  donner  de  plua  en  plus  des  marques  Octobre  <<•'>.,. 
de  sa  confiance  el  de  son  affection ,  sadite  M'*  a  trouvé  bon  que  je  pro- 
mette comme  je  lavs,  de  sa  jjail  et  par  son  ordre  : 

Qu'il  ne  sera  pourveu  a  aucuns  gouvernements  generavi  ou  parti- 
culiers, aux  charges  de  la  Couronne,  aux  charges  principales  de  la 
tnayson  du  Roy  et  de  la  guerre,  ny  aux  ambassades,  qu'on  n'esloignera 
personne  de  la  Court  et  qu'on  ne  prendra  poinl  de  resolution  sm 
aucune  affayre  importanl  à  l'Estat  sans  avoyr  au  préalable  l'advis  de 
Monsieur  le  Prince,  el  que,  lorsque  mondil  sieur  le  Prince  proposera 
des  personnes  qu'il  croyra  capables  des  dittec  charges,  sa  M'  \  fayra 
particulière  considérai  ion: 

Que  dans  Foccurence  de. la  vacance  des  bénéfices,  sadite  M  consi- 
dérera les  am\s  el  scr\ iicm s  de  mondil  sirnr  le  Prince,  lorsqu'il  les 
recommandera. 

Comme  la  bonne  coi  respondancc  d'entre  Monsieur  le  Prince  H   mm 

peusl  estre  très-utile  an  service  du  lio\.  ams\  ipnl  es!  dit  CT-deasus,  je 
promets  d'entretenir  nue  parfaite  intelligence  avec  luy,  el  [en]  outre 
je  ln\  promets  entièrement  mon  amitié  et  di  la  servir  dan-  tons  les 
interests  de  l'Estat  el  les  siens  particuliers  envers  tous  el  contre  toue. 


reine.  Le  mariage  «le  la  nièce  de  Masarin 
avec  Mercosur  était  ajourne'. 

La  concorde  paraissait  rétablie  :  le  duc 
d'Orléans  et  Mazarin  Dirent  \a\  itéa  à  un  repas 
donné  par  Condé;  mais  Pierre  Lenet,  un  des 
confidents  de  ce  prince,  dit  (Mémoires, 
p.  198 ,  édift  Miohautet  Poujoulat)  :  ••  Pendant 
le  repas,  le  prince  ne  lâcha  pas  une  parole  qui 
ne  fût  une  manière  de  brocard  contra  le  Cardi- 
nal;, de  qui  l'air  mélancolique  nous  lit  jugeo 
à  tous  qu'il  les  ressenloil  vivement.»  Ainsi 
la  réconciliation  du  17  septembre  ne  lui  [>as 
Bincère.  Coudé  continua  de  se  montrer  hau- 


tain, méprisant,  B'emportanI  avec  di  -  • 
de  colère  on  accablant  le  ministre  de  - 
cames.  Il  fallut,  pour  le  désarmer, que  Ma 
tarin  remit  1  iu(  le  pouvoir  entre  Bes  mains 
et  promit  de  Buivre  ses  volontés. 

Le  Cardinal  ne  se  résigna  à  signer  cette 
déclaration  que  sur  l'ordre  exprès  de  la  Reine 
en  daie  du  1'  octobre  1660  .  Pour  obéir  s 
Bas  ordres,  il  rédigea  et  signa  la  déclaration 
suivante,  que  j'ai  reproduite  p.  iio-èia, 
d'après  l'original  autographe  des  archives 

nationales. 


'  l'ai  publié  cette  lettre  de  le  Reine  dons  le  tome  III .  p.  097,  de  VHisloirr  de  France  pendant  la  minorité  dt 
Louis  M  I 
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Octobre  16&9.  Et,  pour  commencer  à  luy  en  donner  des  marques,  je  promets  à 
jnondit  sieur  le  Prince,  de  ne  marier  mon  nepveu,  ny  aucunes  de  mes 
nièces,  qui  sont  icy,  sans  l'avoyr  au  préalable  arresté  avec  lui1.  En 
l'oy  de  quoi  j'ai  signé  la  présente,  à  Paris  le  2  8brc  1669. 


GC. 
Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1710,,  t.  II,  f  323  verso.  —  Copie  du  temps. 

AU  DUC  D'ÉPEMON. 

[Paris,]  h  octobre  1669. 

Je  respondray,  par  cette  lettre  à  part,  à  une  que  j'ay  receue  de  vous 
sans  datte,  et  [je]  l'aurois  fait  de  ma  main,  n'estoit  que  vous  auriez  eu 
trop  de  peine  à  deschiffrer  mon  mauvais  caractère;  ce  qui  m'obligea 
dicter  generallement  tout  ce  que  j'escris. 

Je  crois  que  la  déclaration  qui  a  esté  envoyée  en  Provence2  vous 
a  touché  pour  y  avoir  remarqué  de  la  différence  entre  les  articles 
qu'on  a  accordez  à  ce  parlement  là,  et  ceux  où  l'on  s'est  relasché  à 
l'esgard  de  Bourdeaux. 

J'aurois  à  vous  représenter  là  dessus  beaucoup  de  considérations; 
mais  ce  seroit  la  matière  d'un  livre  entier,  ou  d'un  long  entretien  de 
vive  voix,  et  non  pas  d'une  simple  lettre,  et  ainsy  je  me  contenteray 
de  vous  en  dire  succinctement  quelques  unes  des  principales;  aprez 
quoy  je  suis  certain  qu'estant  esquitable  au  poinct  que  vous  Testes,  il  ne 
vous  restera  de  tout  cecy  d'autre  sentiment  que  celuy  de  compatir  la 

'   H  faut  rapprocher  ce  que  Mazarin  dit  triomphe' du  gouverneur;  niais  la  lutte  s'était 

dans  ses  carnets  :  cr Je  tiens  pour  mes  meil-  renouvelée  en  1669,  et,  par  le  traité  signé 

«  leurs  amis  ceux  qui  le  sont  de  M.  le  Prince.  le  8  août  de  la  même  année,  les  arrêts  du 

rf  Je  me  séparerai  des  miens  s'ils  lui  de-  parlement  de  Provence  avaient  été  suppri- 

«  plaisent,  et  je  ne  songe  qu'à  le  servir  en  mes ,  et  les  consids  d'Aix  contraints  d  envoyer 

trtout  et  partout  avec  une  résignation  sans  une  députation  au  comte  d'Alais  en  signe 

crexemple,  etc.»  de  soumission. 

1  Le  parlement  de  Provence  avait  d'abord 
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Reyne  dans  la  nécessité  qu'elle  a  eue  de  donner  les  mains  à  cetle  diffe-  Octobi 
rence. 

Premièrement  ça  esté  un  malheur  particulier  dans  l'affaire  de  Bour- 
deaux  qu'un  courrier  se  soit  allé  mettre  imprudemment  entre  leurs 
mains,  dans  les  depesches  duquel  ils  ont  veu  qu'on  n'estoit  pa>-  j»i«*<*'ii- 
tement  en  estât  de  les  réduire  en  leur  devoir  par  la  force;  car  je  ne 
puis  croire  qu'aucun  ministre  ayl  jamais  escrit  d'icy  qu'on  n'en  eust 
pas  l'intention,  comme  il  semble  que  vous  le  design»'/  par  rostre 
lettre,  et  je  vous  dis  davantage  que  non  seulement  pour  l'interest  du 
service  du  Roy,  mais  pour  vostre  considération  particulière,  la  Reyne 
de  son  propre  mouvement  auroil  volontiers  mis  le  (mil  pour  le  tout, 
affin  de  vous  mieux  assister. 

Maintenant,  (pie  cette  impossibilité  de  les  réduire  Bytosl  soi!  veri- 
tabie,  nousne  l'esprouvons  que  trop  jusquesà  présent,  à  vostre  grand 
regret  et  au  mien,  par  le  deflaull  de  moyen  de  vous  assister,  el  voua 
pouvez  sçavoir,  par  les  advis  qui  viennent  du  eosté  <le  l'Espagne,  ave 
quelles  forces  les  ennemis  sont  fuirez  dans  la  Catalogne,  el  juger  de 
là  de  l'interest  notable  que  nous  aurions  eu  que  les  mouvemeaa  de 
Bourdeaux  eussent  esté  assoupis  promptement1,  affin  que  rien  ne  nous 
empeschast  de  nous  opposer  de  toul  nostre  pouvoir  aux  grands  effects 
qu  ils  se  vantent  de  faire  en  ce  pa\ s-là ,  el  qu'ils  ne  Boni  que  trop  en 
estai  d'entreprendre. 

El  cela  d'autanl  plus  (jue  les  troupes  qui  s'estoienl  rencontrées  «lu 
costé  de  Pi'ovence  et  qui  oui  serv)  à  M.  le  comte  d'Alais  se  sont  telle- 
ment deshamlées  que,  de  quatre  mille  hommes  de  pied  et  de  quinte 
«•eus  chevaux  qu'on  pouvoit  l'aire  passer  en  Catalogne,  OU  DOUI  BSSeure 

'  Le  maréchal  du  Plessia-Praslin   |  \1<  du  Ressj'a  avoil  résolu  sous  son  bon  plaisii 

moues,  p.  fio5,  édit  citée)  parle  aussi  du  avec  les  Borddoia,  <|u<'  cela  obligea  le 

traité  avec  le  parlement  <!<■  Bordeaux  comme  dinal  d'envoyer  an  maréchal  un  traité  tool 

imposé  par  la  nécessité:  *  L'état,  dit-il,  où  fait,  qu'Uavoitomtinuelleraeat  refusé  depuis 

se  trouvèrent  les  affaires  du  Roi,  la  protec-  sis  semaines  et  bien  éloigné  des  avan 

tionqu'avoit  Bordeaux  près  de  sa  personne  que  le  sim  donnoil  à  Sa  Majesté.»  La  pro- 

fut  si  puissante,  et  toul  se  trouva  tellement  tectron  puissante  que  Borderai  avait  près 

opposé  auprès  du  Roi  ;■  ce  <|uo  le  maréchal  du  roi  était  celle  du  prince  de  Coedé. 


/il'i  LETTRES 

Oeiobreiôûg.  qu'il  n'y  arrivera  pas  trois  cens  hommes  de  pied  et  cinq  cens  che- 
vaux. 

En  second  lieu,  vous  aurez  sceu,  je  m'asseure,  que  le  parlement  de 
Pa ris  ne  s'est  nullement  remué  pour  l'affaire  de  Provence;  ce  que  Ion 
doit  attribuer,  à  mon  avis,  à  ce  qu'il  y  a  eu  lieu  de  conclure  l'accom- 
modement presque  dans  la  conjoncture  du  retour  de  Leurs  Majestez  à 
Paris  et  des  acclamations  qu'elles  y  avoient  receues;  et,  au  contraire, 
vous  ne  vous  sçauriez  imaginer  à  quel  excez  sont  arrivées  les  cabales  que 
M.  de  Beaufort  et  tous  ses  amis  et  partisans  ont  faites  dans  le  parlement 
pour  l'engager  à  une  entière  liaison  avec  celluy  de  Bourdeaux.  La  lettre 
qu'il  leur  a  escritte  en  est  une  preuve  bien  démonstrative,  et  présente- 
ment encore  il  y  a  grande  rumeur  et  de  continuelles  praticques  pour 
faire  assembler  les  chambres  sur  ce  subject,  nonobstant  qu'on  leur 
ayt  fait  sçavoir  la  bonté  du  Roy  sur  le  point  de  l'interdiction1,  qui  est 
le  seul,  ce  semble,  qui  leur  donne  prétexte  d'y  prendre  interest. 

En  troisième  lieu,  il  est  bien  vray,  comme  vous  dites,  que,  dans  le 
commencement  des  mouvemens  de  Provence,  M.  le  comte  d'Alais  avoit 
eu  du  malheur,  avoit  esté  arresté  prisonnier  luy-mesme  dans  Aix,  mais 
les  choses  avoient  tellement  changé  de  face  depuis ,  que ,  d'une  façon  ou  de 
l'autre,  il  avoit  réduit  la  ville  d'Aix  à  la  dernière  extrémité,  et  en  estât 
de  se  soubmettre  à  touttes  les  plus  dures  lois  qu'il  leur  eust  voulu  im- 
poser. Je  puis  mesme  vous  asseurer,  en  vérité,  qu'il  a  esté  aussy  mai 
satisfait,  en  son  aine,  de  l'ordre  exprez  qu'on  luy  envoyast  d'accom- 
moder2 aux  conditions  que  vous  aurez  veues,que  vous  le  sçauriez  ja- 
mais estre  de  tout  ce  que  la  nécessité  nous  oblige  d'accorder  à  ceux  de 
Bourdeaux,  n'ayant  considéré  la  déclaration  du  Roy  que  comme  le  seul 
moyen  qu'avoit  le  parlement  de  Provence  d'esviter  les  peines  qui! 
estoit  sur  le  poinct  de  luy  faire  souffrir,  sy  on  luy  eust  laissé  la  liberté 
de  pousser  l'affaire  à  bout. 

Voilà  la  pure  vérité  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  et,  comme  j'ay  dit, 
je  sçay  que  vous  estes  sy  juste  que  vous  ne  m'imputerez   rien   de 

'   L'interdiction  du  parlement  de  Bordeaux.  —  ï  De  faire  l'accommodement. 
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cette  différence,  mais  à  la  nature  mesme  de  la  chose,  et  à  la  différence  <>  i..i„  . 
des  incidens  qui  sont  arrivez  en  l'une  et  en  l'antre  de  ces  deux  allai i 
J'espère  que  je  ne  seray  pas  tousjours  sy  malheureux  de  me  trouver 
en  des  temps  où  il  faille  céder  aux  conjonctures,  et  que  je  pourra] 
vous  l'aire  paroistre,  en  quelque  rencontre  importante,  par  dea  effects 
solides,  qu'on  ne  peut  estre  avec  pins  de  sincérité  que  moy,  etc. 


CCI. 

\lï.  i'lr. .  France,  I.  \\V  des  Lettres  de  \fazarin.  —  Copie  du  temps.  — 
—  France,  i.  CXXII,  pièce  3i5.  —  Minute. 

\    M.    1/1  VKOl  E    DE   COI  TWCKs. 

,  l'.il  : 

.1  i\\  esté  bien  aise  de  voir,  par  rostre  lettre,  la  bonne  disposition  on 
vous  ave/  trouvé  les  esprits  dans  nue  partie  îles  principales  viHes  d< 

Normandie,    el    combien    la    coimois-anrc    de    leur  erreur    passée    les 

aliène  de  s'engager  dans  les  nouveaux  troubles  qui  pourroieni  s'exeitei 
à  l'advenir.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'employiez  vos  soins  <■!  voslrv 
adresse  ordinaire  pour  les cowfiTmer  dans  cette  pensée  ei  mesme  pour 
l'imprimer  à  ceux  que  quelques  attachemens  particuliers  \  peuvenl 

rendre  pins  circonspects. 

Les  différends  qu'on  ■  tm  icj  avw  Monsieur  le  Prince1  se  son!  ai- 
sément termines,  el  je  veux  bien  vous  «lire  que  nous  n'avons  jamais 
dans  mie  pins  grande  union  el   une  plus  parfaite  intelligence  qu'à 

présent  '. 

1  On  a  vu  ci-dessus  (p.  h 09,  note  3)  les  cM'Arche  pour  son  beau-frère,  le  doc  de 

diverses  panses  de  ces  différends.  Le  prince  Longueville.  Le  Cardinal  avait  cédé  à  totra  - 

de  Coinl(;  avait  demandé,  comme  on  l'a  dit  les  exigences  de  Louis  de  Bourbon  pai  la 

dnns  la  même  note,  ha  place  forte  du  l'oni  déclaration  ritée  |>  'mo-'m->. 
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CCI!. 
AIT.  étr.,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  FABERÏ,  GOUVERNEUR  DE  SEDAN. 

[Paris,]  2.3  octobre  1G&9. 

(eVTRAIT.) 

Je  feray  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  faire  esloigner  l'armée 
d'Allemagne1  des  terres  de  vostre  gouvernement;  mais,  en  tout  cas, 
il  sera  bon  que  vous  ayez  la  mesme  précaution  que  Monsieur  le  Prince, 
de  faire  retirer  dans  Sedan  ce  qui  sera  de  meilleur  à  la  campagne, 
afin  que,  si  les  Allemands  s'escartoient,  ils  ne  trouvent  pas  de  quo\ 
piller  et  qu'ainsy  on  conserve  en  quelque  façon  les  villages.  Pour  le 
pain  qu'il  sera  nécessaire  de  donner  à  cette  armée  dans  sa  marche, 
on  trouvera  bien  moyen  d'y  pourvoir,  et  vous  en  pouvez  estre  hors 
d'inquiétude.  Je  ne  croy  pas  aussy  que  vous  en  deussiez  avoir  pour 
vostre  place,  quoyque  ces  troupes  s'en  approchassent;  car  je  vous 
responds  qu'elles  ne  feront  que  passer,  et  que  M.  de  Turenne  n'y 
conserve  pas  assez  de  crédit  pour  leur  faire  rien  faire  contre  le  service 
du  Roy,  quand  il  en  auroit  le  dessein'2.  Cependant  je  vous  puis  asseurer 
que  j'ay  trouvé  tres-bon  tout  ce  que  vous  me  représentez  là-dessus,  et 
que  je  m'employeray  avec  chaleur  pour  esviter  le  préjudice  que  vous 
appréhendez. 

Mazarin  témoigne  ensuite  le  regret  de  ne  pouvoir  fournir  à  Fabert  l'argent  qu'il 
demande.  Mais  les  ressources  du  tre'sor  sont  épuisées.  Il  exprime  enfin  sa  recon- 
naissance pour  les  services  rendus  par  M.  du  Gratot  et  par  M.  le  baron  de  Saint- 
Gilles.  Il  est  dispose'  à  servir  l'abbé  de  Cérisy,  dont  il  connaît  le  mérite.  II  termine 
ainsi  sa  dépêche  : 

Quant  à  l'exemption  du  logement  des  gens  de  guerre  dans  vostre 
diocèse  (gouvernement)  pendant  cet  hyver,  il  ne  tiendra  pas  à  moy 

1  Les  troupes  allemandes  à  la  solde  de  la  laquelle  appartenait  Turenne,  avait  des  pré- 
France, tentions  à  la  souveraineté  de  Sedan,  que 

2  On  sait  que  la  maison  de  Bouillon ,  à        Richelieu  lui  avait  enlevée. 
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que  vous  ne  l'obteniez;  mais  c'est  une  chose  qui  n'est  pas  à  ma  dispo-  Octobre 
sition  et  qui  dépend  principalement  de  l'autorité  de  S.  A.  R.  Enfin  je 
vous  puis  asseurer  que  ce  que  je  ne  feray  pas  pour  voslre  satisfac- 
tion me  sera  impossible,  vous  aimant  et  vous  estimant  au  poinl  que 
je  lais. 


CCIII. 
Manuscr.  de  la  ljibliotli.  Mazariue,  n"  1719,  t.  III.  f"  43a  recto.  —  Copie  du  l*'iii|i- 

A  MESSIEURS  LES  GOUVERNEURS  DE  CHAMPAGNE. 

[Paris,]  a 8  octobre  1 1 

Nostre  armée  estant  sur  le  poinl  de  se  séparer  de  l'autre  pour  re- 
prendre  le  chemin  de  ses  quartiers  d'hyver,  vous  jugerez  bien  combien 
il  sera  advunta<jeux  à  la  Champagne  de  luy  donner  moyen  de  se  tenir 
tousjours  plus  esloignée  qu'il  se  pourra  de  nos  frontières.  C'est  pour- 
quoy  je  ne  doute  nullement  que  vous  ne  concouriez  avec  plaisir  à  an 
dessein  si  utile,  et,  par  conséquent,  à  l'instante  prière  que  je  vous  en 
lais  en  mon  particulier  de  vouloir  contribuer  par  toulle»  Bortes  d'effectt . 
et  particulièrement  par  les  advances  possibles  de  la  fourniture  du  pain. 
qui  sera  nécessaire  pour  faire  en  partie  subsister  ladite  armée  au-delà 
de  la  Meuse,  et  à  la  pousser  mesme  s'il  se  peut  jusques  au  Luxem- 
bourg, afliu  que  les  terres,  voisines  ou  dépendantes  de  vostre  gouver- 
nement, souffrent  moins  de  foule1.  Je  prendra^  grand  soin  de  voua 
faire  remhourcer  les  advances,  qu'il  aura  fallu  faire  pour  cette  fourni- 
ture, par  nostre  munitionnairc  gênerai,  qui  en  a  le  fonds  entre 
mains,  ou  par  Sa  Majesté  mesme.  s'il  \  manquoit;  ce  que  je  ne  crois  pas 
neanlmoins  qui  puisse  arriver.  Je  suis  asseuré  qu'outre  le  motif  du 
service  du  Roy,  <jui  est  tousjours  le  plus  puissant  en  vous,  vous  \01is  \ 
porterez  encore  volontiers  pour  l'interest  particulier  de  l'utilité  qui  en 
peut    résulter  à  vostre  gouvernement,  dont    les  lieux  despendans  ne 

1  D'oppression. 

MUAIIIN.  III.  j.'l 
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Novembre  .(i'i<)-  souffriront  aucune  surcharge,  sy  les  troupes  n'ont  ny  le  prétexte  ny 
ie  besoin  d'aller  chercher  à  vivre  par  la  campagne. 

CGIV. 
AfF.  étr. ,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  46/1-667.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   LE  DUC  DE  LESDIGMÈRES1. 

[Paris,]  1"  novembre  1 G 6 9 . 

Je  prends  la  plume  aussytost  que  je  le  puis  pour  vous  dire  qu'il  a 
plu  à  Dieu  me  redonner  entièrement  ma  santé,  sçachantbien  que  vous 
estes  une  des  personnes  du  monde  qui  recevra  avec  plus  de  plaisir 
cette  nouvelle,  comme  je  mettray  mes  soins  à  faire,  par  mes  services, 
en  toutes  rencontres,  que  vous  ayez  eu  subject  de  vous  en  resjouir. 

Nous  avons  des  advis  de  tous  costez  que,  si  vous  quittez  le  Dauphiné 
avant  que  l'on  ayt,  du  moins,  commencé  à  lever  quelque  partie  de  la 
taille,  et  avant  que  l'on  ayt  un  peu  veu  aller  les  choses  dans  leur  pre- 
mier train,  il  est  extrêmement  à  craindre  de  voir  aussytost  renaistre. 
en  vostre  absence,  les  esmotions  que  vostre  arrivée  et  vostre  crédit  ont 
si  heureusement  apaisées.  Je  ne  m'en  suis  pas  mis  en  grand  peine, 
estant  bien  asseuré  que  vostre  prévoyance  vous  fera  assez  juger  tous 
les  inconveniens  que  vostre  prompt  départ  pourroit  causer,  et  que  vous 
avez  aussy  assez  de  zèle  pour  le  différer  pendant  quelque  temps,  si 
vous  reconnoissez  qu'il  y  ayt  lieu  d'en  appréhender  aucune  fascheuse 
suite  au  service  de  Sa  M,e.  J'ay  voulu  neantmoins  vous  le  mettre  en 
considération  par  ces  lignes,  et,  comme  il  vous  suffira,  je  m'asseure, 
d'estre  icy  au  temps  de  la  délivrance  de  Mmc  la  duchesse  d'Edi- 
guieres2,  qui  n'est  pas  encore  preste,  je  ne  fais  pas  de  difficulté  de 

'  François  de  Blanchefort  de  Bonne  de  '  Le  nom  est  écrit  ainsi  dans  la  copie.  L;i 

Créquy,   connu  d'abord   sous  ie  nom   de  duchesse  de  Lesdiguières  était  Anne  de  la 

comte  de  Canaples,  puis  de  Sault,  enfin  de  Magdelaine,  marquise   de  Ragny,  seconde 

duc  de  Lesdiguières;  il  était  gouverneur  de  femme  de  François  de  Blanchefort  de  Bonne 

Dauphiné   et  mourut  en   1677.  Voyez   la  de  Créquy,  duc  de  Lesdiguières; elle  mourut 

Chronol.  militaire  de  Pinard, 't.  VI,  p.  118.  à  Paris  le  2  juillet  1 056. 
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vous  prier  de  différer  vostre  venue  jusques  alors,  afin  que  toutes  Novembre 
choses  s'affermissant  un  peu  mieux  qu'elles  ne  le  sont,  par  la  con- 
tinuation de  vos  soins,  qui  sont  si  utiles  au  service  de  Sa  M"\  nous 
ayons  aprez  plus  de  loisir  de  jouir  de  vous,  sans  craindre  que  quelque 
autre  bourasque  nous  en  prive.  Ce  pendant  je  vous  conjure  de  me 
croire,  etc. 


ccv. 

Manuscr.  de  la  bibiioth.  Mazarine,  n"  1719,  t.  II.  f  395  verso.  —  Copie  du  temps, 
A   M.   J/ÉVÈQUE   DE   BAZAS. 

[Paris],  si  novembre  16&9. 

J'ay  appris  avec  grande  joye  que  vostre  zèle  pour  le  bien  de  l'Ëstal 
vous  ayt  porté  à  aller  à  Bourdeaux,  pour  )  contribuer  de  vos  soins  el 
de  vostre  industrie  à  l'accommodement  des  brouilleries  qui  troublent 
depuis  sy  longtemps  la  tranquillité  de  la  province,  ne  pouvant  que  me 
promettre  beaucoup  de  uvpresenee  d'une  personne  autorisée,  comme 
vous  Testes,  et  adroite  à  faire  réussir  les  choses  qu'elle  entreprend.  Le 
mal  est  passé  sy  avant  qu'il  est  bon  besoin  qu'il  y  ayt  nombre  de  mains 
habiles  à  y  aporter  les  remèdes,  et  certes  je  ne  puis  assez  m'estonnej 
que  l'on  ayt  eu  tant  de  dureté  à  refuser  les  grâces  de  leur-  Majestés  qui 
sont,  comme  vous  l'aurez  veu,  arrivées  à  un  poinct,  que  l'on  peut  dire 
que  leur  bonté  est  espuisée,  puis  qu'elles  ne  peuvent  aller  au  delà 
sans  faire  des  bresches  irréparables  à  l'auctorité  royaile. 

Les  peines  que  vous  prenez  en  rajustement  de  ce  désordre  sont 
d'autant  plus  à  estimer,  que  je  sçay  bien  que  vous  croyez  n'avoir  p.i> 
subject  de  vous  louer  de  M.  le  duc  d'Espernon,  mais,  comme  je  ne 
manque  pas  de  faire  valoir  celte  circonstance  à  la  He\ne.  austj  68- 
perai-ie  qu'aprez  l'accommodement  gênerai,  je  seraj  assez  heureux 
pour  en  faire  un  particulier  entre  ledit  sieur  duc  et  vous,  pu,  pour 
mieux  dire,  pour  y  voir  l'eslroite  union  que  j'ay  tousjours  souhailté  d  \ 
voir.  Et  ce  pendant  je  vous  prie  de  croire  que  personne,  etc. 

53. 
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Novembre  166g. 


CCVI. 
Manuscr.  de  la  biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  t.  II,  f'  3a6  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  LA  VIE, 

AVOCAT  GÉNÉRAL  AU  PARLEMENT  DE  BORDEAUX. 

[Paris,]  le  21  novembre  1C19. 

J'ay  receu  vos  lettres  des  h,  8  et  1 5  du  courant,  et  ne  puis  que 
bien  espérer  de  la  négociation  qui  se  fait  avec  M.  le  mareschal  du  Plessis, 
puisqu'elle  est  en  de  sy  bonnes  mains  que  les  vostres.  Je  sçay  qu'il  est 
superflu  d'exciter  par  aucun  nouveau  motif,  en  ce  rencontre,  le  zèle 
que  vous  avez  pour  le  bien  de  l'Estat  et  pour  le  bien  de  la  tranquil- 
lité de  la  province  de  Guyenne.  Vous  en  avez  desja  donné  de  trop 
bonnes  preuves  en  cette  mesme  affaire,  et  avec  quelque  risque  mesme 
de  vostre  personne,  pour  pouvoir  doubler  que  vous  n'y  aportiez  pas 
jusqu'au  bout  autant  d'affection  et  de  soins;  aussy  vous  puis-je  res- 
pondre  que  la  Reyne  a  entière  satisfaction  de  vostre  conduite,  et  sera 
bien  ayse  d'avoir  occasion  de  vous  tesmoigner,  par  des  effects  solides, 
qu'elle  sçait  bien  reconnoistre  les  services  qu'on  luy  rend.  A  la  vérité 
je  ne  puis  assez  m'estonner  des  difficultez  qui  se  rencontrent  en  un  ac- 
commodement où  leurs  Majestez,  de  leur  costé,  ont  accordé  tant  de 
grâces,  et  où,  de  l'autre,  il  n'y  a  qu'aies  recevoir.  11  faudroit  estre  bien 
ennemy  de  son  propre  bien,  pour  persévérer  plus  longtemps  dans  une 
conduitte  sy  opiniastrée;  car,  à  vous  parler  franchement,  les  bontez  de 
leurs  Majestez  sont  espuisées,  et  vous  en  demeurerez  bien  d'accord,  sy 
vous  faites  reflexion  sur  le  chemin  qu'on  a  desja  fait.  Parmi  les  consi- 
dérations qui  me  font  vivement  ressentir  ce  mal,  celle  du  préjudice 
que  nous  en  recevons  au  traitté  de  la  paix  generalle  m'est,  je  vous  l'ad- 
voue,  insupportable.  Je  sçay  positivement  que,  sur  les  advis  qu'on  a  eus 
à  Madrid  de  ce  qui  se  passe  à  Bourdeaux,  et  de  la  quallité  des  pré- 
tentions qu'on  a  mises  sur  le  tapis,  le  roy  d'Espagne  a  donné  ordre  à 
ses  plénipotentiaires  de  parler  plus  haut,  et  de  demander  des  choses 
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qu'il  est  impossible  que  cette  Couronne  puisse  accorder,  et  je  ne  vois  Novemfa  ■» .'.. 

pas  bien,  à  mon  grand  regret,  comment,  dans  une  négociation  où  il 

s'agit  de  loutte  la  fortune  d'une  longue  guerre,  nous  pourrons  sousteuir 

les  interests  du  Roy  avec  la  force  et  la  dignité  qu'il  convient,  tant  que 

les  estrangers  verront  que  ses  subjecls  eu\-mesmes  prétendent  lu\ 

donner  la  loi;  il  y  a  sans  doute  trop  de  bon  sang  françois  dans  Bour- 

deaux  pour  souffrir  plus  longtemps  le  durée  de  ces  divisions,  el  pour 

ne  pas  ouvrir  les  yeux  à  la  raison,  quand  on  leur  représentera,  comme 

vous  le  pouvez  faire  mieux  que  personne,  quels  préjudices  irréparables 

ce  desordre  peut  causer  à  la  Couronne.  Sa  Majesté  s'attend  bien  que 

vous  n'y  oublierez  rien  de  possible,  et  mo\  que  vous  m'obligerez  de 

plus  en  plus  à  rechercher  soigneusement  les  occasions  de  vous  tesmoi- 

gner  mon  estime  et  mon  affection. 


CCUI. 
Manoscr.  delà  biblioth.  Maxarine,  a'  1719,  t.  II.  I  3s6  verso.  —  * . . .j » i. ?  du  temps. 

AU  MARÉCHAL  DU   PLESSIS. 

[  Paria,  J  ta  novembre  16 

I  ay  receu  les  trois  lettres  que  vous  m'avez  escrittes  des  6.  -  ,-i  10 
du  courant,  qui  ne  m'obligent  presque  à  autre  response  qu'à  conti- 
nuer de  vous  tesmoigner  l'entière  satisfaction  que  leurs  Majesté*  ont  des 
soins  que  vous  prenez  là  pour  paciffier  la  Guyenne,  ef  de  la  manière 
dont  vous  vous  conduisez  pour  y  parvenir  promplemeul.  Vous  aurez 
veu,  par  les  depesches  précédentes,  quelles  son!  les  intentions  el  les 
-eutimens  de  leurs  Majesté/,  el  il  ne  me  reste  rien  à  adjouster  à  ce 
que  le  sieur  d'Alvimare  '  a  esté  chargé  de  vous  dire  de  vive  voix. 

On  a  extrememenl  aprouvé  que  vous  ayez  déclaré  à  ces  Messieurs 

que.  s'y  ils  attendent  que  les  trouppes  entrent  dans  la  province,  ils  m 

Pierre  d'Almivàr,  ou  Alvimare,  nommé  maréchal  de  r;mi|>  en  i65o,  tué  la  ménx 
année  à  la  bataille  de  Rhetel  1 15  décembre). 
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Novembre  16A9.  pourront  plus  espérer  les  inesmes  grâces  que  la  bouté  de  leurs  Mai  estez 
leur  veut  bien  accorder  aujourd'huy;  et,  eneffect,  s'ils  portent  les  choses 
à  cette  extrémité,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ayt  personne  dans  le  con- 
seil du  Roy  qui  voulust  conseiller  à  leurs  Majestez  d'en  user  autre- 
ment,aprez  avoir  veu  que  l'espuisement  de  leurs  grâces  n'auroit  de  rien 
servy. 

Cependant  les  trouppes  marchent  incessamment,  quoyque  je  souhaitte 
avec  passion  qu'il  ne  soit  pas  besoin  de  les  employer,  et  je  crois  qu'elles 
pourront  arriver  presque  touttes  en  mesme  temps.  H  est  vray  qu'il 
sera  nécessaire  principallement  de  songer,  par  advance,  à  les  pourveoir 
d'armes,  et  j'en  escris  un  mot  à  M.  le  duc  d'Espernon,  comme  à  vous, 
parce  que  la  pluspart  n'en  ont  point,  et  qu'elles  se  fortiffienl  encore 
en  nombre  dans  leur  marche. 

Je  vous  recommande  tousjours  avec  la  mesme  chaleur  les  interests 
dudit  sieur  duc  dans  l'accommodement,  quoy  que  je  tienne  cette  re- 
commandation bien  superflue,  puisqu'il  sufïiroit,  en  tout  cas,  du  zèle 
seul  que  vous  avez  au  bien  du  service  du  Roy,  pour  vous  obliger  à  les 
appuyer  et  soustenir  de  tout  vostre  pouvoir,  ne  doutant  pas  que  vous 
ne  connoissiez  bien  que,  mieux  ledit  sieur  duc  sortira  de  cette  affaire, 
et  plus  le  service  de  Sa  Majesté  en  recevra  davantage  et  de  réputa- 
tion. 

Aprez  avoir  escritjusques  icy,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  18,  et  j'ay 
encore  veu  la  depesche  que  M.  de  la  Vrilliere  a  receue  ce  matin;  sur  quoy 
je  n'ay  rien  à  adjouster,  me  remettant  à  celles  que  vous  recevrez  dudit 
sieur.  Je  m'estonne  pourtant  de  veoir  que  les  bonlez  de  leurs  Majestez 
qui,  à  la  vérité,  paroissent,  en  ce  rencontre,  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
peut  s'imaginer,  n'ayent  pas  eu  la  force  de  disposer  Messieurs  de  Bour- 
deaux  à  en  proffiter;  mais,  au  contraire,  à  mesure  qu'Elles  tesmoignent 
plus  d'affection,  ils  s'endurcissent  davantage. 

Je  ne  sçay  pas  m'imaginer  quelle  est  la  cause  de  cette  conduitte; 
car,  quand  le  Roy  n'envoyeroit  pas  assez  de  forces  pour  réduire  Mes- 
sieurs de  Bourdeaux  à  leur  devoir,  il  en  aura  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  les  incommoder;  outre  que,  quelque  chose  de  sinistre  qui  leur 
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arrive  ou  do  favorable,  ils  ne  sçauroient  pas  avoir  de  l'advantage  puis-  v.w„i.r- 
qu'il  ne  peut  estre  que  tres-prejudiciable  aux  sujets  de  l'avoir  sur  leur 
maistre. 

C'est  un  grand  malheur  que  le  Roy  soit  contrainct,([uelque  dilligence 
qu'il  ayt  faite  pour  l'empescher,  jusques  à  consentir  à  des  conditions 
où  sa  dignité  est  blessée,  d'employer  ses  forces  contre  des  François. 
J'appelle  Dieu  à  tesmoing  sy  j'ay  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  dépendre 
de  moy  pour  calmer  ce  mouvement.  Je  vous  puis  dire  avec  vérité  que 
touttes  ces  facillitez  qu'on  vous  a  donné  ordre  de  praticquer  à  l'esgaïd 
du  chasteau  Trompette,  je  les  ay  proposées,  ou  je  les  ay  appuyéi 
allin  que  par  là  on  pust  promptement  esleindre  le  feu,  qu'on  recon- 
noissoit,  par  le  peu  de  bonne  volonté  de  ceux  de  Bourdeaux,  se  devoir 
rallumer  de  plus  en  plus. 

Outre  les  Imnppes  qu'on  a  l'ait  marcher  pour  former  le  corps  de 
l'armée  de  Mr  d'Espernon,  ou  a  donné  ordre  que  touttes  celles  qui 
ont  leurs  quartiers  dans  les  provinces  voisines  de  la  Guyenne  marchent 
à  l'instant,  qu'elles  en  recevront  ordre  dudil  sieur  dur:  ce  qui  n'est  pas 
sy  peu  qu'elles  ne  soient  bien  prez  de  cinquante  cornettes  de  cavallerii 
et  soixante;  compagnies  d  infanterie.  On  fait  auss)  marcher  quantité  de 
petites  frègattes,  pour  proffiter  de  l'advis  que  unis  donnez,  que 
petits  bastlmëfls  ^niii  pins  propres,  sur  cette  rivière,  que  les  grands 
vaisseaux. 

Je  vous  envoie  ouverte;  la  lettre  que  j'escris  à  Mr  de  la  Vie1,  en 
responce  de  sa  dernière ,  que  vous  hty  forez  rendre,  on  la  supprimer 
sy  VOUS  le  jugez  à  propos. 

Voy.  ci-dessus,  p,  4ao.  Thibaaltdela  avec  lèle  la  cause  royale,  el  fat  nomme' 

Vie,  avocat  général  au  parlement  « I* »  Bor-  après  La  Go  des  troubles,  premier  président 

deaux,  avait  d'abord  été  Buspect  à  Mazarin;  du  parlement  de  Pau, 

mais,  dans  la  suile,  il  servit  fidéfemerit  el 
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Manuscr.  de  la  bibliotb.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  f*  328  reclo.  —  Copie  du  temps. 

AU  DUC  D'ÉPEMON. 

[Paris,]  22  novembre  1669. 

On  presse  incessamment  la  marche  des  trouppes,  que  je  crois  pou- 
voir arriver  touttes  presque  à  un  mesme  temps,  ou  avec  bien  peu  de 
différence;  mais,  comme  la  pluspart  sont  sans  armes,  ou  n'en  ont  pas  la 
quantité  qu'il  fàudroit,  j'estimerois  bien  nécessaire  de  songer,  par 
advance,  à  quelque  moyen  de  leur  en  fournir  à  leur  arrivée;  car  il  est 
inesvitable  qu'elles  se  fortifieront  encore  pour  le  nombre,  dans  leur 
marche;  mais,  les  armes  leur  manquant,  elles  ne  seroient  pas  en  estât 
d'estre  sy  utillement  emploiées. 

J'espère  que  les  vaisseaux  pourront  bientost  paroistre  dans  la  rivière 
de  Bourdeaux.  Ceux  qu'on  a  esquippez  de  deçà  sont  maintenant  à  la 
mer,  et,  outre  les  douze  mille  escus  dont  j'avois  fait  faire  fonds,  j'en  a\ 
envoyé  dix  mille  autres  de  mon  argent,  affin  que  rien  ne  manque 
et  qu'on  use  de  dilligence.  Mais  je  vous  advoue,  Monsieur,  que  je 
souhaitte  tousjours  avec  passion,  pour  les  raisons  que  je  vous  a\ 
souvent  mandées,  qu'il  n'y  ayt  pas  occasion  d'employer  touttes  ces 
forces,  et  qu'on  puisse  terminer  tout  par  un  prompt  accommode- 
ment. C'est  pourquoy  je  vous  exhorte  de  nouveau  et  conjure  de  tout 
mon  cœur  de  vaincre,  en  cette  rencontre,  s'il  est  besoin,  voz  propres 
[sentiments],  et  de  donner  les  injures  et  les  offences  qu'on  vous  a 
faictes  au  bien  de  l'Estat  et  à  la  passion  que  vous  avez  pour  le  service 
de  leurs  Majestez.  Vous  avez  tant  faict  paroistre  de  désintéressement, 
depuis  le  commencement  de  ces  desordres  jusques  à  présent,  que  je 
n'ay  pas  peine,  aprez  cela,  de  me  persuader  que  vous  suivrez  vo- 
lontiers, s'il  est  nécessaire,  le  conseil  que  je  vous  donne  en  cela,  el 
que  je  vous  proteste  que  je  prendrois  pour  moy-mesme. 

Je  me  suis  extrêmement  resjouy  d'aprendre  que  vous  ayez  redonné 
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vos  bonnes  grâces  à  M.  îë  gênerai  de  La  Valette1,  tant  parce  qu'il  est  Novembre  i6j  , 
de  longue  main  de  mes  amis  que  parce  que  je  sçay  qu'il  est  très-ca- 
pable de  vous  bien  servir  en  touttes  rencontres,  et  certainement  il  a 
mérité,  dans  cette  dernière,  que  vous  le  considérassiez,  ne  se  pouvant 
lesmoigner  plus  de  zèle  ny  plus  de  chaleur  qu'il  a  fait  pour  tous  yoe 
inlerests  et  pour  vos  satisfactions.  Je  me  suis  donc  employé  avec  Ires- 
grand  plaisir  pour  faire  résoudre  qu'il  iroit  commander,  soubs  vous, 
touttes  les  trouppes  en  qualité  de  lieutenanl  gênerai,  et  on  ne  perdra 
point  de  temps  a  le  faire  partir,  afin  qu'il  puisse  s\  rendre  en  toutte 
diligence. 

II  n'y  a  rien  de  sy  juste  cju<;  le  desdommagement  «les  pertes  que 
vous  avez  souffertes;  c'est  aussy  l'intention  «le  Sa  Majesté  <l\  pourveoir 
par  les  moyens  qui  seront  possibles,  el  je  vous  assure  que  je  m'y  em- 
ploieray  <le  toutte  autre  façon  pour  vous  en  faire  sortir,  que  je  n'aj 
fait  pour  moy,  quand  la  mesme  chose  m'esl  arrivée. 

.1  esc  ris  aussy  a  M.  le  mareschal  du  Plessis,  pour  lu\  recommander 
de  nouveau  \oz  interestsaux  termes  les  plus  efficaces  <pi»'  la  passion  que 
I  a\  pour  vostre  service  ma  pu  suggérer.  Je  suis  obligé  pourtant  de 
luy  rendre  ce  tesmoignage  que,  cet  office  est  superflu,  et  que.  de  la 
façon  qu'il  escrit  de  deçà,  vous  avez  très-grand  subject  de  \ous  louer 
de  son  procédé,  ne  venant  point  de  lettres  de  luy,  qui  ne  soient  cou- 
ceues  en  la  manière  que  nous  mesme  sçauriez  désirer.  Outre  le> 
houppes  qu'on  VOUS  envoie,  il  \  en  aura  encore  dans  les  provinces 
circon voisines,  dont  vous  pourrez  vous  servir  et  qui  auront  ordre  d'exe- 
cutter  les  vostres.  \|.  de  la  Vrilliere  vous  en  s  adressé  un  mémoire. 

J'aurois  bien  souhaitté  qu'on  eust  peu  vous  renvoyer  M.  d  Irgenson; 
niais  il  a  esté  jugé  plus  à  propos  de  ne  point  donner,  sans  une  absolue 
nécessité,  cette  qualité  d'intendant  qui  pourroit  faire  un  mauvais effect, 
et  auprez  du  parlement  de  Bourdeaux  pour  reculler  l'accommode- 
ment, el  auprez  des  autres  [parlements],  à  qui  leRoj  a  promis, comme 

'  Jean-Louis  de  Nogaret,  chevalier  «le  t;i  le  détail  de  sea  services  dans  la  Ckrtmologit 
Valette,  maréchal  de  camp  en  i6a5,lieute-  im7ïtatr«dePinard,t.  1\  p. h 3. Ce  la  Valette 
nani  général  m  i G /t S ,  mort  en  iC5o.  Voy.       élail  lits  oatorel  du  premier dac  d'fipernon. 

HAZ1B1N.  —  m. 
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Voverobte  .li'nj.  vous  sçavez1,  qu'on  n'cnvoycroit  plus  d'intendans  dans  les  provinces. 
On  pourra  commettre  la  fonction  de  cette  charge,  pour  ce  qui  concerne 
les  trouppes,  à  quelque  personne  intelligente  et  de  vostre  confiance. 

Depuis  ma  lettre  escrite  jusqu'icy,  j'ay  reçeu  la  vostre  du  xi,ue,  et 
veu  les  soins  que  vous  avez  pris  pour  empescher  que  le  repos  ne  fust 
troublé  dans  Bergerac,  et  d'envoyer  de  vostre  argent  pour  haster  les 
vaisseaux.  Ce  sont  de  nouvelles  marques  de  vostre  zeie,  qui  n'ont  pas 
surpris  leurs  Majestez,  mais  qui  les  ont  sensiblement  touchées. 

J'espère  que,  sy  Sauvebeuf  s'est  advancé  autant  qu'on  dit,  et  que 
le  régiment  Colonel  soit  arrivé  à  temps,  cela  ne  se  sera  pas  passé  sans 
que  celluy-cy  l'en  ayt  fait  repentir.  Je  le  souhaitte  passionnément, 
surtout  pour  le  bien  de  l'accommodement,  à  quoy  de  pareils  succez 
peuvent  beaucoup  contribuer.  Cependant  je  demeure,  etc. 

J'adjouste  ce  mot  pour  vous  dire  que  M.  Le  Tellier  vous  adresse,  par 
cet  ordinaire  mesme ,  les  ordres  du  Roy  qui  sont  nécessaires  pour  que 
vous  puissiez  vous  servir  des  trouppes  qui  sont  dans  les  provinces  cir- 
convoisines,  qui  sont  en  nombre  assez  considérable,  non  seullement 
pour  vous  donner  lieu  de  poursuivre  avec  succez  tout  ce  que  vous 
avez  projette,  mais  pour  contenir  dans  le  devoir  les  factieux  qui  au- 
roient  dessein  de  troubler  la  tranquillité  des  dites  provinces. 

On  fait  aussy  partir  d'icy  quelques  régiments  d'infanterie  pour  se 
rendre  prez  de.  vous.' 

J'ay  songé,  depuis  ma  lettre  escritte,  à  une  personne  qui  est  à  moy, 
fort  intelligente  pour  vous  bien  servir  dans  la  fonction  d'intendant  de 
l'armée,  qui  est  le  sieur  Talon,  qu'on  faira  partir  la  semaine  où  nous 
allons  entrer,  et  un  officier  d'artillerie. 

Je  me  remets  du  surplus  aux  depesches  de  M.  La  Vrilliere  et  à  ce 
que  vous  manderont  M.  le  duc  de  Caudale  et  le  sieur  Thevenin,  que 
j'entretiens  souvent  de  touttes  choses. 

1  La  chambre  Saint-Louis  avait  demandé  et  imposé,  en  1 6h8 ,  ia  suppression  des  intendants. 
Cette  mesure  avait  été  ratifiée  par  la  déclaration  royale  du  3 1  juillet  de  la  même  année. 
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Ad',  étr.,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  460,-/170.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  LE  COMTE  DL   DAUGNON1. 

[Paris,]  ai  novembre  166g. 
(extrait.) 

Nous  avons  eu  advis  certain  que  ceux  de  Bourdeaux  se  préparent  fort 
h  vous  recevoir  et  qu'ils  font  esquipper,  pour  cet  ellect .  quantité  de 
petits  vaisseaux,  par  lesquels  ils  se  promettent  d'avoir  advantage  Bar 
vous.  Je  scay  bien  que,  tant  s'en  faut  que  cela  soit  capable  de  refroidir 
une  personne  comme  vous,  ce  vous  sera  un  nouvel  aiguillon  d'honneur, 
qui  vous  donnera  d'autant  plus  d'impatience  de  les  aller  voir;  mais  je 
vous  conjure  de  prendre  si  Lien  vos  mesures  qu'ils  oe  puissent  pas 
réussir  dans  les  espérances  donl  ils  se  Battent  de  ce  costé-là,  ci  de 
n'espargner  rien  pour  vous  fortifier  aussj  de  bel  nombre  d<-  moindres 
vaisseaux,  qui  pourroil  estre  nécessaire  pour  les  attaquer  avec  Bucces. 
Jamais  rostre  crédit  n\  mis  soras  m  sçauroient  estre  mieux  employés 
et, .sans  parler  du  gré  que  leurs  Majestés  vous  en  sçauronl  au  delà  de 
tout  ce  que  je  vous  en  pourrois  dire,  vous  œ  me  sçauriez  plus  oHî| 
en  mon  particulier,  que  de  mettre  le  tout  pour  le  tout,  afin  éTestre  en 
estât  de  vous  rendre  maiStre  de  la  rivière  de  Bourdeaux  ei  de  toutes 
les  forées  qu'on  y  voudroit  opposer  aux  armes  du  Roy.  Enfin  il  est  àV 
la  dernière  importance  de  vous  prerautioniier  eu  sorte  que  unis  deviez 
raisonnablement  demeurer  le  plus  fort,  et  je  me  sens  porté  d'autant 
plus  à  vous  recommander  ce  point,  que,  s'agissent  du  restablissement 
de  l'autorité  royale,  il  s'agit  en  mesme  temps  d'une  gloire  immortelle 
pour  vous. 

On  nous  mande  aussy  que,  depuis  peu,  il  s'est  lait  un  Lanc  dans  la 
rivîere,  en  [sic)  la  faveur  duquel  on  peut  la  bouclier  en  y  enfonçant 
quelques  vieux  vaisseaux,  en  sorte  qu'il  n'y  en  pourroil  plus  entrer  au- 

'   Louis  Foucault,  comte  du  DaogDOQ.  Voy.  t.  I,  p.  990. 

56. 


Novembre   1 
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Novembre  t66g.  cun  ny  on  sortir  qu'il  ne  passast  sous  le  canon  de  Blaye,  et  que  cette 
dépense  peut  se  faire  avec  cinq  cents  escus  ou  deux  mille  livres.  Ce 
serait  une  chose  si  advantageuse  que  je  ne  puis  que  je  ne  vous  conjure 
d'y  apporter  tout  le  soin  et  la  diligence  qu'il  faudra  pour  la  faire 
exécuter. 


GGX. 

A(F.  étr.,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  A70-&71.  —  Copie  du  temps,  -r- 
t.  CXXX1II,  pièce  Zih.  —  Minute  de  la  main  de  Lionne. 

A  MADAME  DE  LA  TRÉMOUILLE1. 

[Paris,]  2G  novembre  16Û9. 

11  a  couru  icy  un  bruit  qu'on  parloit  fort  à  Bourdeaux  de  M.  le  prince 
de  Tarente2,  comme  d'une  personne  capable  d'entendre  à  aller  com- 
mander leurs  forces  contre  le  Roy.  La  Reine  s'en  est  moquée  et  a  jugé 
que  c'estoit  une  calomnie  suscitée  par  des  personnes  qui  n'aiment  pas 
vostre  maison,  sçachant  fort  bien  qu'aprez  les  choses  que  vous  dites  à 
Sa  M,é,  à  vostre  départ,  et  dans  les  intentions  qu'Elle  a  pour  les  advan- 
tages  dudict  sr  prince  et  de  toute  sa  famille,  il  n'est  rien  moins  vrai- 
semblable que  de  le  croire  capable  d'une  telle  resolution  et  si  préju- 
diciable à  ses  interests  propres.  Mais,  comme  Madame  la  Princesse  ma 
tesmoigné  qu'elle  ne  vouloit  pas  laisser  de  vous  escrire  ce  que  Sa  M" 
luy  en  avoit  dict,  je  profite  aussy  de  cette  occasion  pour  vous  renou- 
veler, Madame,  les  protestations  de  mon  service. 

'  Marie  de  la  Tour,  sœur  du  duc  de  mourut  en  1672.  On  a  de  lui  des  mémoires 

Bouillon  et  de  Turenne,  mariée  à  Henri,  publiés  par  le  père  Griflfet  (Liège,  1777. 

duc  de  la  Trémoille  ou  de  la  Trémouille.  in-12).  On  y  voit  (p.  57  et  suiv.)  que  le 

5  Henri-Charles  de  la  Trémouille,  prince  prince  de  Tarente  se  déclara,  mais  un  peu 

de  Tarente,  fils  du  duc  de  la  Trémouille  et  plus  tard,  pour  le  parti  des  princes  contre 

de  Marie  de  la  Tour,  était  né  en  1620;  il  la  cour. 
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AIT.  e'tr.,  France,  t.  XXV  des  Lettres  de  Mazarm,  f"  &7SW74.  —  Copie  «lu  temps.  — 
l.  CXXXUI.  —  Minute  (Je  la  main  de  Lionne. 

A  SON'  ALTESSE  ROYALE1. 

[Paris,]  1 1  !  d'ireniLre  i6Ag. 

Je  dcpcsclic,  par  ordre  delà  Revue,  ce  gentilhomme  à  \ .  \.  R.  pour 
l'informer  de  ce  qui  s'est  passé  icy  ce  matin,  quoyqueje  ne  doute  point 
qu'Elle  n'en  ayt  dcsja  eu  quelque  advis.  Lu  inconnu  a  tiré  un  coup 
de  pistolet  à  Joly3,  conseiller  du  Chastelet,  qui  est  un  de  ceux  qui  pa- 
roissenl  le  plus  dans  le  syndical  des  rentes,  et  au  mesme  moment  le 
président  Charton4  est  allé  par  les  rues  et  dans  le  Palais,  criant  que 
la  l'oy  publique  cstoit  violée,  qu'on  vouloil  esgorger  les  bourgeois,  el 
enfin  tout  ce  qui  lu  y  a  peu  tomber  dans  l'espril  pour  esmouvoir  une 
sédition  et  obliger  le  peuple,  ;i  prendre  les  armes.  Le  marquis  de  L 
Boulaye9  a  fait  encore  plus  de  sou  costé;  car  il  a  paru  aussytosl  jusque 
dans  la  salle  du  Palais,  le  pistolet  à  la  main,  avec  vingl  ou  trente  co- 
quins, apostez  avec  l'espée  liante  et  quelques  uns  mesmes  l'ayant  hors 
du  fourreau,  criant  qu'on  l'avoil  voulu  assassiner,  et  de  là  il  a  couru 
tlans  diverses  rues  avec  le  mesme  luit  que  le  président  Gharton,  lequel 
ce  pendant  avoit  porté  sa  plainte  au  parlement  du  coup  de  pistolet 
tiré  sur  Joly,  comme  d'un  attentat  entrepris  en  hayne  de  ce  qu'il  s'em- 
ployoil  pour  le  payement  des  rentes. 


Gaston  d'Orléans. 

La  copie  donne  la  date  du  ii  dé- 
cembre; la  minute  porte  relie  dn  1  •>.  La  date 
du  ii  décembre,  qui  e^i  celle  du  prétendu 
attentat,  parait  préférable. 

Guj  Joly  a  laissé  des  mémoires  compris 

dans  toutes  les  Collections  de   Mémoires  rela- 
tifs à  l'Histoire  de  France.  Ils  promeut  que 

le  prétendu  attentai  commis  sur  sa  personne 
était  le  résultat  d'un  complot  des  Erondenn 


Charton  élail  président  d'une  des 
chambres  des  requêtes  «In  parlement  d< 
Paris;  il  e-t  ainsi  caractérisé  dans  le  I  ■ 
lileun  lia  parlement:  *  Esprit  brusque,  toi 

baient ;  a  esté  grand  frondeur; 

brigue   dans   sa  chambre,  en   laqnell 
trouve  de   P estime,  b')    comportant    lue, 
pour  l'expédition  des  affai 

Maximihen  Eschalard,  marquis  di 
Bonlaye    aé  i  a  1 6 1  o .  morl  en  1 6< 
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Béc«nbr«i6*9,  Les  Chambres  se  sont  assemblées  sur  le  champ,  et  ont  ordonné 
qu'il  en  seroit  informé.  Il  se  voit  visiblement  que  c'est  un  concert  faict 
entre  eux  à  dessein  de  rebrouiller  les  affaires,  et  de  remettre  les  armes 
a  la  main  du  peuple;  mais  Dieu  a  permis  que  leur  mauvaise  volonté 
n'a  pas  eu  son  effect,  et,  au  contraire,  on  en  pourroit  tirer  de  très- 
bons  pour  faire  toucher  au  doigt  aux  Parisiens  les  artifices  estranges 
dont  les  mal  intentionnez  se  servent  pour  troubler  leur  repos.  Cepen- 
dant on  peut  induire  de  cet  accident,  par  une  conséquence  infaillible, 
la  bonne  disposition  de  tout  le  peuple,  puisque  pas  un  n'a  branslé,  ny 
remué,  quelque  clameur  qu'en  ayt1  faict  le  président  Charton  et  La 
Boulaye,  et  toutes  choses  sont  demeurées  dans  un  aussy  grand  calme 
qu'elles  ayent  jamais  esté,  dont  la  Reyne  mesme  a  esté  tesmoing,  Sa 
Majesté  n'ayant  pas  voulu  interrompre  sa  dévotion  accoustumée  à 
l'Eglise  Nostre-Dame 2. 

Joly  n'est  point  blessé3;  ce  qui  monstre  évidemment  la  collusion,  et 
cela  a  esté  faict  si  grossièrement  qu'on  dit  que  son  cocher,  parlant 
depuis  à  diverses  personnes,  a  tesmoigné  s'estonner  que  son  maistre 
n'eust  faict  prendre  sur  le  champ  celuy  qui  avoit  lasché  le  pistolet,  qui 
se  retiroit  seul  au  petit  pas. 

Je  remets  le  surplus,  avec  la  permission  de  V.  A.  R.,  à  la  vive  voix 
de  ce  gentilhomme  et  y  adjousteray  seulement  que,  comme  il  y  aura 
quelque  chose  à  dire  là  dessus  aux  gens  du  Roy,  Sa  M1'  n'en  a  pas 
voulu  prendre  la  résolution  qu'aprez  avoir  eu  l'advis  deV.  A.  R.  C  est 
pourquoy  Elle  la  prie,  si  cela  se  peut  sans  son  incommodité,  de  vou- 
loir haster  son  retour  d'un  jour,  afin  qu'EHe  puisse  luy  parler  dez 
demain  au  soir.  Ce  pendant  je  prie  V.  A.  R.  de  me  considérer  tousjours 
pour  la  personne  du  monde  qui  est  avec  le  plus  de  respect  et  de 
passion,  etc. 

1  II  y  a  bien  le  singulier  ayt,  quoique  le  attentat  contre  Joly  avait  eu  lieu  le  samedi 

verbe  se  rapporte  à  Charton  et  à  La  Bou-  1 1  décembre, 
laye.  3  Joly  avoue,  dans  ses  Mémoires,  qu'il 

%  La  Reine  était  dans  l'usage  de  se  rendre  s'était  fait  au  bras  une  apparence  de  plaie 

tous  les  samedis  à  la  cathédrale.  Le  prétendu  qui  simulait  une  blessure  d'arme  à  feu. 
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CCXI1. 
Manuscr.  de  la  biblioth,  Mazarine,  n"  1719,  t.  II,  f  33o  recto.  —  Copie  du  temps. 

AU  DUC  D'ÉPEHNOY 

[Paris,]  1 1  décembre  1 G  j<j. 

Je  vous  fais  celle  lettre  sur  un  suject  particulier,  qui  est  pour  von- 
prier  de  mesnager  autant  qu'il  sera  eu  vous,  dans  cette  rencontre  ic\. 
Messieurs  de  la  Force. Outre  que  la  justice  1<:  veut,  s'estanl  [bien]  con- 
duits, et  ayant  fait  paroislre  le  zèle  que  vous  sçavez  pour  le  service  du 
Roy  dans  tous  ces  inouveuiens,  il  ne  peut  estre  qu'advantageux,et  au 
bien  dudit  service,  et  à  voz  interesls  proj)res,  d'engager  le  plus  quil 
j)Ourra  cette  famille  à  servir,  comme,  de  ce  coaté-ià,  noua  n  \  oublû 
rien.  Je  veux  croire  que  celte  lettre  sera  superflue,  et  que,  de  \< 
dicsiiK!,  vous  vous  y  seriez  porté  volontiers;  neantmoina  j'ay,  voulu, à 
toulh's  luis,  vous  <'ii  loucher  ce  mot.  dépendant  je  demeure,  etc. 

CC\III. 
Manuscr.  de  la  biblioth.  M.i/,niu<',  q°  1719,  t  U,  f  33o  recto.  —  Copie  du  leni|i-. 

AU   DUC   D'KPKIINOY 

[l'an^.]  19  décembre  16 

Je  vous  redepeache  eu  toutte  dilligence  le  gentilhomme  que  voui 

m'avez  envoyé,  pourvous  faire  sçavoir,  paradxance,  cequi  M  past 
afin  que  vous  puissiez  mieux  de  là  (d'après  cela)  prendre  vos  mesures  et 
vos  resolutions,  suivant  le  l>ul  que  je  me  suis  tousjours  proposé  en  l'al- 
faire  de  Bourdeaux,  (jue,  s'il  y  a  quelque  agreemenl  à  mériter,  dans  la 
«{race  (jue  la  conjoncture  du  temps  pourra  obliger  de  faire  aux  Boui- 
delois,  ce  soit  vous  qui  y  ayez  la  principalle  part  et  qu'ils  la  recon- 
noissent  de  vostre  entremise. 

Je  vous  dira  y  donc  que,  depuis  l'entrée  de  l'armée  navalle  du  Ho\ 
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ibre  16&9.  dans  la  rivière,  qui  a  esté  le  troisième  de  ce  mois,  on  a  tiré  de  longue 
le  traitté  d'accommodement,  pour  avoir  le  temps  de  recevoir  quelque 
nouvelle  que  vous  vous  fussiez  advancé  de  vostre  costé,  et  que  Bour- 
ileaux  se  fust  trouvé  esgallcment  pressé  et  par  terre  et  par  mer;  mais 
il  faut  que  le  retardement  de  l'arrivée  des  trouppes  vous  ayt  osté  le 
moyen  d'agir,  en  cela,  de  concert  avec  M.  le  comte  du  Daugnon.  Cepen- 
dant nous  avons  receu  advis,  du  résident  du  Roy  en  Angleterre,  que 
douze  grands  vaisseaux,  que  l'on  avoit  esquippez  endilligence  dans  la 
rivière  de  Londres,  estoient  prests  à  se  mettre  à  la  voile,  et  que  des 
personnes  confidentes  et  affectionnées  à  la  France  luy  auroient  fait 
dire  que  c'estoit  pour  aller  droit  au  secours  des  Bourdelois,  dont  on 
avoit  receu  des  lettres  depuis  peu. 

Je  n'emploieray  pas  beaucoup  de  parolles  pour  vous  persuader 
qu'il  n'y  a  rien  que  je  souhaitterois  avec  plus  de  passion  que  de  voir 
terminer  cette  affaire  là ,  avec  un  entier  advantage  pour  relever  l'aucto- 
rité  du  Roy,  et  pour  vostre  satisfaction  particulière,  en  quoy  je  vous 
proteste  que  vostre  considération  particulière  et  voz  interests  me  sont 
encore  un  motif,  qui  n'est  gueres  moins  pressant  que  le  service  mesme 
de  Sa  Majesté;  mais,  à  vous  dire  une  vérité  dont  le  temps  vous  esclair- 
cira  de  plus  en  plus,  avec  toutte  la  passion  que  j'ay  de  vous  servir  en 
soustenant  tout  ce  qui  me  semble  estre  du  service  de  Sa  Majesté  en 
cette  occasion,  il  m'est  impossible, quelque  désir  mesme  que  la  Reyne 
en  ayt,  de  le  faire  au  poinct  que  je  souhaitterois  par  divers  respects 
qui  obligent  à  en  user  autrement  dans  les  conjonctures  présentes. 
Vous  sçaurez  d'ailleurs  tout  ce  qui  s'est  passé  icy  depuis  peu ,  et  la  pro- 
tection visible  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  prendre  de  Leurs  Majestez,  et  de 
cet  Estât,  dans  les  pernicieux  desseins  que  quelques  factieux  avoient 
d'allumer  une  seddition  dans  Paris1,  et  de  passer  aprez  à  d'autres 
attentats,  parmy  lesquels  il  y  a  des  tesmoings  qui  déposent  qu'on  en 
vouloità  la  vie  de  M.  le  Prince. 

Cette  cause  s'agite  incessamment  dans  le  Parlement,  qui,  dez  le  pre- 

1  Mazarin  fait  allusion  à  la  prétondue  tentative  d'assassinat  sur  Guy  Joly.  Voy.  ci-dessus 
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mier  jour,  assembla  toulles  les  chambres,  et  a  continué  depuis,  et  les  Décembre 
députez  de  Bourdeaux  se  servent  de  cette  occasion  pour  faire  agir  le 
parlement,  avec  lequel  le  leur  a  union,  et  nous  attendons  d'en  avoir 
demain  une  grande  batterie,  qui  sera  d'autant  plus  forte  et  continuée 
plus  opiniastrement,  à  ce  que  les  affectionnez  nous  font  sçavoir,  que 
chacun  est  bien  averty  que  Bourdeaux  n'en  eut  jamais  tant  de  besoin. 
el  que  les  choses  pressent. 

Il  est  inesme  à  remarquer  extrêmement  qu'encore  que  les  députez 
de  Bourdeaux,  qui  sont  i<\ .  sçachent  le  mauvais  estai  des  affaires  de  leui 
ville  etqu'ils  voient  icy  de  leurs  propres  \eux  le  decreditemenl  du  part} 
factieux,  qu'on  ne  pouvoit  encore  avoir  appris  a  Bourdeaux.  ils  ne 
laissent  pas  d'estre  plus  fiers  et  plus  intraitables  que  De  le  sont  ceux 
qui  les  ont  envoyez,  à  ce  qu'il  nous  paroist  par  quelque  ouverture 
qu'on  a  fait  faire  de  delà  à  M.  le  niareschal  du  Plesssis  par  le  curé  de 
Lormon x  ;  ce  qui  ne  se  peu!  attribuer,  ou  qu'aux  espérances  du  secours 
d  Angleterre,  dont  ils  peuvent  avoir  avis  certain  de  Londres,  ou  à  celle 
que  le  parlement  de  Paris  se  portera  à  toutes  les  extrémités  pour  les 
favoriser. 

Toul  cela,  joint  aux  autres  considérations  que  je  vous  a\  souvent 
marquées;  nécessite  Sa  Majesté  à  chercher  les  voies  de  ((inclure  cette 
affaire  promptement,  et  on  fesoil  estai  de  depescher  un  courrier,  dea 
ce  soir,  avec  îles  ordres  de  leurs  volontés  sur  chaque  point;  mais  je 
ler.i v  en  sorte  qu'il  ne  parle  que  dans  deux  jours.  Ce  pendant  je  vous 
envoie  un  mémoire  de  ce  que  Contiendront  les  principaux  |  ordres |,  allin 

qu'avant  l'arrivée  dudit  couiner  vous  ayez  lieu  de  conclure  vous  mesnti 
s'il  est  possible,  conjointement  avec  M.  le  mareschal  du  Plessis,  ou  le 
faisant  agir,  afin  que  vous  acquériez  par  ce  moyen  le  gré  de  toul  ce  qui 
se  fera  envers  des  gens  avec  «pu  vous  aves  à  vivre.  J'en  avois  desja  usé 

une  autre  fois  de  cette  sort.',  lorsque  je  vous  depeschay,  s\  je  oe  me 
trompe,  le  chevallier  de  Meung.  Je  prie  Dieu  que  celte  expédition  réus- 
sisse mieux  que  l'autre;  en  tout  cas.  tout  bien  considéré,  je  m'asseure 

'  Camion,  ou  Lormont,  est  aujourd'hui  on  village  du  département  de  la  Gironde  k  5  ki- 
lomètres N.  de  Bordeaux. 
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Décembre  1669.  que,  ne  pouvant  faire  toul  ce  que  je  souhaitterois  pour  vostre  entière 
satisfaction,  je  fais  tout  ce  qui  dépend  de  nioy  et  qui  se  peut  selon  les 
conjonctures  et  lestât  des  autres  affaires. 

Vous  verrez,  dans  le  mémoire,  qu'on  veut  le  restablissement  des  im- 
positions, et  qu'il  n'est  point  parlé  du  dcsdommagementdes  Bourdelois, 
qui  véritablement  estoit  une  proposition  tout  à  l'ait  exhorbitante  et  des- 
raisonnable. Pour  ce  qui  est  du  vostre,  comme  il  n'y  eut  jamais  rien 
de  sy  juste,  ayant  sacrifié  sy  généreusement  tous  vos  interests  au  service 
du  Roy,  et  ayant  esté  un  exemple  de  fidélité  et  de  zèle,  je  continue  à 
vous  asseurer  que  Sa  Majesté  entend  de  faire  reparer  les  préjudices 
que  vous  avez  soufferts,  et  qu'Elle  en  cherchera  incessamment  les 
moyens  jusques  à  ce  que  la  chose  soit  faite  à  vostre  satisfaction,  et  en 
sorte  que  vous  en  receviez  promptement  les  elïects.  Je  ne  dois  pas  ob- 
mettre  que  vous  avez  de  plus  en  plus  de  nouveaux  subjects  de  vous  louer 
extrêmement  de  M.  le  mareschal  du  Plessis,  qui  agit  de  delà  et  escrit 
icy  de  ce  qui  vous  regarde,  comme  pourroit  le  faire  M.  le  duc  de 
Caudale  mesme.  Ce  qui  m'a  pieu  extraordinairement  dans  sa  con- 
duite, c'est  qu'il  a,  depuis  la  rupture  des  conférences,  tenu  les  choses 
fort  hautes,  et  ce  pendant  insinué  au  Parlement  que,  s'il  vouloit  obtenir 
quelques  grâces  de  Sa  Majesté,  il  devroit s'adresser  à  vous  pour  en  estre 
l'entremetteur;  il  marque  mesme,  par  sa  dernière,  qu'il  ne  desesperoit 
pas  de  les  porter  à  vous  envoyer  M.  l'archevesque  de  Bourdeaux  pour 
trailter;  auquel  cas,  si  cela  est  arrivé,  je  vous  conjure  de  ne  laisser  pas 
eschapper  l'occasion  de  conclure  vous-mesme  par  cette  voye. 

Je  n'ay  jamais  fait  grand  fondement  sur  les  propositions  des  sieurs 
de  Lusignan1  et  de  Teobon2;  mais  je  suis  bien  aise  encore  d'avoir 
appris,  par  une  de  voz  lettres,  les  quallitez  de  ces  deux  personnages 
affîn  de  n'estre  pas  surpris. 

Pour  ce  qui  est  du  logement  des  trouppes  dans  le  duché  d'Àlbret3, 

1  Probablement  Pierre  de  Lezay-Lusignan,  chefs  de  l'armée  de  Bordeaux.  —  3  Ce  du- 

enseigne,  puis  lieutenant  des  gardes  du  corps.  ché  avait  pour  capitale  Nérac  sur  la  Baise 

'  Le  comte  de  Rochefort-Théobon,  gen-  (aujourd'hui   département  de  Lot-et-Ga- 

tilhomme  protestant,  était,  en  1 65o ,  un  des  ronne). 
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en  cas  do  nécessité ,  j'en  ay  parlé  à  M.  le  Prince,  et  je  rne  remets  à  la  Meonbre  i».'., 
response  qu'il  fera  à  la  lettre  que  vous  luv  en  aurez  escrile. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  les  députez  de  Bourdeaux  presrhent 
icy  partout,  comme  s'ils  faisoient  en  cela  un  très-grand  effort,  que 
nonobstant  qu'ils  eussent  grand  subject  d'insister  pour  le  rasement  du 
ebasteau  Trompette,  et  avoir  à  eux  la  place  où  il  e^t  bfisty,  et  pour 
vostre  esloignement,  que  neantmoins  le  Parlement,  pour  facillitcr  rac- 
commodement, donnerait  les  mains  aux  conditions  que  \1.  le  marescha] 
du  Plessis  avoit  offertes  en  la  dernière  conférence.  Je  rous  advoue  que 
je  perds  patience  à  entendra  ces  sortes  de  propositions;  mais  il  est  de 
la  prudence  en  certaines  rencontras,  où  on  ne  peut  pas  faire  ce  que 
l'on  voudroit  et  qui  seroil  raisonnable,  de  le  modérer  pour  esaayei 
d'amoindrir  le  mal. 

Sy  vous  pouviez  avec  M.  le  marescha!  du  Plessis  convenir  prompt 
ment  de  l'accommodement .  vous  pourriez  aussy-tost  depescher  un  cour- 
rier de  deçà,  el  on  eipedieroil  la  déclaration  du  IU>\.  eonformemeni 
aux  conditions  que  vous  auiiez  adjustées,  sans  B'arrester  à  ce  qui  vous 
;i h i oit  esté  mandé  depuis  d'iey  par  le  courrier  qui  suivra  de  ce  gentil- 
homme. 

Je  crois  que  nous  estes  tres-satisfail  de  M.  le  comte  du  Daugnea, 
qui  m'a  escril  en  dernier  lieu  qu'il  seroil  aux  murailles  de  Bourdean 
en  trois  heures,  fiez  que  vous  le  luv  manderez.  Son  sele  mérite  bien 
que  \<>us  luv  en  tesmoigniez  |  rostre]  sentiment,  et  que  von-  lui  faasiei 
de  grandes  caresses  pour  l'eschauner,  s'il  estoil  possible,  <1<-  plus  en 
plus,  quoy  qu'il  n'en  soit  pas  besoin;;. 

Je  vous  supplie  ,  encore  une  fois,  de  n'oublier  rien  pour  veoir  s'il 
vous  pourra  réussir  d'ajuster  les  affaires  de  delà,  conjointement  avec 
M.  le  niarescbal  du  Plessis.  avant  l'arrivée  de  nostre  courrier,  afin  que 

vous  regagniez,  s  il  est  possible,  le  cœur  de  la  ville  capitale  de  vostre 
gouvernement,  faisant  esdatter  vostre  générosité  el  confondant  ceux 
qui  ne  voub  aymenl  pas,  et  qui  ont  tasebé  d'imprimer,  dans  l'espril  de 
ces  peuples-là,  qu'il  n'y  a  point  de  retour  à  vos  bonnes  grâces,  el  que 

VOUS  les  persécuterez  éternellement.  Que  sv  vous  ne  juges  pas  à  propos 
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Décembre  1669.  de  paroislre  d'abord,  en  vous  entendant  avec  ledit  sicw  Mareschal,  il 
j)Ourra  faire  [arriver]  adroitement  les  choses  au  poinct  qu'il  sera  neces- 
saire  pour  vous  en  faire  avoir  tout  le  gré  et  le  mérite,  et  vous  verrez 
sans  doute  en  cecy  que  les  senlimens  dudit  sieur  du  Plessis  ne  sont 
autres  que  de  faire  reconnoistre  [comme  venant]  de  vous  tout  le  bon 
traittemcnt  que  Sa  Majesté  fera  à  ceux  de  Bourdeaux. 

Je  suis  persuadé  que  touttes  les  grâces  qu'on  leur  accordera  désor- 
mais ne  seront  imputées,  dedans  et  dehors  le  royaume,  qu'à  la  seulle 
bonté  de  la  Reyne,  parce  que  la  pluspart  du  monde  ne  considérera 
que  l'apparence  des  choses,  et,  voyant  les  forces  que  vous  avez  de  terre 
el  sur  mer,  capables  de  les  mettre  à  la  raison,  sans  entrer  dans  les 
autres  considérations  qui  obligent  à  ne  pousser  pas  l'affaire  aux  extre- 
mitez,  ils  attribueront,  comme  j'ay  dit,  tout  ce  qui  se  fera  à  la  seule 
clémence  et  bonté  de  leurs  Majestez. 

Monsieur  le  duc  de  Caudale  et  le  sieur  Thevenin ,  que  j'entretiens 
souvent,  et  qui  voient  tout  ce  qui  se  passe,  et  la  passion  avec  laquelle 
je  m'emploie  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  vous  escriront  de  touttes 
choses  plus  amplement.  Ce  pendant  je  vous  prie  de  me  croire,  etc. 

Aprez  avoir  escrit  ce  que  dessus,  on  a  parlé  devant  la  Reyne  de  l'af- 
faire de  Bourdeaux,  en  la  présence  de  Son  Altesse  Royalle,  de  M.  le 
Prince,  et  de  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'assister  au  Conseil. 
Comme  il  a  esté  représenté  que,  dans  l'assemblée  des  chambres  du 
Parlement  de  Paris  qui  se  tiendra  demain  matin,  les  enquestes  feront 
instance  d'entendre  les  députiez  de  Bourdeaux,  et  que  tous  les  prin- 
cipaux sont  d'avis  que  le  Roy  doit  ratiflier,  dans  Testât  présent  des 
affaires,  les  mesmes  conditions  que  M.  le  mareschal  du  Plessis  leur 
avoit  desja  accordées,  on  a  creu  absolument  nécessaire,  pour  ne  pas 
préjudiciel1  à  l'affaire  generalle  qui  est  sur  le  tapis,  que  S.  A.  R.  pust 
asseurer,  quand  on  fera  instance  que  le  Parlement  entretiendra  Guyon- 
net1,  que  cela  n'est  pas  nécessaire,  parce  que  la  bonté  de  leurs  Majestez 
veut  paroistre  en  sorte,  en  cette  rencontre,  que  le  Parlement  et  la  ville 

1   Guyonnel  était  le  principal  député  du  parlement  de  Bordeaux  à  Paris. 
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de  Bourdeaux  en  reçoivent  des  effects,  et  qu'on  est  sur  le  poincf  de  Décerna 
depescher  un  courrier  pour  en  porter  la  déclaration;  ce  qui  arrestera 
à  ce  qu'on  ne  passe  plus  outre  demain  matin;  mais  je  dois  dire  que, 
nonobstant  ce  que  vous  verrez  dans  l'article  à  l'esgard  du  chasteau 
Trompette , l'on  tombera  d'accord,  et  Son  Altesse  Royalleeq  donnera  sa 
parolle,  en  particulier,  aux  deputtez  de  Bourdeaux,  qu'encore  qu'il 
soit  dit  simplement,  dans  la  déclaration,  qu'il  sera  mis  entre  les  mains 
d'un  exempt  du  Bo\  et  qu'on  travaillera  pour  I"  |  mettre  au]  mesme 
estât  qu'il  estoit  auparavant,  que  on  ne  commencera  à  !<■  faire  que 
trois  mois  aprez. 

Je  vous  ay  voulu  dire  cecy,  aflin  qu'estant  informé  de  la  moindre 
chose  de  ce  qui  se  passe;,  vous  puissiez  prendre  vos  mesures  de  delà. 
ei  tascher  de  tirer  en  vostre  parn'culher  l'agreemenl  de  ladite  fille  de 
ce  qu'on  relasclieia. 

Pour  ee  qui  regarde  l'imposl  de  deux  escus  pour  tonneau,  le  des- 
dommagement  des  dettes  contractées  par  les  Bourdelois,  l'évaluation 
des  offices  de  ceux  du  Parlement,  h  autres  choses  semblables,  ou 
demeure  Ferme  «le  ne  les  accorder  pas.  \o  nom  de  Dieu,  n'oublies 
rien  pour  profiter,  conjoinetemenl  avec  M.  le  mareschal  du  Pleseis 

qui  j'envoie  la   copie  de  celle  menue  addition,  de  la  coiinoissanre  que 

je  vous  donne  des  intentions  de  leurs  Majestés  el  de  l'assiette  des  espiiis 
de  deçà;  car  il  se  pourra  foire  qu'à  l'arrivée  de  cette  depesche,  la  ville 
de  Bourdeaux  se  sera  trouvée  sv  piess,.,'.  qu'elle  aura  d'inné  volontiers 
les  mains  à  un  accoininodemenl  qui  soi!  plus  avantageux  el  de  plus 
grande  satisfaction  pour  vous. 


CCXIV. 
Manuscr.  de  labiblioth.  Mazarine,  a'  1719.  L  U,  T  333  verso.  —  Copie  <lu  temps 

AU  MARÉCHAL  DU   PLESSIS. 

Paris,  |  ni  dé  ambre  16&9. 
J'ay  receu  (nouvelle  de)  touttes  VOZ  affaires  de  Bourdeaux   el  de   la 
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Décembre  1649.  négociation  qu'ils  avoient  commencé  d'introduire  auprez  de  \oib  pur 
les  sentimens  du  curé  de  Lormon.  Vous  ne  pouviez  mieux  rencontrer 
l'entremise  de  deçà,  que  quand  vous  avez  fait  connoistre  à  ce  curé 
qu'ils  dévoient  principalement  prétendre  aux  grâces  de  Sa  Majesté  par 
le  moyen  de  M.  d'Espernon,  et  je  vous  conjure  de  nouveau  de  tout 
mon  cœur  de  conduire  la  chose  par  ce  biais-là  le  plus  qu'il  sera  possible, 
puisque  l'advantage  du  service  du  Roy  et  la  dignité  de  cet  accommode- 
ment ne  se  peuvent  mieux  rencontrer  que  dans  la  satisfaction  dudit 
sieur  duc  et  dans  la  réputation  qu'il  aura  moyen  de  conserver  toutte 
entière,  quand  l'affaire  se  conclura  par  son  entremise,  et  qu'on  devra 
luy  sçavoir  gré  des  facilitez  que  leurs  Majestez  auront  apportées  pour 
son  esgard  [par  égard  pour  lui]. 

On  fait  estât  de  vous  depescher,  dans  deux  jours,  un  courier  avec  les 
ordres  de  leurs  Majestez  sur  chaque  poinct.  Ce  pendant  je  vous  adresse 
par  advance,  comme  je  fais  aussy  à  M.  d'Espernon,  un  mémoire  de  ce 
que  contiendront  à  peu  prez  lesdits  ordres  suivant  ce  qui  en  a  esté  dis- 
couru pardeça,  afïin  que,  s'il  y  a  lieu  d'achever  plus  tost,  on  le  paisse 
faire  sans  aucune  perte  de  temps.  Je  vous  envoie  mesme,  comme  j'ay 
toutte  confiance  en  vous,  une  copie  de  la  lettre  que  j'escris  audit  sieur 
duc  d'Espernon,  dont  vous  pourrez  vous  prévaloir,  ainsy  que  vous 
adviserez,sans  monstrer  de  l'avoir  veue,  et  je  vous  diray  mesme  que, 
pour  ce  que  je  luy  marque  des  Anglois,  quoy  que  ce  soit  un  bruict 
qui  a  couru,  il  n'a  aucun  fondement;  mais  j'ay  jugé  à  propos  de  le 
luy  faire  valoir,  pour  le  mieux  disposer  à  l'accommodement,  par  cette 
raison,  n'estant  pas  à  propos  de  luy  en  dire  d'autres. 

Je  croirois  qu'en  l'estat  où  sont  les  affaires  aujourd'huy,  il  n'y  auroit 
pas  maintenant  scrupule  que  vous  fussiez  avec  M.  d'Espernon,  parti- 
culièrement s'il  s'est  advancé  vers  Bourdeaux,  comme  il  y  a  apparence 
qu'il  aura  fait  à  l'arrivée  des  trouppes;  neantmoins  ce  n'est  que  mon 
sentiment,  qu'il  faudra,  s'il  vous  plaist,  examiner  sur  les  lieux  et  se 
régler  sur  la  constitution  des  affaires.  On  a  mesme  quelque  pensée  de 
depescher  de  delà  M.  de  Comminges,  afin  de  faire  les  allées  et  venues, 
en  cas  que  vous  n'ayez  pas  jugé  à  propos  de  vous  joindre  avec  M.  d'Es- 
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pernon,   mais,  avant  que   ledit    sieur   de   Comminges  arrive,  vous  n..   ni.,. 
pourrez  prier  M.  d'Espernon  de  vous  envoyer  quelque  personne  de 
sa  confiance. 

Quelque  chose  qu'il  se  passe  dans  la  négociation,  je  vous  prie  d'en 
donner  souvent  part  à  M.  le  comte  du  Daugnon,  et  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  luy,  comme  le  requiert  le  service  du  lîoy,  et  que  le 
zelc  qu'il  tesmoigne  certainement  le  mérite.  11  pourra  mesme  agir  uti- 
lement en  quelque  chose  de  la  négociation,  connue  il  a  beaucoup  ci  ha- 
bitudes dans  la  ville. 

Je  fais  estât  de  vous  envoyer  le  sieur  d  Vlvimare  dans  deux  ou  trois 
jours;  mais  le  plus  grand  coup  que  \ous  puissiez  faire,  ce  seroil  d'avoir 
accommodé  les  affaires  conjointement  avec  M.  d'Espernon ,  avant  que 

personne  arrivait. 

Pour  vostre  congé,  \ous  devez  croire  que  je  souhaitterois  av« 
passion  que  vous  fussiez  icy;  mais,  comme  l'affaire  est  à  un  haut  point, 
qu'il  faut  qu'en  quinte  jours  nous  en  soyons  hors  de  façon  ou  d'antre, 
je  m'asseure  que  vous  ne  voudriez  pas.  pour  bj  peu  de  temps,  que 
vostre  présence  Gst  Eaulte  à  la  prompte  conclusion. 

.le  me  resjouis  avec  vous  de  ce  qui  SOSl  passé  S  Paris  depuis  peu  '. 
que  vous  apprendre!  d'ailleurs.  Il  ne  pouvoil  rien  arriver  de  phu 
adyantageux  au  Roy,  le  Parlement  et  le  peuple  montrant  son  affection 
à  lenvy,  et  sy,  après  cela,  nous  soi  ions  honorablement  de  l'affaire  de 
Bourdeaux,  il  sera  facile  de  restablir  touttes  choses  en  sorte  que  les 
ennemis  soient  obligez  de  donner  les  mains  à  la  paix. 

Il  y  a  deux  points  que  je  sçay  qui  louchent  extrêmement  M.  d'J>- 
pernon,  sans  parler  des  préjudices  qu'il  s  soufferts  dans  son  bien,  que 
le  lloy  reparera  :  l'un  est  une  deputation  du  Parlement,  en  quo)  il 
me  semble  qu'il  ne  devroit  pas  v  avoir  difficulté,  l'accommodement 
estant  amresté,  et  on  se  pourvoit  mesme  contenter  d'astre  aeseuré  qu'ils 
le  fissent,  sans  le  mettre  dans  les  articles;  à  quov  je  vous  prie  de  tout 
mon  cœur  de  vous  applicquer  par  tous  moyens  pour  le  faire  roussir; 

Nouvelle  .illusion  tox  événements  du  1 1  décembre  iSio.  Vny,  p.  isrç 43 d. 
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Décembre  16%  l'autre  est  le  point  (les  évocations1;  je  ne  doute  point  que  le  Parle- 
ment ne  s'ahcurte  fort  pour  empescher  que  l'on  n'en  accorde  à  ceux 
qui  se  sont  rangez  du  costéde  M.  d'Espernon  dans  ces  rencontres;  mais 
il  faudroit,  dans  ce  cas,  chercher  quelque  satisfaction  dudit  sieur  duc, 
qui  doit  estre  bien  secondé  dans  la  pensée  qu'il  a  de  mettre  à  couvert 
de  la  haine  du  Parlement  ceux  qui  l'ont  encourue  pour  avoir  pris  le 
party  du  Boy. 

Il  est  vray  que,  dans  l'accommodement  de  Provence,  on  a  dit  que 
le  Roy  accorderoit  des  évocations  à  ceux  qu'il  plairoit  à  Sa  Majesté 
*  de  déclarer,  selon  les  rencontres;  mais,  en  cela,  il  n'y  eut  aucune  diffi- 
culté, parce  que  ce  Parlement-là  l'avoit  offert  pour  un  nombre  de  per- 
sonnes, avant  qu'on  luy  en  eust  fait  la  demande. 

Dans  le  mémoire  des  articles  que  je  vous  envoie,  vous  verrez  que 
l'on  en  obmet  divers  qui  estoient  advantageux  à  ceux  de  Bourdeaux. 
dont  on  n'a  pas  jugé  à  propos  à  présent  de  parler;  mais,  selon  que  vous 
adjusterez  les  choses  sur  les  lieux  avec  M.  d'Espernon,  on  fera  expédier 
icy  la  déclaration  là-dessus,  ainsy  que  vous  verrez  que  je  marque 
audit  sieur  duc,  et  le  prie  que  vous  nous  depeschiez  un  courrier  en 
toutte  dilligence,  mesme,  s'il  se  peut,  avant  l'arrivée  de  celluy  que  nous 
vous  envoyerons  dans  deux  jours  avec  les  ordres  exprez  de  Sa  Majesté. 

On  n'a  pas  pris  encore  les  dernières  resolutions  sur  le  chasteau 
Trompette;  vous  verrez  cependant,  dans  le  mémoire,  les  sentimens 
qu'on  a  icy  sur  cet  article.  Sy  vous  pouviez  faire  en  sorte  que  ce  que 
le  Parlement  vous  a  fait  dire,  qu'il  se  remettoit,  sur  ce  point-cy  et  sur 
la  personne  de  M.  d'Espernon ,  à  ce  qu'il  plairoit  à  Sa  Majesté  d'or- 
donner, fust  expliqué  [de  telle  sorte]  que  ledit  chasteau  soit  remis,  dez 
à  cette  heure,  à  mondit  sieur  d'Espernon,  comme  il  estoit  auparavant, 
ce  seroit  un  grand  coup  de  réputation  et  d'avantage  pour  le  service 
du  Boy.  En  tout  cas,  vous  verrez,  dans  le  mémoire,  qu'on  trouvera  bon 
que  le  chasteau  soit  présentement  remis  à  un  exempt,  ou  à  quelque 
officier  que  vous  y  mettrez,  et  mesme,  sy  par  quelque  incident,  lac- 

1  Acte  par  lequel  on  transférait  le  jugement  d'une  affaire  d'un  tribunal  à  un  autre. 
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commodément  s'arrestoit,  pour  ne  pouvoir  surmonter  ce  point-rv.  ce  u  ■   ,  i 
que  je  ne  puis  croire,  puisqu'ils  vous  l'ont  offert   eux-mesmes,  on 
trouvera  bons  tels  autres  expédions  que  vous  adviserez  sur  les  lieux 
pourveu  qu'ils  soient  agréez  de  M.  d  Espernon  et  de  sa  satisfaction. 

Je  vous  envoie  une  forme  de  préambule  pour  mettre  à  la  teste  des 
articles  qui  seront  a  ajustez,  ce  qui  seroil  à  la  dignité  du  Roy;  il  fau- 
drait scullement  y  adjousler  un  mot  de  M.  d'Espernon.  et  que  Sa 
Majesté  a  esté  conviée  à  user  de  sa  bonté,  en  considération  des  prie 
qu'il  luy  en  a  faites.  Mais,  sy  on  ne  peut  faire  consentir  le  Parlement  à 
quelques  parolles  qui  y  sont  desja,  vous  pourrez  les  osier  el  changer 
-linsy  que  vous  aviserez,  cl  mesme  en  tout  cas  on  pourra  se  paseei 
entièrement  dudit  préambule. 

.le  reviens  tout  à  cette  heure  du  Conseil, el  \<ius  verres,  par  la  copie 
«le  l'addition  de  la  lettre  à  M.  le  duc  d  Espernon,  ce  qui  s'y  est  passé 
sur  les  affaires  de  delà  ;  mais  je  vous  asseure  que  la  meilleure  nouvelle 
que  je  pourrois  recevoir  seroil  celle  de  l'accommodement,  el  je  roua 
conjure  d'y  tenir  la  main  de  tout  vostre  pouvoir. 


I  cxv. 

M.iiiiiscr.  de  la  bibUotk  Hlazarine,  a*  1719,  L  II.  I'  336  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  LA  VIE. 

[Paris,  |  1  ij  dé  embre  1  6 if. 

Je  profite  du  deparl  de  ce  gentilh me  pour  vous  renouvelier  les 

assurances  de  mon  affection  et  de  mon  estime,  el  pour  vous  prier  de 
contribuer  ce  qui  dépendra  de  \<>us  pour  la  prompte  conclusion  des 
affaires  de  Bourdeaux,  où  mon  but  a  tousjours  este,  el  est  encore,  que 
le  duc  d'Espernon  avt  tout  le  gré  el  le  mente  de  la  grâce  que  leurs 
M aj estez  pourront  faire  aux  Bourdelois.  La  lettre  que  je  lu\  qu'il 

vous  communicquera  sans  doute.  Iu\  en  suggère  les  moyens,  que  je 
vous  conjure  d'appuyer.  Souvenez-vous  de  tout  ce  «pie  je  vous  <li-.  à 
vostre  départ,  de  l'affection  el  de  la  tendresseque  la  Revues  pour  ledit 

M  V/VIUN.   III. 
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iv. uiii.ro  i<;/i(,.  situa-  duc,  et  de  la  part  sensible  que  je  prens  à  tout  ce  qui  le  regarde. 
S'il  n'en  reçoit  pas,  dans  ces  rencontres,  touttes  les  preuves  qu'il  pour- 
roi  t  désirer,  il  me  doit  celte  justice  de  croire  que  c'est  la  seule  impoê- 
'     sihillité  qui  m'einpesche  de  les  luy  donner.  Cependant  je  demeure,  etc. 

CGXVI. 
Manuscr.  delà  biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  f*  330  verso.  —  Copie  du  temps. 

Al)  MARÉCHAL  DU  PLESSIS. 

[Paris,]       décembre  iCig  '. 

Le  Roy  ayant  appris,  par  les  dernières  lettres  de  M.  le  mareschal 
du  Plessis  Praslin ,  Testât  des  affaires  de  Bourdeaux,  et  les  asseurances 
que  ce  Parlement-là  luy  avoit  envoyé  donner  par  le  curé  de  Lormont, 
de  voulloir  enfin  rentrer  dans  son  devoir,  et  les  députez  dudit  Parle- 
ment, qui  sont  icy,  ayant,  en  mesme  temps,  protesté  à  Sa  Majesté  que 
toute  leur  compagnie  a  un  tres-sensible  regret  de  tout  ce  qui  s'est 
passé,  et  un  ardent  désir  de  le  reparer  à  l'avenir  par  une  obéissance 
entière  à  touttes  ses  volontez  et  par  une  fidélité  inviolable  à  son  service, 
Sa  Majesté,  dont  l'amour  envers  ses  sujets  est  tousjours  la  passion  pré- 
dominante, a  résolu,  en  cette  occasion  qui  se  présente,  d'exercer  ou  sa 
clémence  ou  sa  justice,  de  préférer  la  première  à  l'autre,  et  Elle  s'y 
est  d'autant  plus  disposée  avec  joye,  que,  par  l'entrée  de  son  armée 
navalle  dans  la  rivière,  par  les  advantages  qu'elle  a  remportez,  par  l'ar- 
rivée de  grand  nombre  de  trouppes  dans  la  province,  et  par  l'estat  où 
va  estre  reduitte  la  ville  de  Bourdeaux,  toutte  la  grâce  que  Sa  Majesté 
voudra  leur  accorder  présentement  ne  sçauroit  plus  estre  reconnue  que 
pour  un  effect  de  sa  seulle  bonté. 

Il  semble  que  Sa  Majesté  doit  ordonner  que  les  habitans  de  la  ville 
envoieront  des  députez  vers  M.  le  duc  d'Espernon  pour  l'asseurer  de 
leurs  tres-humbles  respects  et  obéissances,  et  le  convieront  de  voulloir 

'  Ce  mémoire  ne  porte  pas  d'autre  date  que  décembre;  mais,  d'après  ia  place  qu'il  oc- 
cupe dans  le  manuscrit  et  les  faits  qu'il  contient,  il  doit  être  du  20  ou  du  22  décembre. 
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retourner  en  la  ville  de  Bourdeaux,  avec  asseurance  qu'il  y  recevra  Lee  D&embn  iS&n 

honneurs,  respecte  et  obéissances,  qui  sont  deus  à  sa  qualité  et  à 

charge. 

[C'est]  la  rnesme  déclaration  qui  avoit  esté  cy-devant  envoyée, 
dans  la(|uellc  est  contenue  l'amnistie  fjeneralle  de  tout  ce  qui  s'est 
passé,  tant  en  ce  qui  regarde  le  Parlement  que  la  ville  de  Bodrdéaux 
et  autres  personnes  qui  ont  eu  part  dans  ces  mouvemens,  ou  dans 
ladite  ville,  ou  dans  quelque  autre  endroit  que  ce  puisse  estre  de  la 
province. 

Que,  dans  cette  amnistie*,  s'entendissent  compris  tous  ceux  qui  ont 
commandé  les  trouppes  de  Roordeaux,  tant  sur  mer  que  sur  terre, 
ou  porté  les  armes  de  quelque  qualité  qu'us  soient,  excepté  ceux  qui 
se  trouveront  chargez  d'avoir  eu  pari  en  personne,  en  cette  rille,  à  la 
dernière  conspiration* 

Que  le  Parlement  et  la  ville  de  Bourdeaux  detarmaasenl  dans  six 
jours,  tant  sur  mer  que  sur  terre. 

Que  tous  les  prisonniers,  de  quelque  condition  ou  profession  qu'us 
puissenl  estre  el  en  quelque  manière  qu'ils  eussent  esté  arrosiez,  fussent 
mis  en  liberté. 

Que  la  restitution  fust  faite  des  chaateaux  el  maisons  prises  durant 
ces mouvemens,  avec  les  meubles  quia']  trouveront  en  nature; 

Que  loutles  les  fortifications  qui  ont  esté  laites  depuis  le  comman- 
cement  de  ces  troubles  lussent  rasées,  et  notamment  la  citadelle  de 
Libourne,  bien  entendu  qu'avant  cela,  le  chasteau  Trompette  seroit 
remis  entre  les  mains  du  Roy,  avec  les  canons  et  armes  qui  \  ont  esté 
trouvées,  faisant  travailler,  sans  discontinuation .  à  reparer  ce  qui  en 
avoit  esté  desmoly. 

Qu'il  faudroit  que  les  fermiers  du  convoj  de  Bourdeaux  '.  dont  les 

1  On  donnai!  ce  Dom  à  an  impôt  prêtera*  Boréetu  nusaienl  escorter,    on  ctmooysr, 

sur  certaines  denrées  que  l'on  transportait  leurs  marchandises  par  de avaisseaux  armée, 

par  mer,  comme  les  vins,  eaux-de-vie,  etc.  et  s'imposaient  une  taxe  pour  payer  ce  am- 

L'origine  de  ce  droit  explique  le  nom  qu'il  roi.  Plus  tard  la  royauté'  se  chargea  de  ce 

portait:  Primitivement  l<'s  Marchands  de  soin  et  convertit  la  taxe  en  impôt  permanenl 
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Décembre  i«4q.  bureaux  a  voient  esté  transferez  à  Blaye,  retournassent  les  establir  dans 
Bourdeaux  comme  auparavant,  sans  lever  pourtant  d'autres  droicls 
que  ceux  qui  se  ievoientau  commencement  de  1 668. 

Que  les  oiïiciers  de  la  Cour  des  aydes  continuassent  la  fonction  de 
leurs  charges  conformément  à  leur  institution. 

Et  d'autant  que  les  pays  Bourdclois  et  Basadois  ont  soufl'ert  de 
grands  dommages  et  desgasts  par  les  passages  et  logemens  de  touttes 
les  trouppes  dans  ces  mouvemens-cy,  Sa  Majesté,  par  un  surabon- 
dant excez  de  sa  bonté,  les  pourroit  descharger,  pour  le  présent  quar- 
tier d'hyver,  de  tout  passage  et  logement  de  trouppes,  et  affin  mesme 
qu'ils  eussent  plus  de  moyen  de  se  remettre ,  elle  pourroit  donner  ses 
ordres  aux  ministres  de  ses  finances  touchant  quelque  diminution  de 
la  taille  de  la  présente  année. 

On  croit  qu'on  pourroit  faire  remettre  le  chasteau  Trompette  à  un 
exempt  du  Roy,  ou  à  quelque  personne  de  celles  qui  seront  auprez  de 
M.  le  mareschal  du  Plessis,  comme  au  sieur  d'Alvimare,  et  prendre, 
dans  quelqu'un  des  vieux  régiments,  le  nombre  de  soldats  qu'il  faut 
pour  former  la  garnison.  L'on  a  estimé  que,  pour  faire  reparer  ce  qui 
a  esté  desmoly  dudit  chasteau,  il  seroit  plus  à  propos  qu'il  fust  remis 
présentement  entre  les  mains  d'un  exempt,  parce  que  les  Bourdelois 
se  porteroient  mieux  à  cette  réparation. 


GGXVII. 
Manuscr.  de  la  bibliotli.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  f  338  recto.  —  Copie  du  temps. 

AU  MARÉCHAL  DU  PLESSIS- 

[Paris,]  aa  décembre  i6ig. 

Vous  envoyant  la  copie  de  la  lettre  que  j'escris  à  M.  le  duc  d'Esper- 
non,  je  n'ay  rien  à  y  adjouster  pour  les  affaires,  sy  ce  n'est  de  vous 
convier  de  nouveau  que  nous  en  puissions  sortir  le  plus  tost  qu'il  sera 
possible,  et  qu'on  estimera  icy  infiniment  s'il  vous  peut  réussir  de  faire 
en  sorte  que  l'on  envoie  à  M.  d'Espernon  les  deputations  dont  je  vous 
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partais  par  mes  précédentes;  en  tout  cas  il  faudrait  que  l'on  priasf  n  ...,:•    • 
M.  l'arcbevesque  de  Bourdeaux  de  taire  cet  office. 

Nous  serions  ravis  d'apprendre  que  l'affaire  se  l'ust  terminée  de  delà 
à  quelques  conditions  que  ce  pourroit  estre. 


CCXVIII. 
Manuscr.  de  la  biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  t.  II.  f'  338  recto.  —  Copie  <lu  temps. 

AU  DUC  D'ÉPEiRNON. 

[Paiis.  ]  39  décembre  i  6/19. 

J'eus  le  bien  de  vous  escrire  amplement  avant-hyer  par  vostre  gen- 
tilhomme <pie  je  jugeay  à  propos  de  vous  renvoyer  en  toutte  dilligenee 
pour  les  raisons  que  voua  aurez  veues  dans  ma  lettre,  el  je  Bouhaite 
d'autant  plus  passionnemenl  que  vous  ayez  pu  profiter  des  avis  que 
je  vous  donnois  pour  accommoder  l'affaire  «le  Bourdeaux,  sans  perdre 
un  moment  de  temps,  que  depuis  cela  die  a  changé  de  face,  el  a  pris 
un  train  un  peu  differenl  de  ce  que  j'avois  espéré  qu'elle  seroit. 

Gomme  les  affaires  que  nous  avons  à  traiter  avec  le  Parlemenl  de 
Paris  sont  de  la  dernière  importance,  el  pour  abattre  un  part}  qu'on 
prétend  avoir  voullu  faire  soulever  Paris  contre  le  Roy,  et  pour  l'inte- 
resl  particulier  de  Monsieur  II?  Prince,  à  la  vie  duquel  on  a  voullu  afc- 
iniicr.  les  députez  de  Bourdeaux  se  sont  tellement  prévalus  de  cette 
conjoncture,  et  ont  fait  tant  de  cabales  dans  ledil  Parlemenl .  qu'ils  ue 

seslouml    pas  seulleinent    comme    apeuré/,    d'une   entière    jnnclioii    el 

protection  de  tous  leurs  interests,  maisquele  prétexte  de  cette  brouil- 
lerie  servoitaux  factieux  pour  faire  esluder  le  chastiemenl  de  ces  der- 
nières conspirations.  Mous,  le  Premier  Président  et  les  autres  Présidents. 

et  generallement  tous  ceux  qui  sonl  bien  intentionnels  dans  la  compa- 
gnie*, ont  l'ait  s\  vivement  représentera  la  Reyne  (quelques-una  j  estant 
venus  naesme  en  personne)  les  grands  inconveniens  qui  estoienl  sur 
le  point  d'arriver  et  qu'ils  ne  se.  sentoient  [tas  capables  d'empescher, 
sv  on  n'achevoit  promptement .  à  quelque  prix  que  ce  fust .  l'accommo- 
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Décembre  1649  dément  de  Bourdeaux,  que  Sa  Majesté,  pour  esvitter  un  plus  grand 
mal,  a  esté  comme  contrainte  de  donner  les  mains  à  quelques  points. 
eu  une  autre  manière  que  celle  que  je  vous  mandois  par  ma  précé- 
dente qu'elle  seroit. 

En  substance,  on  a  résolu  de  donner  à  ceux  de  Bourdeaux  les  con- 
ditions que  M.  le  mareschal  du  Plessis  leur  a  voit  dernièrement  accor- 
dées, excepté  que,  pour  le  regard  du  chasteau  Trompette,  il  sera 
remis  à  un  exempt,  qui  le  recevra  et  gardera  au  nom  du  Boy. 

Je  vous  diray,  bien  en  confiance,  qu'il  a  fallu  neantmoins  que 
S.A.  R.  leur  ayt  donné  sa  parolle  qu'il  demeurera  en  cet  estât  pendant 
toutte  la  régence. 

Pour  la  garnison  que  vous  y  aviez,  elle  sera  entretenue  dans  Pigne- 
rol,  comme  elle  avoit  accoustumé  de  l'estre  dans  ledit  chasteau. 

Les  députez  ont  insisté  extraordinairement  sur  le  prétendu  desdom- 
magement  qu'ils  faisoient  monter  à  dix  huict  cent  mille  livres,  et  puis 
à  quinze  cent  mille,  mais  on  est  demeuré  ferme  à  voulloir  plustost 
accorder  la  descharge  des  deux  escus  par  tonneau,  que  non  pas  leur 
donner  le  moyen  de  rescompenser  tous  ceux  qui  les  ont  servy,  et  tirer 
advantage  en  leur  particulier  du  mal  qu'ils  nous  ont  fait;  ce  qui  seroit 
d'une  tres-pernicieuse  conséquence  pour  l'avenir. 

Pour  la  Cour  des  Aydes1,  qu'il  sera  permis  au  Parlement  de  faire 
des  remonstrances;  mais  que  cependant  elle  continuera  sa  fonction,  en 
quelque  lieu  qu'elle  souhaittera  le  plus,  hors  de  Bourdeaux. 

Vous  n'aurez  pas  peine  à  croire  que  je  n'aye  un  tres-sensible  déplaisir 
que  la  conjoncture  des  affaires  ayt  forcé  à  condescendre  à  touttes  ces 
choses,  et  qu'aprez  avoir  fait  les  efforts  que  vous  sçavez  par  mer  et  par 
terre  et  veu  la  ville  de  Bourdeaux  réduite  en  assez  mauvais  estât ,  on 
îi'ayt  pu  neantmoins,  pour  d'autres  respects  plus  forts,  sortir  plus 
advantageusement  de  cette  affaire  et  notamment  pour  vostre  esgard. 
C'est  pourquoy  je  souhailte,  avec  plus  d'ardeur  que  je  ne  puis  vous 
exprimer,  que  la  ville  s'estant  trouvée  pressée  par  vostre  approche  et 

1  La  cour  des  aides  avait  été  transférée  de  Bordeaux  à  Saintes;  elle  ne  fut  rétablie  U 
Bordeaux  qu'en  1659. 
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par  la  flotte  du  Roy,  vous  ayez  ]>u  de  delà  accommoder  [les  affaires  |  a  D  • 
d'autres  conditions,  avant  que  les  ordres  expiez  du  Roy,  qu'on  en- 
voyera,  soient  arrivez.  Sa  Majesté  fait  estât  de  vous  depescher  pour 
cola  M.  de  Comminges,  dont  vous  connoissez  L'affection  et  la  capacité, 
qui  s'acquittera  fort  Lien  de  cette  commission,  et  partieullierement  du 
subject  principal  qui  a  oblige  la  Keync  à  vous  l'envoyer,  qui  esl  pour 
vous  asseurer  du  parfaict  ressentiment  qu'elle  conserve  de  l'attachement 
que  vous  avez  eu  à  elle,  et  de  l'affection  que  vous  avez  fait  parois!  ie. 
en  cette  rencontre,  pour  les  interests  du  Roy  avec  tant  de  desinteresse- 
ment  ]>our  ce  oui  pouvoit  vous  concerner  en  vostre  particullier. 

Cependant,  comme  la  seule  raison  qui  peut  vous  faire  avoir  quelque 
sorte  d»  satisfaction  de  cet  accommodement, esl  'le  sçavoirque  le  Ro 
esté  cou  Irai  net  pour  des  ad  va ni  âges  qu'il  en  tire  dans  ms  antres  affairée 
de  plus  grande  importance,  et  (pie  celle  considération  esl  seulle  capable 
de  noie  empeseber  de  ressentir  ce  (pu  vous  semblera  n'estre  pas  tout 
à  lait  dans  la  raison,  d'après  feslrange  conduille  que  les  Bourddoil 
oui  tenue,  je  me  crois  d'autanl  plus  obligé  à  chercher  d'autres  moyens 
de  vous  servir,  el  je  veux  bien  vous  asseurer  que  toutte  mon  applii 
(ion  va  estre  maintenant  à  faire  que  Sa  Majesté  repare,  par  quelque 
grâce  apparente  el  solide  envers  vous,  ce  qui  peut  vous  y  estre  pré- 
judiciable, el  que  je  n'auraj  poini  l'esprit  en  repos  u\  content,  que 
cela  m;  soit  effectué  et  qu'on  n'ayl  {ail  veoir  au  monde  combien  le  lele 
el  la  fidélité  que  vous  avez  tesmoignée,  en  un  temps  où  elle  estoil  assez 
rare,  sonl  estimez  de  la  Reyne,  el  qu'elle  a  toutte  la  reconnoissance 
•  pu  se  doit  à  un  procédé  sy  ferme  el  s\  passionné  pour  ses  interests 
el  pour  le  bien  de  L'Estat. 


ccxrx. 

Manuscr,  Hé'tabibKoth.  Màfcarioe,  n°  1711),  t.  II.  I'  33g  verso.  —  Copie  du  temps 
AU  DUC  D'ÉPERNON. 

I  Paris,  |  '  '1  '!'■■  .'inl'i.'  i6Ag. 
I^e  sieur arrive  comme  l'on  esl  sur  le  point  de  faire  partir 
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Janvier  i65o.  Le  sienr  d'Alvimarc  avec  les  ordres  de  la  volonté  du  14oy  sur  l'accommo- 
dement des  affaires  de  Bourdeaux.  Les  nouvelles  qu'il  nous  a  apportées 
de  vos  progrez  et  de  l'extrémité  où  estoit  toutte  preste  d'estre  réduite 
la  ville  de  Bourdeaux  a  redoublé  de  moitié  le  déplaisir  que  j'avois  desia 
que  d'autres  conjonctures  plus  pressantes  eussent  obligé  Sa  Majesté  à 
accorder  les  conditions  que  vous  verrez  dans  la  depesche  de  M.  de  la 
Vrilliere.  Toutte  l'espérance  dont  je  me  flatte,  c'est  que,  vous  ayant 
donné,  par  advance,  l'advis  de  ce  qui  se  passoit  de  deçà,  il  nous  aura 
peut-estre  reussy  d'en  proffiLter  pour  accommoder  la  chose  plus  advan- 
tageusement,  et  en  sorte  mesme  que  ceux  de  Bourdeaux  vous  en 
sçachent  tout  le  gré;  mais,  en  cas  pourtant  que  cela  n'eust  peu  estre, 
je  suis  asseuré  que  vous  avez  tant  de  zèle  pour  tout  ce  qui  convient  au 
service  de  Sa  Majesté,  et  tant  de  respect  pour  touttes  ses  volontés, 
qu'il  n'y  aura  point  de  faulte  à  l'exécution  des  ordres  qu'Elle  envoie,  et 
me  remettant  du  surplus  à  la  vive  voix  du  sieur  d'Alvimare,  et  de  celluv 
que  la  Reyne  vous  despeschera,  je  demeure,  avec  toutte  la  passion  qui 
se  peut,  etc. 


CCXX. 

Aff.  étr. ,  France,  t.  XX VIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  f's  i-3  verso.  — 

Copie  du  temps. 

A  MM.  DE  LA  COURT,  DE  VAUTORTE  ET  D'ÀVAUGOUR1, 

[Paris,]  ier  janvier  1  6 ôo. 
(extrait.) 

Vous  aurez  veu  par  ce  qui  vous  a  esté  cy-devant  escript  comme  l'ap- 
préhension, que  vous  nous  avez  donnée,  d'estre  abandonnez  par  les 
Suédois,  nous  avoit  conviez  de  vous  mander  que,  si  tous  vos  soins  ne 
pouvoient  nous  garantir  de  cette  défection,  l'on  avoit  jugé  icy  qu'il 
valoit  mieux  se  départir  du  séquestre  d'Ehrenbreitstein2,  en  cas  que 

1  Commissaires  chargés  de  l'exécution  de  la  paix  de  Westphalie.  —  -  Forteresse  située  en 
face  de  Coblence ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 
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les  Impériaux  ne  pussent  estre  vaincus  par  les  Estats  de  l'Empire  pour  Janvier  ,65o. 

y  donner  leur  consentement,  que  de  laisser  achever  à  nos  alliez  leur 

trait*';  sans  vous.  Bien  <|iie  le  pouvoir  de  se  relascher  si  avant,  en  cas 

d'une  extrême  nécessité,  soit  de  très-grande  importance,  on  n'a  point 

fait  de  scrupule  de  vous  l'envoyer,  sçachant  très-bien  que  la  passion 

que  voua  avez  pour  les  advantages  de  cette  couronne  ne  vous  permettra 

pas  de  vous  en  servir  que  quand  vous  verrez  toute  espérance  perdue 

de  mieux  l'aire,  et  un  péril  evidentde  demeurer  ou  retomber  seuls  en 

guerre  aurez  raccommodement  des  Suédois. 

Maintenant  que  vos  lettres  non--  assurent  de  leur  fermeté *,  nous  m 
taisons  point  de  double  que,  demeurant  constamment  unis  avec  vous, 
comme  ils  vous  l'ont  promis  et  comme  ils  y  son!  obligez  par  l'alliant 
vous  ne  puissiez  ensemble  obliger  les  Estats  [de  l'Empire]  à  exécute] 
la  convention  qu'ils  ont  faite  avec  vous  pour  le  séquestre  d'Ehreo- 
breîtstein,  à  quoy  on  ne  doute  point  qu'ils  ne  puissent  enfin  porter 

l'empereur,  s'ils  tesmoignenl  l;i  mesme  vigueur  el  fer té  qu'ils  firent 

paroistre,  lorsqu'ils  l'obligèrent  à  signer  le  traité  de  paix  contre  son 

Neantmoins,si  les  Estats  vous  manquoienl  de  parole  et  qu'ils  n'eus- 
sent p;is  assez  de  résolution  pour  faire  voir  quec'esl  à  eux  principale- 
ment à  qui  il  appartient  de  disposer  des  interests  de  l'Empire  <'t  de 
résoudre  les  moyens  les  plus  propres  pour  faciliter  el  asseurer  l'exécu- 
tion de  la  paix,  l'on  persiste.  i<\  à  noire  qu'aprez  avoir  déclaré  forte- 
ment, pendant  quelques  jouis,  que  vous  ne  pouvez  \oii-  départir  de 
ce  qui  a  esté  accordé  si  solennellement .  et  mesme  aprez  avoir  protesté 
des  fréquents  manquements  qui  arrivent  dans  les  choses  promises,  il 
vaudroit  peut-estre  mieux  convenir  de  quelque  autre  expédient,  en 
cas  que  celuy-là  vous  parust  tout-à-fait  Impossible  à  obtenir,  que  de 
porter  la  conclusion  du  traité  dans  une  trop  grande  longueur,  qui 
(lonuasi  moyen  à  l'empereur  de  demeurer  armé  jusqu'au  printemps; 
mais,  comme  c'est  une  occasion  de  tres-jjrandr  importance  où  celu\  des 

1  Do  la  fermeté  des  Suédois.  —  '  On  a  vu  ci-dessos,  |».  ai6,  note  1.  que  les  traités  de 
Munster  el  d'Osnabrûck  avaient  été  ùgnés  le  a4  octobre  i648. 

HAIAMN.  —  III. 
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Janvier  i65o.  partis  qui  usera  de  plus  d'adresse  et  tesmoignera  plus  de  fermeté  fera 
sans  doute  relascher  l'autre,  l'on  espère  que  vous  n'y  oublierez  rien  de 
tout  ce  qui  pourra  procurer  les  advantages  de  Sa  M"\ 

Il  s'en  faut  beaucoup  qu'Heilbronn,  que  les  Impériaux  conseiibiii 
de  nous  laisser,  puisse  nous  donner  une  seureté  esgale  à  celle  que 
nous  tirerons  du  depost  d'Ehrenbreitstein,  qui  n'obligera  pas  seule- 
ment les  Espagnols  à  rendre  plus  tost  Frankendal,  mais  qui  fera  cesser 
la  difficulté  qui  se  rencontrera  présentement  en  la  restitution  de  cette 
place,  à  cause  du  différend  qui  est  entre  M.  l'électeur  de  Trêves  et 
son  ebapitre;  neantmoins  il  vaudroit  mieux  l'accepter  que  de  venir  à 
une  rupture,  et,  si  l'interest  des  protestants  y  apportoit  quelque  ob- 
stacle, on  estimeroit  icy  que,  pour  rendre  la  chose  plus  faisable,  Heil- 
bronn  pourroit  estre  remisa  M.  l'électeur  palatin,  et  Benfeld  depo-é 
entre  les  mains  de  Sa  Mté  pour  estre,  l'un  et  l'autre,  rendus  en  mesme 
temps  que  Frankendal. 


CCXX1. 

Aff.  étr. ,  France,  t.  XXVIII,  f  ih  et  suiv.  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin.  — 

Copie  du  temps. 

A  M.  D'ESTRADES. 

[Paris,]  i5  janvier  i65o. 

(EVin.ur.  ) 

J'ay  veu  et  bien  considéré  la  lettre,  que  vous  m'avez  adressée,  de 
M.  le  prince  d'Orange1.  J'avois  desjà  les  mesmes  avis  des  diligences 
que  Brun2  a  faites  pour  porter  les  Provinces[-Unies]  à  faire  encore  un 
second  retranchement  de  leurs  troupes,  afin  d'abattre  davantage  l'au- 
torité dudit  sieur  prince,  et  luy  oster  tout  moyen  de  reprendre  le 
dessus  avec  le  temps.  On  m'a  mandé  de  Bruxelles,  de  fort  bon  lieu, 

'  Guillaume  II  de  Nassau,  qui  avait  suc-  conserva  cette  dignité'  de  1667  à  i65o. 
cédé,  comme  slalhouder  des  Provinces-Unies,  2  Antoine  Brun,  un  des  plénipotentiaires 

à  son  père,  Frédéric-Henri  de  Nassau;  il        espagnols  au  Congrès  de  Munster. 
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diverses  particularités  importantes  sur  ce  subject  et  sur  d'autres  choses  Janria 
qui  regardent  ledit  sieur  prince;  mais,  parce  que  je  les  receus  juste- 
ment le  jour  que  le  courrier  de  Flandres  partoit  et  que  les  choses  pres- 
soient,  je  les  escrivis  au  long  au  sieur  Brasset  pour  les  luy  cotnmuni- 
quer  sans  perte  d'un  moment  de  temps,  el  m  pus  attendre  ô  les  faire 
])asser  par  voslre  Mjye,  qui  eust  esté  trop  longue. 

Ils  sont  en  Ires-grande  alarme  à  Bruxelles  de  ce  qn  ont  lail  le* 
troupes  du  duc  Charles  dans  les  pays  qui  appai tiennent  nraintenant  à 
Messieurs  les  Estais  [des  Provinces-Unies],  et  de  la  façon  que  la  ejboM 
a  esté  prise  par  les  Provinces  et  par  la  Hollande  mesine,  <|ui  leur  a  l;iit 
appréhender  que  M.  le  prince  d'Orange  ne  se  prevaille  de  eette  con- 
joncture, non  seulement  pour  empescher  le  retranchement  de  la  mi- 
lice, mais  pour  porter  adroitement  les  affaires  à  une  rupture,  particu- 
lièrement s'il  arrivoil  encore  quelque  nouvel  incident,  et  que,  les 
troupes  lorraines  laisanl  difficulté  de  desloger  des  quartiers  qu'elles  ont 
pris,  les  troupes  de  MM.  les  Estatsles  ni  veuillent  chasser  par  la  force. 
J'a\  fait  sçavoir  qu'en  ce  cas  Brun  a  songé  à  se  plaindre  ouvertement, 
dans  l'assemblée,  de  M.  le  prince  d'Orange,  [disant]  que  rien  ne 
l'ail  en  cela  que  par  un  concerl  Becrel  entre  lu]  <■!  le  <Iim-  Charles,  dont 
il  a  l'ail  venir  les  troupes  en  ces  quartiers-là  pour  exciter  du  bruit  el 
avoir  occasion  de  riorter  insensiblement  h-»  cl  oses  à  nue  ruptui 
maigre  MM.  les  Kslats  inesiu<-. 

Enlin,  quand  \ous  asseureres  M.  le  prime  d'Orange  que  l'ordre 
principal  que  Brun  a,  dans  Bon  ambassade,  est  de  le  ruiner,  mois  |u\ 
direz  une  vérité  certaine,  que  je  ne  dis  pas  pour  l'irriter  contre  ce  mi- 
nistre, mais  afin  qu'il  y  prenne  garde  de  près,  parce  qu'il  est  assez 
adroit  pour  venir  enlin  à  son  but,  si  on  ne  s'oppose  avec  vigueur  .1 
ses  premiers  coups* 

Je  sniihailerois  a\ec  grande  passion  qu'on  pusl  estabiir  1 1 11  <  escadre 
de  vaisseaux  à  Dùnkerque1,  cognoissanl  auss\  bien  que  personne  I  uti- 
lité qui  resulleroil  de  cet  establissemenl  :  à  quoy.  de  ma  part,  je  cou- 

1  Le  comte  d'Estrades  avait  succédé  au  maréchal  de  Rantsan  dam  le  gourarnemol  de 
Dùnkerque. 

;,7. 
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Janvier  i65o.  tribueray  de  tout  mon  pouvoir;  mais  ce  pouvoir-là,  dans  ces  tcmps-cy, 
est  si  peu  considérable  qu'il  est  bien  malaysé  qu'il  puisse  seul  produire 
l'ellect  que  nous  nous  proposons.  J'ay  bien  envoyé  desjà  ordre  en  Pro- 
vence pour  faire  repasser  le  destroit  à  deux  vaisseaux  que  j'y  ay  et  que 
je  vous  envoyerai;  mais  il  faudroit  songer,  de  vostre  costé,  aux  autres 
moyens  qu'il  peut  y  avoir  de  former  cette  escadre,  et,  si  vous  pouvez 
adroitement  engager  M.  le  prince  d'Orange  d'y  entrer  en  part,  ce 
seroit  un  grand  coup,  et  il  me  semble  que  vous  avez  assez  beau  champ 
de  l'y  disposer,  faisant  connoistre  que  ce  seroit  une  force  sur  la  mer, 
dont  il  pourroit  faire  estât  pour  son  service  particulier  en  toutes  les 
rencontres  qui  peuvent  arriver. 
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AU  CARDINAL  BICHI. 

[Paris,]  19  janvier  1600. 

V.  Em.  apprendra  d'ailleurs  la  resolution  que  Leurs  Maj estez  ont 
esté  obligées  de  prendre  pour  le  bien  de  l'Estat,  de  s'asseurer  des  per- 
sonnes de  M.  le  Prince,  de  M.  le  prince  de  Conty  et  de  M.  de  Lon- 
gueville1,  puisqu'une  plus  longue  patience  eust  mis  le  royaume  en 
danger  de  se  perdre,  et  comme,  par  les  lettres,  qui  seront  escrites  à 
V.  Em.,  et  encore  plus  particulièrement  par  la  lettre  du  Roy  au  Parle- 
ment, qui  sera  imprimée  demain2,  elle  verra  en  destail  les  motifs  qu'on 
a  eu  d'en  user  ainsy,  je  ne  luy  en  diray  autre  chose,  si  ce  n'est  qu'il  y 
a  grand  subject  d'espérer  que  Dieu  besnira  cette  action,  luy  donnant  des 
suites  tout-à-faict  advantageuses  pour  le  service  du  Roy  et  pour  l'establis- 
sement  d'une  bonne  paix,  et  que  V.  Em.,  qui  prend  tant  de  part  aux 
affaires  de  ce  royaume,  a  grand  subject  de  se  resjouir  que  l'on  ayt  pre- 

'  L'arrestation  des  princes  avait  eu  lieu  le  18  janvier  i65o.  —  2  Cette  lettre  lut  lue  au 
parlement  le  1  y  janvier;  elle  a  été  imprimée. 
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venu  par  ce  coup  les  maux  dont  il  estoit  menacé.  Je  ne  double  poinl  hm«  i<5 
que  M.  le  comte  d'Alais,  quelque  liaison  qu'il  ayt  avec  M.  le  Prince, 
ne  fasse  son  devoir  avec  le  mesmezele  et  la mesme fidélité qu  il  à  Ion- 
jours  faict  paroistre,  d'autant  plus  qu'il  doit  estre  asseuré  que  cel  ac- 
cident n'empescbera  point  qu'il  ne  reçoive,  en  Ions  rencontres,  des 
marques  de  la  continuation  de  l'affection  de  Leurs  Majestés  el  dé  celles 
de  mon  amitié. 

Cependant,  comme  la  prudence  ?eut  qu'on  oe  néglige  rien  quand 
il  s'agit  du  bien  do  l'Estat,  je  supplie  V.  Km.  d'aaaeurer  tousjours  les 
personne»,  qui  sont  les  principales  de  la  province  el  des  amis  de  \ .  Km. . 
que  Sa  M"!  prend  confiance  en  leur  attachement  à  son  service,  el  qu'elle 
est  persuadée  qu'elles  lu\  en  donneront  des  preuves  en  quelque 
siou  qui  puisse  arriver.  Je  m;i\  qu'il  seroil  superflu  d'en  dire  davanta 
à  Y.  Km.  (Test  pourquo)  je  me  contentera^  d'ajouter  ic\  seulemenl 
<|u'il  n'y  a  personne  qui  soil  avec  tant  <le  passion  que  m<»\.  etc. 
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A   M.   DE  LA   VIE1. 

Pai  i-,  i   '  ■  janvier  1 1 

.l'av  receu  la  lettre  que  \tms  m'avez  escrite  ^m-  le  subjecl  du  baron 
de  Vatteviile8.  Sur  quo)  je  voua  dira\  que  la  Reyne  se  fus!  prom 
dans  une  pareille  rencontre,  que  la  paix  ayanl  esté  publiée  el  exécutée 
dans  Bordeaux,  le  parlemenl  feroil  <eiie  démonstration  de  son  aele  el 
de  sa  fidélité  au  service  du  |{(i\  d'arrester  ledil  député  pour  taire  voii 
à  tout  le  inonde  qu'il  avoit  esté  appelé  seulemenl  par  quelques  parti- 
culiers mal  intenli tez  et  que  le  corps  de  la  compagnie  u'estoil  pas 

1  Avocat  général  an  pariemenl  de  Bor-  Comté,  avait  été  envoyé  a  Bordeau  par  Phi 

deaux  Voy.  p.  &»3,  note  i.  lippe  IV.  roi  d'Espagne,  pour  promettre  des 

1  Charles,  baron  de  Vatteviile  ou  Watts  seooursan  Parlementes  lotte  notre  le  duc 

ville,  d'iino  famille  suisse  établie  en  Franche'  d'Épernon  el  contre  l'autorité  royale. 
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Jenvifi  i65ei,  capable  de  songer  jamais  à  avoir  aucun  commerce  avec  les  ennemi  de 
lEslal,  bien  loin  de  les  vouloir  appeler  à  leur  secours.  Pour  ce  qui 
regarde  maintenant  cet  envoyé,  je  me  remets  à  la  depesclie  de  M.  de 
La  Vrilliere,  qui  vous  informera  des  intentions  de  Sa  M"5.  J'y  adjousteray 
seulement  que  les  choses  qu'il  a  proposées  de  la  part  de  Sa  Majesté 
(le  roi  d'Espagne)  sont  toutes  chimériques.  Comme  quoy l  pourroit 
le  roy  d'Espagne  donner  soixante  vaisseaux,  si  son  armée  navale  s'est 
retirée  avec  dix-huit  seulement,  qui  ont  inesme  desjà  desarmé  à  Naples 
et  à  Messine?  Gomment  fournir  cinq  cent  mille  francs  par  mois,  si, 
depuis  huit  mois,  il  n'a  peu  seulement  envoyer  trois  cent  mille  escus  en 
Flandres,  qui  est  l'endroit  qui  lui  est  le  plus  sensible,  [et]  dont  il  peut 
le  plus  nous  incommoder?  Quant  à  l'exécution  de  la  paix'2,  de  la  façon 
dont  M.  de  la  Valette  m'escrit,  dont  je  vous  envoie  un  extrait,  je  tiens 
maintenant  la  chose  entièrement  achevée,  et,  à  toutes  fins,  j'en  ay  fait 
une  recharge  pressante  à  M.  d'Espernon.  Sa  Wé  est  tres-satisfaite  de 
vos  soins,  et  je  suis  fort  véritablement,  etc. 
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A  M.  DE  FEUQMÈRES3. 

[Paris,]  27Janvier  i65o. 

J  ay  rendu  compte  à  la  Reyne  de  tout  ce  que  vous  m'avez  mandé 
par  le  courrier  que  vous  avez  despesché  de  deçà.  Sa  Majesté  a  extrê- 
mement agréé  ce  nouveau  tesmoignage  de  vostre  zèle,  et  certes  il  ne 
se  peut  rien  adjouster  aux  ordres  que  vous  avez  donnez  en  vos  quar- 
tiers pour  son  service.  Je  vous  prie  de  continuer  à  le  faire  avec  la 
mesme  application,  et  pour  cela  de  vous  entendre  avec  M.  de  la  Ferté- 

1  Dans  le  sens  de  comment.  '"  Isaac  de  Pas,  marcpiis  de  Feuquières, 

2  II  s'agit  de  la  paix  rétablie  à  Bordeaux  nommé  marécbal  de  camp  en  16/16,  iieu- 
par  la  déclaration   royale  du  mois  de  dé-  tenant  général  en  1600,  mort  en  1688. 
cembre  16/19. 
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Senneterro.il  peut  bien  estre  entré  quelques  troupes  clans  Clermonl  '  i,r 
de  celles  qui  estaient  à  M.  le  mareschal  de  Turenne;  mais  que  l'année 
d'Allemagne  soit  capable  de  commettre  aucun  manquement  dans  ce 
rencontre,  c'est  ce  qui  n'arrivera  pas  certainement.  Elle  a  abandonné 
autrefois  M.  de  Turenne2,  lorsqu'elle  avoil  moins  d'occasion  de  le  faire, 
puisqu'il  se  trotfvoit  à  la  teste  [de  cette  armée]  avec  un  pouvoir  du  Roy, 
que  S.  M.  n'avoit  pas  revocqué.  Il  n'y  a  pas  apparence  qu'elle  ayl 
changé  ses  Sentimens  de  demeurer  constamment  dan-  son  devoir,  à 
quoy  mesme  son  interest  est  joint,  luy  estant  deubde  grandes  sommes 
qu'elle  est  sur  le  point  de  toucher,  et  qu'elle  perdrait  par  une  infidé- 
lité. Le  sieur  Hervarl3  part  d'icy.  dans  trois  jouis,  pour  leur  porte*  de 
l'argent-,  avec  quoy  tout  ce  qui  se  seroii  mal  passé  pourra  estre  faci- 
lement raccommodé. 

Pour  ce  qui  est  de  la  plaça  de  Jaineiz  ',  dont  vous  m'escrires  un 
mot,  Le  sieur  de  Vandy6  est  parti  «I K\  avee  ions  les  ordres  du  llo\ 
nécessaires. 

(Juant à  la  justificatiou  que  voua  me  faites  but  le  subjecl  de  M.  \r. 
naidd0,  qui  est  vostre  parent  el  SOStre  ainy.  je  puis  vous  asseurei 
qu'elle  estoil,  absolument  superflue,  el  que  la  Reyne  «eus  oonnoist 
tro|>  bien   pour  pouvoir  avoir  jamais  le  moindre  soupçon  qui  blesse 

vostre  lidelilé.  C'est  tout  Se  que  je  »OUS  dira\    pour  cette  fois,  ''I  que 
je  suis  avec   beaucoup  dé   passion  H  d'estime,  «'le. 

Clermonl- en -Argonnc   (aujourd'hui  <|m  s'était  relire  à  Sien              aleoail  le 

chel  lieu  de  canton  du  département  de  In  parti  des  prin 

M.  use).  Cette  place  était  une  de  celles  dont  '     aujourd'hui   village   de  la   Menai 

le  gouvernement  avait  été  donné  a  Gondé ,  en  i  a  kilomètres  de  Montmédy.  Jameb  était, 

récompense  de  ses  services  militaires.  en  i  65o,  une  place  forte;  elle  avait  été  don- 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  3 06  el  3o8.  née,  comme  Clermont-en-Argonne  el  Ste- 

1  On  a  vu  (|>.  3o8  <•!  s 1 1  i v . )  que  le  ban-  nay,  au  prince  de  Gondé. 

quier  Hervart  avait  puissamment  contribué,  Claude-Absalon-Jean-Bapliste  d  Ispre- 

en  16/19,  à  maintenir  dans  le  devoir  l'arméi  mont .  marquis  deVandy,  nommé  maréchal 

de  Turenne.  Ce  fat  encore  lui  qui,  en  i65o,  de  camp  en   i64i,  lieutenant  général  <'n 

fournit  l'argent  nécessaire  pour  empêcher  les  1  <).">.">,  mort  en  11 

corps  allemands  de  se  joindre  à  Turenne t  lrnaulddeCorbeville.Voy.t.II,p. 
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A  M.  LE  TELLIER. 


[Pontoise1,]  3  février  1  65o. 


Ce  billet  sera  rendu  à  M.  Le  Tellier  par  M.  Digby2,  lequel  s'en  est 
venu  icy  en  diligence  de  Bourgongne3,  pour  tesmoigner  son  zèle  pour 
le  service  du  Roy,  dans  les  conjonctures  présentes.  M.  de  Villequier 
souhaiteroit  fort  de  l'avoir  avec  luy,  et  moy  je  serois  tres-ayse  qu'il  y 
allast,  ayant  toute  l'affection  et  la  capacité  nécessaires  pour  bien  servir; 
il  est  tout  prest  à  faire  ce  que  l'on  veut.  Mais,  comme  il  n'a  pas  des 
commoditez  proportionnées  à  sa  bonne  volonté,  il  faudroit  y  pourvoir 
en  luy  faisant  donner  quelque  chose  à  Paris,  quand  ce  ne  seroit  que 
mille  francs,  et  cela  à  bon  compte  de  ce  qui  luy  est  deu  de  ses  pensions. 
Il  faudroit,  de  plus,  quand  il  sera  à  Arras,  luy  assigner  quelque  chose 
sur  les  contributions,  dont  il  fust  payé  tous  les  mois.  Il  vous  proposera 
encore  quelque  autre  moyen  pour  retirer  quelque  utilité  de  sa  com- 
pagnie, qui  est  en  Bourgongne,  et,  en  tout  [cas],  je  vous  prie  de  l'as- 
sister et  de  le  considérer  comme  un  de  mes  meilleurs  amis.  Je  suis,  etc. 


1  La  cour  avait  quitté  Paris  le  1"  février 
pour  se  rendre  en  Normandie  et  étouffer  la 
révolte  que  cherchait  à  provoquer,  dans  cette 
province,  la  duchesse  de  Longueville.  La 
Beine  s'arrêta  à  Pontoise  jusqu'au  3  février, 
époque  où  Mazarin  vint  la  rejoindre.  Le  duc 
d'Orléans  était  resté  à  Paris  avec  le  secrétaire 
d'Etat,  Michel  Le  Tellier.  C'est  à  ce  dernier 
que,  pendant  le  voyage  de  la  cour,  sont 
adressées  la  plupart  des  lettres  de  Mazarin. 


2  Georges  Dighy  de  Bristol ,  comte  Digby. 
Anglais  au  service  de  la  France,  fut  nommé 
maréchal  de  camp  en  16/18  et  lieutenant 
général  en  1 65 1  ;  d  mourut  en  1678,  à 
soixante-cinq  ans. 

3  Le  gouvernement  de  la  Bourgogne  ap- 
partenait au  prince  de  Condé,  et  le  comte 
de  Tavannes  cherchait  à  soulever  cette  pro- 
vince en  faveur  des  princes  que  la  reine  avait 
fait  enfermer  à  Vincennes. 
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A  M.  LE  TELL1ER. 

[Ponloise,]  3  février  i65o. 

Je  prie  M.  Le  Tellier  de  faire  donner  5oo  escus  au  sr  d'Anisy;  il  est 
entièrement  à  moy.  Mais  on  doit  compter  qu'il  a  beaucoup  de  mérite; 
qu'il  n'a  rien  rcceu  de  ses  pensions  depuis  trois  années;  qu'il  esl  abso- 
luinent  nécessaire  qu'il  retourne  au  régiment  dans  la  conjoncture  pré- 
sente, et  qu'il  luy  est  impossible  de  le  l'aire  sans  estre  secouru  de  la 
dite  somme.  Je  suis  asseuré  que,  en  parlant,  de  ma  part,  à  MM.  les 
surintendants1,  ils  feront  un  effort  pour  le  depescher  promptement,  et 
on  pourra  prendre  la  dit'1  somme,  hors  de  ce  qu'il  ln\  Faut  donner 
pour  son  voyage,  dans  le  fonds  des  pensions  pour  les  gens  de  guerre 

de  l'an   i05o.  Si  VOUS  avez  a  donner  quelque  ordre  à  M.  de  la  rYite- 

Senneterre,  à  HervarJ  ou  à  l'armée  d'Allemagne,  le  dit  b1  d'Anis)  les 
pourra  porter. Il  vous  parlera  auss)  d'envoyer  Liotta  (tic  |,  avec  ses  deui 
compagnies,  a  Sedan  on  en  quel. pie  autre  endroit  de  ce  costé-là;  car 
il  y  fera  bien  la  guerre,  «i,  estant  extrêmement  aymé,  H  desbauchera 
quantité  de  cavaliers  de  cem  qu'a  assembles  M.  de  Turenne,  et  parti* 
culierement  si,  comme  il  y  a  grande  apparence,  il  \  avoil  des  régi- 
ments de  Duras  et  de  Beauvau. 

Nous  n'avons  k\  rien  de  nouveau,  si  ce  d'est  qu'on  asseure  que 
M,,lr  de  Lonj;ueville  est  venue  à  Trie9.  Ce  voyage  du  Ro)  en  Normandie, 
sans  double,  aura  obligé  ladite  dame  à  changer  la  résolution  qu'elle 

1  D'Avaux  h  d'Emary.  D'Anaux  avait  la  la  département  de  rObe,  arrondiasemeot  de 

titre    de   surintendant   depuis   iG'i3;   mais  Beau  vais.  Mazarin  avait  été  induit  en  «moi 

il  Emer)  en  taisait  tentes  les  fonctions.  par  de  hnu  rapports.  La  dnrhnsan  de  Lon- 

Ge château,  qui  appartenait  bu  «lue  de  gueviile s'était  retirées  Dieppe,  Mazarin  Uu- 

Longueville,  est  aujourd'hui  compris  dans  môme  le  reconnaît  dans  la  lettre  suivante, 

M.IZAHIX.  III. 


'i5  s  LETTRES 

février  i65o.  avoit  prise  de  s'enfermer  à  Dieppe,  ne  trouvant  pas  ouvertes  les  portes 
du  Havre.  Vous  en  donnerez  part  à  S.  A.  R.,  s'il  vous  plaist,  en  l'asseu- 
rant  de  mon  tres-humble  service. 

En  arrivant  dans  ce  chasteau,  deux  gardes  du  grand  prevost  m'ont 
abordé  pour  me  dire  qu'ils  meurent  de  faim,  aussy  bien  que  les  pri- 
sonniers qui  y  sont.  C'est  si  peu  de  chose  que  je  crois  aysé  d'y  pour- 
voir, et  je  vous  prie  d'achever  cette  affaire  en  la  manière  que  vous  en 
a  parlé  M.  de  Montaigu1,  qui  vous  en  parlera  encore. 


CCXXVII. 

AU',  étr. ,  France,  t.  CXXXI,  pièce  2,  minute.  —  Biblioth.  nationale,  Mss.  fe  688-3,  ('  *3, 

original,  et  ^1217,  f  39,  copie  du  temps. 

A  M.   LE  TELLIER2. 

.   Halincourl 3 ,  '1  février  i65o. 

Quoyque  la  Reyne  m'eust  dit  ce  que  je  vous  escrivis  hyer,  je  vis  bien- 
tost  aprez  que  c'estoit  un  équivoque,  et  qu'on  avoit  pris  Madame  pour 
Mademoiselle  de  Longueville ,  la  vérité  estant  que  Mmc  la  princesse  de 
Carignan 4  ayant  dit  à  la  Reyne  qu'elle  avoit  eu  des  nouvelles  de  Mllc  de 
Longueville,  qui  supplioit  Sa  Mté  de  trouver  bon  qu'elle  se  retirast  à 
Trye,  à  quoy  Sa  M'6  avoit  donné  les  mains,  ensuite  on  rencontra  partie 
du  train  de  la  dite  demoiselle,  qui  prenoit  le  chemin  de  Paris.  C'est 


'  Ce  Montaigu  était  un  Anglais  qui  avait 
accompagné  Henriette ,  reine  d'Angleterre.  Il 
entra  dans  les  ordres  ecclésiastiques  et  eut 
l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Pontoise. 

2  Un  extrait  de  cette  lettre  a  été  donné 
par  M.  Aimé  Gbampollion,  dans  l'édition 
des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  publiée 
cbez  Charpentier,  t.  II,  p.  3 h 3.  D'autres 
extraits  de  la  correspondance  de  Mazarin 
avec  le  Tellier  ont  été  cités  par  M.  Aimé 
Cbampollion ,  dans  ces  mêmes  Mémoires  et 
dans  ceux  de  Mathieu  Mole. 


3  On  ne  trouve  pas  de  lieu  de  ce  nom  sur 
la  route  que  Mazarin  dut  suivre  pour  se 
rendre  de  Pontoise  à  Rouen.  Il  faut  lire  pro- 
bablement Aincourt,  localité  située  près  do 
Magny  (Seine-et-Oise). 

*  Marie  de  Bourbon ,  fdle  de  Charles  de 
Bourbon,  comte  de  Soissons.  Elle  avait 
épousé,  en  1626,  Thomas-François  de  Sa- 
voie, prince  de  Carignan,  qui  mourut  en 
i656.  La  princesse  de  Carignan  vécut  jus- 
qu'en 1692.  C'est  l'aïeule  du  célèbre  prince 
Eugène. 
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pourquoy,  en  cas  que  vous  vissiez  quelle  pretendist  s'y  en  aller  el  \  Pénm 
faire  séjour  au  lieu  d'exécuter  ce  qu'elle  a  proposé,  vous  en  parlerez  à 
S.  A.  H.,  et  luy  direz  que  l'advis  de  la  Iiexne  est  que  l'on  s'en  tienne  .1 
ce  qui  a  esté  résolu  à  Paris,  c'est-à-dire  que  l'on  ordonne  à  la  dite 
demoiselle  de  se  retirer  à  Trie  ou  à  Couloinmier».  et,  après  que  \ous 
en  aurez  parlé  à  S.  A.  I».,  vous  pourrez  donner  ordre  à  cette  affaire 
en  la  manière  que  vous  jugerez  le  plus  à  propos,  et  il  sera  bon  que 
vous  luy  [en]  parliez  vous-mesme. 

Aussy  tosL  que  je  lus  arrivé  b\er,  je  parlay  à  la  Reyne  pour  Le  gOU- 
\ci  iiciim'iiI  de  Brisacb,  et  elle  ne  me  donna  pas  Le  temps  d  achever,  et 
•  •Ile  m'interrompit  pour  me  dire  qu'elle  avoil  résolu  de  donner  quelque 

tblissemenl  solide  à  M.  de  (iuilaul .  el  qu'elle  jetoit  les  yeux  sur  lu\ 
pour  ce  gouvernements  «lin  de  faire  paroistre  à  loui  Le  monde  combien 

Si  W  ii  de  satisfaction  el  de  i  erojmoi^Jince  du  /ele  cl  de  la  fidélité 
qu'il  a  tousjours  tesnioi;;uée  à  son  service,  parliculieremcnl  dans  1 
derniers  rencontres1.  Je  suis  bien  fasché  de  m'estre  trouvé  dan-  1  im- 
puissance de  servir  M*  de  Tilladei  -  en  cette  occasion .  comme  je  l'eurois 
souhaité.  Il  s  en  présentera  d'autres,  où  il  ne  se  trouvera  point  d'ob- 
stacle, et  en  effet»  en  cas  que  le  gouvernemecl  de  Saumur  vienae  à 
vacquer,  jaj  supplié  Sa  M"  de  I  en  vouloir  Ratifier;  ce  quelle  1  ac- 
cordé. \  ous  donnerez  pari .  s'il  \.nis  plaisl ,  de  ce  que  dessus  à  S.  \.  II. . 
laquelle  Sa  M'  ne  double  point  qu'elle  ne  soil  ravye  de  la  pens 
qu  elle  a  de  recognoistre  les  services  de  M.  de  Guitaut. 

Je  ne  double  poinl  que  M.  d'IlenieiN  n'ayl  desjà  (ail  payer,  par 
Tabouret3,  les  vingl  nulle  livresque  j'aveis  promis  de  donner  pour  les 
renies,  puisque  ledit  Tabouret  en  dorl  plus  de  deux  cenl  mille.  En 
e;is,  M.  (i uera pin1  me  devanl  dix-huil  mille  livres,  compris  les  six  nulle 

1  C'était  (iuilaul   (|ui  avait  arrêté  les  Tabouret  était  un  financier,  dont  il  est 

princes  ai  les  avait  conduis  h  Vincennes.  •question  dans  le  Catalane  du  partùaiu  :  nT+ 

Jean-Baptiste  de  Cassagnet,  marquis        bouret,  fils  d'un  fripier  de  cette  ville,  depuis 

de    Tilladel;   il    était    lirau-InVe    de    Michel  notaire  H  .  UMiilr  inaltoli.  Un:a- 

Le  Tellier,  et,  sur  le  refus  de  Guitaul  d'ac-        rinades  publié  par  M.  Moreau,  1.  [,p.  ni 
(  lepter  Bràa<  h,  ce  lui  ;'i  Tilladel  que  le  gfOU-  QlMrapin    était    à    la   Ibis    maître   des 

wriicinciil  de  œtt«  plaCQ  Pul  donné.  MflBptM  et  premier  coinniis  de  d'Kmen . 

58. 
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Février  i65o.  de  Piestois  (?),  qu'il  m'a  dit  qui  estoient  comptants,  et  qu'on  les  pourrait 
recevoir  aujourd'huy  ou  demain,  je  vous  prie  de  luy  dire  qu'il  m'en 
envoyé  une  lettre  de  change  pour  Rouen,  en  ayant  un  extrême  besoin 
pour  fournir  à  la  despense  de  ma  maison. 

Il  est  venu  icy  un  gentilhomme  qui  a  veu  Chamboy1,  lequel,  à  ce 
qu'il  nous  a  rapporté,  est  résolu  de  périr  dans  sa  place.  Nous  verrons 
s'il  demeurera  tousjours  dans  la  mesme  fermeté;  car,  de  ce  costé-cy,  on 
ne  perdra  pas  un  moment  de  temps  à  pousser  cette  affaire. 

Je  vous  prie  de  presser  le  fonds  de  la  demy-monstre  des  troupes  de 
la  frontière,  pour  pouvoir  disposer  de  celuy  qui  est  destiné  au  paye- 
ment de  l'infanterie  de  l'armée  d'Allemagne  et  de  la  cavallerie  qui  est 
avec  Rose,  et  il  me  semble  qu'y  employant  l'argent  de  la  demy-monstre, 
qu'on  devoit  donner  aux  troupes  de  M.  le  Prince,  de  M.  le  prince  de 
Conty  et  de  M.  de  Longueville,  il  y  en  aura  deux  fois  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  ledit  payement,  sans  qu'on  soit  obligé  de  faire  pour  cela  une 
nouvelle  despense. 

Leurs  Majtez  sont  en  parfaite  santé  et  m'ont  donné  ordre  de  vous 
mander  que  vous  asseuriez,  de  leur  part,  S.  A.  R.  de  leur  entière 
affection.  Je  vous  prie  aussy  d'asseurer,  de  la  mienne  (de  ma  part) . 
Mmc  de  Chevreuse  de  mon  service  tres-humble,  et  je  demeure  vostre 
tres-affectionné  serviteur,  etc. 


CCXXVIII. 

Aff.  étr.,  France,  t.  XXVIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  5o  et  suiv. — 

Copie  du  temps. 

AU  COMTE  D'HARCOURT. 

[Rouen,]  6  février  i65o. 
(extrait.) 

Ayant  représenté  à  Leurs   Majestez  avec  combien  de  defference 

'  Le  marquis  Rozevinin  de  Chamboy,  ou        l'Arche  et  regardé  comme  un  partisan  dé- 
Chambois,  était  gouverneur  du  Pont-de-        voué  des  princes.  La  garnison,  qui,  sous 
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M.  de  Chamboy  atlendoit  leurs  ordres  pour  y  obéir  entièrement  et  Février  i6ï 
les  protestations  qu'il  m'a  fait  d'aller  au-devant  de  tout  ce  que  je  luy 
ferois  sçavoir  qui  seroit  de  leurs  intentions,  elles  ont  ou  tres-agreable 
cette  résignation  et  cette  marque  qu'il  leur  donne  de  sa  fidélité,  «■! 
m'ont  commandé  de  vous  escrire  que  vous  ajustiez  toutes  choses  ava 
luy  dez  ce  soir,  vous  servant,  pour  cet  eflect,  des  sieurs  de  Graville  el 
chevalier  de  Montaigu. 

L'intention  de  Leurs  Ma j estez  est  que  ledit  sieur  de  Chamboy  sorte 
demain,  7  de  février,  a  dix  fleures  du  matin,  du  chasteau  du  Pont-de- 
l'Arclie  avec  la  garnison,  les  gentilshommes  et  autres  qui  y  sonl  à  pré- 
sent, et  ce  en  toute  seureté ,  laquelle  Sa  M'  lu\  accorde,  luy  envoyant, 
pour  ceteffçct,  un  ordre  du  Koy  expédié  eu  bonne  forme. 

On  a  fait  partir  un  exempt  des  gardes  du  Roy,  appelé  Saint-Amour, 
pour  aller  prendre  possession  du  chasteau  el  \  demeurer  avec  qua- 
rante hommes  et  deux  sergens,  que  Sa  4" entend  que  vous  lu\  fassiez 
donner. 

La  garnison  doit  estre  licenciée,  el  les  soldats  qui  la  composent 
pourront  retirer  en  toute  seureté  où  bon  leur  semblera. 

Toutes  les  armes,  munitions  de  guerre  el  de  bouche,  qui  sont  dans 
la  place,  y  demeureront,  et  en  Bera  fail  inventaire. 

L'on  envoyé  vingt  mille  francs  en  argenl  comptant,  que  Sa  M  en- 
tend qui  soient  remis  entre  les  mains  dudicl  sr  de  Chamboy  pour  le 
rembourser  des  Irais  qu'il  a  faits  tant  à  Tachai  desdites  armes,  vivres 
el  munitions  de  guerre  qu'antres  provisions  pour  mettre  ladite  place  en 
bon  estai. 

IMazarin  termine  en  déclarant  que,  si  le  sieur  de  Chamboy  veut  venir  saluei 
Leurs  Majestés,  il  en  sera  bien  accueilli. 

ses  ordres,  occupait  le  château  de  Pont-de-  avait  demande'  la  destruction  de  ee  château. 

l'Arche,  ravageait  les  contrées  voisines  jus-  Il  l'ut,  en  effet,  rasé  à  la  suite  «lu  voyage  de 

qu'aux  portes  de  Rouen.  Une  députa tion,  laeouren  Normandie, 
envoyée  à  Paris  par  les  bourgeois  de  Rouen  . 


fiiî-2 
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AH'.  <:lr. .  Franco,  !.  CXXXI,  pièce  12,  minute.  —  Biblioth.  national'',  Mss.  n°688'2,  f'25: 
originel,  et  11°  6207.  f  4o  verso;  copie  du  temps. 


A   M.  LE  TELLIER'. 


[Rouen,]  G  février  iiiôo. 


Jay  dit  à  Sainctol  de  faire  une  relation  de  tout  ce  qui  s'est  passé  à 
l'arrivée  du  Roy  icy;  elle  ne  peut  pas  encore  estre  achevée,  parce  que 
diverses  compagnies  de  cette  ville,  qui  n'eurent  pas  le  temps  de  saluer 
hyer  Leurs  Majestez,  ledoivent  faire  aujourd'huy.  Vous  verrez  les  par- 
ticularitez  de  tout  par  ladite  relation,  que  Ton  vous  adressera  demain, 
afin  qu'aprez  l'avoir  vue  vous  la  fassiez  imprimer.  J'y  ajouteray  seule- 
ment que  jamais  peuple  n'a  tesmoigné  plus  de  joye,  à  la  veue  de  son 
prince.  On  croyoit  que  tout  Rouen  fusl  hors  des  portes,  et  cependant 
toutes  les  boutiques  et  les  fenestres  estoient  encore  remplies  de  monde, 
et,  outre  cette  démonstration,  toute  la  nuit  on  a  fait  des  feux  de  joye, 
et  tous  les  bourgeois,  l'ayant  passée  à  boire  à  la  santé  de  Leurs  Majes- 
tez, n'ont  ni  dormi  ni  permis  aux  autres  de  reposer,  à  cause  des  conti- 
nuels cris  et  marques  de  resjouissance  qu'ils  donnoient2. 

Aprez  diverses  allées  et  venues  que  j'ai  fait  faire  au  Pont-de-1'Arche . 
enfin  le  s1'  de  Chamboy  a  consenti  de  remettre  la  place  entre  les  mains 
du  Roy.  On  y  envoie,  pour  cet  elTect,  demain,  à  dix  heures  du  matin. 


1  On  trouve,  comme  je  t'ai  déjà  fait  re- 
marquer, des  extraits  de  cette  de'pêche  dans 
les  Mémoires  de  Mathieu  Mole,  t.  IV,  p.  357, 
et  dans  les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz, 
t.  II,  p.  3/i3  et  suiv.  (édit.  Charpentier). 

"  Le  témoignage  de  Mazarin  sur  les  sen- 
timents exprimés  par  les  Rouennais  est  con- 
firmé par  tes  écrivains  du  temps.  La  Barde 
dit,  p.  5o5  :  rrUbi  rex  Rothomagum  ad- 
venit  supra  quam  dici  potest  lœtissimis  om- 


nium animis  accipitur.  1  Montglat  (p.  228. 
édit.  Michaud  et  Poujoulat)  :  irSa  M"  fit 
son  entrée  dans  Rouen .  où  elle  fut  reçue  avec 
toute  la  joie  et  les  acclamations  imaginables.  * 
Mme  de  Motteville  {t.  III,  p.  i63,  édit.  Car- 
pentier)  :  rrLe  roi  et  la  reine  furent  reçu?  à 
Rouen  avec  de  grandes  marques  de  joie, 
telles  que  le  méritoit  un  jeune  Roi,  dont  la 
beauté  et  l'innocence  dévoient  plaire  à  ces 
peuple3.>i 
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le  sieur  de  S' Amour,  exempt  des  jjardes  du  corps,  avec  quarante  i.  ,., 
hommes  pour  entrer  dans  le  chasteau  et  en  prendre  possession  ;  on  en 
licencie  la  {jarnison,  et  on  donne  toute  seureté  audit  sr  de  Ghamboy,  èl 
à  ceux  qui  sont  avec  luy,  de  se  retirer  où  bon  leur  semblera.  Outre 
cela,  on  luy  fait  remettre  vingt  mille  francs,  argent  comptant,  pour  le 
rembourser  de  ce  qu'il  a  fourni  pour  l'achat  des  poudres,  et  autres 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  qu'il  laisse  dans  la  place  Enfin 
c'est  une  affaire  achevée,  pourveu  qu'il  n'y  arrive  point  de  changemenl 
entre  cy  et  demain,  comme  il  n\  a  pas  apparence;  en  UmH  cae,  aussy- 
tosl  aprez  l'exécution  je  vous  le  fera  y  sçavoir. 

On  a  envoyé  à  Caen  pour  disposer  le  sr  de  la  Croisette  à  suivre 
l'exempte  de  Chamhoy.  Je  vous  asseoie  qu'on  n'y  perdra  pas  un  mo- 
ment de- temps,  tons  les  moments  estant  assez  précieux  daas  les  *<>n- 
jonctufes  présentes. 

Le  Roy  esoritê  M"" de  Longueville  pouffa]  ordonner  de  Be  retirer 
à  Trie  ou  à  Goulommiefs,ou  en  quelque  autre  des  maisons  «le  M.  son 
mary,  et,  suivant  sa  response,  Leurs  Majestés  font  estai  de  faire  ad- 
vancer  des  troupes  du  costé  de  Dieppe,  et  mesme  de  s'en  approcher, 
Ou  n'a  pas  loui-à-laii  résolu  cela  encore. 

M.  l'abbé  de  Richelieu  '  es!  venu  ic\  :  nous  sommes  tousjours  en  né- 
gociation avec  luy,  et  l'on  n'oubliera  rien  pour  se  bien  asseurer  du 
Navre.  Enfin,  puisque  Leurs  Majesie/,  soni  venus  en  cette  province  pour 
y  bien  estabhr  l'ordre  et  la  tranquillité,  on  \  travaillera  avec  toute 
l'application  possible,  et  l'on  taschera  de  pourvoir  à  toutes  choses,  en 
sorte  qu'il  n')  arrive  plus  de  troubles  a  l'avenir  e|  «pie  Ton  en  puisse 
eslre  hors  d'inquiétude. 

On  donne  vingt  mille  h\res  comptant  au  s'  de  Ghamboy,  comme  je 
vous  ay  dit  cy-dessusç  ce  qui  m'oblige  à  \ous  conjurer  de  baster,  au- 
tant qu'il  vous  sera  possible,  les  cinquante  nulle  que  VOUS  devez  en- 
voyer, parce  que,  si,  avec  de  semblables  petites  sommes,  nous  poU_ 

'  L'abbé  de  Richelieu  était  Enraianuet-  en  1689,  il  moarat  en  1666.  Son  frère 
Joseph  de  Wignerod  ou  Vignertrtr,  abbé  de  Armand  de  Vignerot,  dnc  de  Rieheheo. 
Mar  mou  tiers  et  de  Saint-Ouen  de  Ronen,  Né       était  mettre  du  Havre. 
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Février  i65o.  vions  ajuster  toutes  choses  en  cette  province,  je  crois  qu'elles  se- 
roient  utilement  employées,  et  que  la  prudence  voudroit  que  l'on  se 
servist  de  cette  voye  plustost  que  d'une  autre  pour  sortir  promptement 
d'à  lia  ire. 

L'on  me  donne  advis  de  Bourgongne  que  l'envoy,  que  le  sr  de 
S1  Jouin1  a  fait  à  la  cour  de  son  neveu  pour  asseurer  Leurs  Majtcz  de 
sa  fidélité,  a  esté  plulost  un  effect  de  son  adresse  que  de  sa  sincérité  et 
de  son  affection,  la  vérité  estant  que  les  bourgeois  de  S' Jean-de-Losne2 
luy  ayant  dcsclaré  qu'ils  estoient  incapables  de  se  destacher  du  service 
du  Roy  et  ayant  mesme  redoublé  les  gardes  ordinaires  pour  plus  de 
seureté,  la  prudence  l'avoit  obligé,  n'estant  pas  le  plus  fort,  de  des- 
guiser  ses  sentiments,  leur  disant  qu'il  estoit  dans  la  mesme  resolution 
qu'eux.  Sur  quoy  il  avoit  depesché  icy  pour  protester  de  son  obéissance, 
sans  parler  en  aucune  façon  de  la  déclaration  que  luy  avoient  faite  les- 
dits  habitants.  Il  sera  bon  que  M.  de  Vendosme  en  soit  informé.  Neant- 
moins,  quoyque  la  conduite  du  dit  sieur  de  S1  Jouin  ne  soit  pas  fort 
franche,  et  qu'il  ayt  plustost  agi  par  nécessité  que  par  eslection  dans 
l'envoy  de  son  neveu,  il  ne  faudra  pas  laisser  de  le  conserver  et  de  luv 
faire  toutes  sortes  de  bons  traitemens. 

L'on  m'a  dit  que  M.  Poncet3  n'est  pas  en  estât  d'aller  en  Bourgongne, 
ayant  à  faire  juger  un  procez  où  il  y  va  de  tout  son  bien,  et,  comme 
vous  sçavez  combien  il  est  important  d'y  envoyer  au  plus  tost  quel- 
qu'un, je  vous  prie  de  choisir  vous-mesme  une  autre  personne,  que 
vous  jugerez  propre  pour  cet  employ  et  de  le  faire  partir  en  diligence. 

Il  est  bien  estrange  que  nous  n'ayons  aucune  nouvelle  du  canon  ni 
des  chevaux  d'artillerie.  On  a  fait  croire  au  sieur  de  Chamboy  qu'ils 
estoient  arrivez,  comme  vous  sçavez  qu'ils  debvoient  eslre  dezvendredy. 
Je  vous  prie  d'en  parler  à  M.  de  S*  Aoust;  car  puisque  l'on  a  fourni 

1  Probablement  Gaspard  du  Fay,  sei-  3  II  s'agit  probablement  ici  d'Etienne 
gneur  de  Saint-Jouin,  maître  des  requêtes.  Poncet  de  la  Rivière,  maître  des  requêtes. 

2  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  dé-  Ces  magistrats  étaient  souvent  envoyés  dans 
parlement  de  la  Gôte-d'Or,  arrondissement  les  provinces  comme  intendants  de  justice , 
de  Beaune.  police  et  finances. 
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tout  l'argent  nécessaire  pour  cela,  je  ne  scais  pas  sur  quelle  raison  on  ftrria  i- ...... 

peut  excuser  ce  manquement. 

La  Reyne  juge  à  propos  que  vous  expédiez  une  ordonnance  par  la- 
quelle il  soit  enjoint  à  tous  les  officiers  et  soldats  qui  sont  allez  trouver 
M.  de  Tureime,  de  revenir  dans  le  service  du  Roy,  où  on  les  asseure 
qu'ils  seront  bien  receus  et  traitez  favorablement,  sinon  qu'on  les  dé- 
clare criminels  de  leze-majesté  et  qu'ils  seront  traitez  comme  tels  en 
tous  lieux  où  ils  pourront  estre  appréhendez,  aussy  bien  que  ceui  qui 
iront  trouver  doresnavant  ledit  sieur  mareschal  de  Turenne.  Il  faudra 
faire  publier  cette  ordonnance  à  Sedan,  à  Mouzon  el  autres  lieux  de 
ce  costé-là,  et  tasclier  mesme  d'en  faire  jeter  des  copies  dans  Stena) 
et  dans  Cïermont;  ce  qui  produira  sans  double  un  bon  eftect. 

Mrac  de  Bouillon  a  fait  plainte  de  la  contrainte  qu'elle  reçoit  de  Bi 
gardes,  qui,  en  lestât  où  elle  est1,  sont  continuellement  dan-  m 
chambre,  et  luy  OStenl  ains\  le  repos el  la  liberté  de  faire  beaucoup  de 
choses  nécessaires  pour  sa  guerison.  Je  crois  (pion  lu\  peul  donner 
satisfaction  la  dessus,  ordonnant  aux  gardes  de  la  traiter  avec  resped 
et  de  n'entrer  dans  sa  chambre  que  de  temps  en  temps  pour  voir  si 
die  y  est,  sans  l'observer  continuellement,  et.  s'il  estoil  nécessaire,  il 
vaudroil  mieux  redoubler  les  gardes,  afin  d'estre  encore  plus  maistres 

de  la  maison. 

L'on  me  donne  advis  (pie  M.  de  Champlastreui  lait  ton-  ses  efforts 
auprez  de  M.  le  premier  presidenl  pour  le  porter  a  se  remuer,  dan- 
rencontre,  en  faveur  de  M.  le  Prince,  et  à  appuyer  la  requeste  (pion 
veut  présenter  au  Parlement  de  sa  paît,  .le  pense  qu'il  sera  bon  que 
vous  en  parliez  audit  s1  de  Champlastreui  et  mesme  à  M.  son  père. 
leur  disant  qu'on  croit  avoir  eu  advis  de  bonne  part  et  qu'ils  \  doibvent 
prendre  garde,  la  Reyne  estant  auss)  disposée  que  jamais  de  gratifier, 
en  toutes  rencontres,  mondicl  s1  le  premier  presidenl  et  tous  ceux  de 
sa  maison,  pourveu  que,  de  son  costé,  il  tesmoigne  tousjours  le  mesme 

Ln  dachesse  de  Bouillon  venait  d'ao-       la  maison  où  elle  était  retenue  prisonnier)  . 
coucher.  Malgré  ta  surveillance  dont  elle       mais  elle  fut  arrêtée  de  nouveau  et  enfantée 

était  l'objet,  elle  trouva  moyen  de  s'enfuir  de         à  la  Bastille, 

HltARIIt.   —   III.  5g 
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Féiria  iftifl.  attachement  à  ses  interesls,  et  qu'il  continue  à  donner  dt.-h  marques  de 
son  zèle  cl  de  sa  fidélité  au  service  du  Roy. 

Je  vous  prie  de  solliciter  pressamment  la  vérification  des  lettres  du 
don  que  le  Roy  m'a  fait  du  tiers,  qui  luy  appartient,  des  prises  qui  se 
font  sur  mer,  parce  qu'il  m'est  très-important  de  l'avoir  au  plus  tost. 

Vous  direz  à  S.  A.  R.  qu'elle  ne  s'estoit  pas  trompée  de  croire  que 
son  voyage,  ou  celuy  du  Roy,  en  cette  province  estoit  tres-necessaire  : 
l'expérience  nous  a  fait  voir  qu'il  ne  le  pouvoit  pas  estre  davantage.  Je 
ne  vous  en  diray  pas  à  présent  le  destail;  mais  je  vous  asseure  que.  si 
l'on  avoit  différé  seulement  quinze  jours  à  venir  icy,  on  y  auroit  trouvé 
les  affaires  en  bien  autre  estât  qu'elles  ne  sont,  et  il  y  auroit  eu  in- 
comparablement plus  de  peine  à  y  mettre  ordre. 

Gomme  vous  sçavez  qu'on  a  refformé  beaucoup  de  régiments  de  cava- 
lerie et  qu'on  n'est  pas  en  estât  d'en  faire  de  nouveaux ,  je  crois  qu'il 
seroit  advantageux  au  service  du  Roy  de  pouvoir,  sans  desbourser 
aucun  argent,  remettre  sur  pied  celuy  de  Chamboy,  sous  le  nom  de 
M.  le  comte  de  Grancey1,  qui  y  avoit  establi  presque  tous  les  officiers . 
et  qui,  par  conséquent,  sont  dépendants  de  luy,  et  auxquels  il  se 
confie.  La  Reyne  l'a  trouvé  bon  aussy.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de 
luy  en  faire  donner  les  expéditions  et  de  bons  quartiers,  afin  qu'il  se 
remette  plus  promptement. 

Aprez  que  vous  aurez  rendu  compte  de  tout  à  S.  A.  R.,  vous  pren- 
drez, s'il  vous  plaist,  la  peine  de  donner  part  des  nouvelles  à  M.  le 
chancelier,  à  MM.  les  surintendants  et  aux  autres,  qui  ont  l'honneur 
d'estre  dans  le  conseil  du  roy. 

'  Jacques  Rouxel  de  Médavy  ou  Médavid,  comte  de  Grancey,  fut  nommé  maréchal  de 
France  en  1 65 1  et  mourut  en  1680. 
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Février  i65o 

ccxxx. 

A  (T.  étr. .  France  t.  XXVIII  du  recueD  des  Lettres  de  M  marin,  t  'i8  verso.  — 

Copie  du  temps. 

A  M.  DE  LA  CROISETTE'. 

|  Rouen,  ]  (i  février  \1')~h,. 
(entrait.) 

On  a  (ait  eipedier  un  ordre  du  Roy  pour  vous  commander  de  vous 
retirer  à  Louviers  el  de  remettre  le  chastcau  de  Caen  à  un  enseigne 

des  gardes  du  corps  de  Sa  Mu,  que  l'on  envoyé  pour  le  recevoir  avec2 

Iionnnes  qui  y  entreront  en  garnison,  Je  vous  prie  qu'il  \\'\  avt  point 
de  retardement  à  cela,  afin  qu'on  nayt  p;ts  subjecl  de  me  faire  des  re- 
proches des  assenranees  que  j'av  données  à  Leurs  liaiestez  de  rostre 
fidélité.  11  faudra  que  vous  faseies  un  inventaire  bien  exael  de  l'artillerie 
«■i  des  munitions,  el  enfin  délestai  où  rois  laiaserei  tontes  ehosts.  Si 
vous  voulez  prendre  rostre  chemin  paries  el  Balner  Leurs  Majestés, 
vous  \  recevres  d'Eues  les  traitemens  «i  l'accueil  que  mérite  l'ail' 
(ion  d'un  si  fidèle  sujet. 


CCXWI 

AIT.  etc.,  l' innée,  t.  CXXKI,  pièce  i'i':  rannte,  —  BibHoth.  Dation.,  Mm,  i    69l« 

P  Si  et  euiv.  Original  de  la  numide  Lionne,  et  na  070a  .PAS  ateotV.;  copie  de  taanaa 

A  M.  LE  TELLIER3. 

[  RoutMi .  |  7  Février  1  ' 

|  I  M  li  AIT.  ) 

J'ay  receu  voslre  lettre  du  '■>  du  courant.  J  a\  autant  de  passion  que 
M.  le  coadjnteur  mesrae  de  faire,  pour  ses  amis  qui  --ont  maintenant 

Le    Blanc  de  la  Croiaette   avait   été  ;  Le  nombre  eat  ta  blane  daaM  le  aaaan 

nommé  gouverneur  du  ckStead  de  <-;i«ii        aorii 
par  le  dur.  de  Longueville.  '  !><■<  extraits  de  cette  lettre  uni  Aë  pa 

5o. 
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Février  i65o.  les  miens,  comme  luy  '  ;  nous  adviserons  ensemble  les  moyens  les  plus 
propres  quand  nous  serons  de  retour  à  Paris.  Cependant  il  faudra 
qu'en  luy  parlant  vous  esloigniez  pour  à  présent  les  duchez2  et  les 
places,  qui  seroient  des  grâces  à  nous  attirer  la  hayne  et  l'envye  géné- 
rale. Il  est  à  croire  que  ces  messieurs,  ayant  aujourd'huy  interest  que 
tout  aille  bien,  ne  désireront  pas  qu'on  fasse  des  choses  en  leur  faveur 
qui  puissent  préjudiciel'  notablement,  particulièrement  y  ayant  diverses 
voyes  de  leur  procurer  des  advantages. 

Sa  Mli  croit  que,  dez  Mmc  de  Bouillon  sera  un  peu  en  meilleur 
estât  et  proche  du  temps  de  relever  de  couche,  il  faudra  donner  de 
meilleurs  ordres  pour  sa  seureté,  comme  la  transportant  ailleurs.  Mais, 
pour  les  moyens,  elle  s'en  remet  à  S.  A.  R.  Il  est  indubitable  qu'elle 
eschappera,  si  on  n'y  met  ordre. 

Si  on  peut  s'asseurer  du  chasteau  de  Dijon  3,  moyennant  quelque 
argent,  il  n'en  faut  pas  perdre  l'occasion;  car  ce  seroit  un  très-grand 
advantage  d'en  sortir  par  cette  voye  là.  Je  vous  prie  de  vous  appliquer 
à  cette  affaire  avec  un  soin  particulier. 

Je  vous  prie  de  tenir  la  main  que  MM.  Digby  et  d'Anisy  puissent 
toucher  l'argent  qu'on  a  jugé  nécessaire  pour  leur  subsistance.  C'est  si 
peu  de  chose  qu'il  sera  aysé  à  MM.  les  surintendants  d'y  satisfaire. 

S.  A.  R.  a  eu,  à  ce  qu'il  semble  à  Sa  Wé,  très-grande  raison  d'ap- 
prouver la  conduite  du  sieur  de  Bar  d'avoir  empesché  le  sr  de  Cham- 
boy  de  parler  à  M.  de  Longueville  pour  les  raisons  que  S.  A.  R.  a 
jugées  tres-judicieusement. 


bliés  dans  l'édition  des  Mémoires  du  cardinal 
de  Retz  ( l.  II ,  p.  3  k 5  et  suiv.) ,  donnée ,  chez 
le  libraire  Charpentier,  par  M.  Aimé  Cham- 
pollion-Figeac.  Cette  observation  s'applique  à 
la  plupart  des  lettres  de  Mazarin  à  Le  Tellier 
pourlesannéesi65o,  1 65 1, 1 65  2.  Je  me  dis- 
penserai de  la  reproduire  pour  les  autres  dé- 
pêches du  cardinal  à  Le  Tellier. 

1  C'est-à-dire  de  traiter  ses  amis  comme 
il  le  ferait  lui-même. 


2  Les  frondeurs  demandaient  un  brevet 
de  duc  pour  le  marquis  de  Noirmoutiers,  et, 
pour  d'autres,  les  gouvernements  de  places 
fortes  enlevés  aux  partisans  des  princes, 
comme  Clermont-en-Argonne,  Jametz. 
Damvilliers,  Charleville,  etc. 

3  Le  château  de  Dijon  dépendait  du 
prince  de  Condé,  gouverneur  de  Bour- 
gogne. 11  fut  remis  au  duc  de  Vendôme. 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 

Le  père  Talon1  n'est  pas  ù  Paris,  et,  quand  il  y  serait,  c'est  un  ténia 
esprit  composé  de  telle  façon  que  ce  ne  seroil  pas  prudence  d<-  lu\  per- 
mettre ce  que  M.  le  prince  de  Gonty  désire.  Pour  le  cordeiier,  Sa  Mu 
en  est  d'accord. 

La  précaution  que  vous  avez  apportée  pour  le  religieux  qui  doibt 
communiquer  avec  M.  Perault2  est  très-bonne. 

Il  importe  extraordinairement  que  MM.  les  princes  ne  Bçachenl  au- 
cune nouvelle  de  ce  qui  se  passe  ni  de  ce  qui  se  dit.  Je  dis  mesme  de 
celles  qui  pourroieut  leur  estre  désagréables,  parce  que  c'est  une  plus 
grande  mortification  de  ne  sçavoir  rien  du  tout ,  el  qu'ils  en  seroill  - 
doubte  plus  soubmis  et  resignez  à  ce  qu'on  pourra  exiger  d  eux.  le  voue 
prie  d'en  donner  des  ordres  bien  exprez  à  M.  de  Bar,  aprez  en  avoir 
couler»';  avec  S.  A.  H.,  qui,  je  m'asseure,  approuvera  forl  qu'il  m  soit 
usé  de  la  sorte. 

Je  suis  bien  de  vostre  advis  qu'il  reste  trop  peu  de  troupes  Bur  la 
frontière.  Je  vous  prie  d'en  parler  à  S.  \.  15.  h  de  recevoir  ses  ordres 
touchant  celles  qu'il  estimera  qu'on  pourroil  \  envoyer.  Il  vaudroil 
mieux,  ce  dm  semble,  promettre  quelque  chose,  par  jour,  bus  regi- 
inens  qui  marcheront  de  ce  costé-là,  afin  de  pourvoir  à  cet  inconvé- 
nient, (jui  peut  attirer  de  Eascheuses  suites. 

J'ay  dit  à  la  Reyne  la  response  que  S.  \.  I!.  a  faite  ;'i  MM.  de  Ne- 
mours et  comte  d'Harcourl  louchant  la  place  de  Brisacfa     S.i  M    en  a 

en   une  satisfaction   extrême,  et  .  à   la  Vérité,   elle  est   I  re-.-di;;ue  de  SOD 

/••le  pour  le  bien  de  ['Estai  et  de,  l'amitié  qu'il  a  pour  la  Reyne. 
Je  vous  envoyé  la  relation  que  Saincto!  a  dressée  de  ce  qui  s'est  pas» 


1  On  trouve,  dans  la  généalogie  de  la  comptes,  a vail  été  arrêté  et  enfermés  Vin- 

famille  Talon ,  Charles  Talon,  prêtre,  doc-  sennes,  en  même  temps  que  les  prioo 

leur, en  Sorbonne  et  curé  de  Saint -Gervais.  Le  gouvernement  'I''  la  fortere h 

Il  était   frère  du   célèbre   avocat  général,  Vieux-Brisaofa  était  <Ii>\c>nu  vacant  par  la 

Orner  Talon.  Ge  docteur  de  Sorbonne  était-Il  mort  de  Jean-Louis  d'Erbtcb.    Le   mante 

le  prêtre  que  le  prince  deGonti  demandait  d'Haroourt,  déjà  pourvu  du  gouvernement 

pour  confesseur V  d'Alsace,  snrait  voulu  y  joindre  celui  de  la 

1  Le  président  Pérault,  de  la  chambre  des  forteresse  de  Vieui-Brisacb. 
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i-  vu,,  ,050.  icy  à  l'arrivée  do  Leurs  Mlc\  Il  faudra  l'envoyer  à  Renaudot  pour  en 
faire  un  extraordinaire1. 

J'ay  receu  une  lettre  de  M.  de  la  Barde2,  qui  me  marque  qu'on  luv 
donnera  moyen  d'empescher  qu'il  ne  se  passe  rien,  au  lieu  où  il  est,  de 
troj)  préjudiciable  au  service  du  Roy,  si  on  conserve,  sans  la  coupler3, 
la  compagnie  suisse  du  capitaine  Machet,au  régiment  licencié  de  Suri 
(ou  Suci  (?)),  qui  est  dans  Ardrcs4  en  garnison,  parce  qu'un  conseiller 
de  Soleure,  qui  est  une  des  plus  fortes  testes  et  capable  de  servir  et  de 
nuire,  a  interest  en  cette  compagnie-là;  elle  est  desja  conservée, 
et  il  ne  reste  plus  à  faire  en  cela  que  de  la  pas  coupler,  à  quoy  je 
vous  prie  de  tenir  la  main,  comme  à  la  recommandation  du  marquis 
de  Piennes5,  et  pour  la  conservation  d'Ardres.  M.  de  la  Barde  désire 
(fue  la  chose  passe  sous  ces  pretextes-là,  afin  qu'il  ne  soit  pas  brouillé 
avec  d'autres  personnes  qui  recevront  un  traitement  différent. 

Depuis  ma  lettre  escrite  jusques  icy,  j'ay  receu  les  lettres  du  5  et 
du  6.  Il  sera  bon  de  faire  imprimer,  comme  vous  dites,  la  déclaration 
du  Roy  contre  les  absents.  Vous  l'adresserez  aux  parlements  de  vostre 
département0,  et  on  a  fait  advertir  MM.  vos  confrères  qui  sont  icv,  de 
faire  la  mesme  chose. 

Je  vous  ay  desjà  respondu  cy-dessus  touchant  le  père  Talon;  mais, 
pour  le  cordelier  que  désire  M.  de  Longueville,  je  viens  d'apprendre 
qu'il  a  esté  son  domestique  et  l'a  suivi  en  tous  ses  voyages,  il  est  à 
présumer  qu'il  le  demande  principalement  pour  sçavoir  ce  qui  se 
passe  et  luy  donner  des  ordres  de  parler  à  ses  domestiques  et  à  ses 
amis.  C'est  pourquoy,  lui  accordant  cette  grâce,  il  faut  que  ce  ne  soit 

1  Tliéopliraste  Renaudot  publiait,  à  la  4  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du 
suite  de  la  Gazette,  dont  il  était  le  rédacteur.        Pas-de-Calais. 

des  numéros  extraordinaires  ou  supptémen-  5  Antoine  de  Brouilly,  marquis  de  Pien- 

taires.  nés,  mort  en  1676,  à  l'âge  de  65  ans. 

2  La  Barde,  auteur  de  l'histoire  latine  6  On  a  déjà  vu  que  les  secrétaires  d'Etat 
que  nous  avons  citée  plusieurs  fois,  était,  à  avaient  chacun  dans  leurs  attributions  un 
celle  époque,  ambassadeur  de  France  près  certain  nombre  de  provinces;  on  appelait 
des  Cantons  suisses.  leur  département  la  circonscription  territo- 

1  Sans  la  réunir  avec  une  autre.  riale  dont  ils  avaient  l'administration. 
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que  pour  une  seule  fois,  et  mesme  prendre  de  telles  précautions  qu  en  i    ii< 
déclarant  à  ce  religieux  la  permission  de  Sa  M",  on  le  fasse  partir  sur- 
le-champ  dans  un  carrosse  avant  qu'il  avt  le  temps  de  parier  à  per- 
sonne, et  qu'aprez  cela  il  n\  retourne  plus. 

On  a  fait  dire  à  Mlle  de  Longuevilie  l'intention  de  Sa  M1'  sur  sa  de- 
meure1, et  on  luy  en  envoyé  un  ordre.  Si  elle  y  contrevient,  il  faudra 
en  user  comme  il  vous  a  esté  mandé,  S.   \.  R.  l'ayant  approuvé. 

ftnvoyez-moy  les  ordres  pour  les  douze  mille  livres  assignées  sur  le 
receveur  gênerai  de  Rouen,  parce  que  peut-estre  pourray-je  les  lui 
faire  advancer  avant  l'esclieance  du  terme. 

Pour  les  quatre  autres  mille,  vous  les  tiendrez,  s  il  vous  plaist,  de 
delà,  pouvant  arriver  des  occasions  où  je  vous  eseriray  de  les  en>- 
ployer. 

On  pourra  sauver  le  fonds  destiné  pour  l<-  régiment  d  Krlac,  puisque 

officiers  demandent  d'estre  reffor i.  Mais  il  sera  bon  «Tea  eserire 

à  M.  Hervart,  et  que  les  soldats  qui  restenl  passent  dans  mon  régi- 
ment, en  formant  une  compagnie  soubs  quelque  bon  officier. 

Pour  eeluv  de  cartllerie,  Sa  M' ",  à  la  recommandation  'I"  Mademoi- 
selle, l'a  donné  a  M.  le  comte  d'nolac*,  qui  est  une  personne  de  con- 
dition <Yt  de  mérite,  çoimnr  vous  scavez,  sur  ce  qu'il  a  asseuré  que  I»' 
lieutenant-colonel,  qu'on  ne  voudroil  pas degouster,  \  consentira.  C'est 
pourquoi  il  faudra,  après  en  avoir  reeeu  les  ordres  de  S.  A.  lî..  en 
adresser  la  commission  à  M.  Hervart  pour  estre  remise  audit  sieui 
comte,  aprez  que  ledit  lieutenant-colonel  y  aura  donné  s«»ii  consente- 
ment, et  autrement  non. 

Pour  ce  que  vous  marquez  de  la  dillirullé  que  M.  le  Prince  a  faite 
touchant  le  service  de  ses  officiers,  Sa  M[i  se  remet  à  ce  que  S.  A.  It. 

'   Voyez   ri-dcssns,  lettre  dn  h  février,  pensier  {Mémoires,  édil.  Charpentier.  I.  I, 

p.  /«5g.  p.    33'»)   parle   de   ce    personnage  :      I .■■ 

1  Jules,  comte  d'IIolac  ou  Ilollnc,  obtint  comte  de  Ilollac,  Allemand,  liomme  de 
le  réfpmonf  «l'Krlacli  par  commission  du  [grande  < j 1 1 a 1 1 f « '■  et  de  meule,  à  (mj  Mun- 
is février  i65o.  Il  fut  nommé  maréchal  de  sieur,  à  ma  piièrc .  avait  fait  donner  un  ré- 
carup  le  3o  octobre  i(55a.  M"'  de  Mont-  ginient  de  cavalerie  de  sa  nation.  » 


472  LETTRES 

Février  i65o.  jugera  à  propos  de  delà,  se  contentant  de  dire  qu'il  faut  porter  les 
choses  avec  hauteur. 

J'avois  oublié  de  vous  mander  que  les  habitants  du  Pont-de-1'Arche 
estoient  venus  à  ma  rencontre  pour  me  dire  qu'ils  estoient  vrais  servi- 
teurs et  bons  subjects  du  roy,  et  offrir  de  recevoir  les  troupes  qui  leur 
seroient  envoyées,  et  en  effet  ils  ont  receu  deux  compagnies  des 
gardes,  ont  barricadé  le  pont  et  pointé  trois  pièces  de  canon  contre  le 
chasteau;  ce  qui,  à  mon  advis,  n'a  pas  peu  servi  à  faire  prendre  une 
bonne  resolution  à  Chamboy. 

Je  feray  dire,  à  ce  soir,  au  marquis  de  Piennes  qu'il  aille  sans  délai 
à  son  gouvernement1.  Il  faudra  que  vous  l'assistiez  de  ce  qui  pourra 
estre  nécessaire  pour  la  seureté  de  la  place,  à  la  défense  de  laquelle 
M.  de  Villequier  devra  avoir  ordre  de  veiller  de  prez,  luy  marquant 
mesme  d'y  jeter  en  un  besoin  les  regimens  de  Rambure  et  de  Bour- 
nonville,  qui  sont  dans  le  Boulonois,  et,  outre  cela,  ledit  sieur  de  Ville- 
quier  pourroit  aussy  faire  assembler  son  régiment  de  cavalerie,  qui  est 
logé  au  mesme  endroit  pour  s'y  en  aller,  comme  aussy  amasser  le 
plus  de  milice  qu'il  se  pourroit  pour  bien  asseurer  cette  place, 
d'où  dépend  en  partie  la  conservation  de  ce  pays-là.  Je  vous  prie  de 
donner  ordre,  sans  perte  de  temps,  à  tout  cecy,  parce  que  l'affaire  le 
mérite. 

Grandpré2  a  depesclié  icy  un  gentilhomme  pour  asseurer  Leurs 
Mloz  de  sa  fidélité.  Il  a  quitté  Rose  un  peu  brusquement  et  s'est  retiré 
à  Mouzon;  il  m'escrit  une  lettre  fort  précise,  qui  peut  faire  juger  qu'il 
n'est  pas  pour  manquer.  Il  faudra  tascher  de  le  gouverner  et  le  con- 
duire, par  le  moyen  de  M.  Fabert,  en  qui  il  a  créance;  mais  surtout  il 
faut  empescher  qu'il  ne  pénètre  rien  des  ordres  qu'on  avoit  donnez 
pour  ce  qui  le  regarde.  Vous  pourriez  en  escrire  à  M.  de  Marolles. 

Ce  seroit  un  grand  bien  que  M.  le  mareschal  de  l'Hospital  Est  un 
tour  en  Champagne.  Je  vous  prie  d'y  faire  reflexion  et  d'en  parler  à 

1  Le  marquis  de  Piennes  était  gouver-  Grandpré,  gouverneur  de  Mouzon,  maré- 
neur  d'Ardres.  chai  de  camp  en  i65i,  lieutenant  général 

5  Charles-François  de  Joyeuse,  comte  de        en  1 6 5 3 ,  mort  le  8  mars  1680. 
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S.  A.  lî.;  car  pour  moy,  je  le  crois  absolument  nécessaire,  dans  la  ténia  i65o. 
croyance  que  j'a\  que  la  cavalerie  de  M.  le  Prince,  qu'on  nous  cscrit 
avoir  passé  la  Loire  à  Digoin1,  ne  traverse  la  Champagne  pour  s'en 
aller  trouver  M.  de  Turenne2. 


CCWAII. 
Original  de  la  main  de  Lionne;  BiUiotb.  nation  n*  688»,  f  '.',:>.  —  Copie  du  temps,  ihid., 

n    /I307,  I    49  verso. —    Vil.  (;lr..  l'Vaucc.  I.  (AWI.  pièce  î.O:  iiiiiiiiIp. 

\   M.  LE  TELLJER. 

[ Rouen,]  7  février  i 

M.  de  Guitaul  desireroit que  le  gouvernemenl  de  Brisach  fusl  expe- 
dié  pour  VI.  de  Comminges  plustosl  qne  pour  luy,  soubs  prétexte  de  ses 
incommodités.  Mais  Sa  M1,  \  faisant  difficulté,  il  faudra  surseoir  pour 
quelque  temps  cette  expédition.  Il  Bera  I><hi  pourtant  que  voua  n'en 
parliez  pas,  parce  que  l'affaire  pourra  estre  ridée  quand  nous  retour- 
nerons à  l';i lis. 

Je  n'eusse  jamais  cru  que  <!<■  Bar  eust  voulu  avoir  !<•  titre  <!<■  meatre 
d(!  camp,  <|ui  eai  au-dessoubs  de  sa  condition  .  d'autant  plus  qu  il  n  \  a 
personne  là  qui  ne  doibve  luy  obéir  comme  feroit  an  Bergent .  et  j  avois 
cru  que  c'estoit  lu)  faire  plus  d'honneur.  S'il  persistoit  à  avoir  d'autres 
sentiments,  je  vous  prie  d'accommoder  la  chose  à  quelque  prix  qu< 
soit,  m'asseuranl  que  Saint-Léonard  se  portera  facilement  atout  0 
qu'on  désirera  de  luy.  Je  crois  pourtant  que,  quand  Bar  sçaura  <| u«- 
S1  Léonard,  e1  par  son  inclination  el  pour  exécuter  les  ordres  dn  !?<>), 
n'aura  d'autres  pensées  que  de  rechercher,  par  toutes  sortes  <!<■  moyens 
ms  bonnes  grâces,  mériter  Bon  approbation  et  le  servir  aveuglement, 
estant  d'ailleurs  personne  de  mérite,  Bar  sera  ravi  qu'il  continue  dans 

1  Aujourd'hui   chef-lieu   de    canton   de  '  Louis  Léger  de  Sedilhac,  sieur  de  Saint- 

Saône-et-Loire.  Léonard,  nommé  maréchal  de  <;mi|>  !<■  7 

3  On  a  déjà  vu  que  le  maréchal  de  Tu-  janvier  i656,  mort  en  juillet  1M1,  (Cftre- 

ranne  <!t;ui  6  Stenay.  nobgù  milii.,  t.  VI,  p.  60 

M  kl  LRIlt.  —  III.  ('" 
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rvwi.p  ifi5o.  cet  einploy  qu'on  luy  a  donné  soubs  luy.  Je  vous  ])rie  de  n'oublier 
rien  pour  contenter  Bar  en  tout  ce  qu'il  pourra  souhaiter;  qu  il  soil 
payé  ponctuellement  des  mille  francs  par  mois,  comme  il  a  esté  résolu. 
[Je  vous  prie]  de  redemander  à  MM.  des  finances  le  remboursement 
de  la  somme  qu'il  a  advancée  à  Compiegne  pour  le  service  du  Roy,  et 
de  luy  faire  sçavoir  qu'il  prenne  bien  garde  que  les  prisonniers  ne 
puissent  avoir  aucunes  nouvelles  et  ne  voient  pas  de  nouveaux  visages, 
j'entends  des  officiers  de  la  garnison;  car  vous  sçavez  combien  M.  le 
Prince  est  pressant  et  la  peine  qu'ils  auroient  de  se  defïendre  de  ré- 
pondre aux  interrogatoires  qu'il  leur  feroit. 

J'ay  veu  vostre  billet  à  part  avec  un  tres-sensible  desplaisir  pour  ce 
qu'il  contient  touchant  Testât  de  la  santé  de  M.  d'Hemery l.  M.  Vautier2 
pourtant  m'a  consolé,  ayant  receu  une  lettre  du  mesme  Félix3,  qu'il 
croyoit  vous  avoir  donné  l'alarme  trop  chaude,  et  que  les  choses  n'es- 
toient  pas  si  mal.  Je  vous  prie  de  m'advertir  de  ce  qui  se  passera  là 
dessus.  Ce  seroit  une  grande  perte  dans  cette  conjoncture. 

Pour  ce  qui  est  de  l'orage  qu'on  nous  dit  qui  se  prépare,  je  vous 
prie  de  me  tenir  bien  informé  de  ce  que  vous  apprendrez  sur  ce  sujet, 
et  de  me  mander  confidemment  à  quelles  sortes  de  personnes  visent, 
pour  mettre  dans  le  conseil  du  roy,  ceux  qui  vous  ont  parlé  là  dessus, 
et  si  cela  peut  regarder  en  quelque  façon  M.  de  Ghasteauneuf \ 

1  Michel  Particelii,  sieur  cTÉmery,  surin-  rut  en  1668,  et  eut  pour  successeur  son  fils 

tendant  des   finances,  disgracié  en   16A8,  Charles-François  Tassy,  qui  se  fit  appeler 

avait  été  nommé  de  nouveau  surintendant  «■  Félix,»  comme  son  père. (Voy.  le Dicl.  cri- 

des  finances  en  octobre  16/19;  il  mourut  en  tique  de  Jal,  article  Félix.) 
mai  i65o.  '  Le  marquis  de  Châteauneuf,  soutenu 

!  François  Vautier,  premier  médecin  du  par  la  duchesse  de  Chevreuse,   rentra   en 

Roi,  né  à  Montpellier,    en  i5o,2,  mort  en  effet  dans  le  conseil  du  Roi  avec  le  titre  de 

1662.  —  '  François-Félix  Tassy  fut  reçu  garde  des  sceaux,   au  commencement  de 

premier  chirurgien  du  Roi  en  1 653  ;  il  mou-  mars  de  l'année  1 65o. 
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ténia  > ^'f,. 

CCXXXII1. 

Minute.  Air.  r-tr. ,  France,  t.  CXXXI,  pièce  16.  —  Original  <1<'  la  main  de  [donne, 
Biblioth.  nation.,  n"  088 2,  f"  Lk  et  suiv.  —  Copie  du  temps,  tbid.,  n*  4ao7,  f    5i  ef  suiv. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Kuiicii ,  J  8  févi  ii-r  1 65o. 

Chamboy  remit  byer  le  Pont-de-l'Arche  à  I  exempt  que  le  lîo\  a\oit 
envoyé  pour  le  recevoir.  Il  a  touché  les  vin;;!  mille  francs.  Tout  ceJl 
s'est  bien  passé,  et  il  s'en  va  à  sa  maison,  et  sa  garnison  asl  sepai 
Tellement  que  voilà  une  affaire  achevée  heureusement 

Nous  attendons  d'heure  à  antre  la  responae  de  Caen,  et  espérons 
«|ue  ce  sera  avec  le  mesme  suecea;  du  moins,  je  pense  avoir  mis  ls 
chose  en  cet  estât  là  par  les  biais  dont  je  m  \  mis  pria. 

On  s'appliquera  anjourd'bny  à  faire  les  changements  qa  il  Tant  dans 
le  Vieux-Palais1,  où  Sa  M  vent  estahlir  des  Suisses.  <>n  croit  que 
M.  de  Beuvron  ne  s'y  portera  qu'avec  grande  répugnance;  mais  on 
juge  cet  establissemenl  absolument  nécessaire  pour  n'avoir  plu- 
songera  cette  ville,  ainey  que  S.  \.  It.  avoit  tres-prudemment  jugé  É 
Paris. 

L'abbé  de  Richelieu1  doibt  estre  icy  de  retour  aujourd'huy.  Il  partit 

dans  les  meilleurs  sentiments  «I onde,  et  |e  puis  dire  que  j'-  le  li- 

pleurer  de  seiiiimeiii  <le  la  conduite  <pi  il  avoii  tenu.  Peut-estre  qu'il 
amènera  son  frère  avec  luy.  On  cherche  les  expédients  par  lesquels, 
m  asseuranl  la  place  <lu  Havre  6  cette  maison,  Sa  \1'  puisse  estre  eu 
repos  qu'il  n'en  mesarii\era  point  et  ne  |'j  passera  rien  contre  SM 
service. 

'  CliAtcau   de  Rouen  construit   par  les  gnarot,  ùàni  de  taurmoatier  <■!  » !•  ■  Saint* 

Anglais  au  sv*  siècle  el  détruit  à  l'époque  Ouendefiouen,  néen  i(>.'î<i.  mort  en  u 

de  la  Révolution.  Il  étail  situ<;  à  l'extrémité  II  étail  petit-neveu  du  cardinal  de  Richelieu, 

occidentale  du  quai^  et  frère  de  Jean-Armand  Wignerod  on  Vi« 

1  Rmmanuel-Joseph  de  Wignerod  ou  Vi*  g-nemt.  duc  de  Riebetien, 

f.o. 
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Févrien65o.  Mais,  comme  toutes  ces  choses,  quoyque  grandes  et  importantes, 
n'asseureroient  pas  le  repos  de  la  province,  si  Dieppe  demeuroit  en 
Testât  qu'il  est,  estant  une  porte  par  où  l'on  peut  introduire  les  forces 
estrangeres  et  tenir  tout  le  pays  en  combustion,  par  la  présence  des 
troupes  qu'il  faudroit  y  avoir  incessamment  pour  leur  faire  teste,  la 
principale  application  de  Leurs  Majeslez  est  de  pourvoir  à  cette  affaire 
par  tous  les  moyens  qu'il  se  pourra.  L'estatde  la  chose  est  que  Mmc  de 
Longueville  fait  jusques  icy  toute  la  mine  de  se  vouloir  bien  deffendre; 
qu'elle  a  envoyé  demander  secours  aux  estrangers,  qui  ne  peut  estre 
qu'aux  Espagnols,  qu'on  dit  devoir  arriver  d'heure  à  autre;  qu'elle  fait 
travailler  quatre  à  cinq  cents  hommes  aux  fortifications;  qu'elle  a  fait 
entrer  une  garnison  extraordinaire  dans  le  chasteau,  et  mandé  plu- 
sieurs gentilshommes  ;  qu'il  y  a  des  vaisseaux  prests  à  la  rade,  ou  pour 
favoriser  la  descente  des  gens  qui  doibvent  venir  de  Flandres,  ou,  pos- 
sible ,  pour  se  sauver,  selon  qu'elle  se  verra  pressée. 

S.  A.  R.  jugera  bien,  par  toutes  ces  circonstances,  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  important  à  faire  dans  le  royaume  que  de  réduire  Dieppe  et 
en  faire  sortir  Mmc  de  Longueville,  parce  qu'autrement  tout  ce  qu'on 
a  fait  et  pourra  faire  encore  en  Normandie  ne  suffiroit  pas  pour  en 
asseurer  le  repos,  et  nous  y  laisserions  un  levain  qui  nous  donneroit 
bien  de  la  peine  pendant  la  prochaine  campagne,  et  seroit  capable,  avec 
le  temps,  de  mettre  toute  la  province  en  feu,  faisant  revivre  l'affection 
de  ceux  qui  sont  fort  attachez  à  M.  de  Longueville,  qui,  en  nombre  et 
en  qualité,  sont  tres-considerables. 

Ces  considérations  ont  fait  juger  à  un  chacun  d'une  nécessité  indis- 
pensable de  tenter  les  voies  pour  remédier  à  ce  mal,  et  cela  sans 
perdre  un  moment  de  temps,  afin  de  prévenir  l'arrivée  des  estrangers 
et  surprendre  et  estonner  ceux  qui  sont  dans  Dieppe  par  la  promp- 
titude. 

Il  y  avoit  icy  des  députez  de  la  ville  que  Mmc  de  Longueville  avoit 
pris  soin  de  faire  choisir  des  plus  affidez  à  sa  maison.  Je  les  ay  veus 
une  fois,  et  il  m'est  réussi,  par  diverses  conférences,  de  leur  persuader 
si  vivement  que  la  ville  est  perdue,  si  le  Roy  n'en  est  bieutost  le 
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maistre,  parce  qu'il  faut  nécessairement  qu'ils  soient  à  la  France  ou  à  iw. 
l'Espagne,  et  que  les  environs  de  Dieppe,  où  lous  1rs  biens  des  habi- 
tants sont  situez,  vont  devenir  le  théâtre  rie  la  guerre,  qu'enfin  et  par 
cette  raison  et  par  plusieurs  autres  que  j'omets,  je  les  a\  disposez, 
mesmes  gens  qui  esloient  venus  avec  un  esprit  de  prévention  toute  con- 
traire, à  prendre  la  resolution,  d'eux-mesmes,  de  s'aller  jeter  aux  pieds 
delà  Reyne,  byer  au  soir,  pour  supplier  Leurs  Majestez  de  ne  les  aban- 
donner pas  et  de  leur  donner  leurs  assistances,  demandanl  une  per- 
sonne et  des  officiers  pour  leur  commander  dans  la  ville  avec  assen- 

rance  qu'ils  leur  obéiront  en  loul    el   les  dellendroul  au   péril   <le  leui 

vie,  respondant  de  leurs  testes  et  de  la  seureté  de  leurs  personnes. 

La  Reyne  a  jeté  les  yeuz  sur  M.  du  Plessis-Bellière '  pour  cela.  Il 
partit  hyer,  à  la  nuii ,  accompagné  de  \in<;t  cinq  ou  trente  officiers  .  Ce- 
pendant, comme  M""  de  Longueville  fait  entendre  aux  habitants  qu'elle 
ne  s'est  retirée  la  que  pour  estre  en  seureté,  Sa  M    \  a  envoyé  le  s'  de 

Varennes  avec  un  ordre  a  ladite  dai le  se  retirer  a  Trie  ou  à  Cou- 

loniniiers,  luv  donnant  parole  qu'elle  pourra  le  faire  eu  toute  seureté. 
On  a  jugé  celle  diligence  nécessaire  pour  faire  connoistre  aux  habi- 
tants que  l'intention  du  Roj  n'estoit  pas  de  pousser  a  boul  ladite  dame, 
mais  seulement  d'affermir  le  repos  de  la  \ille  de  Dieppe,  ci  avec  cela 
celuj  de  toute  la  province.  En  mesme  temps,  on  a  l'ail  partir  les  niai 
chaux  des  logis  pour  aller  marquer  les  logis  dans  Dieppe.  On  \  (ail 
advancer  lavant-garde  soubs  M.  de  Palluau,  composée  de  deux  cents 
chevaux  el  de  quinze  cents  hommes  de  pied,  cl  M.  le  comte  d'Harcourl 
le  suil  avec  le  reste  des  troupes. 

Pour  Leurs  Majesle/,  elles  parlironl  jeudy,  el  iront  coucher  ce  jour- 
là  à  Bacqueville '.  Si  le  voyage4  n'avoit  pas  le  succez  qu'on  a  sujet  d'en 

'  Jacques  de  Rongé,  marquis  du  Pleaais-  M.  .I.il.  —  '  lujourd'hui  chef-lieu  de  can- 
Bellière,  qui  s'était  signale"  dans  nu  grand  U)ndelaSeine-Inférieure,arrondt  de  Dieppe 
nombre  de  rencontres,  '  Le  voyage  dont  parle  Masarin  n'eut 
Parmi  ces  officiers  se  trouvait  Abraham  |>as  lieu,  parce  que  la  duchesse  de  Longue- 
dû  Quesne,  né  à  Dieppe  vers  1610,  mort  ville ,  craignant  de  tomber  aux  mains  d 
an  1688.  Voy,  \' Histoire  de  Du  Quesne,  pat  ennemis,  se  hâta  de  quitter  Dieppe, 
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Pévriei  1660.  espérer,  ce  seroit,  à  la  vérité,  un  grand  malheur;  mais,  à  ne  l'entre- 
prendre pas  aussy,  ce  mesme  malheur  est  desja  tout  formé.  Ainsy  la 
résolu  lion  de  Leurs  Majestez,  quoy  qu'il  arrive,  ne  peut  estre  que 
louée. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  nous  avons  advis  que  Mmc  de  Longueville 
a  rcceudes  lettres  du  mareschal  de  Turenne,  par  lesquelles  il  l'asseure 
qu'il  tiendra  ferme  jusques  au  bout  pour  l'interest  de  MM.  les  Princes. 

Chamboy  en  a  aussy  receu  une  lettre  du  mesme  mareschal,  qui  lu\ 
marque  que,  quoy  qu'il  puisse  entendre  dire  de  luy,  il  ne  croye  autre 
chose  si  ce  n'est  qu'il  servira  tousjours  le  parti  et  l'exhorte  à  en  faire 
de  mesme1.  Je  l'ay  sceu  de  Gauville,  qui  est  à  moy,  et  que  j'ay  employé 
à  mesnager  l'affaire  du  Pont-de-1'Arche  avec  ledit  Chamboy. 

On  m'a  donné  advis  certain  que  Mmc  la  Princesse  a  promis  de  l'ar- 
gent au  mareschal  de  Turenne,  pourveu  qu'il  se  mette  en  estât  de 
faire  quelque  chose  de  considérable  en  faveur  de  ses  enfants.  C'est 
pourquoy  il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  songer  aux  moyens  qu'on 
pourra  tenir  pour  empescher  que  l'argent  qu'a  ladite  dame,  ou  qui  luy 
pourra  encore  venir,  ne  soit  point  employé  à  des  usages  contre  le  ser- 
vice du  Roy.  Je  vous  prie  de  vous  y  bien  appliquer. 

J'ay  receu  quantité  d'advis  de  divers  endroits  que  Mmcde  Longueville 
songe  et  travaille  à  me  faire  tuer.  Je  remets  le  soin  principal  de  ma 
conservation  entre  les  mains  de  Dieu,  qui  connoist  mes  intentions  pour 
le  bien  de  l'Estat,  sans  oublier  les  autres  diligences  qui  peuvent  em- 
pescher l'effet  de  tels  attentats. 

Le  marquis  de  Vins2,  qui  commande  mon  régiment  de  la  Marine  de 
Levant3,  m'escritque,  si  l'on  vouloit  luy  donner  un  quartier  en  Provence, 
comme  les  officiers  sont  la  pluspart  gentilshommes  du  pays,  ils  remet- 
Iroient  le  corps  en  bon  estât.  H  me  semble  que,  S.  A.  R.  l'approuvant. 

'  Chamboy  alla,  en  effet,  rejoindre  à  du  régiment  de  la  Marine  du  Levant  le 

Dieppe  la  duchesse  de  Longueville,  comme  17  juin  16/16.  Il  était  devenu  maréchal  de 

on  le  verra  plus  loin.  camp  le  2  5  mars  16/19. 

"  Melchior  de  Garde  d'Agout,  marquis  3  Ce  régiment  avait  &é  levé  par  Mazarin. 

de  Vins,  avait  été  nommé  colonel-lieutenant  qui  en  était  le  colonel  en  chef. 
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on  pourroil  accorder  ce  qu'il  demande,  et,  aprex,  se  servirdu  régiment,  Véma  .<•:.. 
ou  pour  la  Catalonfjne,  ou  pour  tel  autre  lieu  qu'il  seroil  jugé  plus  à 
propos.  En  ce  cas,  je  vous  prie  d'expédier  des  ordres  pour  le  faire 
marcher  du  lieu  où  il  est.  Vous  vous  souviendra  bien  qu'à  la  dernière 
reformation,  on  mit  les  compagnies  de  divers  régiments  dans  celuy-cy. 

On  a  dit  à  Sa  \1  (fin;  le  jeune  Courtin  songeoil  è  entrer  dana  ane 
charge  de  inaislro  des  requesles;  elle  croit  qu'il  faut  l'empescher  e4 
reffuser  d'en  expédier  les  provisions.  Il  est  de  la  catégorie  de  ceux  donl 
il  est  dit  :  Veteres  honorée  retintnt,  novosnon  adàpiiountw;  et,  eu  effet,  de 
la  Façon  dont  il  se  conduit,  il  le  pounoil  faire  avec  plus  d'audace  el 
d'impunité,  entrant  dans  un  corps  qui  prendrai!  interesl  aux  résolutions 
qu'on  prendrait  contre  luy.  Peut-estre  na-t-il  |>as  le  tem p^  de  service 
qui  est  requis,  et,  en  ce  cas,  il  faudroil  lu\  remiser  la  dispense,  Je  \<>n- 
prie  d'en  parler  a  S.  \.  I!. .  ci .  aprez  avoir  seea  son  sentimenl .  faire 
qu'il  faut  là  dessus  avec  M.  le  chancelier. 

Je  nous  prie  <lr  depescher  !"•  s'  d'Aigueberre  le  plus  tosl  qu'il  w>us 
sers  possible. 

Autographe  :  M.  de  Montresor  vous  présentera  une  lettre.  Je  row 
prie  de  le  bien  recevoir  et  de  l'expédier  promptemenl  ei  favorablement. 


I  I  AWIV. 

Minute;  Afl'.  é*tr. ,  France,  t.  GXXXt,  ] >i«'-<-o  19,  —  Original  de  In  main  de  Lionne; 
Biblioth.  nat.,  n"  6883,  f'  fn  oi  suiv.  —  Copie  «lu  temps,  ibid.,  n    6907,  f  55  n 

\    M.   LE  TBLUEft. 

I  Rouen,  ]  <j  Cerner  1 65o. 

S.  A.  R.  rira,  je  m'asseure,  quand  elle  apprendra  tpie  c'est  Sainctol 
qui  a  pris  possession  du  Vieux-Palais  à  la  teste  de  quatre-vingts  SuiM 
M.  de  Reuvron,  à  qui   la   Reyne  a  dit  qu'elle  le  vouloit  ainsv  pour 
quelque  temps  par  de  fortes  considérations,  est  demeuré  fort  surpris, 
a  déclaré  n'avoir  rien  à  faire  avec  M.  de  Lonmieville,  et  \  a  donne  les 
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Février 1 660.  mains,  offrant  niesine  de  se  retirer  en  tel  lieu  qu'il  plairoit  à  Sa  M 
d'ordonner. 

On  a  destitué  le  cappilaine  d'arquebusiers  fait  par  M.  de  Longue- 
ville  et  divers  autres  cappitaines  et  officiers  faits  aussy  par  iuy,  et  entre 
antres  un  conseiller  du  parlement,  qui  estoit  son  parent. 

Le  sieur  de  La  Marguerie  est  allé  au  parlement  pour  leur  faire 
sçavoir  les  intentions  du  Roy.  Les  chambres  assemblées  ont  résolu, 
dune  voix,  d'obéir  à  tout  ce  que  Sa  Mlé  ordonneroit.  On  leur  a  remis 
l'eslection  à  eux-mesmes,  comme  ils  ont  droit  de  la  faire,  et  ils  ont 
nommé  un  parent  du  sr  de  la  Morandiere.  Tous  les  nouveaux  [officiers] 
presteront  serment  au  Roy. 

On  a  destitué  le  major  de  la  ville,  qui  est  le  lieutenant  du  \  ieux- 
Palais,  pensionnaire  de  M.  de  Longueville;  on  le  remboursera  de 
10,000  livres  que  sa  charge  luy  cousloit,  et  on  y  pourvoiera  d'une 
autre  personne. 

On  a  osté  à  un  autre  conseiller,  parent  au6sy  de  M.  de  Longueville. 
une  porte  fortifiée,  et  on  [en]  remet  la  garde  à  la  ville,  qui  conformé- 
ment à  l'usage  ancien  y  establira  un  eschevin. 

On  a  fait  le  mesme  du  fort  qui  est  au  bout  du  pont1,  que  M.  de 
Longueville  avoit  fait  fortifier.  "Tout  cela  s'est  passé  avec  de  grands 
applaudissements  de  toute  la  ville,  qui  voit  qu'on  remet  toutes  choses 
dans  l'ordre  ancien  et  qu'on  a  entière  confiance  aux  habitants. 

La  personne  que  j'avois  employée  pour  mesnager  la  Croisette  est 
de  retour.  L'affaire  est  ajustée;  on  y  envoie  un  enseigne  des  gardes 
avec  quatre-vingts  hommes  pour  tenir  garnison  dans  le  ehasteau.  On  a 
promis  douze  mille  escus  comptant  pour  le  payement  de  la  vieille  gar- 
nison de  l'année  dernière  16^9,  dont  la  Croisette  avoit  desjà  les  assi- 
gnations. Je  feray  en  sorte  de  trouver  icy  cette  somme,  mais  il  faudra 
de  delà  prendre  soin  que  les  assignations  qui  avoient  esté  données 
soient  conservées,  afin  qu'on  puisse  s'en  rembourser  au  temps  qu'elles 
escheront. 

1  Ce  fort,  situé  à  l'extrémité  méridionale  du  pont  de  Rouen,  était  connu  sous  le  nom 
de  Barbacane. 
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Enfin  voilà  trois  places  saignées  en  trois  jours,  par  négociation,  contre  Février  i65o. 
toutes  les  pressantes  instances  que  Mrac  de  Longueville  a  faites  pour 
les  obliger  à  tenir  bon.  Je  m'asseure  que  S.  A.  R.  jugera  que  c'est 
quelque  chose. 

Varennes1  est  de  retour  de  Dieppe.  Mmc  de  Longueville  a  respondu 
au  Roy  qu'elle  estoit  malade.  Ils  font  mine  de  se  vouloir  bien  dellendre. 
Ils  ont  pris  grand  soin  de  faire  voir  à  Varennes  une  forte  garnison. 
S1  Ibar  eschaulfe  fort  à  tenir  bon.  Barrière  y  est,  S1  Romain,  Trassy, 
Gampion,  et  Chamboy  y  doibt  estre  allé  avec  vingt  chevaux. 


CCXXXV. 
Minute,  AU'.  étr.,  France,  t.  GXXXI,  pièce  si.  —  Original,  Bibiioth.  nat,  n  688a,  P  39. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Rouen],  <|  février  i65o. 
(kztuit.) 

La  resolution  de  Leurs  Ma j estez,  cl  la  diligence  avec  laquelle  Elles 
oui  agi,  a  tellement  estonné  M""  de  Longueville  el  ceux  qui  estoienl 
avec  elle  dans  le  cbasteau  de  Dieppe,  que  tout  présentement  doua 
\ •■nous  d'apprendre  qu'elle  en  est  sortie,  et  s'est  eschappée  à  cheval 
avec  cinq  cavaliers9.  Elle  avoil  essayé,  la  uuii  dernière,  de  se  sauver  par 
mer.  estant  descendue  par  le  denier.'  du  cbasteau  pour  s'embarquer 

au  bas  de  la  falaise3;  mais,  connue  M.  du  Plcssis-Beiliere  avoil  lait  parler 
au  capitaine  Daniel,  qui  commandoit  la  seule  frégate  qui  estoil  pour 
lors  en  estât  de  partir,  ladite  daine  l'ut  contrainte  tic  faire  rentrer 
toutes  ses  demoiselles  au  cbasteau,  et  s'en  est  allée,  comme   je  vous 

1  Voyez,  sur  Varennes,  p.  488,  noie  •>.  3  Ce  fait,  qui  n'esl  pas  mentionne*  par 

2  Ces  cinq  cavaliers  étaient  probable-  les  mémoires  do  temps,  doit  avoir  étéex- 
ment  :  Saint- Ibal,  Barrière,  Saint-Romain,  trait  dn  rapport  que  du  Pkeais-Belhere 
Tracj  el  Alexandre  Campion.  D'après  les  adressa  s  tfaiarin.  <>n  ne  peol  sn  contester 
Mémoires  de  Lenei  (p.  916,  é«lit.  Michaud  l'authenticité.  Nous  venons  plus  loin  m 
el  Poujoulat),  il  faut  y  ajouter  La  Uoque,  quel  point  lereVit  de  Maurin  doit  êtn 
capitaine  des  gardes  de  Condé.  tilié  el  complète. 

HAIARIH.  —  III.  Ct 
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Février , r>r>0.  aie,  à  cheval,  sans  qu'on  sçache  encore  au  vray  quelle  route  elle 
a  pris1.  Quelqu'un  a  dit  qu'on  l'a  vcu  passer  aujourd'huy  à  Lon- 
gueville. 

Elle  a  dcpcsché  Ghamboy  à  la  Reyne.  La  substance  de  ce  qu'il  a 

dit  à  Sa  M"5  a  este"  que  Mmc  de  Longueville  l'cnvoyoit  pour  asseur«  r 
Leurs  Majeslez  de  son  obéissance,  et  que  ce  qu'elle  avoit  fait  jusques 
icy  n'avoit  esté  que  pour  rencontrer  la  seureté  de  sa  personne,  que  la 
inesnie  considération  l'obligeoit  encore  à  s'esloigner,  mais  que,  pour 
donner  à  Leurs  Majestez  une  marque  des  sentiments  de  respect  et  de 
fidélité  où  elle  estoit,  elle  avoit  ordonné  au  sr  de  Montigny2  de  remettre 
les  chasteaux  de  Dieppe  entre  les  mains  de  telle  personne  qu'il  plai- 
roit  à  Sa  Mtd  de  commettre  pour  les  recevoir. 

La  Reyne  a  respondu  qu'elle  s'estonnoit  fort  que  Mmc  de  Longueville 
prist  pour  prétexte  de  ce  qu'elle  avoit  fait  la  seureté  de  sa  personne 
aprez  la  bonté  que  le  Roy  avoit  eue  de  luy  envoyer  une  personne  expiez 
pour  luy  donner  sa  parole  qu'elle  pourroit  aller  demeurer  à  Trie  ou  à 
Goulommiers  en  toute  seureté;  que,  pour  ce  qui  estoit  de  l'ordre  qu'elle 
avoit  donné  au  sr  de  Montigny  de  remettre  les  cbasleaux,  on  ne  luv 
en  avoit  aucune  obligation  parce  qu'elle  avoit  bien  cognu  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  les  defiendre  contre  les  forces  du  Roy. 

Ghamboy  s'estant  retiré  là-dessus,  on  luy  a  envoyé  demander  ce 
qu'il  falloit  faire  pour  l'exécution  de  l'ordre  du  sr  de  Montigny.  11  a  dit 
qu'un  mot  de  sa  main  audit  sieur  de  Montigny  sufliroit.  On  le  luy  a 
l'ait  escrire  sur-le-champ,  et  on  l'adresse  cette  nuit  à  M.  du  Plessis- 
Belliere  avec  les  autres  ordres  du  Roy.  Cependant  on  mande  à  M.  le 
comte  d'Harcourt  d'envoyer  deux  cents  Suisses  audict  sieur  du  Plessis- 
Belliere  pour  entrer  dans  le  chasteau,  et  de  faire  faire  halte  aux 
troupes  et  à  l'artillerie,  sans  advancer  ny  revenir  en  arrière  jusques 

1   Mmc  de  Longueville  se  rendit  à  Pour-  \ille.  Voy.  Floquet,  Histoire  du  parlement  de 

ville,  village  situé  à  quelques  kilomètres  de  Normandie,  t.  V,  p.  liliç). 
Dieppe.  Là  elle  tenta  de  s'embarquer,  mais  5  Montigny  avait  été'  nommé  gouverneur 

elle  tomba  à  la  mer,  et  lut  obligée  de  cber-  de  Dieppe  par  le  duc  de  Longueville. 
cher  un  asile  dans  le  presbytère  de  Pour- 
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à  ce  qu'il  ayt  nouvelle  dudict sieur  du  Plessis-Belliere  qu'il  soitmaistre  Fémei  i65o. 
des  cliasteaux1;  ce  ([ne  Ton  sçaura  demain  à  midy,  et.  selon  que  la 
chose  sera  passée,  ou  il  ira  plus  oulre,  ou  il  reviendra. 

On  a  fait  aussy  faire  halte  aux  bagages  de  la  cour,  quiestoient  partis 
aujourd'huy,  et  nous  espérons  que  Leurs  Majestez  pourront  b  espargner 
la  peine  de  ce  petit  voyage,  qui  estoit  très-incommode  a  cause  que 
1rs  chemins  sonl  fort  mauvais. 


GGXXXV1. 

Manuscr.  de  la  biblioth.  ftfazarine,  n"  1719.  1.  III,  ?  135.  —  Copie  du  temps. 

\   MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DE  l/KDIT  DE  GUYENNE. 

[Rouen,  ]  g  février  i65o. 

Bien  que  j'eusse  sceu  d'ailleurs  la  manière  avec  laquelle  vous  vous 
fsics  conduits  durant  les  troubles  de  Bourdeaux,  je  u'aj  pas  laissé 
d'estre  sensiblement  touché,  non  seulemenl  des  asseurances  que  vous 
me  donnez  de  vostre  affection,  mais  encore  des  lion»  sentimens  qui 
\o\  que  vous  ave/  pour  le  service  du  lid\.  Je  m';i\  pas  manqué  de  les 
faire  valoir  auprez  de  la  Reyne  qui  ne  se  promet  pas  de  recevoir  de 
moindres  preuves  à  ['advenir  de  zèle  el  de  fidélité  que  celles  que  \"ii- 
aves  laii  paroistre  en  cette  rencontre.  Je  ne  manquera)  poinl  de  la 
confirmer  dans  cette  pensée,  et  vous  devea  eatre  asseurez  qu'il  ne 
s'offrira  point  d'occasion  qui  me  donne  lieu  de  servir  vostre  com- 
pagnie que  je  ne  l'embrasée  avec  joye  el  que  je  seraj  ravy  de  vous 
faire  connoistre  en  gênerai,  el  à  chacun  de  vous  en  particulier,  que 
je  suis  avec  toute  la  sincérité  possible,  etc. 

1  Les  châteaux  forts  de  Dieppe  furent  re-  teaui  existe  encore  aujourd'hui.  Le  fort  du 
mis  au  marquis  du  Plessis-Belliere  sans  que  Pollel  s  été  détruit.  Le  Pollet  est  un  feu- 
le comte  d'Harcouri  eftl  besoin  de  conduire  bourg  situé  à  l'ouest  de  Dieppe  <'i  séparé  de 
son  armée  h  Dieppe.  Un  seul  de  ces  châ-  la  ville  par  les  bassins  du  port. 


Gi 
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CCXXXVII. 

A  IF.  étr. ,  France,  t.  XXVIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  68  et  suiv.  — 

Copie  du  temps. 

AU  DUC  DE  MERCOEUR. 

[Rouen,]  11  février  i65o. 

(extrait.) 

Vous  sçavez  qu'aprez  que  la  Reyne  eut  fait  arrester  MM.  les  princes 
de  Condé,  de  Conty  et  duc  de  Longueville,  Sa  Mtc  fit  travailler,  pen- 
dant quelques  jours,  en  diligence,  à  tous  les  ordres  nécessaires  pour 
tirer  les  avantages  qu'elle  s'estoit  promis  de  cette  resolution,  et  pour 
empescher  que  les  serviteurs  et  partisans  desdits  princes  ne  peussent 
exciter  aucun  trouble. 

Chacun  jugea  d'abord  ce  coup  si  important  pour  l'Estat,  si  utile 
pour  le  restablissement  de  l'autorité  royale,  que  les  diverses  cabales 
de  ces  princes  alloient  chaque  jour  afToiblissant ,  si  propre  à  restablir 
la  tranquillité  au  dedans  par  la  reunion  des  esprits,  que  les  interests 
et  desseins  contraires  tenoient  en  perpétuelle  division  et  en  estât  de 
produire  à  tous  moments  quelque  nouveau  desordre,  et  si  nécessaire 
pour  faire  reprendre  aux  ennemis  les  pensées  de  la  paix,  dont  l'espé- 
rance presque  certaine  de  la  confusion  qu'ils  croyoient  devoir  tous- 
jours  régner  parmy  nous  les  avoit  extrêmement  esloignez  depuis  quel- 
que temps,  qu'il  y  eut  grande  peine  d'empescher  qu'on  ne  fist  des 
feux  de  joye  dans  la  ville  de  Paris1,  lorsque  l'arrest2  desdicts  princes  y 
fut  publié,  et  depuis  on  a  sceu  que  la  nouvelle  en  avoit  esté  receue 
dans  toute  les  provinces  du  royaume  avec  un  applaudissement  et  res- 
jouyssances  esgalles  à  celles  de  Paris. 

Sa  Mte  fut  conseillée  d'avoir  principalement  les  yeux  sur  les  pro- 
vinces, dont  elle  avoit  confié  la  conduite  auxdits  princes,  pour  garantir 

1  Les  mémoires  du  temps  disent  positivement  que  le  peuple  fit  des  feux  de  joie.  Voy.  entre 
autres  les  Mémoires  de  Retz,  t.  II,  p.  209,  éd.  Charpentier.  —  s  L'arrestation. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  485 

l'Estat  de  tous  les  mauvais  eiïccts  qui  pourraient  procéder  de  la  puis-  i. 
sance  extraordinaire  qu'ils  avoienl  tasclié  d'y  acquérir  depuis  plusieurs 
années,  et,  comme  la  Normandie  est  une  des  plus  grandes  el  des  plus 
considérables  du  royaume,  tant  pour  sa  situation  que  pour  le  grand 
nombre  de  gentilshommes  et  autres  habitants  dont  elle  est  remplie, 
que  c'est  celle  de  toutes  qui  contribue  le  plus  aux  charges  de  l'Estat, 
et  que  M.  le  duc  de  Longuaville,  pendant  l'espace  de  trente-cinq  ans 
qu'il   eu  a  voit  esté  gouverneur,  n'avoit  pas   perdu   une   occasion   de 
(rouble,  ou  de  guerre  civile,  d'y  augmenter  son  crédit,  par  divei 
places  qu'il  avoit  extorquées1,  et  par  un  grand  nombre  de  sescreatui 
qu'il  avoit   fait  establir  dans  les  principales  charges,   Sa    M     ju 
qu'elle  devoit,  avant  toutes  choses,  asseurer  cette  province,  e1  v  fane 
les  changements  qui  seroient  jugez  nécessaires  pour  v  establir  un  véri- 
table repos. 

Quelques  uns  avoient  estimé  que  Sa  M  le  pourroil  faire  Bans  y 
venir  en  personne;  qu'il  sullisoit  d'\  envoyer  ses  ordres,  puisque  ceui 
du  pays,  estant  intei'esse/  à  faire  exécuter  le^  resolutions  qui  Buroieol 
esté  prises  pour  leur  propre  bien,  ne  manqueroienl  pas  des')  employei 
avec  affection  et  fidélité.  L'incommodité  de  la  saison,  el  l'appréhension 
de  la  maladie  contagieuse  qui  est  dans  la  ville  de  lîouen  depuis 
quelque  temps,  eus!  peu  faire  pencher  à  cel  avis,  au  hasard  mesme 
de  rencontrer  un  peu  plus  de  longueur  dans  l'exécution  des  ch( 
résolues,  sy  Sa  M"  n'eusl  esté  avertie  que  M"  la  duchesse  de  Longue* 
ville  s  j  esloit  rendue  en  diligence,  et  qu'elle  ne  s'estoit  pas  contenté 
d'y  venir  clandestinement  contre  les  ordres  exprès  <[ue  Sa  \1    luy 

avoit  fait  porter  de  ne  sortir  point  de  Paris  et  de  demeurer  prez  de  -a 
personne;  niais  qu'estant  arrivée  en  ce  pays,  elle  \  avoit  travaillé,  par 
diverses  pratiques,  à  y  porter  es  esprits  à  la  rébellion,  et  qu'ayant  re- 
connu que  ces  artifices  n'avoienl  pas  esbranlé  la  fidélité  «le  la  ville  de 
Rouen,  où  on  luy  avoit  fait  entendre  que  ses  desseins  n'estoienl  pas 
approuvez  ny  mesme  la  resolution  qu'elle  avoil  faite  d'}  demeurer, 

Les  places  principales  dont  le  gouvernement  particulier  avait  été1  donné  an  doc  de 
Longaeville  étaient  Dieppe,  Pont-de-1'Ârcb.e  el  le  rhÉImii  de  Caea. 


486  LETTRES 

Février  i65o.  elle  s'estoit  retirée  dans  le  ehasteau  de  Dieppe,  d'où  elle  entreprenoil 
chaque  jour  d'envoyer  divers  ordres  pur  la  province  et  ailleurs  pour 
faire  des  amas  et  levées  de  soldats,  pour  obliger  les  habitants  des  pro- 
\inces  voisines  à  travailler  aux  fortifications  de  la  place,  et  pour  con- 
vier plusieurs  gentilshommes  de  la  province  de  s'y  jeter,  afin  de  se 
mettre  en  estât  de  faire  une  résistance  ouverte  en  attendant  ce  que  ' 
rcussiroit  des  négociations  qu'elle  faisoit  faire  avec  les  eslrangers. 

Cette  considération  fit  résoudre  Leurs  Mtez  de  venir  en  ce  pays  sans 
plus  de  deslay,  afin  de  dissiper  par  leur  présence  tous  les  desseins 
qui  se  formeroient  contre  le  repos  public.  Ce  qui  a  reussy  si  heureu- 
sement, que  jamais  on  n'a  veu  en  si  peu  de  temps  tant  de  différentes 
preuves  de  l'amour,  du  respect  et  de  la  vénération  que  les  François 
ont  pour  la  personne  de  leur  Hoy,  et  de  tant  de  zèle  pour  le  bien  de 
l'Estat. 

Quoyque  Leurs  Majestez  n'ayent  presque  amené  icy  d'autres  forces 
que  celles  qu'elles  ont  ordinairement  prez  d'EHes  pour  la  garde  de 
leurs  personnes,  qu'elles  ont  seulement  fait  accompagner  d'un  esqui- 
page  d'artillerie,  Elles  n'ont  pas  laissé  d'y  rencontrer  partout  une  en- 
tière obéissance. 

M.  de  Longueville  avoit  estahli  dans  le  ehasteau  du  Pont-de-1  Arche 
un  gentilhomme  de  resolution,  nommé  Chamboy,  que  l'on  avoit  creu 
d'humeur  d'attendre  les  dernières  extremitez  plustost  que  de  rendre 
la  place.  Cette  croyance  obligea  Leurs  Majestez  enmesme  temps  qu'elles 
se  rendoient  icy  par  le  droict  chemin  et  qu'elles  faisoient  descendre  le 
canon  par  la  rivière,  de  faire  avancer  une  partie  de  leurs  troupes  vers 
le  Pont-de-1' Arche  sous  le  commandement  de  M.  le  comte  d'Harcourt. 
Deux  compagnies  du  régiment  des  gardes  françoises  se  saisirent  d'abord 
de  la  ville,  où  elles  furent  receues  avec  joye  par  les  habitants,  et  tes- 
tant saisies  du  pont  et  barricadées  contre  le  clrasteau,  M.  le  comte 
d'Harcourt  fit  sçavoir  à  Chamboy  les  ordres  qu'il  avoit  du  Roy  d'entrer 
aussy  dans  le  ehasteau,  auxquels  Chamboy  n'ayant  pas  osé  résister, 

Il  v  a  bien  ce  que  dans  la  copie;  ce  qui  semblerait  préférable. 
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offrit  d'abord  de  remettre  la  place;  ce  qui  fut  exécuté  des  le  len- 
demain  '. 

La  nouvelle  ayant'  esté  portée  icy  de  la  reddition  de  cette  placi 
qui,  dominant  la  rivière  de  Seine,  pouvoit  empescher  la  eommunica- 
tion  de  Paris  à  Rouen,  Leurs  Majesté/,  envoyèrent  ordre  aux  troupes 
qui  l'avoient  investie  de  s'en  aller  en  diligence  vers  Dieppe,  où  M"'  la 
duchesse  de  Longueville  faisoi!  toutes  sortes  de  préparatifs  pour  se  del- 
l'endre.  Desjà  les  habitants  de  ladicte  ville  avoienl  envoyé  leurs  députez 
iisseurer  le  Roy  de  leur  fidélité  et  de  l'appréhension  où  ils  estoienl 
que,  si  Ton  donnoit  le  temps  à  la  garnison  des  chasteaux,  qui  avoil 
desjà  beaueoap  augmenté,  de  se  renforcer  davantage,  eHe  ne  leur 
ostasl  les  moyens  «le  faire  paroistre  l'affection  qu'ils  avoienl  pour  le 
service  de  Sa  M"\  Ce  discours  fit  baster  1  exécution  de  la  résolut  ion,  qui 
avoil  esté  prise,  d'attaquer  promptemenl  la  place.  Sa  M'  leur  com- 
manda de  s'en  retourner  en  diligence  avec  ses  mareschaui  des  logis,  et 
de  faire  faire  au\  habitants  de  la  ville  tout  ce  qui  Beroil  ordonné  par 
le  sieur  du  Plessis-Belliere,  qu'elle  envoya  avec  eux,  accompagné  d'an 
bon  nombre  d'officiers  hardis  et  expérimentes,  pour  lesayderà  sedef- 
fendre  en  cas  que  la  garnison  des  chasteaux  voulus!  entreprendre 
quelque  chose  contre  eux  avant  l'arrivée  des  troupes  de  Sa  M  . 

Aussytosl  que  ledit  du  Plessis-Belliere  v  fut  arrivé  avec  «<'ii \  qui 
l'accompagnoient,  on  lit  prendre  les  armes  à  tous  les  habitants;  on 

saisit  les  portes  de  la  \ille  e|  on  lit  faire  d'-s  barricades  contre  lea  châ- 
teaux; ce  qui  fut  exécuté  avec  tanl  de  vigueur  et  d'affection,  que  ceui 
qui  avoient  donné  conseil  à  M""  la  duchesse  de  Longueville  de  résister 
dans  celle  place,  voyant .  d'un  costé,  la  ville  au  pouvoir  du  Roy,  barri- 
cadée contre  les  chasteaux,  et,  de  l'autre,  Leurs  Afajestez  s'avancei 
eu  personne  avec  des  forces  suffisantes  pour  forcer  les  chasteaux  en 
peu  de  jours,  changèrent  d'avis  el  la  portèrent  à  se  retirer  la  nuit 
niesme. 

1  Quoique  les  faite  dont  parle  i-<-t  (••  lettre  '177  el  suiv.),  il  1  paru  nécessaire  de  la  ir- 
aient déjà  été  racontée  dent  dea  dépêches  blier,  parce  qu'elle  résume  el  complète  le 
précédentes  { voy.  ci-dessus,  pp.  lêo,  û6\,        récif  <lu  royage  de  Normandie, 
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Deux  jours  auparavant,  la  Heine,  par  un  excez  de  bonté  ',  luy  avoit 
envoyé  le  sieur  de  Varennes2  pour  la  convier  de  ne  persister  pas  dans 
sa  désobéissance,  et  l'asseurer  qu'en  sortant  de  Dieppe  elle  pourroit 
s'en  aller  dans  une  de  ses  maisons  de  Trie3  ou  de  Colomiers4,  et  y 
demeurer  en  toute  seureté,  mais  ne  croyant  pas  que  les  choses  deussent 
aller  si  viste,  elle  avoit  fait  semblant  d'estre  malade,  et  avoit  pris  pré- 
texte sur  sa  maladie  pour  différer  d'obéir  au  commandement  de  Sa  M1*. 

Neantmoins  l'appréhension  qu'elle  eut  de  l'approche  des  troupes  du 
Roy  l'ayant  heureusement  guérie  de  son  indisposition,  luy  avoit  faict 
prendre  résolution  de  se  sauver  par  mer  à  la  faveur  de  la  nuit;  mais 
le  capitaine  d'une  frégate  qui  l'avoit  attendue  à  la  rade  pour  ce  dessein 
pendant  quelques  jours,  s'en  estoit  revenu  dans  le  port  aussytost  qu'il 
avoit  eu  cognoissance  des  intentions  de  Sa  Mlé,  si  bien  que  Mmc  de  Lon- 
gueville  fut  obligée,  aprez  avoir  attendu  quelques  heures  inutilement 
sur  le  rivage,  voyant  que  la  frégate  ne  venoit  point,  de  s'en  aller  à  che- 
val, elle  cinquiesme5,  sans  qu'on  sache  encore  le  lieu  où  elle  est  allée0. 


'  La  duchesse  de  Longueville  s'était 
plainte  d'être  persécutée  par  Mazarin.  Ce  fut 
en  réponse  à  la  lettre  qu'elle  avait  adressée 
à  la  reine  cpi'Anne  d'Autriche  lui  fit  pro- 
poser de  se  retirer  à  Trie  ou  à  Coulom- 
niiers. 

2  Roger  de  Nagu ,  marquis  de  Varennes, 
avait  été  nommé  maréchal  de  camp  en  16/12. 
Il  fut  tué  au  siège  de  Gravelines  en  1 658. 

3  Château  situé  dans  le  déparlement  de 
Seine-et-Oise. 

4  Le  nom  de  celte  ville  s'écrit  ordinaire- 
ment Coulommiers  (aujourd'hui  chef-lieu 
d'arrondissement  du  département  de  Seine- 
et-Marne). 

5  Le  récit  de  Mazarin  diffère  de  ceux  de 
M"c  deMotteville,  de  la  Barde,  et,  en  géné- 
ral, des  mémoires  du  temps.  D'après  la 
plupart  des  témoignages,  M""  de  Longue- 
ville  gagna,  pendant  la  nuil,  un  petit 
port   nommé  Pourville,  comme  on  l'a  dit 


plus  haut  (p.  /182,  note  2).  Malgré  la  vio- 
lence du  vent  et  la  force  de  la  marée,  elle 
voulut  s'embarquer  dans  une  chaloupe  pour 
gagner  un  vaisseau  qui  l'attendait  en  rade. 
Le  malelot  qui  la  portait  dans  ses  bras 
jusqu'à  la  chaloupe  la  laissa  tomber  dans 
la  mer,  où  elle  faillit  se  noyer.  Elle  fut 
obligée  de  chercher  un  asile  chez  le  curé  de 
Pourville,  où  elle  trouva  du  feu  et  un  lit 
pour  réchauffer  ses  membres  glacés.  En 
souvenir  de  cette  hospitalité,  M"1"  de  Lon- 
gueville fit  porter,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
deux  cents  fagots,  à  l'anniversaire  de  cette 
nuit  funeste,  au  curé  de  Pourville,  pour  être 
distribués  aux  pauvres  de  la  paroisse.  Com- 
parez la  correspondance  de  Colbert,  t.  I, 
p.  5  et  6.  Voy.  aussi  l'histoire  du  parlement 
de  Normandie,  par  M.  Floquet,  t.  V, p.  44 g, 
et  le  tome  IV,  p.  i5  et  suiv.  de  mon  Histoire 
de  France  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 
6  Mazarin  dit ,  dans  une  lettre  posté  lieure , 
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Avant  son  départ  elle  envoya  le  sieur  de  Chamboy  à  la  Reyne  pour  Février  i65o. 
luy  tesmoigner  qu'encore  qu'elle  n'eust  pas  osé  accepter  les  offres  que 
Sa  Mt<!  avoit  eu  agréable  de  luy  faire,  elle  n'avoit  pas  laissé  de  donner 
ordre  à  ceux  qui  commandoient  dans  les  chasteaux  de  Dieppe  de  les 
remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient  pouvoir  de  Sa  M  de  les 
recevoir.  La  Reyne  luy  respondit  que,  bien  qu'elle  eust  sujet  de  se 
plaindre  de  la  conduite  de  \Im  de  Longueville,  mesme  de  ce  qu'elle 
n'avoit  pas  voulu  prendre  confiance  en  sa  parole,  elle  ne  laissoit  pas  de 
luy  accorder  encore  la  mesme  seureté  qu'elle  luy  avoit  cy-devant  l'ail 
offrir;  que,  pour  les  chasteaux  de  Dieppe,  Sa  M1,  n'avoil  poinl  besoin 
des  ordres  de  M""  de  Longueville  pour  y  entrer,  et  que  le  Ro\  a\ oit 
des  forces  pour  se  faire  obéir. 

Quelques  heures  aprez,  le  sieur  du  IMessis-Relliere  lit  scavoir  i 
Leurs  Ylajestez  que  le  sieur  de  Montigny,  lieutenant  de  M.  de  Lon- 
gueville dans  la  place,  avoit  promis  par  escril  dru  BOrtir  le  lendemain. 
10  du  mois,  à  dix  heures  du  malin;  ce  «  |  ■  i  i  a  esté  faict  et  a  délivré 
Leurs  Majesicz  de  la  peine  d'aller  jusque-là,  comme  elles  l'avoienl  ré- 
solu, pour  l'y  contraindre. 

Cependant  qu'elles  onl  esté  occupées  à  la  réduction  «le  cette  place, 
elles  n'ont  pas  hussé  de  travailler  en  divers  autres  endroits  pour  la  seu- 
reté delà  province.  Le  chasteau  deCaen,  place  considérable,  qui  lient 

en  bride  la  basse  Normandie,  a  esté  aus-\  remis  entre  les  mains  du 
Roy  par  le  sieur  de  la  Groisette,  que  M.  de  Longueville  avoil  establi, 

et  on  a  l'ail  partir  une  compagnie  des  gardes  suisses  et  un  exempt  pour 
\  entrer. 

■I 

Le  mesme  a  esté  fail  dans  le  Vieux  Palais  de  Rouen, où  commandoil 

auparavant  le  marquis  de  Reuvron  ',  l'un  des  lieutenants  généraux  du 

Roy  dans  la  province  el  créature  de  M.  de  Longueville. 

L'on  a  auss\  changé  divers  officiers  el  capitaines  de  la  ville,  qu'il  y 

avoit  cstablis  pour  s'\  autoriser,  en  la  place  desquels  Sa  M    a  mis  des 

qu'elle  se  tint  quelque  temps  cachée  près  du       qu'enfin,  ayant  reconnu  l'impossibilité  d'j 
Havre,  espérant  que  le  duc  el  la  duchesse       entrer,  elle  B'embarqua  pour  la  HoMande. 
de  Richelieu  lui  livreraient  cette  place;  mais  '  Voy.  d-dessus,  |>.  170,  nota  1. 

■  LZARIN.  —  m.  6a 
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Kévnepi65o.  personnes  affectionnées  à  son  service  et  agréables  au  publie  \  dont  tout 
le  peuple  a  tesmoigné  lant  de  satisfaction  etdejoye,  qu'il  serait  dillicile 
de  l'exprimer,  si  bien  qu'on  peut  dire  avec  vérité  qu'il  n'y  a  point  main- 
tenant de  province  dans  le  royaume  où  l'autorité  royale  soit  mieux 
establie  et  plus  respectée  qu'en  celle-cy,  tous  les  habitans  de  toutes 
sortes  de  conditions  ne  se  contentant  pas  de  la  fidélité  qu'ils  ont  poul- 
ie Roy,  comme  leur  souverain,  mais  aymant  et  chérissant  la  personne 
de  Sa  Mlé  comme  celle  de  leur  libérateur. 

Encore  que  Sa  M16  eust  fait  sçavoir  qu'elle  ne  desiroit  pas  qu'on  fist 
aucune  cérémonie  à  son  entrée,  ny  mesme  qu'on  vinst  au-devant  d'elle, 
plusieurs  seigneurs  et  gentilshommes,  accompagnez  d'un  grand  nombre 
de  la  noblesse  du  pays,  n'ont  pas  laissé  de  rencontrer  Sa  Mt<!  en  son 
chemin  pour  l'asseurer  qu'ils  ne  pouvoient  jamais  avoir  d'attachement 
contraire  au  devoir  de  leur  naissance  et  au  service  qu'ils  sont  obligez 
de  luy  rendre. 

M.  le  duc  de  Richelieu  a  donné  toutes  les  asseurances  que  Sa  M"  a 
sceu  désirer  de  luy  pour  la  seureté  de  la  place  du  Havre  [et]  pour  le  bien 
de  son  service,  et  M.  de  Matignon,  lieutenant  de  roy  dans  la  basse 
Normandie,  se  rendit  hier  ici  pour  mettre  en  la  disposition  entière  du 
Roy  les  places  de  Sainct-Lo,  Cherbourg  et  Graville2,  dont  il  est  gou- 
verneur, de  sorte  que  voilà  en  moins  de  quatre  jours  les  huit  places3, 


1  Pierre  Corneille  fut  un  des  nouveaux 
officiers  établis  par  le  roi  ;  il  fut  nommé  pro- 
cureur-syndic des  Etals  de  Normandie.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  un  pamphlet  du 
temps  intitulé  :  Apologie  particulière  pour 
M.  de  Longueville  (m-h0  de  1 16  pages,  Am- 
sterdam, i65o).  M.  de  Beaurepaire,  archi- 
viste du  département  de  la  Seine-Inférieure , 
a  publié,  dans  le  t.  III  des  Cahiers  des  Etats 
de  Normandie,  p.  334-335,  l'acte  de  nomi- 
nation de  Pierre  Corneille  en  date  du  1 5  fé- 
vrier i65o. 

2  La   copie    porte   bien    Graville.    C'est 


probablement  par  erreur  pour  Cranville 
(auj.  départ,  de  la  Manche).  Graville  est 
un  bourg  de  la  haute  Normandie,  près  du 
Havre. 

3  Ces  huit  places  étaient  :  Pont-de- 
l' Arche,  le  Vieux-Palais  de  Rouen,  le  Havre 
et  Dieppe  dans  la  haute  Normandie;  Caen. 
Cherbourg,  Granville  et  Saint-Lô  dans  la 
basse  Normandie.  Ces  villes  avaient  des 
gouverneurs  particuliers,  qui  n'étaient  que 
des  lieutenants  dans  la  dépendance  absolue 
du  duc  de  Longueville  et  de  M.  de  Matignon , 
son  parent. 
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dont  on  pouvoit  douter,  asseurées  au  Boy,  autant  qu'aucunes  autres  de  r.> 
son  royaume  l. 

CCXXXVIII. 
Manuscr.  de  la  bihlioth.  Mazarine,  n"  1719.  I.  III,  f'  635.  —  Copie  du  temps. 

A  MESSIEURS  DE  LA  VILLE  DE  MOIZOY 

[Rouen,]  i3  février  t65o. 

Leurs  Majesté/,  viennent  <le  recevoir  une  nouvelle  qui  les  ;<  d'autant 
plus  surpris  qu'il  n'y  a  que  deux  jours  qu'elles  avoienl  receu,  par  une 
personne  expresse  que  M.  le  comte  de  Grandpré  leur  avoil  envoyée,  des 
asseurances  particulières  qu'il  leur  donnoil  dune  inviolable  fidélité. 
Cependant  nous  apprenons  qu'aprez  avoir  tenté  de  taire  entrer  de  la 
cavalerie  dans  Mouzon,  el  n'en  pouvant  venir  à  boul  à  cause  de  la  ré- 
sistance que  vous  y  ave/  apportée,  pour  n'en  avoir  point  d'ordre  du 
Roy,  il  s'est  retiré 'dans  Stenay  avec  ceux  qui  s\  sont  assembles  contre 
le  service  <le  Sa  Majesté.  Vous  verres,  par  la  lettre  que  le  Ii<>\  vous 
escrit,  la  satisfaction  qu'a  Sa  Majesté  du  zèle  el  de  la  fidélité  inébran- 
lable dont  vous  lu\  avez  donné,  à  vostre  accoustumée ,  dans  cette  occur- 
rence, une  preuve.  J'y  ajoustera^  seulement  qu'elle  pourra  peut-estre 
votrs  en  tesmoigner  bientosl  ses  sentimens  de  vive  voû  dans  la  resolu- 
tion que  je  vois  qu  elle  a  prise  de  n'espargner  pas  sa  propre  personne, 

1  Lc>  renseignements  donnés  ici  but  la  Majestés  les  places  de  Cherbourg  el  de  Gr*- 

situatioo  de  la  Normandie  sort  complétés  râle  (Granvffle),  qni sont deox porta  de  mer 

dams  aneavtrc  lettre  adressée  par  Mazarin an  dont  il  est  gouverneur,  don!  oi  s  envoyé 

duc  de  Mercosur,  le  a  0  février  i65o(  ULétr.,  prendre  possession  h  \  establir  noe  gami- 

1.  WVIII  des  Lettres  de  Mazarin,  0"  101-  Bon  nouvelle. » 

io3).  On  lii  au  début:  -M.  de  Matignon,  '  Charles-François  de  Joyeuse,  comte  de 

lieutenant  de  roj  de  la  basse  Normandi  Grandpré,  maréchal  de camp  en  i65i,bea- 

ivndit  icy,  il  y  a  dix  jours,  avec  toi  frère  tenant  général  en  i653,  mort  en  1680.  La 

t'evesque  de  Lisieux*  pour  asseurer  Leurs  Chron.  mXt.de  Pinard,  1.  [V,  |>.  170,  donne 

Majestés  de  leur  obéissance,  el  ledit  sieur  de  le  détail  de  m'-  services  militaires.  Le  comte 

Matignon  a  remis  en  la  disposition  <l"  Leurs  <l<>  Grandpré  étail  gouverneur  <l<'  Mouson. 

*  Léonor  de  Matignon,  évoque- comte  <le  I.isieux. 

6a. 
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Février  i65o.  malgré  les  incommodité/,  de  la  saison,  à  se  transporter  en  lous  les  Ik'ux 
de  son  royaume  qui  pourront  désirer  sa  présence,  pour  y  affermir  la 
tranquillité,  comme  elle  a  desjà  fait  dans  cette  province,  avec  tant  de 
succez.  Je  vous  prie  aussy  d'eslre  asseurez  qu'en  mon  particulier  je  ne 
perdray  aucune  occasion  de  m'employer  auprez  de  Leurs  Majeslez, 
pour  faire  reconnoistre  le  service  important  que  vous  venez  de  leur 
rendre,  par  tous  les  avantages  qu'il  sera  en  mon  pouvoir  de  vous  procu- 
rer, et  me  remettant  du  surplus  à  la  vive  voix  du  sieur  Talon,  que  Sa 
Majesté  depesche  de  delà,  je  demeure,  etc. 


GCXXXIX. 

Aff.  élr.,  Fiance,  t.  XXVIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  90  verso  et  suiv.  — 

Copie  du  temps. 

AU  DUC  DE  MERCOEUR. 

[Paris,]  '  a 5  février  i65o. 
(extrait.) 

Je  ne  doute  point  que  les  inondations  et  les  autres  diflicultez  des 
chemins,  qui  vous  avoient  retenu  à  Montpellier  et  depuis  encore  à  Nar- 
bonne,  ne  vous  aient  enfin  permis  de  vous  rendre  à  Barcelonne,  où  je 
m'asseure  que  vous  n'aurez  pas  trouvé  un  moindre  accueil  ny  moins 
d'applaudissement  que  vous  n'en  avez  receu  en  Languedoc.  Croxez. 
Monsieur,  qu'on  n'oubliera  icy  aucune  diligence  possible  pour  vous 
donner  moyen  de  respondre  pleinement  aux  espérances  de  ces  peuples, 
et  qu'enfin  on  mettra  le  tout  pour  le  tout  pour  leur  faire  connoistre 
que,  si  quelque  considération  estoit  capable  d'augmenter  l'affection  avec 
laquelle  Sa  W6  a  tousjours  souhaité  leur  repos  et  l'avantage  de  la  pro- 
vince, ce  seroit  la  part  que  vous  [y]  devez  avoir  et  la  gloire  qui  doit  vous 
en  revenir.  Vous  aurez  pu  sçavoir,  d'ailleurs,  comme  l'on  a  ajusté 
toutes  choses  avec  les  anciens  munitionnaires. 

1  La  cour  avait  quitté  Rouen  le  20  février  et  était  rentrée  à  Paris  le  21. 
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CGXL. 

AfF.  étr. ,  France,  t.  XXVIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  f  io5.  — 
Copie  du  temps. 

A  M.  LE  DIC   DE  SAINT-SIMON1. 

[Paris,  ]  98  k-*ri'  1  1  65o. 

J'ay  receu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire  but  vostre 
prompt  départ  d'icy.  La  Reyne  ne  peut  pas  estre  faschée  que  voua 
soyez  allé  en  une  place  dont  voua  avez  le  gouvernement,  puisqu'elle 
n'a  ]>as  le  moindre  soupçon  de  vostre  Gdelité  au  service  du  lï'i\  :  mais 
vous  trouverez  bon  que  je  vous  die  (sic),  comme  vostre  serviteur  par- 
ticulier, que  vous  pouviez  changer  la  forme  de  ce  départ,  et  particuliè- 
rement dans  la  conjoncture  présente3,  ou  il  a  donné  matière  au  peuple 
de  taire  diverses  spéculations  el  de  craindre  de  mauvaises  Buites  de  la 
sortie  «le  la  cour  (rime  personne  «le  vostre  qualité,  sans  avoir  pris 
congé  de  Leurs  Hfajestez.  J'aj  cependanl  parlé  à  la  Reyne  de  vos  inten- 
tions dans  des  (sic)  termes  que  \<>ns  paraissez  désirer,  et  je  vous  puis 
asseurer  que  cel  office  a  esté  superflu,  ayanl  trouvé  Sa  M'  toute  per- 
suadée (pi  elles  sont  fort  sincères,  el  dans  mie  entière  confiance  en 
vous,  .le  ne  doute  point  que  vostre  conduite  ne  la  confirme  tousjours 

davantage  dans  celle  créance,  el  ipie  \  ous  n'allie/  an-devanl   de  toiil  .,• 

qui  pourra  estre  du  service  du  Roj  dans  la  province  «>ù  vous  estes, 
comme,  de  mou  costé,  je  ne  laissera)  point  eschapper  d'occasion  de 
vous  tesmoigner  que  je  suis,  avec  toute  sorte  d'estime  et  de  pas- 
sion, etc. 

1  Le  duc  Claude  de  Saint-Simon  avait  Le  duc  de  Saint-Simon  était  on  des  par 

quitté  Paria  après  l'arrestation  des  princes,  tisane  dévoués  '1rs  princes  arrêtés  le  18  jan- 

et  s'était  retiré  chez  son  frère,  le  marquis  de  vier  i65o.  C'est  à  celte  circonstance  que 

Saint-Simon,   tu  mois  de  février,  il  se  ren-  Mazarin  fait  allusion. 
dit  ii  Blaye,  dont  il  avait  le  commandement. 
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CCXLI. 
Manuscr.  de  la  biblioth.  Mazarinc,  n"  1719,  t.  III,  f"  /i36  reclo.  —  Copie  du  lemps. 

A  M.  DE  VENDÔME1. 

[Paris,]  5  mars  i65o. 

J'ay  receu  par  M.  le  comte  de  Montesson  la  despesche  que  vous 
avez  pris  la  peyne  de  me  faire  du  2e  du  courant,  et  y  ay  veu  les  judi- 
cieuses considérations  que  vous  faites  sur  Testât  présent  de  la  Bour- 
gongne,  qui  n'est  pas  au  point  qu'on  doit  désirer.  Nous  avions  d'ailleurs 
les  mesmes  nouvelles,  mais  non  pas  si  circonstanciez,  et  ça  a  esté  la 
cause  pour  laquelle  Leurs  Majestez  ont  pris  la  resolution  d'entreprendre 
le  voyage  de  cette  province  là,  sans  avoir  esgard  à  la  fatigue  qu'elles  y 
souffriront. 

Le  régiment  de  Villette  estant  arrivé,  et  ce  que  le  Roy  y  mènera  de 
cavalerie  avec  soy,  celle  des  rebelles  deviendra  bien  inférieure,  et  il 
est  vraysemblable  qu'on  la  pourra  facilement  dissiper.  Il  importe  seu- 
lement de  prendre  garde  qu'à  mesure  que  Leurs  Majestez  s'avan- 
ceront, lesdits  rebelles  n'ayent  moyen,  en  faisant  une  course,  de 
venir  à  leur  rencontre,  faire  quelque  insulte  aux  bagages  de  la  cour; 
et,  pour  cela,  il  faudra,  s'il  vous  plaist,  lorsque  nous  approcherons, 
que  vous  nous  teniez  ponctuellement  advertis,  chaque  jour,  de  ce  qui 
se  passera. 

Pour  le  chasteau  de  Dijon,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez  de 
mon  avis,  qu'il  m'importe  extresmement,  et  aux  personnes  qui  seront 
unies  avec  moy,  et  dans  mes  interests  au  point  que  vous  voulez  y  estre, 
qu'il  ne  paroisse  pas  que  nous  profitions,  ny  voulions  profitter  en  au- 
cune chose,  de  la  despouille  de  M.  le  Prince2.  11  est  superflu  de  s'es- 
tendre  sur  les  raisons  que  nous  avons  de  tenir  cette  conduitte,  puisque 

1  Le  duc  de  Vendôme  avait  été  chargé,  2  Le  prince  de  Coudé  avait  eu  antérieure- 

par  commission,  du  gouvernement  de   la        ment  le  gouvernement  de  Bourgogne. 
Bourgogne  après  l'arrestation  des  princes. 
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vous  les  jugerez  assez.  La  Reyne  avoit  destiné  le  gouvernement  dudit  \ia, 
chasteau  au  sieur  Brouet;  maisj'ay  fait  surseoir  In  cliose,  et  nous  non- 
en  entretiendrons  à  nostre  arrivée. 

J'ay  veu  comme  vous  avez  fait  donner  trente  six  mille  francs  à  mon 
régiment  de  cavalerie.  Je  veux  croire,  Monsieur,  que  \ous  n'aurez  pas 
manqué,  en  mesme  temps .  de  prendre  de  bonnes  précautions,  avec  les 
officiers,  pour  asseurer  (jue  cet  argent  soit  employé  effectivement  a 
mettre  le  corps  en  bon  estât,  et  à  le  forliflier  aut;ml  qu'il  sera  pai- 
sible. 

On  remet  à  prendre  résolution  sur  le  regimenl  de  Persan  à  oestre 
arrivée  de  delà;  cependant,  en  quelque  lieu  < | u»;  Ton  trouve  bon  de 
l'envoyer,  il  sera  bon  de  luy  donner  des  armes,  de  celles  que  vous 
faites  venir  de  Lyon. 

Il  auroil  esté  à  désirer,  à  mon  avis,  qu'on  n'eusl  pas  fait  l'offre  à  Saint- 
Micaut1  des  cent  mille  francs  que  vous  me  marquez,  parce  qu'il  »'n 
tirera  grand  avantage,  et  que  cola  pourra  nuire  on  quelque  façon  au 
succezdo  certain  biais  crue  je  m'estois  proposé  <!<■  tenir  pour  le  conduire 
à  nostre  point,  jugeant  bien  qu'un  homme  qui  a  quelque  honneur  à 
conserver  ne  consent  pas  volontiers  <lo  bui  en  blanc  à  manquer  poui 
de  l'argent  à  ceux  dont  il  professe  de  dépendre.  Vous  voyez  avec  quelle 
franchise  je  \ous  descouvre  t  «  m  i  ce  que  je  pense,  me  flattant  que 
von-  aurez  plus  agréable  que  j'en  use  de  cette  Borte.  On  envoi.'  des 
officiers  de  l'artillerie,  et  on  fait  mesme  partir  cent  chevaux  pour  la 
servir. 

11  a  esté  bon  de  laisser  venir  en    avant   les  ambassadeur! 
puisqu'ils  l'ont  désiré  si  passionnément;  il  est  sans  doute  qu'un  retoui 

brusque  en  leur  pays  nous  oust  fait  beaucoup  de  mal. 

Les  instances  que  vous  me  laites  la  faveur  de  réitérer  si  pressa lent . 

pour  la  conclusion  du  mariage  .  s,mi  tres-obligeantes.  .!<■  remets  à  vous 

'  Philippe-Emmanuel  de  Royer,  courte  de  '  Il  l'egiesail  do  mariage  «lu  «lue  «le 

Siiini-Micini.  ou  Micaud,  était  gouverneur  Mercosur,  lits  aîné  «lu  <lm-  tic  VeodéoM 

de  l.i  \illc  de  Seurre,  ou  BaUegerde,  qui  avec  une  des  nièces  ds  Maaarin.Voy.CHka 

était  au  pouvoir  des  partisans  «1rs  princes.  soe,  p.  &09,  ootc  •'!. 
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Mars  i65o.  «mi  entretenir  à  vostre  arrivée  de  delà,  aussy  bien  que  pour  ce  qui  re- 
garde le  régiment  de  cavalerie  que  vous  voudrez  mettre  sur  pied.  Leurs 
Ma j estez  parlent  aujourd'liuy  ciuquicsme  du  mois1.  J'arresteray  un  jour 
pour  achever  quelques  affaires,  et  auray  l'honneur  de  me  rendre  prez 
d'Elles  demain  au  soir.  Ce  pendant  je  demeure,  avec  toute  la  passion 
possible,  etc. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  d'avoir  un  soin  particulier  du  soulagement 
des  terres  de  Monsieur  le  marquis  de  Nantouillet2. 

Nous  laissons  M.  le  duc  de  Beaufort  tres-satisfait  des  bonnes  inten- 
tions que  la  Reyne  a  pour  luy 3.  Il  en  a  remercié  Sa  Majesté  de  la  bonne 
sorte.  Il  y  aura  quelque  chose  dans  l'exécution  qui  dépendra  de  vous; 
mais  je  remets  à  vous  en  entretenir  de  vive  voix. 


GCXLII. 
Aff.  étr. ,  France,  t.  C\XXI,  pièce  h8.  —  Minute. 

A  MM.  SERVIEN  ET  LE  TELLIER. 

[Melun,]  8  mars  i65o. 
(extrait.) 

Je  vois,  par  les  depesches  de  M.  de  Villequier  et  par  d'autres,  que 
j'ay  aussy  de  la  frontière,  comme  tout  y  est  desgarny.  Il  ne  faut  pas 
douter,  cela  estant,  que  les  ennemis,  voyant  un  grand  corps  du  costé 
de  la  mer,  ne  prennent  la  resolution  de  rebrousser  chemin  et  d'entre- 
prendre quelque  chose  vers  Arras  ou  Saint-Quentin.  C'est  pourquoy  la 
résolution  que  S.  A.  R.  avoit  prise  d'y  faire  aller  les  gardes  françoises 
et  suisses,  qui  sont  restées  à  Paris,  doit  estre  promptement  exécutée. 

'  La  cour  partit  de  Paris  le  5  mars  i65o  aux  nom  et  armes  de  Barbançon  par  Louis 

pour  se  rendre  à  Dijon,  où  elle  arriva  le  1 6  de  Barbançon,  et  devint  premier  maître 

du  même  mois.  d'hôtel   de  Philippe    d'Orléans ,   frère    de 

"  Louis-Antoine  du  Prat,   marquis   de  Louis  XIV. 
Nantouillet,  mourut  en  1681,  âgé  de  quatre-  3  Le  duc  de  Beaufort  demandait  la  sur- 
vingt-un ans.  Son  fils.  François  du  Prat,  vivance  de  l'amirauté  de  France,  qui  avait 
dit  le  chevalier  de  Nantouillet,  fut  substitué  été  promise  à  son  père. 
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S.  A.  R.  ordonnera  là-dessus  le  temps  qu'ils  devront  partir  et  les  lieux  Km 
où   ils  devront  aller  avec  ordre  d'exécuter  ceux  (les  ordres)  qu'ils 
recevront  de  M.  de  Villequier,  à  qui  il  en  faudra  donner  a\is  à  lad- 
van  ce. 

Je  prie  M.  de  Servien  de  voir  M.  de  Bregy  et  d'ajuster  avec  lu\  U 
forme  en  laquelle  il  faut  escrire  au  roy  et  à  la  reyne  de  Pologne  et  aux 
ministres  de  cette  cour-là  pour  avoir  les  cinq  cents  Polonois  que 
Priemski  nous  doit  donner,  el  pour  lesquels  on  a  desjà  louiny  l'argent, 
et  de  prendre  la  peyne  de  dresser  luy-mesme  les  lettres  qu'on  jugera 
à  propos  que  Leurs  Ma j estez  escrivent  sur  ce  subjet,  <'l  mesme  les 
miennes.  Celles  du  Roy  pourront  estre  signées  à  l\iris.  el  il  pourra 
m'envoyer  icy  celles  (jue  je  debvray  signer,  el  peut-estre  que  je  me 
résoudra  y  à  depescher  une  personne  expresse  «m  Pologne  pour  les 
porter.  Il  sera  bon  que  M.  Servien  eu  parle  à  M.  Bartet1,  secrétaire 
du  roy  de  Pologne,  qui  est  à  Paris,  afin  qu'il  escrive  en  la  mesme  con- 
formité, et,  le  luy  disant  de  ma  part,  je  m'asseure  qu  il  l<'  fera  volon- 
tiers. 

Uazarin  recommande  ensuite  de  fournir  promptemenl  des  fonds,  en  particuliet 
pour  le  corps  de  Rosen.  Il  sera  nécessaire  de  punir  les  habitants  de  Relhel.qoi  ne 
sont  soulevés  contre  le  régiment  polonais,  itLa  moindre  (punition)  qu'on  leur 
puisse  imposer,  c'est  «le  payer  une  monstre  aadicl  régiments  II  serait  important 
•te  presser  la  landgrave  de  Ile  se  <le  fournil  le  régiment  de  mille  bommes  qu'elle 
a  fait  espérer;  on  l'enverrait  a  Dunkerque.  Masarin  termine  par  des  promet 
pour  le  coadjuteur  : 

J  ajusleray  les  choses  on  sorte  que  M.  le  coadjuteur  en  a\t  une 
(abbaye)  de  dix-huit  à  vingt  mille  livres  de  rentes,  estant  juste  qu'on 


se  souvienne  «le 


Ul) 


dam 


les   première*   occasions 


II 


sera 


lion 


•  le 


'  Voyez,  dans  les  Mêmoireê  ié  Conrari 
(ëdit.  Michaudel  Poujoulat .  p.  C>  i  5  et  suiv.), 
l'article  relatif  à  Bartet. 

2  Mazarin  avait  triomphé  des  princes  avec 

l'aide  des  frondeurs,  el  il  était  obligé  de  payer 

les  services  que  lui  avaient  rendus  les  chefs 


WAZAUIK.  —   III 


de  ce  parti;  il  avait  déjà  But  donner  les 
sceaui  au  marquis  de  ChAteauneuf,  et.  au 
duc  de  Vendôme,  la  promesse  de  l'amirauté. 
Quant  au  coadjuteur,  qui  aspirait  su  cha- 
peau de  cardinal.  Mazarin  loi  faisait  espérer 
une  abbaye. 
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Mars  i65o.  dire  cela,  à  l'advance,  à  Mmcde  Clievreuse,  ou  à  telle  autre  personne 
qu'on  jugera  à  propos,  afin  d'éviter  qu'on  ne  demande  pas  l'abbaye  <lti 
Bec1. 


CCXLUI. 
Art",  étr.,  France,  t.  CWXI,  pièce  5a.  - 

A  M.   LE  TELLIER. 

(extrait.) 


Minute. 


[Sens,]  9  mars  i65o. 


Après  avoir  parlé  du  régiment  du  Piémont,  qui  est  en  mauvais  élat,  et  s'être 
plaint  des  députés  suisses  qui  veulent  empêcher  leurs  compatriotes  d'accompagner 
le  Roi  en  Rourgogne,  Mazarin  répond  aux  bruits  qu'on  avait  répandus  à  Paris  sur 
l'absence  de  la  cour,  et  déclare  que  l'intention  de  la  Reine  est  de  ramener  le  Roi 
dans  cette  ville  aussitôt  après  la  soumission  de  la  Rourgogne.  H  ajoute  : 

Nous  avons  receu  des  nouvelles  de  M.  de  Vendosme.  La  cavallerie 
de  Bellegarde-  court  tous  les  jours  jusques  aux  portes  de  Dijon3  et  fait 
de  grands  ravages.  Saint-Micaud,  qui  y  commande,  ne  veut  rien 
escouler  et  paroist  résolu  à  souffrir  les  extremitez.  Ledit  sr  duc  avoit 
envoyé  le  Plessis-Besançon  à  Auxonne4  avec  des  ordres  pour  négocier 


1  L'abbaye  du  Bec-Hellouin,  départe- 
ment de  l'Eure ,  était  une  des  plus  riches  de 
la  France.  Comme  elle  valait  près  de 
soixante  mille  livres  de  rente,  Mazarin  voulut 
la  garder  pour  lui  et  ne  donner  au  coâdju- 
teur  qu'une  abbaye  moins  importante.  Paul 
de  Gondi  la  refusa  avec  dédain. 

'  Aujourd'hui  Seurre,  chef-lieu  de  canton 
du  département  de  la  Côte  d'Or.  Cette  ville 
avait  été  érigée  en  duché-pairie  en  faveur 
de  Roger  de  Saint-Larry,  seigneur  de  Belle- 
garde,  grand  écuyer  de  France,  etc.  Les 
lettres  d'érection,  données  à  Tours  en  sep- 
tembre 1619,  furent  enregistrées  le  8  juillet 


1620.  Seurre  prit  alors  le  nom  de  Belle- 
garde,  mais,  après  l'extinction  du  duché, 
cette  ville  reçut  de  nouveau  le  nom  de 
Seurre.  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 

3  Le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  pen- 
dant la  Fronde  (manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  fondsfr.,n°  1 0,2  7  li)  dit  également, 
en  parlant  de  Bellegarde  :  «d'où  il  (le  sieur 
de  Saint-Micaud)  ravageoit  insolemment 
tout  le  plat  pays  à  l'aide  de  quelque  cava- 
lerie, ri 

1  Ville  forte  de  la  Bourgogne,  aujour- 
d'hui chef-lieu  de  canton  du  département 
de  la  Côte-d'Or. 
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avec  le  parlement  de  Dole',  afin  de  tascher  à  rendre  inutiles   les  in-  Mars  i65o. 
stances  que  leur  fait  l'archiduc  pour  les  porter  à  rompre  contre  nous, 
dans  cette  conjoncture  et  assister  ceux  de  Bellegarde. 

On  depesclie  M.  de  Vendosme  pour  faire  préparer  toutes  choses. 
soi!  pour  la  subsistance  des  troupes,  soit  pour  les  assembler,  soit  pour 
l'artillerie,  soit  pour  des  paysans,  qui  puissent  faire  la  circonvallatiou 
de  la  place.  Outre  que  tout  cela  est  nécessaire  pour  ne  pas  perdre  un 
moment  de  temps,  il  pourra  servir  extrêmement  à  obliger  Saint- 
Vlicaud  à  songer  à  luy,  et  à  porter  les  soldats  de  la  garnison  à  BUivre 
l'exemple  de  ceux  de  Damvilliers2  et  de  Clerraont  (en  Argonne)3. 
J'ay  fait  ce  matin  une  longue  instruction  là-dessus,  et  je  prétends,  dans 
quatre  ou  cinq  jours,  dcspescher  quelqu'un  à  Saint-Micaud  mesme, 
lorsqu'il  aura  pu  apprendre  d'ailleurs  les  préparatifs  que  I  ou  (ait  '. 

Après  diverses  recommandations  pour  les  mouvements,  la  solde  el  I  habillement 
d.s  troupes,  Mazarin  continue  ainsi  : 

Leurs  Majesté/  iront  demain  coucher  a  Joigm  el  après-demain  à 
Auxerre,  où  elles  séjourneront  un  jour,  cl  de  la  iront  a  Dijon  Bans 
s'arrester  et  y  arriveront  mercredi  prochain,  Je  ne  sçais  pas  ce  qui 
arrivera  de  Bellegarde,  et  je  ne  voudrais  pas  qu'on  disl  que  nous  avons 
disposé  de  la  peau  de  l'ours  avant  qu'estre  bien  asseuré  de  le  prendre. 

Malgré  cette  réserve,  Mazarin  désigne  déjà  le  futur  gouverneur  de  cette  plac 
qui  serait  le  marquis  de  Vardes. 


1  Ville  de  la  Franche-Comté,  qui  dépen- 
dait alors  de  l'Espagne.  Dote  est  aujourd'hui 
chef-lieu  d'arrondissement  du  Jura.  Quoique 

la  Franche-Comté  appartint  encore  à  l'Es- 
pagne, elle  avait  conclu  avec  la  France  un 
traité  de  neutralité,  que  Mazarin  voulait 
confirmer. 

1  Petite  ville  de  Lorraine,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  du  département  de  la 
Meuse. 

Ces  deux  villes,  qui  appartenaient  aux 


princes  de  la  maison  de  Condé .  -  étaient  sou- 
mises ;m\  commissaires  envoyés  ptr  Ma- 
zarin. 

4    Mazarin  dépécha   en  effet  .1  Saint  Mi- 

caud  le  marquis  de  Tavannes  1  Nofi  de 
Sauts  (,  qui  était  resté  fidèle  à  la  eau* 
royale;  mais  le  eomle  de  Tavi 1,  neveu 

du  marquis,  avant  réussi  à  s'introduire  dans 

Bellegarde,  enleva  toute  l'autorité  à  Saint- 
Micaud,    et    l'armée    royale    fut    forcée    d> 

mettre  le  siège  devant  Bellegarde. 

63. 
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CCXLIV. 
Aiï.  étr.,  France,  t.  CXXXI,  pièce  53. —  Minute. 

A  MM.  SERVÏEN  ET  LE  TELLIER. 

[Sens,]  (j  mars  i  0.*o. 
(extrait.) 

Je  prie  M.  Servien  et  M.  Le  Tellier  de  consulter  ensemble  s'ils 
croient  qu'il  fusl  à  propos  de  faire  venir  M.  le  duc  de  Mercœur  pour 
achever  le  mariage1  sans  autre  delay.  S.  A.  R.  m'a  tesmoigné  estre 
persuadée  qu'il  ne  falloit  pas  différer  davantage.  Je  considère  d'ailleurs 
que  c'est  un  moyen  d'achever  plus  tôst  ce  qui  regarde  M.  de  Beaufort'2. 
S'ils  penchent  à  cet  advis,  je  pourrois  lui  depescher  un  courrier  en 
toute  diligence,  et  il  seroit  de  retour  à  Barcelonne3  avant  le  commen- 
cement de  la  campagne.  S'ils  sont  de  cet  advis,  ils  conféreront  avec 
M.  le  garde  des  sceaux4,  et,  s'y  conformant5,  il  faudra  en  entretenir 
S.  A.  R.  pour  avoir  son  consentement.  Si  l'on  jugeoit  à  propos  d'en 
parler  à  Mme  de  Chevreuse,  afin  que  M.  de  Beaufort  en  soit  informé 
par  elle,  ils  le  pourront  faire,  me  remettant  entièrement  et  approuvant 
ce  qu'ils  résoudront  là  dessus. 

M.  de  Beaufort  mit  dernièrement  de  Lionne  sur  le  discours  du 
commandement  de  l'armée  de  Flandres,  s'enquerant  avec  quelque 
soin  sur  qui  on  jetteroit  les  yeux  pour  cela,  et  tesmoignanl  qu'il  seroit 
capable  d'y  mener  beaucoup  de  monde,  s'il  y  alloit;  je  crois  que  ce 
fust  plustost  par  une  espèce  de  complaisance,  ou  de  vanité,  que  par 
un  dessein  formé  de  prétendre  cet  employ.  Neantmoins  il  me  semble 

'   Il  s'agissait  du  mariage  de  ce  duc  avec  3  Le  duc  de  Mercœur  avait  été  nommé 

une  nièce  de  Mazarin,  comme  nous  l'avons  vice-roi  de  Catalogne. 

dit,  p.  '197,11016  2.  4  L'Aubespine  de  Chàteauneuf,  un  des 

2  On  a  vu  que  Beaufort   demandait  la  chefs  du  parti  de  la  Fronde,  venait  d'être 

survivance  de  l'amirauté  promise  au  duc  de  nommé  garde  des  sceaux. 

Vendôme,  son  père.  5  Si  le  garde  des  sceaux  est  d'un  avis 

conforme. 
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qu'il  sera  bon  de  gagner  le  devant  prez  de  S.  A.  R.  et  de  lu\  bien  faire  m.,- 
cognoistre  les  raisons  qui  doibvent  nous  en  osier  toute  pensée,  quand 
il  le demanderoit  formellement,  puisqu'il  n'esl  que  trop  vray  (et  onle 
peut  dire  sans  luy  faire  tort)  qu'il  ne  sçauroit  avoir  les  qualités  néces- 
saires pour  conduire  une  si  grande  machine,  n'ayant  pas  l'expérience 
requise,  notamment  en  des  temps  où  la  disette  d'argent  nous  osteroit 
les  moyens  de  le  bien  assister,  outre  qu'on  ne  manqueroil  pas  de  dire 
aussytost  qu'on  a  dessein  de  le  perdre,  et  luy-raesme  peut-estre  se  le 
persuaderoil  par  les  suites,  attribuant  à  mauvaise  volonté  ce  qui  ne 
procederoit  que  de  la  pure  impossibilité  de  le  secourir. 


CCXLV.- 

Maniiscr.  de  lu  bibliolh.  Mazarine,  n"  1719,  t.  III,  f'  'i3y  verso.  —  Copie  da  temps. 

A  M.  DE  VENDÔME. 

;n\,  ]  1  r   innrs  i  65o. 

Le  sieur  Talon ,  (pu  esl  ii  Damvilliers,  m'a  despesché  exprez  pour  me 
donner  avis  que  M.  de  Turenne  cl  le  Duc  <l"  Wré  '.  avec  environ  quinze 
cens  chevaux,  avoient  pris  leur  marche  vers  S*- Michel,  nuis  .111  ire  esqui- 
page  que  de  deux  chariots  chargez  de  vivres  pour  leurs  personnes,  ci 
deux  mulets  portant  quelque  argent  à  ce  qu'on  disoit.  On  ne  sçait 
point  encore  quel  est  le  dessein  de  cette  marche,  qui  peut  estre,  ou 
pour  enlever  quelques  quartiers,  on  pour  desbaucher  de  nostre  cava- 
lerie allemande,  ou,  possible,  pour  donner  la  main  à  la  jonction  de  celle 
qui  esl  à  Bellegarde,  aprez  avoir  concerté  ensemble  le  jour  que  Ion 
devroit  partir.  Quelques-uns  ont  voulu  «lire  que  M.  de  Turenne  pour- 
roi  I  venir  dans  la  Franche-Comté  pour  soustenir  Bellegarde  par  der- 
rière avec  ce  corps  de  cavalerie;  mais  il  ne  me  semble  pas  qu'il  y  ayl 
tant  d'apparence  à  cela  qu'aux   autres  |  projets].   Il  faudra,  s'il   VOUS 

1  Philippe-François  de  Croy,  duc  d'Havre*,        Tournay,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  eUs 
était  commandant  général  il<'  la  cavalerie        D  mourut  le  19  juin  i65o. 
d'Espagne,  gouverneur  ci  grand  l>;iilli  de 
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\iarsih)o.  plaist,  Monsieur,  que  vous  preniez  la  peine  de  nous  advertir  souvent 
sur  nostre  marche1,  de  tous  les  mouvemens  que  feront  les  rebelles. 
Leurs  Majestez  vont  aujourd'hui  coucher  à  Auxerre,  où  elles  séjour- 
neront un  jour,  et  poursuivront  aprez  leur  voyage  pour  Dijon,  où  elles 
l'ont  estât  d'arriver  mercredy  prochain2. 

Si  la  cavalerie  de  Bellcgarde  avoit  pria  la  resolution  d'aller  joindre 
M.  de  Turenne,je  ne  sçay  si  vous  ne  jugeriez  pointa  propos  d'assembler 
loutte  celle  que  vous  avez  pour  la  faire  suivre,  affin  d'embarrasser  leur 
marche,  profitter  mesme  des  occasions  qui  se  pourroient  présenter 
favorables  pour  leur  donner  quelque  eschec  (se  conduisant  pourtant 
en  cela  avec  les  précautions  nécessaires  pour  n'en  pas  recevoir  nous- 
mesmes),  et,  en  tout  cas,  donner  plus  de  moyen  à  M.  de  la  Ferté- 
Senneterre  et  au  gênerai  Rose 3   de  pousser  et  remporter  quelque 


'   Pendant  noire  voyage. 

2  La  cour  arriva  à  Dijon  le  )  6  mars. 

3  Reinhold  de  Rosen,  dont  il  a  été'  sou- 
vent question  dans  les  lettres  de  Mazarin. 
On  trouve  dans  les  papiers  de  Saint-Simon 
conservés  aux  Affaires  étrangères,  et  jusqu'à 
présent  soustraits  au  public,  quelques  ren- 
seignements sur  Reinhold  de  Rosen,  que 
Sainl-Simon  appelle  le  vieux  Rosen.  Voici  ce 
morceau  tiré  d'un  volume  intitulé  :  Maisons 
princières,  noblesse,  ojjwiers  de  la  couronne , 
t.  XLV  :  rrCe  vieux  Rosen  avoit  eu  un  régi- 
ment de  mille  chevaux  sous  le  grand  Gus- 
tave-Adolphe, roi  de  Suède,  à  la  tête  duquel 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Liïtzen,  où  ce 
grand  prince  fut  tué  victorieux.  Rosen  s'étoit 
attaché  au  célèbre  duc  de  Saxe-Weimar,  qui 
le  fit  un  des  quatre  directeurs  généraux  de 
son  armée,  qui  s'engagèrent  après  sa  mort 
au  service  de  France  (1639),  et  celui-ci  en 
eut  une  pension  du  Roi  de  douze  mille  livres. 


Il  servit  avec  grande  distinction  et  beaucoup 
de  succès,  fut  lieutenant  général  en  1 6 ii8 
et  général  en  chef  de  ce  qui  resloit  des 
troupes  de  Weimar  et  de  la  reine  Christine 
de  Suède  en  France.  M.  de  Turenne  eut 
ses  raisons  pour  l'accuser  de  la  révolte  des 
premières*;  il  en  fut  quatorze  mois  dans  la 
citadelle  de  Nancy.  Pleinement  justifié  et 
rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  et  de 
la  Reine  mère,  il  eut  le  commandement  en 
chef  de  toutes  les  troupes  allemandes  an- 
ciennes et  nouvelles,  et  il  commanda  le 
corps  de  réserve  avec  grand  succès  à  la  ba- 
taille de  Rethel ,  où  le  maréchal  du  Plessis 
défit  M.  de  Turenne  et  sauva  l'Etat  (i65o). 
Deux  ans  après  il  eut  le  commandement  en 
chef  de  toule  l'Alsace  avec  un  pouvoir  illi- 
mité. Tel  fut  le  beau-père  du  maréchal  de 
Rosen.  »  C'est  à  l'occasion  de  ce  dernier  que 
Saint-Simon  a  fait  cette  digression  sur  Rein- 
hold de  Rosen. 


*  Cette  révolte  avait  eu  lieu  en  1G/17  (voy.  t.  II  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  446,  noie  a).  Saint-Simon  est 
très  hostile  à  la  maison  de  Bouillon,  à  laquelle  appartenait  Turenne;  on  doit  ici  se  défier  de  son  témoijjnapc. 
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advantage  notable  sur   M.  de  Turenne,   ne  doutant  point  qu'ils  ne  lian  1660. 
l'ayent  suivy  avec  des  forces  plus  considérables  que  ne  le  sont  les  siennes, 
dez   qu'ils  auront  [sçu]    sa  marche,  par  la  nouvelle  que  le  inesnie 
Talon  me  inarque  leur  en  avoir  donné. 

Si  la  cavalerie  de  Bellegarde  avoit  pris  son  chemin  par  la  Franche- 
Comté,  et  que  les  habitants  ne  se  fussent  pas  opposez  à  leur  pas- 
sage, la  neutralité1  ne  devroit  pas  vous  empescher  d'y  faire  entier  la 
vostre,  puisque  les  Francs-Comtois  l'auraient  rompu  les  premiers, 
c'est  à  dire  en  cas  que  vous  vissiez  joui1  d'avoir  quelque  advantage  à 
le  faire. 

Cette  lettre  vous  sera  rendue  par  le  sieur  de  Roncherolles3,  \1  ''  de 
camp,  que  leurs  Majestez  ont  choisy  pour  servir  sous  vous.  C'est  une 
personne  fort  expérimentée  que  vous  pourrez  employer  en  cette  oe 
sion,  si  vous  jugez  à  propos  d'assembler  vostre  cavalerie .  ou,  en  tout 
cas,  il  demeurera  prcz  de  vous. 


CCXLV1. 

AIT.  <;tr..  France,  t.  CXXXI,  pièce  66;  minute,  —  Biblioffa  n.-.t..      I  I    isa; 

original  de  la  main  de  Lionne. 

A  M.  LE  TELLJER. 

Eim-  \    .   1  '1  mats  1  65a. 
(UTIAIT.) 

11  me  semble  que  S.  A.  R.,  ayant  eu  advis  certain  des  conférences 

'  Nous  avons  déjà  parlé,  p.  (199,  note  i,  lité  de  ce  oom;  mais  le  surintendant  des 

du  traité  de  neutralité  de  la  Franche-Comté,  Snances  Partieelb"  d'Emerj  poesédail  dans 

quoique  celte  province  dépendit  de  l'Es-  ta  Bourgogne  le  ch A teau  de  Tanlay  (aujour- 

pagne.  d'bui  département  de  lionne).  11  <*t  pro- 

'  Pierre  de   lîoncberolles,  maréchal  de  bable  qu'a  cette  époque  on  donnait  le  nom 

camp  en  1667,  lieutenant  général  en  iG52,  d'Emerj  à  cette  terre  du  surintendant  des 

mort  en  1680.  finances,  et  que  Maiarin  s'y  arrêta  avant  de 

1  On  ne  trouve  aujourd'hui  aucune  loca-  Be  rendre  à  Dijon. 
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M»n  i65o.  particulières  qu'a  Ml!c  de  Reraenecourt1  avec  Mmede  Richelieu  -,  M""  de 
Kiesque3  et  Mmc  de  Bonnclle4,  la  chose  est  assez  importante  pour  v 
prendre  quelque  résolution;  je  dis  pour  Pinterest  de  S.  A.  Ii.  mesme, 
plustost  que  pour  aucune  autre  considération.  Autrement  chacun  glo- 
seroit  à  sa  mode,  si  on  voyoil  que  S.  A.  R.,  qui  doiht  estre  le  maistre, 
permist  que,  dans  sa  maison  mesme,  ses  domestiques  fissent  impuné- 
ment des  liaisons  et  des  cabales  avec  des  personnes  qui  se  déclarent 
assez  estre  d'un  party  qui  luy  est  contraire.  La  prudence  de  Sadite 
Altesse  luy  suggérera  assez  de  moyens  d'empescher  et  les  mauvais 
efî'ets  et  les  discours,  et,  en  tous  cas,  Elle  pourroit  interdire  à  cette 
damoiselle  la  praticque  de  ces  autres  dames-là,  et,  pour  plus  de  seureté, 
la  sortir5  du  Luxembourg;  car,  encore  qu'elles  se  communiquassent 
aprez  leurs  pensées  et  leurs  desseins  par  main  tierce,  cette  defl'ense  ne 
laisseroit  pas  d'avoir  fait  un  esclat  et  de  contenir  les  autres  dans  leur 
debvoir  et  dans  le  respect  qu'ils  (s«c)  doibvenl  aux  intentions  de  S.  A.  R. . 
à  laquelle  je  soubmets  neantmoins,  comme  il  est  juste,  tous  mes  sen- 
timens. 

Après  avoir  entretenu  Le  Tctlier  des  princes  enfermés  à  Vincennes  et  des  me- 
sures à  prendre  à  leur  égard,  Mazarin  parle  du  duc  de  Lorraine  el  de  Mrre  de 
Chevreuse,  et  insiste  sur  les  prétentions  exagérées  du  marquis  dHocquincourt  : 

Je  me  trouve  bien  en  peine  sur  le  subjel  de  M.  dHocquincourt6,  et 


'  M""  de  Remenecour,  ou  Remenecourt. 
était  une  des  filles  d'honneur  de  la  duchesse 
d'Orléans.  Elle  entra,  en  1 65 1 ,  aux  Carmé- 
lites de  la  rue  Saint-Jacques,  où  elle  prit  le 
nom  de  mère  Thérèse  de  Jésus.  Elle  mourut 
en  1687.  Voyez  les  Mémoires  de  M"1  de 
Montpensier,  édit.  Charpentier,  t.  IV,  p.  202, 
et  l'appendice  I  que  M.  Victor  Cousin  a 
ajouté  à  la  Jeunesse  de  M""  de  Longueville. 

'  Anne  Poussard  du  Vigean,  mariée  en 
secondes  noces  au  duc  de  Richelieu  le  26  dé- 
cembre 1 648. 

3  Cilonne  d'Harcourt,  mariée  en  premières 


noces  à  Louis  de  Brouilly,marquisdePiennes. 
et  en  secondes  noces  à  Charles-Léon ,  comte 
de  Fiesque.  C  était  une  des  maréchales  de 
camp  de  M"c  de  Montpensfér,  qui  en  parle 
souvent  dans  ses  Mémoires. 

4  Charlotte  de  Prie,  mariée  à  Noël  de 
Bullion.  seigneur  de  Ronnelle.  Ce  fils  du 
surintendant  de  Bullion  était  conseiller 
d  honneur  au  parlement. 

5  On  dirait  aujourd'hui  faire  sortir.  Au 
xvii*  siècle,  le  verbe  sortir  s'employait  seul 
avec  le  sens  actif. 

*  Charles  de  Monchy,   marquis  d"H  c- 
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je  prie  M.  Le  Tellier  de  le  dire  confidemment  à  Mmc  de  Chevreuse  et  m  - 
de  l'informer  de  tout.  Mmc  sa  femme1  a  tesmqigné  qu'il  desiroit  trois 
choses  :  l'une,  la  reunion  des  {gouvernements  de  Montdidier  et  de  Roy< 
à  celuy  de  Peronne;  la  seconde,  vingt-quatre  mille  escus  qu'il  prétend 
estre  deus  à  feu  M.  son  perc  par  la  lleyne,  et  la  troisième,  une  abbaye 
pour  Messieurs  ses  enfants,  des  premières  qui  viendront  à  raquer.  Pour 
cette  dernière,  la  Keyne  le  fera  fort  volontiers  dans  l'occasion  des  pre- 
mières vacances  qui  arriveront,  bien  entendu  qu'y  ayant  d'autres  per- 
sonnes à  qui  l'on  est  auparavant  engagé,  on  ne  les  peu!  pas  laisse) 
'•h  arrière. 

Pour  Montdidier  et  fîoye,  M.  Le  Tellier  sçail  mieux  que  personne 
si  les  finances  du  Roy  sont  en  estât  de  rescompenser  l<*s  gouverneurs 


quincourl,  fut  promu  maréchal  au  commen- 
cement de  l'année  i65i.  On  voit  parce  pas- 
sage qu'il  faisait  acheter  forl  cher  une  fidé- 
lité douteuse.  Pc  manuscrit  de  Saint-Simon 
que  nous  avons  déjà  cité  (p.  5oa,  uote  .'!  i 
nous  fournit,  sur  le  maréchal  d'Hocquin- 
court,  le  morceau  Buivant,  qu'il  a'a  pas  re- 
produil  dans  ses  Mémoires  ;  irM.  d'Hocquin- 
court  profita  des  troubles  de  l'État  H  lit 
acheter  sa  fidélité  par  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Il  délit  1rs  Espagnols  en  Cata- 
logne (3  décembre  i(>5.'5),  et,  le  a5  août  de 
l'année  suivante,  força  leurs  lignes  devant 
taras.  Mais  une  fidélité  achetée  n'est  pas 
bien  sûre  et  n'est  que  mercenaire.  Monsit  ur 
If  Prince  cl  les  Espagnols  le  dallèrent  cl  lui 
firent  de  grandes  promesses,  s'il  leur  vouloit 
livrer  IVronnc.  Il  y  consentit,  et  le  marché 
lui  fait.  Son  lils\  qui  en  eut  vent  à  Paris, 
partit  en  posle  sur  l'heure,  se  jeta  dans  IV 
romie  et  conserva  cette  place  au  Roi,  qui. 


sans  lui,  étoit  livrée  le  lendemain.  Le  mari 
clial  pass;i  en  même  temps  aux  Pays-Bas  et 
\int  -c  foire  tuer  m   voulant  reconaoltre 
l'année  franeoise  «pu  aasiégeoit  Dunkerque 
que  Monsieur  le  Prince  [et  les  Espagnole 
alloienl  attaquer  ci  qui  \  lurent  battus  pai 
\l.  de  Turenne,  une  demi  heure  avant  l> 
combat**,  le  1 3  juin  i658;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  bataille  des  Hunes.  Plus  île  trente  ans 
après,  le  Roi  reconnut  ce  service  du  marquis 
d'Hocquincourt.  Il  le  fit,  de  m  m  seul  mouve- 
ment, chevalier  de  l'Ordre  en  1 688,  sans 
que  personne  eût  parié  pour  lui.  m  que 
retiré  depuis  [dus  de  vingt  ans  dans  -.,,  pro- 
vince, il  \  eût  songé  lui-même,  ci  le  Roi  se 
plu!  avec  raison  d'en  alléguer  le  motif.* 

1  Bléonore  d'Estampes,  mariée,  en  no- 
vembre iti  'S.  ii  Charles  de  Monch]  mar- 
quis, puis  maréchal  d'Hocquincourt.  EU< 
mourut  en  1679,  à  l'âge  de  soixante-douxe 
ans. 


orge   «li1  Monchy,  marquis  d'Hocquincourt,  mort  en  décembre  1689, 
**  Le  sens  de  cette  phrase,  compliquée  el  chargée  île  propositions  incidentes,  est  que  le  maréchal  d'Hoc 
(jnincourt  fut  lin''  mie  demi-heure  avant  le  combat  des  Dunes,  on  Turenne  vainquil    le  1  '1  juin  ii>."is  (el  non 
le  i,'i,  comme  dit  Saint-Simon),  le  prime  île  Condé  el  1rs  Espagnols, 
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Mars  i65o.  « | ti i  en  sont  pourvcus.  (le  <jui  m'auroit  l'ait  souhaiter  extrêmement  qu'il 
ciisl  luy-mesme  fait  cognoistre  à  Mmed'Hocquinconrt  l'impossibilité  de 
ces  aortes  de  prétentions  dans  un  temps  où  nous  n'avons  pas.  à  beau- 
coup prez,  ce  qu'il  faut  pour  soustenir  les  dépenses  absolument  néces- 
saires; car,  quand  on  se  charge  de  m'escrire  d'une  chose  qui  ne  se 
peut,  il  faut  que  le  refus  vienne  directement  de  moy,  et  d'ailleurs, 
quand  jescrirois  que  la  Reyne  l'a  accordé,  ce  seroit  tromper  M.  d  Hoc- 
quincourt,  si  MM.  des  finances  ne  peuvent  pas  y  satisfaire,  comme  il 
est  certain  qu'ils  ne  le  sçauroient  dans  ces  temps-cy.  11  me  semble  que 
c'est  une  grâce  assez  singulière  et  assez  extraordinaire  quand  le  Roy 
permet  à  un  gouverneur,  qui  a  desjà  un  establissement  considérable, 
d'y  joindre  deux  autres  places  en  rescompensant  les  gouverneurs  qui 
en  sont  en  possession,  sans  désirer  que  ce  desdommagement  tombe 
encore  sur  les  coffres  de  S.  Mté.  Neantmoins  il  faudra  voir  ce  qui  se 
peut  faire. 

Après  avoir  parlé  de  plusieurs  autres  affaires,  Mazarin  indique  son  intention  de 
donner  une  de  ses  abbayes  au  coadjuteur. 

H  faut,  dit-il,  que  je  ne  me  fusse  pas  bien  expliqué  sur  le  subject 
de  l'abbaye  du  Bec1,  et  ce  n'avoit  pas  esté  ma  pensée  qu'on  en  dusl 
parler  directement  à  M.  le  coadjuteur,  avec  qui,  en  effet,  il  n'y  a 
rien  à  négocier  puisqu'il  n'y  avoit  aucun  droit,  et  que  ces  sortes  de 
grâces  dépendent  de  la  seule  volonté  de  la  Reyne;  mais  seulement 
qu'on  en  dist  un  mot  par  advance  à  Mms  de  Ghevreuse  pour  luy  faire 
cognoistre  que,  si  cette  abbaye  venoit  à  vaquer,  mon  dessein  estoit 
de  remettre  l'abbaye  d'Orcan  [sic)'2  entre  les  mains  du  Roy,  qui  en 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  4 98,  note  1.  de  l'abbaye  du  Bec  à  environ  soixante  mille 
1  On  écrit  ordinairement  Ourscamp.  Cette  livres,  tandis  que  celui  de  l'abbaye  d  Ours- 
abbaye  était  située  sur  la  rive  gaucbe  de  camp  n'était  que  d'à  peu  près  vingt-cinq  mille 
I  Oise  (aujourd'hui  département  de  l'Oise,  livres.  Ce  passage  de  la  lettre  de  Mazarin 
arrondissement  de  Compiègne).  Le  revenu  peut  servir  de  commentaire  à  une  Mazari- 
de  l'abbaye  d'Ourscamp  était  loin  d'égaler  nade  intitulée  Lettre  d'un  marguillier  de 
celui  de  l'abbaye  du  Bec,  que  Mazarin  \ou-  Paris  à  son  cure,  etc.  Comme  le  coadjuteur 
lait  garder  pour  lui.  On  évaluait  le  revenu  refusa  l'abbaye  d'Ourscamp.  l'auteur  de  la 
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gratifierait  M.  le  coadjuteur,  Sa  Mu  me  voulant  honorer,  à  ce  qu'Elle  Ma»  >(<:><>. 
m'avoit  dit,  de  celle  du  Bec. 


CCXLVIL 
AH',  etc.,  France,  t.  CX.XXI,  pièce  57.  —  Minute 


\   M.  LE  TELLIER 


1  1  \i  :. 


[  Dijon  ' ,  ]  17  mars  i  ' 


Leurs  Mai  estez  arrivèrent  hyer  en  parfaite  Ban  té.  Nous  avons  eu  les 
plus  mauvais  chemins  du  momie  el  continueHemenl  la  pluye,qoi  dure 
encore  el  qui  me  l'ail  peine  pour  Le  siège  de  Bellegarde.  S'-Micaud  n  \ 
a  plus  la  principale  auctorité ;  c'esl  le  comte  de  Tavannea.  Ils  sont  forl 
résolus,  se  fondant,  à  mon  advis,  sur  les  lettres  qu'ils  reçoivent  de 
Paris  ions  les  jours,  qu'ils  n  oui  qu'à  faire  bonne  mine  et  qu'on  n'est 
pas  en  estât  de  les  attaquer.  Passage  j  est  dedans,  qui  les  asseare 
auss\  que  M.  de  Turenne  viendra  les  secourir.  Nous  préparons  ce  [ten- 
dant doutes  choses  avec  diligence,  et,  quoj  que  l'argent  nous  manque 
fort,  connue  \ons  pouvez  juger,  je  fais  estât  que,  dez  lumlx  prochain, 
on  pourra  investir  la  place,  toutes  les  troupes  \  ayant  eu  rendez-vous 
|umr  dimanche.  La  cavalerie  sesi  enfermée  dedans;  tous  nos  advis 
portent  qu'elle  esl  réduite  à  quatre  («mis  chevaux,  el  l'infanterie  à  six 
cens  hommes  de  pied.  Je  prétends  m  en  approcher  davantage  pour 


Wazarinade  fail  entendre  <pi  il  se  serait 
montre  moins  dédaigneux,  si  on  lui  avail 
offert  une  abbaye  d'une  plus  grande  valeur, 
ilnni  il  avail  d'abord  été  question.  M.  Mo- 
iv.in.  qui  a  réédité  cette  Mazarinade,  sup- 
pose (pic  la  riebe  abbaye  convoitée  par  le 
coadjuteur  était  l'abbaye  <lc  Corbie.  1  Ckoix 
de  Matai modes ,  publication  de  la  Société 
de  l'histoire  de  France,  I.  II,  p.  a 83,  note.) 
La  lettre  de  Mazarin  prouva  tpiil  s'agissait 
de  l'abbaye  du  Bec.  Le  coadjuteur  ne  <lii 


paa  un  mot,  dans  ses  \fémoiret,  de  cei 
compétitions  avec  Mazarin  pour  une  abbaye 
plus  ou  moins  importante. 

La  cour  était  arrivée  a  Dijon  le  1  6  mai  - 
comme  noua  l'avons  déjà  dit. 

J     \iiiianl  de  PoisieUX,   mai. pu-  *  1  •  ■   Pu 

sage,  maréchal  il<'  camp  en  i  •>  i6 
nani  général  eu   i65a,  mort  en  1688.  Il 
avail  sui\i  Turenne  a  Stenay,  el  s'était  rendu 
ensuite  à   Beaagarde  pour  défeadre   celle 
place  contre  l'armée  royale. 
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MmBi65o.  donner  plus  de  chaleur  à  l'attaque,  recognoissant  fort  bien  qu'il  faut 
aller  vite  en  besongne,  et  ne  les  pas  marchander. 

Je  vous  diray  aussy,  en  [Tassant,  afin  que  S.  A.  R.  en  soit  informée, 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  si  nécessaire,  dans  la  conjoncture  présente,  que 
le  voyage  de  Leurs  Majestez  en  cette  province,  où  desjà  tous  les  nuages 
commencent  à  se  dissiper,  et  la  Franche-Comté,  qui  bransloit  au 
manche,  sur  diverses  depesches  qu'elle  avoit  receues  de  l'archiduc 
pour  favoriser  le  party  de  M.  le  Prince,  dans  l'opinion  de  la  Ibiblesse 
de  nos  forces  et  de  l'esloignement  de  Leurs  Majestez,  a  desjà  changé 
du  blanc  au  noir,  et  craint  beaucoup  elle-mesme  ce  que  nous  avions 
sujet  d'appréhender  d'elle,  si  nous  fussions  demeurez  à  Paris. 

M.  de  Vendosme  a  fait  grande  instance  à  la  Reyne  pour  mettre 
quelqu'un,  dépendant  de  luy,  dans  le  chasteau  de  Dijon,  représentant 
qu'il  seroit  entièrement  decredité  dans  ce  pays  et  n'auroit  pas  moyen 
d'y  bien  servir  le  Roy  si  les  peuples  ne  voyoient  ledict  chasteau  en  sa 
disposition.  La  Reyne  incline  à  le  favoriser  en  cela;  mais  Sa  M1'  n  en  a 
pas  voulu  prendre  la  resolution,  sans  sçavoir  auparavant  les  sentimens 
de  S.  A.  R.,  auquel  cas,  se  trouvant  conformes,  on  songeroit  à  faire 
quelque  autre  chose  pour  la  personne  à  qui  l'on  pensoit  de  donner  la 
commission  dudit  chasteau. 


CCXLVIU. 

AIT.  étr..  France,  t.  CXXXI,  pièce  5g.  —  Minute. 

\  M.  LE  TELLIER. 

[Dijon  ,]  18  mars  iC5o. 
(extrait.) 

On  a  arresté  un  laquais  à  Chalons  desguisé  en  paysan,  qui  a  desjà 
confessé  d'avoir  esté  envoyé  par  Madame  la  Princesse1  et  par  Girard, 
afin  d'aller  dire  à  ceux  de  Bellegarde  deux  choses:  l'une  qu'ils  n'avoienf 

'  Il  s'agit  ici  de  la  princesse  douairière  de  Condé,  Charlotte-Marguerite  de  Montmo- 
rency, qui  s'était  retirée  à  Chantilly  après  l'arrestation  de  ses  (ils. 
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qu'à  faire  bonne  mine  et  à  tenir  bon,  parce  qu'on  n'estoit  pas  en  estât  Van 
de  les  assiéger,  Leurs  Majestés  ne  s'estant  engagées  à  ce  voyage  que 
dans  l'espérance  qne  leur  arrivée  estonneroit  tout  le  monde,  comme 
elle  avoit  fait  en  Normandie,  et  l'autre  que,  s'ils  estoient  assiégez,  ils 
seraient  infailliblement  secourus.  On  fera  conduire  icy  ce  laquais  pour 
le  mieux  examiner;  mais  je  crois  qu'il  importe  de  bien  garder  le  secrel 
de  delà  pour  ne  point  donner  l'alarme  aux  personnes  qui  l'ont  envoj 
pendant  qu'on  songera  à  prendre  des  resolutions  qui  puissent  empescher 
ce  commerce  de  Madame  la  Princesse,  qu'il  ne  faul  pas  douterqu'elle 
entretienne  aussy  à  Slenay  et  en  tous  les  autres  endroits  du  royaume, 
où  elle  croit  pouvoir  brouiller  les  affaires. 

Mazarin  parle  ensuite  des  grands  préparatifs  que  font  les  Espagnols  eu  Italie 
pour  attaquer  1rs  places  que  les  Français  \  possèdent.  Il  indique  les  mesui 
pour  la  défense.  Puis  il  traite  de  la  situation  de  la  Guyenne,  dont  le  parlement 
de  Bordeaux  fomente  les  troubles,  et  de  diverses  autres  affaires.   Iprèsquoi  il  re- 
vient à  la  Bourgogne  : 

deux  qui  débitent  dan-  Paris  qu'on  pourroil  establir  la  tranquillité 
de  la  Bourgogne,  en  laissant  dans  Bellegarde  celu)  qui  y  commande 
pour  M.  le  Prince  (qui  n'aurai!  aucun.'  intelligence  avec  le-  ennemis 
de  l'Estat1),  ne  nous  m  donneraient  pas.  à  mon  ad\is,  une  bonne  cau- 
tion ,  et  d'ailleurs  Saint-Micaud ,  qu'ils  désignent,  n'en  est  plus  le 
maistre,y  ayant  receu  le  comte  de  Tavannes  avec  toute  sa  cavalerie. 

Il  ne  faut  pas  disposer  de  la  peau  de  l'ours  àvanl  sa  prise,  mais 
Sa  M1,  m'a  commandé  de  faire  sçavoir  par  advance  à  S.  \.  lî.  que  les 
mareschaux  de  camp  qui  serviront  à  cette  entreprise  seront  les  sieurs 
«le   Castelnau3,   de    Na  vailles,    du    Plessis-Besançon    et    de    Ronche- 

1  H  faut  entendre:  à  condition  qu'il  n'au-  n  résumé  sa  carrière  militaire  dus  nu  <!>•- 
mil  aucune  intelligence  acre  les  nuirwis  de  morceaux  inédits  que  renferment  le-  \i- 
/•/•;/„/.  chives  des  affaires  étrangères  (t  \\.\  de* 

-   Jacques  de  (laslelnau-Mamissière  avait  Maisons  princivirs ,  uolilessr .   offreurs  tir  lu 

été  nommé  maréchal  de  camp  en  i6/»5;  il        couronna,  article  Mii4auo3   i"    Fbarci 
devint  lieutenant  général  en  septembre  i  65a        ir  Le  marquis  de  CasteJnau  lii  son  appren- 
ti maréchal  il<>  France  en  i  658.  Saint-Simon       tissage  en  Hollande  sous  le  marquis  d'Hau 
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Marsi65o.  rolles1;  les  Irois  premiers  sont  establis2.  Sa  M1"  inclineroit  à  donner 
rr  commandement  passager  au  quatrième,  S.  A.  M.  L'approuvant  Kll<- 
prefereroit  bien  M.  de  Vardes3  à  tout  autre,  si  c'estoit  une  affaire  d'une 
autre  nature,  et  que  ce  gouvernement  ne  fust  pas  en  propre  à  Monsieur 
le  Prince,  et  on  croit,  d'ailleurs,  que  ledict  s'  de  Vardes  ne  le  voudroit 
en  aucune  façon,  estant  son  parent  si  proche. 

Nous  venons  d'avoir  des  avis  de  Bellcgarde;  ils  sont  cinq  qui  com- 
mandent dans  la  place,  chacun  à  leur  tour;  ils  en  ont  les  ciels,  qu  ils 
se  sont  l'ait  rendre  par  Saint-Micaud.  Ce  sont  Tavannes4,  Meille0, 
Goligny6,  Briolles7  et  le  Passage8,  qui  y  est  retourné  depuis  quelques 


terive ,  colonel  général  des  troupes  auxiliaires 
françaises;  puis  servit  en  cinq  grands  sièges 
jusqu'en  16/11,  se  trouva  au  combat  de  Fri- 
bourg  (16/1/1),  et  servit,  Tannée  suivante, 
de  maréchal  de  bataille  à  Nordlingue,  puis 
de  maréchal  de  camp,  puis  fut,  en  16/17. 
gouverneur  de  la  Bassée,  et  de  Brest  en  1 6  h  8  ; 
vil,  après,  six  grands  sièges  et  se  trouva  aux 
lignes  d'Amis  (165/1).  Il  commanda  l'aile 
gauche  de  M.  de  Turenne  à  la  bataille  des 
Dunes  ou  de  Dunkerque,  que  les  Espagnols 
et  M.  le  Prince  vouloient  secourir  (1/1  juin 
i658),  et  fut  blessé  a  mort  deux  jours  après 
devant  cette  place.  Le  cardinal  Mazarin. 
pressé  de  le  faire  maréchal  île  France,  con- 
sulta les  chirurgiens,  et,  sur  ce  qu'ils  l'assu- 
rèrent qu'il  n'en  pouvoit  pas  revenir,  lui  fit 
donner  le  bâton.  Il  mourut,  en  effet,  à  Ca- 
lais, le  i5  juillet 'suivant,  à  trente-huit  ans. 
G'étoit  un  très  galant  homme  et  de  très 
grande  espérance,  n  II  ne  faut  jamais  se  fier 
à  Saint-Simon,  lorsqu'il  parle  de  Mazarin. 
qu'il  détestait  comme  ennemi  de  son  père. 

'  La  copie  porte  Roncerollcs. 

-  Ont  déjà  des  gouvernements  de  places. 
François-René  du  Bec-Crespin,  mar- 
quis de  Vardes,  capitaine  des  Gent-Suisses 
delà  garde  du  Roi.  chevalier  de  l'ordre  du 


Saint-Esprit  en  1661,  fut  exilé  eu  1660 
pour  des  intrigues  de  cour,  et  mourut  en 
1688,  à  soixante-sept  ans. 

1  Voyez  ci-dessus,  p.  /i<)Q,  note  '1. 

'"  Henry  de  Foix .  vicomte  de  Meifle.  mort 
en  i658. 

*  Jean  de  Goligny-Saligny.  né  en  1617. 
mort  en  1686.  Il  a  laissé  des  Mémoires,  que 
M.  Momnerqué  a  publiés  en  18/11,  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France. 

7  Le  comte  de  Briolles ,  ou  Briord ,  com- 
mandait le  régimeul  de  Condé-Ca\alerie. 
Mu<  de  Montpensier  (  Mémoires,  édit.  Char- 
pentier, t.  I,  p.  207)  dit  de  lui  :  «  Briolles 
étoit  un  fort  honnête  homme  et  qid  étoit 
de  mes  amis.  ■»  Mazarin  ne  parle  pas  de  Bou- 
teville  comme  gouverneur  de  Bellegarde.  Ce 
brillant  capitaine,  le  futur  maréchal  de 
Luxembourg,  avait  été  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Rethel  et  ne  figure  pas  parmi  les 
défenseurs  de  Bellegarde.  M.  Moreau  (  Choix 
de  Mazarinades,  t.  Il,  p.  ai  A,  note  3)  a  eu 
tort,  je  crois,  de  dire  qu'il  commandail  dans 
cette  place  en  1600.  Ce  fut  seulement  en 
i65i  que  Condé,  après  sa  sortie  de  prison  . 
lui  confia  le  gouvernement  de  Bellegarde. 

8  Aimard  de  Poisieux .  marquis  du  Pas- 
sage: \oyez  ci-dessus,  p.  507.  note 2. 
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jours,  de  Stenay,  pour  les  asseurer  qu'ils  seront  secourus.  Ils  se  for-  m 
tiffient  fort,  melleut  des  palissades,  ont  donne  de  l'argent  aux  soldats, 
et  font  mine  de  vouloir  faire  une  vigoureuse  deffenae.  On  verra  bien- 
bos1  ce  qui  en   arrivera.  Ils  publient  mesme  qu'ils  attendent  quatre 
mille  Suisses  de  secours. 

Mazarin  déclare  ensuite  <|u<:  la  Reine  désire  que  Matha  el  Fontrailles  soienl 
«•\|)iils(;s  de  Paris,  el,  après  avoir  donné  <l<>  détails  sur  divers  besoins  d'argent,  il 
insiste  pour  c|wo  l'on  en  envoie  le  pins  loi  possible  i  d'Estrades,  gouverneur  de 
Dunkerque. 


CCXLIX. 
Archives  nationales,  Kk.  vol.  107Ô.  i' " -■>.  —  Minute. 

A    M.    ROSEN1. 

I  Dijon ,]  18  mai 
1  cthai  '. 

J'a\   veu  ce  que  vous  me  mandez,  par  vostre  lettre  du  9'  d< 
mois,  touchant  la  nécessité  où  sont  vos  troupes.  .1  ai  escripl  derechel 
là  dessus  si  pressamment  à  M.  Hervarl  •'.  que  je  ne  doute  poinl  que 
vous  n'ayez  a  présent  receu  les  cinquante  mille  livres  qu'il  vous  devoil 

donner,  desquelz   vous    ne    devez    rien    paver  aux    re;;iinens  de   RouS- 

woiiiis  et  d'Erlach,  parce  qu'on  a  pourveu  à  leur  satisfaction  sur  un 
autre  fonds  qui  esl  aussj  entre  les  mains  dudil  sieur  <l  Hervarl.  \uisv 
ladicte  somme  de  cinquante  mille  livres  sera  seulement  pour  vo-  deux 
regimens  el  le  peu  d'infanterie  «pie  \«uis  avez.  Le  reste  servira  pom 
vous  assister  en  vostre  particulier,  el  je  m'asseure  que  voua  serez  assez 


1  Reinold    de   Rosen    (voyez    tome   I.  ces  troupes.  Il  faut  encore  remarquer  ici  le 

|i.  o5&).  Turenne  avail  cherche'  à  attirer  rôle  do  banquier  Hervart,  qui  a\;iii   déjà 

dans  le  parti  des  princes  les  corps  allemands  (ail  des  avances  forl  utiles  en  164g.  (Voyei 

qn'il  ;i\.iii  longtemps  commandes.  Mazarin  ci-dessus,  p»3o8.) 
w  servit,  pour  les  lui  enlever,  de  Rosen,  qui  Voyez,  sur  le  banquier  Hervart.  1.  I 

avait  conservé  beaucoup  d'influence  parmi  p.  933. 
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Marei65o.  zélé  et  assez  bon  mesnager  pour  en  employer  quelque  eliose  à  lever 
des  cavaliers,  afin  de  vous  fortirïier  lousjours  davantage. 

J'oubliois  de  vous  dire,  touchant  les  regimens  de  d'Eriach1,  dont 
vous  m'avez  escript,  que,  à  qui  que  ce  soit  qu'on  les  donne,  je  prétends 
en  prendre  le  niesmc  soing  que  s'ils  estoient  à  moy,  et  comme  il  \  a 

peu  de  chevaux ,  j'escris  à  M.  le  gênerai  major  d'Eriach-  qu'on 

pourra  le  renforcer  des  garnisons  qui  sortiront  des  places  que  nous 
tenons  en  Allemagne,  aprez  l'exécution  de  la  paix  de  l'Empire,  et  par 
ce  moyen  luy  former  un  bon  corps  qui  servira  avec  vous.  Ce  pendant 
je  vous  prie  de  leur  donner  quelque  assistance  sur  les  dicts  cinquante 
mille  livres  en  attendant  qu'on  leur  donne  davantage,  lorsqu'on  vous 
envoyera  une  nouvelle  somme  d'argent.  A  quoy  je  vous  respons  que  je 
travailleray  en  diligence,  et  que  nous  serons  tout  à  fait  espuisez,  ou  que 
vous  ne  manquerez  de  rien. 


GCL. 
Archives  nationales,  KK,  vol  1075,  f°  76.  —  Miaule. 

A  M.  ROSEN. 

[Dijon,]  31  mars  i65o. 
(extrait.) 

Je  vous  escrivis  dernièrement  aussy  bien  qu'à  M.  de  la  Ferté  qu  en 
cas  que  M.  de  Turenne,  renforcé  des  troupes  ennemies,  s'advançast 
en  deçà  pour  donner  la  main  à  ceux  qui  sont  dans  Bellegarde,  comme 
on  l'avoit  publié,  quoy  qu'on  y  vist  peu  d'apparence,  l'intention  de  Sa 
Majesté  estoit  que  vous  vous  joignissiez  avec  ledict  sieur  de  la  Ferté 
pour  le  service,  sans  pourtant  rien  hazarder.  A  présent  j'y  adjousteray 
que  non  seulement  Elle  persiste  dans  cette  volonté,  mais  qu'Elle  désire 
que,  quelque  route  que  voulust  prendre  ledict  sieur  mareschal,  vous  et 

1  Le  général  Jean-Louis  d'Eriach,  gou-  2  Sigismond    d'Eriach    était    neveu    du 

verneur  du   Vieux-Brisach,  était  mort  au        précédent;  né  en  161  h.  il  vécut  jusqu'en 
commencement  de  l'année  i65o.  1699. 
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ledict  sieur  de  la  Ferlé,  à  qui  j'ay  escript  la  mesme  chose,  alliez  aprez  Mars  i65o. 
iuy  pour  rompre  ses  mesures  et  empescher,  autant  qui!  se  pourra, 
l'edect  de  ses  mauvais  desseiri'js. 

Je  veux  bien  vous  dire  qu'apparemment1  tout  [ira]  bien  en  coite 
province2,  et  que  l'obéissance  et  l'ordre  y  seront  bientosl  restablys. 
Aprez  quoy  Leurs  Majestez  s'en  retourneront  à  Paris  et  qu'ensuite 
elles  pourront  bien  prendre  un  chemin  qui  ne  s'esloignera  pas  trop  des 
quartiers  où  vous  estes.  Je  vous  en  adverlira\  à  Padvance,  afin  qu<- 
vous  veniez  trouver  Leurs  dictes  Majestez  où  elles  seront,  et  vous  ne 
devez  pas  douter  que  je  ne  sois  ravy  de  vous  embrasser,  estanl  ;ui-^\ 
passionnément  que  je  le  suis,  etc. 


CCLÏ. 

M.iniisci.  de  la  bibiioth.  Maxarine,  n"  1719.  1.  lit-  f'  43g  recto.  —  Copie  da  (cmj<-> 

UJ   1)1  C   DE   MERCCEI  R. 

I  l)ijon,  |    >a  mars  i65o. 

Voulant  vous  depescher  une  personne  de  toutte  confiance,  j'avoia 
songé  à  l'Ondedei8  mesme;  mais.  ayanl  jugé  qu'il  ne  pourroil  pas  faire, 
dans  son  voyage,  la  diligence  que  j<>  souhaitte,  je  vous  envoie  le 
sieur  Brachet?  en  qui  j'ay  aussy  une  pleine  confiance,  comme  vous 
devez  l'y  prendre  toutte  entière.  esl;inl  de  longue  main  serviteur 
attaché  à  vostre  maison  et  à  ses  interests.  Je  l'ay  chargé  de  vous 
informer  de  ce  qui  s'esl  passé  à  l'iiii^  avec  Monsieur  vostre  frère*,  pen 
de  jours  avant  voslro  départ,  ei  vous  n'aurez  pas,  je  m'asseure,  peine 
à  vous  persuader  que  les  espérances  qu'on  Iuy  a  données  n'ont  eu.  dans 
l'intention  de  la  Reyne  et  dans  ma  pensée,  autre  but  que  de  mettre 
une  parfaite  union  dans  vostre  Maison  et  «le  procurer  en  particu- 
lier vostre  advantage,  comme,  en  ellect.  Sa  Majesté  fera  pour  vous 

'  Selon  les  apparences  el  les  probabilités,  '  On  a  vu  ri-dessus,  p.  Ag6,  note  3,  que  le 

De  Bourgogne.  duc  de  Beanferl  insistai!  vivemepl  pour  "l> 

Zongo  Ondedei;  voyei  i.  I.  p.  968,  tenir  la  survivance  de  l'amirauté  de  France. 

MAZAMN.  —  m.  t;;> 
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MarsiGâo.  des  choses  qui  sont  non  seulement  plus  présentes,  mais  que  tous  roe 
amys  et  serviteurs,  aussy  bien  que  moy,  trouvent  aussy  conside- 
rables.  Sur  quoy  je  me  remets  au  destail  que  le  sieur  Rracliet  vous  en 
expliquera. 

On  vous  adresse  la  permission  du  Roy  de  venir  l'aire  une  course  icy 
pour  achever  le  mariage  sans  plus  de  delay;  mais  Sa  Majesté  entend 
que  vous  n'usiez  de  ce  congé  qu'autant  que  les  consistoires  '  et  les 
peuples  de  delà  ne  seront  point  choquez  de  cette  courte  absence  ;  car, 
s'ils  tesmoignoient  quelque  répugnance  à  vous  voir  partir,  quov  que 
pour  fort  peu  de  jours,  Sadicte  Majesté  désire  que  vous  ne  bougiez 
point;  et,  en  ce  cas,  vous  pourrez  envoyer  vostre  procuration  pour 
achever  touttes  choses  par  cette  voye,  remettant  la  consommation  à 
un  temps  où  nous  puissions  vous  retenir  et  jouir  de  vous  plus  longue- 
ment qu'on  ne  pourroit  faire  en  cette  conjoncture,  où  vous  ne  sçau- 
riez  tarder  icy  que  cinq  ou  six  jours  au  plus.  H  y  a  un  interest  à  ajuster 
dont  Brachet  vous  entretiendra,  et  où  la  conséquence  m'émeut  autant 
que  d'autres  considérations  puissantes.  Je  vous  prie  en  cela,  et  en  toute 
autre  chose,  de  me  confier  la  conduite  de  vos  interests;  vous  pouvez 
bien  croire  que,  nous  unissant  aussy  estroictement  que  nous  sommes 
sur  le  point  de  fayre,  j'auray  tousjours  autant  de  soin  que  vous-mesme 
de  vos  advantages,  et  que  je  ne  puis  jamais  rien  avoir  que  je  ne  par- 
tage de  bon  cœur  et  avec  grand  plaisir  avec  vous. 

Tous  les  avis  que  nous  recevons  d'Italie  portent  que  les  ennemis  y 
font  de  grands  préparatifs  de  guerre,  et  qu'ayant  recogneu  la  dernière 
campagne,  par  une  expérience  qui  leur  couste  beaucoup,  combien 
ils  ont  peu  de  subject  d'espérer  de  faire  des  progrez  en  Catalogne,  ils 
ont  tourné  maintenant  toutes  leurs  pensées  à  la  guerre  d'Italie;  ce  qui 
me  donne  une  nouvelle  occasion  de  songer  avec  application  aux 
moyens  de  vous  mettre  en  estât  d'entreprendre  quelque  chose,  et  d'ac- 
quérir de  la  gloire  en  faisant  le  service  du  Roy  et  l'advantage  de  cette 
couronne.  J'ay  escrit  aussy  tres-pressamment  à  Paris,  depuis  mon 

'  Les  assemblées  des  villes  de  Catalogne,  dont  le  duc  de  Mercœur  avait  le  gouvernement. 
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arrivée  en  ce  lieu,  pour  faire  fournir  de  l'argent  à  vos  gens,  afïin  que  Mantfôo. 
vostre  esquipage  ne  tarde  pas  davantage.  La  maladie  du  pauvre  abbé 
Mondin,  (pie  l'on  nous  mande  estre  à  l'extrémité  de  sa  fie,  nra  recalé 
encore  la  chose  de  quelques  jours,  dont  fay  d'autant  plus  de  déplaisir, 
que,  si  vostre  esquipage  esloit  arrivé  maintenant  à  Barcelone,  il  yauroil 
peut-estre  eu  moins  de  scrupule  à  vous  faire  faire  une  course  iey,  en 
Laissant  là  tout  rostre  train,  qui  asseureroit  les  peuples  de  rosi 
prompt  retour. 

Je  nous  prie  de  consulter  tout,  sur  vostre  voyage,  avec  M.  de  Marca1, 
e1  que  l'envie  que  vous  pourriez  avoir  de  venir  vous-mesme  ae  vous 
liasse  rien  faire  dont  le  service  du  Roy  puisse  recevoir  du  préjudice. 

Je  croi9  mesme  qu'avant  que  de  rien  dire  aux  consistoires,  après 
avoir  conféré  avec  M.  de  Marca,  vous  le  pourries  faire  avec  don  Joseph 
Marguerit,  le  régent  FontaneHa  et  don  Joseph  Dardena8,  et,  s'il  j  a  le 
moindre  doute  que,  d'en  faire  seulemenl  la  proposition,  il  en  puisse 
arriver  de  l'inconvénient,  leurs  Majestez  ne  veulenl  en  aucune  façon 
qu'on  en  parle,  et  oui  trop  de  confiance  en  vostre  zèle  et  en  vostre 
fidélité  pour  craindre  que  quelque  respect  que  ce  puisse  estre  roua 
puisse  obliger  à  en  user  autrement. 

Je  vous  ajousiera\  encore  que  j'aj  recogneu  tousjours  en  VOUS  tant 
de  passion  de  voir  establir  une  parfaite  intelligence  entre  M.  de  Beau- 
fort  et  moy,  que  je  voua  asseure  que  ça  esté  un  des  plus  pnissane 
moiils  qui  m'a  obligé  à  m'employer  auprès  de  la  Reyne  à  faciliter  les 
choses  qu  il  a  souhaitées,  ne  doutant  pas.  que,  par  ce  moyen,  il  aura. 
comme  il  a  promis,  les  derniers  attachemens  à  Sa  Majesté,  et  je  vous 
réitère  encore  que  vous  aurez  de  l'advantage  en  toul  cec]  :  car.  connue 
ce  qu'on  fera  pour  vous  sera  plus  présent,  voua  ne  perdre*  rien  dans 
l'eschange,  et  vous  tirerez  grand  profil t  de  l'union  de  toutte  vostre 
Maison  pour  le  service  de  leurs  Majcslez  et  pour  ce  qui  peut  nie 
regarder  en  mon  particulier. 

En  cas  que  vous  recognoissiez  que  vdstre  absence  n'apporte  poinl 

1  Voyez,  sur  Pierre  de  Marca,  i.  I.  p.  969.  —  '  <;cs  trois  peraonnagea  «-t.ii.iii  I.»-  chefi 
<l«  parti  français  «mi  Catalogne. 

65. 


516  .       LETTRES 

Mars  i fi.') o.  de  préjudice,  cl  que  les  consistoires  soient  du  mesme  advis,  vous 
pourrez  leur  donner  positivement  vostre  parolle  d'estre  de  retour  dans 
trois  semaines  du  jour  de  vostre  départ1. 

Je  vous  prie,  en  outre,  qu'estant  convenu  avec  le  sieur  Brachet,  et 
ayant  résolu,  comme  je  dis,  avec  la  satisfaction  de  vos  Messieurs  de 
delà,  de  venir  trouver  leurs  Majestez,  vous  ayez  agréable  de  depescher 
ledict  Brachet  deux  jours  avant  vostre  départ,  affin  que  je  puisse  estre 
adverty  de  vostre  venue  quelques  jours  avant  vostre  arrivée. 

Pendant  que  je  dictois  cette  lettre,  le  chevalier  de  Terlon2  est 
arrivé  ;  mais  je  n'entreray  pas  maintenant  à  respondre  à  ce  que  vous 
m'avez  mandé  par  luy,  ne  voulant  pas  relarder  le  départ  dudict  Bra- 
chet. Je  vous  diray  seulement  qu'on  donne  desjà  l'argent  pour  les 
recrues  de  6,000  hommes  de  Catalogne,  et  que  l'argent  doit  estre 
présentement  à  Thoulouze  et  à  Montpellier,  et,  outre  cela,  on  fortifïie 
divers  autres  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie,  qui  sont  destinez  à 
servir  sous  vous. 

Je  vous  prie,  aprez  l'avoir  bien  examiné  avec  les  personnes  les  plus 
intelligentes,  [d'indiquer]  ce  qu'il  faudroit  faire  d'icy  pour  vous  donner 
moyen  d'attacquer  Tarragone ,  en  cas  que  les  ennemis  portent  tous  leurs 
efforts  en  Italie,  et  qu'ils  soient  foibles  en  Espagne,  et,  me  remettant  de 
nouveau  à  tout  ce  que  vous  dira  Brachet,  je  demeure,  etc. 

1  Le  duc  de  Mercœur  ne  vint  pas,  à  celle  nommé  conseiller  d'Etat  en  1 60 2  ,  et  ambas- 
époqae,  en  France,  et  son  mariage  avec  sadeur  à  Copenhague  de  1 66b'  à  1670.  On 
Laura  Manciui  n'eut  lieu  qu'en  1601,  peu-  voit,  par  les  Historiettes  de  Talleraaut  des 
dant  le  séjour  de  Mazarin  à  Bruni,  près  de  Héaux  (t.  IV,  p.  101  et  102,  de  ledit.  in-8\ 
Cologne.  1 8 5 5 ) ,  que  le  chevalier  de  Terlon  était 
Probablement  Hugues  de  Terlon,  qui  particulièrement  attaché  au  service  du  car- 
lin charge  d'une  mission  en  Suède  en  1 6  5  5  .  dinal  Mazarin. 
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Manuscr.  de  la  bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  t.  III,  f  35 1  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  PALLUAU1. 

[Saint-Jean-de-Losne1,]  27  mars  i65o. 

En  response  de  la  lettre  que  vous  m'avez  escritte  du  2  5e  du  cou- 
rant, je  vous  diray  qu'on  prétend  que  toules  les  troupes,  tant  de  cava- 
lerie que  d'infanterie,  soient  passées  aujourd'huy3;  earj'ay  toujours  eu 
la  pensée,  que  vous  avez,  que  la  bonne  mine  que  font  les  rebelles  de 
Bellegarde  est  causée  principalement  de  L'opinion  qu'ils  ont  qu'on 
n'est  pas  en  estai  de  les  attacquer,  et  qu'on  prétend  seulement  de  les 
persuadera  se  rendre  par  la  crainte  «lu  mal  qui  leur  arrivera  s'ils  en 
usent  autrement, et,  pour  cela,  j'eusse  bien  Bouhaitté  que  vous  ne  leui 
eussiez  pas  escrit;  car  tout  cela  ne  serl  qu'à  les  confirmer  davantage 
dans  leur  opiniastrelé  et  dans  la  créance  qu'ils  fesiuoi;;neiil  avoir  de 
nostre  Imblesse,  el  on  ne  Bçauroit  faire  un  plus  grand  plaisir,  n\ 
pendre,  à  mon  avis,  un  plus  grand  service  au  K<>\.  que  de  rompre  toute 
sorte  de  commerce  avec  ces  gens-là,  empeschant  mesme  les  officiera 
de  l'armée  el  les  soldais  de  n'entrer  en  aucun  discours  avec  eux,  et 
gagner  des  niomens  pour  leur  faire  cognoistre  au  plus  tosl  qu'on  m 
moeque  point  el  que  la  condition  des  subjects  qui  se  révoltent  contre  le 

Roy,  sans  espérance   d'aucun    secours,   est    bien   misérable,  et  ils  sont 

bien  Tous  s'ils  ne  sont  point  persuade/,  que,  le  principal  Bubjecl  de  la 
[venue]  de  leurs  Majestez  dans  cette  province  ayant  esté  de  réduire 
Bellegarde  dans  l'obéissance,  il  faut  que  tout  périsse  ou  que  cela  Boit. 

'   Voyez,  sur  Polluaa,  l.  1.  |>.  y5i.  Ce  est  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  dé- 
général étail  un  des  chefs  de  l'armée  qui  parlement  de  la  Côte-d'Or. 
assiégeait  Bellegarde.  5  Ilfallail  Eure  franchir  la  Saône  peu 

3  Maziiiin  s'était  rendu  dans  cette  ville  troupes  que  commandait  Paliuau,  afin  d'ki- 

nl'm  de  surveiller  de  plus  près  1rs  opérations  irestir  plus  complètement  Bellegarde. 
du  siège  de  Bellegarde.  Saint-Jean-de-I^ane 
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Mara  16B0,  .le  croy  que  vous  vous  mocquez  quand  vous  me  (listes  que  ce  n'est 
pas  un  temps  propre  à  mesnager  que  celuy-cy,  et  qu'il  faut  préparer 
toutes  choses  comme  si  nous  voulions  attacquer  une  place  qui  fust  au 
ro\  d'Espagne;  car,  du  premier  jour,  j'ay  agy  sur  ce  fondement  dans 
la  créance  que  j'ay  eue  que  ceux  qui  la  deflendent  se  porteront  à 

toute  extrémité Mais,  en  tout  temps  et  en  toutes  occasions, 

il  me  semble  que  c'est  de  la  prudence  de  mesnager  tout  ce  qui  ne 
porte  aucun  proffit  à  prodiguer,  veu  que,  quoyque  nous  ayons  très- 
peu  d'argent,  on  n'a  rien  refusé  jusques  à  présent  de  tout  ce  qu'on  a 
demandé,  nécessaire  pour  le  siège  et  pour  les  autres  despenses. 

11  est  très-important,  autant  qu'il  pourra  dépendre  de  vos  soins  et 
de  ceux  de  M.  le  marquis  d'Uxelles1,  et  des  autres  officiers  subalternes, 
d'empescher  le  desordre;  car  je  voy  plus  de  licence  dans  les  troupes 
que  si  c'estoit  dans  un  pays  de  conqueste,  et  cependant  on  se  trouvera 
en  un  très-mauvais  estât,  s'ils  en  usent  de  la  sorte  ayant  passé  la 
rivière,  car,  toutes  les  troupes  se  desbandant  pour  aller  à  la  picorée2, 
on  nauroit  jamais  grand  monde  ensemble.  Le  pain  qui  pourroit  suffire 
à  faire  subsister  l'armée  un  mois  sera  pillé  en  quatre  jours,  et  nous 
courrons  risque  de  voir  ceux  de  la  Franche-Comté  se  déclarer  contre 
nous  si  on  court  dans  leur  pays;  et,  au  contraire,  si  on  establit  un  bon 
ordre  etseureté  pour  ceux  qui  porteront  des  vivres  à  l'armée,  ceux  de 
la  Comté  et  de  la  Duché3  le  feront. 

On  a  depesché  M.  le  comte  de  S'-Aignan4  à  Dole  pour  asseurer  que 
l'intention  de  leurs  Majestez  est  que  les  soldats  qui  feront  la  moindre 
course  en  leur  pays  soient  chastiez  de  la  vie,  et  que,  cela  estant,  leurs 


Louis  Chalon  du  Blé ,  marquis  d'Uxelles 
ou  dHuxelles,  né  en  1619,  mort  en  1 658. 
11  était  lieutenant  général  au  gouvernement 
de  Bourgogne ,  et  commandait  un  des  quar- 
tiers des  assiégeants. 

2  A  la  maraude. 

3  La  Comté  désignait  la  Franche-Comté, 
et  la  Duché  le  duché  de  Bourgogne. 

4  François  de  Beauvilliers,  comte,  puis 


duc  de  Saint-Aignan ,  né  en  1 6 1 0 ,  mort  en 
1 687 .  H  était  alors  maréchal  de  camp ,  et  fut 
nommé  lieutenant  général  le  1  2  septembre 
i65o.  Il  avait  mérité  ce  titre  par  les  services 
qu'il  rendit  à  la  cause  royale  en  Normandie, 
en  Bourgogne  et  surtout  en  Berry,  où  il  en- 
leva la  grosse  tour  de  Bourges  aux  partisans 
de  Condé  et  pacifia  complètement  cette  pro- 


vince. 
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Majestez  souhaitoient  qu'ils  donnassent  bon  ordre  d'estre  assisté  des  m 
choses  [nécessaires]  en  payant  comptant  ce  qu'ils  auroienl  besoin.  Je 
crois  donc,  pour  les  raisons  susdictes,  qu'il  faudroit  plus  tosl  que  plus 
tard  donner  bon  ordre  pour  l'exécution  de  ce  que  dessin,  et  faire 
exemple  sans  remission  des  premiers  qui  y  contreviendront.  Et,  comme 
on  prétend  donner  le  pain,  le  fourrage,  et  un  peu  d'avoine  à  la  cava- 
lerie, l'on  pourra,  avec  beaucoup  de  raison,  punir  les  cavaliers  qui  feronl 
des  courses,  ou  qui  sortiront  mesme  de  leurs  quartiers  sans  congé. 
qu'on  doit  faire  d'autant  plus  que,  n'estant  pas  foi  h  en  cavalerie,  il 
est  bon  que  tout  ce  qu'il  y  en  a  soit  ensemble. 

L'on  prétend  de  faire  descendre  aujourd'huy  les  munition-  Ae 
guerre,  et,  quoy  que  nous  ayons  onze  pièces  de  canon,  et  deux  ba— 
tardes1,  on  a  despeebé  à  Lanjjres  pour  en  avoir  encore  quatre  de  bat- 
terie, qui  sont  presto  avec  leurs  affûts.  Pour  les  \  ivres,  je  me  remet 
M.  l'intendant,  et  je  croy  vous  pouvoir  dire  qu'on  a  donné  ordre,  pour 
le  pain,  à  tout  ce  qui  pouvoil  estre  nécessaire  pour  le  mois  prochain; 
et,  pour  le  fourrage,  on  en  fait  de  grands  amas  à  Verdun,  à  luxonne 
et  icy;  mais  il  faut  mesnager  avec  grand  soin  celuy  qui  se  trouvera 
aux  villages  qui  sont  aux  environs  de  Bellegarde.  Quoy  que  je  scache 
bien  qu'il  est  superflu  de  vous  prier  de  gagner  tous  les  instans  pour 
prendre  les  quartiers  et  commencer  le  siège,  je  ne  puis  m'empeschei 
de  vous  dire  que  vous,  ny  les  autres  officiers,  ne  sçauroienl  faire 
chose  qui  me  soit  plus  agréable.  Je  vous  prie  auss]  de  faire  mes 
recommandations  à  M.  de  Castelnau  et  aux  autres  officiers,  et  de  me 
croire,  etc. 

'  On  donnait  ce  nom,  dans  l'ancienne  ar-       de  calibrf.  (Dictionnaire  de  Littré,  m  mot 
tillerie,  h  des  canons  longs  d'environ  »cnf       Bâtard,  S  8.) 
pieds  el  demi,  avec  dois  pouces  dix  lignes 
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CCLIII. 
Manuscr.  de  la  biblioth.  Mazarine,  n°  1719,1.  III,  f°  353  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   DE  PALLUAU. 

[Sair.t-Jean-de-Losne,]  27  mars  i65o. 

Celte  lettre  vous  sera  rendue  par  le  chevallier  de  Glairville1,  que 
j'envoye  exprez;  car,  comme  il  est  vigilant  et  intelligent,  il  pourra  uti- 
lement servir,  et,  si  vous  jugez  à  propos  de  l'envoyer  à  M.  du  Plessis 
Besançon,  pour  sçavoir  ses  pensées  sur  le  lieu  qu'il  jugera  le  plus 
propre  pour  faire  l'attacque,  je  vous  prie  de  le  faire,  si  vous  ne  jugez 
plus  à  propos  de  faire  venir  M.  du  Plessis;  car,  comme  je  croy  que 
tout  sera  passé  ce  soir,  je  fais  estât  de  vous  aller  voir  demain  ,  et,  en  cas 
M.  du  Plessis  estant  là2,  on  pourra  prendre  les  resolutions  qu'on  jugera 
nécessaires. 

CCL1V. 
Manuscr.  de  la  biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  III,  f°  &4i  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   STREIF3. 

[Saint-Jean-de-Losne,]  29  mars  i65o. 

J'ay  receu  la  vostre  du  26  du  courant,  pour  response  à  laquelle  je 
vous  diray  que  vous  devez  avoir  l'esprit  en  repos,  pour  ce  qui  regarde 
vos  interests,  parce  que  j'y  songe  autant  que  vous  pouvez  désirer,  comme 

1   Nicolas  de  Clerville,  dit  le  chevalier  de  '  Dans  le  cas  où  M.  du  Plessis  serait  là. 

Clerville,  était  un  des  ingénieurs  renommés  3  Ce  chef  de  troupes  allemandes  a  déjà 

de  cette  époque.  On  créa  pour  lui,  en  1662  ,  été  cité,   t.   II,   p.  58s.  On  voit  que  Ma- 

la  charge  de  commissaire  général  des  forti-  zarin  avait  réussi  à  prévenir  la  défection  des 

fications  de  France.  Il  a  été  le  maître  du  corps  auxiliaires  que  Turenne  voulait  attirer 

maréchal  de  Vauban,  qui  lui  succéda  dans  dans  le  parti  des  princes,  comme  od  l'a  dit 

cette  charge.  Le  chevalier  de  Clerville  mou-  plus  haut  (p.  5i  1.  note  1). 
rut  en  1677. 
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j'ay  dict  à  celuy  que  vous  m'avez  envoyé.  11  faut  que  vous  lassiez  tous  vos  Avril  i65o. 
efforts  pour  mettre  vostre  régiment  en  bon  estât,  et  y  employer  les 
advantages  que  vous  tirez  du  quartier  d'hyver,  qui  sont  considérables, 
par  le  petit  nombre  des  soldats  que  vous  y  avez.  Ce  pendant  voua 
pouvez  faire  la  dépense  de  la  demy -monstre,  comme  font  les  autres 
officiers  de  l'armée,  et  je  vous  donne  ma  parole  que  voue  en  serez 
remboursé,  au  mois  de  Juillet,  prochain,  sur  la  monstre  qu'on  doit  payer 
ledicl  mois. 

Pour  ce  qui  est  des  cinquante  pistoles  que  vous  demandes  pour 
chaque  capitaine,  je  voudrais  de  bon  cœur  estre  en  estât  de  le  pou- 
voir faire;  mais  cela  ne  se  peut  présentement,  demesme  que  de  vostre 
pension;  mais  il  faut  avoir  patience,  et  considérer  que  les  sommes 
qu  il  a  fallu  fournir  à  l'armée  sont  si  considérables,  qu'il  nous  faut 
donner  un  peu  de  temps  pour  nous  remettre. 


CCLV. 

Manuscr.  de  la  bibliolh.  Mazarine,  aï  171;).  t.  III.  f  64a  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  VLLLEROl  '. 

[  Siiint  Jc.iii-dt'-I.oMX' ,  |  1  avril   il 

J'avois  non ucé  ;i  faire  response  ;i  la  lettre  que  Marsac  me  rendisi 

hyer  au  soir  de  vostre  part,  lorsque  le  gentilhomme  que  vous  m'avez 
envoyé  m'a  rendu  l'autre  escrite  ce  malin,  et  j'aj  esté  extrêmement 
surpris  t\r>  caballes  qu'on  fail  pour  n'assister  pas  le  liov.  en  une  ren- 
contre sy  importante,  comme  celle  qui  se  présente,  el  dans  laquelle  la 
province  a  lanl  d'inleresl,  outre  que  la  peine  que  leurs  Majestés  Be  Boni 
donnée  avec  lanl  d'affection  pour  v  mettre  le  calme,  el  [rassemblée] 

Nicolas  de  Neufville-Villeroy,  trouver-  chargé  de  présider,  en  l'absence  da  duc  de 

aeor  de  Louis  XIV.  Le  maréchal  de  Villeroj  Vendôme,  rassemblée  des  Etala  de  Boor- 

etait  reste  à  Dijon  pendant  ijue  le  cardinal  (rogne  et  de  lui  demander  des  subsides  pom 

se  rendait  s  Saint-Jean-de-Losne;   il  était  l'entretien  de  l'armée  royale. 

MAIAIUN.  —  111.  <Jli 
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Avril  ié6o.  ayant  |>u  recognoistre  que  tout  esloitdesjà  au  pillage  par  les  courses  des 
rebelles  qui  sont  dans  Bellegarde,  qui  se  seroient  grossis  tous  les  jours, 
meritoit  bien  une  correspondance  meilleure  dans  les  esprits  de  ceux 
qui  composent  les  Estais,  et  qui  ont  tant  d'inlerest  au  bien  de  la  pro- 
vince et  à  la  satisfaction  de  leurs  Majestez.  Si  c'est  une  raison  qui  les 
puisse  toucher,  la  Reync  leur  peut  dire  hardiment  et  avec  vérité  que, 
tout  compris,  le  siège  de  cette  place1  ne  peut  estre  achevé  qu'il  ne 
couste  au  Roy  prezde  cinq  cens  mille  livres,  de  façon  que,  donnant  les 
six  cens  [mille]  en  trois  ans,  elles  auront  esté  dépensées  en  deux  mois, 
et  le  tout  à  l'advantage  de  ladicte  province. 

Mon  avis  seroit  que  la  Reyne  parlasl  fortement  à  M.  de  Chaaion2.  et 
le  priast  d'agir  de  la  bonne  sorte  pour  empescher  que  leurs  Majestez  ne 
receussent  pas  cette  marque  de  mespris;  qu'Elle  sçait  fort  bien  que  tout 
se  passera  à  sa  satisfaction,  si  ledict  evesque  y  veut  employer  son  crédit, 
et  qu'enfin  le  bien  ou  le  mal  qui  en  arrivera,  on  le  reconnoistra  [comme 
effet]  de  sa  conduite.  Je  présuppose  en  cecy  que  ledit  sieur  evesque  ayt 
un  grand  party,  comme  tout  le  inonde  le  dict. 

Je  voudrois,  en  outre,  parler  aux  principaux,  à  peu  prez  comme  cv 
dessus,  et  à  ceux  du  Tiers-Estat,  les  faire  practiquer,  leur  promettant 
mesme  quelque  rescompense;  car,  à  la  vérité,  je  vous  advoue  que  cest 
une  honte  que  le  siège  que  nous  sommes  contraints  de  faire  devant 
Bellegarde,  et  la  présence  de  leurs  Majestez,  ne  soient  pas  des  motifs 
assez  forts  pour  exciter  l'affection  de  ceux  qui  composent  les  Estats, 
pour  les  porter  à  donner  un  [subside]  extraordinaire  de  deux  cens  mille 
livres.  Enfin  il  ne  faut  rien  oublier  pour  les  obliger  à  cela,  et,  si  on  y 
rencontre  de  la  difficulté,  et  qu'il  ne  soit  pas  possible  d'apprendre  leur 
response  jusques  à  mon  retour,  qui  sera  demain  au  soir,  je  travailleray 
pour  voir  s'il  sera  possible  de  leur  faire  prendre  une  meilleure  réso- 
lution. 

M.  de  Vendosme  a  eu  grand  tort  de  s'en  revenir  devant  que  tout 
fust  conclu,  car  je  m'asseure  que  sa  présence  auroit  pu  empescher  le 

1  II  s'agit  toujours  de  Bellegarde.  cette  époque,  Jacques  de   Neuchèse.    qui 

'  I/évèque  de  Cluiion-sur-Snôue  était,  à        mourut  en  1 658. 
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mauvais  efï'ect  de  ces  caballes;  et,  si  vous  croyez  que  son  retour  v  pesai   uri 
remédier,   la   l»e\ne  luy  pourroit  depesclier   ton  tic  la   iiuict.  el   lu\ 
donner  ordre  de  se  rendre  à  Dijon  demain  au  soir;  car  deux  jours  de 
son  absence  de  l'armée  ne  sera  (sic)  d'aucun  préjudice. 

Je  croy  mesnie,  si  ou  jugeoît  cela  à  propos,  que  la  Reyne  \<m~ 
pourroit  donner  une  commission  du  Roy,  pour  représenter  aui  Estais 
qu'ils  sont  obligez  d'assister  le  Roy  en  cette  rencontre,  el  qu'on  en  pril 
la  résolution  devant  vous,  car  par  ce  moyen  |on|  pourroit  les  rendre 
plus  favorables. 

On  pourroit  mesnie  dire  à  M.  de  Lionne  de  voir,  de  ma  part,  M.  de 
Chaalon  l,  pour  lu\  dire  que  je  me  promets  qu'il  donnera,  en  cette  en- 
contre, des  marques  du  zèle  qu'il  a  toujours  l'ail  paroistre  pour  le  ser- 
vice, et  de  l'affection  qu'il  m'a  promise,  el  [il]  pourroil  auss\  parler,  de 
ma  part,  à  \l.  le  Premier  Président  -.  auquel  il  seioii  encore  bon  que 
la  Reyne  parlasl  fortement,  el  que  vous  le  fissiez  ausa)  de  rostre 
costé,  ln\  faisant  connoistre  que,  de  sa  conduitte  en  <  .t t ••  rencontre, 
on  jugera  de  ce  qu'on  en  peut  attendre  à  l'advenir.  G'esl  toul  ce  que 
je  vous  puis  dire  pour  response  à  \os  deux  lettres.  \(,ns  remerciant  de 
l'avis  que  vous  m'avez  donné  du  régiment  de  Villelte,  et  me  remet- 
tant du  reste  à  la  depesche que  je  fais  à  de  Lionne9,  qui  partira  une 
heure  aprez  celle-cy,  avant  cru  important  de  vous  renvoyer  vottre 
gentilhomme  à  l'instant. 

Dans  la  pensée  <pie  nous  avons,  si  le  malheur  de  la  guerre  con- 
tinue, de  loger  le  moins  de  troupes  qu'on  pourra  dans  la  France,  il 
laudroil  demander  aux  Kslals.  el  leur  faire  résoudre  I  assistance  que 
la  province  donneroil  au  Roy,  pour  payer  les  troupes  qu'on  en\n\eroil 

en  Flandre,  ou  en  Catalogne.  \u  lieu  d'envoyer  icy  en  quartier,  m 

L'évêque  «le  Chalon-sur-Saône.  On  lit  dans  le  carnet  xi\  deMasarin,p.  m: 

Jean  Bouchu,  chargé  par  commission  «Changer  le  premier  président  du  parlement 

des  fonctions  de  premier  président  au  par-  de  Dauphiné  avec  celui  de  Bourgognes 

lemenl  de  Dijon,  était  devenu  titulaire  de  Hugues  de  lionne  avait  accompagné 

cette  charge  en  i6Aa,etla< servajusqu'en  la  reine  en  Bourgogne,  el  était  resté  avec 

i(>.r>'i.  Il  était  suspect  à  la  Cour  à  cause  de         elle  à  Dijon,  pondant  <|in>  Ma/arin  se  ivn- 

Bon  attachement  pour  la  maison  de  Condé.        dait  à  Saint-Jean-de-Losne. 
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Avril  i65o.  les  envoieroit  en  Flandres,  avec  l'asseurance  qu'on  n'y  logeroit  aucun 
corps  de  cavalerie  ny  d'infanterie,  hors  les  gardes  du  gouverneur,  et 
qu'il  n'y  auroit  pas  un  homme  de  guerre.  Et,  comme  c'est  une  affaire 
qui  seroit  plus  authentique,  si  elle  estoit  résolue  par  les  Estats,  et 
qu'il  seroit  plus  advantageux  à  la  province  et  au  Roy  d'avoir  une  somme 
d'argent  pour  cela,  je  croy,  la  Reyne  le  trouvant  bon,  qu'on  en  pour- 
roit  parler  aux  principaux  des  Estats,  afïîn  qu'ils  en  fissent  la  proposi- 
tion, et,  quand  loutte  cette  province,  compris  le  Comté  d'Auxerre  et  la 
Bresse,  donneroit  cent,  mille  escus,  comme  a  fait  la  [Normandie,  elle 
y  gaigneroit  beaucoup,  puisque  tout  le  monde  est  d'accord  que  le 
seul  régiment  de  Persan  couste  plus  de  deux  cent  mille  livres  à  la 
province. 


CCLVI. 
Aff.  étr. ,  France,  t.  CXXXI,  pièce  îoh.  —  Original  signé. 

A  M.  DE  LIONNE. 

[Saint-Jean-de-Losne,]  11  avril  i65o. 

Le  Roy  passa  hier  la  journée  avec  beaucoup  de  plaisir;  il  vit  nostre 
armée  en  bataille.  Tous  les  soldats  tesmoignerent  tant  de  joye  de  la 
présence  de  Sa  Mlé  et  en  donnèrent  des  marques  si  esclatantes,  jetant 
leurs  chapeaux  en  l'air  et  faisant  retentir  toute  la  campagne  des  accla- 
mations de  Vive  le  Roy!  que  cela  causa  un  grand  abattement  parmy 
ceux  de  Bellegarde,  lesquels,  pourtant,  ayant  mis  toutes  leurs  troupes 
sur  leurs  bastions,  respondirent  avec  les  mesmes  cris  et  firent  des  des- 
charges de  leur  mousqueterie  et  artillerie  pour  saluer  le  Roy.  Ils  en- 
voyèrent dire  aussy  que,  sachant  que  Sa  Mte  estoit  au  camp,  ils  ne  tire- 
roient  point  de  toute  la  journée.  A  quoy  ils  manquèrent  neantmoins  : 
car,  m'estant  séparé  de  Sa  Mté  pour  aller  voir  le  quartier  de  M.  d'Uxelles , 
lorsque  je  m'en  revenois  trouver  le  Roy  ils  tirèrent  quatre  volées  de 
canon,  qui  avoient  esté  assez  bien  pointées,  l'une  desquelles  emporta 
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un  pauvre  cavalier  de  la  compagnie  de  Praslin,  dans  le  dernier  rang,  Ami 
en  mesme  temps  que  je  passois  en  la  teste  de  la  compagnie. 

Ils  ont  envoyé  faire  de  grandes  excuses  de  cela,  disant  que  ç'avoit 
esté  des  canonniers  ivres  qui  en  avoient  usé  de  la  sorte  sans  aucun 
ordre.  Vous  pouvez  dire  à  la  Reyne  que  ce  fust  liier  une  négociation 
générale,  n'y  ayant  eu  aucun  tant  soit  peu  considérable  de  l'année  ou 
de  la  suite  du  Boy  qui  n'eusl  conférence  avec  ceux  de  Beliegarde;  mais 
on  s'en  revint  sans  rien  faire,  parce  que  les  conditions  qu  ils  deman- 
dèrent estoient  tout-à-fait  impertinentes,  et  l'on  dit  à  M.  de  Vendosme 
de  faire  promptement  ouvrir  la  tranchée  et  advancer  le  travail  le  plus 
qu'il  seroit  possible. 

Ce  matin,  Navaillcs  est  arrivé  icy  pour  venir  dire  qu'aprez  le  départ 
du  Boy  ceux  de  Beliegarde  avoient  demandé  à  parler  à  lu\  sous  pré- 
texte de  faire  des  excuses  des  coups  de  canon  qu'ils  m'avoienl  tiré,  el 
entrèrent  lout  aussytost  en  matière,  commencèrent  ;'■  rebattre  les 
mesmcs  conditions  auxquelles  ils  avoienl  tant  insisté  l'apres-disnée,  el 
enfin  demeurèrent  d'accord  de  rendre  la  place  dans  dix  jours,  si  entre 
cy  et  là  ils  ne  sont  pas  secourus,  et  de  se  retirer  chacun  chea  eux,  le 
Boy  leur  donnant  abolition  de  toul  ce  qu'ils  peuvent  avoir  lait  contre 
son  service  en  ce  leiiconl re. 

M.  de  Vendosme  me  mande  qu'ayanl  creu,  avec  l'advis  de  tous  les 
officiers  généraux,  qu'il  croyoit  (sic)  cela  fortadvantageui  aux  affaires  du 
Roy,  il  avoit  engagé  sa  parole.  Il  eus!  esté  bon  que,  leRo]  n'estant  qu'à 

une  lieue  et,  demie  du  camp,  il  \u\  eusl  |>lu  d'envoyer  icy,  avant  que 

s'engager,  pour  BÇavoir  les  intentions  de  Sa  M1';  car.  outre  la  bien- 
séance, Ton  se  seroit  empesché  d'accorder  quelqu'une  des  choses  qu'ils 
ont  demandées;  mais  il  a  creu  de  faire  mieux,  afin  de  gaigner  un  joui 
(le  temps.  11  y  a  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  cela,  dont  j'anra\ 
l'honneur  d'entretenir  la  Reyne  demain  à  nostre  retour. 

Il  est  arrivé  icj  un  courriel-  de  M.  Le  Tellier  avec  de  longues  <|e- 
pesches,  donl  je  me  remets  :m^\  a  demain  à  rendre  compte  à  la 
Reyne,  ne  lesayanl  que  parcourues;  ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable 
est  qu'on  a  repris  M"10  de  Bouillon  en  chemise  dan--  une  maison  du 
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Auii  1660.  faubourg  S'  Germain  ',  ert  que  S.  A.  R.,  de  l'advis  de  tout  le  Conseil. 
l'a  fait  mettre  à  la  Bastille  avec  Me!!c  de  Bouillon. 

Je  vous  prie  de  travailler,  conjointement  avec  M.  Le  Roy2,  aux  dé- 
clarations contre  M.  de  Turenne,  M.  de  Bouillon  et  M.  de  La  Roche- 
foucauld, c'est  à  dire  d'en  faire  une  contre  le  premier  plus  forte  que 
contre  les  deux  autres,  comme  y  ayant  plus  de  crime.  Travaillez  donc 
sans  perte  de  temps  à  en  faire  la  minute,  afin  que  demain,  incontinent 
aprez  l'avoir  veue,  on  l'envoyé  à  Paris. 

Le  Roy  sera  demain  de  bonne  heure  à  Dijon.  Ce  pendant  l'on  tra- 
vaillera incessamment  icy  à  ce  qui  sera  de  plus  pressé  pour  son  service. 
Asseurez  la  Reyne  du  mien  tres-humble.  Je  me  remets  à  Chamaiante  3, 
qui  s'en  va  sçavoir  de  ses  nouvelles. 


La  duchesse  de  Bouillon  avail  été  ar- 
rêtée à  Paris,  en  janvier  j  G5o ,  pendant  que 
son  mari  se  rendait  dans  le  midi  de  la 
France  et  y  commençait  la  guerre  civile. 

2  Commis  de  Michel  le  Tellier. 

3  Ce  nom  s'écrit  ordinairement  Chama- 
rande.  Clair-Gilbert  d'Ornaison ,  comte  de 
Chamarande,  était  valet  de  chambre  du  Roi; 
né  en  1 62 1 ,  il  mourut  en  1 699.  Il  avait  joué, 
à  la  cour  de  Louis  XIV,  un  rôle  assez  impor- 
tant pour  que  Saint-Simon  en  ait  parlé  dans 
ses  Mémoires.  Les  papiers  inédits  de  Saint- 
Simon  donnent,  sur  Chamarande,  des  détails 
qui  confirment  et  développent  les  passages 
analogues  des  Mémoires.  En  voici  un  extrait  : 
"M.  de  Chamarande,  du  nom  [d'Ornaison]*, 
étoit  gentilhomme,  à  ce  qu'on  a  cru.  C'étoil 
un  des  plus  sages ,  des  plus  honnêtes  et  des 
plus  vertueux  hommes,  qui,  en  aucun  de- 
gré, ait  mis  le  pied  à  la  cour  de  Louis  XIV. 
11  acheta  la   charge  de   premier  valet   de 


chambre  du  Roi,  de  Beringhen,  lorsque  ce- 
lui-ci devint  premier  écuyer  par  une  for- 
lune  si  surprenante.  Villacerf,  chargé  de 
beaucoup  de  détails  particuliers  par  M.  de 
Louvois,  et  très  souvent  de  choses  secrètes 
par  le  Roi,  s'ennuya  de  sa  charge**,  et. 
comme  il  n'étoit  pas  riche,  la  voulut  vendre. 
Chamarande,  bien  aise  de  tirer  son  fils 
et  soi-même  de  l'état  de  premier  valet  de 
chambre,  acheta  cette  charge  et  vendit  celle 
de  premier  valet  de  chambre  à  la  Vienne  ***, 
qui  n'étoit  que  baigneur  du  Roi.  Jamais 
personne  n'a  mieux  fait  les  honneurs  de  sa 
nouvelle  charge  que  Chamarande;  il  eut 
toujours,  à  la  table  de  la  Reine****,  la  meil- 
leure compagnie  de  la  cour,  qui  d'ordinaire 
fuit  ces  sortes  de  tables,  et  sans  mélange 
de  la  mauvaise  [compagnie],  qui  d'or- 
dinaire les  recherche,  et  il  la  tint  avec 
toute  la  recherche  et  la  magnificence  pos- 
sible. « 


*  Saint-Simon  a  laissé  ce  nom  en  blanc  clans  le  manuscrit. 
*  Villacerf  était  premier  maître  d'hûtel  de  la  reine  Marie-Thérèse. 

'*  Voyez,  sur  Quentin  de  la  Vienne,  le  Dictionnaire  critique  de  Jal,  à  l'article  Quentin,  et  les  Mémoires  de 
Saint-Simon  à  l'année  i6g5. 

****  La  table  qu'il  tenait  comme  premier  maître  d'hôtel  de  la  Reine. 
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S'il    y   a  commodité  d'escrire  aujourdliuy  à    Paris,    vous    pouvez  \ %  1 1  ><■:., 
mander  à   M.   Le  Tellier  (jue  l'on  esperoit  de  pouvoir  estre  dan- 
place  de  mereredy  prochain  en  Imil  jouis  Bans  respandre  du  sas 
accordanl  seulement  abolition  à  ceux  qui  sont  dedans  avec  permission 
de  se  pouvoir  retirer  chez  eux,  et  que  le  voyage  que  le  iîoy  a  lait  au 
camp  a  extrêmement  contribué  à  cela,  el  qu  au  reste  on  ln\  depeseken 
un  courrier  pourlny  Caire  sçavoir  le  deslad  de  ce  qui  aura  esté  résolu 
et  de  ce  <pii  se  sera  passé. 


GGLYH. 

AU',  étr.,  i.  CXXX1,  pièce  io5  bit1.  —  Minute. 

|  \   MM.  SEIWILN   El  LE  TBLLHR*.] 

I  '  JOI1  ,  ]   1  .i  ;im 

S.  A.  El.  aura  desja  sceu ,  par  une  lettre  qu'escrivil  M.  de  Lionne  à 
M.  Le  Telliei'  (pion  avoil  espérance  d'entrer  dans  Bellegarde  ea  peu 
de  jours  sans  respandre  une  goutte  de  sang;  à  presenl  elle  apprendra 
que  toul  est  entièrement  conclu;  ce  qu'on  < i < »i t  en  grande  partie  au 
voyage  que  le  Boj  a  l'ail  en  l'armée.  Je  m'en  vas  vous  en  dire  le  destail, 
alin  (|ue  S.  A.  I!.  en  loit  informée 

Sytost  que  la  Gontrevallation  fut  achevée  (ce  qui  fui  lait  par  les  soins 
de  M.  de  \eiidosine  avec  lani  de  diligence  qu'on  n\   mit  qoe  ieui 

JQUrS,  malgré  la    plu\e  et   le  mauvais   temps),  le    comte  de  Taxamies 

demanda  à  voir  un  nommé  Bossnet3,  et,  comme  je  prévis  que,  dans 

1  D  n'y  a  pas  de  numéro  pour  cette  pièce  \  par  Le  Tellier  H  Servies,  correspondants 

mais  elle  se  trouve  entre  les  numéros  io5  ordinaires  de  Mazarin. 
!•!  îoG.  Claude  Baesuet,    oeoseUler  an   perle' 

1  La  minute  n'indique  pas  le  nom  de  la  menl  de  Dijon,  avail  été  nommé  maire  de 

personne  à  laquelle  s'adresse  Macarin;  mais  oetta  ville  en  i (  >  '»  7  el  1648.  Il  était  oncle  de 

nette  lettrées!  évidemment  mu  rapport  gé-  Jacques-Bénigne  Bojsuet,  qui  était,  à  oatte 

aérai  sur  kt  reddition  de  Bellegarde ,  destiné  époque;  chapeine  de  Meta,  el  devàt  plus 

à  6tro  mis  sons  1rs  yeux  du  duc  d'Qcléani  lard   évéque   de  Condi ■!    de   Meaiu 
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Uniiii.-.o.  cette  conjoncture,  un  voyage  du  Roy  à  l'armée,  qui  se  pouvoit  taire 
en  toute  seuiclr.  produirait  un  grand  ellect,  rechauffant  l'ardeur  de  nos 

troupes,  et  jetteroit  la  consternation  dans  ceux  de  Bellegarde,  je  le 
proposa}  à  la  Heyne,  qui  y  consentit  volontiers,  afin  de  praticquer  tous 
les  moyens  qui  pouvoient  donner  lieu  d'avoir  prompteinent  la  place 
sans  aucune  ellusion  de  sang. 

Sa  Mté  partit  donc  et  alla  coucher  à  S'-Jean-de-Losne  J.  Bossuet,  à 
qui  on  avoit  permis  de  voir  le  comte  de  Tavannes,  retourna  avec  des 
propositions,  de  la  part  dudict  comte,  si  extravagantes,  qu'on  fut  obligé 
de  les  rejeter  bien  loin;  mais,  sur  les  instances  qu'il  fit  d'y  retourner, 
s'asseurant  qu'il  porteroit  enfin  les  assiégez  à  se  mettre  à  la  raison,  on 
luy  en  donna  la  permission. 

Le  jour  suivant2,  le  Roi  descendit  en  bateau  jusques  au  chasteau  de 
Pagny3,  où  M.  le  duc  de  Vendosme  traita  toute  la  cour  avec  grande 
magnificence.  Bossuet  y  revint  avec  une  modification  tres-mediocre 
aux  premières  propositions,  ayant  rapporté  que  Tavannes,  Saint- 
Micaud,  Passage  et  les  principaux  officiers  commandant  dans  la  place, 
aprez  luy  avoir  dict  qu'ils  estoient  cent  quatre-vingts  officiers,  résolus 
de  périr  sur  la  brèche  et  de  s'y  entasser  les  uns  sur  les  autres,  mais  de 
vendre  chèrement  leurs  vies,  et  toutes  les  autres  rodomontates  (sic), 
que  S.  A.  R.  sçait  que  l'on  fait  en  pareilles  rencontres,  demandèrent 
trois  semaines  de  temps  pour  attendre  si  M.  de  Turenne  les  viendroit 
secourir,  s'obligeant,  le  temps  expiré,  de  remettre  la  place  au  Roy,  à 
condition  de  se  pouvoir  retirer  en  corps  et  d'aller  joindre  en  toute  seu- 
reté  M.  de  Turenne,  protestant  pour  conclusion  qu'ils  demeureroient 
fermes  dans  cette  proposition  et  qu'ils  periroient  tous  plustost  que  de 
s'en  relascher  en  rien. 

Ma  response  fut  que  ces  Messieurs  se  mocquoient  et  que  peut-estre 
ils  avoient  résolu  de  faire,  par  leur  opiniastreté,  que  non  seulement  le 

Les  Bossuet  étaient  originaires  de  Seurre.  2   i  o  avril. 

Voyez  les  études  sur  la  vie  de  Jacques-Bé-  J  Pagny-le-Château  (département  de  la 

nigne  Bossuet,  par  M.  Floquet,  t.  I,  p.  7.  Côte-d'Or).  On  y  voit  encore  la  chapelle  de 

1  Le  9  avril  i65o.  l'ancien  château. 


DU   CARDINAL  MAZUtl.Y  529 

Roy  eut  l'advantage  [de  soumettre]  Bellegarde,  mais  de  les  chastier  et  Ami  i65o. 
de  les  faire  servir  d'exemple  à  tout  le  royaume;ee  qui  leur  estoit  inesvi- 
table,  et  qu'ils  mcritoientaussy,  d'autant  plus  qu'ils  sçavoient  bien  qu'ils 
ne  servoient  en  rien  à  Monsieur  le  Prince  et  qu'ils  ne  pouvoient  estre 
secourus,  et,  par  conséquent,  qu'ils  faisoient  cognoistrc  n'avoir  autre 
but  dans  la  rébellion  que  de  donner  moyen  aux  Espagnole  de  prendre 
quelque  advantage  sur  nous,  pendant  que  les  armes  du  lio\  seraient 
engagées  à  l'entreprise  de  Bellegarde. 

Je  luy  declaray,  pour  dernier  mot,  qu'il  ne  falloit  pas  que  les  as- 
siégez espérassent  jamais  de  pouvoir  se  retirer  ny  en  corps  n\  autre- 
ment ,  pour  aller  joindre  M.  de  Turenne;  que  ce  que  je  pouvoîs  faire, 
c'estoit  de  m'employer  auprez  de  la  Reyne,  afin  de  leur  faire  accorder 
une  abolition  de  tout  le  passé;  qu'il  falloit  qu'au  menue  instant  qu  il 
sortiroicnt,  toutes  les  troupes  lussent  licenciées,  et  que  chacun .  ou  priai 
employ  dans  les  troupes  du  Roy,  ou  Be  retirasl  chez  Boy;  qu'au  reste. 
pour  ce  secours  imaginaire  qu'ils  attendoient,  je  ferois  que  Sa  M  con- 
descendrait a  leur  accorder  huil  jours  de  temps.  Bossuel  pari  avec  >■ 
dernier  ordre. 

Cependant  le  l»<>\  alla  à  l'armée,  et,  comme  il  s'advançoit,  ceuz  de 
Bellegarde  envoyerenl  dire  que,  par  le  respect  qu'ils  portoienl  a  Su 

M1',  ils  ne  liieroienl   point   de  toute   la  journée;  ce  qui  C îeura  de 

faire  voir  que  je  ne  m'estois  pas  trompé  dans  l'effecl  que  debvoif  pro- 
duire la  présence  du  Roy.  On  ne  [saurait]  bien  exprimer  a\ec  quelle 
joye,  quels  applaudissements  et  quelles  acclamations  Sa  M1,  fui  receue 

par  nos  troupes.  Tout  relenlissoil  de  continuels  cris  de  Vive  le  Roffl 
et  on  ne  voyoit  plus  que  chapeaux  en  l'air  de  tous  les  suld.il>-.  cl 
toutes    les    autres    marques  de    réjouissance    dont    ils    pouvoienl    sad- 

viser.  Gela  causa  un  grand  abattemenl  dans  Bellegarde,  mais  j  at- 
tendrit tellement  le  couir  des  soldats  et  ralluma  en  [telle]  sorte  leur 
affection  naturelle  envers  la  personne  du  Roy,  que  tout  ce  qui  estoit  sur 
les  remparts,  malgré  leurs  officiers,  firent  d'abord  la  mesme  salve  que 
faisoit  Tannée,  et  ne  crièrent  pas  moins  Vive  le  Roy!  n\  avec  moins  di 
joye  et  d'empressement.  Dea  lors  la  négociation  générale  fut  ouverte, 

HilABIN.  —  m.  f>7 
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Avril  i<;.-)o.  et  les  soins  que  je  pris  pour  l'empescher  purent  bien  taire  qu'il  n'y  eust 
pas  six  mille  négociateurs  tout  à  la  fois,  mais,  pour  quatre  mille  tout 
an  moins,  je  responds  à  S.  A.  R.  qu'ils  y  furent.  Elle  sçait  la  déman- 
geaison que  les  François  ont  en  de  semblables  rencontres. 

Cela  rebuta  plus  ceux  du  dedans  qu'il  n'avoit  advancé  le  traité.  Ce- 
pendant, comme  il  y  avoit  de  grandes  eaux  et  de  mauvais  chemins  à 
passeï' pour  aller  au  quartier  du  marquis  d'Uxelles,  où  je  voulois  voir 
les  troupes,  le  Roy  s'en  retourna,  et  j'allay  audict  quartier,  où  je  \i^. 
•mtre  autres,  le  régiment  de  S.  A.  R. ,  qui  est  certainement  le  plus  beau 
corps  et  le  plus  fort  que  j'aye  jamais  veu. 

Je  dis,  en  partant,  à  M.  de  Vendosme  que  l'intention  de  SaMle  esloit 
que,  dez  qu'il  [le  Roy]  seroyt  party  de  S*  Jean-de-Losne  pour  aller  à 
Dijon  (ce  qui  devoit  estre  le  lendemain1,  à  dix  beures  du  matin),  on 
n'escoustast  plus  aucune  proposition  d'accommodement  et  qu'il  fist  def- 
fense,  sur  peine  de  la  vie,  d'avoir  aucun  pourparler  ny  entretien  avec  les 
assiégez,  et  pareequ'on  sçavoit  que  beaucoup  de  leurs  cavaliers  et  de 
leurs  soldats  ne  servoient,dans  cette  occasion, qu'à  contre-cœur  et  que 
cette  répugnance  devoit  estre  encore  bien  augmentée  depuis  que  le  Rov 
avoit  paru  en  personne,  on  laissa  à  M.  de  Vendosme  plusieurs  imprimez 
d'une  ordonnance  qu'on  avoit  préparée  pour  jeter  dans  la  place,  afin 
d'essayer  de  destacher  ceux-cy  des  autres,  et  mettre  les  officiers  dans 
une  perpétuelle  deffiance  du  service  des  soldats.  On  met  dans  ce  pacquet 
une  copie  de  la  dicte  ordonnance,  afin  que  S.  A.  R.  la  voye. 

L'effect  que  j'avois  veu  de  la  présence  du  Roy  me  fit  bien  juger  que 
nous  aurions  bientost  quelque  nouvelle  négociation,  et  je  ne  m'abusay 
pas  en  cela;  car,  à  mon  réveil,  je  sceus  que,  dez  le  soir  d'auparavant, 
comme  l'on  estoit  sur  le  point  d'ouvrir  la  tranchée,  Passage  parla  à 
Viantais'2  et  demanda  de  pouvoir  entretenir  Navailles,  prenant  pour 
prétexte  de  faire  des  excuses  sur  quelques  coups  de  canon  qu'on 
m'avoit    tirez,    lorsque    j'allay    au    quartier    du    marquis   d'Uxelles, 

1    11  avril  i65o.  Mazarin.  Il  fut  nommé  maréchal  de  camp 

:  Pierre  Boursaut,  marquis  de  Viantais,         le  11   novembre  1 65 1 .  (Chronologie  mili- 
était  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de         taire,  t.  VI,  p.  3a 5.) 
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nonobstant  la  parole  qu'ils  avoient  envoyé  donner,  disant  que  ç'avoit  ahji  ,6.j 
esté  par  des  canonniers  près,  contre  l'ordre  expiez  de  leurs  officiers. 
Aprez  cela,  il  luy  dit  si  on  ne  trouveroit  point  moyen  de  s  accommoder. 
Surquoy  ils  eurent  divers  propos;  on  négocia  toute  la  nuit,  principa- 
lement sur  la  prétention,  où  ils  demeuraient  tousjours  fermes  et  toit 
opiniastres,  de  pouvoir  aller  joindre  M.  de  Tturenne  aprez  les  trois  se- 
maines qu'ils  demandoient  pour  attendre  le  secours.  Enfin, aprez  beau- 
coup dallées  et  de  venues  et  de  pourparlers,  M.  de  Vendosme  l< 
accorda  dix  jours  pour  attendre  ce  prétendu  secours:  aprez  quoy  ils 
remettroyenl  la  place,  et,  sur  l'instanl  mesme,  toutes  les  troupes  qui 
sont  dedans  seroient  licenciées  et  se  retireroienl  chacun  chezsoy,  -i  ce 
n'est  ceux  qui  voudroienl  servir  dans  l'armée  de  Sa  M 

Ils  convinrent  de  donner  pour  ostages  le  comte  de  Colign)  '  el  un 
capitaine  du  régiment  de  Monsieur  le  Prince,  el  on  leur  donna  \1.  de 
la  Ralliere8;  à  quo)  M.  de  Vendosme  apporta  longtemps  grande  résis- 
tance, connue  certainement  on  ne  devoil  pas  !<•  faire;  mais  il  \  lut 
enfin  porté  par  tous  les  autres  officiers,  qui  lu\  représentèrent  qu'on 
avoil  tousjours  accoustumé  d'en  user  ains]  pour  une  Beureté  rei 
proque  «le  ce  dont  on  convenoit,  el  que  les  assiégez  la  donnoient  plus 
grande,  et  en  nombre  el  en  la  considération  des  personnes. 

le  sceus  tout  <ee\  à  mon  réveil,  el  u  \  ayant  plus  de  moyen  d'em- 
pescher  qu'on  ne  se  lusl  engagé,  ce  que  je  pus  faire,  ce  fut  (après 
avoir  consulté  MM.  les  mareschaui  de  France  qui  avoient  accompagné 
le  Roy)  d'ajuster  les  choses  en  sorte  qu'il  parut  que  les  assiégez  \>-- 
noienl ,  en  suppliants ,  demander  pardon  au  lio\  de  leur  faute,  laquelle 
Sa  M'"  leur  accordoil  à  condition  de  remettre  la  place  le  •>  i  du  mois 

courant   et   de   licencier,    le   inesine    jour,    toutes    les    troupes;    ,nn-\     il 
nrst  point  parlé  des  ostages  n\   du  prétendu   secours  (puis  attendent. 

Jean  de  Coligny-Saligoy,  comte  de  Co-  Les   Hatarmadm  parlent  souvent  d'un 

ligny,  né  en  1617,  mort  en  1686.  Il  a  laissé  financier  nommé  la  Raiflière,   la  RaiUère 

des  Mémoire»,  publiés  par  M.  Monmerqué  ou  La  Ralliere.  Il  est  probable  qu'il  s'agit 

pour  l.-t  Société  de  l'Histoire  de  France  \  Paris,  ici  de  son  Gis 

18/11}. 
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Avril  ifigo.  Il  n'y  a  point  do  doubte  ([ue,  si  on  eust  peu  se  servir  de  cette  occa- 
sion pour  faire  un  chastiment  exemplaire  de  ces  rebelles,  cola  oust 
produit  un  très-grand  advantage  pour  le  service  du  Roy  par  les  rai- 
sons qui  sont  assez  aysées  à  juger,  et  il  est  certain  aussy  que,  dans 
Pestât  où  estoyent  les  choses  et  avec  les  préparatifs  qu'on  avoit  faits. 
la  place  ne  pouvoit  plus  manquer  d'estre  prise,  sans  qu'il  y  eust  rien 
à  craindre  ny  des  sollicitations  de  Mme  de  Longueville  pour  avoir  une 
année  des  Espagnols,  ny  des  asseurances  qu'envoyoit  tous  les  jours 
M.  de  Turenne  aux  assiégez  qu'il  viendroit  les  secourir.  Mais  les  rai- 
sons qu'il  y  avoit  pour  en  user  comme  on  a  fait,  et  qui  ont  oblige 
Leurs  Mloz  à  y  acquiescer,  semblent  beaucoup  plus  fortes,  et  on  as- 
seure  [sic)  '  que  S.  A.  R.  les  trouvera  toul-à-fait  concluantes  : 

Premièrement,  il  est  constant  qu'avec  toute  la  chaleur  que  les 
soldats  tesmoignoient,  au  dire  des  cognoisseurs,  nous  ne  pouvions  nous 
rendre  maistres  de  la  place  que  dans  trois  semaines,  supposé  que  les 
assiégez  eussent  fait  une  médiocre  deiïense,  pareeque  lo  peu  de  cava- 
lerie que  nous  avions,  et  le  bon  nombre  qu'il  y  en  avoit  dans  la  place, 
nous  auroient  empesché  de  pouvoir  faire  plus  d'une  allaque.  En  se- 
cond lieu,  quand  ils  auroient  esté  pressez,  tous  les  officiers  et  toute  la 
cavalerie  pouvoient  tousjours  sortir  par  le  pont  du  costé  de  la  rivière, 
pareeque  nous  n'avions  pas  assez  de  troupes  pour  les  enfermer  par  une 
circonvallation  et  la  garder,  comme  l'on  auroit  fait  de  l'autre  costé.  Il 
fut  arrivé,  en  outre,  un  degoust  gênerai  avec  nostre  armée,  où  il  estoit 
desjà  public  que  les  assiégez  oftroient  de  se  rendre  aux  conditions  cy- 
lessus,  sy  les  officiers  et  les  soldats  eussent  veu  que  l'on  faisoit  bon 
marché  de  leur  vye  pour  en  tirer  quoique  advantage. 

11  fut  aussy  arrivé  infailliblement  que,  dans  ce  siège,  on  eust 
afl'oibly  extrêmement  l'armée,  soit  par  ceux  qui  auroient  esté  tuez  ou 
blessez,  soit  par  la  maladie  ou  la  désertion,  outre  que  l'on  auroit  tous- 
jours  esté  contraint,  aproz  ce  que  l'armée  auroit  souffert,  Je  luy 
donner  un  raflraichissement  de  quinze  jours  ou  trois  semaines;  ce  qui 

'  Il  semble  qu'il  faudrait  on  s'asseure. 
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auroit  empesché  île  j)Ouvoir  faire  estât  d'aucune  de  ces  troupes-cy  que  \wii  ,1;:.. .. 
dans  le  mois  de  juin,  pendant  que  la  Flandre,  les  frontières  de  Cham- 
pagne, l'Italie  et  la  Catalogne,  en  peuvent  avoir  un  besoin  aussy  pres- 
sant que  chacun  sçait,  au  lieu  que  l'on  travaille  dry.  à  presenl  pour  faire 
marcher  toutes  lesdictes  troupes  dez  l'instant  que  la  place  sera  rendue. 
el  cela  mesure  avec  grande  espérance  que  1rs  corps  qui  sont  destinez 
ponr  1rs  frontières  de  Picardie  et  de  Champagne  pourront  s'y  rendre 
assez  ;i  temps  pour,  avec  les  autres  qui  \  Boni  desjà,  empescher  que 
les  Espagnols  n'y  puissent  rien  entreprendre  avec  Buecez.  Cependant 
il  esl  aisé  à  voir  qu'en  faisant  autrement  les  ennemis  eussent  peu  venir 
à  bout  avec  facilité,  pendant  le  temps  cy-dessus,  de  ce  qu'ils  au- 
roienl  voulu  tenter,  qui  eust,  possible,  esté  d'assez  d'importance  pour 
mettre  nos  affaires,  el  au  dedans  et  hors  le  royaume,  en  kres-meschanl 
estât. 

On  peut  espérer  mesme  que,  venant  à  scavoir  la  reddition  de  Bel- 
legarde,  qui  dez  à  présent  deviendra  publique,  b'Hs  avoient  formé 
quelque  dessein  dans  la  pensée  de  l'achever  pendant  que  les  arméee 
du  Roj  seroyent  engagées  de  deçà,  ils  pourront  maintenant  le  changer 
el  feront  plus  de  considération  de  B'y  embarquer,  comme,  en  effecl .  par 
1rs  ad  vis  que  j'aj  de  Flandres,  la  plus  forte  batterie  dont  8e  Bervoil 

M de  Longueville  et  le  mareschal  de  Turenne  auprès  de  l'archiduc, 

c'estoit  de  profiter  utilement  du  temps  que  le  l!<>\  sera  au  siège  de 
Bellegarde,  pareeque,  tant  qu'il  durerait,  rien  ne  Juj  pourroit  ré- 
sister. 

Mous  estions  d'ailleurs  obligez  de  taire  très-grande  dépense  tant 
pour  les  travaux,  que  S.  \.  li.  seul  aller  bien  viste  quand  on  ap- 
proche de  la  contrescarpe,  que  pour  le  payement  du  pain,  de  l'avoine, 
du  fourrage  et  de  la  subsistance  aux  troupes,  et,  en  effect,  il  falloil 
avoir  continuellement  l'argent  comptant  à  la  main,  dont,  a  dire  vray, 
nous  sommes  entièrement  à  bout  et  sans  grande  espérance  d'en 
pouvoir  trouver,  pareequ'encore  qu'il  y  ayl  de  deçà  quelques  fonds, 
comme  le  recouvrement  n'en  est  pas  bien  présent,  personne  ne  le 
veut  advancer.  Ce  qui  nous  mettoit  encore  plus  en  peine  estoil   la 
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\vrii  i65o,  provision  pour  le  fourrage,  tout  le  quartier  d'en  haut  de  la  Saosne  n'en 
ayant  plus,  et  estant  fort  difficile  d'en  faire  remonter  du  eosté  de 
Chaalon,  parceque  la  rivière  demeure  tousjours  grosse. 

Enfin  il  y  a  beaucoup  d'autres  raisons  que  je  ne  dis  pas,  et  il  eust 
esté  mesine  superflu  de  desduire  celles-cy,  (pie  S.  A.  H.  auroit  bien 
jugé,  si  on  n'eust  voulu  l'instruire  de  tout  le  destail.  En  un  mol  nous 
avons  Bellegarde,  el  non  seulement  nous  n'afîoiblissons  pas  nostre 
armée,  mais  nous  la  renforçons  de  prez  de  huit  cens  chevaux  de  cewi 
qui  estaient  dans  la  place,  qui  traitent  desjà.  Nous  gaignons  cinq  ou 
six  semaines  de  temps  pour  nous  opposer  aux  desseins  des  ennemis. 
Nous  conservons  divers  préparatifs  que  nous  avions  faits  pour  ce 
siège,  dont  nous  pourrons  nous  servir  utilement  ailleurs,  et  nous 
nous  en  retournons  à  Paris. 

La  joye  de  toute  cette  province  est  inexplicable.  Le  Roy  revint  hyer 
au  soir1  [à  Dijon].  La  Heyne  fut  à  sa  rencontre,  et  toute  la  ville  sortit 
avec  des  tesmoîgnages  de  resjouissance,  qui  ne  se  peuvent  bien  expri- 
mer. Sans  flatterie,  le  Roy2  s'est  conduit  merveilleusement  bien  en 
tout  ce  voyage.  Les  gens  de  guerre  en  sont  demeurez  extraordinai re- 
ment satisfaits.  Si  on  luy  eust  voulu  permettre,  il  n'y  auroit  eu  endroit 
où  il  ne  fust  allé.  Le  transport  des  soldats  a  esté  tel  que,  s'il  l'eust  com- 
mandé, je  crois  qu'ils  fussent  allez  manger  les  portes  de  Bellegarde 
avec  les  dents. 

La  Reyne  m'a  commandé  de  me  resjouir,  de  sa  part,  avec  S.  A.  R. 
de  ce  succez  et  de  luy  dire  que  ce  qui  accroist  notablement  sa  satisfac- 
tion en  ce  rencontre,  c'est  l'espérance  de  le  revoir  bientost.  Leurs  Ma- 
jestez  partiront,  à  point  nommé,  le  jour  d'aprez  que  ceux  de  Bellegarde 
seront  sortis,  et  font  estât  de  prendre  le  chemin  de  Champagne.  L  env\  e 
que  l'on  a  de  partir  au  plus  tost  fait  mesme  chercher  les  moyens  d'ac- 
courcir  le  temps  de  la  reddition  de  la  place,  et  quoy  qu'il  n\  ayt  pas 
grande  espérance  que  les  principaux  y  veuillent  donner  les  mains,  on 
ne  laisse  pas  d'y  travailler,  profitant  d'un  advis  qu'on  a  eu  aujourd  hu\ 

'    12  avril.  —  "   Louis  XIV  était  alors  dons  sa  onzième  année. 
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que  les  cavaliers  et  soldats  sont  fort  Jas  d'eslre  enfermez  et  ne  Wûà  pas  i 
fort  maniables  de|>uis  qu'ils  ont  veu  le  Roy. 

Messieurs  de  Servien  et  Le  Tollier  pourront  faire  un  mémoire  à 
Renaudot1  de  ce  qu'ils  jugeront  à  propos  qu'il  publie,  où  il  a  beau 
champ  de  s'estendre  sur  les  louanges  du  Roy,  sur  la  resolution  qu  il  a 
tesmoignée  et  sur  le  plaisir  qu'il  prend  de  travailler  luy-mesme  à  ce 
qui  peut  regarder  son  service  et  le  bien  de  ses  affaires;  et,  quand  il 
mettra  qu'il  a  fallu  enfin  que  la  Reyne  cedast  aux  instantes  prières  que 
le  Roy  luy  faisoit  pour  luy  permettre  d'aller  à  l'armée,  il  dira  encore 
une  vérité. 


i  «  r  \  lit. 
archives  nationales,  KK.  vol.  107."),  f   Ho.  —  Minute. 

\   M.   DE  LA   FERTÉ-SENNETERRE. 

Dijon  .1  i3  :m  il  1 8S0. 

KM  11  II  I.  I 

Je  viens  précisément9  d'avoir  advis  el  de  tres-bon  lieu,  puisque 
c'est  d'une  personne  qui  seul  (affaire,  que  \1.  de  Turenne  a  engage  le 
comte  de  Fuensaldagne,  dans  la  conférence  qu'il  a  eue  avec  luy,  d'aller 
attaquer  Guise,  el  que,  pour  faciliter  la  bonne  issue  de  ce  desseing, 
ledici  mareschal  marchera  avec  quatre  mille  hommes  pour  le  mesme 

effect,  croyant  que  la  place  estant  investie  des  deux  COStei  deçà  el  de  l.i 
(l'Oise3],  on  empescliera  foui  secours,  el  que.  parce  moyen,  ils  s'en 

rendront  bientost  maiskres.  On  me  mande  aussj  que  lediCt  mareschal 
doit  passer  avec  ledici  corps  par  la  France,  el  que  le  principal  mot  il 

qui  avoit  donné  lieu  à  celle  résolution  a\oit  este  l'espérance  de  pouvoir 

1  Rédacteur  de  la  Gazette  de  France.  On  '  D'une  manière  précise,  certaine. 

voit  qu'il  recevait  directement  des  ministres  '  La  minute  porte  la  Somme;  mais  il  \  .1 

ilos  mémoires  pour  les  articles  qu'il  devait       erreur  évidente. 

insérer  dans  son  journal. 
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Avril  i()5o.  secourir  Bellegarde  par  celte  diversion.  Je  ne  Bçaj  pas  s'ils  auront 
changé  de  pensée  quand  ils  auront  sceu  la  prise  de  cette  place,  niais,  en 
tous  cas,  il  est  de  la  dernière  importance  que  vous  vous  teniez  presl 
avec  toutes  vos  troupes,  et  que  mesme  vous  vous  advanciez  vers 
Slenay  pour  observer  M.  de  Turenne,  et  le  suivre,  s'il  prend  cette 
route. 

Mazarin  ajoute  que,  si  les  généraux  Rosen  et  Fleckenstein,  qui  commandaient 
les  troupes  allemandes,  se  sont  joints  à  la  Ferté-Senneterre,  ce  dernier  pourrait 
attaquer  Turenne. 

A  ce  que  je  voy,  il  se  présente  une  occasion  dans  laquelle  vous 
pourriez  rendre  un  service  tres-signalé  au  Roy;  car,  en  un  mot,  si  on 
avoit  un  bon  succez  contre  le  mareschal  de  Turenne,  son  party  seroit 
ensevely  avec  luy,  et  les  Espagnols  auroient  tres-mal  commencé  une 
campagne  dans  laquelle  ils  se  sont  figurez  d'engloutir  la  France. 

L'on  a  depesebé  à  MM.  de  Villequier  et  d'Hocquincourt,  qui  sont  à 
Perronne  et  à  Arras,  pour  leur  donner  le  mesme  advis,  afin  qu'ils 
fassent  jeter  du  monde  dans  Guise  et  qu'ils  assemblent  les  troupes 
pour  s'en  approcher,  et,  suivant  la  force  et  la  contenance  des  ennemis, 
secourir  la  place  et  les  combattre;  à  quoi  il  ne  faudra  pas  hésiter,  si 
une  fois  vous  pouviez  estre  joincts  ensemble. 

Jescris  à  M.  Rose1 pour  luy  donner  le  mesme  advis  et  pour 

le  convier  de  se  joindre  a  vous,  afin  d'aller  combattre  M.  de  Turenne. 
S'il  ne  pouvoit  pas  mener  les  corps  entiers,  il  faudra  qu'il  prenne  les 
cavaliers  les  mieux  montez  et  les  plus  prests  à  marcher,  les  faisant  aller 
sans  bagage,  afin  de  faire  plus  de  diligence  dans  une  rencontre  de  l'im- 
portance de  celle-cy.  Ce  seroit  un  grand  malheur  si,  sur  la  nouvelle 
que  vous  avez  eue  que  M.  de  Turenne  ne  pust  songer  à  rien  et  que 
toutes  les  troupes  se  [eussent  retirées  en  quartier,  vous  aviez  renvoyé 
la  cavallerie  allemande.  Mais,  en  tous  cas,  je  suis  asseuré  que  vous 
n'oublierez  rien  pour  faire  quelque  chose  de  bon  en  ce  rencontre. 

'  Reinhold  de  Rosen. 
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Archives  nationales,  KK.  vol.   1381,  I'  198.  —  Minute. 

A  M.   LE  COMTE   Dl    DM  GNON. 

|  Troyea,  '  ig  avril  16 

Comme  leurs  Majesté/  estoyenl  sur  le  point  d'aller  à  Saumur,  nous 
avons  eu  nouvelles  que  le  s1  Dumonl  '  B'estoil  mis  à  la  raison  e!  leui 
avoit  ainsj  espargaé  la  peine  de  ce  voyage.  J'avois  beaucoup  de  joye 
de  songer  que  j'estois  libre  de  vous  voir  el  de  vous  entretenir,  ne 
doutant  pas  que  Leurs  Majestez,  s'approchanl  si  prez  de  vos  quartiers, 
vous  ne  lussiez  venu  leur  rendre  vos  devoirs  en  personne.  Mais,  avant 
appris  ce  qui  s'estoil  passé  à  Saumur,  aprez  avoir  réduit  la  Bourgogne 
comme  la  Normandie,  H  avoir  renforcé  l'armée  de  prez  de  mille 
hommes,  au  lieu  de  la  diminuer  au  siège  de  Bellegarde,  elles  s'en 
retournent  à  Paris,  où  nous  serons  IniuK  au  soir-. 

Cependant  je  suis  bien  aise  de  me  resjouir  avec  vous»  comme  avec  un 
de  mes  meilleurs  .unis,  de  l'estal  des  a  lia  ires,  [tout]  estant  dans  l'obéis- 
sance à  la  reserve  <l<-  Stenay,  el  M.  de  Turenne  estant  si  desnué  de 
cicdii  el  d'amis,  depuis  qu'il  s'est  ligué  ouvertemenl  avec  les  Espa- 
gnols, qu'il  est  impossible  qu'il  ayt  le  moindre  corps  d'armée,  si  les 
ennemis  ne  Inv  en  forment  un  de  leurs  propres  troupes.  Ce  « { u i  ne 
nous  lait  pas  grand  mal,  veu  qu  aussj  bien  nous  les  aurions  peu  .non 
à  combattre  ailleurs.  Pour  ce  qui  est  de  vostre  voisinage3,  vous  eu 
scaure/.  plus  de  nouvelles  que  nous  mesmes.  Je  m'asseure  que,  si 
M.  le  mareschal  <le  la  Meilleraye  a  besoing  de  vostre  assistance  en 
quelque  ebose,  il  n'aura  |>as  grand  peine  à  obtenir  tout  ce  <|u  il  dési- 
rera. 

'  Ce  Dumonl  s'était  emparé  du  chAteau  Le  comte  du  Daugnon  avait,  comme 

de  Saumur  à  la  mort  du  maréchal  de  Bresé.        il  a  été  «lu  ci-dessus,  le  gouverne 1  d< 

'■'  La  cour  arriva  à  Paris  le  3  mai  i65o.        Brouage,  del'Aunis  el  de  1  <•  Sainlo 
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A    VI.   DE  \A   MEILLERAYE1. 


[Paris, ]  1 1  mai  i6."jo. 


(extrait.) 


Le  parlement  [de  Guyenne]  a  encore  [donné]  un  arrest  pour  or- 
donner à  ses  députez  de  faire  instance  de  la  revocation  de  M.  d'Espernon, 
nonobstant  les  défenses  réitérées  qui  leur  en  ont  esté  faites,  de  la  part 
du  Roy,  et  les  promesses  que  lesdicts  députez  avoient  faites  de  n'en 
point  parler.  Cependant,  cela  se  faisant  en  un  temps  où  ils  voyent  que 
les  affaires  du  Roy  prospèrent  au  point  qu'on  le  peut  désirer,  veu  les 
grands  projets  qui  se  voient  pour  bouleverser  tout,  il  est  aisé  de  re- 
cognoistre  que  la  mauvaise  volonté  qu'ils  tesmoignent  doit  estre  appuyée 
sur  la  croyance  qu'ils  ont  d'avoir  formé  un  grand  parti  et  de  devoir 
estre  puissamment  assistez  en  armements.  Ils  ne  se  porteroient  pas,  avec 
mespris  des  défenses  du  Roy,  à  tenir  une  instance  qui  va  directement 
contre  l'autorité  royale  et  qui  n'est  pas  moins  extraordinaire  que  si 
M.  d'Espernon  demandoit  que  le  parlement  fust  changé  et  transféré. 
Ils  ont  toute  liberté  de  porter  leurs  plaintes  au  Roy,  mais  ce  n'est  pas 
à  des  sujets  de  prescrire  à  Sa  Majesté  la  punition  ni  le  genre  dont  elle 
doit  estre.  Ce  quej'adjousteray  à  toutcecy  en  particulier  et  qui  demeu- 
rera, s'il  vous  plaist,  entre  vous  et  moy  seul,  dans  un  dernier  secret, 
c'est  que  j'ay  advis  de  fort  bon  lieu  (car  vous  sçaurez  que  je  suis  fort 
bien  adverti)  qu'il  y  a  de  grandes  négociations  et  autres  menées  entre 

1   Cette  lettre  répond  au  reproche,  que  n'aurait  pas  écrit  :  trll  (le  cardinal)  avait 

des  historiens  modernes  ont  adressé  à  Ma-  réellement  eu  le  tort  de  négliger  les  dill'é- 

zarin  ,  d'avoir   négligé,  en  mai  i65o,  les  rends  de  la  Guyenne  avec  son  gouverneur.  - 

affaires  de  Guyenne  pour  ne  s'occuper  que  [Histoire  de  France  sous  Fronts  \HI  et  sou* 

du  nord  de  la  France.  Si  M.  Bazin  avait  le   ministère  du    cardinal   Mazarin,    t.   ÎV. 

connu    la    correspondance   de   Mazarin,   il  p.  119  de  ledit,  in- 12.) 
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Sauvebœuf  et  quelques  esprits  factieux  de  Bordeaux  ef  les  Espagnols,  Mai  o>:> 
qui  ont,  de  ce  costé,  nue  personne  expresse  pour  conclure  le  traité 
dont  ledict  Sauvebœuf  fait  faire  l'ouverture  à  Madrid;  aprez  quoj 
sont  faites  diverses  allées  et  venues.  Je  ne  sçais  pas  si  le  baron  de  \  ate- 
ville,  [qui]  vint  dernièrement  à  Bordeaux.  \  a  esté  employé,  mais  je 
sçais  certainement  que,  quand  il  faudra  conclure,  ce  sera  par  son 
moyen.  Sauvebœuf  s'est  fait  forl  (pic  M.  de  Bouillon  et  de  la  Roche- 
foucauld l'ignorent.  Je  ne  doute  point  que  le  traité  ne  s'achève  bientosl 
ou  mesme  qu'il  ne  le  soi!  desjà,  veu  cet  arresl  du  parlement  dont  les 
factieux  sçavenl  le  secret.  Car,  encore  que  les  [Espagnols]  ne  soienl  pan 
en  estât  de  leur  donner  à  beaucoup  prez  les  assistances  d'argent  qu'on 
leur  demande,  nous  devons  nous  tenir  pour  dici  qu'ils  promettront 
tout  pluslost  que  de  rompre,  afin  d'engager  tous  ces  messieurs  dans  la 
rébellion,  sçachanl  bien  que,  le  premier  pas  estant  l'a  ici .  il  ne  leur  sera 
pas  aisé  de  se  retirer,  quand  mesme  les  assistances  qu'on  leur  a  pro- 
mises viendroienl  à  manquer.  El  d'ailleurs  nous  devons  croire  qu'ils 

en  useront  de  mes de  ce  costé  là.  comme  leurs  ministres  ont  faicl  de 

celuy-cy  avec  madame  de  Longueville  et  M.  de  Tu  renne,  le  Irai  clé  estant 
enfin  achevé  par  lequel  on  leur  remet  la  ville  de  Stenaj  entre  les  mains. 
Il  est  question  de  rompre,  s'il  est  possible,  imites  leurs  menées;  ce  qui 

ne  se  peut   mieux  qu'en  poussant   \i\eiuenl    M.  de  la   Rochefoucauld  et 

M.  de  Bouillon  avant  qu'ils  ayenl  adjusté  toutes  choses  et  qu'ils  ayent 
faicl  leurs  préparatifs  nj  peu  loucher  aucun  argent  d'Espagne.  Vous  ju- 
gerez assez,  de  loul  vvv\.  combien  il  est  nécessaire  d'user  de  diligence 

et  de  ne  perdre  un  momenl  de  temps. 

Je  vous  prieray  seulement  de  me  mander,  en  confidence,  vostre  advis 
sur  le  voyage  du  lio\  en  ces  quartiers-là.  La  présence  de  Sa  Majesté 

sur  les  frontières  seroil  bien  nécessaire,  mais,  si  VOUS  croyei  de  ne  pou- 
voir pas  estre  en  estai .  avec  les  forces  <pi  on  vous  peut  donner  el  celles 
qu'a  M.  d'Espernon ,  de  son  costé,  qu'on  puisse  dissiper  seuremenl  cet 
orage  de  Guyenne,  leurs  Majestés  pourroienl  se  résoudre  encore  à  se 

transporter  jusque-là,  où  je  ne  doute  point  que  leur  présence  ne  tis| 
de   merveilleux   efifects,    comme   elle   a    fait    en   nos    deux    dernières 

68. 


540  LETTRES 

Mai  i65o.  courses1.  Neantmoings,  comme  je  vous  dis,  elles  seroient  bien  aises 
de  pouvoir  s'en  exempter,  non  pas  tant  à  cause  de  la  fatigue  et  des  in- 
commoditez  du  voyage,  comme  pour  pouvoir  mieux  donner  ordre  de 
deçà  aux  affaires  de  Flandres,  bien  entendu  que,  sans  cela,  on  pust. 
par  vostre  moyen,  mettre  les  affaires  de  Guyenne  en  Testât  qui  se  doit 
souhaiter  et  establir  un  calme  gênerai  dans  le  royaume.  Je  vous  de- 
mande response  au  plus  tost,  et  d'autant  plus  que  peut-estre,  avant 
qu'elle  soit  arrivée,  les  advis  que  nous  aurons  eus  plus  pressans 
du  péril  qui  menace  Testât  de  nos  quartiers  de  delà  aura  peu  desjà 
obliger  leurs  Majestez  à  prendre  leur  resolution.  Il  ne  faut  pas  que  ces 
Messieurs  de  Bordeaux  attendent  à  Tadvenir  aucune  connivence  n\ 
appuy,  mesme  en  secret,  de  quelques  personnes  qui  ont  du  crédit  à 
Paris  et  qui  les  avoient  favorisez  jusques  icy,  parce  qu'ils  n'aiment  pas 
M.  d'Espernon.  Tout  est  aujourd'huy  dans  une  parfaicte  soubmission  à 
toutes  les  volontez  de  la  Reyne  et  conspire  unanimement  à  ce  que  Sa 
Majesté  déclare  estre  du  bien  de  TEstat,  Sa  Majesté  ayant  donné  Tad- 
mirauté  à  M.  de  Vendosme  et  la  survivance  à  M.  de  Beaufort,  et  fait 
quelques  autres  grâces. 

Si  Ton  voyoit  que  la  ville  mesme  de  Bordeaux  fust  capable  de  faire 
le  sault2,  il  faudroit  de  bonne  lieure  songer  à  des  vaisseaux  et  voir  ce 
que  nous  en  avons  à  la  Rochelle  et  ailleurs,  et  ce  qui  se  pourroit  faire 
pour  les  esquiper. 

Je  presse  autant  que  possible  M.  d'Alvimare  de  partir,  afin  que  vous 
l'ayez  au  plus  tost  prez  de  vous  pour  exécuter  tous  les  ordres  que  vous 
luv  donnerez. 

■J 

Il  est  de  la  dernière  importance  que  vous  agissiez  de  concert  avec 
M.  d'Espernon  et  que  vous  entreteniez  ensemble  une  entière  union  et 
correspondance. 

Il  est  aussy  de  grande  conséquence  que  vous  vous  mesnagiez  Talïec- 
tion  de  M.  de  la  Force  et  de  M.  de  Saint-Simon,  et  cela  d'autant  plus 
que   ni    l'un    ny   l'autre    ne   sont    pas    bien   avec   M.  d'Espernon.  Il 

1  Dans  les  deux  voyages  de  ta  cour  en  Normandie  el  en  Bourgogne.  —  *  De  se  jeter  ou- 
vertement dans  la  révolte. 
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faut  essayer  le  plus  qu'on  pourra  de  ramener  les  esprits  et  contenir  m 
chacun  dans  son  devoir  par  la  douceur  el  la  confiance,  jusqu'à  ce  qu'on 
recognoisse  clairement, , par  leurs  procédez,  qu'il  faut  d'autres  remèdes 
au  mal. 


CCLXI. 
Archives  nationales,  KK.  \<>l.  iaai,  I  ao6.  —  Minute. 

\   M.   LE  Dl  C  DE  SAINT-SIMON. 

[Paris,]  16  mai  i  6G 
Air.) 

Leurs  Majesté/  el  toute  la  Cour  u'onl  pas  eu  de  peine  à  croire  que 
l'outrage  que  les  Espagnols  vous  onl  fa  il  eti  voulant  [corrompre]  vostre 
fidélité  ne  vous  soi l  extrêmement  Bensible.  Vostre  naissance,  le  ri 
que  \011s  tenez  dans  I  Estât,  el  la  manière  donl  \<»u-  avez  résisté  jus- 
quesicy,  ne  permettent  pas  d'en  douter.  Et  je  vous  puis  asseurer  qu'il 

n  \   ;i   personne  qui  ne  soil   Ires-peisnailé  que  VOUS   estes  incapable  un 

seul  |  instant  |  d'entrer  dans  des  engagements  donl  le  seul  nom  Eût 
horreur,  mais  [mesme]  d'avoir  la  moindre  pensée  contre  le  service  du 
Roy.  J'espère  estre  fort  particulièrement  vostre  serviteur  et  vostre 
amy,  mais,  quand  je.  ne  l'aurois  pas  este,  je  n'aurois  peu  m'empescher 
(le  (aire  le  niesine  jugement  de  vous  el  de  m'en  expliquer  entièrement 
avec  confiance, 

CCIAII 
Manuscr.  de  la  biblioth.  Maiarine,  a   1711.  t.  III.  I    'i'i  '1  recto,  —  Copie  du  tenij >?-. 

AU  DUC  DE  SAINT-SIMON. 

[  Paris.  ]  •)(>  '  mai  11 

Comme  ma  despesche  estoit  desjà  fermée,  on  m'a  apporte  la  lettre 
1  af>  mai,  d'après  la  lettre  suivante. 


;,'.-_>  LETTRES 

Mai  i65o.  que  vous  escrivez  à  la  Reyne,  et  colle  dont  vous  m'avez  en  mesme 
temps  favorisé.  Sa  Majesté,  se  trouvant  au  Val-de-Grace  pour  toute  la 
journée,  ne  vous  respondra  pas  par  cette  occasion,  n'ayant  pas  jugé  à 
propos  de  différer  le  voyage  du  sieur  d'Alvimare.  Pour  mon  particulier, 
je  vousdiray  que  Messieurs  vos  proclies  ne  dévoient  point  avoir  de  scru- 
pule de  rendre  vos  lettres,  et  qu'au  contraire  j'ay  esté  ravy  d'v  voir 
vos  sentimens  qui  m'ont  semblé  tres-raisonnables ,  et  que  j'av  louez 
bien  loing  d'y  trouver  à  dire,  puisque  en  mesme  temps  que  vous 
donnez  des  preuves  d'une  fidélité  inviolable  dans  vos  premiers  devoirs, 
vous  satisfaites  à  ce  que  vous  devez  à  l'amitié  de  M.  le  Prince.  Je  vous 
puis  asseurer  que,  dans  sa  disgrâce,  il  est  autant  soulagé  que  le  peut 
permettre  la  seureté  de  sa  garde;  et,  pour  Madame  la  Princesse1,  je 
demeure  d'accord  avec  vous  que  ce  sont  de  mesebans  conseils  qui 
l'ont  portée,  pour  leurs  interests  particuliers,  à  sortir  de  Mouron2,  où 
elle  devoit,  suivant  les  ordres  du  Roy,  establir  sa  demeure,  qui  eust 
esté  dans  une  entière  seureté.  Si  vous  recognoissez  qu'elle  soit  dans  la 
repentance  de  cette  faute,  et  qu'elle  soubaitle  de  retourner  y  faire 
séjour,  avec  resolution  de  se  départir  de  touttes  caballes  et  praticques 
contraires  au  service  du  Roy,  vous  n'aurez  qu'à  me  le  mander,  el  je 
vous  donne  ma  parolle  d'employer  mes  tres-bumbles  supplications 
auprez  de  la  Reyne  pour  obtenir  de  S.  M.  qu'elle  oublie  tout  ce  qui 
s'est  passé  en  sa  sortie  de  Mouron  et  depuis.  Ce  que  je  ferois  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  qu'en  servant  une  grande  Princesse,  je  vous 
tesmoignerois  en  quelle  considération  me  sont  vos  prières  et  vos  satis- 
factions. Cependant  je  demeure,  etc. 

1   II  s'agit  ici  de  la  jeune  princesse  de  était  un  des  principaux  conseillers  de  Claire- 

Condé,  Glaire-Clémence  de   Maillé-Brezé,  Clémence  de  Maillé-Brezé ,  a  laissé  un  récit 

femme  de  Louis  II  de  Bourbon,  prince  de  1res  intéressant  du  voyage  de  celte   jnin- 

Condé.  cesse  de  Montrond  à  Bordeaux.  (Mémoires 

*  Aujourd'hui    Saint- Amand- Montrond  de    Lenet,  p.  263    et   suiv.  de  l'édit.   Mi- 

(  département  du  Cher).  Pierre  Lenet,  qui  '     chaud  et  Poujoulatï. 
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Mai  i65c 


CCIAIII. 
Manuscr.  de  la  biblioth.  Mazarine,  n*  1719,  t.  III.  f'  445  reclo.  —  Copie  du  lemps. 

AU  DUC  DE   SAINT-SIMON- 

[Paris,]  2G  m.ii  i  65o. 

Je  vous  ay  desjà  tesmoigné  par  la  lettre  que  je  vous  escrivis  hier,  el 
qui  vous  aura  esté  rendue  par  le  sieur  de  la  Roque-S*-Chainarai] 
quel  point  leurs  Majestez  avoient  esté  touchées  de  la  dernière  marque 
que  nous  venez  de  leur  donner  de  vostre  affection  el  de  vostre  fidélité 
dans  le  voyage  que  Figean3  a  fail  ;i  Blaye,  el  combien,  en  mon  par- 
ticulier, j'avois  ressent}  de  joye  de  \ «>u>  voir  |\ous]  demesler,  avec  tanl 
de  fermeté  el  d'adresse,  des  pièges  qu'on  vous  auroil  voulu  tendre. 

Ces  preuves  esclatantes  ci  effectives  de  vostre  *ele  au  bien  de 
l'Estat  onl  tellement  afferma  el  accreu  la  confiance  que  la  Reyne  avoil 
desjà  ''n  vous,  que  S.  \i.,  envoyant  à  Bourdeaus  le  sieur  d  Uvima 
luy  a  donné  charge  d  aller  droil  à  vous,  avanl  que  de  s  \  rendre,  poui 
vous  communicquer  tous  les  ordres  dont  d  est  chargé  el  prendre  vos 
advis  pour  l'exécution,  el  sur  les  autres  choses  que  vousestimerei  qu'il 
y  auroil  à  faire,  S.  M.  est, ml  persuadée  que  personne  ne  peut  lu\ 
donner  de  meilleurs  conseils.  n\  plus  contribuer  que  Vous  à  l'establis- 

senienl  du  repos  de  la    pro\iure.  son    pour  la   COnnoissance   que  \011- 
axez  des  affaires   el    des  mo\ens  pour  niesn.ijjer  le-   esprit- .  soil   pour 

Antoine  de  Peyronenc  de  la  Roque-  Figeaji,  dont  le  nom  s'écrivait  ordinai- 

Saint-Ghamaran  était  premier  capitaine  el  remenl  FiUjean  ou  Filsjean,  a  été  mentionné 

major  du  régiment  de  Saint-Simon.  H  servit  <lan>  le  tome  II  des   Lettre*  de    \iazarin, 

de  second  an  duc  Claude  de  Saint-Simon  p.  nde  l'introduction.  C'était  on  servitem 

dans  le  duel  qu'eut  ce  dernier  avec  \  an  les  en  dévoué  de  la  maison  de  Coudé,  que  la  prin 

16/17.  Voyez,  sur  ce  duel,  le  Journal  d'OU-  cesse  avait   envoyé  à  Blaye  pour  obtenu 

oier  tfOrmesson  (t.  1,  à  la  date  du  S  janvier  que  le  duc  de  Saint-Simon  la  recul,  ave< 

1M7).  et  les  Mémoires  de  Saint-Simon .  à  sou  lils.  dans  cette  forteresse,  J'ai  cité  les 

l'année  i6o3,  où  Louis  de  Saint-Simon  ra-  pièces  relatives  à  cette  affaire  dans  louvragi 

coule  les  principaux  événements  de  la  vit1  de  intitulé  :  Saint-Simon,  considéré  eomtm  kis- 

son  père.  torien  de  Louis  \/l .  p.  -jôO  el  son. 


Uà  LETTRES 

Mai  i65o.  le  crédit  que  vous  y  avez  acquis.  J'ay  aussy  entretenu  ledict  sieur  d  \l- 

vimare  sur   quelques  autres  particularitez  importantes,  dont  il  vous 

rendra  compte.  Je  vous  prie   de   luy   donner   toutte    créance,    mais 

•     surtout  quand  il  vous  asseurera  que  je  suis  avec  une  forte  passion ,  etc. 


GGLXIV. 
Manuscr.  de  la  biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  f  34o  verso.  —  Copie  du  temps. 

AU   DUC  D'ÉPERNO.N. 

[Paris,]  27  mai  i65o. 
(extrait.) 

On  depescha  hier  le  sieur  d'Alvimare  à  Bourdeaux  pour  aller  porter 
de  nouveaux  ordres  du  Roy  au  Parlement  et  à  la  ville ,  qui  avoient 
esté  desjà  donnez  au  sieur  de  La  Vie,  de  ne  pas  recevoir  Madame  la 
Princesse  et  M.  le  duc  d'Anguien  et  de  s'asseurer  mesine  de  leurs 
personnes,  s'ils  se  présentent  pour  y  entrer,  comme  aussy  qu'il  soit 
incessamment  procédé  à  la  recherche  et  au  chastiment  du  marquis  de 
Lusignan,  et  de  ceux  qui  se  trouveront  avoir  eu  part  à  la  négociation 
de  Madrid  et  à  faire  venir  les  vaisseaux  d'Espagne  dans  la  rivière  de 
Bourdeaux. 

Vous  aurez  desjà  sceu,  je  m'assure,  comme  l'effort  que  M.  de  Bouil- 
lon et  M.  de  la  Rochefoucauld  ont  fait  faire  à  Madame  la  Princesse,  pour 
estre  receue  à  Blaye,  non  seullement  n'a  pas  reussy  selon  leur  project. 
mais  que,  pensant,  par  leurs  artifices,  engager  M.  le  duc  de  Sainct-Simon 
dans  un  mauvais  pas,  luy  supposant  qu'il  avoit  promis  de  recevoir 
Madame,  et  qu'elle  n'estoit  sortie  de  Mouron  que  sur  ce  fondement, 
cela  a  obligé  ledict  sieur  duc  à  les  envoyer  démentir,  et  causé  entre 
eux  une  très-mauvaise  intelligence.  H  ne  se  peut  marcher  de  meilleur 
pied  que  fait  ledict  duc  de  Saint  Simon,  ayant  encore  envoyé  un  courier 
exprez,  dans  cette  dernière  occurrence,  pour  donner  part  à  leurs  Ma- 
jestez  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  au  voyage  de  Figean  à  Blaye,  et  de 
ia  responce  qu'il  avoit  faicte,   finissant  par  des  protestations  d'une 
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fidélité  à  jamais  inviolable.  J'ay  esté  ravy  de  veoir,  dans  une  de  vos  de-  Mai  ><  :.... 
pescbes  le  commerce  de  lettres  qui  s'est  introduit  entre  vous,  fjii  il  esl 
Ires-important    au   service  du   Roy    que   vous   continuiez,  cultivai] 
autant  qu'il  sera  en  vous  les  bonnes  dispositions  qu'il  fait  paroiatre,  el 
l'y  eschauffant  par  tous  les  moyens  que  vous  adviserea. 

Sy,  avec  cela  ,  il  vous  réussit  de  mesnager  l'esprit  de  Messieurs  de  la 
force,  et  qu'ils  demeurent,  comme  il  est  à  croire,  dans  les  sentimena 
d'obéissance  et  de  fidellité  qu'ils  ont  envoyé  protester  à  leurs  Majesté/. 
comme  nous  n'aurions  à  l'aire  qu'à  M.  de  Bouillon,  j'espère  qu*fl  ne 
geroit  pas  mal  aisé  de  le  pousser  bientosl  ;i  bout,  BC  trouvant  entre 
\1.  le  gênerai  de  la  Valette  et  les  forces  que  M.  le  mareschal  de  la 
Meilleraye  assemble  en  toute  dilligence  pour  marcher  contre  luy. 

J'ay  parlé  à  la  Reyne  pour  faire  donner  à  Monsieur  de  \aillac1  la 
charge  de  Mareschal  de  camp;  ce  que  S;i  Majesté  m'a  fait  la  grâce  <le 
m'aceorder.  Je  m'y  suis  employé  avec  plaisir,  tant  pour  le  mérite  du 
sieur  de  \  aillao  (jue  pour  avoir  veu  avec  quelle  chaleur  voua  me  recom- 
mandez ses  interests  el  sçavoir  qu'il  a  l'honneur  désire  vostre  ;illié.  (  )n 
vous  eu  envoyera  le  brevetpar  la  première  commodité,  s'il  ne  peusl 
estre  prest  par  celle-cy. 

Je  voy  dans  la  lin  de  la  inesine  lettre  que  unis  croyez  de  pou- 
voir estre  obligé  bientost  à  mettre  des  troupes  dans  I  \ 1 1 u .1  . 

le  Bourdelois  et  le  Bazadois.  Pour  le  premier,  on  estime  qu'il  n'j  .1 
rien  à  dire;  pour  les  deux  antres  endroits,  Sa  Majesté  désire,  et,  en  mon 
particulier,  je  vous  en  conjure  Ires-instamment,  que  voua  évitiez  de 

1  Jean-Pan]  Ricard  de  GonrdoD-Genoail-  Ce  duché,  qui  s'était  accra  <!<•  plnaiean 

tac,  comtede  Vaillae,  né  en  1691,  mort  en  terrai  de  I  tgéno»,  du  Baaadok  et  du  Con- 

1681.  Son  brevet  de  maréchal  de  camp  damais  (paya  de  Baaaa  et  de  Condom), 

porte  la  date  du  -j8  mai  i65o  (Chronologie  était  borné  à  l'est  par  l'Armagnac  et  par  la 

militaire,  t.  IV,  p.  ao6);  il  lui  iioiiiiii«;  lieu-  Garonne,  qui  le  séparait  de  l'Agénois;  an 

tenant  général  le  16  juin  i655.  sud,  par  le  Condomois  et  la  sénéchae 

1  L'Albret,  qu'on  appelait  aussi  Lebret,  «les  Landes; a  l'ouest,  par  l'Océan,  et,  m 

taisait  partie  du  pays  des  Landes,  avec  titre  nord,  par  le  pays  de  Bordeaux  et  le  Péri- 

de  duché;  il  dépendait  de  l'évéché  d'Aire,  gord.  La  capitale  du  duché  d'Albret  était 

du  parlement  de   Bordeaux,   de   l'inten-  Nérac  (aujourd'hui  chef-lieu  d'arronc1 

daure  d'Auch  et  de  lVIeetion  des  landes.  ment  du  département   de  Lot-et-Garonne 

maziiiir.  —  ni.  8g 
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Moi  i(i5o.  I(!  faire,  et  que  vous  n'en  preniez  la  resolution  que  dans  une  extrême 
et  dernière  nécessité,  où  vous  vissiez  le  service  du  Roy  courir  quelque 
grande  risque,  affin  de  ne  pas  donner  subject  aux  Bourdelois  de  dire 
que  vous  avez  esté  le  premier  à  rompre  la  déclaration  de  paix. 

On  est  icy  autant  persuadé  que  vous  tesmoignez  de  i'estre,  de 
l'utilité  du  voyage  du  Roy  en  Guyenne;  il  a  esté  souvent  mis  en  déli- 
bération; mais,  tout  ayant  esté  meurement  examiné,  on  a  trouvé  qu il 
estoit  encore  plus  à  propos  et  plus  important  que  le  Roy  ne  s'esloi- 
gnast  pas  de  ces  frontières,  au  commencement  d'une  campagne  où  les 
ennemis  font  estât  d'entrer  dans  le  royaume  par  deux  endroits  dille- 
rens.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  voie  leurs  Majestez  tres-resolues  à  ne 
s'espargner  pas  et  à  ne  considérer  nullement  les  fatigues  et  les  incom- 
moditez  d'un  long  voyage,  s'il  le  faut  absolument;  mais  je  veux  croire 
que  Messieurs  de  Bourdeaux  ne  les  y  obligeront  pas,  et  qu'ils  recon- 
noistront  mieux  les  grâces  qu'EHes  ont  eu  la  bonté  de  leur  faire,  d'au- 
tant plus  qu'ils  trouveront  [ainsi]  leur  propre  bien  et  leur  repos. 


CGLXV. 
Archives  nationales,  KK,  vol.  1221,  f"  218.  —  Minute. 

A  M.  D'ESPERNON. 

[Paris,]  3o  mai  i65o. 
(extrait.) 

La  Reyne  a  désiré  que  vous  fissiez  un  tour  à  la  Cour,  et  je  l'ay  sou- 
haité avec  passion  pour  conférer  et  résoudre  avec  vous  beaucoup  de 
choses,  à  l'advantage  du  service  du  Roy  et  de  nos  interetz  particuliers, 
puisque,  dans  l'asseurance  que  j'ay  de  vostre  amitié  et  la  profession 
sincère  que  je  fais  d'estre  un  des  plus  véritables  serviteurs  que  vous 
ayez,  je  croy  de  pouvoir  mettre  en  commun  vos  vues  et  les  miennes. 
Diverses  raisons  m'ont  empesché  de  vous  prier  de  vous  résoudre  à  ce 
party  et  particulièrement,  depuis  trois  ou  quatre  moys,  l'extravagance 
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que  les  factieux  du  parlement  et  de  la  ville  avaient  brigué  que  on  fist  juin  16& 
pour  vostre  revocation. 

A  présent  que  apparoit  la  ferme  volonté  de  leurs  Majestez  non  seule- 
ment à  tenir  toutes  les  choses  [en  ordre],  mais  à  ru;  vouloir  pas 
mesme  souffrir  qu'on  en  parle  et  que  les  députez  de  la  ville  de  Bour- 
deaux  sont  partis  tres-satisfaits  et  se  séparent  mesme  de  la  deputation 
du  Parlement,  et  les  raisons  estant  plus  fortes  et  plus  pressées  pour 
vous  avoir  quelques  jours  icy,  la  Reyne  me  reraande  de  vous  en  prier 
de  sa  pari  et  de  vous  depesoher  en  diligenoo  pour  cel  effeet.  Et,  en  deux 
mots,  je  vous  dirai  (jue  la  pensée  de  Sa  Majesté  pour  les  affaires  d< 
Bordeaux  est  que  si,  en  vostre  absence,  [elles]  peuvent,  entre  temps, 
s'accomoder,  on  prendroit  des  mesures  pour  les  antres  dans  lesquelles 
agissent  les  partisans  de  M.  le  Prince,  et  vous  vous  en  retournerez.  Si. 
au  contraire,  la  l'action  continue  dans  Bourdeaux,  et  les  mou ve mens 
que  le  duc  de  Bouillon  el  autres  suschenl  dans  les  provinces  voisines 
prennent  j)lus  de  force  par  l'union  avec  la  dicte  ville  H  par  les  (  in- 
trigues |  d'Espagne, la  Reyne  est,  en  ce  cas,  résolue  dN  amener  le  Ro) 
accompagné  de  bonnes  forces. 

Hfazarin  termine  en  annonçant  l'envoi  du  maréchal  <l<'  la  Meilleraye  a  la  tête 
d'une  armée. 


GCLXVI 

Manuscr.  de  la  biblioth.  Macarine,  a"  1 7 1  <» ,  1.  II.  t  i35  recto.  — Copie  du  icinj»-. 

\   M.  DE  LA  MÈILLERàVE. 

[Compiègae,  |  i  '1  juin  1  n\">o. 

Je  viens  de  recevoir  la  depesche  que  vous  avez  pris  la  peine  de  me 
faire  du  1  o°  du  courant.  La  resolution  du  voyage  de  leurs  Majestés  en 

Guyenne ,  dont  je  vous  donnay  part  par  un  courrier  qui  partit  hier,  peut 
quasy  servir  de  respOnse  à  tons  les  points  qu'elle  contient,  estant  bien 
vraysemblable  que  ce  grand  remède  fera  aussj  bien  son  effecl  en  ces 
quartiers  là  qu'il  a  desja  fait  en  Normandie  et  en  Bourgongne,  particu- 

69 . 
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Juin  !<).-,.>.  lierenient  leurs  Majestez  conduisant  avec  elles  des  forces  considérable-, 
et  ayant  donné  des  ordres  pour  en  lever  encore  en  diverses  pro- 
vinces. 

Nous  faisons  estât  de  partir  d'icy  lundy  prochain  et  de  marcher  avec 
le  plus  de  diligence  qu'il  sera  possible.  Je  ne  doute  point  que  la  seulle 
nouvelle  du  voyage  du  Roy,  s'cstant  espandue  dans  les  provinces,  n'a\t 
fait  cesser  une  partie  des  inconveniens  que  vous  tesmoignez  appréhender 
avec  raison,  si  vous  vous  avanciez  avec  toutes  vos  troupes  vers  la 
Guyenne,  sans  en  laisser  aucunes  dans  le  Poiclou,  l'Angoumois  et  le 
Limosin.  Chacun  songera  à  soy,  sans  doute,  les  bien  intentionnez  seront 
confirmez  dans  leur  zèle,  les  autres  appréhenderont,  et  tous  se  tien- 
dront dans  le  devoir,  voyant  approcher  le  Roy  en  pouvoir  de  donner 
des  rescompenses  ou  des  chastimens. 

Je  connois,  comme  vous,  la  nécessité  de  faire  des  levées,  quand  ce 
ne  seroit  mesme  que  pour  arrester  ceux  qui  peuvent  s'engager  dans  le 
mauvais  party  faute  d'employ.  J'escris  à  M.  le  Tellier  de  chercher  et 
de  trouver  en  toutes  façons  quarante  mille  francs  ou  plus  grande 
somme ,  s'il  se  peut,  pour  vous  l'envoyer,  afin  que  vous  en  fassiez  faire 
des  levées,  principalement  d'infanterie,  dont  nous  avons  plus  de  besoin; 
outre  que,  d'ailleurs,  celles  de  cavalerie  sont  de  trop  de  despense.  Je 
vous  prieray  seulement  de  mesnager  la  somme,  en  sorte  que,  comme 
je  vous  ay  desja  escrit,  on  ne  baille  que  la  moitié  de  la  levée  qu'on  a 
accoustumé,  supleant  au  reste  par  le  moyen  des  quartiers  et  des  lieux 
d'assemblée. 

Nous  avons  creu  icy  que  vous  pourriez  vous  advancer  dans  la  vicomte 
de  Turenne  \  pour  vous  emparer  du  chasteau2  et  y  faire  au  moins  sub- 
sister les  troupes,  si  vous  ne  pouvez  faire  de  plus  grand  elïect,  en  at- 

1   Cette  vicomte,  dont  la   capitale,  Tu-  Condé  fut  reçue  et  traitée  à  Turenne.  Voyez 

renne,  fait  aujourd'hui  partie  du  départe-  p.  271-272  des  Mémoires  de  Lenet,  de  ledit, 

ment  de  la  Corrèze ,  comprenait  quatre-vingt-  Michaud  et  Poujoulat. 
dix  bourgs  ou  paroisses.  Les  Mémoires  de  '  On  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines 

Lenet  contiennent   un  curieux  récit  de  la  de  ce  château  sur  le  rocher  où  est  hâtic  la 

magnilicence  avec  laquelle  la  princesse  de  ville  de  Turenne. 
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tendant  l'arrivée  du  Roy.  M.  de  Palluau  vous  aura  joint  maintenant,  et  j„in  i- "... 
vous  pourriez  luy  laisser  la  charge  des  provinces  de  derrière;  neant- 
nioins,  quoyque je  vous  dise  tout  cecy,  Sa  Majesté  se  remet  entièrement 
à  ce  que  vous  adviscrez  pour  le  mieux,  et  cela  d'une  manière  que  j  a) 
ordre  de  vous  déclarer,  de  sa  part,  qu'Elle  approuve,  dez  à  présent,  tout 
ce  que  vous  résoudrez,  quelque  événement  qu'il  puisse  avoir.  Outre 
(jue  l'on  ne  peut. pas  de  si  loin  prescrire  les  choses  positivement,  et 
que  celles  qui  seroient  bonnes  peuvent  devenir  mauvaises  par  d'autres 
incidens  qu'on  n'auroit  pas  Bceu,  vous  avez  tant  de  connoissance  d'- 
affaires et  du  pays,  et  tant  de  zèle  et  d'expérience ,  qu'on  ne  peut  cer- 
tainement mieux  faire  que  de  s'en  reposer  pleinement  sur  ce  que  \ou- 
lerez. 

Sa  Majesté,  à  qui  j'av  l'ait  voir  la  lettre  que  voua  a  escrite  Ma- 
dame la  Princesse1,  a  esté  fort  touchée  de  la  façon  donl  \'>us  en  avei 
usé,  et  \iiiis  en  sçait  beaucoup  de  gré,  quoj  qu'à  vous  dire  vra\  lee 
précautions  que  vous]  aves  apportées,  en  ae  voulant  ouvrir  la  lettre, 
ny  y  l'aire  response  qu  en  présence  de  M.  Foulé  .  à  ce  qu  il  me  marque, 
estoient  fort  superflues  dans  la  confiance  entière  et  sans  reserve  que  la 
Reyne  prend  en  vous.  Sa  Majesté  ne  désire  pas  qu'on  accorde  à  Ma- 
dame la  Princesse  le  sauf-conduit  qu'elle  vous  a  demandé,  jugeant 
qu'elle  a  trop  mal  respondu  jusques  icj  aux  grâces  qu'Elle  lu\  a  faites 
pour  \u)  en  accorder  de  nom  elles,  de  quelque  petite  importance 
qu'elles  soient. 

H  faut  tascher,  par  toutes  sortes  de  voyes,  de  fortifier  vostre  corps, 
soit  par  des  recrues  aux  regimens  qui  \  sont,  soit  par  de  nouvelles 
levées;  et  si,  en  donnanl  la  moitié  de  ce  qu'on  a  accoustumé  pour 
lever  de  l'infanterie,  on  pouvoil  mettre  sur  pied  trois  ou  quatre  regi- 
mens, je  sons  respons  de  faire  rembourser  l'argenl  que  l'on  advancera 
dans  le  moys  prochain.  On  donne  ordre,  eu  divers  endroits  des  pro- 
vinces voisines  de  la  Guyenne,  de  faire  des  levers,  et,  comme  ce  sont 

1  Clnire-Clciiiciici' de  \laillc-Bré/.)!,  comme  édition.  —  '  Etienne  Foulé,  sieur  de  Pru- 
on  l'a  vu  ci-dessus,  |>.  5Âs,  noie  1.  Voye*  ae  veaux,  maître  des  requêtes,  était  inten- 
Mrtii.  de  Lenet,  p.  a63  el  sui\.  de  la  même       dant  <tu  Limousin. 
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Juin *6&o.  des  personnes  de  condition  auxquelles  on  s'adresse,  noue  espérons 
que,  moyennant  les  asseurances  qu'on  leur  donne  de  les  rembourser, 
comme  j'ay  dit  cy  dessus,  et  des  quartiers  d'assemblée  dont  ils  se 
pourront  ayder,  ils  feront  tout  ce  que  l'on  souhaite.  Nous  faisons  estât 
que  le  Roy  amènera  avec  luy  6000  bons  liommes;  et  les  regimens  de 
la  Reyne  et  Du  Breuil  ayant  ordre,  quoy  qu'ils  fussent  désignez  pour 
la  Gataloigne,  de  joindre  le  corps  que  commande  le  gênerai  de  la  Va- 
lette, qui,  avec  tout  cela,  composera  une  armée  tres-considerable  et 
capable,  estant  animée  de  la  presenee  de  leurs  Majestez,  et  conduite 
par  une  personne  de  son  expérience  et  réputation,  de  faire  quelque 
chose  de  plus  que  dissiper  les  troubles  que  font,  dans  la  Gu venue. 
Messieurs  de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld  et  leurs  adherans1.  Je 
haste  tant  que  je  puis  l'embarquement  des  armes  et  munitions  de 
guerre  destinées  pour  l'armée,  et  j'espère  que  bientost  elles  partiront 
de  Dunkerque  et  de  Dieppe. 

Il  ne  me  reste  qu'à  vous  souhaiter  une  parfaite  santé,  et  pour 
l'amitié  que  j'ay  pour  vous,  et  parce  que  je  l'estime  tout  à  fait  néces- 
saire pour  le  bien  du  service  du  Roy.  Je  vous  prie  de  faire  un  estât 
certain  de  M.  le  comte  du  Daugnon2  et  de  tout  ce  qui  peut  des- 
pendre de  luy;  car  certainement  il  agit  d'une  manière  si  obligeante  en 
ce  qui  regarde  l'Estat  et  ma  satisfaction  particulière,  qu'il  ne  permet 
pas  qu'on  en  souhaite  rien  davantage;  aussy  il  n'a  point  de  meilleur 
amy  que  moy.  Tout  présentement  on  m'a  donné  advis  que  les  en- 
nemis vont  attacquer  le  Castelet;  ce  n'est  pas  un  grand  exploict  aprez 
tant  de  fanfaronnades  et  de  menaces  que  le  mareschal  de  Turenne 
nous  a  faits.  Nous  attendons  avec  impatience  de  vos  nouvelles,  et  je 
vous  prie  de  n'oublier  rien  pour  vivre  en  bonne  intelligence  avec  M.  le 
duc  d'Espernon. 

1  La  phrase  nest  pas  terminée ,  mais  le  de  Brouage  montra  peu  de  zèle  pour  la 
sens  n'en  est  pas  douteux.  cause  royale  et  fit  acheter  fort  cher  un  se- 

2  On  verra  plus  loin  que  ce  gouverneur        cours  équivoque. 
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Bibliothèque  nationale,  manuscr.  f.  6208,  f"  28  reclo  et  3i  verso.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  LE  TELLIER. 

[Compiègne,]  îG  juin  16! 

BA1T.) 

Le  Castelct  se  défend  forl  bien,  quoyqu'à  mon  advis  il  manque  de 
tout.  Pour  les  autres  nouvelles  de  L'armée,  je  m'en  remets  à  ce  que 
Goville  '  vous  en  dira,  le  depesrliant  à  S.  \.  IL.  pour  lu\  rendre  compl- 
de  I  estât  de  toutes  choses. 

J'av  eu  des  advis  assez  particuliers  de  ce  qui  se  faicl  dans  l'armée 
ennemie  .  .  .  .,  qu'encore  que  les  ennemis  n'ayent  pas  de  moindres 
manquements  que  nous,  et  de  plus  grands  mesmei  en  certaines 
choses,  ils  pouvoient  bien  s'engager  .1  quelque  grand  dessein  par  le 
principe  el  le  motif  qui  Les  en  devoil  destourner,  qui  esl  la  crainte. 
J'explique  cette  énigme,  c'est  que  le  mareschal  de  Turenne  i  pris 
entièrement  le  dessus  sur  eux  et  leur  l'uict  appréhender  \i\emenl 
que  non  seulement  il  se  retirera,  mai-  qu'il  mettra  eu  paix  tout  le 
royaume  en  peu  de  jours,  s'il  recognoial  «puis  n'ayent  point  d'autre 
dessein  que  sur  les  places  qu'ils  ont  perdues  cy-devant  et  qu'ils  ne 
prennent  résolution  de  faire  des  entreprises  dans  le  royaume  meanae. 

Les  ministres  d'Espagne  d< eut  tellement  la  dedans  el  ont  tant  d'ap- 

prehension  de  degouster  Ledid  mareschal,  croyant  que  son  accom- 
modement mettroit  la  France  dans  une  pleine  tranquillité,  qu'A  est 
à  croire  qu'Us  feront  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  voudra,  et. 
comme  il  n'a  rien  à  perdre  an  bon  on  mauvais  suerez  de  leurs  en- 
treprises, il  ne  leur  eu  proposera  que  de  grandes,  pour  hasardeuses 
el  douteuses  qu'elles  soient,  puisque  les  médiocres  ne  donneroient  au* 
run  advantajjc  à  son  part}  ny  à  luy. 

1  On  trouve  plusieurs  personnages  du  s'agit  probablement  de  Joseph  de  Gaimllr. 
nom  de  Goville  ou  Gauville    en   1GÔ0.    H         -eigneur  d'Argent. 
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iiiiniii.)  Je  vous  prie  de  consulter  S.  A.  R.  et  de  me  faire,  aprez,  sçavoir 
ses  sentimens,  s'il  estime  que  nous  puissions  ou  devions  quitter  (•»• 
poste-cy,  avant  que  voir  à  quoy  les  ennemis  se  détermineront  aprez  la 
prise  du  Castelet. 

Le  bon  succez  du  voyage  du  Roy  en  Guyenne  sera  si  important  à  la 
société  du  convoy  de  Bourdeaux1,  que,  comme  elle  est  puissante  d'ail- 
leurs, il  sera  bien  aysé,  je  m'asseure,  de  la  disposer  à  prester  au  Roy 
cent  mille  francs  dans  ce  rencontre,  où  elle  a  tant  d'interest  à  se  rem- 
bourser sur  les  deniers  mesmes  de  la  ferme-.  Je  vous  prie  d'en  parler  à 
M.  le  surintendant3,  afin  qu'il  essaye  d'ajuster  la  cliose  par  advance  et 
que  nous  puissions  faire  estât  de  ce  fonds. 

Le  sieur  Talon  vient  d'arriver,  et,  comme  j'apprebendois  encore 
quelque  mauvaise  nouvelle  ou  longueur  de  ce  costé-là,  je  me  suis 
extrêmement  resjouy  de  le  voir,  ayant  appris  que  les  Allemands  mar- 
choient  sous  M.  de  la  Ferté  au  nombre  de  douze  cents  avec  du  canon, 
[et]  qu'il  espère  qu'ils  seront  suivis  dans  trois  semaines  de  mille  autres. 

Ledict  Talon  m'asseure  qu'il  n'y  a  pas  un  grain  de  poudre  à  Metz 
des  vingt  milliers  que  Du  Fay  y  devoit  envoyer,  et,  cela  estant,  il  faut 
changer  les  ordres  qu'on  luy  en  avoitdonnez,  et  que  ces  vingt  milliers 
viennent  icy  avec  les  autres  trente,  que  j'ay  dict  cy-dessus;  je  vous  con- 
jure d'en  prendre  grand  soin,  comme  d'une  chose  très-importante, 
surmontant  les  difficultez  qui  pourraient  s'y  rencontrer  et  donnant 
plustost  quelque  petite  gratification  à  Du  Fay,  s'il  a  raison  de  pré- 
tendre un  desdommagemenl  pour  ce  changement  ;  ce  que  je  ne  crois  pas. 

Nous  ne  sçavons  à  quoy  attribuer  que  les  compagnies  suisses  n  ar- 
rivent point.  Je  vous  prie  d'y  donner  ordre  incessamment,  en  cas 
qu'elles  ne  fussent  pas  encore  parties;  ce  que  je  ne  puis  croire. 

1  On  désignait ,  sous  te  nom  de  convoi  de  levait  sur  les  navires  de  commerce  était  af- 

Bordeaux,  une  compagnie  qui  se  chargeait,  fermé,  comme  la  plupart  des  impôts  de  lan- 

moyennant  une  taxe  prélevée  sur  les  navires  cienne  monarchie. 

marchands,  de  tes  faire  escorter  par  des  3  Le  surintendant  des   finances  était,  à 

vaisseaux  de  guerre.  cette  époque,  le  président  de  Maisons,  qui 

L'impôl  que  le  convoi  de  Bordeaux  pré-  avait  succédé  à  Particelli  d'Emery. 
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Tout  présentement  la  nouvelle  vient  d'arriver  que  le  Castelet  est  Juin  i65< 
rendu  et  que  les  soldats  ont  forcé  Yandy x  à  signer  la  capitulation,  aprez 
luy  avoir  baillé  cent  coups,  depuis  qu'il  en  eut  tué  un  de  sa  main  «I 
battu  un  autre.  On  eu  faict  pendre  trois  aujourd'huy  à  S'  Quentin,  et 
il  demande  aussy  que  l'on  chastie  les  officiers  qui  estoient  sous  luy.  Il 
n'avoit  que  cent  soixante  hommes  en  tout. 


CCLXVHI. 

Bibliothèque  nationale,  rnanuscr.  fr.  /iao8,  f"  3i  verso  et  36  recto.  —  Copie  du  teni[i~. 

A  M.   LE  TELLIER. 

'■[ii.jjiie , ]   17  juin  l65o. 

(eXTflAIT.) 

Je  commenceray  cette  lettre  par  le  pain  de  Piedmont,  quov  que 
j'aye  chargé  le  sr  Colbert  de  vous  en  escrire.  .1»'  vous  prie  donc,  s'il 
Mil  esté  ajusté  quand  cette  lettre  vous  sera  rendue,  de  prendre  occa- 
sion de  déclarer  dans  un  conseil,  en  présence  de  S.  A.  R.,  el  où  If.  de 
Maisons9  se  trouvera,  que  je  vous  a\  mandé  que,  s'il  n\  est  pourvea 
sans deslay, nous  perdrons  Casai,  M.  de  Savoye,  M.  de  Mantoue  el  tout 
ce  que  le  Roy  a  accoustumé  de  tenir  en  Dauphiné,  pareeque  nous 
serons  bientost  réduits  à  y  soustenir  la  guerre.  Faites,  je  voua  prie, 

relie  déclaration  en  termes  si  e\|>rez,  que,  Ces  inconvénients  venant  ,i 

arriver,  et  vous  et  moy  soyons,  au  moins .  deschargez  de  ce  qu'on  pour- 
rait nous  en  imputer. 

Il  importe  qu'on  ne  perde  pas  un  moment  de  temps  an\  poursuite- 
et  procédures  nécessaires  pour  faire  déclarer  criminels  de  leze-Majesté 
MM.  de  Bouillon,  de  ïurenne.  etc.  les  peuples  ne  Mâchant  ce  qu'ils 

'  Claude-Abealon-Jean-Baptiste  d'Aapre*  '  Ou  a  \u.  à-demu,  |>.  E>5s,nafe 

mont,  marquis  de  Vandy,  avait  été  nommé  que  le  président  île  Maison--  fiait  larintan- 

maréchal  de  camp  en  i6àl.  Il  devint  lieule-  danl  des  linan< 
i)aiiio(:nrn»leni65,r)  ci  vécut  jusqu'en  1689. 
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Juin  i65o.  doivent  croire  là-dessus.  S.  A.  H.  me  dit  qu'il  y  faudroil  travailler,  à 
son  arrivée  à  Paris. 

Je  n'entreray  pas  à  parler  au  long  des  affaires  de  Bourdeaux;  je 
vous  diray  seulement  qu'il  me  semble  qu'il  ne  pouvoit  rien  subvenir, 
dans  la  conjoncture  présente,  de  plus  advantageux  pour  le  service  du 
Roy  que  l'accident  qui  est  arrivé  à  La  Vie1,  où  le  parlement  prend  part 
contre  M.  de  Bouillon  et  les  autres  pour  son  inlerest  propre,  voyant 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  de  leur  corps  à  qui  il  n'en  pende  autant  sur 
l'oreille,  s'ils  ne  font  en  esclaves  tout  ce  généralement  que  voudra  ledict 
sr  de  Bouillon.  C'est  un  prognostic  que  j'ay  faict  une  fois  à  La  Vie 
mesme  que,  s'ils  introduisoient  une  fois  ces  Messieurs-là,  ils  seroient 
bientost  entièrement  à  leur  discrétion  et  perdroient  toute  auctorité, 
comme  il  fust  arrivé  à  Paris,  si  l'affaire  eust  duré  encore  quinze  jours. 
S.  A.  R.  pourra  maintenant  toucher  au  doigt  s'il  est  question  de 
M.  d'Espernon  en  ce  qui  se  passe  à  Bourdeaux,  et  si  toutes  les  pensées 
ne  vont  pas  directement  à  la  liberté  des  princes.  M.  d'Espernon  n'a 
rien  qui  luy  soit  plus  contraire  que  le  parlement;  cependant  il  [ie 
parlement]  est  aujourd'huy  mal  traicté  par  le  peuple.  Je  ne  sçais  pas 
ce  que  diront  à  présent  les  députez  qui  sont  à  Paris,  et  les  per- 
sonnes qui  ont  soustenu  qu'il  n'y  avoit  autre  cabale  à  Bourdeaux. 
ny  autre  pensée,  que  celle  de  voir  esloigner  M.  d'Espernon  de  la  pro- 
vince. 

Je  tiendray  tousjours  le  mesme  style  que  j'ay  promis  à  S.  A.R., 
c'est-à-dire  de  m'adresser  directement  à  Elle  pour  luy  dire  tous  les  rap- 
ports qu'on  me  faict.  On  m'asseure  qu'on  prend  à  tasche  de  me  rendre 
de  mauvais  offices  auprez  d'Elle,  et  que  quelques  uns  mesme  ont  pré- 
tendu luy  insinuer  que,  M.  le  Prince  estant  prisonnier,  il  n'auroit  plus 
rien  à  désirer,  si  ce  n'est  que  je  ne  fusse  plus  en  la  place  où  je  suis,  et  que 

'  L'avocat  général  de  la  Vie,  dont  il  a  été  émeute  :  la  maison  de  la  \  ie  fut  envahie  et 
question  ci-dessus,  p.  4^3 ,  note  1,  s'était  pillée.  L'avocat  général  et  sa  famille  cou- 
opposé  à  ce  que  le  parlement  de  Bordeaux  rurent  les  plus  grands  dangers  et  furent 
adoptât  des  résolutions  contraires  aux  ordres  forcés  de  se  retirer  à  Blaye.  Voy.  les  Mém. 
du  Roi. Le  9  juin,  les  factieux  excitèrent  une  de  Lenet,  p.  291  de  l'édition  citée. 
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tout  [luijsuccederoit1  dans  le  royaume  avec  facilité  et  bonheur.  S.  A.  R.  juin  i65o. 
est  trop  clairvoyant  et  a  trop  d'expérience  dans  les  affaires  pour  ne  pas 
juger  bien  au  vray  ce  qui  en  arriveroit,  dont  je  ne  puis  discourir  parce 
(|iic  le  faict  me  regarde  et  que  je  dirois  peut-estre  quelque  chose  de 
trop  vain.  Du  reste,  j'ay  une  pleine  confiance  en  l'affection  que  S.  A.  R. 
m'a  faict  l'honneur  de  me  promettre,  et  me  mocquc,  dans  le  fond,  de 
tous  les  discours  qu'on  luy  peut  tenir  sur  mon  subject,  sçachant  qu'il 
me  fera  tousjours  justice  et  cognoistra  fort  bien  le  but  où  tendent  ceux 
qui  les  luy  tiennent.  Il  est  vray  que  je  pourrais  désirer  de  sa  bonté 
qu'il  leur  retranchast  une  fois  pour  toutes  ces  sortes  d  entretiens, 
parce  qu'encore  qu'ils  ne  fassent  aucune  impression  mauvaise  contre 
moy  dans  son  esprit,  ils  ne  laissent  pas  de  produire  un  mauvais 
effect  dans  le  monde,  quand  on  croit  S.  A.  R.  capable  d'escouter  des 
discours  et  des  ouvertures  qui  visent  à  me  faire  perdre  ses  bonnes 
grâces. 

Les  nouvelles  (pie  je  viens  d  apprendre  tout  présentement  défi  enne- 
mis sont  qu'il  semble  qu'ils  aillent  du  costé  de  Guise  .  t\  M.  le  mares- 
chal  du  Piessis  me  mande  en  mesme  temps  qu  il  n  \  a  que  pour  trois 
jours  de  vivres  dans  la  place,  et  il  \  en  de  voit  avoir  quatre  mille  septiers, 
qui  eussent  esté  [suffisants]  pour  si\  mois  à  nue  grande  garnison. 
J'espère  pourtant  que  ledict  s'  Marescbal  \  en  pourra  jeter  à  temps, 
luy  ayant  escrit  que,  quand  Ions  les  antres  moyens  manqueraient,  il 
y  envoyé  mille  rhevanlx  portant  chacun  un  demy  seplier  des  grains 
que  j'ay  envoyez  d'icy,  par  basteaux,  à  Pont-1'Evcsque  '. 

Nous  ne  sçavons  pas  où  les  ennemis  iront  fondre:  on  se  prépare 
partout  le  mieux  qu'il  se  peut,  eu  attendant  l'arrivée  des  troupes  de 
M.  de  La  Ferlé,  et  que  les  diligences  (pie  j'av  Eûtes  pour  la  provision 
des  bleds  ayent  produit  leur  ellect . ,  dont  je  ne  double  point:  avec  quoy 
je  suis  asseuré  (pie  nous  serons  [tins  forts  que  les  ennemis .  el  que  nous 

1  Lui  réussirait.  de  Pantrl'fcv&iiie  -.ilu<:«'  en  Normandie  (au- 

2  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  de-  jourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  du  dé 
partement  de  l'Aisne.  partement  du  Calvados),  mais  d'une  vîHe 

1   11  ne  peu!  êlre  question  ici  de  la  ville  du  même  nom  dans  le  nord  de  la  France 
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aurons  plus  de  commodité  qu'eux  pour  subsister;  et,  s'ils  nous  donnent 
seulement  quatre  jours  de  temps,  j'espère,  Dieu  aydant,  que  tous 
leurs  exploicts  se  réduiront  à  la  conqueste  du  Gastelet1,  que  nous  n'au- 
rons pas  grande  peine  de  reprendre  à  la  fin  de  la  campagne,  si  ce  n'est 
qu'ils  nous  en  ostent  le  moyen  en  le  rasant,  comme  on  dict  que  c'est 
leur  dessein. 

On  faictadvancer  l'Estrade2  à  Merville3  avec  ce  qu'il  pourra  tirer  des 
garnisons  du  costé  delà  mer,  les  ennemis  n'ayant  pas  un  seul  homme 
en  campagne  de  ce  costé-là,  et  le  comte  Broglio4  s'estant  saisi  d'un 
fort,  qu'ils  âvoient  faict  à  la  Gorgue5  et  qu'il  a  faict  raser,  la  communi- 
cation de  l'Artois  avec  le  dict  sr  d'Estrade  sera  plus  aisée. 

On  a  despeché  un  courrier  de  Toulon  pour  des  affaires  particulières, 
qui  m'a  apporté  une  lettre  du  sr  d'Infre ville0,  qui  me  donne  advis  que 
les  nostres  à  Longon7avoient  pris  quatre  pièces  de  canon  aux  ennemis 
et  defaict  six  cents  hommes,  à  leurs  approches;  mais  il  sera  bon  d'en 
attendre  la  confirmation  d'ailleurs. 

M.  de  Turenne  a  le  chiffre  des  gouverneurs  des  places;  il  est  im- 
portant de  le  changer  avec  tous  et  [de]  leur  escrire  de  ne  plus  se  servir 
de  l'autre. 


1  Aujourd'hui  bourg  du  département  de 
l'Aisne.  Cette  ville  s'était  rendue  aux  Espa- 
gnols le  1 5  juin  i65o. 

2  Godefroy  d'Estrades.  Voy.t.  I,  p.  92/1. 
11  était  gouverneur  de  Dunkerque. 

3  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  dé- 
partement du  Nord,  sur  la  Lys. 

4  Probablement  Carie,  ou  Charles  de 
Broglie,  nommé  maréchal  de  camp  en  1 652 , 
lieutenant  général  en  i656,  mort  en  1702. 
On  l'appelait  le  comte  Carie.  Son  frère, 
François-Marie  de  Broglie,  portait  le  titre 


de  comte  de  Revel.  Le  nom  de  Broglie  n'a 
pas  d'orthographe  régulière  dans  les  lettres 
de  Mazarin  :  il  est  écrit  tantôt  Broglia ,  tan- 
tôt Broglio. 

5  Aujourd'hui  ville  du  département  du 
département  du  Nord,  sur  la  Lys. 

6  Leroux  d'infreville ,  intendant  de  la 
marine  à  Toulon. 

7  Porto-Longone ,  ville  de  l'île  d'Elbe  prise 
par  les  Français  en  1 666.  Voy.  t.  II,  p.  33y, 
note  3. 
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CCLXIX. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  6208,  f"  36  et  .S7  recto.  —  Copie  du  temps. 

\  AI.  LE  TELLIER. 

(Coinpièfjne,]   17  juin  i65o. 
(extrait.) 

Je  vous  fais  ce  billet  à  part  pour  vous  dire  que  l'article  de  mou 
autre  lettre,  où  je  parle  des  mauvais  offices  qu'on  rue  rend  auprès  de 
S.  A.  R.,  doit  estre  entendu  de  M.  de  Beaufort,  de  Mme  de  Montbazon 
el  d<-  divers  domestiques  de  la  maison  de  sa  dicte  Mtesse.  On  m'asseure 
aussy  que  M.  de  Vendosme  y  agit  de  toute  sa  force  Je  ne  sçais  pas 
qui  en  est;  mais  il  est  certain  que  M.  de  Beauforl .  ayant  receu  des  grâces 
si  extraordinaires  de  la  Reyne  par  mon  moyen,  el  [moi]  l'ayanl  servi 

dans  les  petites  choses  cl  dans  les  ;  j  r;n  x  les .  aiiis\   qu'il  l'a  souhaité,  vit 

l'oit  froidement  avec  moy,  et  parie  en  sorte,  dans  toutes  les  compagnies 
on  il  se  trouve,  qu'il  veul  bien  qu'on  cognoisse  <pi  il  n'a  pas  grande 
amityé  pour  moy.  Je  \ous  prie  <k  voir  adroitement  si  vous  recognoiseei 
dans  l'esprit  de  S.  A.  R.  quelque  chose  approchant  de  ce  qu'on  m'es» 
<  rit  et  d'insister  fortement  prea  de  luy  pour  L'obliger  à  faire  quelque 
sortie  à  ceux  qui  luy  parleront  contre  moy.  Car,  Bans  cela,  la  porte 
•  levant  estre- ouverte  ù  entendre  toutes  sortes  d'extravagances,  il  esl 
malaisé  que,  quelque  bonne  intention  qii'ayi  pour  moy  sa  dicte  Utesse 
elle  ne  diminue  ou  ne  s'altère  avec  le  temps,  el  particulièrement  quand 
j'en  seray  esloigné  et  que  je  n'auray  pas  moyen  de  luy  faire  cognoistre 
la  vérité  des  choses. 

Il  sera  bien  a  propos  que  vous  disiez  un  mot  de  cette  conduite  de 
M.  de  Beaufort  à  M.  le  garde  des  sceaux  el  à  M  *\>'  Chevreuse;  et,  si 
elle  n'est  pas  à  Paris,  vous  pourrez  VOUS  en  ouvrir  à  M.  de  Laignes, 
qui  ne  manquera  pas  de  vous  dire  ce  qu'il  recognoist  dans  son 
esprit. 

J'ay  receu  aussy  une  lettre  sans  nom,  mais  bien  sensée,  par  laquelle 
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Juin  i65o.  on  me  donne  advis  que  je  prenne  garde  que  l'on  a  faict  desjà  grand* 
bresche  dans  l'esprit  de  S.  A.  R.,  [pour  luy]  imprimer  que,  si  j'estois 
esloigné  et  M.  le  Prince  prisonnier,  il  seroit  le  maislre  de  tout  et  le 
plus  heureux  homme  du  monde,  adjoustaut  que  je  cours  risque  qu'il 
ne  m'arrive  quelque  grand  malheur  à  nostre  passage  par  Paris.  Je 
me  mocque  de  cela,  et  neantmoins  j'ay  voulu  vous  faire  part  de 
l'advis. 


CCLXX. 
Manuscr.  de  la  biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  Il,  f"  127  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   DE  LA  MEILLERAYE. 

[Compiègne,]  18  juin  i()5o. 
(extbait.) 

On  croit  icy,  et  avec  grand  fondement,  que  le  Roy,  allant  en  Guyenne, 
dissipera  facilement  toutes  les  factions  et  toutes  les  menées  des  re- 
belles, soit  par  sa  présence  et  la  vénération  et  la  crainte  qu'imprime  le 
nom  de  souverain  envers  ses  sujets,. soit  par  le  moyen  des  divisions 
qui  ont  desjà  commencé  à  esclater  à  Bourdeaux,  soit  enfin,  ce  qui  est 
plus  solide  etplus  certain,  par  les  forces  qu'il  y  aura ,  à  son  arrivée,  tant 
du  corps  que  vous  commandez  et  de  celuy  qui  est  auprez  de  M.  d'Es- 
pernon,  que  des  troupes  qu'il  mènera  d'icy  et  des  levées  qu'on  fait  en 
divers  endroits. 

Il  n'y  a,  ce  semble,  qu'à  soustenir  les  choses  jusques  là  en  sorte 
qu'elles  n'empirent  pas;  ce  que  l'on  croit  que  le  seul  advis  du  voyage  de 
leurs  Majestez  aura  peu  produire,  et  cependant  on  juge  que,  si  quelque 
accident  de  ceux  qui  arrivent  assez  ordinairement  dans  le  monde  ne  nous 
donne  pas  lieu  de  faire  rien  de  mieux,  ou  de  plus  advantageux,  vous 
pouvez  au  moins,  comme  j'ay  dit  dans  mon  autre  lettre1,  entrer  dans  la 
vicomte  de  Turenne2,et,  vous  emparant  du  chasteau,  y  faire  subsister 

'   Voy.  ci-dessus,  p.  5^7.  —  5  Voy.  ci-dessus,  p.  548. 
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nos  troupes,  et  mesme  vous  faire  contribuer1  une  somme  d'argent  faû 
pour  subvenir  aux  nécessitez  de  l'armée,  puisqu'ils  ont  si  mal  ve-scu 
et  manqué  à  la  fidélité  qu'ils  doivent  au  Roy,  en  attendant  la  venue 
de  leurs  Majestez  qui  partiront  d'icy  infailliblement  dans  la  semaine 
prochaine  pour  ce  voyage;  mais,  comme,  sur  cela,  je  me  suie  assea  ex- 
pliqué dans  l'autre  lettre,  je  vous  confirme  la  mesme  chose  que  leurs 
Majestez  m'ont  commandé  de  vousasseurer,  qu  ''ll<'>  approuveront  toutes 
les  resolutions  que  vous  prendrez. 

Je  continue  mes  diligences  pour  vous  envoyer,  à  quelque  prix  que 
ce  soit,  un  fonds  pour  les  levées;  j  avois  proposé  qu  on  vous  le  donnas! 
à  prendre  sur  les  tailles,  mais  messieurs  des  finances  s']  son!  Tort  op- 
posez, disant  qu'il  esloit  impossible  el  que  cela  les  jetterait  dans  des 
contusions  irréparables,  ces  assignations-là  ayant  esté  données  aux 
Suisses,  pour  le  pain  de  nos  armées  et  pour  la  subsistance  des  maisons 
royales;  adjoustant  mesme  que.  quand ,  par  le  malheur  de  la  guerre  si 
l'impuissance  des  peuples,  ceux  qui  ont  des  assignations  sur  les  tailles 
ne  sont  pas  |>;i\ez,  Us  n'ont  qu'à  se  plaindre  de  leur  disgrâce,  mais,  bï 
c'estoitpar  le  faict  du  Roy,  en  leurostant  les  assignations .  ce  seraient  des 
orieries  jusqu'au  ciel  el  ensuitte  de  grands  préjudices  au  service;  ma», 
en  tout  cas,  vous  devez  estre  assenré  que  je  mettra)  le  i<»ui  pour  le 
tout  afin  de  trouver  quelque  somme  pour  estre  employée  auxdictee 
levées,  cognoissant  que  la  despense  ae  peut  jamais  estre  plus  utile  n\ 
plus  nécessaire,  pour  les  raisons  que  je  \<»\  fort  bien  '■!  que  le  rieur  de 
la  Guette  m'a  fort  bien  desduit  en  destail  de  vostre  part. 

L'accident  arrivé  à  Bourdeaux,  dont  !<•  sieur  de  la  \  ie  nous  ;i  donné 
avis  en  diligence  avec,  toutes  les  particularités  et  les  suittes  qu'il  peut 
avoir,  faict  croire  avec  beaucoup  de  probabilité  que  les  esprists  ne  poun- 
l'ont  pas  aisément  se  reconcilier,  et,  si  le  parlement  de  son  costé,  et 
M.  de  Bouillon  de  l'autre,  s'bpiniastre  î\  vouloir  estre  le  maistre, 
quelque  sucrez  (pic  celle  contestation  ensi ,  il  ne  serait  que  Ires-avan- 
tageux aux  affaires  di\  Roy.  Il  faut  donc  que  \<uis  Eassiei  la  «mené  à 

1    Ce  verbe  s'employait,  au  \\n    giècle,  avec  le  sens  actif. 
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Juin  1660.  l'œil1  pour  profiter  de  toutes  les  conjonctures  favorables  qui  se  pour- 
ront présenter.  Cependant  ce  que  je  puis  vous  dire  des  affaires  de 
deçà,  et  dont  il  est  important  que  vous  soyez  informé,  est  que  l'union 
et  l'attachement  de  Monsieur  à  la  Reyrie  ne  peut  estre  plus  grand; 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  à  Paris,  les  petites  divisions  qui  peuvent 
estre  en  quelques  particuliers  ne  nuisant  en  rien  pour  le  public, 
parce  que  chacun,  de  son  costé,  conspire  au  service  du  Roy.  Le  gros  du 
Parlement  et  des  compagnies  souveraines  va  fort  bien;  ce  qu'il  y  a  de 
mal ,  c'est  pour  les  finances,  qui  sont  en  très-mauvais  estât,  et  il  y  a  très- 
grande  peine  d'en  tirer  la  moindre  assistance. 

Pour  ce  qui  est  des  ennemis,  il  est  certain  que  la  maladie  de  1  ar- 
chiduc, qui  s'est  fait  porter  à  Mons,  et  le  desbandement  de  leurs 
troupes,  faute  de  pain,  les  avoit  obligez  à  prendre  la  resolution  de  se 
retirer  dans  leur  pays  pour  subsister  avec  plus  de  facilité;  mais  M.  de 
Turenne  (suivant  les  advis  que  nous  avons,  que  vous  sçavez  estre  bons) , 
ayant  pris  entièrement  le  dessus  sur  le  comte  de  Fuensaldagna  par  les 
menaces  qu'il  luy  a  faictes  de  s'accommoder  et  d'appaiser  tout  ce  qui! 
y  a  de  troubles  en  France,  la  comme  forcé  de  ne  pas  abandonner  cette 
frontière,  et  l'a  engagé  à  attaquer  Guise,  qui  fust  investy  avant-hyer  au 
soir.  Nous  assemblons  toutes  nos  forces  pour  voir  ce  qui  se  pourra  faire 
pour  sauver  cette  place,  et,  en  tout  cas,  pour  borner  leurs  progrez 
à  cela;  ce  qui  paroist  d'autant  plus  infaillible,  qu'il  est  certain  que, 
dans  huit  jours,  le  corps  de  la  Ferté-Senneterre  estant  arrivé  avec  les 
Allemans  et  le  régiment  de  Bourgongne ,  qui  est  de  quinze  cens  hommes , 
et  celui  d'Anjou  de  cinq  cens  vedettes2  effectives,  nostre  armée  sera 
supérieure  en  nombre  à -celle  des  ennemis,  et  composée  de  troupes 
incomparablement  meilleures. 

1  Celte  locution  revient  souvent  dans  les  caraliers  détachés  pour  la  garde  d'un  camp 
Lettres  de  Mazarin,  avec  le  sens  d'être  al-  ou  d'une  place.  Le  mot  vedette  parait  ici 
lentif,  vigilant.  avoir  un  sens  plus  général  et  désigner  des 

2  On  appelait  ordinairement  vedettes  des  cavaliers  armés  à  la  légère. 
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A  M.   LE  TELLIER. 

I  «.<  mpiègne,]  18  juin  16! 
(eitrut.) 

Les  ennemis  se  sont  enfin  déterminez  à  Guise,  que  dous  venons  de 
recevoir  advis  qu'ils  ont  investi,  el  que  leurs  troupes  avoient  desjà 
tontes  pris  leurs  quartiers,  quoj  qu'ils  n'eussent  pas  encore  commencé 
à  remuer  la  fcerre.Je  vous  envoyé  deux  lettres  quej'ay  reçues  de  Bougj 
et  de  M.  I>igby,  afin  que  vous  les  fassiez  voir  à  S.  \.  R.,  parcequ'elles 
l'informeront  de  ce  qui  s'esl  passé  dans  le  conseil  qu'a  tenu  M.  le  ma* 
reschal  du  Plessis  avec  les  officiera  généraux.  •!•'  vous  prie  «le  me  les 
renvoyer.  Il  H\  a  personne  k\  «pii  suit  d'advis  qu'on  doive,  pour  Guise, 

hasarder  un  <  omliat  gênerai. 

Quand  je  lus  à  la  Fere1,  je  fis  prendre  résolution  qu'on  enverroil  un 
l)on  corps  «le  cavalerie  dans  Guise,  commande  par  \1.  d'Hocquincourl . 
ci .  s  il  \  eust  est$,  les  ennemis  n'auroienl  os.'  songer  à  celle  entreprise. 
Mais  M.  I<;  mareschal  du  Plessis  n'a  pu  exécuter  la  chose,  parcequ  il  a  \ 
avoil  point  (le  bleds  dans  la  place  el  que  ledicl  corps  l'auroil  affamée 
des  le  premier  jour.  Ce  que  je  remarque,  c'esl  qu'il  faul  «pu-  le  ma- 
reschal de  Turenne  soi!  bien  adverti  des  manquemene  de  nos  places, 

.le  ne  sçais  pas  si  S.  A.  lî.  tpouveroil  a  propos  <lc  faire  quelque  len- 
tative  auprès  du  parlement  el  de  la  ville  de  Paris  pour  en  tirer  quelque 

assistance  d'argent  dans  celle  conjoncture.  Ils  en  oui  autrefois  baillé 
dans  des  circonstances  moins  pressantes,  el  où  l'on  en  a\oit  incompa- 
rablement moins  de  besoin.  Neantmoins  je  me  remets  à  ce  qui  sera 
jugé  plus  à  propos  de  delà,  âpre/,  avoir  examiné  la  chose  et  ce  qui  en 
pourroit  réussir. 

'  Probablement  la  FèrfrfefrTwdenrà,  aujourd'hui  ohaf4tèn  <!<•  canton  «lu  départsmenl 
«l«>  l'Aisne. 
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Juin  i(i.r)0.  Peut-estre  qu'en  tous  cas  aliénant  quelque  bon  fonds,  et  les  compa- 
gnies souveraines  nous  assistant  en  cela,  on  pourroit  promptement 
trouver  une  somme  considérable.  On  envoyé  le  mareschal  d'Estrées1  à 
Laon,  pour  accommoder  la  place  mieux  qu'elle  n'est.  On  songe  à  munir 
toutes  celles  qui  sont  mal  pourvues  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  à  quoy  vous  n'avez  pas  peine  à  croire  que  je  travaille  jour  et 
nuit;  mais,  à  dire  vray,  si  Paris  ne  nous  assiste,  nous  sommes  à 
bout. 

Il  y  a  un  mois  que  le  régiment  de  Bourgongne  debvoit  partir 
d'Auxerre.  Cependant  on  ne  le  voit  point  encore,  non  plus  que  celuy 
d'Anjou.  Il  n'y  a  pas  icy  un  sol,  et  mesme  pour  l'hospital;  cependant 
vous  sçavez  si  cette  despense  est  utile  et  absolument  nécessaire. 

Je  vous  conjure  de  nouveau  aussy  instamment  que  je  puis  de  vous 
applicquer  à  faire  incessamment  voiturer  la  poudre,  les  munitions  de 
guerre  et  le  plus  de  bled  qu'il  se  pourra.  On  nous  en  faisoit  espérer  à 
toute  heure  quatre  mille  septiers,  mais  je  ne  les  vois  point  arriver.  Ce- 
pendant un  homme  qui  est  à  Longuet  nous  entretient  tousjours  icy 
de  cette  espérance,  et,  comme  la  conservation  de  nos  places  despend 
absolument  d'avoir  du  bled,  je  ne  doute  point  que  vostre  affection  ne 
vous  fasse  mettre  le  tout  pour  le  tout  pour  y  faire  prendre  quelque 
bonne  resolution. 

Je  suis  asseuré  que  les  vingt  milliers  de  poudre  qu'on  debvoit 
fournir  à  Metz  n'y  sont  point;  mais,  en  cas  qu'il  y  eust  de  la  contesta- 
tion là  dessus,  estant  important  qu'il  ne  soit  pas  perdu  un  instant  à 
avoir  icy  les  cinquante  milliers  que  je  vous  avois  escript  d'envoyer  à 
Rouen,  je  vous  prie  de  surmonter  toutes  les  diflicultez  pour  les  faire 
partir  sans  delay,  sauf  à  pourvoir  au  remplacement  de  la  mesme  quan- 
tité par  quelque  autre  moyen,  ne  doutant  point  que  M.  le  surintendant 
n'en  trouve  quelqu'un  qui  satisfasse  du  Fay,  lequel  en  peut  fournir 
autant  qu'on  voudra. 

Ce  seroit  un  grand  malheur  si,  faute  de  deux  mille  livres,  que  M.  de 

'  François- Aimibal ,  duc  d'Estrées,  avait  été  nommé  maréchal  de  France  en  îGaG.  Il 
mourut  en  1670;  il  était  gouverneur  de  Laon. 
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Saint-Aoust  a  demandées  pour  la  voiture  des  munitions,  on  differoit  Juin  i65o 
à  nous  les  envoyer.  Car  il  me  semble  qu'en  une  affaire  de  cette  nature 
et  de  cette  importance,  M.  le  surintendant  ne  devroit  pas  avoir  dilli- 
culté  à  trouver  une  si  petite  somme. 

Je  n'ay  rien  à  dire  pour  ce  qui  regarde  le  procez  de  Mnic  d'Aiguillon1. 
J'ay  tousjours  esté  d'advis  qu'il  eust  mieux  valu  qu'ayant  asseuré  le 
Havre,  elle  eust  ouvert  quelque  voye  d'accommodement  à  sou  neveu. 
Le  différend  va  partager  toute  la  cour,  et  («'pendant  M"*  d'Aiguillon 
n'est  pas  asseurée  du  succez2. 

Je  ne  doute  pas  que  les  amis  et  partisans  de  M.  le  Prince  et  de 
M.deTurenne  ne  taschent  dans  ces  conjonclures-cyd'esrnouvoir,  autant 
qu'ils  pourront,  les  esprits  contre  le  gouvernement ,  exagérant  ce  «pu 
se  passe  avec  mille  mensonges.  C'est  pourquoy  il  importe  que  S.  A.  II. 
soustienne  hautement  les  choses  et  fasse  cognoistre  que  le  seul  défaut 
d'argent  donne  présentement  quelque  advantag*  aux  ennemis,  qu'il 
sera  mesme  aisé  de  réparer,  de/,  que  tontes  nos  troupes  auront  eu  le 
temps  d'arriver. 


M  I.WII. 
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A  M.  LE  TELLILK. 

(  Compiègne,  |  iS  juin  i65ô 
(  irraiR.) 

11  vient  lout  presentemenl  d'arriver  un  gentilhomme  de  la  part 
de  M.  le  duc  de  Saint-Simon,  avec  une  nouvelle  qui  ne  sera  pas 
désagréable  à  S.  A.  IL  Je  vous  adresse  toutes  les  lettres  cl  relations  qui 
m'en  ont  esté  envoyées,  afin  de  ne  luv  pas  retarder  cette  satisfaction. 

1   La   duchesse  d'Aiguillon    BVÙt  intente  Anne  Poussarddu  Yi|jeau.  marquise  de  l'on*. 
un  procès  au  due  de  liiclielieu,  son  ne\eu.  '  La  durliesse  d'Aiguillon  ne  put .  en  |  II.  I 

pour    faire    rompre    le    mariage    que    ce  parvenir  à  faire  mmpre  le  BMfitge  du  dur 

dernier    axait    contracté    lllêlgré    elle  avec  de  Biclielieu. 

7'- 
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lui,,  ,i,  „.  Il  faudra  en  faire  grand  esclatà  Paris,  et  donner  au  public  la  relation, 
y  adjoustant  ce  que  vous  estimerez  à  propos  de  ce  qui  est  contenu 
dans  les  lettres,  et  surtout  beaucoup  de  louanges  pour  M.  de  Sain t- 
Simon1.  Aprez  cela,  vous  me  renverrez,  s'il  vous  plaist,  le  tout. 

Je  vous  adresse  aussy  les  papiers  espagnols,  qui  se  sont  trouvez  sur 
la  frégate.  Je  vous  prie  d'examiner,  avec  M.  le  garde  des  sceaux,  s  il 
faudra  renvoyer  les  originaux  au  sr  de  La  Vie,  qui  instruit  le  procez 
des  prisonniers,  ou  si  l'on  les  gardera  de  deçà.  Je  vous  prie  de  faire 
payer  le  voyage  de  la  personne  que  ledict  sr  de  La  Vie  a  dépêché 
pour  donner  part  de  son  accident.  Comme  il  s'en  retourne  le  trouver, 
vous  pourrez  vous  servir  de  luy  pour  faire  sçavoir  ce  que  vous  estimerez 
à  propos  à  M.  de  Saint-Simon  et  au  dict  sr  de  La  Vie. 

On  m'a  donné  advis  de  bon  lieu  qu'il  y  a  nombre  d'armes  et  de 
munitions  de  guerre  dans  Chantilly.  Il  faudroit  y  envoyer  de  la  part 
du  Roy  pour  les  recognoistre  et  que  ce  fust  une  personne  intelligent'' 
et  zélée,  qui  en  fist  une  bien  exacte  perquisition  et  ne  s'y  conduisit  pas 
par  manière  d'acquit  et  tout  d'un  temps.  Sa  Mk  desireroit  que ,  s'y  [on] 
en  trouvoit,  on  s'en  saisit,  pour  nous  en  servir  dans  le  besoin  que  nous 
en  avons,  sauf  à  les  payer  aprez.  Je  vous  prie  d'en  parler  à  S.  A.  R.. 
et  aprez  cela,  [S.  A.  R.]  l'ayant  trouvé  bon,  d'en  donner  les  ordres. 


CCLXX11I. 
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A  M.  LE  TELLIER. 

[Compiègne,]  18  juin  i65o. 
(extrait.) 

Je  viens  de  recevoir  des  lettres  de  M.  de  La  Meilleraye,  par  les- 
quelles il  nous  donne  de  bonnes  nouvelles,  puisqu'il  nous  asseure  en 

1  Claude  de  Saint-Simon,  gouverneur  de  taient,  dans  leurs  dépêches,  pour  obtenir 
Blaye,  s'était  emparé  d'un  vaisseau  que  les  que  Philippe  IV  leur  fournit  les  secours  qu'il 
Bordelais  envoyaient  en  Espagne.  Ils  insis-        leur  avait  promis. 
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premier  li<'ii  que  sa  marche  a  dissipé  beaucoup  d'assemblées  et  de  Juin  iôs 
cabales  cj ni  se  formoient;  que  la  noblesse  (jui  esloit  aupree  d< 
MM.  de  Bouillon  el  de  La  Rochefoucauld  commençait  d'estre  en  asseï 
petit  nombre,  beaucoup  se  retirant  chez  eus  et  d'autres  venant  toul 
droit  le  trouver  pour  prester  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de 
M.  de  Viilemonlée';  bref,  que  M.  de  Bouillon  estoit  demeuré  foible, 
quoyque  le  gentilhomme  <|ui  m'a  rendu  sa  lettre  m'ayl  dit  que 
3ooo  hommes,  sortis  de  Bourdeaux,  l'avoient  joinct;  qu'il  estoit  allé 
dans  le  pays  de  Medoe ,  avec  dessein,  à  ce  qu'il  \  a  grande  apparenc 
de  donner  les  mains  aux  troupes  qu'il  altendoit  d  Espagne  el  qui 
doibvént  desbarquer  à  relie  coste-là.  Mais,  comme  je  lais  estai  de  vous 
dépêcher  un  gentilhomme  demain  matin,  avec  les  lettres  que  le  dict 
sieur  mareschal  m'a  escritesel  la  response  que  j')  Gais  par  ordre  de  la 
Revue,  afin  que,  S.  A.  R.  l'approuvant,  vous  la  puissiez  donner  à  ce 
gentilhomme  et  le  dépêcher,  je  ne  m'estendraj  pas  à  presenl  stu 
autre  chose,  mais  je  vous  diray  que,  parm^  les  lionnes  nouvelles  qu'il 
donne,  on  ne  doit  pas  mespriser  «elle  que  MM.  de  La  Force3  donnenl 
toutes  assurances  de  leur  fidélité  el  affection  pour  le  service  du  Roy. 

Ce  n'est  pas,  à   vous  dire    \ray.    <|lie  je  croie  les  choses  en  si   bon  eslal 

([u'il  n'y  ayt  beaucoup  à  appréhender,  d'autant  plus  qu'il  ne  faul  pas 
mettre  en  doute  que  les  Espagnols  n'envoienl  quelque  somme  d'ar- 
gent considérable  à  M.  de  Bouillon .  el  le  plus  grand  nombre  d  hommes 
et  de  vaisseaux  qu'ils  pourront .  el ,  en  effecl .  en  recevant  ledicl  argent . 
il  croit,  pouvoir  mettre  quinze   mille  liommes  ensemble  en  quinae 

jours. 

Je  pars  tout  présente menl  pour  La  Fere,  où  M.  de  La  Ferle  el  - 

troupes  doivent  arriver  ce  soir.  Je  ne  feraj  pas  perdre  un  moment  de 
temps  à   faire  assembler  l'armée,  el  jVmplo\.erai  ce  <pii   pourra  des- 

'  François  »l<'  Villemontée,  reçu  maître  a  près  «le  90  ans,  avail  pour  fils  Henri- 

des  requêtes  en  i6a6,  était  intendant  du  Nompar  de  Caumont,  qui  devint  duc  et  pair 

Poitou.  el  maréchal  de  France.   La  famille  de  la 

irnaud-Nompar  de  Caumont,  duc  de  Force  exerçait  une  grande  influence  dans  le 

la  Force,  maréchal  de  France,  morl  en  1 O7.")  Périgord. 
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Juin  ii;r,0.  pendre  de  moy  pour  establir  une  telle  union  entre  les  chefs  et  faire 
pourvoir  à  toutes  les  choses  nécessaires,  [de  sorte]  que  ladicte  année 
soit,  au  moins,  capable  d'arrester  à  la  conqueste  de  Guise  les  progrez 
des  ennemis,  et  mesme  en  estât,  aprez  cela,  de  prendre  sa  revanche 
dans  les  conjonctures  qui  se  pourront  présenter. 

Enfin  je  vous  prie  de  croire  qu'outre  le  service  du  Roy,  je  prends 
toutes  ces  peines  avec  plaisir,  considérant  qu'elles  pourront  produire 
quelque  facilité  à  l'exécution  des  ordres  qu'il  plaira  à  S.  A.  R.  de 
donner,  lorsque  de  fois  et  d'autres,  suivant  que  Testât  des  choses  le 
requerera,  il  prendra  l'incommodité  de  se  porter  à  la  frontière. 

L'on  continue  à  mander  et  à  dire  icy  d'estranges  choses  de  la  vo- 
lonté de  S.  A.  R.  à  mon  esgard  et  qu'on  l'anime  plus  que  jamais  contre 
moy,  le  flattant  d'un  applaudissement  de  tout  le  royaume  et  particu- 
lièrement du  parlement  de  Paris  et  des  habitants;  [on  mande]  qu'il 
se  déclarera  contre  moy  et  demandera  à  la  Reyne  mon  esloignement, 
lorsque  Sa  Mté  sera  à  Paris.  Je  n'oserois  vous  escrire  la  sorte  de  soup- 
çons qu'on  me  veut  donner.  J'ay  peine  à  croire  rien  de  semblable,  me 
confiant  entièrement  à  Mme  de  Chevreuse,  qui  asseurement  auroit  des- 
couvert quelque  chose  et  vous  l'auroit  dict  pour  m'en  donner  advis. 
JNeantmoins  je  n'ay  pas  voulu  manquer  de  vous  en  dire  un  mot,  vous 
priant  de  ne  jamais  vouloir  laisser  de  m'advertir  des  choses  qui  me 
pourront  déplaire ,  parceque ,  ne  croyant  pas  d'avoir  un  meilleur  ami 
que  vous,  je  recevrai  plus  volontiers  de  vous  que  de  qui  que  ce  soit 
semblables  advis. 


CCLXXIV. 
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A  M.   LE  TELLIER. 

[La  Fère,]  21  juin  i65o. 
(extrait.) 

Vostre  lettre  du  xvmme  du  courant  m'a  esté  rendue  icy,  où  je  suis 
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venu  pour  la  seconde  fois,  pareeque,  sans  entrer  en  destail  des  raisons,  Juin 
il  y  en  avoit  quantité  et  assez  fortes  pour  ne  m'en  pouvoir  pas  dispenser. 
Je  travaille  nuict  et  jour  à  faire  préparer  toutes  choses;  ce  qu  on  faict 
en  partie  plus  parla  forte  application  et  ta  peine  que  Ion  v  prend  que 
par  l'argent,  et,  quelque  tourment  que  je  me  donne,  je  suis  à  la  veille 
du  desespoir,  voyant  que,  si  on  n'y  remédie  puissamment  de  Parie, 
nostre  armée  périra  et  quelque  bonne  place  se  perdra  faute  de  pain. 
Il  faut  trouver  l'argent  pour  toutes  les  voitures,  pour  payer  les  che- 
vaulx  et  officiers  d'artillerie,  pour  les  voyages  et  les  menue  Irais,  et 
quelque  prévoyance  que  j'aye  eue  d'en  trouver  quelque  somme,  avant 
que  partir  da  Paris,  et  de  rapporter  avec  moy  pour  cet  elfect,  j'en  sui- 
à  bout,  ayant  desjà  faict  donner  tout  ce  que  j'avois  au  sr  Colberl. 
qu'il  a  remis  entre  les  mains  des  commis  de  I  Espargne,  H  bons  sommet 
à  présent  pressez  de  beaucoup  de  despenses  (sans  parler,  <ln  reste, 
d'officiers  qui  demandent  leur  pension  «t  qui  se  chagrinent  fort  croyant 
de  n'estre  pas  considères  comme  eeui  qui  l'onl  receue),  sens  j  pouvoii 
fournir,  si  M.  le  surintendant  ne  m'assi-le,  ainsy  qu'il  me  promit  a 
Compiegne  et  qu'il  m'a  encore  escril  l'autre  jour  qu'il  feroil  dans  cette 
semaine,  et  je  vous  dépêche  ce  courrier  en  diligence,  afin  que  INWI 
lassiez  vostre  possible  pour  voir  si  nous  pourrions  avoir  cet  argent 
après-demain,  que  vous  pourriez  envoyer  par  deux  ou  trois  homme- 
en  poste. 

\  ous  sçaurez  de  quelle  façon  j'av  assisté t  estant  à  Paris,  lou^  ceux 
qui  ont  commandé  les  années,  et  les  peines  que  je  me  suis  données 
afin  qu  ils  ne  manquassent  de  rien.  Je  vous  prie  <l  eu  entretenir  M.  le 
surintendant,  quoy  que  je  sois  tres-persuadé  qu'il  mettra  le  tout  pour 
le  tout  pour  ne  m'abandonner  pas  en  ce  renconl  e.  Plus!  à  Dieu  qu'il  ne 
s'agist  que  de  ma  personne  et  non  pas  du  Roy  et  de  l'Estat;  car.  en  ce 
cas,  je  m'en  soucierois  fort  peu. 

Vous  avez  faict  faire  un  fonds  de  cinquante  mille  escus  pouf  payi 
les  pensions  des  olliciers  de  cette  année;  ce  qui  est  au  plus  juste,  sans 
y  comprendre  les  olliciers  majors  ny  ceux  des  gardes.  M.  le  surinten- 
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luim65o.  danl  en  a  donné  vingt  cinq  mille.  Sur  quoy  S.  A.  H.  lit  retenir  pour 
payer  MM.  de  Yardes1,  de  Brancas2  et  Valon3. 

Mais  il  a  fallu  faire  tant  d'autres  despenses  outre  celle  de  payer  les 
pensions,  que  la  plus  grande  partie  de  la  dicte  somme  y  a  esté  em- 
ployée. Il  sera  donc  à  propos  de  dire  à  M.  le  surintendant  de  faire  un 
fonds  pour  remplacer  celuy  qui  a  esté  pris  des  pensions  pour  employer 
aux  dictes  despenses,  et  qu'au  nom  de  Dieu  il  travaille  incessamment 
pour  préparer  l'argent  de  la  demy-monstre.  Si  on  en  pouvoit  avoir 
promptement  la  moitié,  qui  seroit  cent  mille  escus,  on  satisferoit  géné- 
ralement tous  les  officiers,  qui  en  ont  plus  de  besoin  que  les  soldats. 
H  faut  aussy  songer  à  la  monstre  des  Allemands,  laquelle,  suivant  le 
traicté  que  M.  Hervart  a  faict  avec  eux,  leur  doit  estre  payée  dans  ce 
mois  de  juillet. 

M.  le  surintendant  me  faict  des  excuses  pour  avoir  donné  des  assi- 
gnations sur  la  subsistance  de  Bourgongne,  qui,  comme  vous  sçavez, 
m'avoit  esté  destinée  pour  remboursement  d'argent  comptant  advancé. 
soit  pour  le  siège  de  Bellegarde,  soit  pour  mettre  Longon  en  estât  de 
se  pouvoir  deffendre,  et  il  me  semble  que  c'estoient  deux  despenses 
assez  privilégiées.  Neantmoins,  comme  il  me  prie  de  trouver  bon  que 
cela  s'effectue  ainsy  qu'il  l'a  ordonné,  je  luy  responds  que  je  consens 
à  tout  ce  qu'il  luy  plaist,  et  je  vous  envoie  la  lettre  que  je  luy  escris 
sur  ce  subject,  que  vous  accompagnerez  en  la  manière  et  aux  termes 
que  vous  jugerez  les  plus  propres  pour  luy  faire  cognoistre  que  le  plus 
grand  desplaisir  que  je  reçoive,  de  ne  pouvoir  retirer  cet  argent,  c'est 
que  cela  me  met  dans  1  "impuissance  de  pouvoir  assister  le  Roy  à  l'avenir 
en  d'autres  rencontres.  Il  y  avoit  mesme  une  assignation  décent  mille 

'  François-René  du  Bec-Crespin,  marquis  le  3  septembre  1G88  à   soixante-sept  ans. 

de  Vardes ,  capitaine  des  Cent-Suisses  de  la  2  Probablement    Charles    de    Brancas . 

garde  du  Roi,  gouverneur  d'Aigues-Mortes,  nommé  maréchal  de  camp  le   16  janvier 

nommé  chevalier  du  Saint-Esprit  en  1661.  io4<),  mort  le  8  janvier  1681  à  l'âge  de 

Le  marquis  de  Vardes  fut  un  des  favoris  de  soixante-trois  ans. 

Louis  XIV  dans  les  premiers  temps  du  gou-  3  François  de  la  Beaune,  comte  de  Va- 

vernement  personnel  de  ce  roi,  il  fut  exilé  en  Ion,  nommé  maréchal  de  camp  le  3o  oc- 

1 665  pour  des  intrigues  de  cour,  et  mourut  tobre  1 652. 
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livres  sur  la  subsistance  de  Bourgongne  pour  le  payement  des  troupes  Juin  i6î 
qui  estoient  à  la  frontière,  qu'on  avoit  destinées,  comme  vous  sçavez. 
pour  satisfaire  celles  de  Rosen  et  qui,  en  e  liée  t.  ont  est»''  payées  pu 
l'advance  qu'en  a  faicte  M.  Hervart,  et,  comme  je  n  en  i  otends  pas  parler, 
je  crains  qu'on  ne  se  soit  pas  souvenu  d'en  faire  la  poursuile.  Je  vous 
prie  aussy  de  vous  souvenir  de  ce  que  doit  payer  le  contrôleur  général 
et  du  remboursement  de  cent  mille  francs  qui  furent  envoyez  en  Ca- 
talongne,  lesquels  furent  assignez  sur  le  premier  argent  qu'on  doibl 
tirer  de  la  recepte  générale  de  Paris.  Mais  je  vois  < j u <• .  Bans  \  pew 
je  me  suis  embarqué  à  voua  parler  d'affairée,  qui  sont  d  nue  nature  à 
ne  donner  (pie  du  chagrin;  je  retourne  donc  par  où  j  avois  commencé, 
el  je  vous  dirai  que  mon  travail  à  présent  va  à  faire  assembler  la 
troupes,  afin  (pie  nos  officiers  et  soldais,  auss^  bien  que  les  ennemis, 

.soient   persuade/  que  le  1»<>\  a  une  année. 

Le  retardement  de  M.  de  la  Ferté-Sennefcerre ,  qui  ne  sçauroil  estre 

i<\  que  samedy,  me  donne  un  gensible  desplaisir.  Car  peut-estre,  s'il 
fus!  arrivé  aujourd  huy,  comme  je  supposois  en  partant  de  Compiegne 
(pi  il  pourroit  faire,  nous  aurions  peu  exécuter  quelque  chose  de  non  à 
l'esgard  de  Guise,  dont  je  désespère  à  présent,  quelque  grande  def- 
tense  que  fasse  le  gouverneur,  parceipie  l'armée  ne  pourra  estre  as- 
semblée et  s'approcher  de  Guise  que  la  place  ne  soit  aux  abois.  Je  feras 
ce  que  je  pourra)  au  moins  pour  arrester  tous  les  progrès  des  ennemis 

el  la  conques  te  de  celte  place,  laquelle  nous  reprendrons  s'iih  doute 
dans  la  campagne,  eux  s'alloildissant  a  mesure  que  nous  nous  fortif- 
iions. 

J'espère  que,  dans  quatre  jours,  chacun  verra  nostre  année  com- 
posée pour  le  moins  de  vingt  mille  combattants,  sans  \  comprendre 
les  officiers,  c'est-à-dire  près  de  buict  mille  chevaux  el  plus  de  douae 

mille  liom s  (le  pied,  parmi  lesquels  il  n\  a  pas  un  nouveau  corps. 

et  ce  qui  importe  le  plus,  c'est  qu'elle  se  maintiendra  bien  forte  pen- 
dant toute  la  campagne,  puisque  I On  attend  tous  les  jours  de  nou\elles 

troupes  d'Allemagne.  L'archiduc  n'est  pas  encore  au  camp.  et.  à  ce  que 
nous  apprenons  de  tous  costes,  les  ennemis  me  (ont  beaucoup  d'hon- 
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Juin  i65o,  neur,  puisque  ma  venue  en  ce  lieu  les  a  obligez  à  travailler  bien  plus  à 
la  circouvallalion  qu'ils  n'avoient  résolu  de  faire.  S.  A.  K.  n'a  pas 
quasy  tant  travaillé  à  la  circonvallation  de  Gravelines,  comme  ces  mes- 
sieurs font  à  celle  de  Guise.  Gela  est  sy  vray  que  nous  ne  sçavons  pas 
encore  qu'ils  ayent  ouvert  la  tranchée. 

Nous  n'avons  aucune  nouvelle  d'aujourd'huy,  et,  comme  j'ay  mandé 
à  M.  de  Lyonne,  à  qui  j'escris  deux  fois  par  jour,  de  vous  informer  de 
toutes  celles  que  je  luy  donne,  afin  que  S.  A.  R.  sçache  ponctuellement 
tout  ce  qui  se  passe,  je  me  remets  à  ce  qu'il  vous  en  escrira  pendant  le 
temps  que  je  sejourneray  icy. 

Les  compagnies  des  gardes  suisses,  que  l'on  vouloit  faire  venir  icv 
au  nombre  de  quatre  pour  sept  ou  huit  jours,  n'ont  pas  voulu  marcher. 
Celles  qui  sont  à  Arras  se  font  donner  le  double  du  pain,  et,  en  cette 
place  ny  en  aucune  de  celles  où  il  y  a  des  Suisses,  il  n'y  a  pas  jusqu'à 
cette  heure  un  seul  des  officiers.  C'est  un  meschant  commencement  de 
service  aprez  qu'on  a  faict  tout  ce  qu'ils  ont  voulu.  H  y  a  aussv  fort  peu 
d'officiers  des  gardes  françoises,  et  les  autres  régiments  en  manquent 
encore  de  beaucoup.  H  faudroit,  s'il  plaisoit  ainsy  à  S.  A.  R. ,  publier  un 
ordre  qui  portast  que,  si,  huict  jours  aprez,  les  officiers  qui  doivent 
servir  dans  cette  armée  ne  s'y  rendent,  on  les  cassera,  avec  resolution 
de  le  faire  en  effect,  estant  le  seul  moyen,  à  mon  advis,  pour  en  tirer 
quelque  raison.  11  n'en  manque  pas  un  au  quartier  d'hyver,  mais,  à  la 
campagne,  chacun  a  des  excuses. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  les  habitants  de  S1  Quentin  meurent 
de  faim.  Ils  m'ont  depesché  aujourd'huy  pour  me  dire  que,  si  je  pouvois 
leur  faire  donner  du  bled,  ils  le  payeroient  argent  comptant  au  prix 
que  l'on  voudroit.  Voyez,  je  vous  prie,  quel  secours  pourra  attendre 
la  garnison  des  habitants,  si  nous  sommes  obligez  à  y  en  mettre  une 
bien  forte.  Le  signor  Longuet1  et  MM.  ses  associez  nous  coupent  la 
gorge;  car  les  ennemis  n'eussent  pas  songé  à  attaquer  Guise,  si  nous 
eussions  pu  y  laisser  M.  d'Hocquincourt  avec  son  corps;  ce  qui  a  esté 

'   On  a  déjà  vu  que  Longuet  était  chargé  des  approvisionnements  de  l'année. 
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impossible  faute  (lavoir  en,  dans  la  place,  la  moitié  de  oe  qae  le  mum-  W«  h 
tionnnire  estoit  obligé  d'y  mettre. 

Je  vous  prie  de  vous  souvenir  de  ce  qui  regardé  la  poudre  et  parti- 
culièrement que  M.  le  surintendant  s'adjuste  avec  du  Fay  pour  la 
fourniture  de  cinquante  milliers  à  la  Rochelle,  pour  laquelle  il  ta u I 
Faire  un  nouveau  marché,  puisque  njous  avons  affaire  irv  de  celle  qu'on 
v  avoit  destinée. 

Pour  ce  qui  est  de  donner  les  pierreries  à  M.  l'ambassadeur  de 
Savoye,  je  me  remets  à  ce  qui  sera  jugé  à  propos  à  Paris.  Mais  il  me 
semble  que,  s'il  s'en  vn,  il  les  pourrait  laisser  a  quelque  personne  «pu 
ln\  lu  si  allidée  et  à  laquelle  nous  puissions  wass\  nous  fier  de  nostre 
oosté,  et  astre  assures)  qu'elle  rendra  les  dictes  pierreries,  lorsqu'au 

aui'a  salislaicl  a  la  somme  pour  laquelle  elles  sonl  engagé)  - 
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mpiègn<  .  '  *3  juin  16S 

m.  i 

M.  le  \  idame1,  ne  perdanl  aucune  occasion  de  donner  des  marques 
de  son  zèle  pour  le  service  Au  Roy,  s  offert  non  seulement  de  contri- 
buer ton  l  ce  qui  pou  voit  estre  en  son  pouvoir  pour  la  seureté  des 
places  frontières  de  Picardie,  mais  de  se  jeter  mesme,  B'il  estoit  ne< 
sa  ire,  dans  celles  que  les  ennemis  voudrotent  attaquer.  Mais,  afin  d  \ 
servir  plus  utilement,  quoyque  la  qualité  de  lieutenant  gênerai  de  la 

province  lu\   donne   assez  d'aiiloiilé.   il   désire   de    l'avoir    encore  pour 

l'armée,  alin  que  les  gouverneurs  qui   ne  sont  que  marescJiatn  <\> 

camp  n'ayenl  aucun  prétexte  de  I u\   disputer  le  commandement   dan- 

'  Henri-Louis d'Aiberl  d'Aitly,  vidame  d'Amiens,  était  maréchal  de  camp  depuis  i643; 
il  lut  nommé  tteatenant  général  le  Q&juin  iGSo  et  mourut  en  i(>."iii.  ;i  tisuU  otniu  ans. 
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Juin  iii.)o.  leurs  places.  Vous  sçavez  que  c'est  un  titre  qu'on  luy  a  promis,  il  y  a 
longtemps,  et,  comme  il  ne  le  prétend  pas  pour  augmenter  le  nombre 
de  ceux  qui  sont  à  l'armée,  où  il  ne  demande  point  de  servir  présente- 
ment, je  crois  qu'on  le  luy  peut  accorder,  et  la  Reyne  n'y  trouve  au- 
cune difficulté.  C'est  pourquoy  vous  prendrez  la  peine  d'en  parler  à 
S.  A.  R.,  et,  si  Elle  le  trouve  bon,  je  vous  prie  d'en  envoyer  au  plus  tosl 
icy  les  expéditions. 

Comme  j'ay  informé  et  fait  prendre  un  mémoire  de  tout  à  de  Lyonne 
la  nuict  passée,  je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  qu'il  vous  dira  de  vive  voix. 
J'obmettois  seulement  de  vous  mander  qu'il  n'est  encore  passé  aucunes 
troupes  en  Piedmont,  lesquelles  dépérissent  dans  le  Dauphiné;  que  les 
ennemis  donneront  le  desgast  aux  environs  de  Casai  sans  aucune  op- 
position, et  qu'ils  en  entreprendront  le  siège,  en  cas  qu'il  leur  réussisse 
d'achever  bientost  le  siège  de  Longon1.  C'est  pourquoy,  puisque  l'af- 
faire de  Paris  est  adjustée,  je  vous  prie  de  ne  perdre  pas  un  moment 
de  temps  à  envoyer  les  ordres  nécessaires  de  delà  à  M.  Servien2,  afin 
que  Madame  [Royale]  les  donne,  de  son  costé,  pour  faire  recevoir  les 
troupes  à  l'accoustumée. 


GCLXXVI. 
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[La  Fère,]  a5  juin  i65o. 
(extbait.) 

Je  partis  hier  de  Compiegnesur  les  trois  heures  et  demie,  et  arrivai 
icy  sur  les  dix  à  onze  heures  du  soir. 

J'ay  fait  jeter  du  costé  de  Reims  trois  cents  septiers  de  bled  à  Rocroy, 
qui  estoit  à  la  faim.  J'en  ay  faict  mettre  autant  dans  La  Capelle,  qui 
estoit  en  mesme  estât,  et  l'on  y   a  laissé  les   régiments  du   Plessis- 

De  Porlo-Longone.  —  s  Le  président  Servien ,  ambassadeur  de  France  en  Savoie. 
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Praslin  et  du  Roy,  parcequ'il  y  en  a  beaucoup  qui  croient  que,  si  les  Juin  i65o 
ennemis  avoient  à  entreprendre  quelque  chose  aprez  le  siège  de  Gui-<- . 
ce  seroit  sur  cette  place-là,  et,  en  ce  cas,  le  sentiment  de  M.  le  mareschal 
du  Plessis  et  de  tous  ces  messieurs  les  lieutenants  généraux  seroit  d'at- 
taquer Guise,  si  S.  A.  R.  ne  donne  point  d'ordre  contraire.  L'on  a  mis 
aussy  à  La  Capelle  deux  cents  chevaux  pour  incommoder  les  ennemie 
dans  leurs  vivres. 

Je  seray  demain  à  S'  Quentin  pour  faire  travailler  aux  endroits  de  la 
place,  lesquels  oe  valent  lien  du  tout,  etj'erameneray,  pour  cet  elfecl,  le 
Rasle  avec  moy  et  fera  y  mettre  en  mesine  temps  le  plus  de  bled  qu'il  sera 
possible.  Je  voudrois  pouvoir  estre  en  ions  lieux  et  me  mettrais  volon- 
tiers en  pièces  pour  servir  avec  utilité  Sa  M"  et  l'Estat.  On  m'a  mandé 
qu'il  y  a  de  beaux  esprits  qui  fout  des  railleries  sur  les  voyages  que  je 
lais  à  l'armée.  H  faut  que  ces  gens-là  soient  fort  mal  intentionnés  pour 
le  service  du  Roy;  car  je  puis  dire  sans  vanité  que.  sans  les  soins  que 
j'ay  pris,  l'armée  n'aurai!  esté  <h'  longtemps  ensemble  n\  si  foi  te  qu'elle 
est,  et  il  y  aurait  quinze  jours  que  l'on  \  mourrait  de  faim.  Je  feraj 

tOUSJOUrs  mou  possible  pour  leur  donner  lieu  de  railler  de  la  sorte,  el 

pour  les  faire  enrager  en  servant  bien  Sa  M' .  el  en  me  tenant  attaché  à 

S.  ;\.  II.  sans  m'adresser  à  un  autre  qu'à  Elle,  el  avec  la  mesnie  pas- 
sion r  fidélité  et  désintéressement  que  j'a)  laid  jusques  icy,  el  j'espère 
«pie  le  temps  confondra  les  meschants,  qui,  ne  souhaitanl  que  de  voir 
l'Estat  bouleversé,  afin  de  pescher  en  eau  trouble,  haïssent  mortelle- 
ment ceux  qui  travaillent  de  tout  leur  pouvoir  à  les  eu  empescher. 

Rocquespine1  se  fait  fort,  par  le  moyen  de  certaines  escluses,  <pi  il 
taschera  d'inonder  le  pays,  en  sorte  qu'attaquant  un  quartier  des  en- 
nemis, il  leur  faudrait  sept  ou  huict  heures  de  temps,  avant  que  de  le 
pouvoir  secourir.  Vous  sçaves  que  c'est  un  homme  asseï  solide  et  de 
bon  sens.  Si  cela  se  trouve  praticable,  M.  le  mareschal  du  IMessis  faut 
estai  de  s'en  prévaloir.  Jusques  i<  v  j  av  peu  ouï  dire  que  de  semblables 
choses  réussissent. 

Louis-Gilles  du  Bouzet,  marquis  deRoquépine,  <»u  Rocquespine,  fol  nommé  maréchal 
de  eamp  en  i65i,  el  mourut  en  j  G 7 9 . 
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CCIAXVII. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  haoH,  f"  61  recto  et  G3  verso.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  LE  TELLIER. 

[La  Fère,]  20  juin  i65o. 
(extrait.) 

Je  vous  envoie  la  despeclie  que  j'ay  receue  de  M.  de  La  Meilleraye 
etlaresponse  que  j'y  fais,  afin  que  vous  fassiez  voir  le  tout  à  S.  A.  Ri 

S.  A.  R.,  ayant  veu  ce  que  je  mande  à  M.  de  la  Meilleraye,  confor- 
mément à  l'intention  de  la  Reyne,  y  pourra  adjouster  ou  diminuer  ce 
qu'EHe  jugera  à  propos,  et  vous  l'escrirez  audict  sr  mareschal,  afin 
qu'il  s'y  conforme.  Je  crois  neantmoins  qu'Elle  jugera  qu'on  ne  peut 
mieux  faire  que  de  se  remettre  à  luy  de  prendre  les  résolutions  qu'il 
croira  les  meilleures,  puisqu'estant  sur  les  lieux  il  verra  de  plus  prez 
l'estat  des  choses,  et  qu'il  semble  qu  il  doit  régler  ses  desseins  et  sa  con- 
duite sur  ce  que  feront  M.  de  Bouillon  et  ses  adhérents. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  important,  c'est  que  ledict  sr  mareschal 
n'oublie  rien  pour  empescher  que  mondict  sr  de  Bouillon  ne  soit  ren- 
forcé des  troupes  que  les  Espagnols  ont  résolu  de  luy  envoyer  par  le 
IVledoc.  Car,  s'il  en  vient  à  bout,  on  n'aura  pas  grande  difficulté  à  dis- 
siper ce  party,  et  je  crois,  cela  estant,  que  les  Bourdelois  et  ceux 
mesmes  qui  sont  le  plus  mal  intenlionnez  pour  le  service  du  Roy. 
voyant  qu'ils  ne  pourront  rien  espérer  de  M.  de  Bouillon,  feront  sem- 
blant de  vouloir  profiter  du  voyage  du  Roy  pour  se  remettre  en  leur 
debvoir,  de  sorte  que  Leurs  Mtez,  trouvant  à  leur  arrivée  toute  facilité 
à  pousser  à  bout  ceux  qui  se  sont  eslevez  contre  Elles,  par  la  loiblesse  où 
ils  seront  reduicts.  Elles  pourront  encore,  avec  plus  de  bienséance, 
faire  recevoir  aux  Bourdelois  des  effects  de  leur  clémence  et  de  leur 
bonté,  et  se  servir  plustost  des  voies  de  la  douceur  que  de  celles  de  la 
force  et  de  la  sévérité  pour  establir  une  entière  tranquillité  dans  la 
province. 
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La  Reyne  croit  que  ion  doit  envoyer  ordre  à  M.  de  Pompadour'  de  J'»i..  16 
raser  les  maisons  de  Sauvehreuf,  qui  s'est  rendu  indigne,  par  tant  de 
meschantes  actions,  de  recevoir  aucune  grâce,  et  Sa  \I"  s'flMeufe  que 
S.  A.  H.  sera  du  inesme  sentiment;  ce  qu'estant,  vous  en  donnerez  les 
ordres  au  plus  tost. 

Nous  avons  receu  les  lettres  de  M.  le  mai -esrhal  de  Gramont  par  un 
gentilhomme  exprès,  par  lesquelles  il  donne  advis  des  recherches  que 
VI""  la  Princesse  a  laides  à  M.  le  comte  de  Toulon  geena  pour  l'engager 
dans  son  parti,  et  que  mesme  elle  a  escril  et  fait  dire  à  luy,  mareseftej . 
qu'elle  seroit  bien  ayse  <pi  il  s'approchasl  du  lieu  où  elle  est  pour  rece- 
voir et  prolitter  de  ses  advis,  auxquels  elle  defereroil  beaucoup.  Il  a 
envoyé  icv  les  lettres  qu'elle  luj  a  escrites  el  la  reeponse  <[u  il  \  a  l'aile. 

qui    est   coik  -eue    dans    les    In  nu  s   qu'oïl    pou\oit    atleudre    dune   per- 
sonne  de  sa  qualité,  et  < loi) I  le;  ze|e  et  la  R délité  sont  iiHsl >ia M l;i  1)1  > 


CCLXXVUI. 
Ail',  dur.,  France   i.  < . \\ Il I .  pièce  i i  g;  minute  autographe. 

\   M.   DE  LIONNE. 

I  Saiol  Quentin,  !  nS  joiii  i 

C'est  un  grand  malheur,  ^\  la  Reyne  n'a  pris  la  résolution  d'allei 
en  deux  jours  à  l'a  ris;  ce  que  je  ne  saura\  croyre,  particulier Mit  aprei 

que  S.  \1"'  aura  considère  le  contenu  de  la  lettre  de  M.  Le  Tellier.  la- 
quelle, ce  me  semble,  mérite  bien  que  l'on  lasse  halle  audict  Senlis 
ou  Chantilly,  prenanl  prétexte,  ou  sur-1  une  maladie  que  S.  M1,  peul 
feindre,  ou  sur  les  nouvelles  qu'elle  peut  dire  d'avoyr  receusde  loue 
costezde  la  frontière,  «pie  t'esloignemenl  de  Leurs  Majestés  \  causoil 

1  Jean  IV,  Miiir(|iiis  de  Pompadour,  lieu-       de  II  basse  NavaiTe.  Il  était  Mra  da  «lu»-  <l< 
tenant  général  au  gouvernement  de  Limon-       Gramont  (  Lamine  III). 

BÎn,  mort  60  1OH/1.  '   On  peut  lire  SOSU  mu iour  pour  sur.  dont 

3   Henri  de  (ïrnmont,  comte  de  Totdon-         l'a  aurait  été  changé  en  ou  par  la  pronon- 
geon,  était  maréchal  de  camp  et  gouverneur       dation  italienne  de  Ma/arin. 
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Juin  i65o.  un  toi  abattement,  que ]  donneroyt  lieu  aux  ennemis  de  tout  entre- 
prendre et  de  faire  de  très-grands  progrez,  à  quoy  Sa  M,é  pourroyt 
ajouter  que  les  affayres  de  Bourdeaux  ne  la  touchent  au  point  que 
font  ceux  (sic)  de  cette  frontière,  puisque  la  capitale  ville  du  royaume 
y  est  intéressée,  de  façon  qu'elle  croiroit  manquer  à  ce  que  doit  à 
l'Estat  sy  elle  poursuivoyt  son  voyage  devant  d'y  avoir  donné  ses 
ordres;  qu'elle  en  peut2  avoir  l'esprit  en  repos;  ce  qui  dépendra  des 
evenemens  de  Guise  et  des  resolutions  que  ensuite  les  ennemis  pren- 
dront. 

Pour  moy,  je  crois,  dans  Testât  présent  des  affaires,  cette  résolution 
absolument  nécessaire;  car,  quelque  mauvaise  intention  qu'on  puisse 
avoir  à  Paris,  le  Roy  sera  le  maistre  partout,  hors  dans  cette  ville-là. 

La  Reyne  pourroit  envoyer  le  commandeur  de  Jars,  ou  quelque 
autre  prier  S.  A.  R.  de  se  rendre  auprez  d'EHe,  et  faire  dire  la  mesme 
chose  à  MM.  du  Conseil,  ou  au  moins  à  M.  le  garde  des  sceaux  et  aux 
autres  qu'elle  estimera  plus  à  propos,  et,  sy  Sa  Majesté  ne  croyoit  pas 
[devoir]  envoyer  cette  ambassade  à  S.  A.R.,  [elle]  luy  pourroit  fayre 
un  compliment  et  faire  venir  M.  Le  Tellier  pour  s'en  servir  à  porter  à 
Sadicte  Altesse  ce  qu'on  resoudroit. 

Si  la  Reyne  a  pour  agréable  de  s'arrester,  en  ayant  advis  je  me  ren- 
dray  incontinent  en  toute  diligence  auprez  de  S.  M.;  mais,  si  Elle  ne  le 
juge  à  propos,  ou  sy  [Elle]  est  allée  en  un  jour  à  Paris,  j'attendray 
ordre  de  ce  que  j'auray  à  faire,  puisqu'il  s'agit  de  l'Estat;  car,  pour  ma 
personne,  je  n'hesiteray  pas,  sous  la  considération  du  service  du  Roy, 
de  la  mettre  au  hazard. 

Si  la  cour  est  allée  à  Paris,  et  que,  ainsy  que  M.  Le  Tellier  mande, 
on  ne  juge  pas  à  propos  que  j'y  aille,  il  faut,  à  mon  advis,  que  on  me 
donne  ordre  de  demeurer  à  la  frontière  pour  asseurer  toutes  choses  et 
prendre  soin  de  l'armée,  prétextant3  cet  ordre  sur  la  nécessité  qu'il  y 
a  de  la  présence  de  S.  A.  R.  à  Paris  ;  mais  il  faudroit  que  la  Reyne  en  fis! 

1  II  y  a  bien  que  ou  qui  pour  qu'il.  veut.  —  3  C'est-à-dire  donnant  pour  prétexte 

2  H  y  a  bien  peut  dans  la  minute;  mais  à  cet  ordre  la  nécessité  qu'il  y  a  de  la  prè- 
le sens  de  la  phrase  indique  qu'il  faudrait        sence,  etc. 
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tomber  d'accord  S.  A.  R.,  et  qu'Eiie  (S.  A.  R.)  me  donnas!  l'ordre  cou-  1 

forme  à  celuy  que  je  recevray  du  Roy,  ou  que  la  lettre  du  Roy  portasi 
de  l'advis  de  won  oncle.  Parce  moyen,  on  ne  ha/.arderoit  pas  1  autborité 
du  Roy  en  ce  qui  pourro\l  estre  l'aict  contre  ma  personne  a  Paris, 
et  je  serviray  tres-utilement  icy,  et  je  seray  en  estât  d'empescher  beau- 
coup de  choses  qui  s'y  pourraient  entreprendre  dans  l'esloignemenl  de 
la  Cour. 

Et  quoiqu'il  ne  me  puisse  arriver  rien  de  si  sensible  que  de  nie  voit 
esloigné,  mesme  pour  peu  de  temps,  de  Leurs  Majestés,  je  me  conso- 
lera^ dans  l'asseurement  des  bonnes  grâces  de  Leur>  Majestés,  que 
l'absence  [ne  sauroit  m'enlever  et]  dans  la  connoissance  que  leur  ser 
vue  le  requiert  ainsy,  que  j'en  puis  rendre  des  grands  [services]  i<-\. 
et  que,  sans  moy,  on  peut  fayre  les  mesmes  choses  |»<>nr  mettre  les 
affayres  de  Bourdeaux  en  bon  estât. 


CCLWIV 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  5ao8   P    65  el  67  verso.  —  Copie  du  tempe. 

A  M.   LE  TELL1ER1. 

I  Saint-Quentin ,  |  s8  juin  >  I 

M.  le  mareschal  du  Piessis  a  envoyé  ce  malin  le  sr  Brachel  dire  à 
S.  Em.  comme  ledicl  sr  mareschal  |  du  l'le>sis  |  lui  hier  au  soir  à 
l'Echelle,  où  il  trouva  deui  soldats  de  Persan  qui  venoienl  8e  rendre, 
et  qui  avoient  esté  trouvez  devant-hier  au  soir  dans  la  ville  de  Guise, 
lorsque  les  ennemis  la  prirent,  el  ayanl  esté  mis  dans  le  regimenl  de 
Turenne  pour  y  servir,  ceux  à  qui  ils  furent  baillez  les  volèrent,  et,  de 
crainte  qu'ils  n'en  lissent  plaincte,  leur  demandèrent  s'ils  vouloienl 
passer  dans  nostre  armée,  qu'ils  les  Conduiroienl  jusques  en  lieu  de 
seureté,  comme  ils  ont  l'aict. 

'  Cette  lettre  a  été  probablement  écrite  par  Colberl  sons  la  dictée  de  Maxarin.  Colbert 
avait  accompagné  le  cardinal  à  la  Fère  et  îi  Saint-Quentin. 

MAZAItIN.  111.  73 
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Juin  ii,.-,,.  Lesdicts  soldats  de  Persan  rapportent  que  les  ennemis  ont  pria 
avant-hier  la  ville  de  Guyse,  et  que,  la  nuict  suivante,  M.  de  Bridieu  ' 
fit  une  si  grande  sortie  qu'il  reprit  sa  contrescarpe  et  une  demi-lune 
qu'il  avoit  perdue;  qu'il  se  promet  de  consommer  la  moitié  de  l'armée 
des  ennemis  devant  qu'il  soit  pris;  qu'il  fait  donner  tous  les  jours  rè- 
glement une  ration  de  pain  aux  soldats,  du  vin  abondamment  et  un 
peu  de  viande. 

Hyer  au  soir,  un  soldat  des  ennemis  vint  se  rendre  au  camp,  qui  dict 
que  le  pain  vaut  un  ducalon2  parmy  eux,  et  que  leur  convoy  est  attendu 
avec  grande  impatience;  qu'il  faut  qu'ils  se  retirent,  s'il  n'arrive  promp- 
tement.  D'autres  soldats,  qui  se  sont  rendus  cette  nuict,  disent  qne 
les  ennemis  sçavent  bien  que  nous  avons  envoyé  pour  empescher  l'ar- 
rivée dudict  convoy. 

M.  de  La  Ferté-Seuneterre  fit  travailler  hyer  à  un  pont  sur  la 
rivière  d'Oise,  qui  n'a  pas  peu  estre  achevé  ce  matin  qu'à  deux  heures 
de  soleil3.  Il  s'est  rendu,  à  la  pointe  du  jour,  sur  le  bord  de  la 
dicte  rivière  avec  le  sr  Schutt,  cent  chevaux  commandez  des  Alle- 
mands, les  gens  d'armes  de  M.  de  Vendosme  et  la  compagnie  des 
gardes  du  dict  s1'  de  La  Ferté,  qui  ont  tous  passé  la  rivière  a  gué. 
et  estoient  soustenus  de  trois  cents  mousquetaires,  qu'il  a  mis  le  long 
d'un  rideau  à  garder  son  pont,  et  avec  les  escadrons  de  cavalerie  s'est 
advancé  sur  la  hauteur  et  a  reconnu  les  lignes  des  ennemis,  qu'il  juge 
estre  bonnes. 

Sur  le  point  qu'il  vouloit  se  retirer,  les  ennemis  ont  faict  sortir  par 
les  costez  huict  gros  escadrons,  qui  vouloient  luy  couper  chemin  et 
empescher  la  retraicte  qu'il  a  faicte  assez  brusque  jusques  à  son  infan- 
terie ,  laquelle  a  faict  une  descharge  si  à  propos ,  que  les  ennemis  se 
sont  retirez  plus  viste  que  ne  faisoit  le  dict  sr  de  La  Ferté,  et,  sans  s'ar- 
roster  davantage  sur  la  hauteur  qu'ils  avoient  occupée,  ils  se  sont  re- 
tirez dans  leurs  lignes;  ce  quifaiet  juger  qu'ils  ontcreuque  cette  atta<ju<- 

1  Bridieu,  gouverneur  de  Guise,  s'était  valait  environ  cinq  livres  de  monnaie  fran- 
retiré   dans   le   château   avec  la  garnison.        eaise. 

Demi-ducat,  ou   ducat  d'argent,  qui  3  Deux  heures  après  le  lever  du  soleil. 
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el  le  passage  dudict  sr  de  La  Ferté  n'estoit  que  pour  faire  diversion.  Ma 
et  qu'ils  pour r oient  cslrc  plus  nécessaires  ailleurs. 

Le  comte  de  Grandpré1  a  paru  là,  qui,  avant  reconnu  un  des  offi- 
ciers des  troupes  du  Roy,  l'a  convié  de  passer  avec  luy  et  qu'il  luy  don- 
nerait une  compagnie. 

Il  y  a  eu,  en  cette  occasion,  un  aide  de  camp,  nommé  Pallier,  de 
blessé,  et  un  officier  des  gardes  de  M.  de  La  Ferté  et  deux  fantassins 
de  tuez.  Les  ennemis  ont  laissé  deux  chevaux  morts  sur  la  place,  et  en 
ont  pris  un  des  gardes  de  M.  de  La  Ferté.  On  ne  scait  [tas  les  blessez 
qu'ils  ont  eus  de  cette  salve  de  mousqueterie.  Le  sr  de  Bougv  a  envoyé, 
cette  uuict,  dire  à  M.  le  mareschal du  Plessisque  le  convoy  des  ennemis 
est  à  Landrecies,  et  (\ud,  s'il  vouloyl  luy  envoyer  encore  quatre  cents 
mousquetaires,  qu'il  verroil  de  s'advancer  plus  qu'il  n'est.  M.  le  ma- 
resebai  du  Plessis  luy  a  envoyé  dire  comme  M.  de  Villequier  est  allé 
le  trouver  avec  un  grand  corps,  duquel  ils  feront  ce  qu'ils  adviseronl 
bon  estre. 

M.  de  Navailles  cul,  liver  au  soir,  son  cheval  de  tué  mhiIk  lu\  a 
l'Echelle,  où  il  esloil  allé  avec  M.  le  inareschal  du  IMcs^is.  [eur  a\anl 

esté  lire  quatre  mousquetades  du  clocher,  où  il  \  avoil  quatre  soldats, 
et  M.  de  La  Ferté,  faisant  sa  retraite,  lui  pris,  par  sa  casaque,  d'un 
cavalier  des  ennemis  qui  vouloil  rarrester.  Beaulieu,du  régiment  de 
Mepas,  luy  ayant  aydé  ,i  se  retirer  en  tombant  de  son  cheval,  qui 
avoit  les  renés  de  la  bride  emportées  d'un  coup  de  carabine. 

Hyer  au  soir,  sur  les  cinq  beures,  on  \it  un  grand  feu  dans  la  \  ille . 
qui  dura  prez  d'une  heure.  On  ne  scait  si  c'esl  que  les  ennemis  sont 
tout— à-fait  occupez  à  la  garde  de  leurs  lignes  qu'ils  l'ont  doubler. 

Ce  matin,  il  s'est  bien  tiré  quelques  volées  de  canon  des  ennemis  ou 
du  chasteau. 

1   Voyez,  sur  le  comlo  de  Grandpré,  p.  /191,  noie  a. 
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CCLXXX. 

Archives  de  la  ville  de  Guise;  communication  de  M.  Matlon,  correspondanl  du  Comité' 
dos  Travaux  historiques  à  Laon.  —  Original  signé. 

AUX  HABITANTS  DE  GUISE. 

[Fontainebleau1,]  7  juillet  i65o. 

Leurs  Maj'oz  n'ont  pas  eu  plus  de  joye  de  la  levée  du  siège  de  Guise 
et  de  l'affront  que  les  ennemis  ont  receu  dans  leur  entreprise,  que  de 
recognoissance  du  zèle  et  de  la  fidélité  que  vous  leur  avez  tesmoignée 
en  cette  occasion,  vous  y  avez  acquis  tant  de  gloire,  et  la  postérité 
parlera  si  avantageusement  de  vostre  deffense,  que  cela  vous  peut  con- 
soler en  quelque  façon  des  pertes  que  vous  avez  faites.  Mais  leurs 
Majtez  ne  veulent  pas  laisser  de  prendre  soing  de  les  reparer.  Pour 
cet  effect,  Elles  souhaitent  non  seulement  de  sçavoir  ce  qui  se  peut 
faire  pour  l'avantage  en  gênerai  de  tous  les  habitans,  mais  le  nom 
de  ceux  qui  ont  le  plus  souffert  afin  de  leur  accorder  des  grâces 
personnelles  qui  les  en  desdommagent  en  quelque  façon.  En  mon 
particulier,  j'ay  tousiours  eu  beaucoup  d'affection  pour  vostre  ville,  et 
[comme]  je  vous  suis  obligé  de  celle  que  vous  m'avez  faict  paroistiv 
en  toutes  rencontres,  vous  devez  estre  asseurez  que  je  contribuera) 
avec  plaisir  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moy  pour  vostre  bien  et 
pour  vostre  soulagement,  et  que  vous  m'esprouverez  tousjours  passion- 
nément, etc. 

'   La  Cour  avait  quitté  Paris  le  h  juillet  le  plus  grand  courage  dans  la  défense  de 

pour  se  rendre  en  Guyenne,  elle  s'arrêta  cette  ville,  fut  nommé,  en  i652,  lieutenant 

d'abord  à  Fontainebleau.  Le  gouverneur  de  général  et  chevalier  des  Ordres  du  Roi. 
Guise,  Louis  de  Bridieu,  qui  avait  montré 
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CCLXXXI. 
Bibliothèque  nationale,  manager,  fr.  6208,  P"  76  el  70.  recto.  —  Copie  du  {pm\>-. 

A  M.  LE  TELLIER. 

Orléans,  i  "  juillet  1 1 

Leurs  Majeslez  arriveront,  hyer  en  cette  ville,  où  elles  furent  reçues 
avec  de  grandes  acclamations.,  et  ce  matin  le  courrier  qu'on  avoil 
despeché  à  M.  d'Espernon  est  arrivé.  M.  de  La  Vrilliere  a  esté  cha 
de  vous  adresser  les  lettres  qu'il  [le  duc  d'Espernon]  escrit  au  H 

pour  les  faire  voir  à  S.  \.  iî..  el  en  sme  temps  la  replicque  qu'on 

y  faict  par  un  autre  courrier  exprez,  par  laquelle  on  luy  ordonne  que, 
sans  excuses  11  v  replicques,  toutes  considérations  cessantes,  quoyqu'il 
(misse  estre  arrivé  depuis  dans  la  province  el  quelque  préjudice  qu'il 
puisse  craindre,  pour  le  service  du  Roy,  de  sou  départ,  il  ne  laisse  pas 

de  partir  au    inesuie  instant    pour  se   rendre  à    Tours,   quand    nous 

serons. 

On  ;i  jugé  à  propos  de  luy  envoyer  ce  courrier,  quoyque  je  sois 
presque  asseuré  que,  quand  il  aura  receu  mes  despeches  par  un  gen- 
tilhomme que  je  luy  depechaj  de  Paris  (car.  comme  vous  sç-avez. 
lorsqu'on  luy  envoya  les  premiers  ordres  du  Roj  de  venir,  j'estois  en- 
core a  l'armée  el  ne  luy  pus  escrire) ,  je  Buis,  dis-je  presque  asseun 

qu'il  se  sera  aussytost  mis  en  clieinin.  Néanmoins  on  a  \  on  lu  jouer  .111 
B6Ur,  el    vous   pouvez  asseurer  S.    \.   I!.  que,   si    M.  d  Ksperuou .  apn-z 

avoir  receu  ce  second  ordre,  estoit  si  mal  conseillé  que  de  u  v  pas  dé- 
férer, la  Reyne  le  traiter  oit,  non  pas  comme  un  homme  qui  a  servi, 
mais  avec  une  dernière  indignation  et  comme  une  personne  qui  s< 
jetteroit  dans  la  désobéissance.  Enfin  vous  pouvez,  respondre  à  Sadicte 
A.  R.,  de  ma  part,  qu'on  n'entrera  point  dans  la  Guyenne  que  M.  d  Ea 
pernon  n'en  soit  dehors,  ou  que  nous  n'entrions  pour  l\  forcer.  Il  - 
bon  pourtant  quececy  ne  se  divulgue  point,  et  je  vous  prie  d  en  Bup- 
plier  S.  A.  R. 
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juillet  ifirio.  Je  \oiis  marque  tout  cecy  pour  plus  grande  précaution;  car,  au 
reste,  de  la  dernière;  lettre  qu'il  in'cscrit  et  que  ce  courrier,  qui  esi 
arrivé  ce  matin,  m'a  apportée,  j'ay  subject  de  croire  que,  s'il  n'es! 
party  sur  l'arrivée  du  second  courrier  qu'on  luy  a  dépêché,  ce  troi- 
sième, qu'on  luy  envoyé  aujourd  huy,  le  fera  monter  à  cheval  au 
mesme  instant.  Ma  raison  est  qu'il  m'escrit  ces  propres  termes  :  qu'en 
attendant  plus  particulièrement  de  mes  nouvelles,  il  se  mettroit  en  estât 
de  suivre  les  ordres  du  Roy  et  mes  sentiments. 

Je  ne  me  porte  pas  trop  bien  :  j'eus  la  fiehvre  formée  hyer  au  soir 
aprez  un  peu  de  frisson.  On  vouloit  me  saigner  ce  malin;  mais  m  es- 
tant trouvé  un  peu  mieux,  M.  Vautier  m'en  a  quitté1.  J'ay  encore  un 
peu  de  goutte.  Nous  verrons  ce  soir  ce  qui  en  sera;  mais,  quoy  que  ce 
soit,  il  n'empeschera  pas  que  nous  ne  partions  demain,  quand  je  deb- 
vrois  m'embarquer  sur  l'eau,  le  service  du  Roy  devant  aller  avant 
toutes  choses. 

J'avois  tousjours  ouï  parler  du  marquis  de  Sourdis  et  veu  traicter  de 
faquin2;  mais  je  n'aurois  pas  creu  que  sa  folie  fust  allée  jusqu'à  se  dé- 
clarer mon  ennemy  sans  subject  et  sans  grand  pouvoir  de  me  faire  du 
mal.  Il  ne  m'a  pas  jugé  digne  de  m'honorer  icy  de  sa  visite,  et,  à  la 
vérité ,  je  ne  m'en  serois  pas  aperceu,  si  on  ne  m'eust  adverti  qu'il  s'en 
vantoil  partout.  Je  l'estime  si  peu  mériter  ma  colère,  que  mon  appli- 
cation sera  d'empescher  leurs  Majlcz  de  le  traicter  comme  il  les  y  a 
obligez,  estant  venu  se  présenter  icy  sans  nécessité  pour  leur  perdre 
le  respect  en  ma  présence.  La  Reyne  sçait  en  quelle  opinion  S.  A.  R. 
a  ce  bonhomme,  et  ne  doute  point  qu'il  ne  blasme  fort  cet  extrava- 
gant procédé. 

Depuis  avoir  escritjusques  icy,  j'ay  esté  chez  la  Reyne,  que  j'ay  trouvée 
plus  en  colère  que  je  ne  sçaurois  vous  le  dire  contre  le  marquis  de 
Sourdis  et  son  impertinence,  à  laquelle  nous  avons  mesme  sceu  qu'il 
a  adjousté  cent  sots  discours.  J'ay  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 

1   C'est-à-dire  m'en  a  tenu  quitte.  jours  entendu  parler  du  marquis  de  Sourdis 

3  Cette  phrase  fort  irrégulière  se  com-  (Paul  d'Escoubleau  )  comme  d'un  faquin, 
prend:  Mazarin  veut  dire  qu'il  avait  tou-        Voy.  plus  loin,  p.  5g8,  note  î. 
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empesclier  que  Sa  Mu:'  ne  domiast  ordre  qu'on  l'arrestast.  Le  mare»-  Jofflet  i65 
chai  de  Villeroy  et  le  chevalier  de  Jars  estoient  présents,  qui  ont  veu 
ce  qu'il  m'a  fallu  Caire  pour  cela,  et  je  n'en  suis  \enu  à  bout  que 
quand  j'ay  représenté  à  Sa  Mli  qu'encore  que  S.  A.  R.  n'eust  ny  estime 
ny  affection  pour  cet  homme-là,  neantmoins  qu'il  nefalloil  pas  prendre 
une  semblable  resolution  sans  la  luy  avoir  communiquée  et  avoir  Bon 
approbation,  particulièrement  ledict  sr  marquis  commandant  dans  une 
ville  de  son  apanage.  J'ajj  pourtant  esté  obligé  de  promettre  à  Sa  \1 
que  j'escriroia  pour  sçavoir,  par  rostre  moyen,  les  Bentiments  de 
S.  \.  R.  La  Reyne  croit  (et  ce  me  semble  avec  raison)  qu'il  importe 
de  faire  quelque  démonstration  de  ressentiment  en  cette  rencontre,  <•! 
que ,  si  on  boit  cet  affront  dez  l'entrée  de  nostre  voyage,  ces!  non-  ex- 
poser à  d'antres  |)lus  grands  préjudices.  J'en  dirois  davantage  nestoil 
qu'il  pourroct  paroistre  que  ce  fus!  par  animosité  à  cause  que  ledicl 
marquis  s'est  adressé  s  mo\ . 

Nous  sommes  en  peine  de  n  avoir  aucune  nom  «'Ile  de  W.  le  garde  des 
sceaux,  qu'on  nous  did  estre  malade  et  de  m  sçavoir  rien  aussj  de, 
qui  se  passa  bier  au  parlement.  Car  enfin,  plus  on  songe  à  l'advisde 
M.  de  Bruxelles1,  et  plus  en  le  trouve  mauvais^  il  n'j  avoil  rien  de  si 
aisé  que  de  le  former  bien  dair.  Cependant  l'ayant  faut  auiremeni.il 
est  bien  à  soupçonner  qu  il  \  a  eu  la  dedans  quelque  artifice.  Quelqu'un 
.1  dict  icy  <|ue,  si  on  laissoit  à  Paris  le  clergé8,  il  se  disposeroii  volon- 

Omer  Talon  i  Mémoires,  édil.  Micbaud  traire,  Pou  < li^< «il.  que  Ib  détention  de  Mea- 

et  Poujoulat,  p.  391)  parle  de  cel  avis  du  Bieurs  les  princes  u'étoil  pas  an  des  articles 

conseiller   Brousse!,  <pii  donna  lieu  à  <li-  des  plaintes  du   parlement  de  Bordeaui 

1  interprétations  :  irCet  a\is.  par  lequel  mail  que  cela  était  dus  !<•  aarréel  renoncé 

il  a  passe,  lequel  ftil  apporté  le  deuxième  de  leurs  lettres  (sa  ajarrajÎMSj  eau  msKssjo- 

iour  par  M.  Brousse!  tout  écrit,  étoU  obscur,  titan*  - 

pareeque  donnant  charge  aux  députés  (du  Cette  phrase  est  peu  claire;  on  peut  l'in- 

parlentest)  de  Caire  office  sur  tontes   les  serpréter  comme  il  suit  :  irai  on  l;i i--~<>it  1, 

plaintes  du  parlement  de  Bordeaux,  al  dans  tAetçt  tenir  son  sseesablse  .1  Paris,  ii  sodé  h 

icelles  la  détention  dos  princes  en  taisant  dorait  a  avancer  les  sommei  nécessaires  pooi 

partie,  il  semble  que,  dans  sa  généralité,  il  la  satisfaction  du  roy,  etc.»  Lu  ondre  de  la 

enfèrmoit  la  disposition  du  premier   avis  Reine  avait  enjoint  à  rassemblée  dn  dem 

(pour  la  délivrance  des  princes  ).  Au  con-  de  se  transférer  à  Sainte*. 
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luillei  i65o.  licis  en  celle  considération  à  advancer  promptement  la  satisfaction  du 
Roy.  Si  on  voyoit  clair  à  cette  ouverture,  on  pourroit  y  entendre,  et  je 
vous  prie  (Ton  conférer  avec  MM.  le  garde  des  sceaux  et  [le]  surinten- 
dant ,  ou  avec  celui-cy  seul,  si  le  premier  estoit  party. 

GCLXXXII. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  £r. ,  G883,  f"  i-hj  et  suiv.;  original. 
Ibid.,  n°  /1208,  î"  76  verso  à  76  recto;  copie  du  temps. 

A   M.   LE  TELLIER. 

[Orléans,]  10  juillet  1  600. 

Je  vous  fais  ce  billet  à  part  pour  vous  dire  qu'il  importe  de  faire 
prendre  resolution  à  S.  A.  R.  sur  ce  subject  du  marquis  de  Sourdis 
dez  la  première  fois  que  vous  lu  y  en  parlerez  et  de  dépêcher  aussy- 
tost  pour  nous  le  faire  sçavoir,  afin  de  ne  pas  donner  lieu  qu  il  y  ayl 
du  changement.  Il  est  certain  que,  si  on  souffre  cette  injure,  chacun 
se  dispensera  de  garder  le  respect  qu'on  doit  au  Roy.  Quand  la  reso- 
lution sera  prise,  je  vous  prie  d'en  parler  à  Mmc  de  Chevreuse,  ou 
inesme  auparavant,  si  vous  le  jugez  à  propos,  de  luy  faire  cognoistre 
confidemment  les  raisons  qui  ont  obligé  d'en  venir  là.  Je  m'asseure 
qu'elle  les  appuyera  aprez,  autant  qu'il  sera  en  elle,  pour  y  confirmer 
l'esprit  de  S.  A.  R.  d'autant  pi us  qu'estant  de  mes  amies  au  point  qu'elle 
est,  elle  a  interest  en  la  conservation  de  mon  crédit  et  de  ma  réputa- 
tion. 

On  pourroit  prendre  un  autre  party,  qui  seroit  d'ordonner  au  mar- 
quis de  Sourdis  de  se  défaire  de  son  gouvernement  et  de  se  retirer  en 
l'une  de  ses  maisons,  ou  bien  luy  oster  Amboise,  en  passant,  et  le  donner 
mesme  à  S.  A.  R.,  qui  le  pourroit  rescompenser  de  quelque  argent, 
ou  le  faire  rembourser  par  quelqu'un  de  ses  serviteurs. 

Je  vous  prie  de  parler  bien  à  fond  à  Mme  de  Chevreuse  de  cette  affaire 
du  parlement,  et  de  luy  dire  que,  comme  la  Reyne  se  repose  fort  sur 
elle  de  ces  choses-là,  je  la  supplie  de  tout  mon  cœur  de  travailler  in- 
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cessamment  à  les  assurer  si  bien,  que  Ion  n'ayt  pas  à  concevoir  tous  JiriHei  i65o. 
les  jours  des  appréhensions  sur  des  poincts  où  nous  ne  debvions  pa^ 
seulement  avoir  le  moindre  double,  comme  est  celuy  de  la  liberté  des 
princes. 

Au  nom  de  Dieu,  que  S.  A.  H.  prenne  bieo  garde  :  cet  ail  vis  de 
M.  de  Bruxelles  (Brousse!),  duquel  on  nous  a  tousjours  asseuré  qu'il 
parlerait  en  toutes  occasions  fortement  contre  la  liberté  des  prinees, 
donne  s  abject  à  mille  souj)çons  très-bien  fondez?,  H  à  mo\  de  vous  dire 
qu'il  faut  représenter  cela  vivemenl  et  en  grande  confidence  à  S.  A.  II.. 
a  un  que  nous  ne  soyons  pas  surpris  a  I  impourveu  et  qu  au  contraire  on 
songe,  par  advance,  à  bien  prendre  ses  mesures.  Non-  vous  souvene* 
bien  de  ce  que  vous  avez  veu,  dans  les  Lettres  interceptées  a  Fontaine- 
bleau, qu'on  s'occupoit  a  gagner  ce  forgeron  ('.');  il  est  certain  que  M.  de 
Bruxelles  ne  laid  rien  que  de  concerl  avec  lu\  el  à  sa  suggestion.  Il 
ne  faut  pas  pourtant  en  tesmoigner  rien,  mais  plustosl  qu'on  esl  fort 
asseuré  que  chacun  faict  ce  qu'il  peut,  si  ce  n'est  que  vous  jugiez  de- 
voir en  user  autrement;  mais,  d'une  façon  ou  d'autre,  il  faut  que  vou* 
voyiez  tout  ce  monde,  ou  que  vous  les  fassiez  voir,  leur  taisant  cog- 
noistre  qu'aux  affaires  qui  regardent  M.  le  Prince,  il  importe  de  tenir 
ferme,  mesme  aux  moindres  choses,  el  |  <  I  «  *  |  ue  pas  selaisseï  entamer. 


CCLXXXIH. 
Archives  nationales,  Kk.  vol  L9si,PaA5.  —  Minute. 

\   M.   D'ESPERNON. 

[Orléans,]   10  juillet  16 

I   I.XHUII. 

Quelque  chose  que  vous  escriviez  au  Mo\  des  raisons  qui  \mis  ont 
empesché  de  quitter  la  Guyenne  pour  venir  au  devant  de  leurs  M.i- 
jestez,  je  ne  puis  croire  qu'aussytosl  que  le  chevalier  de  Mou>   s 
arrivé  prez  de  vous  et  qu'il  vous  aura  fait  entendre  tout  ce  que  je 
l'avois  chargé  de  vous  dire,  \ous  n'ayez  aussytost  changé  d'advis  et  ne 

MA7U1IN.   III.  -jh 
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Juillet  i<556.  soyez  maintenant  en  chemin  pour  venir  de  deçà,  et  d'autant  plus 
quand  vous  aurez  encore  sceu  ce  qui  s'est  passé  depuis  au  parlement 
de  Paris1.  On  a  jugé  neantmoins  à  propos,  à  toutes  fins,  de  vous  ren- 
voyer en  diligence  ce  courrier  pour  vous  porter  cette  nouvelle  de- 
pesche  du  Roy,  à  laquelle  j'ajousteray  qu'il  est  absolument  nécessaire 
pour  le  bien  de  l'Estat,  pour  le  service  de  la  Reyne,  pour  vos  interetz 
particuliers  et  pour  le  mien,  que  vous  ne  différiez  pas  un  seul  moment 
à  venir  trouver  leurs  Maj estez,  quelque  chose  qui  puisse  estre  arrivée 
dans  la  province  ou  que  vous  craigniez  qui  puisse  y  arriver  par  vostre 
départ.  Le  chevalier  de  Mou  y  vous  en  aura  dit  les  raisons,  qui  ont  encore 
accru  de  force  depuis  la  dernière  délibération  du  parlement  de  Paris 
sur  l'exposition  du  député  de  Bordeaux,  dans  laquelle  [S.  A.  R.]  ayant 
esté  obligé,  par  l'orage  qui  s'elevoit,  de  dire  que  Sa  Majesté  vous  avoit 
mandé  de  la  venir  trouver  dans  son  chemin ,  l'arresté  du  parlement  a 
esté  que  l'on  enregistreroit  ce  dont  Son  A.  R.  avoit  asseuré  la  compagnie 
sur  vostre  subject,  et,  outre  cela,  que  l'on  deputeroit  vers  leurs  Majestez 
pour  les  supplier  de  donner  la  paix  à  la  Guyenne  et  en  retirer  vostre 
personne.  Vous  reconnoistrez  par  cela  que  vous  ne  sçauriez  rien  faire 
de  plus  agréable  à  ceux  qui  ne  vous  ayment  pas,  ny  mettre  en  plus 
grande  peine  leurs  Majestez,  de  la  protection  desquelles  vous  devez 
estre  asseuré,  ny  moy  en  plus  grand  embarras,  que  si  vous  retardiez 
un  moment  vostre  venue,  etmesme  que  vostre  réputation  n'est  aucune- 
ment blessée  en  cela,  et  que  les  biens  que  vous  avez  dans  cette  pro- 
vince ne  courent  pas  plus  de  risque  par  vostre  voyage,  puisque  les 
forces  qui  y  sont  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Meilleraye  et  M.  de  la  Va- 
lette sont  suffisantes  pour  les  garantir  en  attendant  l'arrivée  de  leurs 
Majestez. 

1  Dans  les  séances  du  6  et  du  7  juillet  nement  de  Guyenne  fût  enlevé  au  duc 
i65o,  la  majorité  du  parlement  de  Paris  d'Epernon,  et  le  duc  d'Orléans  avait  promis 
avait  vivement  insisté  pour  que  le  gouver-        qu'il  serait  fait  droit  à  ces  réclamations. 
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Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.,  6883,  f"  161  et  sniv.;  original.  — 
lùid.,  11"  A 208,  f"  70  recto  et  83  recto;  copie  du  temps. 

A  M.   LE  TELLIER. 

Orléaos,  i 1  juillet  iC5o. 
(extrait.) 

Je  commenceray  cette  lettre  par  vous  dire  que  je  ne  sçais  pafl  com- 
prendre comment  ayant  l'honneur  de  posséder  au  point  que  je  lais  les 
bonnes  grâces  de  la  Reyne  et  de  S.  A.  H.,  et  ayant  beaucoup  d  amii  qui, 
outre  l'affection  qu'ils  peuvent  avoir  pour  moy,  sont  intéressez  à 
craindre  le  retour  de  la  puissance  de  M.  le  Prince,  el  me  luant  boiu  le* 
jours,  comme  je  fais,  pourservir  le  Ro\  el  l'Estet,  el  syanl  le  bonhew 
de  ne  pas  le  faire  inutilement,  il  se  rencontre  neanhuoins  que  l'on 
me  déchire,  et  dans  le  parlement1,  sans  que  personne  reparte  un  seul 
mot  en  ma  faveur,  et  au  dehors  par  le  moyen  de  certaine  canaille 
attirée  et  payée  pour  cela,  pans  qu'on  en  fasse  la  moindre  rhastiment 
ny  ressentiment,  «pioyque  cela  se  pusl  .\w<-  facilité  el  Baafl  aucun  péril. 
Il  me  semble  pouvoir  dire  sans  vanité  que  je  n'ay  pas  mérité  ce  Iran  - 
bernent. 

Je  ne  vous  dis  rien  sur  ce  qoi  se  passe  dans  le  parlement,  me  re- 
mettant à  ce  <[ue  je  vous  mandav  hier  au  soir,  .le  me  confirme  <l<'  plus 
en  plus  dans  la  croyance  que  ces  advia  équivoques  oe  sont  pas  faietfl  an 
hasard.  Comme  l'on  eserit  que  M.  de  Beauforl  a  grand  pouvoir  sur 
M.  de  Bruxelles  (Broussel),  il  ne  seroil  peut-eslre  pas  mal  à  propos, 

'   Mazarin  parle  des  séances  du  parlement,  sfcon  eonsefllen,  entre  autres  ISarliaunionl 

dont  il  a  été  question  à  la  page  précédente,  et  Goolon,  avaient  vivement  attaqué  Ma- 

note    l.    Lis   adversaires    du    cardinal    ae  zariit.  lîarliauniont  était  lis  du  pic -aient  le 

s'étaient  pas  bornés  à  demander  la  révoca-  Cagneux,  et  -oulenait.  comme  son  père,  le 

lion  du  duc  d'Éperuon;  ils  avaient  insista  parti  de  la  Fronde, 
pour  obtenir  la  liberté  des  princes,  et  plu- 

7*. 
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Juillet  i(i5o.  S.  A.  R.  l'approuvant,  que  vous  le  fussiez  trouver  et  Mme  de  Montbason 
aussy,  de  la  part  de  la  Reyne,  pour  leur  dire  que  Sa  Mli  s'attend  qu'ils 
n'oublieront  rien  pour  son  service  dans  cette  occasion,  connue  ils  le 
luy  ont  soleinnellement  promis,  et  que,  entre  autres  choses,  pour  ce 
qui  regarde  M.  le  Prince  (à  quoy  ils  ont  en  leur  particulier  un  si  no- 
table interest),  M.  de  Beaufort  agisse  en  sorte  auprez  de  M.  de 
Bruxelles,  qu'il  l'oblige  soit  à  l'explication  de  son  advis,  s'il  la  faut 
faire,  soit,  en  toute  autre  rencontre  de  semblable  nature,  à  faire  ce 
qui  dépendra  de  luy  pour  le  service  du  Roy  et  pour  l'interest  commun 
de  tous  ceux  qui  sont  contraires  à  M.  le  Prince. 

Quand  on  demandera  l'audience  pour  les  députez1,  on  la  donnera 
en  sorte  que  M.  le  garde  des  sceaux  s'y  puisse  trouver,  et  on  l'esloi- 
gnera  plustost  pour  cela,  s'il  est  nécessaire,  leur  déclarant  que  Sa  M1* 
veut  avoir  auprez  d'elle  ledict  sr  garde  des  sceaux,  quand  elle  les  en- 
tendra. Il  sera  bon  neantmoins  que  la  Reyne  soit  informée,  par  ad- 
vance,  de  ce  qu'ils  auront  à  dire  positivement  et  de  l'avis  aussy  de 
S.  A.  R.  pour  la  response. 

Pour  ce  que  vous  me  mandez  de  la  Provence,  je  n'a  y  rien  à  dire, 
puisque,  dans  cette  matière,  je  n'ay  fait  que  respondre  aux  proposi- 
tions qui  m'ont  esté  faictes.  Car,  au  reste,  [j'avois]  aussy  peu  d'interest 
particulier  en  cela  qu'en  toute  autre  chose.  Je  souhaite  seulement 
qu'on  puisse  trouver  quelque  ajustement  dans  lequel  le  service  du  Roy 
se  rencontre  avec  le  repos  de  cette  province-là.  Il  eust  esté  bon  neant- 
moins que  vous  vous  fussiez  souvenu  de  dire  à  M.  le  garde  des  sceaux 
que  vous  ne  sçaviez  pas  comment  M.  le  grand  chambellan  2  peut  conce- 
voir quelque  espérance  pour  le  gouvernement  de  Provence,  puisque, 
quand  Sa  1VF  donna  les  mains  à  son  mariage,  Elle  fit  déclarer  par 
vous  mesme  à  M.  le  Prince  qu'il  ne  debvoit  jamais  s'y  attendre,  et 
M.  le  Prince  le  signifia  le  mesme  jour  audict  sr  grand  chambellan. 

1  Le  parlement  de  Pari:;  avait  décidé  époque.  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse, 
d'envoyer  une  députation  à  la  Reine  pour  né  en  i5o,3,  mort  en  i65&.  Il  avait  épousé 
demander  la  pacification  de  la  Guyenne.  la   fille  du  comte  d'Alais.   gouverneur   de 

2  Le   grand   chambellan   était,    à    cette  Provence. 
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Je  suis  fort  surpris  quand  vous  me  mandez  qu'il  \  a  à  craindre  que  luiuei  >  . 
le  différend  de  MM.  de  Noirmoustier  '  et  de  Manieamp9  ne  dégénère  en 
party.  Il  seroit  Lien  estrange  que,  quand  une  personne  n'obtient  pas 
ce  qu'il  demande,  on  eust  à  appréhender  aussvtost  des  brouilleries,  et 
ce  seroit  un  trop  dangereux  exemple;  que  S.  \.  I'».  exerce,  -il  luj 
plaist,  son  ]>ouvoir  et  l'autorité  que  le  Roy  lu\  a  donnée,  comme  la 
Reyne  l'en  prie,  et  vous  verrez  qu'il  n'y  aura  point  de  party,  <'l  que 
chacun  tremblera. 

\u  reste,  les  amis  de  M.  de  Manieamp  ont  grand  tort.  s'ils  croient 
que  la  conduite  qu'il  tient  puisse  obliger  la  Reyne  à  lu\  fane  des  gra 
solides,  et  il  seroit  bon  que  S.  A.  R.  dist  hautement  qu'il  pouvoit  estre 
à  propos  une  fois,  pour  le  repos  gênerai  de  l'Estat,  de  faire  quelque* 
grâces  à  des  personnes  qui  n'avoienl  pas  tousjours  faicl  l«-u t  debvoir, 
mais  qu'on  ne  debvoit  plus  attendit'  que  ce  lusi  là  doresnavanl  la  voie 
d'en  obtenir,  leurs  Majesté/  estanl  tres-resolues  de  ne  donner  plus  le* 
rescompenses  qu'à  ceux  qui  l'ont  bien,  el  de  chastier,  par  toutes  sortes 

de  moyens,  les  autres  qui  sCscarleronl  de  ce  qu'ils  doivent. 

Je  vous  avois  entretenu  au  long  sur  la  lieutenance  générale  de  l'ar- 
mée de  Flandres,  qu'on  disoit  que  M.  de  Beaufort  pourroil  prétendre, 
quoyque,  de  la  façon  dont  il  me  parla  à  Paris,  j'eusse  subjecl  de  croire 
qu'il  n'\  songeroit  pas.  Neantmoins,  depuis  que  j'aj  receu  vostre  lettre 
du  9,  j'en  a\  parlé  à  la  Reyne,  qui  m'a  tesmoigné  qu'elle  n'en  peut 
estre  nullement  d'advis,  non  seulement  par  les  inconvénients  qui  ar- 
rivent d'ordinaire  quand  les  armées  sonl  commandées  par  deux  p< 
sonnes  avec  esgale  auctorité,  et  parce  qu'aujourd'hui  il  u  \  a  nulle 
nécessité  de  multiplier  les  généraux,  mais  principalement  pane  que 
l'armée  manquant  de  tout .  connue  vous  sçaves;  el  n'estant  pas  possible 
de  pourvoir  à  ces  inaïupieinenls-là ,  il  est  indubitable  que  les  mal  in- 
tentionné/, seroient  sans  cesse   occupe/  a   persuader  à  inondicl   -r  de 

1  Louis  <te  hi  Trémoonie .  ou  Tré-  Dément  de  Charfeville  et  dn  Mont-Olympe, 
moitié,  marquis,  puis  duc  de  Noirmootiere.  '  Ichille  de  Longueval,  comte  de  Main- 
Né  en  1G12.  il  mourut  en  1  ("»*">(>.  Louis  camp,  avait  des  prétentions  au  même  gou- 
de  la  Trémoille  avoil  demandé  le  couver*  ferneatent. 
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Juillet  1660.  Beauforl  que  ia  cour  iuy  veut  faire  perdre  la  réputation,  attribuant  à 
mauvaise  volonté  ce  qui  ne  seroit  qu'impuissance  pure,  qui  est  un  in- 
convénient dans  lequel  absolument  Sa  M^  ne  veut  pas  tomber,  et 
d'ailleurs  il  y  a  encore  une  raison  plus  forte,  qui  est  la  nécessité  de  la 
présence  de  M.  de  Beaufort  dans  Paris,  pendant  que  leurs  Majestez 
en  seront  absentes,  et  que  l'on  voit  tous  les  jours  que  les  adhérents  et 
amis  de  M.  le  Prince  font  tous  leurs  efforts  pour  le  servir  dans  le  Par- 
lement et  dans  le  peuple;  ce  qui  est  jugé  par  Sa  Mu  de  telle  considé- 
ration que,  si  M.  de  Beaufort  estoit  aujourd'huy  à  l'armée,  il  faudroit 
l'en  rappeler  pour  ce  seul  subject-là,  les  services,  qu'il  peut  rendre  dans 
Paris,  ne  se  pouvant  que  par  luy  seul  et  n'estant  pas  de  moindre  im- 
portance que  ceux  de  l'armée. 


CCLXXXV. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  6883,  f"  i43  et  suiv.  ;  original.  — 
Ibid.,  n"  6208,  f"  83  recto  et  84  recto;  copie  du  temps. 

A   M.  LE  TELLIER. 

Saint-Laurent-des-Eaux',  12  juillet  i65o. 
(extrait.) 

Le  marquis  de  la  Boulaye 2  est  venu  nous  trouver  à  Orléans  pour 
presser  encore  sur  l'affaire  de  son  fils 3.  Je  luy  ay  faict  cognoistre  que 
ces  choses-là  n'alloient  pas  si  viste  qu'il  s'imaginoit,  et,  aprez  beaucoup 
de  discours  de  part  et  d'autre,  qu'il  seroit  superflu  de  redire,  il  m'a 
paru  estre  assez  persuadé  des  raisons  que  je  luy  ay  dictes,  et  que  c'estoit 
son  advantage  propre  d'en  user  comme  je  fais.  11  m'a  dict,   entre 

1  Bourg  de  l'Orléanais,  aujourd'hui  dé-  des  chefs  du  parti  de  la  Fronde  et  confident 
partement  du  Loiret,  à  peu  de  distance  de  du  duc  de  Beaufort.  —  3  Henri-Robert  Es- 
Beaugency.  challard,  comte  de  Braine,  obtint  le  titre 

2  Maximilien  Eschalart,  marquis  de  la  de  comte  de  la  Marck.  Il  fut  tué.  en  1675. 
Boulaye,  était,  comme  on  l'a  déjà  vu,  un  au  combat  de  Consarbrùck. 
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autres  choses,  que  M.  de  Beaufort  et  Mmc  de  Montbason  n'avoient  pas  Mhtits*. 
l'esprit  content  en  ce  qu'ils  croyoient  qu'on  faisoit  fort  peu  de  cas 
d'eux,  et  m'a  conté  mesme  que  cela  ne  pouvoit  pas  durer;  que  M.  de 
Beaufort  est  le  plus  puissant,  et  que,  du  costé  où  il  se  jettera,  il  l'em- 
portera sans  doute,  et  enfin  que,  si  l'on  considère  plus  d'autres  que 
luy,  il  est  certain  qu'il  rompra.  Je  luy  ay  dict  tout  ce  qui  m'est  pu 
tomber  dans  l'esprit  pour  effacer  ces  impressions.  11  est  bon  que  vous 
en  soyez  adverti,  afin  que  vous  agissiez  aussy  de  delà,  avec  mondict 
sr  de  Beaufort  et  Mmc  de  Montbason,  dans  cette  visée  de  les  destromper 
de  l'opinion  qu'ils  ont  d'estre  peu  considérez.  Je  vous  prie  aussy  d'en 
dire  un  mot  confidemment  à  Mmc  de  Cfievreuse  et  de  prendre  là-dessus 
ses  bons  advis. 

La  Boulaye  m'a  dict  encore  une  autre  chose  que  je  juge  très-impor- 
tante, qui  est  qu'on  a  veu  (Jhamplaslreux  '  dans  le  bois  de  Vincennes 
au  bas,  pendant  que  M.  le  Prince  se  promenait  sur  la  plate  forme  du 
donjon.  Vous  voyez  bien  de  quelle  conséquence  est  cela.  La  Reyne 
désire  que  vous  en  parliez  à  S.  A.  R.  el  estime  qu'il  faut  en  tontes 
façons  empescher  ce  commerce,  donnant  des  ordres  bien  précis  que 
personne,  sans  exception,  n'entre  dans  le  bois  de  Vincennes,  el  mesme 
dans  le  parc,  ou  aux  environs,  particulièrement  nui  heures  que  M.  le 
Prince  se  promènera,  et,  si  cela  estoit  trop  difficile,  révoquer  plnstosl 
la  permission  à  mondict  sr  le  Prince  d'aller  sur  la  plate-forme.  Je  vous 
prit;  de  prendre  grand  soin  de  l'exécution  de  cet  article.  S.  A.  R.  1  ayant 
jugé  à  propos,  comme  je  n'en  fais  aucun  doubte. 

1  Jean  Mole,  seigneur  de  Champlastreux,        gneur  <!<•  Champiaetretu  était  iil>  do  pre- 
avail  eu1  intendant  dans  l'armée  du  prince       nier  président,  Mathieu  Mole, 
de  Ooftdé  h  lui  était  mol  dévoué.  Le  sei- 


LETTRES 
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Bibliothèque  nationale,  nianuscr.  fr. ,  O882,  P"  1 '17  etsuiv.;  original.  — 

Joid.,  n"  iao8.  f"  Sh  verso  a  89  recto;  copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

Blois,  i3  juillet  1  b5o. 

(  EXTRAIT.  ) 

Le  comte  de  Saint-Agnan1  me  mande  qu'une  personne,  qu'il  a 
gagnée  dans  Mouron2,  luy  a  donné  advis  que  le  dessein  de  ceux  qui 
estoient  dans  cette  place-là  est,  aprez  que  leurs  Majestez  auront  passé 
vers  la  Guyenne,  de  piller  autant  de  lieux  qu'ils  pourront,  et,  quand 
ils  seront  fortifiez  par  des  troupes  qui  les  doivent  joindre  sous  des 
gens,  dont  quelques  uns,  disent-ils,  ne  se  sont  pas  encore  déclarez,  ils 
iront  droict  à  Laon ,  où  ils  disent  estre  certains  d'avoir  intelligence  se- 
crète qu'ils  fomentent  ce  pendant,  et  où  ils  s'asseureut  qu'ils  ne  man- 
queront pas  d'estre  receus.  Ledict  comte  de  Saint-Agnan  adjoute  qu'il 
ne  voit  pas  comment  cela  se  pourroit  praticquer,  si  ce  n'estoit  par 
le  moyen  de  l'evesque  dudict  Laon,  qui  est  présentement  à  une  lieue 
et  demy  de  Mouron,  où  Persan  le  visite  très-souvent  et  va  manger 
avec  luy. 

Je  vous  prie  de  donner  cet  advis  à  M.  le  mareschal  d'Estrées3,  afin 
qu'il  recongnoisse  s'il  y  a  quelque  fondement  en  cela  et  qu'il  prenne  ses 
précautions.  Il  faudroit  aussy  voir  avec  S.  A.  R.  si  elle  estime  qui I 
faille  résoudre  quelque  chose  touchant  cet  evesque,  comme  de  le  faire 
sortir  du  lieu  où  il  est,  quoyqu'à  dire  vray,  s'il  a  meschante  intention, 
il  seroit  encore  plus  dangereux  qu'il  fust  dans  Laon. 

Le  comte  de  Saint-Agnan  me  mande  [demande]  ce  qu'il  doit  faire 
de  diverses  maisons  situées  en  Berry,  qui  appartiennent  à  des  gentils- 

1   François- de  Saint-Aignan ,  comte  puis  s  Saint-Amand-Montrond.   dont  il  a  été 

duc  de  Beauvilliers,  était  gouverneur   du        question  ci-dessus. 
Berry.  3  Ce  maréchal  était  gouverneur  de  Laon. 
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hommes  qui  sont  dans  Mouron.  Je  vous  prie  d'examiner  la  cliose  avec  Juiiioi  i65o. 
S.  A.  R.,  et  de  luy  envoyer  ordre  de  ce  qu'il  aura  à  faire. 

Plus  nous  allons  en  avant,  et  plus  je  vois  la  nécessité  d'envoyer  en 
Berry  une  personne  qui  ayt  soin  de  la  police,  de  la  subsistant  défi 
troupes  et  des  finances,  et  je  vous  prie  en  toutes  façons  de  ne  tarder 
pas  davantage  à  faire  faire  ce  choix,  et  qu'il  parte  aussytosl. 

Je  croy  que  vous  aurez  maintenant  envoyé  audict  comte  de  Saint- 
Agnan  les  vingt  un  mille  francs  qu'on  résolut  à  Fontainebleau.  Eu 
tout  cas,  je  vous  prie  de  presser  la  chose  le  plus  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, et,  par  cette  mesme  occasion,  de  vous  souvenir  aussv  il*'  \I.  de 
Noailles. 

Si  on  n'estoit  tout  à  fait  bien  assuré  du  comte  de  Saint-Geran  ' 
et  du  marquis  de  Levis2,  qui  sont  les  deux  qui  ont  charge  dans  le 
Bourbonnois,  Sa  M"*  croit  qu'il  faudroit  y  envoyer  quelque  personne  de 
qualité  pour  y  commander,  adressant  en  mesme  temps  un  ordre  au\- 
dicts  comte  et  marquis  de  se  rendit!  prez  de  S.  A.  R.,  à  laquelle  S;i 
M":  remet  pourtant  de  prendre  en  re<\  la  résolution  qu  elle  estimera 
plus  ;i  propos. 

J  ay  escript  au  sr  d'Estrades  il»-  Eure  embarquer  quelques  pièces  <!«• 
canon  et  quelques  affûts  et  de  les  envoyerà  la  Rochelle  el  que,  sil  ;i 
besoin  qu'ils  soient  remplacez,  il  n'aura  qu'à  s'adresser  à  \<>ns.  qui 
pourrez  aysement  le  contenter  de  ceux  quisonl  a  Compiegne. 

Je  vous  prie  aussy  de  vous  souvenir  qu'on  ne  perde  pas  un  moment 
de  temps  à  nous  Caire  donner  les  cinquante  milliers  de  poudre,  et,  sut 
ce  qu'on  m'avoit  dict  qu'on  ne  pourrait  les  avoir  qu'à  Nantes,  j'en  [«al- 
lai à  Fontainebleau  à  M.  de  S;iinct- Aoust ,  qui  me  promit  de  faire  en 
sorte  que  nous  pourrions  en  avoir  la  plus  grande  partie  sur  le  chemin 
que  nous  faisons,  et  non  guère  loin  de  Bourdeaux.  Enfin  il  est  impor- 
tant qu'au   premier  jour  vous  preniez  la  peine  de  me  mander  eu  quel 

1  Claude-Maximilien  de  la  Guiche,  comte  '  Charles-Roger  de  Levis^Charim,  mar- 
ée Saint-Géian ,  <;i;iit  gouverneur,  somV'hal  quia  <!<'  Levis,  avait  obteoa,  an  itl'iN.  la 
et  maréchal  de  Bourbonnais.  Il  mourut  à  lieuloiianct'  générale  du  gouvernement  du 
Moulins  le  .'5t  janvier  t65o.  Bourbonnais.  Il  mourut  an  1 G86. 

MUMIIN.    —   III.  -r> 
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Juillet  i65«.  lieu  nous  pourrons  faire  estât  de  l'avoir,  afin  qu'on  puisse  là-dessus 
prendre  des  mesures  plus  certaines. 


CGLXWVIi. 
Archives  nationales,  kk,  vol.  1221,  f°  2^18.  —  Minute. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  LA   MK1LLERAYE. 

[Tours,]  1 6  juillet  i65o. 

(exthait.) 

Mazarin  redoute  les  mene'es  du  duc  de  Bouillon  et  de  ses  adhe'rents  soutenus 
par  les  Espagnols.  Il  engage  la  Meilleraye  à  agir  énergiquement  contre  eux. 

Si,  pendant  que  le  Roy  s'approche  [de  Bordeaux],  vous  pouviez  faire 
quelque  coup  contre  M.  de  Bouillon,  soit  en  attaquant  ses  troupes, 
soit  en  vous  saisissant  de  quelqu'un  des  [lieux]  où  il  se  fortifie,  ce  se- 
roit  un  grand  acheminement  à  faciliter  l'autre  dessein  l,  et  il  ne  semble 
pas  qu'on  doive  avoir  autant  scrupule  de  causer  en  cela  quelque  pré- 
judice à  la  grande  affaire,  puisque  ceux  qui  ont  bonne  volonté  ne 
peuvent  qu'estre  ravis  que  nous  affoiblissions  et  discréditions  le  parti 
de  M.  de  Bouillon,  et  pour  les  autres  qui  l'ont  mauvaise,  on  ne  doit 
pas  hésiter  sinon  à  leur  faire  tout  le  mal  qu'on  pourra,  du  moins  à 
empescher  qu'ils  en  puissent  faire. 

Vous  ne  devez  pas  douter  que  je  ne  presse  l'arrivée  de  quelques  vais- 
seaux à  la  Rochelle  pour  vous  rendre  maistre  de  la  rivière2,  avant  que 
les  ennemys  le  fassent.  J'espère  que  nous  aurons  un  grand  vaisseau  de 
quarante-quatre  pièces  de  canon  de  fonte,  que  la  reine  de  Suéde  en- 
voyé à  la  Reyne,  et  qui  devoit  partir  de  Stockholm  il  y  a  plus  de  trois 
semaines.  H  y  en  a  aussy  quelqu'un  qui  doit  estre  parti  de  Toulon 
pour  passer  le  destroit. 

Il  se  voit  bien  que  vous  n'avez  pas  oublié  la  Flandre  puisque  j'ay  sceu 

1   La  soumission  de  Bordeaux.  à  la  Rochelle,  l'entrée  de  la  Gironde,  afin  de 

Mazarin  voulait  faire  intercepter,  par        s'opposer  aux  secours  que   les  Espagnols 
des  vaisseaux  qui  devaient  d'abord  se  rendre        avaient  promis  aux  Bordelais. 
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qu'avant  d'avoir  eu  aucunes  nouvelles  de  la  levée  du  siège  de  Guise,  vous  kdfei  16&0 
avez  dict  que ,  si  oostre  armée  prenoit  le  poste  que  je  lui  fis  prendre ,  le^ 
ennemis  seroient  forcez  de  se  retirer  honteusement.  Je  ne  sçais  pas  que 
les  ennemis  soient  en  estât  de  nous  taire  aucun  mal,  aflbiblis  comme 
ils  sont,  et,  nous,  nous  renforçant  tous  les  jours,  puisque  la  paix  d'Al- 
lemagne, qui  achevé  présentement  de  s'exécuter,  nous  donne  lieu  de 
n'avoir  pas  seulement  toutes  les  troupes  qui  sont  dans  les  places  et  un 
régiment  que  Madame  la  landgrave  (de  Hesee)  nous  envoie,  mais 
aussy  deux  mille  de  l'armée  suédoise. 

Je  ne  comprends  pas  quelle  raison  peut  avoir  M.  d'Espenton  de 
mettre  les  autres  troupes  en  des  quartiers  de  rafraischissements  esloi- 
gnez  de  Bordeaux.  Leurs  Majestés  prétendent  que  vous  commandera 
toutes  les  [troupes],  c'est-à-dire  ce  que  vous  aurez  et  ce  qu "a\oil  M.  d'Ef 
pernon  et  tout  ce  que  le  Roy  mené  avec  luy,  outre  les  levées  qui  se 
l'ont  en  plusieurs  provinces,  afin  que,  si  l'attitude  de  la  ville  de  Hour- 
deaux  lorçoit  le  Roy  à  employer  la  force  contre  Bile,  vous  soyez  en 
estât  de  frapper  un  grand  coup. 


<  UAWVIII. 
Bibliotb.  natioiialcnianiiscr.fr..  n    &908    f   8g  'I  ni   V8TB0.  —  Copie  du  temps. 

V   M.   LE  TKIJJKR 

I  Tours,  |  1I1  juill.'l  1  ■ 
(extrait.) 

Je  vous  fais  ce  billel  à  pari  pour  vous  dire  que  j'aj  appris  (|ue  le 
sieur  de  Mourgues1,  s'  de  SaiiiMîermain,  voit  Ires-souvenl  S.  \.  R.  el 
sriilenne  avec  elle  pour  luy  faire  lire  tous  les  libelles  qui  se  débitent 
dans  Paris,  soubs  prétexte  de  les  luy  explicquer  et  de  prendre  des  lu- 
mières de  luy  pour  y  respondre.  Vous  jugerez  bien  que  cela  ne  vaut 

'  Ma&ieu  de  Morgues  ou  Mourgues,  sieur       à  Richelieu,  entre  antres  un  recueil  de  /'< 

de  Saint-Germain,  né  en  t58-j,  mort  en        mtvmjmssm  />our  U  défense  de  lu  reine  mère 
1670,  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  hostiles         de  Louis  XIII. 
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Juillet  i65o.  rien  et  que  S.  A.  R.  se  remplit  l'esprit  par  ce  moyen  de  mauvaises 
idées  et  de  fausses  impressions,  qu'on  a,  aprez,  peine  de  destruire.  Je 
vous  prie  d'en  dire  un  mot,  de  ma  part,  confidemment  à  Mmc  de  Che- 
vreuse,  qui  a  tout  pouvoir  sur  ledict  sr  de  Saint-Germain. 

On  parle  fort  du  gouvernement  de  Guyenne  pour  S.  A.  R.  et  que 
les  peuples  s'obligeroient  à  le  luy  faire  valoir  autant  que  celuy  de 
Languedoc l,  qu'on  donneront  à  M.  d'Espernon.  Je  vous  prie  d'essayer 
de  recongnoistre,  comme  de  vous,  par  le  moyen  de  Mme  de  Chevreuse, 
la  vérité  de  ce  bruit,  et  s'il  a  quelque  fondement.  On  m'a  donné  advis 
de  deux  endroicts  différents  que  M.  le  coadjuteur,  voyant,  dans  ces 
dernières  occasions,  des  conseillers  du  parlement  pour  empescher  qu'il 
ne  fust  parlé  de  la  liberté  de  MM.  les  princes,  leur  disoit  qu'il  falloit 
bien  se  garder  de  la  leur  procurer,  parce  que  M.  le  Prince  estoit  un 
lion  qui  feroit,  aprez,  tout  son  possible  pour  les  dévorer;  mais  qu'en 
mesme  temps  il  estoit  nécessaire  de  veiller  incessamment  à  ne  souffrir 
pas  que  l'autorité  du  Roy  se  relevast  davantage,  et  que  pour  cela  il  fal- 
loit tousjours  donner  des  affaires  à  la  Cour,  parce  que  autrement  ils 
auroient  aussy  beaucoup  à  craindre  de  ce  costé-là.  J'ay  peine  à  ad- 
jouster  foy  à  cet  advis  aprez  les  protestations  que  ledict  sr  coadjuteur 
a  faictes  à  la  Reyne,  et  neantmoins  j'ay  voulu  à  toutes  fins  vous  le  faire 
sçavoir. 

Vous  verrez  ce  que  je  vous  escris,  dans  mon  autre  lettre,  touchant 
le  rasement  des  maisons  de  MM.  de  la  Rochefoucauld  et  de  Sillery,  et 
que  je  vous  en  parle  en  termes  que  Sa  Mté  y  est  entièrement  résolue  et 
ne  demande  pas  conseil. 

Neantmoins  je  tascheray  d'attendre  vostre  response,  si  ce  n'est  que. 
tardant  trop  à  arriver  et  la  cour  s'advançant  davantage,  nous  vissions 
qu'il  peut  y  avoir  péril  de  trouver,  aprez,  quelque  résistance  dans  l'exé- 
cution des  ordres,  quand  les  troupes  seroient  toutes  passées,  et  que 
ceux  qui  sont  dedans  lesdictes  maisons  recognoistroient  de  n'y  pou- 
voir estre  forcez  que  par  le  retour  desdictes  troupes,  dont  ils  sçauroient 

1  C'est-à-dire  à  ce  que  le  revenu  de  ce  gouvernement  fût  égal  à  celui  du  gouvernement  du  Lan- 
guedoc. 
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bien   que   nous   avons   plus   de  besoin  à  Bourdeaux.  Vous  en  par- Juiii-t  ,.,.,.,. 
lerez  donc  comme  d'une  chose  desja  faicte,  affin  de  ne  rien  mettre 
là  dessus  en  négociation,  d'autant  plus  que  j'ay  sçeu  qu'il  y  a  bien 
des  gens  afïustez  pour  essayer  de  sauver  la  maison  du  marquis  de 
Sillery  l. 

L'argent  que  debvoit  toucher  M.  d'Estrades  en  Hollande  sur  les 
pierreries,  qu'y  a  laissées  en  depost  M.  de  Montbas2,  le  jeune,  ne  lu\ 
a  point  esté  fourny  sur  des  didicultez  imaginaires  que  font  maintenant 
ces  gens-là,  qui  en  sont  chargez.  Cependant  ledict  sr  d'Estrades3  ne 
sçauroit  préparer  des  vaisseaux  sans  cela.  C'est  pourquoy  il  est  de  la 
dernière  importance,  comme  vous  jugerez  bien,  de  faire  partir  en 
toute  diligence  ledict  de  Montbas  pour  aller  surmonter,  par  sa  présence . 
tous  les  obstacles  qui  se  rencontrent  à  Rotterdam  sur  cette  allaire,  et 
je;  vous  prie,  s'il  n'a  pas  d'argent  pour  son  voyage,  de  luv  faire,  en 
toutes  façons,  fournir  une  centaine  d'escus,  parce  qu'aprez,  pour  MB 
retour,  il  pourra  en  prendre  sur  l'argent  mesme  qu'il  apportera  audict 
sr  d'Estrades. 


CCIAWIV 
liibliotti.  nationale,  manuscr  fr. ,  o"  'i>o8,  f*  gt  <-t  toi  verso.  —  Copie  «lu  I<'iiip~. 

\   M.  LE  TELLÏER. 

[Tours,]  16  juillet  1 1 
(BTUIT.  ) 

Je  receus  hier  à  midy  vostre  despeaehe  du  is,  pour  reaponae  à  la- 
quelle je  vous  diray  premièrement  que  la  Revue  a  trouvé  extrêmement 

1  Ijouis  Brulart,  marquis  de  Sillery,  était  a  Probablement   Jean    de    Rarthnn.    mi 

(ils  de  M""  de  Ruisieux,  qui  avait  de  nom-  Barton,  baron  de  Montbas,  qui  lut  nommé 

breux  et  puissants  amis  à  la  cour  d'Anne  maréchal  de  camp  en  |65l. 
d'Autricbe.  Il  avait  épouse"  Marie-Catberine  3  Ciodefroy  d'Estrades  était,  comme  on 

de  La  Rochefoucauld ,  sœur  de  François  VI ,  l'a    dit    plus   haut,    gouverneur   de   Dun- 

dur,  de  La  Rochefoucauld.  kerque. 
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niHeti66o.  judicieux  l'advis  de  S.  A.  R.  touchant  le  marquis  de  Souixlis',  et  s  s 
conformera  entièrement.  Il  faut  dissimuler  aujourd'huy  par  prudence 
de  semblables  choses,  et  se  souvenir,  en  temps  et  lieu,  de  reprendre 
celle-ey,  suivant  le  sentiment  de  S.  A.  R.  J'ay  sceu  que  la  conduite 
qu'a  tenue  ledict  marquis  a  esté  par  un  concert  faict  à  Paris  avec 
les  personnes  que  Sadicte  A.  R.  jugera.  Un  peu  avant  que  nous  sor- 
tissions d'Orléans,  il  parla  à  Marsac  et  luy  dict  qu'il  ne  m'avoit  point 
visité,  parce  qu'il  croyoit  ne  m'estre  pas  agréable,  et  que,  si  je  l'en- 
voyois  quérir,  il  viendroil  aussytost  me  représenter  ses  justifications. 
Je  rejetay  cela  fortloing,  comme  je  debvois,  et  luy  fis  dire  qu'aprez  l'es- 
clat  et  les  bravades  qu'il  avoit  faictes,  il  avoit  pris  le  party  qui  estoit 
le  plus  obligeant  pour  moy,  et  qu'il  ne  se  trouvast  plus  en  aucun  en- 
droict  où  je  fusse.  Il  n'a  point  paru  à  Amboise,  comme  il  sembloit  qu'il 
en  eust  faict  le  dessein  ;  ce  qui  peut  bien  estre  encore  un  second  concert 
de  Paris. 

M.  le  garde  des  sceaux  m'a  faict  dire,  par  Euzenat2,  qu'il  estoit  à 
propos  de  faire  expédier  un  second  ordre  du  Roy  pour  presser  l'as- 
semblée du  clergé  de  partir  de  Paris  pour  venir  à  Saintes.  Je  vous 
l'adresse  par  ce  courrier.  Que  si  neantmoins  ces  messieurs  se  mettoient 
promptement  à  la  raison  pour  l'affaire  du  Roy3,  et  que  la  proposition 
en  vint  d'eux,  et  qu'on  recognut  que  ce  ne  fust  pas  un  amusement4, 
en  cas  que  S.  A.  R.  le  trouvast  bon  de  la  sorte,  [on]  pourroit 
prendre  sur  soy  d'obtenir  en  leur  faveur  la  revocation  des  ordres 
du  Roy. 

Je  vois,  par  vostre  lettre,  que  le  subject  du  voyage  de  M.  de  la  Ferté- 
Senneterre  à  Paris  est  pour  faire  envoyer  un  corps  en  Champagne 
pour  l'opposer  à  M.  de  Turenne,  qui  y  doit  aller.  Sur  quoy  je  me 

1  Paul  d'Escoubleau ,  marquis  de  Sour-  respondance  de  Mazarin ,  de  ce  personnage . 

dis,  avait  ie  gouvernement  général  de  l'Or-  qui  était  intendant  de  sa  maison, 
léanais.  On  voit,  par  cette  lettre,  qu'il  avait  3  II  s'agissait  de  la  somme  que  le  clergé 

refusé  de  visiter  le  cardinal.  Le  marquis  de  devait  payer  au  Roi  et  que  l'on  désignait  sous 

Sourdis  mourut  le  21  décembre  1666.  le  nom  de  don  gratuit. 

s  II  est  souvent  question,  dans  la  cor-  4   Un  prétexte  pour  nous  amuser. 


DU   CARDINAL   MAZARIN.  599 

remets  à  ce  que  je  vous  escrivis  de  Bloys  assez  amplement.  \ous  laites  inNei 
une  considération  que  le  mareschal  du  Plessis,  en  ce  cas,  demeurera 
foible;  mais  il  faut,  ce  me  semble,  considérer  en  mesme  temps  que 
tout  cela  revient  à  un1,  puisque  les  ennemis  ont  dessein  d  envoyer 
M.  de  Turenne  en  Champagne,  et  qu'ainsy  leur  armée  s'affaiblira 
à  la  mesme  proportion.  Mais  ce  qui  me  paroist  de  Ires-important,  et 
à  quoy  il  n'y  a  pas  un  moment  de  temps  ,(  perdre,  c'est  de  donner 
ordre  à  Flekstein2  de  faire,  avec  ses  troupes  et  celles  qui  sont  en  Cham- 
pagne, le  degast  aux  environs  de  Slenay,  pour  empescher  le<  ennemis 
d'y  pouvoir  subsister. 

Je  vous  conjure  instamment  de  presser  pour  la  poudre  qui  doit  eetrc 
fournie  à  Nantes,  et  de  depesdiei  un  courrier  pour  haster  le  dep.nl 
des  vaisseaux  de  Dieppe,  et,  sy  vous  estes  .1  lampe,  v  fane  embarquer 
3,ooo  outils,  VI.  de  la  Meilleraye  m'escri\aul  que,  taule  de  pçavoir  OÙ 
en  recouvrcu-,  il  ne  peut  songer  à  rien  entreprendre.  Cet  article, 
comme  vous  le  jugerez  bien,  est  de  La  dernière  importance.  Je  crois 

qu'il  y  a  des  outils  à  Calais;  en  I oui  cas,  il  en  faudra  prendre  à  Ahbe- 
ville  et  faire  adjouster  cette  nouvelle  detpense  en  pavement  a  MM.  de 
l'artillerie.  Je  vous  prie  de  vous  y  applicquer  sérieusement .  cumin- 
une  chose  absolumeni  nécessaire. 

Jesuis  fort  estonné  de  la  conduite  de  JM.  Le  mare  ebal  de  Schombe 
lequel,  aprez  avoir  refusé  le  coinmandemenl  de  l'armée  de  Flandre 
et  d'aller  en  Poictou  et  en  Guyenne,  a  encore;  esvile  de  voir  leurs  Ma- 
jestés avant  leur  départ,  et  s'en  va  aujourd  nuv  à  Metz,  Dé  VOUS  voyant 
qu'un  quart  d'heure,  en  passant, avant  que  partir.  \ous  n'aurez  pas.  je 
m'asseure,  manqué  de  luy  dire,  dans  ce  peu  de  temps,  que,  s  il  veut 
demeurer  auprez  de  S.  A.  R.  pour  l'assister  dans  les  conseils,  Klle  eet 
disposée  à  l'y  voir  avec  plaisir,   comme   leurs  Majeslez  à  la  suite   de 

'   Celte  locution  signifie  que  c'est  chose  néral,  entrèrent  au  service  de  In   Fia 

indifférente,  que  c'est  Ion  1  un.  Il  avait  été  nomme"  maréchal  de  camp  en 

1  Frédérik  Wolfgang ,  comte  de  Flecken-  îC'iS,  devint  lieutenant  général  en  iOûi  et 

stem,  était  un  des  colonels  de  Bernard  de  mourut  en  107a. 
Saxe-Weimar,  qui,  après  la  mort  de  ce  gé- 
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Juillet  ififir..  la  Cour  et  à  l'y  considérer  beaucoup,  s'il  y  vouloit  venir.  Cette  conduite 
vient  asseuremenl  de  sa  femme  ',  qui  a  tousjours  eu  l'esprit  de  travers 
et  dans  les  pointillés  ou  les  intrigues. 

Je  vous  ay  desjà  faict  sçavoir  les  intentions  de  la  Reyne,  touchant 
le  bois  de  Vincennes.  Sa  Mié  m'a  commandé  maintenant  d'y  adjouster 
qu'il  faut  une  fois  pour  toutes  s'en  mettre  l'esprit  hors  de  toute  inquié- 
tude, et  que,  s'il  y  a  la  moindre  chose  à  soupçonner,  il  faut  empescher 
M.  le  Prince  d'aller  sur  la  terrasse. 

Quant  à  la  permission  que  vous  avez  pressenti  que  Mme  la  Princesse 
vouloit  demander  de  retourner  à  Augerville2,  Sa  Mlè  croit  ne  la  devoir 
pas  accorder  pour  ne  point  i'accoustumer  à  des  variations  si  fréquentes, 
et  particulièrement  ce  changement  dernier  ayant  pour  visée  de  s'ap- 
procher de  Paris  pendant  que  leurs  Majestez  s'en  esloignent. 

La  Reyne  faict  estât,  passant  en  ces  quartiers-cy,  de  donner  ordre 
à  un  exempt  pour  faire  raser  l'une  des  maisons  de  M.  de  la  Rochefou- 
cauld et  celle  du  marquis  de  Sillery,  dont  les  crimes  sont  trop  notoires 
pour  estre  davantage  dissimulez,  ce  dernier  faisant  des  allées  et  venues 
en  Espagne  pour  appeler  les  ennemis  et  faire  venir  aux  Bourdelois  des 
secours  d'hommes  et  d'argent. 

La  maladie  de  Mademoiselle3  tient  la  Reyne  et  toute  la  Cour  en 
grande  peine,  quoyqu'elle  soit,  Dieu  mercy,  sans  aucune  apparence  de 


1  La  maréchale  de  Schomberg  est  plus 
connue  sous  le  nom  de  Mme  de  Hautefort. 
Elle  avait  joué  un  rôle  important  sous  le 
règne  de  Louis  XIII  et  pendant  les  premiers 
temps  de  la  régence  d'Anne  d'Autriche.  Elle 
avait  été  disgraciée  en  16/16.  Voy.  les  Mé- 
moires de  M""  de  Motteville  et  M""  de  Hau- 
tefort, par  M.  V.  Cousin. 

2  Probablement  Augerville-la-Rivière (au- 
jourd'hui département  du  Loiret),  qui 
appartenait  au  président  Pérault ,  un  des  par- 
tisans les  plus  dévoués  de  la  maison  de  Gondé. 
Angerville,  près  d'Étampes  a  été  quelquefois 
confondu  avec  Augerville-la-Rivière ,  et  l'on  a 


prétendu  qu'un  courrier,  envoyé  à  Condé 
par  le  duc  d'Orléans,  prit  Angerville  pour 
Augerville,  et  fut,  par  cette  erreur,  cause 
de  la  troisième  guerre  de  la  Fronde,  qui 
dura  trois  ans  (i65i-i653).  Cette  opinion . 
que  l'on  trouve  reproduite  dans  presque 
tous  les  mémoires  du  temps ,  paraît  peu  ad- 
missible lorsqu'on  sait  quelles  étaient  les 
dispositions  de  Condé  avant  son  départ  pour 
Augerville  en  septembre  1 65 1 .  Il  avait  déjà 
pris  ses  mesures  pour  commencer  la  guerre 
civile. 

3  M"'  de  Montpensier  ne  parle  pas  de 
cette  maladie  dans  ses  Mémoires. 
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péril.  La  Reyne  la  vit  hier,  et  j'eus  l'honneur  aussy  de  la  visiter,  et  Jnîllei  i65o. 
elle  estoit  sans  fiebvre  et  se  porte  encore  mieux  aujourd'huy.  Le  petit 
Monsieur1  ne  se  porte  pas  trop  bien  non  plus. 

Je  vous  prie  de  presser  tant  que  vous  pourrez  le  départ  des  troupes 
de  Provence  et  de  Dauphiné.  Car  il  est  infaillible,  suivant  les  ad\i- 
que  j'ay  de  Madrid,  que  toutes  les  troupes  employées  au  siège  de 
Longon2,  au  sortir  de  cette  entreprise,  iront  dans  lestât  de  Milan,  et, 
en  ce  cas,  le  marquis  de  Caracena3,  ne  trouvant  point  d'opposition  de 
Quatre  part,  pourroit  entreprendre  quelque  chose  de  grand  et  en  venir 
à  bout.  Outre  que,  si  les  ennemis  trouvent  grande  résistance  audict 
Longon,  nos  troupes  et  celles  de  Savoye,  entrant  dans  le  Milanois. 
empescheroient  au  moins  que  Caracena  n'en  pust  plus  envoyer  au- 
cune autre  à  D.Juan  d'Autriche4  pour  lu  y  donner  moyen  de  mettre  à 
(in  son  entreprise. 

Il  sera  bien  à  propos  que  vous  escriviez  une  belle  lettre  à  Madame 
[Royale]5  de  la  part  du  Roy,  et  S.  A.  R.  aura  agréable  auss>  deluv  es- 
crire  de  la  mesme  conformité  pour  la  convier  à  continuer  Befl  all- 
iances, et  à  redoubler  mesme  ses  efforti  ordinaires. 

Il  sera  aussy  bien  à  propos,  à  mon  advis,  que  vous  esciïviea  à  M.  le 
mareschal  du  Plessis,  S.  A.  R.  l'approuvant,  de  tenir  toutes  chose* 
prestes  pour  attaquer  le  Gastelet,  quand  la  conjoncture  s'en  présentera 
favorable. 

La  Reyne  m'a  commandé  de  vous  escrire  touchant  le  prince  de 
Ligne6,  <pii  certainement  n'est  |)as  bien  comme  il  esl .  e1  Sa  M   souhaite 


Philippe  il»'  France,  désigné  d'abord 
sous  le  nom  de  duc  d'Anjou  et  plus  lard 
siims  celui  de  duc  d'Orléans. 
1  Porto-Longone  dans  l'fle  d'Elbe.  Cette 

ville,  qui  avait  été  prise  par  les  Fiançais  en 

(646,  était  alors  assiégée  par  les  Espagnols. 
Louis  Benavidès,  marquis  de  Caracena, 

était,  depuis  îti/iy,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Milan. 

1  Don  Juan  d'  \utrirlie.  lils  de  Philippe  IV 


M  VZAIU.N.  III. 


ei  d'une  comédienne,  Marie  Calderona,  né 
en  1699,  mort  en  1679.  Il  était  alors 
occupé  au  siège  de  Porto-Longone. 

5  Christine,  <m  Chréti •  de  France 

mère  «lu  duc  de  Savoie.  Voy.  t.  I.  p.  9A9. 

6  Claude  Lainoral,  prince  de  Ligne,  che- 
valier de  la  Toison  d'Or  depuis  16&7,  morl 
à  Madrid  en  1 6 7 <» .  Il  avait  été  l'ail  pràon- 
uier  par  les  Français. 
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luiHei  i65o.  que  ce  qui  a  esté  résolu  dans  le  conseil  jusques  à  trois  l'ois  sur  sou 
subject  soit  exécuté  sans  plus  de  delay,  et  pour  cet  eflect  qu'il  soit  mis 
dans  une  prison  où  il  soit  bien  gardé. 

Le  sieur  de  la  Vie l  arriva  hier  icy  qui  nous  apporta  des  nouvelles 
importantes  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  peu  à  Bourdeaux,  dont  je  luy 
ay  dict  de  dresser  une  relation,  afin  que  S.  A.  R.  la  voye,  et  vous  la 
trouverez  cy-joincte;  voilà  pour  le  public.  Mais,  en  particulier,  il  ma 
t'aict  et  tenu  des  discours  qui  m'ont  faict  congnoistre  que  le  but  de 
son  voyage  estoit  pour  voir  s'il  pourroit  empescher  que  le  Roy  ne  s'ad- 
vançast  davantage.  H  s'est  laissé  entendre  que  Guyonnet2  avoit  escript 
h  Bourdeaux  mille  discours  impertinents  :  qu'on  alloit  pour  mettre  tout 
à  feu  et  à  sang,  et  que  leurs  Majestez  rameneroient  avec  elles  M.  d  Es- 
pernon,  et  le  restabliroient  plus  puissant  que  jamais.  Ledict  s'"  de  la 
Vie  m'a  voulu  insinuer  que,  si  on  pouvoit,  par  advance,  faire  dire 
quelque  chose  au  parlement  :  qu'on  donneroit  le  gouvernement  de 
Guyenne  à  un  autre,  on  pourroit  les  porter  à  l'obéissance  et  à  mettre 
hors  de  la  ville  M.  de  Bouillon  et  tout  son  party. 

Il  a  esté  chargé  en  mesme  temps  d'une  autre  négociation,  de  la  part 
du  sr  Laisné3  et  de  celle  mesme  de  M.  de  Bouillon,  qui  m'ont  voulu 
prendre  par  mon  interest  particulier,  me  faisant  représenter  que  je  ne 
pouvois  me  fier  à  ceux  de  Paris  et  que  je  trouverois  toute  seureté  du 
costé  de  MM.  les  princes;  que  leur  procurant  leur  liberté,  ils  ne  bou- 
geront du  lieu  où  il  leur  seroit  ordonné  de  demeurer  durant  la  mino- 
rité, et  qu'ils  donneroient  pour  ostage  M.  le  duc  d'Anguien;  que  l'on 
pourroit  donner  le  gouvernement  de  Guyenne  à  M.  le  Prince  au  lieu 
d'un  autre  des  siens;  enfin  qu'on  traiteroit  la  paix  générale,  et 
d'autres  impertinences  de  cette  sorte,  que  j'ay  mis  en  ridicule,  comme 
l'affaire  le  meritoit.  Aussy  le  sont-elles  à  tel  point  que  je  ne  vous  en 

1  Voyez,  sur  cet  avocat  général  au  parie»  un  des  principaux  conseillers  de  Gondé.  Les» 

ment  de  Bordeaux,  p.  4^3,  note  i.  curieux  mémoires  de  Lenet  ne  parlent  pas. 

*  Député  envoyée  Paris  par  le  parlement  à  cette  date  (juillet  i65o),  de  la  négocia- 

de  Bordeaux.  lion  mentionnée  par  Mazarin. 
Il  s'agit  probablement  de  Pierre  Lenet , 
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aurois  point  escript,  sans  que  je  veux  que  S.  A.  R.  soit  informée  jus-  hâta 
(jues  aux  moindres  petites  choses  qui  se  passent. 

La  Reyne  a  parlé  en  fort  bons  termes  au  sr  de  la  Vie  touchant  le 
parlement,  et  je  luy  ay  faict  congnoistre  que,  s'ils  sçavent  profiter  de 
la  conjoncture  présente,  ils  peuvent  estre  plus  heureux  et  plus  consi- 
dérables qu'ils  n'ont  jamais  esté  et  que  le  voyage  du  Rov  mesme  de 
servi roit  qu'à  leur  faire  obtenir  plus  d  advantage  de  la  présence  de 
leurs  Majestez;  que,  pour  cela,  il  ne  falloit  pas  faire  grand  effort,  ne 
l'agissant  que  de  se  monstrer  bons  François  et  de  s'opposer  à  ceux  qui 
appellent  les  ennemis  de  l'Estat  dans  leur  propre  ville. 

On  depesche  aujourd'hui  à  M.  le  Bemreschal  de  la  Metlleraye  pour 
luy  dire  et  luy  suggérer  les  moyens  de  se  prévaloir  de  la  conjoncture, 
et  on  luy  marque;  mesme  d  envoyer  offrir  ses  assistances  au  parlemenl 
pour  luy  l'aire  regaigner  l'autorité  que  MM.  de  Bouillon  el  de  la  Ro- 
chefoucauld luy  disputent  et  pour  se  saisi?  de  leurs  personnes  el  eV 
ceux  qui  donnent  de  mauvais  conseils  à  M""  la  Princesse. 

Ce  que  j<-  considère  touchant  letiief  B1  de  BouiHon,  c 'est  qu'après  k 
pas  qu'il  a  Eaict  contre,  le  parlement,  il  faudra  maintenant  qu'il  ha- 
sarde el  qu'il  joue  à  quitte  ou  double  pour  se  rendre  maistre  de  Bour- 

deaux,  ou  se  retirer.  |j  ce  coup  ln\   manque. 

Il  faudra   se  souvenir  de  faire  partir  sans  plus  de  de|a\    le  preiuiei 

président  et.  les  conseillers  du  parlement  de  Bonrdeanx,  <pii  sonl  à  Pa- 
ris, pour  joindre  leurs  Majesté/.  Le  premier  président  donnera  les 

noms  des  autres. 

Je  vous  adresse  une  lettre  que  m'escril  \1.  le  duc  de  Richelieu,  qui 
demande  de  l'argent  pour  pouvoir  satisfaire  a  l'ordre  qu'il  a  rereii  de 
partir  pour  se  rendre  en    Provence.  Je  vmis   prie  de  voir   là   detSlS 
M""  d'Aiguillon,  et  sçavoir  Ce  qu'elle  voudra  faire.  Pour  ma  respon 
je  ne  la  fais  qu'en  termes  généraux,  le  remettant  à  ce  que  von-  luv  ap- 
prendrez des  intentions  du  Rov.  après  en  avoir  conféré  avec  S.  \.  R.. 
qui  jugera  si  on  doit  insister,  ou  non.  à  faire  partir  ledict  sieur  duc. 
J'ay  advis  que  l'on  prépare  des  frégates  et  des  pinasses1  à  S'  Seha- 
!  On  appelait  pinasses  des  bâtiments  longs  el  légers  allant  à  \oilcs  et  à  rames. 
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Joillei  i65o.  tien  et  à  Ostende  pour  envoyer  à  M.  de  Bouillon.  On  m'asseure  aussy 
que  les  Espagnols  ont  depesché  à  Londres  pour  essayer  d'engager  les 
\iiglois  avec  eux.  Mais  les  affaires  d'Escosse1,  à  mon  advis.  empesche- 
ront  ceux-cy  de  lever  présentement  le  masque.  Je  suis  pourtant  en 
peine,  ne  sçachant  pas  si  les  vaisseaux  que  je  fais  préparer  pourront 
arriver  avant  les  autres.  C'est  pourquoy  je  vous  conjure  de  nouveau  de 
depescher  pour  haster  leur  départ. 

Je  suis  dans  une  inquiétude  extrême  du  mal  de  M.  le  garde  des 
sceaux.  Outre  que  le  service  du  Roy  peut  beaucoup  souffrir  et  de  son 
indisposition  et  du  retardement  de  son  voyage,  j'ay  tant  d'estime  et 
d'affection 2  pour  luy,  que  je  vous  advoue  que  je  ne  seray  point  en  re- 
pos que  je  ne  sçache  sa  guerison  entière.  Cependant  je  vous  prie  de 
luy  faire  mes  complimens  sur  ce  mauvais  rencontre. 

Mademoiselle  se  porte,  Dieu  mercy,  de  bien  en  mieux,  à  ce  que  je 
viens  d'apprendre,  de  sorte  que  son  mal  ne  nous  arrestera  icy  qu'un 
jour  davantage.  Nous  partirons  lundy  prochain  pour  estre  le  lende- 
main à  Richelieu3,  et  delà  continuer  nostre  voyage. 

En  cas  que  nous  ne  puissions  avoir  de  Brouage  le  canon  dont  nous 
avons  besoin  (ce  que  je  ne  voudrois  pas  croire),  il  faut  songer  de 
bonne  heure  à  en  avoir  huict  pièces  avec  leurs  affusts,  de  ceux  qui 
sont  à  Compiegne,  [en  les  faisant  transporter]  par  la  rivière  jusqu'au 
Havre,  et  les  y  faire  embarquer.  Je  vous  prie  d'ajuster  toutes  choses  en 
sorte  que,  vous  en  escrivant,  l'affaire  se  puisse  exécuter  sans  perdre 
un  moment  de  temps. 

M.  le  mareschal  du  Plessis  m'escrit  tousjours  qu'il  n'a  pas  de  muni- 
tions de  guerre  et  que  le  bled  luy  va  manquer.  Cependant,  quand  je 
partis  de  Paris,  il  en  estoit  arrivé  neuf  mille  septiers  à  S1  Valéry  [sur 

1  L'Ecosse  avait  proclamé  roi  Charles  II  pour  le  garde  des  sceaux .  exprimées  dans 
et  était  en  lutte  avec  la  république  d'Angle-      -  cette  lettre,  sont  peu  sincères. 

terre  gouvernée  par  Olivier  Cromwell.  3  Petite  ville  que  le  cardinal  de  Richelieu 

2  Le  marquis  de  Châteauneuf,  garde  des  avait  fait  construire  en  1 687.  H  ne  reste  que 
sceaux  depuis  mars  i65o,  avait  élé  un  des  les  communs  du  magnifique  château  de  ce 
plus  ardents  frondeurs.  Mazarin  connaissait  ministre.  Richelieu  est  aujourd'hui  chef-lieu 
son  ambition,  et  les  protestations  d'amitié  de  canton  du  département  d'Indre-et-Loire. 
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Somme],  outre  une  bonne  quantité  qu'il  y  a  à  Arras,  et  ce  que  j'avois  Jmllei  i65< 
laissé  à  Ghauny,  à  Ham,  à  la  Fere  et  à  S1  Quentin,  qu'on  croyoit  estre 
suffisant  pour  la  subsistance  de  l'armée  pour  tout  ce  mois,  puisque,  les 
bleds  estant  meurs,  il  ne  faudra  plus  donner  à  la  cavalerie  le  secours 
de  pain  qu'on  luy  a  donné  jusqu'à  présent.  Et  pour  ce  qui  es!  des  mu- 
nitions de  guerre,  je  vous  ay  mandé  en  destail  tout  ce  qui!  y  a,  qui  me 
semble  suffire  et  au  delà  pour  entreprendre  un  grand  siège.  Peur 
moy,  je  crois  qu'on  prend  plaisir  à  se  plaindre;  tousjours. 


CCXC. 

Bibliotb.  nationale,  manuscr.  fr.,  n"  6883,  f    168-179,  original.  —  Mi.,  n"  kt   - 
C    io.'i-KM|  recto;  copie dn  temps. 

\   M.  LE  TELLIER. 

Poui  - .   '7  jnilli  1  1 6! 

(  I  MUAIT.) 

Je  ne  fais  point  doute  que  demain  ou  après-demain  nous  n'ayons 
nouvelles  que  M.  d'Espernon  sera  sorti  de  Guyenne  pour  venir  trou- 
ver leurs  Mnp'sirz.  Nous  a\oiis  ;nl\is  qu'il  s'ostoil  desjà  retiré  «'l  avoii 
uns  partie  de  ses  troupes  en  «les  quartiers  de  rafraischissement  el  en- 
voyé bien  à  propos  Le  reste  vers  Dax,  qui  B'estoit  souslevé  ef  qui  B'esl 
depuis  l'émis  par  le  moyen  de  ces  troupes;  mais  il  sera  bon  tousjours 
qu'on  fasse  promptemeni  partir  de  Paris  M.  de  Poyanne  '  pour  s'y 

rendre. 

M.  de  Gandale  arriva  hier  icy,  et,  si  nous  n'avons  en  arrivant  i\  Ri- 
chelieu les  nouvelles  que  nous  attendons  et  que  je  tiens  infaillibles  de 
la  sortie  de  M.  d'Espernon  de  Guyenne,  il  prendra  luy-mesme  la 
poste  pour  luy  aller  représenter  en  quel  estât  il  mettrait  ses  affaires 
s  il  tardoit  un  momenl  davantage  à  prendre  cette  résolution. 

'  Henri  de  Uaylens,  marquis  de  Poyanne,  de  Béarn;  il  fut  nomme'  chevalier  de  Feutre 
gouverneur  de  Navarreins  et  de  Du  «lu  Saint-Esprit  en  l66l,  cl  mourut  en 
et  lieutenant    général   de   la   principauté        mars  1(167. 
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Juillei  16B0  J'ay  un  certain  pressentiment  assez  bien  fondé  que  M.  de  Turenne. 
se  voyant  descheu  de  crédit  avec  les  Espagnols,  couve  quelque  dessein 
important,  qui  le  mette  et  son  parti  en  plus  de  réputation  :  ce  pour- 
roit  bien  estre  de  passer  en  Berry  avec  un  corps  de  cavalerie  pour  se 
joindre  à*M.  de  Persan  et  faire  la  guerre  en  ce  pays-là  à  la  faveur  de 
Mouron1,  ou  peut-estre  passer  en  Guyenne,  selon  qu'il  apprendroit 
(|ue  les  affaires  y  vont.  C'est  pourquoy  il  sera  bon,  à  mon  advis,  que 
S.  A.  R.  donne  ses  ordres  pour  faire  prendre  garde  aux  passages  de  la 
rivière  de  Loire,  et  demander  à  M.  de  Saint-André-Montbrun2  de 
s'entendre  avec  le  comte  de  Saint-Agnan,  à  qui,  d'ailleurs,  j'estimerois 
qu'il  faudroit  escrire  de  se  renforcer  le  plus  qu'il  pourra  de  cavalerie 
et  d'infanterie  et  luy  en  donner  les  moyens.  S.  A.  R.  jugera,  je  mas- 
seure,  que  cecy  est  de  la  dernière  importance  et  par  conséquent  aura 
bien  agréable  d'en  parler  fortement  à  M.  le  surintendant. 

M.  de  Turenne  pourroit  bien  avoir  encore  un  plus  grand  dessein, 
qui  seroit  celuy  du  bois  de  Vincennes3,  lequel  comprend  tous  les 
autres,  estant  certain  qu'aucun  autre  n'approche  du  mal  qu'il  feroit  à 
l'Estat,  s'il  luy  reussissoit  d'ouvrir  les  portes  de  la  prison  de  M.  le 
Prince.  J'ay  mesme  quelques  advis  qu'il  a  cette  pensée  et  qu'il  fonde 
ses  espérances  d'en  pouvoir  venir  à  bout  en  partie  sur  les  forces  avec 
lesquelles  il  s'advanceroit  et  en  partie  sur  les  assistances  qu'il  recevroit 
des  amis  de  M.  le  Prince,  qui  sont  dans  Paris,  comme  M.  de  Nemours 
principalement  et  Champlastreux  \  et  mesme  il  pourroit  donner  ren- 
dez-vous à  ce  qu'ils  ont  de  forces  en  Berry. 


1  Monlrond. 

2  Alexandre  du  Puy,  marquis  de  Saint- 
André-Monlbrun ,  nommé  maréchal  de  camp 
pu  16/11,  lieutenant  général  en  16 h 8,  mort 
en  1673,  à  soixante-treize  ans.  Il  était  gou- 
verneur du  Nivernais.  On  trouve  le  détail  de 
ses  services  dans  la  Chronologie  militaire  de 
Pinard,  t.  IV,  p.  kh. 

Turenne  tenta,  en  effet,  au  mois  d'août 
i<j.r)0.  de  s'avancer  vers  Paris  pour  délivrer 


les  princes  enfermés  dans  le  château  de  Vin- 
cennes. Son  lieutenant  Boute  ville  (plus  tard 
maréchal  de  Luxembourg)  vint  jusqu'à  la 
Ferté-Milon  ;  mais  les  généraux  espagnols  ne 
voulurent  pas  s'engager  dans  l'intérieur  de 
la  France,  et  Bouteville  fut  obligé  de  battre 
en  retraite. 

4  Jean-Edouard  Mole,  seigneur  de  Cham- 
plastreux ,  ou  Champlâlreux ,  était  lils  du 
premier  président.  Mathieu  Mole.  Il  avait 
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A  cela  il  me  semble  qu'il  y  auroit  deux  choses  à  faire,  l'une  de  pu-  WBei 
blier  tousjours  et  en  toutes  occasions  que  le  plus  grand  malheur  qui 
pust  arriver  à  M.  le  Prince,  ce  seroit  si  ses  serviteurs  et  adhérents  es- 
taient assez  mal  conseillez  pour  entreprendre  de  le  sortir  par  la  force 
du  lieu  où  il  est  et  qu'ils  fissent  la  moindre  desmarche  pour  cela; 
l'autre,  qui  est  un  remède  plus  essentiel,  seroit,  dez  qu'on  recongnois- 
troit  qu'il  y  eust  le  moindre  subject  de  craindre  quelque  chose  de  sem- 
blable, dont  Sa  Majesté  se  repose  entièrement  sur  Paffection  e(  la  pru- 
dence de  S.  A.  R,,  seroit,  dis-je,  de  ne  se  laisser  pas  surprendre,  mais 
prévenir  le  coup  en  reprenant  et  exécutant  la  pensée  de  Eure  traduire 
MM.  les  princes  au  Havre  par  les  mesmes  moyens  que  l'on  avoit 
pensé2,  et  qui  Beroient,  selon  mon  sens,  incomparablement  plu»  aisez 
pendant  que  leurs  Majestez  sont  hors  de  Paris,  parce  que  personne 
ne  s'y  attendroit,  pourveu  que  le  secret  ne  passai  poinl  S.  \.  R., 
vous,  M.  de  Bar  et  Mmc  d'Aiguillon 3,  qui .  de  nécessité,  en  de\  roil  estre 
informée  pour  donner  à  temps  ses  ordres  à  Sainte-Maure  '. 

Pour  ce  qui  est  de  l'escorte,  TOUI  pourriez  mander  mou  régiment 
•le  cavalerie  qui  est  à  l'armée  sous  prétexte  de  le  (aire  passer  en 
Guyenne  pour  servir  prez  de  ma  personne;  ce  qui  est  fort  naturel  et 
ne  donneroît  aucun  soupçon,  et,  quand  il  seroit  prez  de  Paris,  on 
pourroit  faire  partir  MM.  les  princes  avec  ledict  régiment  et  cinquante 
gardes  de  S.  A.  R.  et  tout»;  l'infanterie  qui  est  au  bois  de  Vincenm 
advertissant  M.  le  comte  d'Harcourl B  de  venir  à  la  rencontre .  el  faisant 
toutes  les  autres  choses  qui  auraient  esté  projetées  pour  exécuter  le 


<;l<;  intendant  do  l'armée  de  Condé  el  lui  était 
reste  dévoué.  Il  devint,  en  1657,  préaident 
à  mortier  du  Parlement  de  Paris,  cl  mourut 
en  1 682. 

1  Traducere,  transférer. 

2  Les  princes  furent  transférés  nu  Havre 
le  i5  novembre  i(>5o.  On  voit  que  ce  pro- 
jet était  depuis  longtemps  arrête'  dans  l'es- 
prit de  Mazarin. 

5  La  duchesse  d'Aiguillon  avait  le  gouver- 


nement du  Havre  pendant  la  minorité  de 
■on  neveu  le  duc  de  Richelieu, 

1  Probablement  Charles  de  Meniason  de 
Sainte-Maure,  nomme  maréchal  de  camp  en 
1647  e!  lieutenant  général  en  i653.Voyesla 

Chronologie  militaire  de  Pinard  .  1. 1 V.  p.  1 90. 

'  Le  comte  d'Hareomi  avait  été  chargé 
du  gouvernement  de  Normandie  pendant 
l'emprisonnement  do  duc  de  Longoevflle  à 

\  mn'iines. 
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Juiiioi  i65o.  cou])  trez-seuremenl;  sans  quoy  il  est  certain  qu'il  ne  faudroit  pas  le 
hasarder. 

Il  semble  ce  pendant  (S.  A.  H.  le  jugeant  à  propos  de  la  sorte)  que 
M.  le  marcschal  du  Plessis  devroit  avoir  un  ordre  gênerai  qu'en  cas 
que  M.  de  Turenne  se  detasche  de  l'archiduc  pour  entrer  avec  des 
forces  dans  le  royaume,  en  quelque  endroit  que  ce  soit,  ledict  sr  ma- 
reschal  detasche  aussytost  un  corps  proportionné  à  celuy  dudict  raa- 
reschal  pour  le  suivre  et  s'opposer  à  ce  qu'il  voudroit  entreprendre. 
Que  si  S.  A.  R.  estant,  comme  elle  est,  sur  les  lieux  et  voyant  des 
choses  que  nous  ne  pouvons  voir  de  si  loin,  ou  mesme  pour  oster 
toute  l'espérance  et  couper  racine  à  toutes  les  cabales  qui  se  font, 
voyant  M.  le  Prince  dans  un  lieu  qui  n'est  pas  trop  fort,  jugeoit  qu  il 
ne  fallust  pas  différer  plus  longtemps  de  traduire  ledict  sr  prince  au 
Havre,  Sa  Mlé  m'a  commandé  de  vous  escrire  qu'elle  se  conformoit  en- 
tièrement à  ce  qu'il  trouvera  à  propos.  Si  M.  le  garde  des  sceaux  se 
trouvoit  pour  lors  à  Paris,  il  faudra  qu'il  sçache  tout,  et  je  crois 
mesme  que,  comme  il  avoit  esté  résolu,  il  faudroit  que  vous  allassiez, 
de  la  part  de  S.  A.  R.,  en  dire  le  soir  confidemment  quelque  chose  à 
Mmc  de  Ghevreuse,  exigeant  d'elle  un  dernier  secret.  Je  crois  que,  cela 
s'executant,  il  faudroit  que  ce  fust  à  l'entrée  de  la  nuit,  afin  d'avoir 
gaigné  jusqu'au  jour,  avant  qu'on  en  sceust  rien  à  Paris1. 

Cependant  la  Reyne  croit  absolument  nécessaire  de  ne  pas  tarder 
d'advantage  à  envoyer  prendre  les  canons  et  les  armes  qu'on  asseure 
estre  cachez  dans  Chantilly,  afin  d'empescher  qu'on  ne  s'en  puisse  pré- 
valoir contre  nous  dans  de  pareilles  rencontres,  mais  plustost  nous  en 
servir  contre  les  autres. 

M.  de  Mercœur  m'escrit  qu'il  est  inesvitable  de  voir  arriver  quelque 
grande  ruine  aux  affaires  du  Roy  dans  la  Catalongne,  si  l'on  n'envoie 
promptement  et  sans  plus  de  deslay  quelque  fonds,  qui  donne  moyen 
de  satisfaire  les  paysans.  Il  n'y  a  rien  aujourd  huy  de  plus  important  à 

1  Ce  passage  prouve  avec  quelle  miuu-  à  la  translation  des  princes  de  \  incennes  au 
tieuse  exactitude  Mazarin  avait  réglé,  dès  le  Havre,  translation  qui  n'eut  lieu  que  quatre 
mois  de  juillet  i65o,  les  mesures  relatives        mois  plus  tard. 
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pourvoir,  et  je  supplie  tres-humblement  S.  A.  R.  d'avoir  la  bonté  de  le  Jmii.t  i65o 
faire  congnoistre  à  M.  le  surintendant,  afin  qu'en  toutes  façons  on 
prévienne  ce  mal. 

J'ay  nouvelles  d'Espagne  qu'ils  retirent  presque  toutes  leurs  troupes 
des  frontières  de  Catalongne  pour  les  envoyer  vers  Fontarabie;  ce  qui 
ne  peut  estre  qu'à  dessein  d'en  assister  les  Bourdelois  et  de  fomenter 
leur  rébellion;  et  comme  d'ailleurs  ils  préparent  aussy  des  vaisseaux 
et  des  barques  en  bon  nombre,  on  doit  juger  de  là  combien  il  est  im- 
portant que  nous  nous  fortifiions  de  troupes  par  toutes  sortes  de 
moyens  pour  ne  pas  faire  un  voyage  non  seulement  honteux,  mais  pré- 
judiciable à  l'Eslat.  Il  ne  peut  rien  y  avoir  de  si  pressé  ni  de  si  grande 
conséquence,  dans  la  conjoncture  présente,  que  de  faire  des  levées. 
C'est  pourquoy  quelque  autre  despense,  ou  assignations,  qu'il  faille 
reculer  pour  les  employer  à  cet  effect,  M.  le  surintendant  n'y  devroit 
pas  hésiter,  d'autant  plus  qu'il  le  regaignera  au  double,  si  nos  affaires 
vont  bien,  comme,  au  contraire,  tout  sera  bouleversé,  si  elles  vont 
mal.  Cinquante  mille  escus  nous  peuvent  mettre  à  couverl  de  ce  pe» 
ril ,  quelque  grand  effort  que  les  Espagnols  fassent  aprez  cela.  Je  rap- 
plie  encore  très-instamment  S.  A.  R.  d'en  parler  fortement  à  M.  le 
surintendant,  el  \ous  aussy,  de  vostre  costé,  et  <l<'  me  faire  une  res- 
ponse  précise  sur  cet  article,  et  au  plus  tost.  Les  trésoriers  de  1  Es- 
pargne,  qui  ont  interest  aux  affaires  de  Guyenne,  devroient  estre  les 
premiers  à  désirer  la  cbose,  puisqu'en  reculant  seulemenl  cinquante 
mille  escus,  ils  en  asseureront  mieux  le  pavement  de  tout  le  reste. 

Tout  nostre  inonde  se  porte  bien,  Dieu  mercy;  la  santé  de  Mon- 
sieur1 et  celle  de  Mademoiselle  vont  de  bien  en  mieux,  et  j'accom- 
pagne demain  le  Ro\  à  Richelieu.  La  Reyne  couchera  à  Ilsle-Bou- 
chard-  et  n'y  sera  <|iie  le  jour  d'aprez. 

1  Philippe  de  France,  duc  d'Anjou,  frère  la  rive  gauche  de  In  Vienne;  elle  avait  le 

du  Roi,  qu'on  appelai!  \e  petit  Monsieur  pour  titre  de  baronnie.  L'Ide-Bouchardestaujoor- 

le  distinguer  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  d'hui  un  chef-lieu  de  canton  du  départe- 

de  Louis  XIII.  ment  d'Indre-et-Loire. 

*  Petite  ville  de  la  haute  Touraine,  sur 

MAZAMN. —  m.  77 
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CCXC1. 
Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  171g,  t.  III,  f'  669  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  MONSIEUR  LE  COMTE  DU  DAUGNON1. 

[Richelieu,]  18  juillet  j(J5o. 
(extrait.) 

Gomme  il  est  important  de  sçavoir  au  plus  tost  les  assistances  que 
vous  nous  pourrez  donner,  en  cas  que  leurs  Majestez  soient  obligez  de 
réduire  par  la  force  la  ville  de  Bourdeaux  à  l'obéissance,  j'ay  jugé  à 
propos  de  vous  depescher  en  toutte  diligence  pour  avoir  response  au 
plus  tost  sur  plusieurs  points  importans,  dont  nous  avons  besoin 
d'estre  esclaircis  promptement,  affin  de  prendre  les  mesures  plus  cer- 
taines pour  l'affaire  de  Bourdeaux.  Je  me  remettray  donc  encore  à  ce 
que  j'ay  chargé  le  sieur  de  Saint-Thomas2  de  vous  dire,  luy  ayant 
ouvert  entièrement  mon  cœur,  sçachant  la  confiance  que  vous  avez  en 
luy.  J'y  ajousteray  seulement  trois  mots  essentiels  :  que  je  ne  sçay  pas 
ce  qu'on  peut  vous  dire  ou  escrire,  mais  que,  comme  je  sçay  neant- 
moins  qu'il  ne  manque  pas  de  brouillons  et  de  factieux  qui  voudraient 
embarquer  chacun  dans  de  mauvais  pas  et  qui  taschent  continuelle- 
ment de  semer  des  soupçons  et  de  la  division  partout,  je  suis  bien 
ayse  de  prendre  cette  occasion  pour  vous  asseurer  que  vous  me  trou- 
verez tousjours  le  mesme  que  j'ay  esté  jusqu'icy  à  vostre  esgard ,  c'est- 
à-dire  le  meilleur  et  le  plus  véritable  amy  que  vous  ayez,  et  que,  si 
vous  venez  voir  leurs  Majestez  à  leur  passage,  comme  je  crois  qu'il  se- 
rait à  propos,  remettant  pourtant  cela  à  ce  que  vous  résoudrez,  selon 
l'estat  où  vous  serez  d'y  paroistre  ou  non  avec  vos  amis,  je  suis  cer- 
tain que  je  vous  feray  avouer  et  toucher  au  doigt  cette  vérité,  et  que 
je  ne  désire  pas  moins  que  vous  mesme  vos  satisfactions,  maydant  de 
vostre  costé,  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'icy,  afin  que  la  Reyne  recon- 

1  Gouverneur  de  Brouage.  Voyez  t.  I,  p.  920.  —  2  C'e'tait  le  personnage  envoyé  à  la 
Cour  par  le  comte  du  Daugnon. 
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noisse  tousjours  de  plus  en  plus  que,  si  elle  vous  fait  des  grâces,  c'est  Juiii.t  h,:,,. 
à  une  personne  qui  l'a  bien  servie,  qui  est  capable  de  le  faire  encon 
et  qui  le  fait  en  effect  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  gratitude,  en  d'- 
occasions importantes  au  bien  de  l'Estat  et  à  la  gloire  de  son  adminis- 
tration. Celle  qui  se  présente  aujourd'huy  est  de  cette  nature,  pi 
comme  vous  y  pouvez  faire  paroistre  utilement  vostre  affection  plus 
que  personne,  je  m'asseure  que  vou9  n'oublierez  rien  pour  profite) 
dune  si  belle  conjoncture  à  signaler  vostre  zèle  et  vostre  crédit. 


CCXUI 

BibliM.li.  ikiI.    lus.  h-.  (>88.'{,  I"  177  et  6uiv.;  original.  —  Ibid.,  n'  &B08 
F"  io(|  recto  <•(  suiv.  —  Copie  'tu  temps. 

A   MONSIEUR   LE  TKLLIER. 

Biehelitn,  i  g  j m M«-t 

(  KX  TUAIT.  ) 

La  Reyne  approuva  fort  toutes  [es  \<  dilutions  qui  ont  esté  prises 
sur  les  allaires  de  Flandres  en  présence  de  S.  \.  II.,  aprez  avoir  en- 
tendu M.  d'Igby.  Il  semble  seulemenl  que  SadicteA.  H.  pourrait quel~ 

quefois  remettre  à  M.  le  maiv.sclial  du  PleSSIS  de  prendre  >m  lu»  lieux 
celles  (ju'il  jugera  |)lns  à  propos,  SiOfl  I  astreindre  à  rien  de  précis.  Car 

il  se  peut  présenter  des  conjonctures  qui  s'esehappenl  quand  on  s'en 
profite  pas  sur  le  champ,  et  il  se  pourrait  mesme  trouver  dans  I  im- 
puissance! d'exécuter  certains  ordres  qu'on  lu)  enverroit,  comme  p.  ex. 
de  luy  mander  qu'en  cas  que  les  ennemis  attaquent  une  de  nos  places, 

il  en  attaque  une  des  leurs  de  son  e.osté,  ce  seroit  luy  prescrire  une 
chose  dont  apparemment  il  ne  pourroit  venir  à  bout,  n'ayant  point 
d'argent  pour  les  travaux,  comme  vous  me  marquez  qu'il  n\  a  pas 
lieu  d'en  espérer,  et  ce  pendant  ledict  sr  mareschal  pourroit  manquer, 
en  s'atlachanl  à  cet  ordre,  de  secourir  la  place  que  les  ennemis  au- 
roienl  attaquée,  à  quoy  il  auroit  peut-çstre  trouvé  de  la  facilité.  b'U 
l'avoit  osé  tenter,  \insy  je  crois,  si  S.  A.  R.  le  trouve  bon.  qu'on  ne 
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Juillet  ifiôo.  doit  point  luy  envoyer  des  ordres  si  positifs  qu'il  ne  puisse  s'en  dispen- 
ser, selon  qu'il  estimera  plus  utile  pour  le  service  du  Roy. 

Je  pense  aussy  qu'il  seroit  bon  que  S.  A.  R.  entendist  M.  le  mares- 
chal  de  Rantzau1  sur  cette  matière,  l'estimant  un  des  hommes  de 
France  qui  en  peut  parler  plus  pertinemment  et  de  qui  on  peut  tirer 
de  plus  grandes  lumières,  et  je  le  tiens  mesme  plus  capable  en  cela  de 
donner  ses  advis  que  de  les  exécuter. 

J'ay  vu  ce  que  [vous]  me  mandez  touchant  les  affaires  de  Provence 
et  les  nouvelles  que  l'on  en  avoit  receues.  L'advis  de  la  Reyne  se  con- 
formera entièrement  là  dessus  à  celuy  de  S.  A.  R.  Si  M.  le  garde  des 
sceaux  est  encore  à  Paris,  il  sera  bon  d'examiner  la  chose  avec  luy  et 
qu'il  en  dise  son  sentiment  à  Sadicte  A.  R.  Aprez  quoy  je  vous  prie  de 
me  mander  les  resolutions  qu'elle  estimera  qu'on  y  doive  prendre.  H 
sera  bon  de  sçavoir  si  on  n'a  plus  rien  dit  à  M.  le  garde  des  sceaux 
pour  l'eschange  dudit  gouvernement. 

J'ay  dit  à  M.  le  comte  de  Brienne,  de  la  part  de  la  Reyne,  d'expé- 
dier le  brevet  de  la  confiscation  que  Mmc  de  Chevreuse  demande 2. 

Leurs  Majestez  partent  demain  pour  se  rendre  en  deux  jours  à 
Poictiers.  Elles  sont,  Dieu  mercy,  en  parfaite  santé,  aussy  bien  que 
Monsieur  et  Mademoiselle. 

Sans  le  voyage  du  Roy,  beaucoup  de  gens  de  condition  eussent  pris 
desjà  party,  et  M.  le  prince  de  Tarente3  avoit  faict  desjà  le  sault.  J'en 
ay  asseurance  entière;  mais  il  faut  dissimuler.  Il  sera  bon  que  cela  soit 
secret. 


'   Voyez,  sur  Rantzau,  l.  I,  p.  o,54. 

!  Ce  passage  de  la  dépêche  de  Mazarin 
est  expliqué  par  une  lettre  de  Le  Tellier, 
qui  annonce  au  cardinal  que  la  duchesse  de 
Chevreuse  lui  a  parlé  des  troubles  de  Pro- 
vence et  ajoute  :  ffEn  me  séparant  d'avec 
Mmc  de  Chevreuse,  elle  me  pria  d'envoyer  à 
V.  Em.  le  mémoire  ci-joint,  afin  qu'il  luy 
plut  s'employer  auprez  de  la  Reyne  pour  luy 
faire  obtenir  la  confiscation  des  personnes 


qui  y  sont  nommées.'»  (Aff.  étr.,  France, 
t.  CXXIX,  pièce  83.) 

3  H  a  été  publié  des  Mémoires  de  Henri- 
Charles  de  la  Trémoille,  ou  Trémouille. 
prince  de  Tarente  (î  vol.  in-12,  Liège, 
1767,  chez  Bassompierre).  Les  événements 
de  l'année  i65o  sont  complètement  omis 
dans  ces  Mémoires;  il  n'y  est  question 
(p.  69-70)  de  son  alliance  avec  la  faction 
des  princes  qu'à  partir  de  l'année  i65i. 
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================  —  Juillet  i65o 


CCXGIII. 

Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.  6883,  f"  i83  et  suiv.;  original.  —  IhùL,  n*  A  208, 
P"  ii3  et  n5  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

•  Iiàlcllernult,  ai  juillet  i65o. 

(EXTnAIT.) 

Le  courrier  que  l'on  avoit  depesché  d'Orléans  à  M.  d'Espernon 
pour  luy  ordonner  qu'en  quelque  estât  que  fussent  les  affaires  de 
Guyenne,  et  sans  alléguer  aucune  excuse,  il  se  rendis  sans  deslay  au- 
près de  leurs  Majeslez,  est  de  retour.  Ce  <|ui  l'a  retardé  a  esté  le 
voyage  de  M.  d'Espernon  à  Dax,  où  il  avoit  esté  obligé  d'aller  pour 
apaiser  ce  souslevement  qui  s\  eetoit  laid.  Ed  revenant,  ledicl  conr- 
piera  esté  assez  imprudent  pour  se  laisser  prendre  Bes  lettres,  et  il 
nous  a  seulement  rapporté  de  bouche,  en  Buite  de  ce  que  M.  'I  Esper- 
non  luy  en  avoit  dict,  qu'il  seroit  party,  dans  l'instant  mesme  qu'il  eul 
reçeu  nos  lettres,  pour  exécuter  les  ordres  de  Sa  Majesté,  S)  sa  santé 
le  luy  eust  permis  (et  en  effectil  se  trouve  qu'il  avoit  esté  saigné  deui 
fois);  mais  qu'il  partiroil  infailliblement  deux  jours  après  ledicl  cour- 
rier et  (ju'il  nous  en  pouvoit  asseurer,  de  sorte  qu'il  j  a  lieu  de  croire 
qu'au  plus  tard  il  joindra  la  cour  après-demain.  Il  m'a  envoyé  dire 
cela  positivement  et  à  M.  de  La  Vrilliere1. 

Les  lettres  de  M.  de  Saint-Simon J  et  celles  qu'on  escril  de  Bordeaux 
à  M.  de  La  Vit;  portent  que  le  parlement  u'esl  plus  dans  de  si  bons  sen- 
timents qu'il  tesmoignoit  estre,  lorsque  ledicl  s'  de  La  Vie  parti!  de 
ces  quartiers-là  et  qu'à  présent  il  laid  paroistre  plus  de  fierté  et  de 
disposition  à  s'unir  an  partj  de  M.  de  Bouillon.  On  attribue  ce  chan 

'  Louis  l'hélypeaux,  marquis  <l<>  la  Vi  il-  '  Glande  de  Rouvroy,  duc  deSaintâûnon, 

lière, secrétaire  d'État  depuis  i6ag,  mourut        gouverneur  de  lîlaye. 
en  i(i8i,  à  l'âge  de  8.'!  ans. 
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Juillet  i«5o.  ment  à  l'arrivée  d'un  courrier  de  Paris  et  d'un  autre  qu'on  dict  qui 
vient  de  plus  loing;  ce  qui  se  doibt  entendre,  je  m'asseure,  de  M.  de 
Turenne.  Mondict  sr  de  Bouillon  estoit  à  Podensac1  avec  trois  à  quatre 
mille  hommes;  il  a  donné  de  l'argent  à  plusieurs  personnes  pour  faire 
des  levées,  et  le  chevalier  d  Aubeterre2,  qui  vient  d'arriver,  nous  a 
dict  qu'il  a  trouvé  quantité  de  monde  qui  l'alloit  joindre.  Enfin  l'on 
doit  estre  asseuré  qu'il  n'oubliera  rien  pour  se  fortifier.  Ce  pendant 
nous  sommes  icy  sans  un  sol,  quoique  l'argent  ne  puisse  estre,  ce 
me  semble,  employé  dans  une  occasion  si  importante;  mais  nous  ne 
laisserons  pas  de  faire  tout  ce  qui  se  pourra. 

H  n'y  a  que  deux  heures  qu'il  est  passé  icy  un  courrier  du  parlement 
de  Bourdeaux,  qui  s'en  va  à  Paris.  C'est  une  chose  estrange  qu'il  passe 
des  gens  dans  un  lieu  où  est  le  Roy  sans  dire  mot.  On  avoit  proposé  à 
la  Reyne  de  le  faire  arrester;  mais  Sa  Mté  ne  l'a  pas  jugé  à  propos;  il 
sera  bon  neantmoins  qu'on  voye  à  Paris  ce  qu'il  y  a  à  faire  là-dessus 
et  que  vous  le  disiez  à  S.  A.  R.  Vous  en  pourrez  aussy  parler  à  M.  le 
garde  des  sceaux,  s'il  y  est  encore.  Car  il  faut  enûn  prendre  une  reso- 
lution sur  les  choses  de  cette  nature  et  arrester  le  cours  d'une  sem- 
blable licence.  Ce  pendant  tous  les  députez  de  Bourdeaux  sont  encore 
à  Paris,  quoy  qu'on  ayt  résolu  là-dessus,  et  tant  que  ladicte  ville  [de 
Bordeaux],  et  le  parlement,  qui  y  est,  sera  fomentée  du  costé  de  Paris, 
les  affaires  se  rendront  plus  difficiles.  Tous  ceux  qui  sont  contre  le  Roy 
agissent  hautement  et  impunément,  et  les  serviteurs  du  Roy  n'oseroient 
pas  se  remuer  sans  que  tout  le  monde  trouve  à  redire  à  l'instant  à  ce 
qu'ils  font;  mais  le  plus  grand  mal  est  que  nous  allons  faire  une  guerre 
qui  pourra  avoir  plus  de  suites  qu'on  ne  croit,  et  [nous]  n'avons  pas  un 
sol  ny  moyen  de  se  prévaloir  de  quelques  assignations  dans  ces  pro- 
vinces, lesquelles  seront  en  très-mauvais  estât,  si  nous  n'avons  des 

1  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  dé-  1628;  il  fut  nommé  maréchal  de  camp  en 
partement  de  la  Gironde.  On  y  voit  les  ruines  1 65 1  et  lieutenant  général  en  1 655.  Il 
d'un  ancien  château.  mourut  en  1707,  à  88  ans.  La  Chronologie 

2  Léon  d'Esparhez,  dit  le  chevalier  d'An-  militaire  de  Pinard  (t.  IV,  p.  2 1 6--2 1  5) 
heterre,  avait  été  reçu  chevalier  de  Malte  en  donne  le  détail  de  ses  services. 
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forces  pour  en  chasser  les  factieux.  Les  trésoriers  de  l'Espargne  au-  latto  1660. 
roient  plus  d'interest  que  personne  à  nous  presser  de  prendre  quel- 
ques unes  de  leurs  assignations  pour  employer  à  des  levées  et  an\ 
autres  despenses  de  la  guerre  pour  asseurer  de  la  sorte  beaucoup  de 
millions  qu'ils  dévoient  tirer  [de  la  Guyenne],  et  cependant  nous  n'en- 
tendons pas  seulement  parler  d'un  homme  des  finances. 

Je  ne  me  porte  pas  bien,  et  tout  autre  que  moy  ne  bougeroit  du 
!  ici  :  le  rhumatisme  que  j'ay  m'incommode  de  telle  façon,  qu'il  BG  pause 
des  nuicls  tout  entières  sans  que  je  ferme  l'œil.  Je  sera  \  saigné  ce  soir, 
et  feray  ce  que  je  pourray  jusqu'au  bout. 

H  n'y  a  rien  à  adjouster  à  la  magnificence  avec  laquelle  bouta  la 
cour  a  esté  recene  à  Richelieu.  Ten  escris  à  M1*  d'Aiguillon  l,  el  je  roni 
prie  de  luy  faire  tenir  la  lettre. 


CCXCR 

Archives  nationales,  KK,  »•  i99i,f' 9.r>.r>. —  Minute  --  llttHMi  l .  dfl  la  Dibliolh.   Mniarinci 
n   1719,  t.  Il,  f"  1  /10  verso.  —  Copie  da  temps. 

\   MONSIKI  R   DE  LA   AŒILLERAY& 

Poib'en,  a-j  juillet  1  G 

(  EXTIHIT.  ) 

J'ay  esté  tres-aisc  de  sçavoir  la  prise  qu'a  faite  voatre  vaisseau,  <•! 
la  Reyne  d'entendre  l'offre  que  vous  lu\  faites  dudicl  vaisseau,  dans 
conjonctures-cy,  qu'elle  a  infiniment  agréé.  Toul  ce  que  qous  avons  à 
désirer,  c'est  qu'il  soit  au  plus  tost  à  la  Rochelle,  afin  que  non-  [mis- 
sions, avec  les  autres  qui  y  seronl  aUBSy,  nous  rendre  maistres  de  la 
rivière2,  avant  que  les  Espagnols  ayenl  le  temps  d\  en  envoyer  des 
leurs. 

J'ay  entretenu   au  long  ledit  sieur  d'Espancs  '.  et   me    remets    m 

'   La  duchesse  d'Aiguillon  était  tante  et  3  On  pool  lire  A'Etptmm  on  d'Esparres. 

Indice  du  jeune  duc  de  Richelieu.  Le  Dictionnaire  de  la  nohlcxsr,  <|««  In  Chr- 

De  la  Gironde.  n.-i\  o-Dosbois,  mentionne  un  sii-ui -oTEspagne, 
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Juillet  icr,n  compte  qu'il  vous  en  rendra,  principalement  sur  quatre  points  :  l'as- 
semblée du  corps  qu'avoit  monsieur  d'Espernon,  maintenant  que  vous 
devez  tout  commander;  la  subsistance  des  troupes;  le  voyage  du  Roy, 
et  ce  qui  regarde  M.  le  comte  du  Daugnon.  Je  n'y  adjousteray  icy 
autre  chose,  si  ce  n'est  pour  vous  conjurer  de  haster,  de  vostre  costé, 
tous  vos  préparatifs,  comme,  du  nostre,  nous  nous  hasterons  d'appro- 
cher du  lieu  où  vous  estes,  prétendant  d'estre  jeudy  aux  environs  de 
Libourne.  Je  voys,  par  les  dernières  lettres  de  M.  de  la  Vie,  que  M.  de 
Bouillon  attire  peu  à  peu  à  son  poinct  MM.  de  Bourdeaux,  ne  leur 
faisant  pas  voir  la  rébellion  dans  sa  face  hideuse,  mais  les  y  condui- 
sant par  moyens  couverts,  et  par  des  artifices  dont  le  peuple  ne  s'ap- 
perçoit  pas,  comme  d'armer  pour  la  seureté  de  Madame  la  Princesse, 
et  de  recevoir  le  Roy,  mais  de  régler  le  nombre  et  les  personnes  de  sa 
suitte.  Peut-estre  que,  quand  ils  verront  de  prez  leurs  Majestez,  et  en 
estât  de  faire  une  partie  de  ce  qu'Elles  voudront,  ils  se  rendront  plus 
raisonnables,  et  songeront  mieux  à  leur  devoir  et  à  leur  interest. 


GGXGV. 

Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.,  n°  A208,  f"  n5  verso  à  ia3  recto. 
—  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Poitiers1],  22  juillet  i65o. 
(extrait.) 

]\ous  avons  icy  quantité  de  noblesse  de  cette  province  et  des  circon- 
voisines.  Madame  de  la  Trimoille 2  et  le  prince  de  Tarente  y  sont  ve- 

ou  d'Espane  (  Henri  ) ,  gentilhomme  ordi-  lettre  prouvent  qu  elle  est  écrite  de  Poitiers, 
naire  du  Roi ,  en  faveur  duquel  la  baronnie  2  Marie  de  la  Tour,  mariée  en   1619a 

de  Vennevelles,  située  dans  le  Maine,  fut  Henri  de  la  Trémoille  ou  Trémouille.  Leur 

érigée  en  marquisat  en  i654.  fils   était  Henri- Charles  de  la  Trémoille. 

1  U  n'y  a  pas  d'indication  de  lieu;  mais  prince  de  Tarente.  dont  il  a  été  question 

la  date  et  les  détails  que  contient   cette  ci-dessus,  p.  612,  note  3. 
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nus  saluer  leurs  Majestez.  Celuy-cy  a  f'aict  toutes  les  protestations  pos?  JuiUa  i6S< 
sibles  de  sa  fidélité;  niais  il  est  certain  que,  si  nous  eussions  tardé 
quinze  jours  à  venir,  nous  n'aurions  pas  trouvé  les  choses  au  mesme 
estât,  et,  si  nos  affaires  alloient  mal ,  je  ne  scais  encore  ce  qui  en  arrive- 
l'oit.  Je  tascberav  pourtant  à  les  laissée  dan-  les  meilleures  dispositions 
qu'il  sera  possible  :  cela  soit  clict  pour  S.  A.  R.  seule  et  peur  vous. 
MM.  des  Iïocbes-Barilaud  '  et  de  la  Hoclic-Posav2  ont  auss)  faicl  leur 
debvoir. 

Nous  sommes  en  grande  peine  de  ne  voir  arriver  n\  intendant  des 
finances  ny  trésorier  de  l'Espargne  nv  mesme  un  commis.  On  peut 
bien  avoir  difiiculté  d'envoyer  de  l'argent,  mais  de  faire  partir  quel- 
qu'un de  ces  messieurs,  il  me  semble  au  moins  que  cela  devroil  estre 
fort  aisé.  On  nous  faicl  espérer  icy  quelque  argent;  mais  je  ne  scais  ce 
qui  en  réussira,  et,  à  la  vérité,  si  cela  nous  manque,  je  ne  \ois  pas  où 
nous  donnerons  de  la  teste  pour  crut  despenses  tbsol ml  néces- 
saires, comme  vous  le  jugerez  assez  par  ce  que  je  vous  diraj  cy-des- 
sous  de  l'apparence  quil  \  a  qu  il  faudra  «mi  venir  aux  dernières  extré- 
mités avec  Bourdeaux. 

Je  ne  me  suis  pas  trompé  en  ce  que  je  \ous  eacrivis  de  Tours,  que 
d'une  façon  <»u  d'autre  M.  de  Bouillon  tascheroil  de  regaignerle  par* 
lement  (de  Bordeaux),  faisant  toutes  les  humiliations,  afin  de  le  pe» 

(luire  mieux  à  son   pomet  et  le  maîtriser.   Il    ne  leur  a  pas  proposé  la 

rébellion  dans  l'image  hideuse  qu'elle  porte  avec  -"\,  mais  l'equipoi- 

lent  ;  par  des  uio\eiis  plus  couverts,  connue  VOUS  verrez  par  la  copie  d< 
la  lettre  du  sr  de  la  Vie,  que  je  vous  adresse,  leur  ayant  dict  qu  il 
lalloit  armer  pour  la  seureté  de  \1"  la  Princesse,  régler  la  suite  du 
Koy  et  scavoir  si  j'en  serois  ou  non,  qui  est,  en  elVect,  la  mesme  chose 
que  de  refuser  les  portes  à   leurs  Majestez.  (le  pendant  ledicl   s*  de 

1  Gahriei de  Cliàlc;iiiluiant,  seigneur  «tes  Chaslei'jnier.  in;i il it-rc  du  marquisat  de  la 

Iloches-Harilaud,  était  lieutenant  de  roi  du  Roche  Poaay,  épousa  eo  l66a  René-1  - 

bas  Poitou.  11  mourut  en  1 053.  rnan|uis  de  Pleuniartin.   et   lui   apporta  le 

s  Charles    Chasteignier,    marquis  de  la  fief  de  la  Iloche-Posay. 
Hoche-Posay.  Sa  fille,  Anne-Marie-(îabrielle  L'équivalent. 

■MARIA    —  ni.  78 
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Jufllei  i66o.  Bouillon  haste,  autant  qu'il  peut,  les  vaisseaux  et  les  secours  d'Es- 
pagne, où  il  a  depcsché  de  nouveau  Sauvebœuf,  et  les  levées  des  gens 
di1  guerre  qu'il  faict,  afin  d'avoir,  tout  cela  arrivant  à  Bourdeaux,  plus 
de  facilité  de  les  confirmer  dans  les  résolutions  qu'ils1  auront  prises  et 
de  les  porter  à  lever  tout-à-faict  le  masque  contre  le  Roy. 

Nous  hastons,  de  noslre  costé,  autant  que  nous  pouvons  les  levées, 
qui  sont  ordonnées,  et  l'armement  de  quelques  vaisseaux  et  de  petites 
pinasses  à  la  Rochelle.  Mais  surtout  nous  hastons  nostre  voyage,  afin 
que,  leurs  Majestez  se  rendant  vers  Bourdeaux  avant  qu'aucun  nou- 
veau secours  des  Espagnols  y  soit  arrivé,  les  bien  intentionnez  soient 
plus  hardis  à  faire  prendre  quelque  bonne  résolution.  Pour  cet  effect 
leurs  Majestez  font  estât  d'estre  lundy  soir  à  Angoulesme  et  d'en  partir 
mercredy  pour  s'advancer  en  deux  jours  à  Coutras  ou  à  Libourne, 
ainsy  que  l'on  concertera  avec  le  mareschal  de  la  Meilleraye,  et  nous 
ferons  la  guerre  à  l'œil  pour  profiter  de  toutes  les  conjonctures  qui  se 
présenteront,  en  attendant  l'arrivée  des  vaisseaux  et  de  toutes  les 
troupes  pour  presser  la  ville,  en  cas  qu'elle  refuse  l'entrée  à  leurs  Ma- 
jestez. 

Les  députez  de  Bourdeaux,  qui  sont  à  Paris,  escrivent  tous  confor- 
mément, animant  le  parlement  et  les  principaux  de  la  ville  à  tenir 
bon  et  les  asseurant  que  leurs  affaires  ne  sçauroient  mal  aller,  parc 
que,  s'ils  ont  l'advantage,  personne  ne  dira  mot,  et,  si  le  Roy  se  met  en 
estât  de  prendre  le  dessus,  le  parlement  de  Paris  et  un  chacun  s'em- 
ploiera en  leur  faveur  et  les  garantira  de  tout  danger. 

J'applique  tout  mon  esprit  pour  mettre  le  comte  du  Daugnon  dans 
le  bon  chemin,  c'est-à-dire  pour  faire  qu'il  nous  assiste  de  ce  qu'il 
pourra,  reconnoissant  bien  que  nous  n'avons  aucune  mauvaise  inten- 
tion ny  contre  sa  personne  ny  contre  sa  place.  Mais  je  ne  vois  pas 
qu'il  me  soit  fort  aysé  d'en  venir  à  bout,  parce  qu'il  reçoit  courrier  sur 
courrier  de  Paris  pour  l'asseurer  qu'on  a  résolu  sa  perte,  et  vous  sça- 
vez  s'il  y  a  rien  de  plus  faux  au  monde. 

1   Les  linbilants  de  Bordeaux. 
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Javois  escrit  à  M.  de  Saint-Aoust  de  nous  venir  trouver,  comme  il  Juiifei 
me  l'avoit  promis,  dez  que  sa  santé  le  permettrait;  mais  je  ne  le  vois 
point  paroistre.  Je  vous  prie  de  luy  en  parler  encore  de  ma  pari  el  de 
iuy  dire  qu'il  ne  eçauroit  rendre  à  leur-  Majestés  un  service  plus 
agreable,  ny  m'obliger  davantage  en  mon  particulier  que  de  prendre 
au  plus  tosl  cette  peine. 

Je  n'ay  pas  encore  advis  ny  du  départ  des  vaisseaui  que  doibt  ann - 
ner  du  Quesne  ny  des  cinquante  milliers  de  poudre  (|ue  M.  de  Saint— 
Aoust  nous  debvoit  envoyer,  le  payement  en  ayant  desjà  esté  ajusté 
avec  M.  le  surinlendanl ,  et  quoyque  je  ne  doute  pas  que  toul  m-  soit 
a  présent  bien  avancé  dans  le  chemin;  neanlmoins,  eomme  toutes  lei 
affaires  de  Bourdeaux  dependenl  de  delà,  je  vous  conjure  en  cas  que, 
par  malheur,  il  y  eut  eu  du  retardement,  de  presser,  aulanl  qu'il  Bera 
en  vous,  pour  faire  gaigner  en  cela  jusqu'à  des  moments. 

M.  le  lieulenanl  civil  m'escrit,  du  1  7  [juillet],  qu'il  s'esleve  une  nou- 
velle l'action  (|ui  est ,  dici-il,  une  Buite  des  assemblées  de  la  nobles 
(jui  se  Iheui  à  Paris  sur  la  (in  de  l'année  dernière,  donl  la  pensée  esl 
d'obliger  le  Roj  à  la  convocation  des  Estats-generaux  du  Royaume1,  el 
que,  pour  cet  effect,  il  \  a  une  requeste  dressée  pour  présenter  au 
Roy,  laquelle  il  dicl  avoir  veue.  Il  adjouste  qu'on  l'a  asseuré  qu'elle  a 
esté  signée  de  plusieurs  personnes  qualifiées,  H  mesme  »!<•  princi 
mais  qu'il  est  certain  que  le  principal  auteur  de  ce  mouvemenl  esl  le 
sieur  d'Orthe8,  qui  laid  les  assemblées  en  divers  endroietz,  dan-  les- 
quelles quelques  dames  prestenl  leur  ministère.  Il  marque  encore  que 
l'intention  de  ces  reformateurs  est  d'envoyer  la  requeste  dans  les  pro- 
vinces. Sa  M1''  désire  que  vous  Informiez  de  toul  cecy  S.  A.  II.  H  que 
Ton  mette  peine  d'esclaircir  la  chose,  el.  si  elle  a  quelque  fondement, 

1  L'assemblée  tle  In  noblesse  se  réuni!  <\<-  d'Orthe  en  Champagne.  Jean-Louis  d'i  >rU», 

nouveau  en  i05i.  demanda  la  réunion  dos  seigneur  de  Fontaine,  épousa,  en  i64i, 

Étais  généraux,  el  suscita  des  ironises  que  Madeleine  de  Pw  de  Penqukkes,  lille  d< 

Ma/.;irin  prévoyait  dès  îGôo.  Manasaéa  de  Pas,  seigneur  de  Feuqnii 

Le   Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  lieutenant  général  des  années  du  Roi  el 

Ghesnaye  des   Dois   indique   une    famille  verneur  de  Verdun. 
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Juillet  i65o.  qu'on  coupe  le  mal  dans  sa  racine,  en  faisant  an-ester  d'Orthc,  S.  A.  R. 
estant  du  mesme  advis,  parceque  autrement  il  est  bien  à  craindre  qu'il 
n'ayt  des  suites  tres-fascheuses  et  tres-prejudiciables. 

On  a  jugé  à  propos  d'escrire  une  lettre,  de  la  part  du  Roy,  au  par- 
lement de  Bourdeaux,  qui  ne  contienne  que  trois  mots  pour  leur  donner 
advis  que  le  Roy  [s'avance],  afin  de  remettre  le  calme  dans  la  pro- 
vince. Je  vous  adresse  copie  de  la  lettre,  afin  que  vous  la  fassiez  voir 
à  S.  A.  R. 

Vous  ne  sçauriez  croire  combien  de  soupçons  et  d'ombrages  on  avoit 

jetez dans  l'esprit  de  M.  le  duc  de  Saint-Simon;  mais  y  ayant 

envoyé  M.  de  S1  Mesgrin1,  je  l'ay  destrompé  et  raffermi,  en  sorte  qu'il 
n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  costé-là,  et  qu'au  contraire  il  fera  tout 
ce  qui  despend  de  luy  pour  concourir  au  bon  succez  du  voyage  du 
Roy. 

La  Reyne  ne  peut  digérer  que  les  enfants  des  partisans  et  de  ceux 
qui  ont  encore  beaucoup  d'interests  avec  le  Roy  ayent  l'audace  et  l'in- 
gratitude de  luy  estre  les  plus  contraires  et  au  bien  de  i'Estat  dans  le 
parlement,  comme  il  a  paru  dernièrement  au  fils  de  Bordier2  et  en 
M.  de  Tore3.  Elle  vous  prie  d'en  parler  avec  S.  A.  R.  et  avec  Mm-  de 


1  Le  duc  Louis  de  Saint-Simon,  auteur 
des  Mémoires  si  connus,  dit,  en  effet,  que 
la  Cour  envoya  à  son  père  le  marquis  de 
Saint-Mesgrin  ou  Mégrin  (Jacques  Stuer  ou 
Estuert  de  Caussade).  Il  ajoute  que  Saint- 
Mégrin  était  chargé  d'offrir  à  son  père  trie 
bâton  de  maréchal  de  France,  à  son  choix, 
ou  le  rang  de  prince  étranger,  sous  le  pré- 
texte de  la  maison  de  Charlemagne,  dont 
nous  sortons ,  ajoute  Saint-Simon ,  au  moins 
par  une  femme ,  sans  contestation  quelconque. 
Mon  père  refusa  l'un  et  l'autre.  »  La  lettre 
de  Mazarin  ne  parle  pas  des  offres  que  le 
marquis  de  Saint-Mégrin  aurait  été  chargé 
de  faire  au  duc  de  Saint-Simon.  II  n'en  est 
pas  question  davantage  dans  les  autres  mé- 
moires du  temps. 


2  Hilaire  Bordier,  fils  de  Jacques  Bordier. 
sieur  du  Raincy  et  intendant  des  finances. 
Hilaire  Bordier.  conseiller  au  parlement  de- 
puis 166  !t .  devint  président  à  la  cour  des 
aides  en  1G7G  et  mourut  en  1691.  (Voy. 
son  historiette  dans  Tallemanl  des  Réaux. 
t.  IV,  p.  376.) 

3  Michel  Particelli,  sieur  d'Emery  et  de 
Tore,  fils  de  l'ancien  surintendant  des  fi- 
nances, était  président  aux  enquêtes  du  par- 
lement de  Paris,  (Voy.  son  historiette  dans 
Tallemanl  des  Réaux.  ibid.,  p.  26  .)  Si  l'on 
en  croit  Tallemant,  ces  fils  de  partisans 
enrichis  étaient  complètement  extravagants. 
La  lettre  de  Mazarin  prouve  qu'ils  joignaient 
l'ingratitude  à  la  folie. 
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Ghevreuse  aussy,  qui  m'en  escrit,  s'estonnant  qu'on  tolerast  leur  pro-  JoiDei  i65o 
cédé,  pour  voir  quels  moyens  il  y  auroit  pour  donner  quelque  touche 
ou  à  eux  mesmes  dans  leurs  intereste,  ou  à  leurs  pères,  n'estant  pas 
croyable  que,  si  ceux-cy  ne  connivoient  à  leurs  fautes  et  qu  ils  leur 
parlassent  comme  il  conviendrait,  qu'ils  ne  les  obligeassent  à  une  con- 
duite toute  différente. 

Le  Roy  a  esté  receu  icy  avec  les  plus  grands  applaudissements  qu  il 
se  pouvoit,  et  je  puis  dire  sans  vanité  que,  partout  où  j'ay  passé,  ou 
m'y  a  faict  de  grandes  caresses.  Je  me  suis  advisé  icy  d'un  expédient, 
par  lequel  je  pense  que  nous  fortifierons  tout  d'un  coup  et  sans  des» 
pense  le  régiment  des  gardes  de  six  cents  nom -  effectifs,  ayant  né- 
gocié avec  les  principaux  d'icy  pour  faire  que  cette  ville  donnasl  au 
lîoy  cette  marque  de  son  affection  et  de  sa  fidélité. 

Je  vous  prie  de  me  donner,  par  toutes  vos  Ici  tirs,  des  nouvelles  de 
la  santé  de  M.  le  garde  des  sceaux,  quand  il  laid  estai  de  partir el  en 
combien  de  jours  de  se,  rendre  prcz  du  Roy. 

S.  A.  R.  remarquera,  je  m'asseure,  que,  dans  l'argent  que  le  pari  - 
ment  (de  Bordeaux)  donne  a  M""  la  Princesse  el  la  permission  qu'il 
luy  a  accordée  d'armer  pour  ^a  seureté,  il  y  a  pi u-  de  tante  el  de 
crime  que  s'il  avoil  résolu  d'armer  luy-mesme  el  de  se  jeter  ouverte- 
ment dans  la  dernière  rébellion,  parce  que  c'est  autoriser  les  [ev< 
que  des  subjects  l'ont,  non  seulement  sans  permission,  mais  contre  le 
service  de  leur  souverain,  et,  si  cela  estoit  toléré  en  laveur  de  M"1"  la 
Princesse,  les  partisans  de  M.  le  Prince  ne  manqueraient  pas  de  pré- 
tendre la  mesme  chose  pour  luy,  afin  de  rendre  comme  légitimes  les 
levées  qui  se  font  en  sa  faveur  et  pour  sa  délivrance,  d'autant  plus 
qu'il  paroistroit  encore  plus  juste,  devanl  le  monde,  de  poursuivre  la 
liberté  d'un  prisonnier  que  d'armer  pour  une  personne  libre,  afin 
de  la  garantir  de  prison,  [ce]  dont  S,  A.  R.  jugera  bien  la  cou 
qucnce  d'abord.  Neantmoins  on  n'a  pas  jusqu'à  présent  jugé  à  propos 
de  relever  par  deçà  le  procédé  si  criminel  du  parlement,  afin  de  voir 
si,  en  dissimulant,  et  par  voye  de  douceur,  on  peut  le.  remettre  dans 
son  debvoir,  mais  les  considérations  que  je  vous  marque  vous  serviront 
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Juillet <66o.  de  delà  pour  combattre  ceux  qui  voudroient  soustenir  que  le  paii*- - 

ment  n'a  point  failly  eu  prenant  une  résolution  dont  la  conséquent 
est  si  dangereuse  et  qui  est  si  mauvaise  en  soy. 

Mm  de  Chevreuse  m'escrit  un  mot  pour  le  retour  à  Paris  de  Fon- 
trailles1  et  de  Matlia2.  Je  vous  prie  d'en  parler  à  S.  A.  R.  et  de  dire  à 
ladicte  dame  que  la  Reyne  aura  grande  peine  à  se  disposer  de  leur 
donner  cette  permission;  que  si,  neantmoins,  elle  juge  qu'il  faille  y  in- 
sister et  qu'elle  le  souhaite  pour  essayer  de  gaigner  ces  Messieurs,  je 
m'y  employeray  auprès  de  S.  M"5;  mais  tousjours  ne  crois-je  pas  d<j 
pouvoir  obtenir  la  chose  qu'à  condition  qu'elle  ne  sera  exécutée  que 
dans  le  temps  que  le  Roy  retournera  à  Paris. 

J'avois  prié  M0*  de  Chevreuse  de  s'employer  auprez  du  marquis 
d'Asserac3  pour  nous  sortir  de  l'embarras  où  nous  sommes,  comme 
vous  sçavez,  avec  M.  le  marescbal  de  la  Meilleraye  pour  l'affaire  de 
Guerande.  J'en  suis  fort  pressé,  et  j'ay  faict  ad  vouer  à  M.  Servies,  qui 
est  fort  serviteur  dudict  marquis,  que  le  service  du  Roy,  principale- 
ment dans  cette  conjoncture,  requiert  que  l'on  donne  en  cela  satisfac- 


1  Louis  d'Astarac,  comte  de  Fontrailles, 
avait  été  un  des  chefs  de  la  cabale  des  Im- 
portants. Tallemant  (Historiettes,  tome  II, 
p.  5 7.  note  3) ,  dit  de  Fontrailles  :  «Homme 
de  qualité  de  Languedoc,  bossu  devant  et 
derrière,  et  fort  laid  de  visage,  mais  qui 
n'a  pas  la  mine  d'un  sol.  Il  est  fort  petit  et 
gros.»  On  trouve  dans  les  papiers  de  Ma- 
zarin  un  certain  nombre  de  lettres  de  Fon- 
trailles adressées  à  Chavigny. 

2  Charles  de  Bourdeilles,  comte  de  Mas- 
tas,  ou  Mata,  avait  été  nommé  capitaine  au 
régiment  des  gardes  en  i64o.  Il  mourut  en 
1 676.  Il  est  souvent  question  de  ce  person- 
nage et  de  Fontrailles  dans  les  mémoires  du 
temps.  Le  cardinal  de  Retz  donne  une  idée 
du  caractère  de  ces  frondeurs  par  l'anecdote 
suivante  qu'il  place  en  i64g  (Mémoires, 
('dit.    Charpentier,   t.   II,   p.   is'i)  :    «Ils 


étoient  cruellement  débauchés ,  et  la  licence 
publique  leur  donnoit  encore  plus  de  liberté  : 
ils  s'emportoient  tous  les  jours  dans  des  ex- 
cès qui  alloient  jusqu'au  scandale.  Ils  reve- 
noient  un  jour  d'un  diner  qu'ils  avoient  fait 
chez  Coulon  (conseiller  au  parlement  de 
Paris  et  frondeur  exalté);  ils  virent  venir  un 
convoi,  et  ils  le  chargèrent  l'épée  à  la  main 
en  criant  au  cruciûx  :  Voilà  l'ennemi. - 

3  Jean-Emmanuel  de  Rieux,  marquis 
d'Asserac  ou  Acérac,  comte  de  Largouët, 
seigneur  de  File-Dieu,  gouverneur  de  Gue- 
rande ,  du  Croisic  et  de  Saint-Nazaire ,  mort 
en  1 656.  La  seconde  femme  du  marquis 
d'Asserac,  Jeanne-Pélagie  de  Rieux,  a  eu  un 
rôle  important  à  l'époque  de  Fouquet;  elle 
figure  dans  le  projet  qui  fut  trouvé  à  Saint- 
Mandé,  et  qui  fut  produit  dans  le  procès  du 
surintendant. 
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tion  audict  sr  marescbal1.  Je  vous  conjure  de  prier  de  nouveau,  bien  I 
vivement,  de  ma  part,  madicte  dame,  afin  qu'elle  agisse,  par   les 
moyens  qu'elle  advisera,  à  y  disposer  le  marquis  d'Asserac,  et  je  luj 
en  auray  en  mon  particulier  une  obligation  tics-sensible. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  chevalier  de  Clerville2.  Je  voua 
prie  de  taire  tousjours  beaucoup  de  cas  des  advis,  qu'il  vous  donnera 
des  desseins  des  ennemis,  qui3  sont  très-bien  fondez  et  judicieux. 


CCXCVI. 
Bibliothèque  nationale,  ms  fï.,  n"  '1-208,  f"  12^  reclo  el  120  verso.  —  Copie  du  tem 

\   MONSIEUR  LE  TELLIER. 

•  1  juiilel  1 1 

(  bMHlIl.j 

\\ani  confirmation  des  advis  «pion  m'avoil  donnez  qoe  quelques 
factieux  son;;enl  ;'i  brouiller  les  affaires  en  Normandie,  pendant  que 
leurs  Majestés: seront  eslotgnées  et  que  nos  troupes  sonl  occupées  i  ré- 
sister aux  ennemis  sur  la  frontière,  je  vous  prie  de  mettre  en  considé- 
ration à  S.  A.  15.  s'il  ne  seroit  point  bien  à  propos  de  tirer  de  l'armée 
de  M.  du  Plessts  le  régiment  de  cavalerie  de  M.  le  comte  d'Harcourt, 
qui  n'est  que  de  cinquante  ou  soixante  maistres,  ei  ainsj  l'armée  n'eu 
seroit  point  aiïoiblie.  Cependant  envoyant  ce  corps  en  Normandie,  H 
pourvoit  s'y  remettre  promptemetit  en  bon  estai  el  servir  à  opprimer 
les  factions  dans  leur  naissance  et  à  contenir  un  chacun  dans  son  deb- 
voir. 

'  U  s'agissait  de  quelque  conflit  d'autorité  en  1669, la  charge  de  commissaii 

entre  le  rnari|iiis  d'Assérae,  gomreraemr  par-  <l«s  iorbTiostioni  el  réparation!  des  lit 

licnlier  de  (iuérande,  et  le  maréchal  de  In  France;  il  mournl  en  décembre  1677.  \  nu- 

Mcillcrayc,  lieutenant  général  au  gouverne-  btfl  lui  succéda  daM  la  eèarge  «le  eoaunis- 

nient    de   Bretagne.   Nous  ignorons    quelle  saire  général  des  t'ortiliralioiis. 
(lait  la  cause  de  ce  conllit.  3   Lesquels  a\i-. 

2  Nicolas,  chevalier  de  Clerville,  était  re-  '  (loué,    ou    Couhé-Vérnc.    aujourd'hui 

j'ardé  comme    on  des   plus   hahiles   1  r Jff«5-  cliel-lieu  de  canton  du  département  de   I  1 

nieurs  de  celle  époque.  On  créa  pour  lui.  Vienne. 
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Imita  ii,:,,,  Sa  Mu  a  aussy  advis  que  le  marquis  de  la  Luzerne1,  qui  est  entiè- 
rement attaché  aux  interests  de  M.  de  Longueviile,  a  de  tres-mes- 
chantes  intentions,  et,  comme  il  est  gouverneur  du  Mont-Sl-Michel2, 
qui  est  un  poste  où  il  pourroit  faire  du  mal,  Sadicte  Majtc  estime, 
S.  A.  1».  l'approuvant,  qu'on  debvroit  escrire  à  M.  le  comte  d'Harcourt 
d'observer  de  prez  la  conduite  dudict  marquis,  et  recongnoissant 
qu'elle  n'est  pas  bonne,  ou  qu'il  donne  lieu  de  le  soupçonner  d'avoir 
de  mauvais  desseins,  essayer  de  s'emparer  dudict  Mont-Saint-Michel, 
s'il  voit  de  le  pouvoir  faire  seurement,  sans  courir  fortune  de  manquer 
le  coup,  aprez  quoy  on  desdommageroit  mesme  ledict  marquis  de  ce 
que  vaut  ledict  gouvernement. 

Nous  attendons  tousjours  la  response  de  la  lettre  que  le  Roy  a 
escripte  au  parlement  (de  Bordeaux),  dont  je  vous  envoyay  la  copie 
de  Poictiers,  et,  en  cas  qu'ils  respondent  des  impertinences,  comme  il 
n'est  que  trop  à  croire,  nous  aurons  à  délibérer  s'il  vaudra  mieux  pré- 
sentement s'arrester  à  Angoulesme,  en  attendant  l'arrivée  des  vaisseaux 
pour  boucher  la  rivière,  sans  quoy  il  seroit  inutile  de  commencer  à 
agir,  ou  si  on  debvra  s'advancer,  comme  d'autres  croient,  pour  voir  si 
l'approche  et  la  présence  du  Roy  pourra  porter  ces  peuples-là  à  re- 
cognoistre  ce  qu'ils  iuy  doivent  et  à  se  mettre  à  la  raison. 

Il  n'y  a  rien  certainement  à  adjouster  à  la  passion  que  tesmoigne 
M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye  pour  faire  que  le  Roy  sorte  bien  de 
cette  affaire,  allant  au  devant  des  choses  qu'on  peut  désirer  de  luy  et 
ayant  envoyé  des  ordres  à  Nantes  pour  faire  venir  son  vaisseau  et  di- 
verses autres  choses  dont  on  peut  avoir  besoin,  si  on  est  obligé  de  ré- 
duire Bourdeaux  par  la  force. 

1  Probablement  Paul  Tanneguy  de  la  Lu-  mer,  était  à  la  fois  une  forteresse  et  une 
zerne,  (ils  d'Antoine  de  la  Luzerne  et  de  abbaye  de  bénédictins.  On  admire  encore 
Madeleine  le  Veneur  de  Tillières.  Antoine  aujourd'hui  les  constructions  de  l'ancienne 
de  la  Luzerne,  comme  son  fils  Paul  Tanne-  abbaye,  bâtie  sur  le  sommet  d'un  rocher 
guy,  avait  le  litre  de  capitaine  des  côtes  de  qu'entoure  la  mer.  Le  village  du  Mont- 
la  mer  en  Normandie.  Saint-Michel  fait  maintenant  partie  du  dé- 

2  Le  Mont-Saint- Michel,  que  l'on  ap-  partement  de  la  Manche,  arrondissement 
lait    autrefois   Saint- Michel- en -péril -de-  d'Avranches. 
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Nous  voyons  avec  grand  despiaisir  que  toute  la  modération  et  les  Jmllei 
douceurs  dont  on  use  envers  ceux  de  Bourdeaux  ne  servent  qu'à  les 
enorgueillir  d'advantage.  Ils  ne  font  point  de  difficulté  à  arrester  tous 
les  courriers  du  Roy,  pendant  que  nous  laissons  passer  tous  les  jou 
sans  dire  un  seul  mot,  tous  ceux  qui  vont  et  viennent  de  Bourdeaux. 
Ils  ont  commis  tout  ce  qu'ils  ont  pu  d'actes  d'hostilité  contre  M.  de  la 
Meilleraye  jusqu'à  luy  canonnerson  camp  un  jour  entier,  et,  luy,  n'en  a 
jamais  commis  aucun,  ny  mesme  empesché  la  libre  entrée  et  sortie 
de  toutes  sortes  de  vivres  et  denrées  dans  Bourdeaux,  où  les  marchez 
se  tiennent  avec  la  mesme  abondance  et  facilité  que  si  nous  D'avions 
aucunes  troupes  aux  environs.  Je  crois  qu  on  a  fort  bien  faict  d'en  useï 
de  la  sorte  pour  mettre  tousjours  plus  le  tort  du  costé  de  ces  gens-l ;i 
et  contraindre  les  plus  critiques,  et  ceux  qui  ne  sont  jamais  pcrsuaihv 
que  le  Roy  ayt  raison,  à  la  luy  donner.  Il  seroit  bon  que  I  on  fasse  tou- 
cher au  doigt  ces  veritez  à  Paris,  et  qu'à  la  fil)  le  Roy  sera  forcé,  mal- 
gré luy,  à  laisser  les  voies  de  douceur,  dont  on  a  tant  abusé. 


GCXCVIL 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.,  n°  G883.f'ao5  et  suiv.;  original.  —  lbid.,u   'i-ioS, 
f"  îaG  recto  et  199  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  MONSIEUR  LE  TKLUER. 

Angoulùmc,  a(»  juillet  i< 

Je  remets  à  respondre  demain  par  un  autre  courrier,  qui'  je  \<>u> 
enverray,  à  vostre  depesche  du  20  du  courant,  que  je  receus  hier,  et 
ce  pendant  je  vous  fais  celle-cy  pour  vous  dire  que  M.  d'Espernon  est 
du  jour  d'hyer  hors  de  son  gouvernement  et  qu'il  arrivera  demain  ma- 
tin et  peut-estre  ce  soir  en  cette  ville,  et  comme  la  Reyne  ne  le  ramè- 
nera point  avec  Elle  et  demeurera  entièrement  dans  les  termes  de  la 
première  resolution,  qui  a  esté  concertée  avec  S.  A.  R.,  voilà  tout  le 
prétexte  osté  à  MM.  de  Bourdeaux  de  continuer  dans  leurs  fautes,  et  à 
leurs  partisans  à  Paris  de  crier  sur  le  subject  de  M.  d'Espernon.  Ce 
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Juillet  i65o.  n'est  pas  que,  suivant  leur  bonne  coustume  d'aller  pied  à  pied  et  de 
ne  se  contenter  de  rien,  ils  n'ayent  peût-estre  aujourd'huy  encore  l'au- 
dace de  demander  qu'on  luy  oste  le  gouvernement  et  qu'on  en  pour- 
voie quelque  autre;  mais  comme  cela  est  hors  de  toute  apparence; 
que  S.  A.  R.  en  a  parlé  tousjours  à  la  Reyne  aussy  bien  qu'il  se  peut, 
et  que  Mmc  de  Ghevreuse,  en  discourant  de  cela,  m'a  tesmoigné  elle- 
mesme  que,  s'il  arrivoit  une  chose  semblable,  personne  ne  pourroit 
plus  se  fier  à  moy,  je  n'en  suis  nullement  en  peine  et  ne  vous  en  escris 
qu'afin  que  S.  A.  R.  estant  informé  de  tout,  s'd  arrivoit  que  quel- 
qu'un luy  en  entamast  le  discours,  il  ayt  agréable  d'y  respondre  haute- 
ment et  avec  fermeté,  pour  arrester  tout  court,  dans  sa  naissance,  cette 
belle  pensée  et  les  espérances  qu'on  pourroit  avoir  conçues  de  la  faire 
réussir. 

M.  le  duc  de  Saint-Simon  sera  icy,  à  ce  soir,  pour  saluer  leurs  Ma- 
jestez,  et  on  le  fera  repartir  dez  demain  pour  aller  donner  quelques 
ordres  dans  sa  place  x.  Le  sieur  de  la  Vie  est  arrivé  icy  aujourd'huy, 
on  l'a  chargé  de  négociations  encore  plus  ridicules  que  les  premières  : 
car  le  sieur  Laisné 2  demande  maintenant  de  pouvoir  aller  au  bois  de 
Vincennes  parler  à  M.  le  Prince  pour  sçavoir  ses  sentiments  et  ses 
intentions  sur  tout  ce  qui  se  passe. 

Selon  le  récit  qu'il  m'a  faict  des  affaires  de  Bourdeaux,  je  vois  que 
M.  de  Bouillon  prend  l'ascendant  en  tout  et  porte  tellement  les  choses 
à  l'extrémité,  que,  de  nostre  costé,  nous  serons  forcez,  malgré  nous, 
d'y  venir  aussy,  aprez  avoir  recognu  que  toutes  les  bontez  et  douceurs 
dont  on  a  usé  auront  esté  inutiles. 

Il  m'a  dict  qu'il  y  avoit  une  requeste  qu'on  vouloit  présenter  au 
Parlement,  où  on  m'accusoit  de  trente  trois  crimes,  et,  comme  celuy  à 
qui  on  donnoit  l'advis  repartit  que  le  Parlement  n'avoit  que  voir  à  cela, 
n'estant  pas  mon  juge,  on  luy  répliqua  que  la  requeste  seroit  tous- 
jours  présentée  et  que  le  Parlement  ordonneroit  le  soit  monstre  au  pro- 

'  Il  était  gouverneur  de  Blaye,  comme  Lenet  (p.  32  3  de  l'édit.  Michaud  et  Pou- 
on  l'a  dit  ci-dessus.  joulat)  que  son  but  était  de  faire  échouer 

5  On  voit  dans  les  Mémoires  de  Pierre        les  négociations  de  la  Vie. 
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cureur  gênerai,  et  qu'aprez  ils  i'enverroient  avec  une  lettre  circulaire  à  Juili.i  i65o. 
tous  les  autres  parlements,  où  ils  esperoient  que  cela  feroit  quelque 
elïect  et  quelque  impression  contre  moy.  Je  tiens  tout  cela  pour  des 
bagatelles  et  particulièrement  estant  asseuré  que,  s'ils  ont  eu  l'audace 
de  me  mettre  en  jeu  de  la  sorte,  S.  A.  EL,  et  pour  le  regard  de  l'auto- 
rité du  Roy,  et  pour  l'affection  qu'il  me  faict  l'honneur  d'avoir  pour 
moy,  parlera  en  termes  [tels]  qu'ils  recongnoistroicnt  bien  qu'ils  ont 
pris  en  cela  et  en  autre  chose  les  plus  mauvais  partis  qu'ils  pouvoient 
choisir,  et,  à  la  vérité,  s'ils  ont  envie  de  chastier  des  crimes,  ils  ont  une 
assez  belle  matière  de  se  satisfaire  dans  leur  ville  mesme,  mais  asseu- 
rement  ils  ne  songent  qu'à  chastier  les  bonnes  actions,  puisqu'ils  ne 
disent  rien  à  M.  de  Bouillon,  qui  travaille  de  tout  son  pouvoir  pour 
mettre  Bourdeaux  entre  les  mains  des  Espagnols. 

Nous  avons  esté  fort  surpris  icy  d'apprendre  que  les  plénipoten- 
tiaires «lu  Roy  à  Nuremberg1  aient  promis  la  restitution  des  villes  I"- 
restieres2,  qu'on  n'avoit  jamais  entendu  devoir  rendre  avec  les  antres, 
si  ce  n'est  que  Frankenthal3  se  rendis!  en  mesme  temps  et  que  l'on 
nous  fournist  la  ratification  du  roy  d'Espagne,  pour  la  cession  de  l'Al- 
sace, et  de  cela  mesme  il  y  a  eu  traicté  eiprei  avec  les  Estais  de  l'Em- 
pire. Cependant  aujourd'huy  nos  plénipotentiaires  s'en  son!  départis  et 
ont  outrepassé  leur  pouvoir.  Sur  quoy  il  a  esté  jugé  à  propos  qu'en 
allendantde  sçavoir  plus  particulièrement  les  raisons  qu'ils  ont  eues 
et  qu'on  les  ayt  examinées,  vous  escriviez  à  M.  de  Tilktdel  \  S.  A.  \\. 


'  Voyez,  sur  ces  plénipotentiaires  ci-des- 
sus, p.  /i/i8. 

1  Le  manuscrit  porte  les  wWfs  frontières  ; 
mais  c'est  une  erreur  évidente  :  il  s'agit  des 
villes  delaFoWH-Noire,  qu'on  appelait  villes 
forestières,  savoir  Sickingen,  Waldshut, 
Hliinfeld,  Lauflénhourg.  Elles  avaient  été  oc- 
cultées par  les  Français  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans,  et  ne  «levaient  <Hre  abandonnées 
(pu1  braque  L'Enpereor  et  l'Empire  auraient 
exécuté  les  conditions  stipulées  en  faveur  de 
la  France  par  les  traités  de  Westphalie. 


1  La  ville  de  Frankenthal,  ouFrankondal. 
située  dans  le  Palatinat  du  Rhin  (aujour- 
d'hui Bavière  rhénane),  avait  été  occupé. 
par  les  espagnols. 

*  Gabriel  de  Caasagnet,  marquis  de  Tfl- 
ladet,  nommé  maréchal  de  camp  <n  i645, 
mort  en  1660.  Le  marquis  de  ïilladet  avait 
été  nommé  gouverneur  du  Viens  -Bris*  h  et 
était  chargé  de  veiller  à  la  conservation  dei 
places  que  les  Français  avaient  occupes  sur 
la  rive  droite  du  Ithin. 
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Juillet t65o.  l'approuvant,  que,  quelques  lettres  qu'il  reçoive  d'eux,  il  diffère  la 
restitution  desdictes  villes,  sans  en  dire  autre  cause,  si  ce  n'est,  comme 
de  Iuy\  qu'il  en  attend  des  ordres  plus  particuliers  du  Roy,  qui  luy 
avoit  mandé  autrefois  que  les  villes  forestières  ne  se  rendroient  point 
que  les  Espagnols  ne  sortissent  de  Frankenthal,  et  qu'on  ne  nous  four- 
nist  la  ratification  d'Espagne  pour  la  cession  de  l'Alsace.  Vous  voyez 
bien  qu'il  faudra  que  cette  lettre  arrive  entre  les  mains  de  M.  de  Til- 
ladet  avant  le  7  aoust,  qui  est  le  jour  pris  pour  la  restitution  des  villes 
forestières. 

Je  vous  envoie  la  lettre  mesme  que  M.  d'Espernon  m'escrit,  afin 
que  S.  A.  R.  la  voye.  Je  vous  prie  de  me  la  renvoyer  et  tous  les  autres 
papiers  que  je  vous  adresse  de  cette  sorte. 

Je  ne  sçaurois  vous  exprimer  l'excez  où  arrive  la  malice  de  Guyon- 
net2  dans  les  choses  qu'il  escrit  à  Bourdeaux,  la  doctrine  qu'il  y 
presche,  et  ses  collègues3  aussy,  c'est  qu'il  vaut  mieux  qu'ils  se 
donnent  au  diable  que  d'y  laisser  entrer  le  Roy.  Il  vous  y  a  aussy 
meslé,  ayant  mandé  que  vous  aviez  escrit  en  particulier  à  M.  d'Esper- 
non que,  quelque  ordre  du  Roy  qu'il  receust  pour  venir  de  deçà,  il 
n'y  defferast  point  et  qu'il  seroit  bien  advoué.  Enfin  et  les  depputez  et 
ce  Guyonnet  en  particulier  ne  travaillent  qu'à  la  perte  de  l'Estat,  et  de 
commencer4  par  la  ruine  de  Bourdeaux.  C'est  un  grand  malheur  qu il 
y  ayt  beaucoup  de  personnes  à  Paris  qui  ne  le  veuillent  pas  croire. 
Quoyque  je  remette  à  demain  à  vous  respondre,  je  ne  puis  m'empes- 
cher  de  vous  dire  que  nous  serons  peut-estre  dans  deux  jours  aux 
portes  de  Bourdeaux,  et  ce  pendant  nous  ne  sçaurions  rien  faire  sans 
la  poudre  5. 

M.  le  marquis  de  Richelieu6  ayant  offert  à   la  Reyne  de  lever 

1  C'est-à-dire  comme  parlant  de  lui-même.  5  On  a  vu  ci-dessus  que  Mazarin  récla- 

'  On  a  déjà  vu  que  Guyonnet  était  le  mait  l'envoi  de  la  poudre  nécessaire  pour 

principal  des  députés  envoyés  à  Paris  par  le  siège  de  Bordeaux, 

le  parlement  de  Bordeaux.  '  Jean- Baptiste -Amador    de    Vignerot. 

3  La  copie  porte  colloques.  C'est  une  er-  ou  Wignerod ,  marquis  de  Richelieu ,  né  en 

reur  évidente.  1 632 ,  nommé  maréchal  de  camp  en  1 65 2 . 

*  C'est-à-dire  en  commençant.  mort  en  1662. 
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promptement  un  régiment  de  cavalerie,  Sa  M"5,  qui  juge  à  propos  de  initia  u 
se  fortifier  de  troupes  le  plus  qu'on  peut,  le  luy  a  accordé,  et,  comme 
nous  n'avons  pas  d'argent,  je  luy  ay  faict  donner  seulement  quelque  as- 
sistance pour  lever  deux  compagnies,  espérant  que  Mmc  sa  tante  '  sup- 
pléera au  reste.  Je  vous  prie  d'en  dire  un  mot  à  S.  A.  R.,  et,  si  elle 
l'approuve,  de  délivrer  des  commissions  audict  marquis  et  une  route 
pour  amener  à  Richelieu  les  chevaux  qu'il  est  allé  acheter  à  Pan-. 


CCXCVIII. 

Bibliothèque  nationale,  manuscrit  fr.  n°  6883 ,  f"  007  et  suiv.  original.  —  Ibid.  a    'f.208, 
f0'  129  verso  et  i3o  recto;  copie  du  temps 

A  M.  LE  TELL1ER. 

Angoulâtoe,  37  juillet  ■  65 

Jay  receu  des  advis  des  ennemis,  que  vous  aurez  veus  à  Paris  avanl 
tnoy,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  aussytosl  donné  tons  les 
ordres  et  lumières  à  M.  le  mareschal  du  Pieseis,  que  \nii-  aurez  ereo 
nécessaires.  C'est  une  fatalité  que  nous  nous  fassions  tousjouis  pins 
foihles,  et  que  les  ennemys  nous  le  croient  en  effect  plus  que  nous  ne 
sommes.  Nous  avons  une  armée  aussy  nombreuse  el  meilleure  que  la 
leur.  Cependant  ils  sont  persuadez  quelle  ne  passe  pas  quatorce  à 
quinze  mille  hommes.  Vous  verrez  que,  sur  ce  fondement,  qui  eafl 
taux,  ils  entreprendront  sur  quelqu'une  de  nos  placée,  1 1  je  en  nu- 
bien qu'ils  n'en  viennent  a  bout,  parce  qu'ils  auront  remédié  au  dé- 
faut qui  leur  lit  manquer  Guise,  en  préparant  pour  vingt  jours  de  pain 
à  leurs  troupes.  Je  crois  qu'il  est  bon  non  seulement  d'informer  M.  le 
mareschal  de  leur  dessein,  afin  qu'il  soit  continuellement  alerte  pour 
rompre  leur  coup,  mais  qu'il  ayt  ordre  de  prendre  d'abord  ses  resolu- 
tions, ou  pour  secourir  la  place  qui  seroit  attaquée,  selon  l'importance 

'  La  duchesse  d'Aiguillon. 
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l'iiiiri  i<;so.  dont  elle  sera,  ou  pour  faire  quelque  diversion  sans  perte  d'un  mo- 
ment de  temps. 

Pour  ce  qui  est  du  dessein  que  le  mareschal  de  Turenne  peut  avoir, 
à  ce  qu'on  nous  mande,  de  se  séparer  vers  la  fin  d'aoust  et  d'aller 
faire  la  guerre  aux  environs  de  Stenay,  nous  avons  du  temps  à  songer 
aux  remèdes,  et  j'espère  qu'entre  cy  et  là  nos  troupes  d'Allemagne  se- 
ront passées  en  assez  bon  nombre  pour  donner  lieu  d'en  former  un 
corps  qui  rembarre  au  moins  ledict  mareschal  dans  son  Stenay,  avec 
les  autres  troupes  qu'on  y  pourra  joindre  encore,  s'il  est  nécessaire. 

Et  pour  les  entreprises  que  le  mesme  advis  porte  que  l'archiduc 
pourra  faire  dans  ce  temps-là  sur  les  places  qu'ils  ont  perdues  en  Flandre , 
il  y  aura  aussy  du  temps  à  y  remédier,  en  envoyant  un  bon  corps  du  costé 
de  la  mer  et  un  autre  vers  Arras;  mais,  ce  qui  me  semble  plus  pressé, 
sont  les  intelligences  que  les  ennemis  ont  en  Normandie1  pour  nous  en- 
lever quelque  place  de  la  coste.  Je  juge  avec  beaucoup  de  fondement, 
ce  me  semble,  que  le  chef,  dont  parle  l'advis,  qui  s'y  doit  déclarer,  est 
M.  de  Nemours2,  lequel  a  du  bien  de  ce  costé-là,  et  est  personne  de 
qualité,  comme  l'advis  le  désigne  tel.  C'est  pourquoy  si,  par  les  autres 
advis  que  vous  pourrez  encore  recevoir  à  l'advenir  par  l'homme  qui 
vous  a  baillé  celuy-cy,  vous  voyez  que  les  choses  pressent,  la  Reyne 
désire  que,  sans  attendre  aucun  autre  ordre  d'elle,  vous  en  parliez  for- 
tement à  S.  A.  R.  pour  luy  représenter  le  péril  et  la  nécessité  de 
prendre  une  prompte  resolution  sur  la  personne  dudict  sr  de  Nemours. 

Je  vous  prie  encore  de  consulter  tousjours  M.  le  mareschal  de  Rant- 
zau,  quand  vous  aurez  quelque  délibération  à  faire  et  quelque  ordre  à 
donner  sur  les  affaires  de  la  frontière  et  de  l'armée. 

1  Voy.  plus  loin,  p.  636  et  63y,  sur  ces  beau-frère,  le  duc  de  Beaufort.  Il  laissa 

commencements  de  troubles  en  Normandie.  deux  filles,  dont  lune  devint  duchesse  de 

!  Cbarles-Amédée  de  Savoie,  duc  de  Ne-  Savoie  et  l'autre  reine  de  Portugal, 
mours,  fut  tué,  en  duel,  en  1 652 ,  par  son 
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CCXC1X. 

Bibliothèque  nationale,  manuscrit  fr.  n°  6883,  f"  200  et  suiv.,  original.  —  Ibid. .  n°  .'1208 , 
f"  1 3 1  et  ilio  verso;  copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

Anrjouléme,  a«  juillet  i  6ôo. 
(extrait.) 

Je  vous  despechay  hier  un  courrier  de  M.  le  marquis  de  Richelieu 
et  remisa  respondre  plus  particulièrement  aujourd'huy  à  vostre  lettre 
du  20,  et  pour  commencer  je  vous  diray  que  je  ne  sçais  pas  ce  que  le 
marquis  de  la  Boulaye  peut  avoir  publié  de  delà  des  promesses  qu'il 
prétend  que  je  luy  ay  faictes  à  Orléans  touchant  son  affaire,  mais  que 
ce  que  je  vous  en  ay  mandé  est  la  pure  vérité. 

La  Reyne  a  esté  fort  ayse  d'apprendre  les  précautions  qu'on  a  prisée 
pour  empescher  à  l'advenir  le  commerce  du  bois  de  \inccnnes,  el 
qu'on  soit  asseuré  que  M.  le  Prince,  se  promenant  sur  la  plate-  forme 
ne  pourra  plus  saluer  personne  ny  faire  aucun  signe  du  mouchoir. 

Je  conviens  avec  vous  qu'il  est  inutile  de  parler  à  M.  de  Ghamplas- 
treuxsursa  conduite;  mais  j'estimerois  qu'on  devroit,  au  moins,  faire 
dire  à  M.  le  premier  président1,  par  le  religieux  que  vous  açaves,  ce  qae 
vous  avez  appris  que  ledict  sr  de  Champlastreux  se  laisse  assez  publi- 
quement entendre  qu'il  a  gagné  sou  père  en  faveur  de  M.  le  Prince. 

Je  suis  fort  obligé  à  M.  le  surintendant  et  à  la  bonne  volonté  qu'il 
vous  a  l'ait  paroistre  de  vouloir  un  peu  songer  au  remboursement  des 
sommes  que  j'ay  fournies  pour  le  Roy;  il  doit  estre  persuadé  que  je 
nen  ouvrirois  pas  la  bouche,  n'estoit  la  passion  qae  j  ay  d'avoir  tous- 
jours  quelque  chose  en  main  pour  l'advancer,  à  mesure  que  je  le  touche . 
pour  le  mesme  service  du  Roy  et  des  occasions  qui  arrivent  tous  les 
jours,  où  tout  se  ruineroit,  s'il  falloit  estre  exposé  aux  formalitez  et  aux 
longueurs  ordinaires  des  finances. 

'  Mathieu  \lol('\  père  de  Champlâlreux. 
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Juillet  i65o.  Sa  M*,  ayant  veu  dans  vostre  lettre  que  S.  A.  R.  n'avoit  rien  trouvé 
à  dire  au  dessein  que  je  vous  communicquois  par  advance  qu'elle  avoit 
de  taire  raser  une  des  maisons  de  M.  de  La  Rochefoucauld,  donna  hyer 
au  soir  les  ordres  à  un  exempt,  avec  quelques  hommes,  d'aller  l'aire 
raser  Verteuil,  ayant  eu  la  honte  d'espargner  celle  de  la  Rochefoucauld 
à  cause  que  Madame  sa  femme  •  et  sa  famille  y  sont  présentement. 
Vous  ne  sçauriez  croire  combien  il  nous  a  paru  de  plus  en  plus  que 
cette  démonstration  estoit  absolument  nécessaire,  et  combien  il  sera 
utile  d'en  faire  d'autres  de  cette  nature  pour  contenir,  par  cet  exemple, 
chacun  dans  son  debvoir. 

C'est  pourquoy  Sa  Mli  vous  charge  de  vous  informer  de  delà  bien  à 
fond,  si  Precigny,  qu'EUe  a  eu  aussy  l'intention  de  faire  démolir,  est 
véritablement  au  marquis  de  Sillery  ou  à  madame  de  Pisieux2,  parce 
que,  si  elle  est  au  marquis  de  Sillery,  SaMtë  en  fera  donner  les  ordres 
de  deçà,  et,  si  elle  se  trouve  estre  encore  à  la  mère,  Elle  prie  S.  A.  R  de 
les  faire  donner  pour  le  rasement  de  Sillery,  qui  est  en  Champagne,  et 
lequel  sans  contredict  appartient  au  marquis. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  de  Bouillon,  on  faict  estât  de  prendre,  dans 
quelques  jours,  la  resolution  touchant  le  chasteau  de  Turenne,  dont 
on  estime  qu'il  est  à  propos  de  s'emparer,  mais  plustost  pour  y  esta- 
blir  garnison  et  par  ce  moyen  un  bon  quartier  d'hyver  de  quelques 
troupes  dans  la  vicomte  que  non  pas  de  le  démolir  comme  les  autres. 
De  cette  manière  les  principaux  chefs  de  la  rébellion  de  ce  costé-cy3, 
seront  un  peu  chastiez.  Car,  pour  Sauvebœuf  et  Lusignan,  il  y  a  long- 
temps que  leurs  maisons  ont  esté  rasées. 

C'est  un  grand  malheur  qu'on  ne  donne  pas  promptement  au  comte 
de  Saint-Agnan  les  moyens  de  faire  sa  levée  et  de  servir  le  Roy.  Je 

1  François  VI  de  la  Rochefoucauld  avait  de  Louis  XIII.  Son  fils,  Louis-Roger  Brû- 
épousé  Andrée  de  Vivonne,  dame  de  la  Chas-  lart,  marquis  de  Sillery,  avait  épouse'  une 
leigneraye,  qui  mourut  en  1670.  sœur  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  et  suivait 

2  Charlotte  d'Estampes-Valençay,  morte  le  parti  des  princes. 

en  1677  à  80  ans.  Elle  était  veuve  de  Pierre  3  C'est-à-dire  tes   chefs  du  parti  des 

Brûlait,   vicomte  de  Pisieux  ou  Puisieux,        princes  qui  ont  leurs  domaines  au  sud  de  la 
qui  avait  été  secrétaire  d'État  sous  le  règne        Loire. 
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vous  conjure  de  nouveau  d'en  presser  si  fortement  M.  le  surintendant  Jaata  i65o. 
qu'il  y  pourvoie,  et  de  haster  aussy  le  départ  de  la  personne  qu'on  luy 
doit  envoyer,  soit  M.  do  Bezons1,  soit  M.  Voysin3,  ou  un  autre. 

Sa  Mli  a  fort  approuvé  ce  (jue  S.  A.  R.  a  résolu  louchant  l'expédi- 
tion de  l'abolition  que  le  comte  de  Saint-Geran  a  demandée.  -Nous 
l'attendrons  pour  la  faire  signer  icy  à  M.  de  la  Vrilliere.  Cela  faict  voir 
qu'on  n'estoit  pas  mal  adverty  sur  le  subjeet  dudicts1*  de  Saint-Geran. 
Il  ne  faut  rien  oublier  pour  le  confirmer  et  le  marquis  de  Lev)  au— \ 
diins  la  résolution  de  servir  le  Roy. 

Je  vous  prie  que  nous  ayons  au  plus  tosl  la  poudre  à  Nantes.  M.  le 
mareschal  de  la  Meilleraye  y  a  envoyé  ordre  (tour  en  faire  venir  m\ 
mille  oulils. 

Je  vous  propose  de  presser,  par  toutes  les  commoditez  que  vous  en 
aurez,  la  venue  des  troupes  allemandes,  et  de  recommander  qu'elles 
se  fortifient  le  plus  qu'il  se  pourra.  Souvenez-vous  aussy,  s'il  vousplaist, 
de  donner  l<^  ordres  pour  leur  subsistance  en  passant9,  et  [tour  cinq  ou 
m\  jours  do  séjour  en  quelque  lien  où  elles  Be  puissent  rafraischir  ei 
assembler.  Peut-estre  soi'a-t-il  nécessaire  d'assigner  pour  cela  un  lieu 
dans  l'Alsace,  et  vous  pourrez  en  escrireà  M.  de  Baussan4,  ou  à  qui  il 
faudra.  Il  sera  bon  aussy  d'informer  Milel  que  nous  attendons  deux 
mille  chevaux  de  l'armée  de  Suéde  parce  qu'ils  pourraient  venir  tous 
ensemble  sans  pointant  assujetir  les  premiers  à  attendre  les  autn 
s'ils  tardoient  trop  à  arriver. 

J'aj  esté  rayy  d'apprendre  la  guerisonde  M.  le  garde  des  sceaux,  et 
bien  maiT\  en  inesme  temps  que  sa  faiblesse  la\i  empesché  de  ] >< mi- 
VOir  se  niellre  en  chemin:  mais  sa  santé  esl  préférable  à  tout. 

Je  vous  adresse  la  lettre  de  la  Reyne  pour  M.  de  Bar.  que  je  m'asseure 

'  Claude   Bazin,  Beigneur   de    Bezons,  Jean-Baptiste  Voysin,  ou  Voisin,  reçu 

né  en  1617.  Il  était  probablement  ques-  mattre  des  requêtes  <'ii  îti'iii.  fut  un  des 

tion  de  l'envoyer  comme  intendant  en  Berrj .  jugea  de  Fouquet. 

dont  Saint-Àignan  était  gouverneur.  Glande  Lorsqu'elles  ae  Feront  que  passer. 

Bazin  de  Bezons  devint,  dans  la  suite,  oon-  '  Intendant  d'Alsace.  La  Commission  de 

seiller  d'Etat,  et  mourut  en  îiiS'i.  M.  de  Baussan  est  datée  du  10  mars  i645. 
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Juillet  i65o.  (|uo  vous  trouverez  en  la  forme  qu'elle  doibt  estre,  suivant  le  concert 
faicl  avec  S.  A.  R.  (la  Rcyne  n'a  pas  eu  le  loisir  de  l'escrire;  vous  la 
recevrez  parla  première  commodité).  Pour  ce  qui  est  de  la  manière 
d'exécuter  ce  qu'on  ordonne  audict  sr  de  Bar,  quand  il  sera  jugé  à 
propos  de  le  faire,  je  sçais  bien  que  le  meilleur  est  de  se  mettre  en 
estât  de  le  faire  hautement;  mais  je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  s'en 
déclarer  et  persiste  à  croire  qu'il  faut  le  tenir  le  plus  caché  et  le  plus 
longtemps  qu'il  se  pourra  pour  gaigner  au  moins  la  première  nuict  et 
une  partie  du  premier  jour  avant  qu'on  en  ayt  l'advis  ny  à  Paris  n\ 
en  aucun  lieu.  Ce  qui  peut  se  faire,  à  mon  sens,  fort  facilement  par 
les  moyens  qui  avoient  esté  projetez  et  dont  je  vous  ay  encore  escrit 
dernièrement1. 

Je  conjure  de  nouveau  tres-instamment  Mme  de  Chevreuse  de  prendre 
la  peine  d'achever  l'affaire  du  marquis  d'Asserac2,  pareeque  je  prévois 
que  je  vas  estre  extraordinairement  pressé  par  le  mareschal  de  la 
Meilleraye,  à  qui  il  est  malaisé  de  refuser  la  satisfaction  qu'il  désire, 
servant  avec  la  passion  qu'il  faict,  et  y  employant  son  crédit  et  son  bien 
et  tout  ce  qu'il  a. 

Le  comte  du  Daugnon  dict  qu'il  est  malade,  et  je  vous  prie  cepen- 
dant de  dire  en  confidence  à  S.  A.  1».,  pour  demeurer,  s'il  luy  plaist. 
entre  Elle  et  vous,  que  nous  ne  trouvons  pas,  au  faire  et  au  prendre, 
les  assistances  que  nous  nous  estions  promises  de  Brouage3,  puisqu'il 
ne  nous  donnera  pas  mesme  des  canons.  Je  vous  prie  de  presser  encore 
M.  de  Saint-Aoust  de  nous  venir  voir  sans  perte  de  temps,  suivant  ce 
qu'il  me  promit  à  Fontainebleau. 

Nous  avons  descouvert  que  M.  de  Bouillon  entretient  un  commerce 
continuel  de  lettres  avec  Mme  sa  femme,  qui  vont  et  viennent  deux  fois 
la  semaine  et  font  de  tres-pernicieux  elTects  pour  le  service  du  Bon 
tant  à  Paris  qu'à  Bourdeaux.  La  Beyne  m'a  chargé  de  vous  en  escrire, 
afin  que  vous  le  fassiez  sçavoir  à  S.  A.  B.  et  qu'il  luy  plaise  donner  des 

1   11  s'agit,  dans  ce  passage,  de  la  Irans-  '  Voyez,  sur  le  marquis  d'Asserac,  p.  6a  a. 

lalion  des  princes  au  Havre,  dont  il  a  été'  3  Le  comte  du  Daugnon  était  gouverneur 

question  ci-dessus,  p.  607.  de  cette  place. 
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ordres  pour  faire  restreindre1  davantage  M"°  de  Bouillon  et  en  sorte,  hriletittâ. 
s'il  est  possible,  que  cette  communication  cesse.  Nos  douceurs  et  les 
boutez  qu'on  a  ne  servent  qu'à  donner  plus  d'audace  de  nous  faire  du 
mal  et  de  tout  entreprendre. 

Il  y  a  icy  un  grand  desordre  dans  les  compagnies  suisses,  et  qui  nous 
embarrasse  e.xtraordinaireincnl.  Il  n'y  a  pas  un  seul  capitaine,  et  un 
vieux  lieutenant  est  venu  ce  malin  déclarer  qu'il  n'estoit  plus  en  son 
pouvoir  d'empescher  que  tout  ne  se  débandas!.  De  l'argent  qui  a  esté 
depaity,  chaque  compagnie  n'en  a  eu  que  quatre  cents  cscus,  et  Les 
capitaines  n'ont  plus  paru.  Je  \ous  prie  de  voir  [de]  delà  ce  qui  se  peut 
faire,  pour  remédier  a  tous  ces  inconvénients  et  de  défaut  dall'ertion  et 
de  manquement  d'argent. 

Depuis  ma  tettre eserite  jusqu'icy,  M.  d'Espernon esl  arrivé,  quej'aj 
entretenu  assez  an  long.  Il  ne  se  peut  mieux  parler  qu'il  laid,  c'est-à- 
dire  avec  une  entière  résignation  à  toul  ce  que  Sa  M"  voudra  ordon- 
ner, tesinoigiiani  qu'il  sera  bien  ayse  de  sacrifier  tous  -es  intereste, 

poiirveu  que  le  senne  du  Hov  eu  recoi\e  quelque  advantage.  Il  s  en  ira 
maintenant  en  quelqu'une  de  868  maisons,  sans  songer  à  rentrer  dan- 
son  gouvernement  que  quand  Sa  M'  le  désirera  ou  jugera  à  propos 
pour  son  service. 

Nous  avons  vendes  lettres  interceptées  du  marquis  de  Siilery,  escritee 
de  Saint-Sebastien  le  h  du  courant,  et  s'en  allant  à  Madrid.  Depuis  ce 
que  je  vous  ayescript  tantost  sur  son  subject,  la  Reyne  a  Beau  que  IV- 
cigny8  est  véritablement  audict  marquis,  qui  v  a  laid  venir  sa  mère, 
comme  s'il  lu>  appartenoit  pour  essayer  de  le  sauver,  par  ce  moyen, 

dn  laseinont,  de  sorte  que  Sa  M"  a  résolu  d'en  donner  les  ordres. 
comme  pour  Yerteuil;  mais  parceque  DOU8  en  sommes  un  peu  et- 
loignez  et  qu'on  ne  veut  pas  deslacber  des  troupes  pour  cela,  on 
attendra  le  passage  de  quelque  régiment  aux  quartiers  où  il  est  pour 

faire  exécuter  la  chose. 

Je  vous    prie   d'esrnre  le   plus   diligemment    (pie    vous    pourrez,    à 

'  Dans  le  sens  de  nssrrrrr.  —  '  Probablement  Précigné  (aujourd'hui  département  de  la 
Sarthe). 

80, 
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Juillet i65o.  M.  d'Estrade  que,  s'il  est  à  temps  de  pouvoir  embarquer  sur  lee  rais- 
seaux  de  du  Quesne,  ou  sur  le  Léopard,  que  commande  Gargot,  ou 
sur  celuy  de  la  reyne  de  Suéde,  qui  doit  mouiller  à  Dunkerque,  et 
venir  de  là  à  la  Rochelle,  quatre  pièces  de  canon  de  batterie  avec  leurs 
affûts,  qu'il  le  fasse,  l'asseurant  qu'au  mesme  temps  vous  luv  enver- 
rez le  mesme  nombre  de  ceux  qui  sont  à  Compiegne,  et,  en  eflect, 
je  vous  prie  de  le  faire  sur  le  premier  advis  que  vous  donnera  ledil 
sr  d'Estrade  d'avoir  fait  partir  les  autres. 

M.  de  S1  Luc1,  qui  vient  pour  faire  sa  charge  de  lieutenant  gênerai 
en  Guyenne,  ayant  sceu  qu'on  a  donné  un  pouvoir  de  lieutenant  gênerai 
dans  les  armées  à  M.  d'Aubijoux2,  a  fait  instance  aussy  pour  en  avoir 
un  semblable.  A  quoy  la  Reyne  donne  volontiers  les  mains,  si  S.  A.R. 
est  du  mesme  sentiment.  Ledict  sr  de  S1  Luc  m'a  dict  en  confidence ,  mais 
comme  d'une  chose  dont  il  respond  sur  sa  vie,  qu'il  estoitasseuré  quela 
Rocque,  qui  estoit  à  M.  le  Prince,  fait  continuellement  des  voyages  de 
Stenayen  Normandie,  où  il  s'arresle  quelquefois  des  sept  et  huict  jours 
entiers,  comme  il  fit  dernièrement,  traitant,  à  ce  qu'il  dict,  de  faire 
rendre  quelque  place  aux  Espagnols,  de  celles  de  la  coste3,  et  que  la 
personne  qui  a  le  plus  de  part  à  ces  négociations  est  Mme  de  Flava- 
court4,  chez  qui  ledict  la  Rocque  a  esté  trois  jours.  Il  est  fort  important 


'  Voy.  ci-dessus,  p.  270,  note  1. 

2  François-Jacques  d'Amboise,  vicomte 
d'Aubijoux,  nommé  maréchal  de  camp  en 
i6£6,  lieutenant  général  en  1600,  mort  en 
i656. 

3  La  duchesse  de  Nemours  parle  aussi,  dans 
ses  Mémoires  (p.  634,  édit.  MichaudetPou- 
joulat),  de  cette  conspiration  tramée  en  Nor- 
mandie :  ffL'on  avoit  trouvé  à  propos,  dit- 
elle,  que,  sitôt  que  les  troupes  paroîtroienten 
Normandie,  l'on  enlevât  lecomted'Harcourt, 
qui  en  estoit  comme  gouverneur,  afin  de 
donner  plus  d'épouvante.  Mme  de  Longue- 
ville  (lisez,  M""  de  Longueville)  et  la  marquise 
de  Flavacourt  avoient  négocié  cette  entre- 


prise, dont  le  comte  d'Harcourt  ayant  eu 
quelques  avis,  il  s'en  plaignit  beaucoup: 
mais  ces  dames  tournèrent  cela  tellement  en 
ridicule,  que  tout  le  monde  l'ayant  traité  de 
même,  il  n'osa  plus  en  rien  dire,  quoiqu'il 
ne  laissât  pas  d'en  être  toujours  persuadée 
On  a  eu  tort  de  mettre  dans  ce  passage 
Mmc  de  Longueville,  au  lieu  de  M"e  de  Lon- 
gueville  (plus  tard  duchesse  de  Nemours  et 
auteur  des  Mémoires  cités).  On  voit  en 
effet,  par  le  carnet  XIV  de  Mazarin,  p.  96, 
qu'il  s'agissait  de  M"'  de  Longueville.  Voy. 
ci-dessous,  p.  660,  note  9. 

'  Celte  dame  avait  été  fille  d'honneur  de 
la  Reine  sous  le  nom  de  M"*  de  Saint-Louis. 
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de  voir  les  moyens  d'y  donner  ordre  avec  S.  A.  R.,  et  la  Revue  croit  loillei  i65o 
qu'il  faudroit  arrester  iadicte  dame,  parce  que  c'est  un  esprit  inquiet 
qui  feroit  tousjourg  du  mal  en  quelque  endroit  qu'on  l'envoyast. 

Enfin  Sa  M"  est  persuadée  que,  si  on  n'oste  une  fois  pour  tout»-  le 
masque  pour  ebastier  ceux  qui  nous  font  du  mal,  nous  devons  nous 
tenir  pour  dict  que  tost  ou  tard  ils  nous  écraseront.  Il  n'y  arien  «juils 
ne  remuent  et  ne  tentent  pour  porter  un  chacun  hors  de  son  debvoir 
el  tous  les  peuples  à  la  révolte.  Et,  depuis  mesme,  Mu"  la  Princesse  a 
l'aict  parler  au  sr  de  S'Aunais,  luy  proposant  de  grands  advantages; 
mais  il  en  a  fort  Lien  usé,  ayant  envoyé  sa  lettre  et  donné  part  de  tout 
ce  qu'on  luy  avoit  dict  à  M.  deBreteuil3  pour  le  faire  sçavoir  icy,  tes- 
moignant  estre  fasché  que  ses  incommoditez ne  lui  permissent  pas  de 
venir  le  dire  luy-mesme.  Dieu  nous  garde  (pu-  ces  gens-là  eussent  le 
dessus,  ils  ne  feroient  guère  de  quartier  à  personne.  Leur  mauvaise 
intention  commence  contre  la  Reyneel  S.  \.  R.,etle  moindre  de  leurs 
serviteurs  n'en  eschapperoil  pas.  .le  supplie  S.  \.  I!.  à  genoux  de 
prendre  gardeà  sa  personne,  particulièrement!  quand  Elle  soit  de  Paris; 
Elle  est  trop  chère  et  précieuse  à  I  Estai  et  au  Roj  el  a  tous  I'"-  bons 
François  pour  n'employer  pas  ions  les  soins  imaginables  a  s;(  conserva- 
tion. On  a  affaire  a  des  gens  de  la  meschanceté  desquels  on  doit  tout 
craindre ,  outre  qu'ils  sont  extrêmement  hardis  à  tout  entreprendre, 
pareequ'ils  voient  qu'on  marche  lentement  et  avec  trop  de  circonspec- 
tion au  chastiement. 


Elle  était  sœur  de  Henri  Taillefer,  sieur  de 
Barrière,   qui  était  dévoué   au   parti  des 

[iriuces.  M""  de  Saint-Louis  avait  <;|><>un(' 
M.  de  Flavacour,  gouverneur  de  Gisors,  h 
(•'(;t,iit  probablement  dans  cette  ville  qu'elle 
avait  reçu  la  Rocque,  ancien  capitaine  des 
gardes  du  prince  de  Gondé. 

1  Le  gazetier  Loret  loue,  au  contraire, 
M ""'  de  Flavacour  à  l'occasion  d'une  récep- 
tion qu'elle  lit  dans  la  suite  à  M"'  de  Mont- 
pensier  t  Mme  historique,  en  date  .">  août 
i656): 


c.ii  Madame  da  r  lava 

Oui  l'ut  élevée  ,i  ||  Cour 

Ou  toujoui  i  la  bon  moi  abonda 

Srnii  parfaitement  --oii  grand  monde 

Kl  reçoit  m  loota  siison 

eoa  i""i  t  bien  en  sa  maison. 

1  Louis  le  Tonnelier  de  Breleuil  mort 
en  i685  à  76  ans.  Ou  lit  daim  le  journal  1I1 
Dangeau,  à  la  date  du  18  janvier  i6f 
»0n  apprit,  an  coucher,  la  mort  du  l">n- 
bomme  Breteuil,  qui  laisse  une  troisième 
place  de  conseiller  d'Etal  vacante.*  I  Tome  I 
p.  109.) 
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CGC. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fi..  a°  6883,  f"  218  et  suiv. ;  original.  —  IbU.  n'  Z1208. 

—  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

Aubelerre1,  a c(  juillet  1  G -"•  < • 

(kxtrait.) 

Je  vous  envoie  Dorsl,  qui  avoit  accompagné  le  sieur  de  Comininges 
et  qui  porte  ma  response  à  S.  A.  R.,  que  je  n'ay  pu  faire  plus  tost 
qu'en  ce  lieu  où  nous  ne  pusmes  arriver  qu'hyer  à  minuict,  aprez  avoir 
essuyé  la  plus  rude  et  la  plus  fascheuse  journée  qu'on  puisse  s'imagi- 
ner, avec  hasard  mesme  pour  la  Reyne,  dont  le  carrosse  versa  la  nuict. 
Le  Roy  par  bonheur  ne  se  trouva  pas  dedans,  estant  monté  un  peu 
auparavant  achevai.  La  Reyne  en  a  une  petite  meurtrisseure,  et  Mme  de 
Brienne2  est  un  peu  blessée  au  genouil;  mais  ce  ne  sera  rien. 

Je  ne  me  suis  pas  mis  en  peine  de  vous  faire  sçavoir  avec  plus  de 
haste  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  M.  d'Espernon  auprez  de  leurs  Ma- 
jestez,  parceque  vous  aurez  veu  ,  par  mon  autre  depesche  d'Angoulesme , 
et  par  une  lettre  originale  que  je  vous  adressay  alors  de  mondict  sr  d'Es- 
pernon à  moy,  qu'il  estoit  hors  de  la  Guyenne  et  qu'il  devoit  arriver  le 
mesme  jour,  ou  le  lendemain  matin,  à  Angoulesme. 

Maintenant  je  vous  diray  qu'au  mesme  instant  que  j'ay  reçu  la  lettre 
de  S.  A.  R.  par  laquelle  j'ay  appris  qu'il  estimoit  nécessaire  que 
M.  d'Espernon  s'esloignast  de  ces  quarLiers-cy  et  s'advançast  vers  les 
vostres,  j'en  ay  parlé  à  la  Reyne  et  ensuite  audict  sr  d'Espernon.  qui 
y  a  d'abord  donné  les  mains  avec  une  parfaicte  résignation.  Il  a  seule- 

1   Aubeterre    est   aujourd'hui   un  chef-  le  chef  portait  le  titre  de  marquis  d'Aobe- 

lieu    de   canton    du   département    de   la  terre. 

Charente.  On  y    voit  les  ruines  du  châ-  3  Louise  de   Béon,   mariée,  en   1623. 

teau,  qui  dominait  la  ville.  Il  appartenait  à  Henri-Auguste  de  Lome'nie.    comte  de 

à  la  famille  d'Esparbez  de  Lussan.  dont  Brienne,  secrétaire  d'Etat. 
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ment  dict  qu'il  prioit  Dieu  que  ce  qu'on  luy  faisoit  soufl'rir,  pour  plaire  Imita  i63 ... 
à  ses  ennemis,  j>ust  estre  de  quelque  advantage  au  service  du  Roy, 
niais  (ju'il  ne  le  croyoit  pas,  et  qu'on  recongnoislroit  bientosl  que 
personne  n'estoit  qu'un  vain  prétexte  pour  couvrir  une  infinité  d'autres 
mauvais  desseins  contre  l'Estat.  Il  sera  donc  parti  aujourd'huy  d'An* 
goulesme  pour  aller  vers  Loches  et  Mois,  quoyque  sa  santé  ne  soit  |>a- 
en  trop  bon  estât.  Je  crois  mesme  que,  s'il  estoit  jugé  nécessaire  qu'il 
poussast  jus([u  à  Paris  et  que  S.  A.  II.  le  desirast,  M"'c  de  Chev  reuse  lu\ 
en  escrivant  un  mol,  qu'il  s'y  transporteront  aussy-tost.  Je  ne  lu\  a\ 
point  parie  de  cela;  mais  je  le  juge  par  les  facilitez  que  je  vois  qu'il 
apporte  à  tout  ce  qu'on  désire. 

Il  est  sans  doute  qu'il  eust  beaucoup  mieux  faicl  de  se  rendre  plut 
tost  à  la  cour.  Ce  n'est  pas  que  nous  m:  (levions  maintenant  nous  en 
consoler  parce  que,  selon  les  advis  que  j<'  reçois  de  divers  endroit-  et 
de  Ilayonne  mesme,  cela  nous  eusl  cousté  Dax,  qu'il  a  remis  an  devoit 
par  sa  présence,  et  l'affaire  autrement  pouvoit  avoir  des  suites  faa- 
clieuses. 

La  I5e\  ne  a  veu  une  lettre  que  S.  \.  I!,  esci  h  à  M.  Damville  '  el  a  esté 
autant  touchée  des  termes  obligeants  auxquels  il  parle  pour  ce  qui  la 
regarde  que  surprise  de  ce  qu'il  dict  qu'on  sortira  à  bon  marché  de  tout 
cecy,  s'il  n'en  couste  que  le  gouvernement  de  M.  d'Espenion.  Mais, 
comme  Sa  M1  est  demeurée  d'accord  avec  Sadiote  \.  I!. .  avant  que  partir 
de  Paris,  de  ce  qu'on  devoit  faire  touchant  le  dicl  sr  duc  d'Espernou, 
el  qu'Elle  ne  croit  pas  que  Sadicte  A  II  esse  puisse  estre  jamais  d'à»  I  vis  de 
faire  une  injustice  de  celte  nature,  préjudiciable  à  ['Estai,  pour  favo- 
riser ceux  qui  commettent  crimes  sur  crimes,  qui  esvitent  mesme  toutes 

les  ouvertures  de  douceur  dont  on  se  devoit  servir  pour  le>  remelln 
dans  le  bon  chemin  et  dans  l'obéissance,  et  dont  la  plu-  forte  applica- 
tion est  de  traicter  avec  les  Espagnols  el  les  solliciter  d'envoyer  de- 
secours  d'hommes  et  d'argent,  Sadicte  Majesté  a  interprété  ce  que 
S.  \.  II.  a  escrit  comme  une  chose  qu'il  Gonseilloît  de  faire  en  cas  que 

1  François-Christophe  de  Levis-Ventadour,  d'abord  comte  de  Brion,  puis  duc  de  Dam- 
ville. 
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Juillet i6ôo.  M.  d'Espernon  n'obeist  pas  à  ses  volontez,  et  en  effect  Sa  M1'  non 

seulement  n'y  eust  pas  liesité,  mais  eust  passé  au  delà  et  n'eust  pas 
mis  le  pied  dans  la  Guyenne  qu'elles  n'eussent  esté  exécutées,  estant 
impossible  que  Sa  Mlé  soit  tombée  d'accord  de  quelque  chose  avec 
S.  A.  R.  et  l'ayt  engagé  à  en  donner  sa  parole,  et  qu'elle  y  manque 
quand  tout  devroit  aller  sens  dessus  dessous. 

Plust  à  Dieu  qu'il  me  coustast  beaucoup  de  sang,  [et]  que  ce  qui 
s'est  faict  à  Bourdeaux  fust  véritablement  par  l'appréhension  qu'on  y 
ayt  eue  de  M.  d'Espernon.  Car,  au  moins,  tout  cesseroit  présentement 
puisqu'il  est  hors  de  la  Guyenne,  qu'il  est  en  chemin  pour  s'en  esloi- 
gner  de  quatre  vingts  ou  cent  lieues,  et  qu'il  n'y  retournera  que  lorsque 
S.  A.  R.  tombera  d'accord  avec  la  Reyne  qu'il  le  doive  faire. 

Si,  aprez  cela,  ou  pour  donner  un  nouveau  coup  à  l'autorité  royale, 
ou  pour  faire  voir  que  les  interests  de  ceux  qui  s'attachent  au  Roy  sont 
mal  appuyez,  ou  pour  pousser  M.  d'Espernon  jusqu'au  bout  et  le 
perdre,  ou  pour  se  servir  de  ce  prétexte  pour  mettre  à  fin  d'autres  des- 
seins, on  insistoit maintenant  à  demander  la  destitution  de  M.  d'Esper- 
non, la  Reyne  m'a  commandé  de  vous  escrire  qu'elle  ne  croit  pas  que 
personne  le  luy  voulust  conseiller  et  qu'elle  n'y  consentiroit  point, 
quelque  chose  qui  pust  arriver,  croyant  qu'elle  ne  pourroit  rien  faire 
déplus  préjudiciable  au  service  du  Roy  ni  de  plus  pernicieux  exemple, 
et  qu'elle  pourroit  se  trouver  un  jour  embarrassée  d'en  rendre  compte 
au  Roy  son  fils. 

Mmc  de  Chevreuse,  qui  est  toute  pleine  de  zèle  et  d'affection  pour 
moy,  craignant  qu'il  ne  pust  m'arriver  du  mal  d'en  user  autrement, 
m'en  avoit  escrit  un  mot.  Je  luy  fais  response  en  la  remerciant  de  l'obli- 
gation que  j'ay  à  sa  franchise  et  luy  tesmoignant  enmesme  temps  que 
je  suis  incapable  de  donner  un  pareil  conseil  à  la  Reyne,  encore  moins 
de  le  suivre.  Mais,  ou  l'on  sera  résolu  d'aller  cherchant  tous  les  jours 
des  prétextes  pour  mettre  tout  sens  dessus  dessous,  ou,  avec  ce  qui 
s'est  faict,  on  devra  estre  content  et  audelà,  et  on  ne  pourra  pas  dire 
que  la  parole  de  S.  A.  R.  demeure  engagée  à  rien,  puisque,  n'ayant 
dict  autre  chose  dans  le  parlement,  si  ce  n'est  que  l'on  feroit  sortir 
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M.  d'Espernon  de  la  Guyenne  et  que  leurs  Majto  ne  le  ramèneraient  Juillet  i65o. 
pas,  on  n'a  pas  seulement  satisfaict  à  ces  deux  choses-là,  mais,  contre 
toute  raison,  on  oblige  un  homme  malade,  et  qui  a  tousses  interests 
de  ce  costé-cy,  de  s'en  esloigner  de  cent  lieues. 

Il  faut  maintenant  que  je  vous  fasse  un  article  sur  cette  belle  alliance  ', 
(jui  donne  prétexte  à  tant  de  bruicts  et  de  discours.  Vous  m'avez  estudié 
d'assez  prez,  depuis  buictans,  pour  sçavoir  le  fond  de  mes  intentions. 
Vous  avez  veu  mieux  que  personne  sy,  en  quelque  rencontre  que  ce 
puisse  estre,  j'ay  eu  aucun  inleresl  particulier  ny  autre  but  que  le  plus 
;jrand  bien  de  l'Estat.  Vous  pouvez  rendre  tesmoignage  mesme  que  j'aj 
sensualité  à  sacrilier,  pour  ce  grand  object-là,  tout  <e  qui  me  regarde. 
Mes  meilleurs  amis,  et  vous  des  premiers,  ont  souvent  combattu  nu- 
maximes  qui  estoient  de  ne  rien  avoir  et  ne  vouloir  rien.  Il  paroist  à 
Testât  de  mes  affaires  si  je  m'en  mus  jamais  départi.  Ces!  une  vérité 
qui  n'est  pas  crue  presentemenl  de  tout  le  inonde,  niais  qui  h'  sera 
quelque  jour,  parce  qu'elle  esl  evangelique*.  .le  ne  Bonge  n\  ne  me 
soucie  en  aucune  façon  de  ce  mariage.  Je  dis  davantage  quejenecroie 
pas  mesme,  par  plusieurs  raisons,  que  la  chose  se  [misse,  quand  j'y 
aurois  autant  de  passion  que  j'y  ay  d'indifférence.  D'ailleurs  S.  \.  R. 
doil  estre  bien  asseurée  (pie  je  ne  prendrois  jamais  d'alliance  qui  ne 
l'usl  de  son  advcu ,  de  son  conseil  et  de  son  désir,  et  que  la  Keyne  ne  le 
Irouveroit  pas  bon  autrement,  et  je  mois  proteste  que,  dan-  la  confé- 
rence que  j'ay  eue  avec  M.  d'Espernon  à  \njmulesine.  il  n'en  a  pas 
esté  dict  un  mot  de  part  ny  d'autre.  Pour  conclusion,  m  S.  \.  \\.  croit 
mesme  qui!  puisse  servir  à  quelque  chose  pour  le  bien  du  Bervice, 
pour  petite  qu'elle  soit,  de  m'engager  à  n'\  pouvoir  jamais  penser  et 
de  m'y  lier  parlons  les  moyens  dont  on  s'adusera,  je  vous  donne  la 

On  prétendait  que  Mazarin  protégeait  lorsque Mazarin  eut pour intendant  Cotbert, 

le  duc  d'Epernon,  parce  que  le  duc  de  Can-  qu'il  niunssa  une  prodigieuse  loi  lime,  dont 

dde,  fils  du  duc  d'Epernon,  devait  épouser  on  trouve  le  détail  dans  le  tome  I  .  p. 

une  des  nièces  du  cardinal.  etauiv.  des  Lettres,  instructions  <t  mémoèru 

Aussi  certaine  que  les  paroles  de  l'K\  an-  de  Jean-Baptiste  Collier),  publies  par  M    P 

jjile.  Ce  fut  surtout  après  la  Fronde,  et  Clément. 

UAIARIN.  —  III.  g  l 
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•luiiifi  iiir.o.  carte  blanche  de  promettre  tout,  et  je  le  ratifieray  sans  répugnance; 
ce  <|iie  je  ne  fera  y  mesme  pas  beaucoup  valoir parcequ'effectivemeDl  je 
ne  m'en  soucie  pas.  Il  ne  seroit  pourtant  pas  bon  que  ces  dernierei 
particularitez  fussent  sçues  d'autre  que  de  S.  A.  R.,  veu  qu'on  pourroit 
imputer  à  bassesse  ce  qui  ne  procède  que  d'un  entier  désintéressement 
et  de  mon  affection  pour  l'Estat. 

Toutes  les  advances  que  j'ay  faictes  pour  faire  congnoistre  au  parle- 
ment et  aux  principaux  de  Bourdeaux  que  le  plus  grand  plaisir  que 
Leurs  Majlez  pourroient  avoir,  seroit  de  leur  départir  des  grâces,  au 
lieu  de  leur  faire  ressentir  des  effccts  de  leur  juste  indignation,  s'ils  y 
vouloient  contribuer  de  leur  part,  ne  servent  qu'à  donner  des  armes  à 
M.  de  Bouillon  pour  leur  faire  croire  que  la  foiblesse  dans  laquelle 
nous  sommes,  et  l'impossibilité  de  pouvoir  seulement  nous  approcher 
de  Bourdeaux  est  cause  de  toutes  ces  belles  offres,  et  que  nous  ne  pré- 
tendons que  les  obliger  par  là  à  nous  ouvrir  les  portes  pour  les  perdre 
aprez  entièrement,  et  M.  le  Maresclial  de  la  Meilleraye,  qui  a  tenu  bon 
jusqu'à  cette  beure  à  ne  vouloir  commettre  aucun  acte  d'hostilité  contre 
ladicte  ville  pour  essayer  de  les  ramener  par  ce  moyen  à  leur  devoir, 
nonobstant  qu'ils  en  ayent  exercé  contre  luy  de  toutes  les  façons  qu'ils 
ont  pu,  nous  presse  extrêmement  de  nous  approcher,  nous  faisant 
cognoistre  qu'on  ne  doit  attendre  le  salut  ou  la  conservation  de  cette 
ville-là  qu'en  leur  faisant  toucher  au  doigt  que  le  Roy  est  en  estât  de 
les  réduire  par  la  force,  parcequ'alors  on  ne  sçayt  pas  sy  M.  de  Bouil- 
lon et  ses  adhérents  se  voudront  enfermer  là  dedans,  les  vaisseaux  et 
les  troupes  d'Espagne  n'estant  pas  arrivez. 

Quelque  chose  qu'on  mande  à  Paris  de  Bourdeaux  et  qu'asseurent 
leurs  députez,  nous  sçavons  de  divers  endroicls  que  le  party  le  plus 
fort  du  parlement  et  des  factieux  de  la  ville  est  uni  avec  M.  de  Bouillon 
et  engagé  pour  la  liberté  des  princes  à  tel  point  que  ceux  qui  nous 
donnent  ces  advis  asseurent  qu'à  moins  d'une  révolution  générale  dans 
la  ville,  qui  pourroit  estre  causée  par  l'approche  et  la  présence  de 
Leurs  Majeslez,  tout  ce  que  l'on  a  faict  contre  M.  d'Espernonou  qu'on 
pourroit  faire  pour  leur  donner  d'autres  satisfactions  n'advanceroit  rien 
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avec  ceux  qui  sont  dudict  part)  de  M.  de  Bouillon,  sans  la  liberté  des  i,rln,.|  ,.;:,.. 
princes. 

Il  est  donc  important  de  prendre  le  devant,  en  sorte  que  ces  geas- 
là,  continuant  à  abuser  des  bontez  de  leurs  Maj'"  et  se  jetant  plus  opi- 
niastrement  que  jamais  dans  la  rébellion,  ne  trouvent  aucun  appuv  à 
Paris,  et  la  Reyne  souhaiteroit  (jue  S.  A.  R.,  tenant  encore  d'antres 
discours  aux  députez  de  Bourdeaux  avec  la  mesme  vigueur  qu'elle  a 
desja  laid,  leur  list  cognoistre  qu'ils  ne  doivent  pas  s'attendre  .1  m 
protection  ny  assistance,  voyant  qu'ils  profitent  si  peu  des  peines  qu'on 
s'est  données  pour  les  remettre  dans  le  bon  chemin,  et  Sàdicte  \.  li. 
tenant  ce  langage,  outre  cela,  aux  personnes  qui  ont  commerce  avec 
lesdicts  députez,  on  s'en  pourrait  promettre  de  grands  advantages  pour 
le  service  du  Roy. 

Je  vous  envoie  la  copie  de  la  lettre  que  le  parlement  de  Bourdeaux 
a  escriptc  en  response  de  celle  du  Roy,  où  voua  verrez  que,  suivant  ce 
que  je  mande  plus  particulièrement  à  S.  \  II..  M.  de  Bouillon  les  porte 
insensiblement  à  la  rébellion  ne  disant  pas  qu'ils  recevrontle  Roy,  mais 
me  mettant  enjeu,  voyant  bien  qu'il  est  impossible  que,  lorsque  le 
Roy   vient  pour  restablir  son  autorité,  il  commence  par  recevoir  luy- 

iiiesiue  la  loy  de  m's  subjectfi  en  une  chose  ridicu le .  comme  celle  qu'ils 

prétendent1.  Hyer  matin  le  confesseur  du  Roy1  me  vint  trouver  pour 
me  dire  quil  estoil  sorti  de  Bourdeaui  un  père  jésuite  avec  charge  de 
s'adresser  à  luy  pour  me  parler  de  la  part  de  M'"  la  Princesse,  de 
MM.  de  Houillon  et  de  la  Rochefoucauld,  lesquels  m'ofiroient  la  carte 
blanche  sur  tout  ce  que  je  pourrais  désirer  généralement  pour  mes  ad» 
vantagesel  pour  ma  seureté,en  quelque  façon  que  je  voulusse,  pourvu 
que  je  procurasse  la  liberté  à  MM.   les  princes;   que.  cela  estant,   les 

'  On  a  vu  plus  luuii  que  le  parlement  Simon  sur  les  confesseurs  de  Louis  XH  pu- 
de  Bordeaux  s'opposait  à  ce  que  Mazarin        bliéepar  M.  P.  Faugère,  dans  les  iscrttttiia'- 

l'cït  reçu  dans  celle  ville.  dits  de  SiiiiilSimiiii  ([.  Il,  |).  /jôiî  e|  v(in. 

3    Le  confesseur  du  Hoi  était,  à  celte  Les  papiers  de  Mazarin,  conserves  aux  M- 

époque,  le  père  Paulin, jésuite;  il  lui  rem-  Paires  étrangères,  contiennent  plusieurs  l<( - 

placé, en  iG54.  par  le  père  Aimai.  C'est  .1  très  ilu  père  Paulin. 
ce  dernier  que  commence  la  uotice  deSaint- 
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l'iiiM  iC5o.  Espagnols  me  feroient  arbitre  de  la  paix;  que  je  devois  d'autant  plus 
entendre  à  ces  ouvertures  que,  s'ils  ne  me  faisoicnt  voir  ciairemenl  que 
la  plusj)art  de  ceux  qui  se  disoient  aujourd'hui  mes  amis  ne  festoient 
point,  le  marché  demeuroit  nul,  adjoustant  à  tout  cecy  qu'en  casque  je 
refusasse  le  part  y  qu'ils  m'offroient,  ils  se  porteroient  à  toutes  les 
extremitez  imaginables  contre  moy,  et  qu'il  n'y  a  parlement  où  ils  ne 
me  deschirassent  et  ne  me  couvrissent  de  crimes  à  faire  horreur  aux 
peuples.  Je  respondis  au  père  confesseur  que,  comme  je  ne  me  laissois 
pas  persuader  par  caresses,  je  craignois  aussy  fort  peu  les  menaces; 
qu'il  estoit  fort  inutile  de  songer  à  me  gaigner,  et  que  je  n'aurois  jamais 
d'autres  sentiments  que  ceux  de  la  Reyne  et  de  S.  A.  R. 

La  Reyne  a  esté  fort  faschée  d'apprendre  le  siège  de  la  Capelle1: 
car  il  lui  sembloit  que  Testât  où  estoit  noslre  armée  et  celle  des  enne- 
mis nous  devoit  garantir  d'un  pareil  desseing.  Elle  a  cru  aussy  que  M.  le 
Mareschal  du  Plessis  pouvoit  prendre  ses  resolutions  sur  le  champ, 
sans  les  envoyer  consulter  à  Paris,  où  il  s'est  perdu  beaucoup  de  temps. 
S'il  se  fust,  au  moins,  porté  au  Gastelet  dez  la  première  nouvelle  qu'il 
eut  du  siège  de  la  Capelle,  il  en  seroit  venu  à  bout  avant  que  les 
ennemis  de  leur  entreprise,  et  l'on  eust  en  quelque  façon  reparé  l'autre 
perte.  Je  vous  avois  desja  escrit  de  l'attaque  du  Castelet  en  pareil  cas, 
et  je  ne  doute  pas  que  S.  A.R.  n'ayt  trouvé  bon  que  vous  l'ayez  mandé 
à  M.  le  Mareschal  du  Plessis,  lequel  ne  devroit  pas  s'embarrasser  de  la 
diversité  des  ad  vis,  quand  il  assemble  le  conseil.  Car  c'est  à  luy  à 
prendre  le  parti  que  bon  luy  semble  et  aux  autres  à  obéir,  mesme 
ayant  esté  d'un  advis  contraire  au  sien. 

1  La  ville  de  la  Capelle  (aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  de  l'Aisne)  fut 
prise  par  les  Espagnols  le  3  août,  après  treize  jours  de  siège. 
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ceci. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  n°  6883,  f"  226  et  suiv. ;  original.  —   Ibid.  n"  h-io*. 
f"  1  '18  et  i5o  recto.  —  Copie  du  teni'^. 

A   M.   LE  TELLIER. 

knbe terre,  3o  juillet  \  <>~>o. 
(extrait.) 

Mazaria  entrelient  d'abord  le  Tellier  de  l'assemblée  du  clergé,  qui  avait  été 
transférée  à  Saintes: 

Sa  Majesté  se  remet  entieremenl  là  dessus  à  ce  que  S.  A.  R.  estimera 
plus  à  propos,  se  contentant  seulement  de  luy  faire  remarquer  que, 
quand  on  a  pris  la  résolution  de  faire  transférer  l'assemblée  du  clergé  de 
Paris  à  Saintes,  l'on  avoit  deux  buts,  l'un  d'empescher  que.  pendant 
l'absence  du  Hoy,  les  esprits  factieux  qui  sont  à  Paris,  n'eussent  assez  de 
pouvoir  et  d'adresse;  pour  l'engager  par  leurs  cabales  a  quelque  chose 
préjudiciable,  et  l'autre  de  la  mieux  porter  el  plus  promptemeol  ;'i 
faire  le  compte  du  Ho\. 

11  est  important  de  s'applicquer  sérieusement  pour  scavoir  ce  que 
nous  devons  attendre  de  ladicte  assemblée,  et  toutes  les  diligences  et 
advancesque  l'on  fera  pour  la  foire  achever  promptement  el  en  avoir 
l'assistance  que  nous  souhaitons  Beronl  très-bien  employées.  C'est 
l'affaire  de  M.  le  surintendant,  et,  à  mon  ad  vis,  c'est  un  bien  qu'il  l'ayt 
à  présent  entre  les  mains.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  travaille  de  tout 
son  pouvoir  pour  la  conduire  à  bon  port;  mais  je  VOUS  prie  de  lux  dire 
de  ma  part,  qu'il  m'obligera  extrêmement  de  n\  oublier  rien  de  tout 
ce  qui  dépendra  de  luy;  et,  pour  ce  qui  est  de  demeurera  Paris  ou  d'en 
sortir,  de  prolonger  le  temps  que  l'assemblée  \  devra  encore  séjourner, 
ou  de  l'y  laisser  achever  tout-à-faicl ,  Sa  M'  se  remet  entieremenl  à  ce 
que  M.  le  garde  des  sceaux,  M.  le  surintendant  et  vous  jugerei  estre 
plus  utile  pour  le  service  du  Hoy,  et,  âpre*  que  voua  en  aurez  dief  vos 
ad  vis  à  S.  A.  R.,  Elle  pourra  décider  là-dessus. 
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Juillet i65o.       Je  crains  fort  que,  si  l'on  prend  la  résolution  que  vous  me  mandez, 

d'envoyer  un  corps  à  Stenay  et  mettre  l'armée  derrière  La  Fere.  les 
ennemis,  aprcz  la  prise  de  La  Capelle,  n'attaquent  Guise,  et,  comme 
ils  prendroienl  plus  de  précautions  qu'ils  n'ont  fait  l'autre  fois  ',  j'appre- 
henderois,  en  ce  cas,  qu'ils  n'en  vinssent  bientost  à  bout.  Je  vous  prie 
de  faire  considération  là-dessus. 


CCGll. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  n°  6883,  f"  282  etsuiv.;  original.  —  Ibid.  n"  6208, 
f"  i5o  et  i5/i  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   LE  TELLIER. 

Coutras,  3o  juillet  1600. 
(extrait.) 

La  Reyne  a  jugé  que  M.  le  garde  des  sceaux  avoit  grande  raison  de 
trouver  estrange  le  procédé  des  députez  du  parlement  de  Paris, 
lesquels,  aprez  luy  avoir  faict  demander  où  ils  pourroient  avoir  au- 
dience du  Roy  et  avoir  eu  pour  response  qu'il  le  leur  feroit  sçavoir, 
quand  il  seroit  auprez  de  leurs  Majtez,  estoient  neantmoins  partis  sans 
avoir  eu  aucune  autre  response  de  luy  ny  aucun  ordre  de  Sa  M"\  La 
Reyne  en  a  esté  fort  scandalisée  et  a  résolu  de  suivre  là-dessus  le  pre- 
mier des  deux  advis  que  donne  M.  le  garde  des  sceaux,  qui  est  de  les 
mander  quand  ils  seront  advancez  de  deçà,  leur  faire  la  response  et 
les  envoyer  (renvoyer)  aussy-tost. 

On  aura  esté  destrompé  depuis  par  delà  du  bruit  qui  estoit,  et  dont 
Mme  de  Chevreuse,  à  ce  que  vous  marquez,  fit  plaincte  à  Tubeuf,  que 
M.  deCandale  fut  parti  d'auprez  du  Roy  pour  s'advancer  en  Guyenne 
avant  leurs  Majtez.  Il  n'a  bougé  d'auprez  d'Elles  depuis  qu'il  les  a  joinctes. 
Il  est  vray  que,  comme  il  estoit  fort  en  peine  de  ne  point  voir  arriver 
à  la  cour  M.  d'Espernon,  il  avoit  eu  la  pensée  de  faire  une  course 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  578  et  58o. 
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jusqu'à  luy  pour  le  presser  et  luy  faite  cognoistre  qu'il  esloit  perdu  Juffld  i65« 
sans  cela. 

Je  vousdiray  aussy,  [triant  S.  A.  R.  de  le  tenir  secret,  que  II.  de 
Caudale  a  renouvelé  icy  de  fortes  instances  pour  avoir  quelque  emplo\ 
dans  l'année,  et  je  crois  mesme  qu'il  eust  rabattu  delà  prétention  dont 
il  parla  à  S.  A.  R.;  mais  Sa  M"5  ne  l'a  pas  voulu,  et  a  tenu  bon  à  lu\ 
faire  cognoislre  que  cela  ne  se  pouvoit. 

Je  vous  l'envoie  les  informations  que  vous  m'avez  adressées  touchant 
le  sr  de  S,,;  Maure.  Sa  Mt(  désire  que  vous  les  examiniez  e(  en  rendiez 
compte  à  S.  A.  R.,  et  (pion  prenne  de  delà  la  résolution  de  ce  qu  il  y 
aura  à  (aire,  chastianl  le  s'  de  S1''  Maure,  s'il  a  làillv  véritablement,  el 
donnant  surtout  ordre  à  la  seurelé  de  Jamets  '  dans  le  service  du  Roy, 
J'escris  à  M.  Fabert  me  remettant  à  ce  que  vous  lu\  mandez.  Il  fou- 
droit  envoyer  BUr  les  lieux  une  personne  bien  capable. 

Il  a  esié  bien  à  propos  de  mettre  tousjours,  comme  nous  ave*  lairl. 
à  la  fin  des  ordres  que  vous  avez  envoyez  ;i  M.  le  Mareschal  du  l'Ie-viv. 
<pie  S.  A.  I!.  se  remettoit  tousjours  à  lu\  de  faire  ce  qu  il  adviseroil 
pour  le  mieux  selon  les  occurrences.  Mais  il  ne  sV-i  pas  serw  fort  uti- 
lement de  ce  pouvoir  dans  l'occasion  de  l'entreprise  de  la  Gapelle.  Car. 
sans  perdre  un  instant,  il  devoil  prendre  ses  resolutions  avec  grande 
apparence  mesme  d'en  venir  à  boni  <\,\\)-  ce  temps  «pie  les  autres  ati- 
roienl  employé  à  leur  attaque. 

Il  sera  fort  à  propos  que  l'on  pralicipie  pour  La  Fere  l'expédient .  que 
vous  propose/,  d'escrire  à  M.  le  Mareschal  du  l'Ie-sis  «pie  les  ennemis  j 
oui  dessein,  afin  qu'il  \  jette  une  garnison  extraordinaire  qui  se  rende 

maistresse  de  la  place,  et  aprcz  on  ne  laissera  pas  défaire  pour  le  sr  de 
la  Neuville-  les  mesines  eboses  et  qui  seront  trouvées  justes  pour  sou 
desdommagement.  On  se  remel  pourtant  à  vous  de  prendre  le  temps 

1  Cette  place  du  Barroia  français  avait  été"  on  J.'imeiz  fait  maintenant  partie  du  dépar- 

(tonnée  par  le  Roi  ;i  titre  de  souveraineté  au  tement  de  la  Meuse, 
prince  de  Condé  en  récompense  des  services  '  François  il''  Becq,  sieur  de  la  "N ■  "ti n  1 1 1.» . 

qu'il  avait  rendus  h  la  France,  puis  enlevée  était  lieutenant    de  lî«»i  à  In  Fère.  Il   fui 

à  ce  prince  après  Bon  arrestation.  Jamets  uommé  maréchal  de  camp  en  i65i. 
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Juillet  i65o.  que  vous  jugerez  le  plus  propre  et  de  différer  mesme,  si  vous  croyez 
lo  devoir  faire,  puisque;  M.  du  Plessis  le  pourra  lousjours  exécuter  avec 
la  mesme  facilité  tant  qu'il  demeurera  là  auprez. 

La  Reyne  désire  que  l'on  fasse  de  grandes  diligences  pour  avoir  entre 
les  mains  les  nommez  Bretteville  et  La  Rocque,  capitaine  des  gardes 
de  M.  le  Prince,  qui  travaillent  en  Normandie  à  exciter  des  révoltes  en 
faveur  des  princes  et  à  donner  quelque  place  de  la  coste  aux  Espagnols  '. 
H  n'y  a  rescompense  qu'on  ne  puisse  promettre  à  ceux  qui  serviroient 
pour  les  faire  arrester,  afin  d'en  faire  un  chastiment  exemplaire,  me 
confirmant  tousjours  de  plus  en  plus  que,  saris  cela,  nous  serons  inces- 
samment à  recommencer.  Vous  devez  croire  que,  quand  je  vous  en 
escris  si  souvent,  il  faut  que  ce  soit  la  force  de  la  raison  qui  m'y  oblige, 
n'estant  pas  trop  porté  de  mon  naturel  à  la  sévérité. 

Je  vous  adresse  aussy  la  lettre  de  la  Reyne  pour  M.  de  Bar,  qui  ne 
put  partir  par  le  dernier  courrier.  Le  secret  est  de  la  dernière  impor- 
tance dans  cette  affaire-là2.  S.  A.  R.  n'aura  pas  grande  peine  à  en  estre 
persuadée,  puisque  la  chose  parle  de   soy-mesme. 

Si  par  quelque  moyen  on  peut  donner  quelque  assistance  ou  quelque 
assignation  sur  le  pays  au  comte  de  Saint-Agnan  pour  luy  donner 
moyen  d'achever  le  régiment  qu'il  a  commencé,  ce  sera  un  grand  bien. 
Je  vous  prie  d'en  parler,  de  ma  part,  à  M.  le  surintendant,  afin  qu'il 
prenne  la  peine  de  voir  les  voyes  de  le  faire  dans  le  Berry,  estant  de 
grande  importance  que  cela  soit  et  au  plus  tost. 

'  Voy.  ci-dessus,  p.  636 ,  sur  les  factions  lion  des  princes  au  Havre,  projet  qui  ne  fut 
qui  troublaient  la  Normandie.  exécuté  que  le  1 5  novembre  i65o. 

2  II  s'agit  toujours  du  projet  de  transla- 
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jiiiii»-i  1 1,:,,,. 

CCCIII. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  h.  11°  6883,  f"  2311  et  suiv.  ;  original.  — Ibid. ,  n"  &-2oH, 
I    \ï)h  verso  et  167  recto.  —  Copie  <lu  temps. 

\  H.  LK  TELLIER. 

(Jouiras1,  3i  juillet  1  < i ."> 0 . 

'   U  HUIT.  ) 

.le  vous  adresse  une  lettre  originale  (les  eschevins  et  jurais  de 
Bayenne  à  M.  de  La  Vrilliere,  par  laquelle  vous  verrez  une  marque 
bien  particulière  qu'ils  nul  donnée  de  leur  passion  au  service  du  Roy. 
ayant  ouvert  el  copié  des  depeschea  qui  alloient  de  Bourdeaux  «mi  Es- 
pagne  et,  d'autres  qui  venoienl  d'Espagne  pour  Bourdeaux  et  les  ayant 
aprez  reeachetées  et  envoyées  a  leur  adresse, afin  qu'on  ne  Be  meffiast 
point  d'eux  el  qu'ils  pussent  continuel'  à  advertir  par  ce  moyen  Leurs 

Yhijcslez  de  tout  ce  ipu  se  hrasse  contre  son  |  leur  |  service. 

Je  vous  envoie  la  copie  des  dictes  lettres  interceptées  pour  les  lire  ,1 
S.  \.  R.,qui  \  verra  beaucoupde  particuiaritez  dignes  de  très-grande 
réflexion  et  qu'Elle  aura  lieu  de  relever  et  taire  bien  valoir  de  delà  ,i 
ceux  qui  lu\  parlent  des  affaires  de  Bourdeaux.  Gomme  nous  sçavons 
bien  les  matières  el  qu'il  >  ftvoit  beaucoup  de  paroles  entremeslé 
il  nous  a  esté  facile  de  descliill'rer  ce  (ju'il  \  ;i\oil  en  chiffre.  S.  \.  R. 
remarquera  bien  que  la  lettre  principale,  escrite  de  Bourdeaux,  eal 
de  VI.  de  Bouillon. 

Je  viens  loul   présentement  de  voir  une  lettre  du  s    LfJsné     .1  M.  de 

Villemontée3,  qui  me  l'a  lue.  par  laquelle  il  veul  faire  cognoistre  que 

!\l""'  la  Princesse  auroit  grande  disposition  de  traiter  un  lion  accommo- 
dement de  foules  choses  (supposé  en  premier  chef  ht  liberté  des  prisées  ). 

'   Aujourd'hui  cliel-lieu  de  canton  du  dé-  '   François  de  Villemontée  nvail 

partement  de  la  Giroude,  maître  tics  requêtes  an  i6a6.  Il  avaii  ét< 

Pierre  Lenel .  auteur  des  Mémoires  sou-  nommé  dans  la  suite  intendant  du  Poitou, 
vent  cités. 

HAI1RIH.  — ■  III.  Si 
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juillet  i65o.  mais  qu'elle  ne  veut  passer  que  par  la  voye  de  M.  de  la  Meillerayi 

exclut  positivement  M.  de  Saint-Simon  '  et  M.  de  la  Vie,  comme  s'il  n'y 
avoit  desjà  que  cette  difficulté  de  l'entremetteur  qui  empeschasl  de 
traiter  et  de  conclure  la  liberté  des  princes.  Il  luy  donne  part  ensuite 
de  la  délibération  qui  avoit  esté  prise  le  mesme  jour  de  ne  recevoir 
point  ma  personne  dans  Bourdeaux  ny  le  Roy  armé2,  et  que  les  députez 
qui  viendroient  icy  saluer  Leurs  Majestez  de  la  part  du  parlement  et 
de  la  ville  auroient  ebarge  de  ne  me  voir  point,  de  sorte  que,  quand  le 
Roy  vient  de  deux  cents  lieues  pour  donner  la  paix  à  sessubjects,  ils  com- 
mencent leur  devoir  par  luy  donner  la  loy  et  prescrire  à  leur  maistre 
quelles  personnes  et  quel  nombre  de  gens  il  doit  mener  à  sa  suite;  et 
cela  mesme  sans  parler  ny  prétendre  de  faire  sortir  M.  de  Bouillon, 
ny  ses  troupes,  qui  est  à  dire  proprement  vouloir  que  le  Roy  aille  se 
mettre  entre  les  mains  et  à  la  discrétion  de  M.  de  Bouillon.  A  la  vérité. 
le  succez  de  nostre  voyage  neseroit  pas  mal  plaisant3.  M.  de  Bouillon  a 
traicté  avec  les  Espagnols;  son  but  est,  ou  de  se  rendre  maistre,  ou, 
pour  mieux  dire,  se  maintenir  en  la  possession  où  il  est  de  Bourdeaux, 
ou  d'en  rendre  maistres  les  Espagnols.il  a  présentement  le  marquis  de 
Sillery  et  Sauvebœuf  à  Madrid.  Il  y  depesebe  tous  les  jours  courriers 
sur  courriers  pour  presse!"  la  venue  de  bon  nombre  de  troupes,  de 
vaisseaux  et  d'argent.  Il  a  receu  cent  mille  escus  et  en  attend  cent  mille 
autres  au  premier  jour,  comme  vous  verrez  par  lesdictes  lettres,  et  il 
veut  (et  le  parlement  se  joint  à  cette  prétention)  que  le  Roy  aille  sans 
armes  à  Bourdeaux  et  qu'il  n'y  mené  queles  personnes  qu'il  luy  plaira, 
pendant  que  luy  demeurera  armé.  Il  est  à  remarquer  qu'il  ne  se  parle 
plus  de  M.  d'Espernon,  comme  si  on  n'avoit  rien  faicten  le  sacrifiant: 
car  nous  sommes  aussy  peu  advancez  que  lorsqu'il  estoit  dans  la  pro- 
vince. 

Tout  cela  n'empeschera  pas  qu'on  ne  voye  les  députez,  qu'on  ne  les 

'  On  trouve  ici  une  nouvelle  preuve  de  ce  '  A  la  tête  d'une  armée, 

que  dit,  dans  ses  Mémoires,  le  duc  Louis  '  La  phrase  est  elliptique;   il    faudrait . 

de   Saint-Simon  de   la   haine   des  princes  pour  la  compléter,  ajouter  :  si  nous  accep- 

contre  son  père.  tions  de  pareil/es  conditions. 
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escoute  favorablement  et  qu'on  ne  leur  responde  en  termes  de  grande  J"'ti't  i65« 
douceur  pour  les  jeter  ton  sj  ours  |)lus  dans  leur  tort,  si  cela  ne  produit 
rien,  leur  faisant  cbgnoistre  que  le  lïoy  est  entièrement  disposé  à  ou- 
blier et  pardonner  tout  ce  que  le  parlement  et  la  ville  ont  faict  et  n'a 
autre  intention  que  de  remettre  le  calme  et  le  repos  dans  la  ville.  Ce 
qui  ne  peut  estre  tant  que. M.  de  Bouillon  y  sera,  leur  faisant  remarquer 
que  le  dessein  (pion  a  de  le  ebastier,  ou  le  pousser1,  n'est  pas  moins  à 
leur  advantage  que  pour  le  service  du  Ho\,  puisque,  si  ledicl  sieur  de 
Bouillon  venoit  à  bout  du  but  qu'il  a,  ou  de  s'en  rendre  maistre  [de 
Bordeaux],  ou  d'en  rendre  maistres  les  Espagnols,  la  ville  et  le  parle- 
ment seroient  livrez  et  perdus,  de  quelque  façon  que  ce  lust.  Enfin  la 
Reyne  leur  fera  doucement  entendre  (et  je  ne  sçais  point  comment  ils 
ne  seront  point  couverts  de  confusion),  qu'Elle  a  grand  subjecl  »1» 
plaindre  et  sYslonner  d'eux  qu"ils  a\ent  receu  dans  leur  ville  et  donnent 
protection  à  MM.  de  Bouillon  el  delà  Rochefoucauld,  qui  sont  décla- 
re/ criminels  de  leze-Majesté  par  une  déclaration  du  Roj  vérifiée  el 
enregistrée  en  tous  les  autres  parlements  de  France;  <pii  onl  signé  un 
traité  avec  les  ennemis  de  l'Estat;  qui  onl  aujourd'hui  diverses  per- 
sonnes à  Madrid,  de  leur  part,  et  à  S'  Sebastien,  pour  haster  la  venue 

des  troupes  espagnoles  dans  Bourdeaux,  et  de  vaisseaux  el  d'argent, 

el  pour  les  rendre  maistres  de  la  ville;  qui  agissent  de  COncerl  «'I   s'en- 

tendent  avec  le  mareschal  de  Turenne  pour  le  presser  d'entrer,  d'un 
autre  costé,  à  main  armée,  pour  déchirer  le  royaume  el  mettre  toul  à 
feu  et  à  sang  dans  les  pro\  inces  de  Picardie  el  Ghampaigne.  Kl .  quand 
le  Roy,  pour  sauver  Bourdeaux  de  sa  perle,  qui  serait  infaillible  el  celle 
du  parlement  aussy,  si  M.  de  Bouillon  el  les  Espagnols  \  demeuraient 
les  maistres,  se  met  eu  chemin  pour  un  voyage  si  long  dans  les  grandes 
chaleurs,  n'ayant  autre  intention  que  d'oublier  toul  le  passé  à  l'esgard 
du  parlement  et  de  la  ville,  sans  exception  d'aucun,  el  de  leur  faire  de 
nouvelles  grâces,  au  lieu  de  se  mettre  en  estât  de  les  mériter  mieux,  en 

faisant  contre  ces  perturbateurs  de  leur  répits  el  de  celu\   de  IKst.it  ce 

Le  mol  pousser  est  souvent  employé,  '•>  cette  époque,  dans  le  sens  de  ckaner. 

8a. 
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JuiBei  i65o.  que  de  vrays  bons  François  et  fidèles  subjects  de  Sa  M1^  seroient  obli- 
gez de  faire  par  devoir,  la  résolution  qu'ils  prennent  est,  en  premier 
lieu,  de  raffermir  davantage  M.  de  Bouillon  dans  l'autorité  qu'ils  lu  y 
ont  donnée  dans  la  ville,  et  prendre  de  plus  grands  engagements  avec 
luy,  et  en  second  lieu  de  vouloir  donner  la  loy  à  leur  inaistre,  luy 
prescrivant  quelles  personnes  et  quel  nombre  de  gens  il  doit  mener 
pour  estre  receu  dans  sa  ville  de  Bourdeaux. 

Vous  verrez,  par  tout  cecy,  que  Guyonnet  est  un  très-mauvais  ga- 
rant, quand  il  a  asseuré  de  delà1,  comme  vous  me  marquez,  et  mesme 
respondu  sur  sa  vie  que  le  Roy  auroit  toute  satisfaction  de  Bourdeaux, 
pourveu  qu'on  ne  vist  plus  M.  d'Espernon  et  qu'on  guerist  les  esprits 
de  l'appréhension  qu'ils  avoient  du  chastiement;  car  M.  d'Espernon  est 
desjabien  esloigné  de  la  Guyenne,  et  on  a  desjasceu  de  Bourdeaux  les 
bonnes  volontez  que  le  Roy  a  et  la  disposition  où  il  est  de  pardonner 
tout  au  parlement  et  aux  habitants.  Cependant  nous  ne  sommes  pas 
plus  advancez,  et  Bourdeaux  est  plus  avant  que  jamais  dans  la  déso- 
béissance, et  il  y  a  moins  d'apparence  de  l'en  retirer  par  aucune  voye 
que  parla  force.  Les  choses  ne  sont  donc  pas,  comme  vous  voyez,  en 
Testât  que  S.  A.  R.  a  creu  de  delà,  lorsqu'on  luy  a  faict  instance  d'es- 
crire  et  d'engager  sa  parole  au  parlement  de  Bourdeaux  que  Leurs 
Majlez  n'avoient  autre  intention  que  d'exécuter  ponctuellement  la  dé- 
claration de  la  paix.  Je  ne  sçaurois  vous  exprimer  assez  combien 
cette  instance  a  surpris  Sa  M'ë,  et  combien  en  mesme  temps  elle  a  eu 
agréable  que  S.  A.  R.  nel'ayt  pas  voulu  faire. 

Premièrement  je  vous  proteste,  sans  feinte  ny  exagération,  qu'il  m'a 
fallu  prendre  des  peines  extrêmes  et  user  d'adresse  pour  porter  la 
Reyne  à  consentir  qu'on  fist  le  pas  d'offrir  l'oubli  et  le  pardon  à  tout 
le  parlement  et  à  toute  la  ville;  et,  à  la  vérité,  si  on  considère  bien  toutes 
les  circonstances  qui  s'y  sont  passées  depuis  quelque  temps  et  la  dignité 
et  réputation  de  Leurs  Majestez,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du 
royaume,  d'avoir  pris  la  peine  de  faire  un  si  long  voyage  pour  laisser, 

1  C'est-à-dire  à  Paris,  où  Guyonnet  avait  été  envoyé  comme  député  du  parlement  de 
Bordeaux. 
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aprez,  tant  de  crimes  impunis,  ce  pas  là  est  très-grand  et  donne  beau  WHei 
champ  de  faire  valoir  de  delà  leur  bonté  et  leur  démenée,  d'autant 
plus  que  Leurs  Maj"z  ont  encore  en  mesme  temps  comme  sacrifié  à  la 
satisfaction  des  Bourdelois  M.  d'Espernon,  (jui  n'a  laid  que  les  servir 
et  soustenir  leur  auctorité  aux  despens  de  son  bien  et  au  péri]  de 
sa  vie 

D'ailleurs  il  \  a  dans  Bourdeaux  quinze  ou  vingt  personnes,  des  plus 
factieux  du  parlement  et  de  la  ville,  qui  ont  depuis  peu  commis  an 
nouveau  crime,  qui,  par  toutes  sortes  de  raisons  el  d  Estai  el  de  jus- 
tice, et  pour  l'exemple,  ne  devroit  point  demeurer  sans  cbastimeut. 
Car  ils  ont  traicté  avec  l'Espagne,  au  moins  indirectement,  M.  de 
Bouillon,  M.  de  La  Rochefoucauld  el  quelqaee  autres  axant  Bigné  le 
traicte  avec  les  commissaires  du  Roj  d'Espagne,  el  ceux-ey  en  ayant 
faict  un  avec  ledicl  s'  de  Bouillon,  par  lequel  ils  s'engagent  à  lu\  de 
toutes  les  mesmes  choses,  sans  exception,  dont  il  s'esl  engagé  envers  les 
Espagnols, 

Cependant  on  passe  pardessus  toute  considération,  el  la  Reyne  veul 
Itien  pardonner  tout  cela  et  toutes  leurs  fautes;  mais  qu'on  prétende  à 
Paris  obliger  encore  S.  \.  I!.  .1  escrire  et  donner  des  paroles  qui  lient  ab- 
solument les  mains  au  Ko\  et  luy  prescrivent  positivement  jusqu'où  il 
peut  aller,  sans  passer  an  delà,  et  Bans  esire  mesme  asseuré  de  ce  que 
feront  ceux  de  Bourdeaux,  certes  je  ne  vois  pas  n\  la  nécessité  de  cet 
engagement  ny  mesme  l'utilité,  et,  au  contraire,  un  préjudice  irrépa- 
rable, comme  vous  le  comprendrez,  par  ce  que  je  vous  <\w.w  ey-dessous. 

Ce  n'est  pas  mois  qui  avons  rompu  la  déclaration  de  la  paix;  au  con- 
traire, nous  avons,  connue  mois  Bcavez,  soufferl  de  très-grands  préju- 
dices pour  la  vouloir  observer  en  lous  ses  points  et  avons  laissé  perdredes 
postes  considérables  pour  n'envoyer  pas  des  troupes  dans  les  pays  qu'on 
avoit  promis  d'espargner,  pendant  qu'eux  faisoient  du  pis  qu'ils  pour- 
voient contre  nous  et  qu'ils  ont  enfreint  ladicte  paix  en  tout  ce  < 1 1 1  i  leur 
a  est»;  utile,  et  qu'elle  a  esté  exécutée  de  noslre  pari,  n'ayant  cessé,  de- 
puis le  premier  jour  de  sa  publication  jusqu'à  présent,  a  lever  les  im- 
posts,  sans  a\oir  esgard  qu'il   n'y  a  plus  grand   crime  ni  qui  attaque 
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Juiliei  i65o.  plus  la  souveraineté  que  celuy-là  et  sans  aucune  considération  que 
c'estoil  la  seule  chose  à  laquelle  ils  avoienl  consenti  de  leur  part. 

D'ailleurs  je  ne  vois  pas  qui  peut  prendre  raisonnablement  interestj 
à  Paris,  de  lier  les  mains  au  Roy  de  cette  sorte;  car,  pour  le  parlement 
de  Paris,  celuy  de  Bourdeaux  l'a  pluslost  attaqué  et  offensé,  avant 
receu  et  protégeant  encore  aujourd'huy  contre  le  Koy  MM.  de  Bouillon 
et  de  La  Rochefoucauld,  qu'il  (le  parlement  de  Paris)  a  déclarez  cri- 
minels de  leze-Majesté,  outre  que,  quand  le  parlement  de  Paris  vou- 
droit,  contre  la  raison,  s'intéresser  aux  affaires  de  Bourdeaux,  il  me 
semhle  qu'à  mettre  mesme  ses  désirs  et  ses  prétentions  au  plus  haull 
point  où  elles  puissent  aller,  il  ne  sçauroit  rien  souhaiter  au  delà  de  ce 
que  le  Roy  est  disposé  de  faire  et  qu'il  offre  au  parlement  de  Bour- 
deaux et  à  la  ville,  qui  est  d'ouhlier  et  de  pardonner  tous  les  crimes 
qu'ils  ont  commis.  Guyonnet  n'a  demandé  autre  chose,  à  ce  que  je  vois 
par  vostre  lettre,  asseurant  que  tout  se  passeroit  à  la  satisfaction  de 
Sa  Mté,  pourveu  qu'on  guerist  les  esprits  de  l'appréhension  du  chasti- 
ment.  ■ 

S.  A.  R.,  quand  on  l'a  pressée  d'escrire  de  la  sorte,  ne  pouvoit  pas 
sçavoir  en  quel  estât  estoient  icy  les  affaires,  et  que  M.  de  Bouillon, 
c'est-à-dire  le  parfy  des  princes,  fust  entièrement  le  maistre  dans  la 
ville;  qu'il  eust  traicté  avec  l'Espagne;  qu'il  en  attendistà  tous  moments 
des  hommes,  des  vaisseaux  et  de  l'argent  pour  résister  au  Roy,  et  qu'il 
n'eust  de  rien  servi  ny  de  sacrifier  M.  d'Espernon  ny  d'offrir  1  amnistie 
générale  au  parlement  et  à  la  ville. 

Mais  voicy  qui  est  encore  plus  important  que  tout  ce  que  j'ay  dict  : 
plusieurs  gentilshommes,  affectionnez  au  service  du  Roy  dans  cette 
province,  ont  donné  advis  qu'on  sera  certainement  trompé,  si  on  se 
fie  à  ce  que  Bourdeaux  promettra  dans  cette  conjoncture,  et  si  on  ne 
prend  quelques  précautions  qui  en  asseurent  l'exécution  mieux  que 
par  le  passé.  11  y  en  a  qui  ont  passé  outre  et  dict  qu'ils  sçavoient.  de 
science  certaine,  par  le  moyen  de  leurs  amis  dans  Bourdeaux,  qu'il  y 
avoit  desja  un  concert  secret  arresté  entre  M.  de  Bouillon  et  les  plus 
factieux;  que,  si  ledict  s'  de  Bouillon  estoit  forcé  de  sortir  présentement 
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de  la  ville,  dez  que  le  P«oy  auroit  tourné  le  dos  à  la  province  et  en  se-  i 
roit  un  peu  esloigné,  ledicts*  de  Bouillon  reviendroit  s'y  jeter,  y  seroit 
receu,  et  qu'on  y  prendrait  des  mesures  plus  certaines  pour  pousseï 
les  desseins  communs  de  troubler  l'Estat  pour  forcer  le  Roy  à  mettre 
les  princes  en  liberté.  Je  ne  tiens  pas  seulement  ce  projet  apparent 
ou  vraysemblablc,  mais  je  le  liens  comme  infaillible,  si  on  ne  laissé  les 
choses  en  aucune  seureté  que  celle  que  nous  avons  eue  jusques  icy,  qui 
nous  a  réussi  comme  le  monde  a  veu.  Cependant  je  vous  laisse  à  juger 
quelle  boute  et  quel  préjudice  nous  en  recevrions.  On  veut  bien  par- 
donner à  tous,  mais  il  nie  semble  que  le  moindre  fruid  qu  on  doive 
tirer  du  voyage  du  Roy,  c'est  d'estre  asseuré  que  l'on  ne  soit  pas  l>>u- 
les  jours  à  recommencer,  et  que  S.  M'  ou  S.  \.  15.  ne  soienl  pas  obli- 
gées de  prendre  la  peine  de  revenir. 

Comme  le  plus  fort  part)  de  Bourdeauxest  celuj  de  M.  de  Bouillon, 
qui  n'a  autre  but  que  sou  interest,  et  qui,  pour  faire  ses  affaires,  est 
engagé  à  la  liberté  des  princes  el  à  l'intelligence  et  union  avec  les  Espa- 
gnols, dez  que  nous  serons  loin,  ils  ineltronl  les  choses  en  estai  que. 
quand mesme le  l»o\  retourneroit,  il  ne  feroit  rien,  el  tout  le  mond< 
alors  blasmeroit  avec  raison  noslre  imprudence  d'avoir  faict  inutile- 
ment un  voyage  si  long  et  si  pénible. 

Nous  avons  eu  depuis  deux  jours  un  advis  certain  que  l'ordre  a  esté 
envoyé  de  Madrid  à  l'année  navale  d'Espagne  qu'aussytosl  que  le  sii 

de  Longon1  sera    fini,  elle   vienne  droit   à   S'  Sebastien    pour    passer  .i 

Bourdeaux  avec  le  plus  d'infanterie  qu'elle  pourra,  et  de  cette  sorte,  le 
Pion  estant  retiré,  la  Guyenne  seroit  perdue  sans  ressource  et  peofr-estre 
d'autres  provinces  on  il  y  a  des  personnes  ,\^r/.  mal  intentionnées,  que 
la  venue  du  Ro}  enipesche  de  remuer,  et  nous  aurions  en  iihniii'  temps 

la  honte  el  le  dommage.  Que  S.  \.  R.  me  lasse  l'honneur  de  me  croire 
et  de  s'asseurer  que ,  quand  Elle  est  sollicitée  de  delà  de  s'engager  par 
advance  et  sans  nécessité,  et  sans  Bçavoir  ce  que  ceux  de  Bourdeaux 
font  ny  ce  qu'ils  feront,  à  la  ratification  de  la  paix,  par  Guyonnet  el 

Porto-Longone  <l;»ns  l'Ile  d'Elbe.  Les  Français  B'étaienl  empares,  comme  <>n  In  * 1 1 1 
(t.  II.  p.  337),  de  cette  ville  en  i646;  elle  lui  reprise  paï  les  Espagnols  en  il 


656  LETTRES 

Juiïieii65o.  les  autres,  ce  n'est  qu'avec  ce  dessein,  comme  Guyonnet  luy<-mesme 
eu  a  desja  menacé.  Car  le  party  de  M.  le  Prince  y  est  tout-à-faict  le 
maislre,  et  la  mauvaise  volonté  des  mesclianls  entreprendra  encore 
tout  avec  plus  d'audace,  parceque  personne  n'aura  esté  ciiastié  et  qu'ils 
trouveront  plus  de  facilité  de  venir  à  bout  de  tout,  l'armée  navale  d'Es- 
pagne estant  de  deçà. 

Guyonnet  n'est  considéré  à  Bourdeaux  qu'autant  qu'avec  ce  quil 
faict  et  ce  qu'il  escrit  il  sert  au  grand  dessein  de  M.  de  Bouillon,  lequel 
est  le  maistre  de  tout,  et  le  peuple1,  la  plus  forte  fraction  du  parle- 
ment, les  troupes  et  l'argent,  ayant  receu,  comme  j'ay  dict,  cent  mille 
escus,  et  en  attend  cent  mille  autres. 

J'ay  de  quoy  faire  voir  que,  de  Paris,  on  a  insisté2  à  Bourdeaux  de 
m'attaquer,  asseurant  que  cela  seroitbien  receu  du  parlement  de  Paris 
et  qu'il  les  appuyeroit  là  dessus  auprez  de  la  Reyne.  Si  on  nous  iaissoit 
faire  icy,  j'oserois  respondre  que  tout  iroitbien,  mais  ces  MM.  de  Bour- 
deaux esvitent  de  traicter  par  deçà  pour  envoyer  tout  à  Paris,  dont  on 
leur  faict  tousjours  espérer  des  merveilles  à  leur  advantage.  Les  lettres 
que  le  parlement  de  Bourdeaux  escrit  sont  concertées  à  Paris  mesme, 
et  nous  sçavons,  de  science  certaine,  que  Guyonnet  en  envoie  les  mé- 
moires, comme  il  fit  dernièrement  de  celles  qu'ona  escritd'icy  à  S.  A.  R. 
et  au  parlement. 

Quand  S.  A.  R.  devoit  venir  en  Guyenne,  leurs  MajtM  avoient  dé- 
claré qu'il  auroit  pouvoir  de  faire  généralement  tout  ce  qu'il  jugeroit 
plus  à  propos  et  de  toutes  choses  et  de  Bourdeaux  en  particulier,  sans 
en  escrire,  ni  attendre  les  sentiments  et  les  volontez  de  leurs  dictes 
Majtz,  de  façon  qu'il  semble  qu'elles  en  pourroient  user  de  mesme.  \ 
estant  venues  en  personne,  d'autant  plus  que,  par  ce  moyen,  ostant  le 
commerce  de  Paris  avec  Bourdeaux  et  déclarant  aux  députez  qui  sont 
de  delà  que  le  Roy  estant  sur  les  lieux,  toutes  négociations  doivent 
cesser  ailleurs,  il  est  certain  que,  de  façon  ou  d'autre,  tout  seroit  au 

Régulièrement   il    faudrait   :    [est   le  '  11  faudrait  peut-être  lire  insinué,  qui 

iuahve]  et  du  peuple  et  de  ta  plus  forte  fraction        «tonnerait  un  sens  préférable;  niais  ùuistê 
du  parlement,  des  troupes  et  de  l'argent.  se  comprend. 
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poinct  que  l'on  peut  souhaiter  en  fort  peu  de  temps,  et  S.  A.  R.  seroit  Juillet  16 
fort  soulagée  de  tant  de  poursuites  impertinentes  et  ne  laisserait  pas 
davoir  tous  les  jours  les  nouvelles  d'icy  et  de  donner  tout  de  mesme 
ses  advis  à  la  Reyne  sur  tout  ce  qu'il  estimeroit  à  propos,  puisque 
Sa  Mié  ne  fera  jamais  rien  que  de  concert  avec  Elle. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  ny  craindre  que  le  parlement  de  Paris  prist  part 
aux  affaires  de  Bourdeaux;  car  ils  se  sont  trop  déclarez  contre  M.  de 
Bouillon  pour  protéger  les  Bourdelois,  quand  ils  reçoivent  satisfaction, 
quoyqu'injustement,  sur  le  subject  de  M.  d'Espernon;  qu'on  offre  de 
leur  pardonner  tout,  et  qu'on  ne  vient  à  eux  que  pour  chastier  et 
rompre  les  intelligences  et  traictez  secrets  que  M.  de  Bouillon  a  faiets 
avec  l'Espagne,  et  cstablir  le  repos  dans  la  ville  et  dans  la  province,  et 
empescher  que  les  Espagnols  ne  profitent  de  ce  trouble. 

Pour  conclusion,  la  Re\  ne  veut  bien  faire  des  choses  qui  sonl  mesme 
contre  la  dignité,  parcequ'aprez  toul  elles  vont  à  l'indulgence  el  à  don- 
ner des  marques  de  sa  bond'  et  de  sa  clémence;  mais  certes  Ellenepeul 
pas  se  disposer  à  souffrir  qu'on  veuille  {aire  l'affront  entier  au  Rov  et 
à  Elle;  qu'on  luy  prescrive;  ce  qu'il  doit  faire  «le  s;i  personne  el  de  si 
suite;  qu'on  ayt  traicté  avec  les  Espagnols  pour  leur  mettre  Bourdeaui 
entre  les  mains;  que  ceux-là  mesmes1  soient  retenus  et  protèges  par  la 
ville  et  par  le  parlement;  qu'il  ne  serve  de  rien  <l  accorder  le  pardon  à 
ceux-cy;  mais  qu'on  veuille  encore  ln\  lier  les  mains,  en  suite  qu'Elfe 
ne  puisse  prendre  la  moindre  seureté  pour asseurer  que,  des  qu'on  aura 
tourné  le  dos  à  celle  province,  les  affaires  n  "\  soienl  en  pire  estai 
qu'elles  ne  sont  aujourd'hui  et  avec  moins  d'apparence  île  remède. 

On  m'escrit  de  Paris  une  longue  lettre,  mais  trop  à  mon  advanlage 
pour  vous  l'envoyer.  On  m'apprend  que  jav  depuis  peu  de  grande- 
obligations  à  S.  A.  R.,  laquelle  a  esté  vivement  attaquée  sur  le  subjecl 
de  l'affection  qu'Elle  a  pour  moy  et  de  la  protection  qu'Elle  me  donne, 
taschant  de  luy  imprimer  dans  l'esprit  que  les  peuples  ont  pour  mov 
grande  hayne  et  (pie  je  n'ay  pas  assez  de  capacité  pour  le  poste  que 

1  il  faut  suppléer  encore  in  un  membre  de  phrase  et  ajouter  après  qwceuae-iàmêimtiaiù 

ont  traite  arer  les  Espagnol», 

MACÀH1H.  —  III. 
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Jnfllei  i65o.  j'occupe,  et  cela  avec  tesmoignage  de  grand  desplaisir,  afin  qu'il  porte 
plus  de  coup  et  que  S.  \.  \\.  ne  croie  pas  que  ce  sont  de  mauvaie  offices, 
cl  <[iie  ceux  qui  disent  do  semblables  choses  ayent  aucune  adversion 
pour  moy,  mais  que  c'est,  la  force  de  la  vérité  et  la  crainte  des  inconvé- 
nients qui  les  oblige  de  parler,  de  sorte  que  rien  ne  me  fàict  plus  de 
mal  que  le  tiltre  qu'ils  prennent  de  mes  amis1,  visant  soubs  ce  prétexte 
à  me  perdre  et  taisant  croire  à  S.  A.  R.  qu'à  la  fin  il  ne  pourra  me 
soustenir.  Cependant  ces  gens-là  ayant  l'adresse  et  la  malice  de  l'aire 
leuirlesmesmes  discours  à  Sadicte  A.  H.  par  d'autres  qui  l'approchent, 
ou  qu'ils  envoient  l'aborder,  Elle  est  comme  contraincte  à  le  croire. 
quoyque  je  croye  sans  beaucoup  de  vanité  de  pouvoir  dire  qu'il  n'y  a 
rien  de  si  faux. 

Je  ne  sçais  pas  si,  par  le  passé,  j'ay  jamais  faict  quelque  chose  de 
bon  et  à  l'advantage  de  cette  couronne.  Je  m'en  rapporte  au  tesmoi- 
gnage des  Espagnols,  qui  ne  sont  pas  suspects  en  cette  matière .  et  a 
l'envie  démesurée  qu'ils  ont  tousjours  eue  et  ont  encore  de  me  perdre. 
Pour  le  moins, puis-je  me  vanter  d'avoir  servi  sans  interest;  mais,  à  ne 
parler  des  choses  que  depuis  l'arrest  (l'arrestation)  de  MM.  les  prince, 
qui  fut  jugé  nécessaire  pour  le  salut  de  l'Estat,  il  me  semble  que  les 
affaires  ne  se  sont  pas  trop  mal  passées,  et  qu'en  exécution  de  ce  que 
la  Reyne  et  S.  A.  R.  avoient  résolu,  l'on  n'a  pas  trop  mal  agi  ny  trop 
infructueusement  en  Normandie,  en  Bourgongne  et  en  Champaigne. 
pour  faire  réussir  quantité  de  choses,  dont  les  négociations  estoient 
assez  délicates  et  espineuses,  et  pour  calmer  ces  provinces-là,  où 
M  VI.  les  princes  avoient  de  si  grands  establissements  et  tant  d'adhé- 
rences et  de  partisans.  Je  ne  crois  pas  non  plus  d'avoir  rien  gasté  à 
la  frontière. 

C'est  un  grand  malheur  quand  les  personnes  qui  font  des  horo- 
scopes des  inconvénients  qu'on  doit  craindre,  ont  le  moyen  eux-mesmes 
de  faire  arriver  ce  qu'ils  prédisent.  A  mesure  que  l'on  entasse  crimes 

'  Mazariu  veut  parler  des  frondeurs,  avec  ia  Fronde  ne  cessaient  de  le  décrier  auprès 
lesquels  il  s'était  allié  contre  les  princes.  Le  du  duc  d'Orléans,  et  finirent  par  amener  une 
coadjuteur,  Beaufort  et  les  autres  chefs  de         rupture  entre  ce  prince  Pt  le  cardinal. 
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sur  crimes  dans  Rourdeaux,  et  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  qu'on  en  ayt  loSk 
jamais  tant  commis  en  un  siècle  entier  nv  qu'on  ayt  eu  tant  dopinias- 
irelé  a  les  soutenir,  on  leur  faict  espérer  de  Paris  des  grâces  et  des 
rescompenses;  on  les  asseure  qu'orfempeschera  le  Roy  de  les  chastn  si, 
quelque  chose  (jiii  arrive,  et  qu'on  le  réduira  mesme  aux  termes  de  M 
pouvoir  prendre  aucune  seureté  pour  l'advenir.  On  les  ayde  à  deman- 
der des  impertinences,  et,  comme  cela,  au  lieu  de  trembler  connue  ils 
devroient  de  l'approche  du  Roy,  ils  s'en  morquenl  et  paroissenl  plu- 
insolents  que  jamais.  Au  lieu  de  se  soubmeltre  à  ses  volonté/,  et   n'avoir 
recours  qu'à  ses  boutez  et  à  sa  démence,  ils  bravent,  meeprisent,  sotii- 
•ilent  les  secours  d'Kspamie  cl  veulenl  (hunier  la  lov  a  leur  niai-Ire  .  Iu\ 
•efusant  les  portes  plus  ignominieusement   pour  luy  que  s'ils  disoieal 
pie  la  crainte  les  a  obligez  de  se  jeter  entre  les  bras  de  AI.  de  Bouillon 
el  qu'ils  m;  sont  plus  les  maistres. 

MM.  les  mareschaux de  ha  Metiiereiye  et  de  Villero)  et  M.  Servien, 
qui  ont  eu  conjjnoissance  du  contenu  de  vostre  depesche,  avoienl  creu 
mesme  que  leurs  Maj estez  ne  dévoient  pas  se  rendre  faciles  ;i  pardonner 

tout  à  la  ville  et   au  parlement,   sans  aucune  exception,  a\;ml    niesine 

des  preuves  en  main  qu'il  \  en  a  parmv  eux  qui  ont  traicté  avec  les  Es- 
pagnols avec  autant  d'effronterie  que  M.  de  Bouillon;  mais,  voyant  le 

sentiment  de  S.  A.  R.  (pie  vous  me  mandez  par  vostre  lettre,  el  GOflsi- 
•  lerailt  d'ailleurs  (pie    L'induigendt    de    heurs    Maj' "    leur  loiirneroil   .1 

gloire  et  à  louange  auprez  de  tous  leurs  6ubjecte,j  a\  sousteou  ce  part} 

6l  apport*'-  tant  de  raisons,  que  la  l!e\ne  \  a  acquiescé.  Il  est  vray 
<pi'aucun  de  ces  Messieurs  n'a  besité  le  moins  du  monde  a  BOUStenir 
fortement  «pie  Sa  M'"  ne  devoit,  en  façon  quelconque,  se  lier  les  mains 
à   ne  pouvoir  prendre  des  précautions  el  des  seiirelez  pour  n'eslre    pas 

obligée  à  revenir  une  autre  lois  el  peut-estre  inutilement,  quelqu'un 
d'eux  ayant  mesme  adjousté  que  l'on  pouvoit  tout  pardonner,  de  Paris 
mesme,  et  ronlirmer  tous  les  articles  de  la  paix,  sans  venir  icv.  GttT, 
au  moins,  si  nous  eussions  eu  le  niesine  mal.  nous  n'aurions  pas  eu  la 
mesme  honte,  personne  ne  pouvant  comprendre,  dans  la  cour,  que  I  on 
soit  venu  icv  pour  ne  recevoir  que  des  mespris  et  des  injures  des  Roui  - 


660 


LETTRES 


Août  i65o.  delois  et  en  eschange  ne  leur  départir  que  des  grâces  et  nous  exposer  à 
recevoir  de  plus  grands  maux  en  nous  retirant. 

On  aura  peine  à  croire,  à  Paris,  leur  conduite,  et  qu'ils  respondenl 
si  mal  aux  bonnes  intentions  de  Sa  Mte;  mais  la  chose  est  véritable  et 
connue  de  tout  le  inonde,  y  en  ayant  eu  délibération  publique  dans  le 
parlement  et  dans  l'hostel  de  ville.  La  Reyne  estasseurée  que  S.  A.  R., 
en  apprenant  toutes  ces  particularitez,  s'emportera  extrêmement  et 
rompra  tout  commerce  avec  les  députez1,  lesquels  ayant  mesprisé 
jusqu'icy  tant  d'ordres  qui  leur  ont  esté  donnez  de  se  retirer,  M.  le 
garde  des  sceaux  pourroit  bien  les  leur  renouveler  si  fortement,  de 
la  part  de  S.  A.  R.,  qu'ils  soient  obligez  à  quitter  Paris  sans  aucun 
deslav. 


GGGIV. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  4ao8,  P"  1 85  verso  et  189  recto.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  LE  TELLIER. 

Libourne,  7  août  16Ô0. 

Gomme  j'estois  sur  le  point  d'envoyer  cette  despecbe,  j'ay  receu  la 
vostre  du  ierdu  courant,  par  laquelle  j'ay  appris  l'heureuse  descou- 
verte de  la  conspiration  de  Normandie.  Sa  Mle  a  fort  approuvé  les 
ordres  que  S.  A.  R.  a  donnez  en  cette  occasion  et  loué  extrêmement 
sa  prudence2;  elle  auroit  seulement  souhaité  qu'il  n'eust  pas  esté  tout- 


'   Envoyés  de  Bordeaux  à  Paris. 

"  Mazarin  ne  parle  pas  de  même,  dans 
<es  carnets.  Voici  un  passage  du  carnet  xiv 
de  la  Bibliothèque  nationale  (p.  96)  où  le 
cardinal  blâme  la  conduite  de  Gaston  d'Or- 
léans à  l'égard  de  M"e  de  Longueville:  rrMlic 
de  Longueville  veut  faire  des  armements  et 
intelligence  dans  le  bois  de  Vincennes,  faire 
surprendre  les  places  de  Normandie  aux  Es- 


pagnols, et  parce  que  le  coadjuteur  est  pour 
elle,  Son  Altesse  Boyale  ne  veut  pas  seule- 
ment qu'on  ose  l'arrêter.  »  On  voit ,  dans  ce 
passage  des  carnets,  comme  dans  les  lettres 
du  cardinal ,  qu'il  s'agit  de  Mllc  de  Longue- 
ville,  et  non  de  sa  belle-mère,  Mme  de  Lon- 
gueville, comme  Le  disent  les  Mémoires  de  lu 
duchesse  de  Nemours ,  cités  plus  haut ,  p.  63(i . 
note  4. 
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à-l'aict  si  indulgent  envers  MI1,:  de  Longueville1,  qui  avoit  bien  donné  fcoâi  i65n 
lieu  à  un  plus  rigoureux  traictement  que  celuy  qu'elle  a  receu  -. 
Il  faudra  maintenant  prendre  grand  soin  de  bien  esclaircir  tous  les 
desseins  qu'on  avoit3,  et,  en  interrogeant  BretevHle,  souvenez-vous  de 
ce  que  vous  me  mandastes  dernièrement  de  l'advis  qu'on  vous  avoit 
donné  qu'il  vouloit  n'assassiner,  afin  qu'on  le  questionne  là  dessus,  et 
qu'on  sçache,  s'il  est  possible,  tout  ce  qui  >esloit  tramé. 

Je  reviens  encore  à  Arras,  qui  me  tient  en  grande  inquiétude,  pour 
vous  dire  qu'ayant  hier  demandé  à  VI.  du  IMessis-Belliere ,  dont  voua 
cognoissez  la  suffisance4,  et  qui,  d'ailleurs,  a  esté  plusieurs  années 
lieutenant  de  roy  dans  ladicte  place,  ce  qu'il  estimeroil  qu'il  fallut  faire 
pour  sa  conservation,  si  on  avoit  advis  certain  «pu'  les  Espagnols  vou- 
lussent l'assiéger,  il  me  respondit  qu'il  faudroil  y  envoyer  un  grand 
corps  de  cavalerie,  c'est-à-dire  jusqu'à  mille  chevaux  ou  huict  cents 
tout  au  moins,  lesquels  on  pourroit  loger,  ou  la  meilleure  partie  «I  entre 


Nouvelle  preuve  que  la  personne  citée 
plus  haut  (p.  636,  note  i)  esl  Marie  d'Or- 
léans, fille  de  Henri,  duc  de  Longueville, 
et  de  se  première  femme  Louise  de  Bour- 
bon-SoisBons.  Il  est  probable  que  les  édi- 
teurs des  Mémoires  de  la  ducheste  de  V- 
motirs  (  Marie-d'Orléans-Longueville  ) ,  con- 
naissant mieux  M'"  il<'  Longueville  que 
\l  de  Longueville,  ont  altéré  le  texte  el 
substitué  un  nom  à  l'autre. 

1  On  s'était  borné  à  envoyer  M"'  de  Lon- 
gaeville  à  Goulommiera,  puis  on  lui  avail 
permis  de  revenir  à  Paris,  à  condition  qu'elle 
habiterait  un  couvent,  d'où  on  lui  laissai) 
toute  liberté  <le  sortir,  comme  on  le  \  <  >  1 1  par 
les  carnets  de  Mazarin. 

:1  On  ne  trouve  pas,  dans  les  histoires  de 
Normandie  ni  même  dans  le  savant  ouvrage 
que  M.  Ploquet  a  consacré  an  parlement  de 
cette  province,  de  détails  sur  ce  complot. 
C'est  seulement  dans  les  papiers  de  Mazarin. 


conservés  aux  Affaires  étrangères,  que  les 
projets  des  partisans  des  primes  pour  exciter 
une  révolte  en  Normandie  sonl  exposés.  Lt  - 

Espagnols  leur  avaient    promis   un   secourt 

de  di\  mille  hommes,  qui  devaient  débar- 
quer entre  Granville   el   Cherbourg.    »lls 
seront   conduits,  ajoute  le   Mémoire 
étr.  fiance,  i.  (  A\l\  .    pièce  i  o3  i    pai 
la  Rocque,  capitaine  des  gardes  de  M.  le 

Prince.  .  .    Leur    premier    effort    sera   contn 

Granville  on  Cherbourg...  M.  de  Matignon 

.1  promis  de  sortir  de  Pan-  pour  donner,  p.n 

sa  présence,  chaleur  aux  affaires  et   pooi 

co ander  ces  troupes,  \|.  de  Dampierre, 

Gis  île  M.  île    I gaolnay,  se   doit   jetei 

dans  Carenlan,  dont  soupire  est  gouver 
ueur.  et,  par  ce  moyen,  occuper  le  pont 

de  Douvres,  qui  est  fort   proi  lie.  -  I  DoUVret 

e>t  aujourd'hui  chetlieu  de  canton  du  Cal- 
vados). 

La  capacité. 
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Août  iii.r>n  eux  dans  la  Corne,  sans  entrer  dans  la  ville  que  quand  il  seroit  tern j>-  ; 
que  nostre  armée  ne  salfoibliroit  point  pour  cela,  d'autant  que, 
quelque  action  ou  quelque  marche  que  le  mareschal  du  Plessis  vou- 
lus! entreprendre,  ledict  corps  de  cavalerie  l'auroit  rejoinct  en  deux 
jours. 

Et  sur  ce  que  je  lui  dis  que  Broglio  faisoit  estât  de  se  jeter  dans  la 
place,  en  ce  cas,  pour  servir  mesme  sous  M.  de  la  Tour1  et  recognois- 
sant  «es  ordres,  quoyquil  fust  mareschal  de  camp  comme  luy,  il  me 
dict  que  M.  de  la  Tour  ne  le  souffriroit  point,  estant  jaloux  comme  il 
est,  parce  qu'on  attribueroit  ce  qui  se  pourroit.  faire  de  bien  audiot 
Broglio,  et  qu'on  rejeteroit  sur  luy  tous  les  mauvais  événements;  qu'il 
estimoit  donc,  ou  qu'il  falloit  y  faire  entrer  un  lieutenant  gênerai,  ou. 
en  tout  cas,  envoyer,  avec  la  cavalerie,  quelque  vieux  corps,  comme 
Navarre  et  Piedmont,  pour  renforcer  la  garnison,  et  mettre  dans  la 
place  des  officiers  intelligents  au  faict  des  sièges,  parce  qu'autrement 
il  est  bien  à  craindre  que  la  teste  ne  tourne  à  M.  de  la  Tour. 

Plus  je  songe  à  cette  conjuration  de  Normandie,  et  plus  je  trouve 
que  ça  esté  un  grand  bonheur  de  l'avoir  descouverte.  Ce  que  j'y  re- 
,  marque2  et  dont  il  faut  bien  faire  nostre  profit  pour  empescher  que  la 
chose  ne  puisse  arriver,  c'est  qu'assemblant  un  corps  de  troupes  à  Beau- 
vais,  et  l'archiduc  l'envoyant  joindre  par  un  autre  corps  de  cavalerie 
soubs  M.  de  T urémie,  comme  il  luy  est  facile  sans  trouver  de  rivière, 
venant  par  la  teste  de  la  Somme,  il  ne  leur  restoit  plus  que  lOise 
à  passer  pour  venir  droit  au  bois  de  Vincennes3,  et  il  y  a  trois 
passages  sur  l'Oise,  en  l'un  desquels,  au  moins,  ils  pouvoient  quasy 
s'asseurer  de  ne  trouver  pas  grand  obstacle  :  Beaumont  est  au  ma- 
reschal de  la  Mothe,  l'Isle-Adam  à  M.  le  Prince,  et  Greil  à  M"e  de  Lon- 
gueville. 

Jay  sceu  depuis  que  ce  Beauvais  n'est  pas  la  ville,  mais  une  maison 

Philippe  de  Torcy  de  la  Tour,  nommé  2  C'est-à-dire  :  ce  que  je  remarque  dans 

maréchal  de  camp  en  16/11,  obtint ,  la  même  les  papiers  saisis. 
année,  le  gouvernement  d'Arras;  devint  lieu-  3  Où  les  princes  étaient  enfermés 

tenant  général  en  1 65o,  et  mourut  en  1 602. 
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de  Ghamboy  dans  Le  Perche,  et  je  m'en  suis  fort  resjoin.  S.    \.  R.  koét.65. 
verra  par  là  que  je  suis  un  peu  délicat  sur  le  faict  de  Vmcennes 

Je  crois  qu'a  présent  que  leurs  mesures  sont  rompues,  il  n  y  a  pas 
tant  à  craindre.  Neantmoins  L'affaire  est  assez  importante  pour  bien 
examiner  ce  qui  se  peut  faire  pour  n'estre  pas  subjed  à  de  pareilles 
entreprises,  et  en  avoir  l'esprit  en  repos.  Comme  S.  A.  IL  entend 
mieux  ces  choses  là  que  qui  que  ce  soit,  il  sullil  qu'il  cogneisse  Le 
mal  pour  y  apporter  le  meilleur  remède. 

Il  me  semble  que  l'occasion  seroit  bien  propre  et  bien  légitime  pour 
obliger  maintenant  le  marquis  de  Beuvron  à  se  défaire  de  sa  lieute- 
nance  de  royL  Comme  il  L'a  achetée,  on  pourroit  luy  en  faire  donner 
rescompense  par  M.  de  S1  Luc,  qui  est  son  beau-frere,  et  qui  a  son 
bien  en  Normandie,  et  M.  de  Roquelaure2  pourroil  acheter  celle  de 
Guyenne,  où  il  est  extrememenl  aymé. 

La  Reyne  estime  qu'il  seroit  bien  à  propos  de  faire  conduire  Mœ  «i 
Wr  de  Bouillon  au  ehaeteau  de  Saumur,  el  que  cela  pourroil  servir  à 
beaucoupde  choses,  selon  les  occasions  qui  pourronl  s'ofirir.  Si  S.  \. 
IL  l'approuve,  connue  Sa  VI"  oe  doute  pas  qu'il  ne  Le  fasse  pour  Us 
,n, .Mues  raisons,  il  ne  faudroil  point  perdre  de  temps  a  l'exécuter,  pre- 
nant MOT  ses  précautions  pour  la  seureté  du  transport  particulière- 
ment jusqu'à  Orléans  el  .Luis  ladirle  \ille.on  «m  pourroil  l'embarquer 
avec  des  gardes  cl  aller  jusqu'à  Saumnr  sans  sortir  "les  bateaux. 

Nous  avons  advis  qu'il  doit  venu  d'Espagne  cent  quarante  mille 
escus  à  M.  de  Bouillon;  on  a  donné  tous  Les  ordres  donl  on  a  pu  sad- 
viser  pour  essayer  de  prendre  celle  voiture.  Ce  seroil  un  grand  coup 

de  Poster  aux   autres  el   de   s'en  prévaloir.   Neantmoins    ces   choses-la. 

somme  vous  pouvez  juger,  sont  fort  incertaines.  Je  ne  scanrois  ex- 
primer à  S.A.  IL.  et  il  est  (|iias\  impossible  de  s'imaginer  de  combien 
d'artifices  se  sert  M.  de  Bouillon  pour  engager  le  plus  qu'il  peul  toutes 

'  Il  étail  lieutenaat  de  roi  dans  ta  baate  Gaston-Jean-Beptiate,  duc  de  Bequa- 

Normandie,  el  M.  de  Matignon  dans  le  basse  lawe,  morl  en  1688  à  loixanleJuil  ans.  il 

Normandie.  Il  a  été"  question  ci-dessus  de  avait,  ainsi  que  son  fila,  la  réputation  d'an 

ces  doux  personnages.  bouffon  de  cour. 
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Wii  i65o.  choses  aux  dernières  extrernitez  et  pour  faire  croire  à  Bourdeaux  que 
le  Roy  n'est  venu  de  deçà  que  pour  mettre  tout  à  feu  et  à  sang.  On 
continue  à  chasser  tous  les  affectionnez  au  service  du  Roy,  et  il  a 
faict  afficher  des  placards  aux  coins  des  rues,  par  lesquels  on  les  me- 
nace, s'ils  ne  sortent  d'eux-mesmes,  de  les  tibauder.  C'est  le  terme 
dont  ils  usent  pour  dire  qu'on  les  deschirera,  comme  le  fut  le  cheva- 
lier Tibaut.  On  vient  de  nous  dire  tout  présentement  que,  contre  le 
sentiment  et  la  volonté  du  parlement,  il  a,  de  son  autorité  et  par  une 
de  ses  ordonnances,  faict  pendre  un  officier  de  Navailles1  qu'il  avoit  pri- 
sonnier, comme  par  représailles  de  ce  qu'on  avoit  faict  pendre  icy 
Richou2;  mais,  en  effect,  pour  avoir  plus  de  lieu  de  persuader  aux 
Bourdelois  qu'on  sera  irréconciliable  avec  eux,  et  il  faut  que  le  motif 
ayt  esté  bien  fort  sur  luy,  puisqu'il  n'a  pas  mesme  considéré  que  l'on 
avoit  sa  femme  et  sa  sœur  entre  les  mains,  et  tant  d'autres  prisonniers, 
comme  le  chevalier  de  la  Rochefoucauld  et  ceux  qu'on  a  faicts  à  Dam- 
villiers,  à  qui  on  peut  faire  ce  mesme  traictement  avec  autant  de  jus- 
tice qu'a  esté  injuste  et  extraordinaire  la  mort  de  ce  pauvre  officier  de 
Navailles,  le  prétexte  qu'on  a  pris  n'ayant  pas  seulement  la  moindre 
apparence  de  raison,  puis  qu'encore  que  Richou  eust  mérité  la  mort 
pour  estre  rebelle  au  Roy,  ce  n'estoit  pourtant  pas  cette  considération, 
ainsy  qu'on  avoit  faict  sçavoir  à  Bourdeaux,  qui  l'y  avoit  faict  con- 
damner, mais  pour  avoir  tenu,  dans  la  plus  meschante  place  du  monde, 
contre  une  armée  commandée  par  le  Roy  en  personne,  et  avoir,  à  la 
veue  de  leurs  Majtez,  obligé  non  seulement  d'y  mener  le  canon,  mais 
d'en  tirer  plus  de  cinquante  volées  aprez  les  déclarations  que  M.  le  ma- 
reschal  de  la  Meilleraye  luy  a  faict  faire  vingt  fois,  qu'il  ne  pouvoit  es- 
pérer de  miséricorde  s'il  attendoit  le  canon,  et,  en  efl'ect,  autant  de 
fois  qu'il  s'est  présenté  quelques  troupes  à  ce  chasteau-là,  dans  ces 

1  Du  régiment  de  Navailles.  Cet  officier  ronde  entre  Libourne  et  Bordeaux.  Ce  clià- 
se  nommait  Canol  ou  Canolles.  teau  avait  été  livré  par  la  garnison,  et  le 

2  Richou,  ou  Richon,  était  gouverneur  maréchal  de  la  Meilleraye  avait  fait  pendre 
du  château  de  Vayres,  qui  existe  encore  Richou  pour  avoir  résisté  à  une  armée  com- 
aujourd'hui  dans  le  département  de  la  Gi-  mandée  par  le  Roi. 
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mouvements-cy,  il  s'est  rendu  sans  attendre  la  moindre  pièce  d'artil-  Août  t65o. 
lerie. 


GGCV. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr   6208,  f  191  recto  à  io5  \erso.  —  Copie  du  temps. 

\   M.  LE  TELLIER. 

Libourno,  7  août  l65o. 

Je  vous  tais  ce  mémoire  à  part  pour  vous  donner  cognoissanee  de 
diverses  choses  qu'il  est  bon  que  vous  sracliiez  pour  \011s  en  servir 
selon  que  vous  adviserez  et  les  occasions  qui  s  eu  peuvent  offrir. 

Nous  faisons  estât  d'empescher  que  les  députez  du  parlement  de 
Paris  ne  s'entremettent  de  l'accommodement  avec  Bourdeaux  pour  les 
raisons  que  vous  jugerez  assez,  donl  la  principale  esl  de  ne  pas  souffrir 
et  de  nous  opposer,  autant  qu'il  est  en  nous,  à  cette  union  et  jonction 
de  parlements.  D'ailleurs  nous  avons  Bceu  que  ce  seroit  l'intention  des 
Bourdelois  de  rendre  lesdicts  députez  médiateurs,  el  j'aj  mesme  appris 
qu'ils  ont  depesché  au  devant  d'eux  pour  les  \.  convier  et  <pi  ils  pour- 
ront bien  différer  à  rendre  response  à  leurs  \laj'"  sur  |r  papier  «pion 

leur  a  donné1  jusqu'à  ce  qu'ils  sçachent  que  les  députez  de  Paris  s ni 

en  ces  quartiers-cy. 

Il  y  a,  dans  vostre  dernière  depesché,  un  article  en  chiffre,  qui  a 
extrêmement  surpris  el  touché  la  Reyne,  quand  je  l'a\  leu  à  Sa  M 
Vous  marquez  que,  si  l'accommodement  de  l'affaire  de  Bourdeauz  ee 
toit  reduict  au  seul  point  du  changement  de  gouverneur,  les  bien  in- 
tentionnez,  ceux  qui  ne  le  sont  pas  el  les  indifférents  seraient  esgalle- 
menl  d'advis  que  l'on  s'\  porlast,  et  que  S.  \.  R.  y  donneroil  les  mains, 
autant  que  vous  le  pouvez  juger.  Sur  quo)  je  suis  bien  aise  de  \<»us 
dire  par  advance,  afin  que  vous  régliez  vostre  ((induite  là-dessus,  et 

1  Le  cardmal  exigeait  que  le  Roi  fut  reçu  traire,  m  voulaient  admettre  te  1  î < •  t  el  la 
dans  Bordeaux,  avec  toutes  ses  troupes,  Reine  régente  qu'avec  mie  EàiUe  escorte, 
comme  un  souverain.  Les  Bordelais,  au  cou-       dont  ils  excluaient  Maiarm. 

■AZABUt.  —  III.  8A 
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Août  i6f)o.  vous  advertir  que  la  Reyne  n'y  consentiroit  point  dans  les  sentiments 
où  je  la  vois,  estant  tres-persuadée  que  ce  seroit  commettre  une  trop 
grande  laschelé  et  de  trop  pernicieux  exemple,  et  que  les  bien  inten- 
tionnez  auroient  peu  de  raison  d'en  estre  d'advis. 

Je  vous  adresse  l'extraict  d'une  lettre  qu'a  escrite  icy  l'abbé  Siri  '  à 
son  départ  pour  l'Italie.  Gomme  c'est  une  personne  qui  compose  l'his- 
toire, il  a  eu  entrée  dans  toutes  les  compagnies  et  y  a  esté  receu  avec 
joye,  parce  que  chacun  est  bien  aise  de  faire  parler  de  soy.  Je  l'avois 
mesme  prié  de  le  faire  pour  descouvrir  les  sentiments  intérieurs  de 
plusieurs  personnes;  et,  afin  qu'on  n'eust  point  de  soupçon  de  luy, 
j'avois  trouvé  bon  qu'il  se  plaignist  fort  de  moy,  comme  n'ayant  peu 
obtenir  aucune  satisfaction  de  tout  ce  qu'il  estoit  venu  poursuivre  pour 
ses  interests.  Vous  verrez  ce  qu'il  mande,  qui  est  de  très-grande  consi- 
dération. Mais,  comme  il  faut  mesnager  cet  homme-là,  et  que  la  bonne 
l'oy  le  veut  aussy  de  la  sorte,  je  vous  prie  qu'âme  qui  vive  n'en  sçache 
rien  que  M.  le  garde  des  sceaux  seul,  à  qui  je  vous  prie  de  le  confier 
et  qu'il  ayt  agréable  de  garder  le  rnesme  secret,  sans  s'en  ouvrir  à  qui 
que  ce  soit  sans  exception.  H  verra  qu'on  ne  songe  pas  seulement  à 
ma  perte;  car  ce  seroit  peu  de  chose,  et  je  me  sacrifierois  moy-mesme 
de  fort  bon  cœur,  si  je  croyois  que  l'Estat  en  receust  de  l'advantage: 
mais  qu'on  va  à  saper  les  fondements  de  la  monarchie  et  à  destruire 
l'authorité  royale  pour  establir  la  Republique.  Il2  est  si  bon  François  et 
a  tant  de  passion  pour  la  personne  de  leurs  Majestez,  que  je  suis  cer- 
tain que  de  semblables  pensées  luy  causeront  plus  d'horreur  qu'elles 
ne  sçauroient  faire  à  aucun  autre.  Il  est  bon  qu'il  soit  adverti,  afin 
qu'il  examine  et  soit  alerte  à  tout  ce  qui  se  passera.  Cependant  il  fau- 
droit  que  vous  consultassiez  ensemble  la  matière  et  que  vous  me  inan- 

'   Vittorio  Siri,  historien  italien,  auquel  on  d'agent  provocateur.  Né  en  1608.  Vîltorio 

doit,  entre  autres  ouvrages,  les  Mémoires  se-  Siri  mourut  en  1 685. 
crels  et  le  Mercure.  On  savait  que  cet  historien  2  Le  pronom  il  se  rapporte  au  garde  des 

recevait  une  pension  de  Mazarin  et  que  ses  sceaux,  Charles  de  rAuhespine,  marquis  de 

ouvrages  sont  entachés  de  partialité.  Mais  Ghâteauneuf.  Mazarin  était  loin  de  se  lier  it 

c'est  seulement  dans  cette  lettre  de  Maza-  ce  personnage;  mais  il  croyait  nécessaire  de 

rin  que  l'on  voit  Vittorio  Siri  jouer  le  rôle  le  ménager  pendant  le  voyage  de  la  cour. 
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(lassiez  vos  sentiments  sur  tout.  Cela  faict  souhaiter  d'autant  plus  à  la  AaAi  i6S< 
Reyne,  quand  M.  le  garde  des  sceaux  sera  Lien  remit,  qu'il  se  rende 
auprez  d'elle  en  quelque  lieu  que  nous  soyons. 

L'abbé  de  la  Rivière  m'a  faict  faire  des  compliments  par  M.  de  Mios- 
sens1 ,  et  en  rnesme  temps  tesmoigner  qu'il  me  seroit  infiniment  obligé, 
si  je  luy  faisois  accorder  la  permission  de  retourner  à  son  abbaye  de 
S'-Renoist-sur-Loire2,  le  séjour  d'Aurillac  estant  extrêmement  desplai- 
sant. Je  luy  ay  respondu  qu'il  pouvoit  mander  audict  sr  abbé  que 
diligences  pour  cela  dévoient  estre  toutes  auprez  de  S.  \.  I!..  à  qui  il 
devoit  s'adresser,  et  que  S.  A.  R.  le  trouvant  bon  et  en  parlant,  je  m'a  — 
seurois  de  porter  la  Reyne  à  y  donner  volontiers  les  mains,  mais 
qu'autrement  je  ne  pouvois  pas  m'en  meaier.  Il  est  à  croire  qu'il  lien 
parler  par  ses  amis  à  S.  A.  R.,  dont  je  nous  ;i\  roula  donner  advi-. 
afin  que  vous  facilitiez  la  chose  en  ce  oui  despendra  de  vous:  mais  il 
faut  que  ce  soit  konsjours  auc  cette  précaution  qu'il  paroisse  que  <  • 
S.  A.  R.  seule  qui  a  désiré  de  faire  accorder  cette  arace  audict  -r  abbé, 
afin  que  les  personnes  que  vous  agaves,  ne  (Hosenl  pas  ;i  Paris  qu'on 
songe  à  rapprocher  tedid  abbé1  el  ne  prennenl  prétexte  de  là  de  mal 
faire,  en  levant  le  Btatque,  pln^  qu  elles  ne  font 

M.  de  Longoeil  m'a  faict  dire  par  Euaenal  qu'il  eatoil  trea-recon- 
gnoissanl  des  obligations  qu'il  m'avoit  '.  et  qu'il  se  preparoil  à  me  le 
teantoàgner  bientosl  par  quelque  service  effectif  et  considérable.  Je  \<»u>- 
prie  de  lu^  en  faire  faire  un  remerciement  par  la  roye  de  M.  le  prési- 
dent de  Maisons,  et  asaeurer  l'un  el  l'autre  que  je  n'en  perdrai  p;is  le  *ou- 
venir,  et  que  je  me  confie  entièrement  en  l'affection  qu  ils  mont  pro- 
mise, et  |quc  je  compte]  d'en  recevoir  des  preuves  en  toutes  rencontres. 

Je  nous  envoyay  la  dernière  l'ois  diverses  depeaches  interceptées, 

Cësai  l'iii'bus d'Albret,  barra  de  Mîob*  peta  Tt&ibé  de  la  Rivière  pour  roppoaar  n 

Mnaau  Mt08StB*s  mort  en  1676.  coadjuteur.  Paul  de  (Jondi.  dont  il  radeu- 

*  Le  village  de  Saint- Benoît-sur- Loue  tait  l'influence  sur  le  dur  d'Orléans. 

l'ail  maintenant  partie  du  département   du  '   Le  frère  de  LongueU,  te  pn;>ideiil  de 

l-oiret.  Mtiaoat,  a\.ul  ete  inuiiuii'  -uniitendanl  de- 

On  prétendit  que  Ma— rio  \oulait  rap-  linances.  après  la  mort  il  BmetT 

8Û. 
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Août  i65o.  qu'on  nous  avoit  apportées,  et  parce  que  j'estais  pressé  et  qu'on  n'avoit 
pas  eu  le  temps  de  [les]  parcourir  toutes,  il  en  resta  icy  quelques 
unes  qui  sont  aussy  de  considération,  que  je  vous  adresse  maintenant, 
afin  que  vous  vous  en  serviez  ainsy  que  vous  estimerez  plus  à  propos 
selon  les  rencontres  qui  pourront  s'offrir. 

Il  y  en  a  une,  entre  autres,  qui  est  de  la  Roussiere  (s'estant  trouvé 
icy  des  gens  qui  congnoissent  son  caractère1),  et  d'ailleurs  il  escrit  à 
son  aisné,  qui  s'appelle  la  Guerche-S'-Arnand 2,  laquelle  [lettre]  con- 
tient un  advis  de  la  dernière  considération  et  qui  fait  juger  que  nous 
pourrions  nous  estre  trompez  dans  l'opinion  que  nous  avions  que  c'es- 
toit  M.  de  Nemours  qui  devoit  se  déclarer  chef  du  party  que  les  fac- 
tieux voudroient  former  en  Normandie3,  et  que  ce  pourroit  bien  estre 
plustost  le  mareschal  de  la  Mothe.  Vous  verrez  que  la  lettre  en  parle 
assez  positivement,  et  ce  qui  est  digne  encore  de  grande  reflexion  et 
qui  confirme  la  vérité  de  cette  négociation,  c'est  qu'il  dict  que  le  ma- 
reschal de  Turenne  y  doit  envoyer  2000  chevaux.  Or  nous  sçavons 
de  Flandre  que  l'on  faict  instance  aux  ennemis  pour  envoyer  les  2000 
chevaux  en  Normandie.  On  ne  doit  pas  négliger  cette  affaire,  et  la 
Reyne  croit  qu'il  ne  faudroit  pas  hésiter  à  arrester  ledict  mareschal 
[et]  à  faire  saisir  tous  ses  papiers.  Vous  en  parlerez  à  S.  A.  R.,  le  ju- 
geant à  propos,  et  ne  manquerez  pas  d'expédients  pour  luy  donner  à 
entendre  de  quelle  sorte  cette  lettre  vous  sera  tombée  entre  les  mains , 
sans  dire  qu'elle  vienne  d'icy.  Il  faut  la  garder  soigneusement;  car  elle 
peut  justifier  dans  le  monde  toutes  les  resolutions  qu'on  fera  contre 
ledict  mareschal  pour  garantir  l'Estat  du  mal  qu'il  veut  faire. 

Je  vous  prie,  en  envoyant  le  fonds  pour  la  monstre,  de  n'oublier 
pas  de  retenir  ce  qu'il  faut  pour  ma  compagnie  de  chevaux-legers  et 
de  voir  ce  que  vous  pourriez  faire  aussy  pour  celle  des  gens  d'armes,  qui 
n'en  a  pas  moins  besoin.  Comme  l'armée  sera  fort  diminuée,  il  fau- 
droit, s'il  vous  plaist,  que  vous  prissiez  soin  de  mesnager  là-dessus 

1  Son  écriture.  réchal  de  camp  en  16  h 9.  —  '  Voyez  plus 

2  La  Chronologie  militaire  de  Pinard  men-        haut,  p.  G36  ,  note  3,   un  extrait  des   Mé- 
iionne  un  sieur  de  la  Guerche,  nommé  ma-        moires  de  la  duchesse  de  Nemours. 
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quelque  fonds  de  revenant  bon  pour  estre  employé  à  d'autres  des-  Aoài  i65o. 
penses  les  plus  pressées.  Surtout  souvenez-vous  de  ce  que  je  vous  man- 
day  dernièrement,  de  prendre  sur  la  monstre  de  quoy  satisfaire  nos 
Allemands  et  ceux  de  Rosen  aussy.  Vous  sçavez,  comme  moy,  combien 
cela  est  important. 

Le  pacquet  estant  l'aict  et  le  courriel'  presl  à  partir,  Dorât  arrive  el 
me  rend  vostre  depesclic,  dont  le  contenu  m'a  surpris  au  point  que 
vous  pouvez  vous  imaginer.  Quoyqu'il  arrive,  je  vois  des  suites  funestes 
à  l'Estat1;  car  ceux  qui  ont  engagé  S.  A.  R.  à  faire  ce  pas  auront  bien 
le  crédit  pour  pousser  d'autres  affaires  plus  difficiles.  Je  ne  sçais  pas 
comme  me  présenter  devant  la  Reyne  et  lui  porter  cette  nouvelle. 
aprez  que  Sa  M1*5  et  moy,  par  son  ordre,  avons  pris  tant  de  précau- 
tions pour  Tempescher.  Il  est  assez  extraordinaire  que  l'on  fasse  si  bon 
marché  du  Roy  et  de  la  Reyne,  et  que  Fou  ne  soit  i<y  que  pour  exé- 
cuter ce  qu'il  plaisl  à  MM.  le  coadjuteur9  et  de  Beauforl  d'ordonner, 
lors  mesme  qu'on  recognoist  notablement  qu'il  \  \a  «le  bazarder  l'Es- 
tat, de  mettre  tout  en  confusion  et  que  ce  n'est  qu'un  effecl  de  leurs 
passions.  Je  sera)  prudenl  et  sage  au  dernier  point,  et  il  est  bien  né- 
cessaire en  ce  rencontre;  mais  ce  que  je  crains,  c'est  que  tout  cela  ne 

servira  de  rien  qu'à  fournir  des  armes  à  nos  ennemis  pour  nous  abattre 
plus  a\senienl.  J'eusse  voulu,  au  moins,  en  celle  occasion,  avoir  l'advis 
de  M.  le  garde  «les  sceaux  et  le  vostre  de  ce  qu'il  \  avoit  à  faire.  Dieu 
nous  aydera,  s'il  luy  plaist. 

Il  s'agissait,  comme  on  le  verra  plus  septembre  i65o,  H  s';d>stint  de  toute  in- 

loin,  de  la  déclaration  faite  au  parlement  de  in;; sontre  la  cour  :  r  J'agis,  dans  tocu 

Paris  par  le  duc  d'Orléans  que  le  gouverne-  temps-là,  avec  toute  la  sunc-iit.;  que  Pj 

ment  «le  Guyenne   seraii   enlevé   au   duc  eusse  pu  avoir  si  j'eusse  été  le  aeveu  'lu 

d'Epernon.  cardinal  Maxarin.i  Les  lettres  adressées  de 

l.e  cardinal  de  Reta  prétend,  dans  ses  Paris  à  Maxarin  ne  s,, ni  pas  d'accord 

Mémoires  [t  II   p.  a48,  édit  Charpentier),  les  assertions  de  Reti. 
que,  pendant  les  mois  de  juillet,  août  el 
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Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  &208,  f"  189-191  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

Libouroe,  8  août  i65o. 

Le  parlement  de  Toulouse  ne  peut  guère  aller  plus  mal  qu'il  faict. 
Fontrailles1  s'est  encore  allé  mesler  là-dedans,  et  faisant  desbauche  et 
s'enivrant  tous  les  jours  avec  la  jeunesse  des  enquestes,  leur  inspire 
continuellement  des  sentiments  séditieux  et  les  oblige  à  faire  tout  le 
mal  qu'il  peut.  Nous  avons  eu  advis  aussy  qu'un  nommé  d'Aliez2,  qui 
a  le  traicté  des  deniers  de  Languedoc,  à  ce  qu'on  m'asseure,  et  qui  est 
tout  à  M.  le  Prince,  faict  distribuer  de  l'argent  assez  libéralement  dans 
Toulouse  pour  les  obliger  à  prendre  l'interest  de  la  liberté  des  princes. 
Le  premier  président3  a  depescbé  icy  exprez  pour  advertir  qu'il  ne 
pouvoit  quasy  plus  les  retenir  de  faire  beaucoup  de  mal.  On  a  jugé  à 
propos  d'adresser  au  premier  président  une  relation  de  ce  qui  s'est 
passé  de  deçà4  depuis  l'arrivée  du  Roy,  luy  faire  sçavoir  lesbontez  que 
Leurs  Majlez  ont  eues  pour  le  parlement  et  la  ville  de  Bourdeaux,  lu\ 
envoyer  l'ordonnance  par  laquelle  Sa  Mté  pardonne  encore  à  tous  les 
gentilshommes  qui  ont  suivi  Mmc  la  Princesse  et  M.  de  Bouillon,  pour- 
veu  qu'ils  reviennent  dans  huict  jours,  et  escrire  au  parlement  une 
lettre  du  Roy,  par  laquelle  Sa  Mté  leur  mande  que  ne  pouvant  sytost 
aller  à  Toulouse,  comme  Elle  en  faict  le  dessein,  et  ayant  plusieurs 
choses  importantes  à  son  service  à  leur  communiquer,  ils  ayent  à  luy 
faire  une  deputation  nombreuse.  Ce  remède  nous  a  esté  proposé  par 
le  premier  président  mesme.  On  espère,  par  ce  moyen,  rompre  un 
peu  les  mesures  des  factieux  et  arrester  les  effects  de  leur  mauvaise 
volonté  par  l'attente  où  ils  seront  tous  de  ce  que  le  Roy  veut  faire  sça- 
voir à  leur  compagnie,  et  d'ailleurs,  quand  ils  seront  icy,  on  taschera 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  662,  note  1.  fut  premier  président  du  parlement  deTou- 

D'Alliez  ou  d'Aliet.  louse  de  1682  à  i652. 

Jean  de  Bertier.  seigneur  de  Montrave .  '  C'est-à-dire  en  Guyenne. 
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de  les  remettre  dans  le  bon  chemin  et  de  leur  faire  comprendre  raison.  I ""'  ■ 65' 
Je  vous  adresse  copie  de  la  relation  et  de  l'ordonnance  qu'on  a  envoyée 
à  leur  premier  président,  afin  (pie  S.  A.  R.  la  voye. 

Si  par  l'adresse  de  M.  le  {jarde  des  sceaux  et  de  M.  le  surintendant 
des  finances,  et  par  l'autorité  de  S.  A.  R.,  qu'il  pourra  particulière- 
ment exercer  sur  les  evesques  d'Orléans  et  d'Agen,  qui  sont  les  plus 
fascheux,  on  peut  l'aire  prendre  promptement  à  l'assemblée  du  clergé 
quelque  bonne  resolution  pour  le  don  du  Roy,  on  pourrait  consentir 
qu'elle  demeure  à  Paris1.  Tout  est  neantmoins  remis  à  ce  qui  sera  jugé 
plus  à  propos  sur  les  lieux.  Je  vous  ay  desja  escrit  de  vous  prévaloir 
fort  de  l'affection  de  MM.  de  S'  Malo  et  de  Lavaur. 

Je  vous  adresse  copie  d'une  lettre  du  parlement  de  Bourdeaux  .1 
M.  de  Beaufbrt,  qu'on  m'a  envoyée  de  Paris,  quoyque  peut-estre  vous 
l'aurez  desja  receue. 

Je  vous  adresse  auss}  la  copie  que  les  habitants  de  Bayonne  doua 
ont  envoyée  d'une  lettre  qu'ils  mil  Interceptée  du  b!  Laisné  (  Lenel  )  au 
baron  de  Batteville3.  Elle  estoil  en  chiffres;  mais,  comme  il  \  avoil 
beaucoup  de  mots  entremeslez,  on  a  trouvé  assez  facilement  le  moyen 
de  la  deschiffrer. 

Le  commis  de   ht  poste,   qui    est    à    la   suite  de  la  COUT,  vient  de  me 

donner  advis  «pie  M.  de  Bouillon  a  rompu  tout  commerce  et  deck 
aux  courriers  ordinaires  de  Paris  à  Bourdeaux  que,  s'ils  «dennenl  plu- 
dans  la  ville,  il  les  fera  jeter  dans  la  rivière.   ||  g  creu  (pie  les  nouvelle- 

du  dehors  pourraient  eseiaircir  beaucoup  «le  gens  i\<^  bonnes  volontés 

du  Roy  et  eshe  préjudiciables  à  ses  intrigues.  Ces1   pourquov    il    \eiil 

que  tout  demeure  caché,  afin  qu'il  ne  s\  débite  rien  que  ce  qu'il  voudra. 

Les  députez  du  parlement  .de  Paris  sont  arrives  à  (-outras,  et,  comme 

On  a  déjà  vu  que  cette  assemblée  avait  capitaine  général  de  la  Calabre,  pois 

reçu  ordre  de  Be  rendre  à  Saintes.  veneur  de  Saint-Sébastien  el  ambassadeui 

On  écrit  ordinairement  Watteville.  Don  en    Angleterre,    v  Londres,  il  enl  avec  le 

Carlos  de  Corvierre,  désigné  Bouvent  sous  comte  d'Estrades  mie  luito  <le  préaéanoi 

lo  nom  de  Watteville,  Vattevffle  ou  Bette-  à  la  suite  de  laquelle  il  fut  dédaré  qm 

ulli-,  commandait,  h  celle  époque,  Pannes  ambassadeurs  d'Espagne  ne  disputeraient 

navale  îles  Espagnols.  Ill'ui  nommé, en  1GO0.  jamais  le  pas  à  cem  <le  la  France. 
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Août  i65o.  le  logement  y  est  plus  commode  que  celuy-cy,  où  la  Cour  est  forl 
pressée,  et  qu'il  n'y  a  que  deux  lieues  de  l'un  à  l'autre,  on  leur  a  as- 
signé ce  quartier-là,  où  ils  seront  beaucoup  mieux.  Ils  doivent  venir 
demain  icy,  où  on  leur  donnera  à  disner.  On  n'oubliera  rien  pour  les 
caresser  et  les  bien  recevoir  par  toutes  sortes  de  moyens. 

La  Reyne  avoit  tousjours  promis  à  M.  de  Cossé1,  qu'elle  le  feroit 
servir  de  mareschal  de  camp,  s'il  y  en  avoit  de  nouveaux  à  qui  on  fit 
la  mesme  grâce.  Depuis  que  Mmc  la  mareschale  de  la  Meilleraye2  est 
icy  et  qu'elle  a  sceu  qu'on  l'avoit  accordé  à  plusieurs,  elle  a  sommé  de 
sa  parole  Sa  Mté,  qui  la  lui  a  reconfirmée.  Je  vous  prie  d'en  dire  un 
mot  à  S.  A.  R.,  et  de  luy  en  délivrer  les  expéditions  nécessaires. 

CCCVII. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  6208,  f"  195-198  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

Libourne,  11  août  i65o. 

(  EXTRAIT.) 

Les  députez  du  parlement  de  Paris  eurent  hier  audience  de  la 
Reyne  à  huis  clos,  comme  ils  l'avoient  désiré  et  qu'il  estoit  aussy  à 
propos  de  le  faire.  Toutes  choses  se  passèrent  fort  bien,  et  je  m'as- 
seure  qu'ils  partent  tres-satisfaicts  des  caresses  qu'on  leur  a  faictes  et 
de  la  response  qu'on  leur  a  donnée.  Nous  avons  sceu  que,  durant  leur 
voyage,  il  y  avoit  eu  de  grandes  contestations  entre  quelques  uns  des 
enquestes  et  ceux  de  la  grand'chambre,  les  premiers  prétendant  que 
M.  le  Bailleul  devoit  dire  quelque  chose  de  la  liberté  des  princes,  et 
que  c'estoit  l'esprit  et  l'intention  des  enquestes,  et  l'autre  soustenant 
le  contraire,  et  qu'il  ne  devoit  point  excéder  les  termes  de  l'arresté  de 

1  Timoléon  de  Cossé-Brissac,  comte  de  2  Marie    de    Cossé-Brissac,   mariée,  en 

Cossé,  fut  nommé  maréchal  de  camp  le  h  1637,  à  Charles  de  la  Porte,  maréchal  de 

septembre  i65o.  Il  mourut  le  i5  janvier  la  Meilleraye. 
1675. 
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la  compagnie,  qui  n'en  disoit  pas  un  seul  mot.  Bitaut,  qui  « -^toit  le  ioto 
j)lus  ancien  des  députez  des  enquestes,  menaçoit  de  prendre  la  parole, 
aprez  que  le  président  auroit  fini  pour  en  faire  l'installée  luy-mesme; 
mais  s'il  l'eust  l'aict,  la  Reyne  luy  eust  imposé  silence. 

Ils  vinrent  donc  de  Coutras,  arrivèrent  ic]  à  neuf  heures  du  matin. 
La  Reyne  les  entendit  à  dix.  M.  le  président  Bailleul  fil  une  assez  longue 
harangue,  observant  lousjours  un  juste  tempérament  de  ne  rien  due 
qui  pust  choquer  la  Reyne,  et  de  nobmettre  rien  aussy  de  ce  dont  il 
estoit  chargé.  En  substance,  il  supplia  le  Mon  de  deu\  choses,  Tune  de 
donner  la  paix  à  cette  province,  et  l'autre  louchant  M.  d'Espernon, 
qu'il  esvita  mesme  de  nommer,  tesmoignant  seulement  qu'il  <'sloit  des 
personnes  connue  de  certains  fruicts,  qui  ne  sonl  pas  bons  en  une 
contrée  ei  qui  sont  excellents  transplantez  en  d'autres. 

Au  milieu  de  son  discours,  il  supplia  la  Reyne  qu'afin  qu'il  m-  j » n - 1 
mieux  acquitter  de  la  charge  que  h-  parlement  lu\  avoil  donnée,  elle 
trouvast  bon  que  l'arresté  mesme  de  la  compagnie  fusl  leu  en  sa  pré- 
sence. Sa  M"  l'agréa. 

Aprez  que  ledicl  sr  Bailleul  eut  fini,  le  sr  le  Meusnier-Lartige  l,  qui 
estoit  le  [>lus  ancien,  voulu!  prendre  la  parole  pour  supplier  Sa 
M'"  que  les  autres  papiers  qui  accompagnoient  l'arresté  fussenl  leus 
aussy.  Mais  la  Reyne  l'interrompit  à  demy.-mo1  et  I  empeseha  d'achever, 
lu\  disant  que  le  président  avoit  parlé  et  que  cela  suffisoit.  Ledict 
s'  le  Meusnier  a  laid  aprez,  en  particulier,  de  grandes  excuses  de 
ce  qu'il  avoil  pris  la  parole  et  «pie  ce  o'estoit  qu'à  dessein  d'empes- 

cher  que   ledicl   s'    Bitaut    ne    le    list  et     ne    dïsl   quelque   chose  de  plus 

fascheux.  La  visée  qu'avoienl  MM.  des  enquestes  dans  la  lecture  des 

autres    papiers   estoit    que,    remettant    par   ordre   du    parlement    a    la 

Reyne  les  lettres  que  ceux  de  Bourdeaux  avoient  escritesà  la  compa- 
gnie» où  il  estoit  positivement  parlé  de  la  liberté  des  princes,  ei  le  par- 

1  (. Csi  probablement  le  membre  <ln  par-  fiance  ei  de  peu  de  créance  dana  >a  compa- 

lemenl  qui  est  ainsi  qualifié  dans  le  Tableau  gnie.  «  (Tome  11.  p.  36,  <le  la  Cormpom- 

liu  Parlement  de  Paris  rédigé  peu  d'années  danee  administrative  tous  Louù  Y/l  dana  la 

plus  lard  :  it Homme  léger  el  de  peu  docon-  collectioo  «les  Document»  inédits.) 
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\<ùi  i  <;:><>.  lement  d<>  Paris  suppliant  Leurs  Vlaj1"  d'avoir  esgard  à  ee  que  kwu 
iivomnl  mandé  ceux  de  Bourdeaux,  on  pouvoil  inférer  ijiii'  le  parle- 
ment de  Paris  avoit  lait  instance  au  moins  indirectement  pour  la  liberté 
des  princes;  ce  qu'on  a  esvité  empesclianl  cette  lecture.  La  Reynt  M 
leur  respoudit  autre  cliose  cette  première  lois,  si  ce  n'est  quell»'  t-stoil 
bien  ayse  de  les  avoir  veus;  qu'elle  considereroit  ce  qu'ils  luy  a\ oient 
représenté  et  leur  en  feroit  donner  sa  response  l'apres-disnée. 

Us  se  retirèrent  dans  une  maison  particulière  qu'on  leur  avoit  pré- 
parée, où  on  leur  donna  à  disner.  On  les  rappela  sur  les  trois  heures, 
et  Sa  Mte  leur  fit  faire  la  lecture  par  M.  de  Guenegaud  de  la  response 
qu'elle  a  jugé  à  propos  de  leur  faire,  qui  leur  fut  aprez  mise  en  main 
signée  dudict  sr  de  Guenegaud.  Vous  en  trouverez  la  copie  cy-joincte. 
afin  que  S.  A.  R.  la  voye. 

Aprez  cela,  la  Reyne  leur  fit  faire  force  caresses  et  leur  tesmoigna 
quelle  estoit  bien  faschée  des  incommoditez  qu ils  avoient  souffertes  et 
qu'ils  souffriroient  encore  à  leur  retour  dans  un  si  long  vovage.  et 
parmy  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'année. 

Enfin  ils  s'en  vont  tres-satisfaicts  de  nous,  et,  au  contraire,  mer- 
veilleusement piquez  contre  le  parlement  de  Bourdeaux,  qui  ne  leur  a 
pas  fait  faire  le  moindre  compliment,  ni  en  chemin  ni  depuis  leur  ar- 
rivée en  ces  quartiers,  quoy  qu'ils  ne  la  puissent  pas  ignorer,  et  qu'ils 
n'ayent  entrepris  cette  pénible  corvée  qu'à  leur  considération.  Mais,  en 
mon  particulier,  je  ne  me  suis  nullement  estonné  de  ce  procédé  de 
MM.  de  Bourdeaux  et  avois  bien  preveu  qu'il  arriverait  de  la  sorte, 
parce  que  M.  de  Bouillon  y  est  entièrement  le  maistre,  et  que  son 
dessein  ny  son  interest  n'est  pas  que  cette  affaire  s'accommode,  n\ 
par  l'entremise  du  parlement  de  Paris,  ny  en  quelque  autre  manière 
que  ce  soit,  et  ses  plus  grands  ennemis  seront  tousjours  ceux  qu'il 
croira  plus  capables  de  faire  cet  accommodement. 

Lesdicts  députez  partent  ce  matin  de  Goutras  pour  se  rendre,  dit-on. 
à  la  fin  du  mois  à  Paris. 

Vous  verrez  que  la  response  qu'on  a  faicte  auxdicts  députez  est  en- 
tièrement conforme  à  ce  que  vous  m'avez  mandé  qu'on  estoit  d'advis  de 
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delà.  On  y  a  seulement  adjousté  les  eraces  et  les  bontezque  Leurs  Maj1"  uti  i65«. 
nul.  eues  pour  essayer  de  ramener  ceux  de  Bourdeaux  dans  leur  devoir. 
Les  députez  ne  croyoient  pas  de  trouver  les  affairée  eu  lestât  qa  sHes 
-ont,  et  ils  ont  tesmoifjné  à  tous  ceux  qui  les  sont  allez  vïsitél  qm 
Leurs  Ma)1"  ne  pouvoient  faire  plus  pour  Bourdeaux  que  ce  qu  Elles  «ai 
lairt;  qu'ils  auroient  eu  de  la  peine  à  le  noire  eux-inesmes:  s'ik  ne 
lavoient  veu  ;  qu'on  ne  pouvoit  rien  désirer d'EHea  davantage,  que  le 
procédé  du  parlement  de  Bourdeaux  est  insoutenable,  e|  la  plusparl 
BieSDie  ont  dict  que,  si  le  parlement  de  Paris  avoif  pu  estre  advertî  i 
tempe  de  ee  qui  se  passe,  il  nauroii  pas  \oulu  searployer  pour  eus  h 

auroit  peut-eslie  révoqué  son  arrest.é  e|  changé  lei  ordres  qu'il  a\oit 
donnez  à  ses  députez. 

M.  le  Meusnier-Larlifje  nia  voulu  voir  en  particulier,  tt  trois  que 
le  bonhomme  a  de  bonnes  intentions.  Mais  il  a  le  malheur  que  la 
raison  et  luv  ne  man-hent  guère  ensemble,  re  as  içaurois  vous  ex- 
primer la  peine  que  j av  eue  à  la  lu\  faire  comprendre  en  tous  les 
divers  points  dont  il  m'a  parle.  Je  fera.3  quelque  jeui  rire  S.  \.  li. 
des  lielles  propositions  qu'il  m'a  faictes. 


CCCVII1. 
Bibliothèque  nationale,  aianiucr.  fr.  iao8,  l    198  à  aoy  verso.  —  Copie  du  tantôt 

\   M.  LE  TELLIER. 

Libonnii'.  1  g  .iuiiI  i  (i5o. 

\prez  vous  avoir  marqué  tout  ce  qm  s'eai  passé  ie\  avec  les  députe/ 
de  Paris,  je  viens  maintenant  au  sujet  de  la  despeche  de  Dorât  et  de  la 
parole  que  S.  A.  IL  adonnée  au  parlement,  que  l'on  oeieroit  le  gon* 
vernement  de  Guyenne  à  i\l.  d'Kspenion '.  ino\ennanl  que  M",c  la  Prin- 
cesse soriist  de  Bourdeaux  avec  M.  le  duc  d'\n<;uien.  et  moyennant 

Voyez  les  Mémoires  d'Orner  Talon  (Mil.         duc  d'Orléans  déclarait  qu'il  e'iail   certain 
Hiehaad  <■!  Poujookt,  p.  3<»a  et  893).  En       d'ebtaatr  le  oonsantensnl  <le  la  Raine. 
faisant  cette    proposition  au  parlement  .  le 
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Aoûi  i65o.  que  MM.  de  Bouillon,  etc.  Je  vous  laisse  à  juger  combien  la  Reyne  a 
esté  surprise  de  cette  nouvelle1,  particulièrement  aprez  les  résolution- 
qui  avoient  esté  prises  de  concert  avec  S.  A.  R.,  sur  tout  ce  (|iii  devoil 
estre  faict  touchant  M.  d'Espernon,  disant  que,  comme  de  sa  part  elle 
n'eust  pas  voulu  y  rien  changer  ny  altérer,  elle  eust  bien  souhaita 
aussy  qu'on  en  eust  usé  de  mesme  à  son  esgard.  Ce  n'est  pas  qu'elle 
ne  juge  bien  et  que  mesme  elle  ne  soit  asseurée  que  S.  A.  R.  aura 
eu  de  tres-pressantes  considérations  pour  le  faire,  et  en  mon  parti- 
culier je  me  flatte  et  ne  crois  pas  me  tromper  que  l'affection  dont  il 
m'honore  et  l'appréhension  qu'il  ne  m'arrivast  du  préjudice  d'en  user 
autrement,  l'y  ont  porté  autant  qu'aucun  autre  motif.  Je  me  suis  donc 
creu  obligé,  et  par  cette  raison  et  par  la  passion  extrême  que  j'aurav 
tousjours  de  faire  réussir  toutes  les  choses  où  le  nom  et  la  parole  de 
S.  A.  R.  se  trouvent  intéressez,  d'employer  tout  ce  que  je  puis  avoir 
d'industrie  et  de  créance  dans  l'esprit  de  la  Reyne  pour  lui  faire  avaler 
une  pilule  si  amere  et  si  dure  à  digérer. 

Je  ne  sçaurois  vous  exprimer  à  quel  point  alloit  sa  répugnance  et 
combien  il  a  fallu  combattre.  Je  vous  diray  seulement  que  rien  ne  l'a 
pu  vaincre  que  quand  je  luy  ay  vivement  représenté  qu'il  falloit  donc 
qu'elle  desobligeast  sensiblement  S.  A.  R.  et  que  leur  amitié  en  fust 
altérée,  le  desad vouant  d'une  chose  qu'il  s'estoit  faict  fort  d'obtenir 
d'elle  et  qu'il  avoit  promise  en  plein  parlement.  A  ce  mot  d'amitié,  elle 
s'est  rendue,  et  je  n'ay  jamais  eu  occasion  de  mieux  congnoistre  la  véri- 
table tendresse  que  Sa  Mté  a  pour  la  personne  de  S.  A.  R.  qu'en  cette 
rencontre.  Elle  a  donc  passé  par  dessus  toutes  considérations,  médisant 
ces  propres  mots,  que,  quand  S.  A.  R.  auroit  promis  sa  vie,  elle  auroit 
peine  à  s'en  desdire,  et  que  ceux  qui  pouvoient  avoir  engagé  Sadicte 
A.  R.  à  cela  dans  la  visée  de  mettre  entre  eux  de  la  division,  s'y  trou- 
veroient  tousjours  trompez,  rien  n'estant  capable  de  les  desunir. 

Ce  que  je  crains  maintenant,  c'est  que  M.  d'Espernon,  se  voyant 
tout-à-faict  sacrifié  et  abandonné,  ne  se  jette  dans  le  parti  des  princes, 

'  On  a  vu  plus  haut  (p.  669)  que  Mazarin  disait  que  cette  déclaration  pourrait  avoir 
des  conséquences  funestes  pour  l'État. 
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où  il  ne  faut  pas  douter  qu  il  ne  fust  receu  avec  plaisir.  M.  de  Can-  ko*  "'> 
rlale,  qui  croit  que  tout  cela  lui  est  suscité  et  procuré  par  M.  de  Beau- 
fort  et  par  M.  le  eoadjuteur,  l'est  allé  trouver  cl  m'a  semblé  estre  dans 
l'opinion  que,  si  son  père  ne  prend  quelque  resolution  extraordinaire, 
aprez  avoir  beaucoup  souffert  et  recogneu  que  la  bonne  volonté-  de  la 
Reyne  et  la  protection  du  Roy  ne  lu\  servent  de  rien,  il  est  tout-a- 
l'aii  I  perdu.  II  dict  que,  d'un  voyage  à  la  cour1,  l'on  a  passé  à  le  retirei 
de  la  province,  aprez  à  l'en  faire  esloigner  <1<-  cenl  lieues  el  enfin  .1  le 
destituer,  et  il  lire  de  là  une  conséquence  que.  s'il  y  a  encore  quelque 
moyen  pour  achever  de  le  perdre,  on  le  pratiquera.  D'ailleurs  tout  le 
monde  conclut  icy  que  le  royaume  sera,  ou  do  costé  de  ceux  qui 
peuvent  perdre  les  {jens.  ou  <lu  parti  «le  M.  le  Prince,  et  que  le  Roj 
n'aura  plus  personne,  puisque  ceux  qui  le  servenl  sont  enfin  '  sacrifiei 
.1  la  vengeance  de  ceux  qui  prennent  les  armes  «outre  luy.  Les  mares- 
chaux  dé  la  Meilleraye  et  de  \  illero\  oui  dut  eux-mesmes  qu'il  ne 

trouvera  plus  de  ;;oii\erneur  qui  veuille  exécuter  le  moindre  ordre  du 

Roy,  quand  il  choquera  les  peuples.  Je  vous  laisse  à  juger,  -1  ces  deux 

Messieurs-là  sont  dans  ces  sentiments,  ce  qu'en  peux  eut  penser  et  dire 
d'autres  qui  ne  sont  p,is  si  gelez  '. 

\vec  tout  cela   et  cent   antres  considérations  «pion   pourroil   \   ad- 

jouster,  vous  pouvez  asseurer  S.   \.  li.  qu'il  ne  sera  pas  desadvoué 

dans  les  conditions  et  dans  le  temps  qu'il  a  dict.  pourveu  que  la  paix 
s  en  ensuive. 

Ce  que  Sa  M'"  et  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  la  Bervir  ont  trouvé 
beaucoup  à  louer,  dans  une  l'ascheuse  affaire,  a  esté  la  prudence  avec 
laquelle  S.  V.  R.  a  restreint  la  parole  qu'elle  en  donnoit  a  dix  jours 
seulement.  Car  à  la  vérité,  il  m  auroil  point  d'apparence  qu'aprez 
avoir  lait  tant  d'advances  du  costé  de  ceux  qui  de\oient  donner  la  l<>\. 
il  l'usl    au   choix  du    part)    île   Rourdeaux  de  prendre  son    temps   poui 

1  Le  sens  est  qu'on  avait  d'abord  demandé  nitive,  m  fin  de  compte.  —    '  Maxarin  - 

uniquement  mi   dm-  d'Êpemon   défaire  mi  défiait  du  maréchal  de  Villeroy  (Nicolas  de 

voyagea  la  cour,  etc.  Neufville),  el  l'éloge  qu'il  liai  de  - 

Ces  mots  ont  le  môme  sens  qu'en  défi-  parait  ironique. 
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Août  i  «:,.,.  h  accepter  nos  offres  que  quand  il  seroit  reduict  à  la  dernière  extra- 
paité  et  en  estât  de  recevoir  toutes  les  plus  rudes  conditions  qu'on  vou- 
drai! luy  imposer;  dont  il  s'ensuivroit  encore  ce  mauvais  ell'ect  que. 
comme  ils  n'auroient  consenti  à  la  paix  que  par  pure  nécessité,  des  jne 
cette  nécessité  viendroit  à  cesser,  ils  ne  manqueraient  pas  de  recom- 
mencer et  de  nous  replonger  en  de  nouveaux  troubles. 

Je  considère  en  tout  cecy  qu'il  ne  se  peut  pas  respondre  plus  mal 
ny  plus  ingratement  que  font  MM.  de  Bourdeaux  et  leurs  députez  à 
toutes  les  bontez  que  S.  A.  R.  leur  tesmoigne,  puisque,  quand  il  leur 
procure  des  grâces  si  considérables,  pour  l'obtention  desquelles  ils 
avoient  cent  l'ois  dict,  comme  vous  sçavez,  qu'ils  donneraient  la  carte 
blanche,  et  que  c'est  mesme  dans  un  temps  où  on  peut  les  réduire  par 
la  force  à  ce  qu'on  voudra ,  au  lieu  de  recognoistre  des  faveurs  si  si- 
gnalées qu'ils  devraient  eux-mesmes  implorer  à  genoux,  ils  les  rejettent 
avec  mespris  et  une  insolence  qui  n'a  rien  d'esgal. 

Nous  avons  sceu  que,  depuis  l'arrivée  de  Dorât  en  ce  lieu,  il  est 
passé  deux  courriers  extraordinaires  icy  prez  venant  de  Paris,  qui  sont 
entrez  dans  Bourdeaux,  et  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  n'ayent  porté  au 
parlement  [de  cette  ville],  l'advis  de  ce  que  S.  A.  R.  avoit  faict  offrir 
à  Guyonnet,  et  de  ce  qu'elle  a  depuis  dict  au  Parlement1.  Gela  nous  a 
obligez  à  retarder  jusqu'à  présent  le  retour  de  Dorât  pour  attendre 
s'il  ne  viendrait  personne  du  costé  de  Bourdeaux,  avec  les  mesmes 
propositions  que  Sa  Mlé  se  disposoit  d'accepter  et  de  desgaiger  pleine- 
ment la  parole  de  S.  A.  R.  Mais  il  n'a  paru  qui  que  ce  soit,  encore 
mesme  qu'ils  n'ayent  pas  ignoré  que  les  députez  du  parlement  de  Paris 
estaient  icy. 

Ce  qui  laict  voir  qu'ils  sont  dans  une  audace  et  une  fierté  sans 
exemple,  et  je  ne  doute  pas  que  M.  de  Bouillon  ne  se  soit  servi  de 
nos  advances  pour  leur  faire  croire  que  ce  qui  ne  part  que  de  la  bonté 
que  S.  A.  R  a  eue  pour  eux  et  pour  establir  le  calme  dans  la  France, 
procède  plustost  de  la  foiblesse  des  armes  du  Roy  et  de  ce  que  tout 

'   Voyez  les  Mémoires  d'Orner  Talon ,  passage  indiqué  ci-dessus,  p.  675 .  note  1 . 
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est  en  si  mauvais  estai  dans  le  royaume,  qu'on  reeognoist  n'avoir  pa-   \ 
imi  main  de  qttoy  les  pousser  et  les  réduire. 

Je  vous  lis  sçavoir,  par  ma  dernier*!,  comme  VI.  le  gênerai  de  la 
\aletle,  avec  son  corps  de  troupes,  estoit  descendu  dans  I  Me  Sainl- 
tieorjjes  et  avoit  chassé  les  rebelles  d'âne  église,  et  qu'allant  reeon- 
j'iioi^iic  le  fort,  il  v  avoit  esté  biesaé  et  le  sr  du  Hreuil  auasy.  Depuis 
cefa  les  nostres  sous  le  commandement  de  M.  de  PaHuau,  \j.  de  Sainl- 
Vlaifjrin  demeurant  de  deçà  la  rivière  avec  un  corps  et  une  batterie 
sur  le  bord  pour  favoriser  l'attaque,  oui  emporté  ledicl  fort,  toos  lefl 
soldats  qui  estaient  dedans  s'estant  batte  de  capituler  et  ayant  pria 
parli  dans  les  troupes  du  lloy.  H  y  a  eu  aussy  une  gadiotte  des  lî<»ui- 
delois  coulée  à  fond  par  la  batterie  que  nous  avions  laite  à  Coma 
■  pu  desooovToil  toute*!  «pu  venait  sur  la  rivière  et  Pempesehoit  il  ap- 
procher dudict  fort. 

La  blcssiiic  du  gênerai  de  ki  Valette,  que  Ton  avoit  cru  au  ooqh 
mencemen!  sans  péri?,  est  devenue  plus  dangereuse,  <-i  I Du  craint 
mesine  qu'il  ne  puisse  passer  la  journée  de  demain.  Celle  du  8"  du 
llrcuil  ne  sera  rien,  n'ayanl  l'ail  qu'effleurer  la  peau. 

Leurs.  Ma j*",  ne  voyait  point  arriver  auprès d'elles  aucun  de  VI VI.  de 
ia  Force r,  daspeshevent,  il  \  a  trois  jours,  Vuilk  au  meresohal,  a 
une  lettre  de  la  Heyne  et  eharge  de  foire  quelques  civilitea  au  marquis 

•  'I  à   VI.   de  (laslelnau  a.   Il   a  rapporté,  à  son  retour,  que  le  mareschal 

f'eatoit  e&cusé  de  n'estre  pas  venu  rendre  ses  devoirs  an  l!<i\  sur  ses 

incommodité/,  et  sur  son  ange,  et  qu'il  essaye roit  de  surmonter  l'un  et 
l'autre  pour  venir  saluer  Leurs  Vlaj'"1.  Pour  V1VI.  ses  enfants,  il  (  Vuilly) 

n'a  |)ii  les  voir,   le   mareschal   luv  a\anl  ilicl   qu'ils  estaient   allé/  hure 

1  Les  Mémoires  de  Pierre  Lenet  (ëdil  devmt  maréV&aldeFranceeniôSa.etmou- 
Miiliauil  ci  l'oujniihii .  p,  ;!;>.'.  i  donnes)  des  nu  a  1676-,  <■!  deeoa  Beeond  lil-.  Henri' 
renseignement)  sur  la  condnta  de  MM.  de  Nompae  de  CaumoBt  connu  (fabord  bobs  le 
la  Force.  La  famille  do  la  Force  se  compo-  nom  de  marquis  de  Castelnau;  il  devint  <lif 

sail  du  vieux  maréchal,  iaUlUwWomPaf  «le  île  la  Foire  après  la  mort  de  BOB  frèW  . i i 1 1 • 

Cauiiiiinl..  duc  de  la  Foire,  morl  eu  i  ti  5  a  ,  'I  Vécut  jusqu'en  ifi-S. 

a  i|iiatrc-viiigt-di\.-M'|)l  ans;  de  son  fils  aîné.  Ilemi-Nompar  de    (iaiimmit.    \«\.    la 

Armaud-Nompar,  marquis  deGaumont,  qui        Bote  pféeddeate 
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\..ni  i65o.  des  visites  à  leurs  amis  et  qu'il  auroit  peine  à  les  trouver.  11  faut 
qu'ils  ayent  eu  appréhension  qu'il  leur  portast  ordre  de  venir  ic\  et 
qu'ils  l'ayent  voulu  esviter.  Mais,  comme  nous  avons  appris,  depuis,  que 
M.  de  Cugnac1  est  allé  à  Bourdeaux,  où  il  est  entré  avec  sept  ou  huict 
chevaux  il  n'y  a  que  deux  jours,  on  a  résolu  de  ne  pas  laisser  l'affaire 
en  cet  estât,  et,  aprez  avoir  guéri  les  soupçons  que  le  mareschal  a  tes- 
moignez  à  Neuilly,  que  ses  enfants  avoient  qu'on  ne  les  voulust  arrester, 
on  les  mandera  de  la  part  du  Roy,  et,  s'ils  ne  viennent,  on  essayera  de 
prévenir  le  mal  qu'ils  pourroient  faire,  allant  droit  à  eux  avec  quelques 
troupes.  Cependant  on  envoie  M.  de  Montineze  (?)  à  Bergerac  pour  as- 
seurer  cette  place  dans  le  service  du  Roy,  estant  une  clef  de  tous  ces 
pays-cy  à  cause  de  son  pont  sur  la  Dordogne. 

M.  de  Bourdeilles  -  ne  se  conduit  pas  mieux  et  quelque  chose  qu'il 
eust  escripte,  comme  vous  sçavez,  à  M.  le  garde  des  sceaux,  il  n'a  ny 
paru  prez  de  Leurs  Majestez  ny  mesme  envoyé  faire  aucun  compli- 
ment. On  a  trouvé  à  propos  de  luy  faire  escrire  par  M.  de  Brienne,  non 
pas  de  la  part  du  Roy,  mais  comme  son  amy,  par  conseil,  qu'on  s'es- 
tonnoit  de  ne  le  voir  point.  Sa  response  n'ayant  pas  satisfaict,  on  luy 
a  envoyé  hier  un  valet  de  pied  du  Roy  avec  une  lettre  de  Sa  Mu,  qui 
luy  ordonne  de  venir.  Nous  ne  sçavons  quelle  resolution  il  prendra 
parce  qu'il  se  conduit  entièrement  par  les  advis  de  Saint-Bonnet3,  frère 
de  Saint-Ibard.  Mais,  s'il  la  prend  mauvaise,  on  ne  luy  donnera  pas  le 
temps  de  se  recognoistre ,  et,  comme  je  suis  fort  amy  de  M.  son  frère 
et  que  je  considère  aussy  en  cela  M.  le  garde  des  sceaux,  j'ay  faict  une 
nouvelle  diligence,  de  ma  part,  pour  lempescher  de  tomber  dans  un 
mauvais  pas,  luy  ayant  envoyé  le  sieur  de  Saint-Ahre4  pour  l'asseurer 
qu'il  pouvoit  venir  en  toute  seureté  et  qu'il  recevroit  de  Leurs  Majestez 

1  Pierre  de  Caumont-la-Force ,  marquis  d'Escars,  seigneur  de  Saint-Ibar,  un  des 
de  Cugnac.    H  était  petit-fils  du  maréchal        principaux  chefs  de  la  Fronde. 

de  la  Force.  4  Jean  de  la  Cropte ,  marquis  de  Saint- 

2  François  Suaire,  marquis  de  Bourdeilles  Abre,  nommé  maréchal  de  camp  le  \k  août 
et  d'Archiac,  mort  en  1678.  i65o,  lieutenant  général  le  16  juin  i655. 

.  3  Jacques  d'Escars,  seigneur  de  Saint-        tué   au   combat   de   Sinlzheim  le   16  juin 
Bonnet,  était  frère  aîné  d'Henri  de  Pérusse         167/1. 
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tout  accueil  et  bon  traiclement.  On  a  mandé  aussy  M.  de  Montespan  l, 
qui  est  vers  Toulouse,  de  qui  on  n'a  point  eu  de  nouvelles. 

Je  vois,  par  les  depesches  que  je  reçois  de  Flandre  et  de  Hollande, 
que  les  ennemis  sont  en  grande  jalousie  d'un  corps  de  cavalerie  sué- 
doise, qui  s'advançoit  vers  le  [pays  de]  Liège.  Il  faudroit,  ce  nie 
semble,  escrire  à  M.  de  Beaussan  et  à  Milet  pour  sçavoir  si  ce  ne  se- 
poit  point  celle  que  la  reyne  de  Suéde  a  résolu  de  nous  donner,  afin 
qu'on  pust,  cela  estant,  l'obliger  à  passer  promptement  en  Champagne 
pour  nous  ayder  à  pousser  les  ennemis.  A  la  vérité,  ce  seroit  un  coup 
départie,  et  je  crois  mesme  que,  quand  celte  cavalerie  iiaui'oit  pas 
encore  Tordre  de  leur  reyne,  il  pourroil  \  avoir  neantmoins  quelque 
bonne  négociation  à  faire  avec  elle.  \prez  (pie  ces  gens-là  auroient .tiré 
le  payement  qu'ils  pretendenl  des  lieux  où  ils  sont  aile/,  peut-estre  que 
M.  Wrangel,  sçachant  bien  les  intentions  de  sa  maistresse,  ne  feroit 
|>;is  difficulté  de  leur  donner  ordre  de  nous  scr\  ir  le  reste  de  cette  cam- 
pagne. 

M.  le  duc  de  MerroMir  a  depesché  ic\  le  s1  Fonçant  pour  donner 
advis  qu'enfin  les  paysans  de  Gatalongne  onl  desjà,  en  divers  endroicts, 
levé  le  masque  contre  nous,  se  voyant  dans  l'impossibilité  «le  plus 

fournir  à  la  subsistance  des  troupes  sans  en  recevoir  aucun  paye nt. 

comme  il  estoit  accoustumé.  Il  y  a  eu  grande  sédition  du  costé  de  la 
plaine  de  Tarragone,  où  ils  s'estoient  assemblez  au  nombre  de  quatre 
cents,  qu'on  a  esté  obligé  de  charger  et  de  tailler  en  pièce-.  Mais  (e 
vous  laisse  à  juger  quel  effed  cela  peut  faire  dans  le  | > . « \ - .  C'est  avec 
un  desplaisir  mortel  que  je  vous  prononce  que  je  vois  cette  principauté 

perdue,  si   MM.  des  finances  n'y  donnent   ordre.    M.   de   Mercienr   me 

marque  qu'ils  manquent  d'avoine,  de  pain  pour  les  troupes  et  tnesme 
pour  les  garnisons  des  places,  le  munitionnaire  oe  fournissant  plus.  n\ 

pourluy,  ny  pour  les  autres.  Il  ne  reçoit  rien  non  plus  des  cent  mille 
livres  par  mois.  Enfin  tout  va  dans  un  désordre  et  une  confusion 
espouvantables.  Je  vous  conjure  de  bien  représenter  tout  cecj  el  les 

1  Roger-Hector  de  Pardaillan  <!<•  Gondrin,  marquis  d'Antin  el  de  Montespao. 

•UZAIIIN.  III. 
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Wii  i65o.  conséquences,  et  que  S.  A.  R.  interpose  son  anthorité  avec  chaleur 
pour  y  faire  apporter  un  prompt  remède.  Quand  le  service  du  Roy  n'y 
seroit  pas  notablement  intéressé,  il  y  auroit  quelque  conscience  à  sa- 
crifier ce  pauvre  prince  qui  certainement  y  faict  des  merveilles.  Tout 
autre  que  luy  auroit  desjà  tout  quitté,  et  luy,  au  contraire,  redouble 
ses  soins  et  ses  efforts.  Mais  il  n'empeschera  pas  que  tout  ne  tombe,  si 
de  nostre  costé,  nous  ne  luy  en  donnons  mieux  les  moyens.  Gerardin  ] 
est  desjà  en  arrière  de  deux  mois,  et  il  me  semble  qu'on  pourroit 
l'obliger  à  remplacer  le  passé  et  à  estre  plus  ponctuel  à  l'advenir. 

Je  reçois  advis  que  le  sr  de  Mourgues-Saint-Germain  essaye  de  me 
rendre  de  mauvais  offices  auprez  de  S.  A.  R.  J'en  suis  d'autant  plus 
surpris  que  je  croyois  l'avoir  obligé  à  estre  de  mes  amys,  l'ayant  faict 
assister  d'argent  assez  souvent  de  la  part  de  la  Reyne  et  luy  ayant 
faict  donner  un  bénéfice  de  huict  mille  livres  de  rente.  Ce  qui  me 
touclie  le  plus,  c'est  de  voir  son  ingratitude.  Car,  au  reste,  j'ay  l'es- 
prit fort  en  repos  que  ny  luy  ny  aucun  de  ses  semblables  ne  peut  faire 
aucune  impression  dans  l'esprit  de  S.  A.  R.  à  mon  préjudice. 

Je  vous  envoie  les  copies  de  deux  lettres  que  M.  de  la  Vrilliere  a 
escrites  par  ordre  de  la  Reyne  à  M.  le  président  Picbon,  chef  de  la  de- 
putation  qui  vint  icy,  afin  que  S.  A.  R.  les  voye  et  les  considère,  parce 
que  je  prévois  que  M.  de  Rouillon  sera  assez  artificieux  et  assez  mes- 
chant  pour  conseiller  au  parlement  de  Rourdeaux  de  donner  à  entendre 
à  celuy  de  Paris  que  toutes  les  affaires  estoient  accommodées  sans  la 
mort  de  Richon'2.  Je  laisse  à  juger  à  la  prudence  de  S.  A.  R.  la  vérité  de 
ce.  qui  en  est.  Tous  nos  correspondants  affectionnez  de  Rourdeaux  nous 
mandent  que  la  délibération  du  parlement  alloit  de  la  mesnie  sorte, 
avant  la  mort  de  Richon3,  qu'elle  est  allée  aprez  l'avoir  receue;  mais 

'  Gerardin,  ou  plutôt  Girardin,  était  un  '  Gouverneur  du  château  deVayres.  Voy. 
des  financiers  de  cette  époque.  Il  est  surtout  ci-dessus,  p.  GG4 ,  note  a. 
connu  par  son  aventure  de  1657  :  il  fut  en-  s  Mazarin  n'est  pas  d'accord  avec  Goli- 
levé,  à  cette  époque,  par  un  parti  ennemi,  gny-Saligny.  "Il  n'est  pas  possible,  dit  ce 
qui  espérait  en  tirer  une  riche  rançon.  Voy.  dernier  (Mémoires,  p.  36),  de  s'imaginer 
lu  Muze  historique  de  Loret  à  la  date  du  26  l'effet  que  cette  nouvelle  (de  la  mort  de  Ri- 
mai 1057.  chon)  produisit  dans  le  parlemenl  et  dans 
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ils  ont  est/:  ravis  de  trouver  ce  mauvais  prétexte,  estant  <\traordi-  I0A1  ,- r,,. 
nairement  embarrassez  sur  la  response  qu'ils  avoient  à  faire  au  papier 
que  l'on  bailla  icy  à  leurs  députez.  Aprez  tout  on  leur  a  bien  fermé  la 
bouche  par  la  dernière  lettre  de  M.  de  la  \  rilliere  au  président  Piclion . 
qui  asseure  ceux  de  Bourdeaux  que  la  mort  de  Canoles  '  ne  changeoit 
cl  ii  alteroit  rien  dans  les  déclarations  que  Sa  Wé  luy  avoit  faictes  <!«■ 
vouloir  accorder  une  amnistie  générale  à  tous  les  habitants  de  Bour- 
deaux, de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  fussent, 

Nous  venons  d'avoir  nouvelles  qu'on  laid  des  levées  de  cavalerie  ei 
d'infanterie  dans  la  vicomte  de  Turenne;  (pie  Persan  y  est  arrivé  avec 
«le  l'argent  pour  les  haster,  et  que  Chavaignac*  en  lait  de  mesme  dans 
l'Auvergne,  où  il  s'est  rendu  avec  quelque  somme  d'argent  que  M.  de 
Bouillon  luy  avoit  donnée  à  Bourdeaux.  On  \  renverra  M.  de  Noailli 
qui  est  icy  depuis  deux  jours;  mais,  si  on  ne  laid  tenir  promptement 
quelque  argent,  ou  bonne  assignation,  et  à  luy  et  au  comte  de  Sainl- 
\i;;nan,  celuv-cv  ne  pourra  pas  maintenir  le  corps  qu'il  a  levé,  n\ 
l'autre  employer  les  commissions  que  vous  luy  aves  adressées.  Ko  don- 
nant pour  vingt  mille  escus  d'assignations  Mie  le-,  tailles  du  Ben  \  cl  de 
l'Auvergne,  on  pourroit  aisément  se  mettre  en  estât  de  remédier  •' 
tout,  ei  ne  le  faisant  p;is.  outre  le  hasard  où  nous  laisserons  lesdictes 


la  ville  (de  Bordeaux).  J'ai  «lit  que  l<'  par- 
lemenl  opinoil .  cl  (pic  toutes  les  voix  .  ou  •  1 1 1 
moins  le  plus  grand  nombre,  alloient  à 
prier  la  princesse  (de  Condé)  de  sortir  de 
Bordeaux;  mais  dès  qu'ils  eurent  entendu  la 
nouvelle  de  la  morl  de  Richon,  ils  dirent  et 
crièrent  tout  d'une  vois  qu'il  n'étoil  plus 
question  d'opiner,  mais  de  quitter  le  bonne) 
et  la  robe  pour  prendre  les  armes,  et  dès 
l'après-dlner,  on  \it  tous  les  présidents  et 
conseillers  vêtus  de  ;;iis:  ils  ne  s'assem- 
blèrent plus  en  parlement.* 

1  Ou  Canolle.  C'était  le  nom  de  l'officier 
du  régiment  de  Navaillesqui  avait  été  pendu 
en  représailles  de  la  morl  de  Richon. 


1  Gaspard,  comte  de  Ghavaignac  i>u  <  3m> 
vagnac,  mort  en  1 696.  Sandras  des  Couruls 
a  publié,  sous  «mi  nom,  des  Mémoire»  qui 
oui  eu  trois  éditions  ;  mais  qui  ne  doivent 
Aire  consultés  ipi'a\ee  précaution  comme 
tous  les  ouvrages  de  cet  auteur.  On  \  parie 
d'un  régiment  levé  en  Auvergne  parChava- 

gnac  avant  la  mort  de   Richon.  (\o\.  p.  go 

de  la  troisième  édition.) 

'  Arme  de  Noailies,  nommé  maréchal  de 
camp  en  îii'i.'i.  ei  beutenanl  général  au 
gouvernement  de  la  haute  Auvergne  en 
îii'iii.  devint  beutenanl  général  des  armées 
le  19  septembre  i65o,ducel  pair  en  îtiii.; 
et  mourut  en  1O78. 

86. 
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Uni  1660.  provinces,  il  est  infaillible  que  ceux  qui  sont  contre  le  service  du  Roy, 
y  formant  quelques  corps  de  troupes,  à  quoy  ils  trouveront  grande  fa- 
cilité, la  moindre  chose  dont  ils  viendront  à  bout,  ce  sera  de  profiter 
«les  tailles  et  nous  empescher  d'en  tirer  un  sol.  Ces  raisons  sont  si  dé- 
monstratives et  concluantes,  que  je  vous  advoue  que  je  suis  hors  de 
moy  (juand  je  ne  vois  pas  qu'elles  persuadent  MM.  des  finances.  On 
peut  adjouster  à  cela  que  ceux  qui  ont  des  assignations  sur  ces  pro- 
vinces-là pour  des  millions  ont  interest  qu'on  donne  les  vingt  mille 
escus  que  je  dis,  puisqu'ils  leur  asseurent  le  payement  du  reste,  qui 
courra  grand  risque  autrement.  Au  nom  de  Dieu,  s'il  vous  peut  réussir 
d'envoyer  lesdictes  assignations,  comme  je  n'en  veux  pas  douter, 
prenez  la  peine  de  les  envoyer  par  courrier  exprez,  estant  important 
d'y  gaigner  jusqu'à  des  moments,  et  l'événement  vous  le  fera  voir. 

Je  vous  prie  d'asseurer  M.  le  garde  des  sceaux  de  mon  service  et 
de  nous  donner  des  bonnes  nouvelles  de  sa  santé. 

Je  vous  escriray  encore  demain,  par  le  courrier  qui  m'a  apporté  la 
depesche  de  M.  de  Saugeon  ,  auquel  je  feray  response,  et  vous  man- 
deray  mes  sentiments  sur  ce  que  j'estime  que  S.  A.  R.  luy  doit  aussy 
escrire.  Cependant  je  vous  diray  que  la  Reyne  a  accordé  avec  grand 
plaisir  les  bénéfices  que  S.  A.  R.  a  demandez  pour  les  personnes  qu'il 
veut  gratifïier.  Sa  Mté  les  avoit  desja  donnez;  mais  elle  a  prié  ceux 
qui  les  avoient  eus  d'attendre  quelque  autre  occasion.  Je  vous  en 
adresseray  demain  les  expéditions. 

J'escris  un  mot  à  M.  le  surintendant  pour  l'affaire  de  Mmc  de  Che- 
vreuse.  Je  laisse  la  lettre  à  cachet  volant,  afin  que  vous  la  fassiez  voir 
à  Madame  [de  Chevreuse],  avant  que  la  rendre  comme  je  vous  en 
prie,  et  aprez  de  la  faire  fermer. 


1   Saugeon  ou  Saujon  était  frère  d'Anne-        souvent  question  du  frère  et  de  la  sœur  dans 
Marie  de  Campet  de  Saugeon,  qui  avait  une        les  Mémoires  de  M"'  de  Montpensier,  fille  de 


grande  influence  sur  le  duc  d'Orléans;  il  est        Gaston. 
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GCCIX. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  n"  /1208,  f"  207  verso  et  208.  —  Copie  'lu  temps. 

\    M.   LE  TELLIEK. 

(extrait.) 

[Liboiirne,]  1 2  aodl  1 

Milet  m'escrit  que  la  garnison  de  Philipsbour»  est  dans  la  dernière 
nécessité  et  qu'il  n'y  avoit  presque  plus  de  munitions  de  guerre  n\  de 
bouche.  Vous  sçavez  de  quelle  importance  est  au  Roy  la  conservation 
de  cette  place  et  qu'il  en  faut  prendre  un  soin  particulier  à  présent  que 
la  paix  d'AUemaigne  est  exécutée,  <'t  qu'elle  se  trouve  exposée  entre 
des  princes  qui  souhaiteraient  peut-estre  bien  <l-  ne  nous  avoir  pas 
pour  voisins,  outre  que  la  garnison  de  Frankendal  '  oe  manquera  pas 
de  taire  fout  le  mal  qu'elle  pourra  à  celle-cj .  Je  \<his  conjure  donc  'I' 
chercher  les  moyens  de  la  pourvoir,  autant  qu'il  se  pourra,  <!<••>  chi 
nécessaires,  afin  que  nous  puissions  estre  «11  repos  de  ce  costé-là.  Il 
est  tres-necessaire  de  songer  de  bonne  heure  à  mettre  des  bleds  en  la- 
dicte  place;  rai-  asseurement,  sans  cria,  il  nous  \  arrivera  un  mal- 
heur. 


Bibliothèque  nationale,  manuscr,  fr.  n    iao8,  I'   an  recto  a  316  verso    —  <  opiedutefup 
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1  tant.) 

|  Libourna,  |  i3  août  1 1 

Enfin  la  response  de  Bourdeaux  esl  venae  en  la  formé  que  M.  de 

Bouillon  l'a  voulu  mettre.   Nous  avons  sceu  qu'il  I  avoit   luy-mesme 

'  Celle  place  forte  du  Palalinal  était  toujours  an  pouvoir  des  Espagnols, 
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Août  i65o.  dressée  et  qu'il  n'a  pas  souffert  qu'on  y  ayt  changé  un  mot  ny  qu'on 
ayt  renvoyé  les  députez  pour  la  porter,  n'en  ayant  chargé  qu'un  simple 
greffier.  Je  vous  en  adresse  une  copie,  afin  que  S.  A.  R.  la  voye;  elle 
y  remarquera  l'insolence  avec  laquelle  parlent  ces  Messieurs,  et  que. 
plus  d'advances,  de  bontez  et  douceurs  on  leur  l'ait,  plus  leur  audace 
et  leur  fierté  augmentent.  Il  se  rencontre,  pour  leur  confusion,  que  le 
pauvre  chevalier  de  la  Valette  est  au  lict  de  la  mort,  et,  à  ce  qu'on 
me  mande,  ne  sçauroit  passer  la  journée,  que  M.  de  Gandale  est  allé 
à  Loches  trouver  M.  son  père,  et  pour  M.  d'Espernon  vous  sçavez  ce 
qu'on  a  faict.  M.  de  Bouillon  ne  praticque  pas  mal  les  conseils,  qui  luv 
sont  incessamment  envoyez  de  Paris,  de  me  mettre  en  jeu  et  de  rebattre 
tousjours  cette  prétendue  alliance1. 

Vous  verrez,  par  la  copie  de  la  lettre  qu'escrit  le  procureur  gênerai, 
ce  que  mondict  sr  de  Bouillon  faict  croire  au  peuple,  qu'il  repaist 
de  nouvelles  qu'il  forge,  et  de  meffiance  contre  moy,  me  faisant  passer 
pour  le  plus  sanguinaire  et  violent  homme  qui  soit  au  monde. 

On  nous  mande  aussy  que  le  parlement  a  esté  pressé,  dez  le  pre- 
mier jour,  de  faire  la  response  telle  qu'il  l'a  faite  aujourd'huv.  Mais  les 
bien  intentionnez,  qui  sont  en  plus  grand  nombre,  y  en  ayant  trente- 
six,  à  ce  qu'on  nous  asseure,  contre  vingt-deux,  ont  usé  de  divers  des- 
tours pour  alonger  la  chose,  croyant  que  le  temps  leur  fourniroit 
quelque  occasion  de  porter  les  affaires  à  l'accommodement.  Il  a  fallu 
pourtant  qu'ils  ayent  à  la  fin  cédé,  parce  que  M.  de  Bouillon  ayant 
bien  dressé  sa  partie,  ceux  qui  sont  mal  intentionnez,  assistez  de  la  ca- 
naille, qu'on  fait  aller  en  grand  nombre  au  palais,  quand  on  veut 
prendre  quelque  meschante  resolution,  ont  tousjours  opprimé  les 
bons,  les  menaçant  du  poignard,  qu'ils  ont  l'effronterie  de  monstrer,  et 
de  les  faire  déchirer  par  le  peuple. 

Gela  est  si  vray  que  des  personnes,  qui  viennent  de  Bourdeaux  et 
qui  ont  eu  moyen  d'escouter  à  la  porte  du  lieu  où  le  parlement  faief 


1  On  a  vu  (p.  64 1  note  î)  quon  prétendait  que  le  duc  de  Candale  devait  épouser  une 
nièce  de  Mazarin. 
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ses  délibérations,  asseurent  qu'on  n'y  entend  que  des  blasphèmes,  des  I 

reniements  et  des  injures  qu'ils  se  disent  les  uns  aux  autres,  et  d  ail- 
leurs les  principaux  nous  ont  faict  dire,  par  diverses  voyes,  et  entre 
autres  le  président  d'Alïis,  que  recognoisBant  qu'ils  ne  sont  plus  en  estât 
de  pouvoir  servir,  ils  longeront  aux  moyens  de  sortir  de  là  en  quelque 
hasard  qu'ils  puissent  mettre  leurs  familles,  leurs  maisons  et  leurs  bien-. 

Le  prétexte  qu'ils  prennent  de  la  mort  de  Bichon  est  ridicule  pour 
les  raisons  qui  tombent  dans  le  sens  d'un  chacun  et  que  je  vous  ay 
desja  mandées,  mais  j'y  avois  obmifl  une  particularité,  [savoir]  une  les 
députez  de  Bourdeaux,  avant  que  partir  d'icy,  scenrenl  fort  bien  qu'on 
alloit  pendre  cet  homme,  ne  le  trouvèrent  point  estrange,  et  ne  dirent 
pas  un  seul  mot  pour  essayer  de  le  sauver. 

On  nous  mande  que  M.  de  Bouillon  les  a  laid  résoudre  d'escrire  à 
tous  les  parlements  de  France,  et  de  leur  envoyer  des  manifeste* 
contre  moy. 

Nous  apprenons  qu'il  y  a  quantité  des  officiera  de  l'armée  a  Paria. 
On  devroit,  ce  me  semble,  les  renvoyer  rigoureusement.  <iar,  outre  le 
mauvais  exemple,  les  compagnies  suh  les  officiera  se  desbandent,  el 
l'année  s'affoiblit. 

On  nousdict  icy  qu'un  maistre  des  comptes  a  trempé  dans  le  crime 

du  vol  de  la  voiclure  du  Boy  et  qu'il  ni  perdra  s;i  charge.  Je  ne  dont. 

pas  qu'il  n'y  ayt  d'abord  quantité  de  <;ens  qui  demanderont  cette  con- 
fiscation. C'est  pourquoy  il  faut  prévenir  ces  instance-  et  déclare! 
nettement  que  les  affaires  du  Boy  ne  sont  pas  en  estai  anjoiird  Imv  d.' 
faire  ces  libéralité/.,  et  ce  pendant  il  faiidroil  effectivement  employer 
ce  qui  en  proviendra  aux  despenses  de  l'armée,  comme  au  pavement 
du  régiment  des  gardes,  qui  sont  choses  si  plausibles,  que  personne 
n'y  peut  trouver  à  dire  a)  sur  «piov  fonder  ses  demandes. 

Je  remarque  dans  la  lettre  du  parlement  de  Bourdeaux  qu'ils  sonl 
aveuglez  à  prendre  des  prétextes  ridicules.  Us  disent  qu'ils  ne  se  lient 
pas.  Quand  je  serois  le  plus  meschant  et  le  plus  perfide  homme  du 
monde,  ne  leur  devroit-il  pas  suffire  de  sçavoir  que  S.  A.  B.  engagera 
sa  parole  à  ce  qui  leur  sera  promis'  Ils  n'ignore  ni  pas  que  la  Reyne  ne 
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toûl  i65o.  voudroit  pas  hiy  manquer.  A  la  vérité  je  ne  m'estonne  pas  qu  entassant 
injustice  sur  injustice,  et  n'ayant  pour  toutes  que  des  prétextes  dérai- 
sonnables et  ridicules,  ils  eschauH'ent  la  bile  de  S.  A.  R.,  qui  n'a  pu 
s'empescher,  et  avec  raison,  de  s'emporter  contre  leurs  députez. 

Il  est  arrivé  avant-luer  à  Bourdeaux  un  gentilbomme  du  marquis  de 
Sillery,  venant  de  Madrid,  pour  leur  asseurer  que,  dans  cinq  ou  six 
jours,  ils  recevront  des  secours  de  vaisseaux,  d'hommes  et  d'argent. 

Je  suis  asseuré  que  S.  A.  R.  prend  toutes  les  peines  imaginables 
pour  essayer  de  ramener  les  esprits  de  ceux  qu'il  cognoist  avoir  des- 
sein et  pouvoir  de  faire  du  mal  et  que  cela  luy  réussit  le  plus  souvent 
fort  heureusement;  mais,  comme  on  a  escrit  icy  de  plusieurs  endroicts 
que  Coulon,  ayant  parlé  contre  moy  dans  le  parlement,  Sadicte  A.  R. 
n'avoit  pas  laissé,  peu  de  temps  aprez,  de  le  recevoir  et  de  l'entretenir 
assez  longuement,  cela  a  produit  un  meschant  effect  auprez  de  la  plus- 
part  du  monde,  qui  ne  sçait  pas  la  visée  qu'a  S.  A.  R.  de  le  ramener,  et 
qui  ne  juge  que  sur  les  apparences,  voyant  en  conférence  Sadicte  A.  R. 
avec  une  personne  qui  se  déclare  ouvertement  mon  ennemy. 

Je  receus  hier  au  soir  vostre  lettre  du  7.  La  Reyne  a  trouvé  qu  il 
ne  se  pouvoit  rien  adjouster  à  la  prudence  des  ordres  que  S.  A.  R  a 
donnez  pour  tenir  la  Normandie  en  tranquillité ,  et  m'a  chargé  de  luy 
en  tesmoigner  bien  vivement  le  ressentiment  qu'elle  en  a;  ce  que  je 
vous  prie  de  faire.  Il  est  certain  qu'elle  n'a  rien  obmis  de  ce  qui  se 
pouvoit  faire  de  mieux. 

J'ay  eu  quelques  advis  de  très-bonne  part,  qui  confirment  le  soupçon 
que  vous  avez,  que  le  chef  qui  debvoit  se  déclarer  en  Normandie  es- 
toit  plustost  le  mareschal  de  la  Mothe  que  M.  de  Nemours.  On  m'en 
parle  si  positivement  que  la  Reyne,  ayant  veu  ce  qu'on  en  mande,  a 
désiré  que  je  fisse  sçavoir  à  S.  A.  R.,  par  vostre  moyen,  qu'il  falloit 
pousser1  ledict  mareschal  pour  luy  oster  les  moyens  de  nous  nuire 
en  [le2]  prévenant,  et  que  c'est  un  homme  qui  ne  vaudra  jamais 
rien. 

1  Pousser  est  ici  pris  dans  le  sens  de  chasser.  —  '  La  copie  porte  vous;  mais  l'erreur  est 
évidente. 
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Sa  Mlé  estime  qu'il  faudroit  aussy  chasser  de  Paris  Boulanger1  et  Aoûi  h 
Prioleau2.  Us  y  font  mille  sots  discours  et  diverses  cabales  préjudi- 
ciables à  son   service.  Ce  dernier  y  est  un  instrument  très-propre, 
comme  vous  sçavez. 

Sa  Mli  est  de  l'advis  de  M.  le  garde  des  sceaux  qu'il  ne  convient  pas 
d'envoyer  présentement  aucun  ordre  à  M.  le  comte  d  Alais9  de  sortir  de 
la  Provence,  et  qu'il  faudroit,  au  moins,  attendre  que  cette  affaire  de 
Bourdeaux  fust  accommodée. 

On  eust  peut-estre  bien  laict  de  laisser  aller  M.  de  la  Ferle  en 
Champagne,  où  il  eust  asseurement  reussy  à  reprendre  Villefranche  et 
Dun,  et  il  y  auroit  esté  en  estât,  avec  les  troupes  qui  viennent  d'Alle- 
maigne,  de  s'opposer  à  M.  de  Turenne,  qui  certainement  ira  de  ce 
costé-là,si  pourtant  vous  n'avez  des  advis  depuis  peu  qui  ayenl  obi 
S.  A.  B.  à  changer  la  resolution  qu'elle  avoil  prise. 

Il  me  semble  que  Charlevoye  *  ena  fort  bien  usé  avec  M .  de  Tilladet, 
d  qu'il  mérite  qu'on  lui  sçache  grand  gré  de  la  sincérité  et  de  l'affec- 
tion qu'il  a  tesmoignée  en  ce  rencontre. 

Je  vous  prie  de  faire  terminer  de  façon  ou  d'autre  ce  que  doit 
devenir8  rassemblée  (lu  clergé.  S'ils  doivent  demeurer  à  Paris  pour 
travaillera  achever  l'affaire  <lu  Roy,  je  n'a\  rien  à  dire;  mais  autre- 
ment asseurez-vous  que  leur  séjour  dans  Paris  se  rend  tous  les  jour- 
plus  préjudiciable,  el  qu'on  s'applicque  fort  et  de  divers  endroicts  i 
les  gaster. 

Nous  avons  veu  par  une  lettre  interceptée  du  marquis  de  Sillen  et 

Dans  le  choix  de   Watarinades  publié  de  Masaiïn  prouvent  que  Priolo  lui  était 

par  la  Société  de  l'Histoire  de  France  (t,  I,  vendu. 

p.  384),  il  est  question  d'un  sieur  Boulan-  Louis -Emmanuel   de  Valois,  fila   de 

çer  qui  fut  blessé  dans  l'émeute  du  k  juillet  Chartes  de   Valois,   duo   d'AngonJéme.  Le 

i65a  comte   d'Alais   était   gouverneur  de  Pro- 

(»n  écrit  ordinaire nt  Priolo.  Benja-  vence  el  passait  pour  dévoué  au  parti  * t«- 

min  Priolo  était  attaché  au  duc  de  Longue-  Condr. 

\illo;  il  a  laissé  une  histoire  latine,  qui  '  Charlevoye  ou  Charievoh  « •  i n i t  lieute- 

s'étend  de  i6/i3à  1  <><>/*  et  porte  pour  titre  :  nant  de  Roi  de  la  place  de  Vieux-Brisaeh, 

Benj.  Pnoli  uh  excessu  Ludovici  Mil  d»  re-  dont  Tilladet  était  gouverneur. 

bus  gallicis  historiarum  libri  Ml.  Les  carnets  La  copie  porte  tenir  pour  devenu 

HAXABIN.  —  111.  s- 
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Août  i65o.  par  la  peine  où  il  est  de  Pressigni1  et  les  précautions  qu'il  marqua 
qu'on  doit  prendre  pour  luy  sauver  cette  maison,  qu'elle  est  entière- 
ment à  luy,  sans  mesme  que  sa  mère  y  ayt  part.  On  fera  ce  qu'il  faut 
là-dessus. 

Je  voudrois  bien  sçavoir  si  M.  Longuet  s'est  faict  rembourser  l'ar- 
gent que  je  fis  donner  aux  gardes  françoises  et  suisses,  à  Dijon.  Gela 
devroit  avoir  esté  faict,  puisque,  depuis  cela,  on  leur  a  payé  des 
monstres. 

Je  vous  adresse  l'original  de  la  depesche  que  le  sr  de  Pontac,  jurât, 
a  escrite  à  M.  de  la  Vrilliere  et  un  des  placards  qu'ils  ont  affichez  au 
coin  des  rues. 


CGCXI. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  n°  &208 ,  f*  2 16  recto  à  2 1  8  verso.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  LE  TELLIER. 

Libourne,  16  aoust  i65o. 

Je  vous  envoyé  trois  lettres  qui  me  sont  tombées  en  main  escrites  à 
Bourdeaux  par  Blainvilliers,  escuyer  de  Mmc  la  Princesse,  et  frère  de 
Fontenelle,  qui  est  à  moy.  J'ay  eu  tant  d'horreur  de  l'impudence  et 
de  l'injustice  avec  laquelle  ce  galant  homme  ose  parler  de  S.  A.  R., 
que,  comme  par  d'autres  raisons,  ainsy  que  vous  verrez  par  lesdictes 
lettres,  il  mérite  d'estre  arresté,  je  crois  que,  pour  celle-cy,  il  faut  le 
pousser  plus  loing  et  en  faire  un  exemple  d'un  rigoureux  chastiment, 
n'estimant  pas  qu'il  y  ayt  aucun  juge  qui  puisse  s'empescher  de  l'y  con- 
damner, s'il  confesse  d'avoir  escrit  lesdictes  lettres,  comme  il  sera  aysé 
de  l'y  contraindre  et  par  la  recognoissance  de  son  caractère'2  et  par 
cent  circonstances  qu'elles  contiennent  qui  ne  peuvent  s'approprier 
qu'à  luy,  et  peut-estre  encore  par  son  cachet.  Je  vous  prie  pourtant 

1  Precigny  ou  Précigné,  château  du  marquis  de  Sillery,  que  la   Reine  avait  ordonné 
de  raser.  —  2  De  son  écriture. 
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qu'hors  S.  A.  R.  personne  ne  sçache,  non  seulement  que  j  ave  envoyé  Août  i65 
les  lettres,  mais  que  j'en  aye  mesme  aucune  congnoissance. 

Vous  remarquerez,  dans  un  endroit  desdictes  lettres,  de  quelle  façon 
on  engage  quelque  canaille,  qui  n'a  pas  de  quoy  vivre,  à  crier  contre 
nioy.  Geluy-cy  advoue  nettement  qu'il  luy  a  cousté  huict  francs  pour 
faire  dernièrement  au  Palais  commencer  la  chanson  de  Point  4e  Ma- 
zarin,  et  puis  on  dict  que  c'est  le  peuple  et  le  sentiment  de  lous  les 
Parisiens. 

11  y  a  eu  icy  plusieurs  lettres  qui  portent  que  M.  de  Beaulort  a\oit 
a  posté  luy-mesme  les  personnes  qui  luy  parlèrent  l'autre  jour  sur  le 
Pont-Neuf,  et  qu'il  avoit  dessein  de  se  faire  crier  <nt  Mazarin,  afin  d'es- 
sayer d'un  costé  de  justifier  en  quelque  façon  dans  le  monde  ce  qu  il 
feroit  contre  moy  sous  prétexte  de  maintenir  son  crédit,  et,  de  L'antre, 
persuader  à  S.  A.  R.  que  les  peuples  sont  entièrement  portez  et  es- 
chauflez  à  ma  ruine.  Mais  je  ne  veux  pas  croire  une  telle  action  d  au* 
personne  de  sa  condition,  et  qui,  sprez  avoir  receu  tant  de  bienfaicl 
m'a  promis  amitié  si  lolemnellement,  comme  S.  A.  I».  scait. 

Je  ne  sçais  pas  ce  que  M.  Talon  peut  dire  pour  excuser  le  discours 
qu'il  a  faict  au  parlement-.  Je  ne  m'en  liens  pa9  seulement  à  ce  qu'en 
rapporte  la  lettre  de  ce  Blain\illiers.  qui  peul  l'avoir  déguisé  pour  faire 
«roire  à  Bourdeaux  que  tout  le  monde  est  pour  eux,  mai- a  cenl  autres 
advis  que  nous  avons  eus  en  mesme  temps,  que  ce  sont  les  propres 
termes  auxquels  il  a  parlé.  Il  me  semble  que  les  gens  du  Roy,  s'ils  son! 
bien  intentionnez,  en  représentant  les  désordres  qui  sont  dans  l'Estat 
et  dans  les  provinces,  devroient  charger,  par  leurs  conclusions,  sur 
ceux  qui  en  sont  cause  et  non  pas  sur  la  Revue,  que  l'on  voit  n'es- 
pargner  rien  pour  les  faire  cesser  et  pour  calmer  tous  les  troubles.  Les 

Masarin  fait  Burtout  allusion  à  la  sur-  admis  i  la  M'.imv  iln  parlement  de  Puis, 

vivnncede  l'amirauté  que  la  Reine  avait  ac-  Dans  la  suite  tic  son  discours,  après  a\oii 

cordée  au  duc  de  Beaulort.  tracé  un  tableau  lamentable  de  la  situation 

a  Les  Mémoires  d'Orner  Talon  (p.  .'5t|3  de  <ln  reyanme,  il  a\nil  été  d'avis  que  la  ReÛM 

l'édit.  Michaud  et  Poujoulat)  disent  qu'à  la  lui  suppliée  irde  vouloir  donner  ta  |>aix  et  la 

séance  du  6  août  i65o  il  avait  requis  que  tranquillité    publique   à    l'État  en  quelque 

les  députés  du  parlement  de  Bordeaux  fussent  manière  que  se  puisse  être.  - 

87. 
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Août  i6.r)o.  ofl'rcs  qu'avoit faites  S.  A.  R.  pour  l'accommodement  des  Bourdelois  es- 
toient  assez  advantageuses  pour  donner  plustost  subject  de  l'en  remer- 
cier et  de  s'estendre  sur  les  louanges  et  la  douceur  du  gouvernement 
que  pour  faire  des  invectives.  Il  faut  bien  que  ledict  sr  Talon  ayt  eu 
dans  son  esprit  la  visée  de  me  mettre  enjeu  et  de  me  nuire,  puisque, 
pour  l'ajustement  des  affaires  de  Bourdeaux,  il  n'y  a  personne  raison- 
nable ny  bon  François  qui  n'advoue  qu'on  ne  peut  désirer  rien  de  la 
Reyne  au  delà  de  ce  que  S.  A.  R.  s'est  fait  fort  d'obtenir  de  Sa  Muen 
leur  faveur. 

Gomme  d'Aliez,  qui  a  esté  arresté,  debvoit  fournir  de  l'argent  pour 
faire  des  levées  contre  le  Roy,  il  me  semble  qu'on  ne  sera  pas  mal  fondé 
de  l'obliger  à  en  bailler,  au  moins  par  prest,  pour  en  faire  usage  poul- 
ie service  de  Sa  Mté.  Nous  ne  nous  aydons  pas  assez,  selon  mon  sens, 
des  moyens  qu'on  peut  avoir  pour  n'estre  pas  tousjours  dans  cette  hor- 
rible misère.  Où  sont  les  finances,  on  a  l'autorité  et  la  raison.  Cepen- 
dant on  se  laisse  accabler,  et  le  parti  contraire  ne  manque  de  rien. 

On  a  veu  icy  une  thèse  que  le  fils  de  Machaut-Fleury  '  a  dédiée  à 
M.  le  Prince,  et  l'a  soustenue  publiquement  au  collège  de  Harcourt2, 
où  l'on  mande  qu'il  y  a  eu  grande  assemblée  de  princes,  archevesques, 
evesques  et  officiers  de  cours  souveraines,  affectionnez  audict  sr  Prince, 
et  qu'à  la  sortie  les  escolliers  donnoient  à  tous  des  epigrammes  im- 
primées à  sa  louange.  Cela  ne  s'est  jamais  faict  quand  des  personnes 
ont  le  malheur  d'estre  tombées  dans  la  disgrâce  du  Roy,  et  il  est  d'une 
plus  dangereuse  conséquence  qu'il  ne  paroist.  Car  on  commencera  de 
faire  des  assemblées  semblables,  où  on  piquera  le  monde  daller  pour 
signaler  son  affection  envers  M.  le  Prince,  et  par  ces  louanges  hors  de 


1  François  de  Machault,  seigneur  de 
Fieury,  était  conseiller  au  parlement.  Il 
mourut  en  1 655. 

2  Le  collège  d'Harcourt  e'tait  situé  dans 
la  partie  de  la  rue  de  la  Harpe  qui  a  été 
supprimée  pour  l'ouverture  du  boulevard 
Saint-Michel.  Il  avait  été  fondé  en  1 280  par 
Raoul  d'Harcourt,  chanoine  de  l'église  Notre- 


Dame  de  Paris.  D'après  le  statut  de  i3u, 
il  devait  y  avoir,  dans  ce  collège,  quarante 
boursiers,  pris  dans  les  diocèses  de  Gou- 
tances,  Bayeux,  Evreux  et  Rouen.  Ces  statuts 
furent  modifiés  dans  la  suite,  et  le  nombre 
des  boursiers  diminué.  Le  lycée  Saint-Louis 
avait  été  établi  primitivement  dans  les  an- 
ciens bâtiments  du  collège  d'Harcourt. 
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temps,  on  taschera  d'exciter  la  compassion  des  peuples  ou  de  dimi-  !e*i  itfoo. 
nuer,  au  moins,  leur  aversion.  Il  faut  que  S.  A.  R.,  ny  vous,  n'en  ayez 
point  eu  de  cognoissance  que  la  chose  n'ayt  esté  faicte.  Chacun  en  es- 
crit  comme  scandalisé  qu'on  ne  l'ayt  empesché,  et  en  effect  Sadicte 
A.  R.  a  droit  de  le  faire,  et  M.  le  garde  des  sceaux  peut,  de  sa  part, 
en  pareilles  rencontres,  en  envoyer  l'ordre. 

Je  vous  prie  de  veiller  à  la  seureté  de  la  place  de  S1  Dizier,  cl  que 
S.  \.  R.  y  donne  les  ordres  qu'elle  estimera  nécessaires,  estant  un  poste 
facile  à  occuper  et  qui  donnerait  lieu  aux  ennemis  de  faire  contribue! 
la  Champaigne  et  la  Bourgongne. 


cccxn. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  6*.  n    tt-j.oH.  I    •>  i  g  verso  a  jî5  verso.  —  Copie  du  temps. 

\    M.   LE  TELLIER. 

Libourne .  i  ■">  aoAl  1 65o, 

Depuis  mon  autre  lettre  escripte,  M.  du  Coudray-Montpensier '  «-st 
arrivé.  Je  remets  à  respondre,  par  sou  retour,  aux  lettres  qu'il  m'a 
fait  l'honneur  de  m'apporter  de  S.  A.  R.  et  aux  autres,  <-i  vous  infor- 
meray  seullement  par  advance  de  ce  qui  s'est  passé  sur  le  contenu  «-n 
s.i  depesche. 

La  Reyne  a  approuvé  généralement  tout  ce  que  S.  \.  II.  ;i  faicl  el 
promis  de  delà,quov  qu'elle  ayi  trouvé  qu'on  ne  se  -><»ii  pas  arresté  à 
ce  que  vous  me  marquiez  par  vostre  dernière  lettre,  MM.  il»'  Bouillon 
cl  la  Rochefoucauld  estanl  maintenanl  compris  dan^  l'amnistie.  Comme 
Sa  M1"  est  asseurée  que  S.  \.  R.  a  les  meilleures  intentions  du  monde, 
qu'elle  a  agi  avec  toute  l'adresse  el  la  vigueur  qu'il  se  pouvoii  désirer 
et  que  ce  qu'elle  a  esté  obligée  de  relascher  a  esté  pour  esviter  de  plus 
grands  maux,  qui  fussenl    infailliblement    arrive/  de   n«'   le  pas  faire. 

Henry  d'Escoubieau ,  marquis  du  Coudray-Montpensier,  avail  été  Dommé  maréchal  de 
oamp  le  a5  mai  îiiôo;  il  devint  lieutenant  général  en  i655. 
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w.i  i65o,  Sadicte  Mu  s'en  est  mise  l'esprit  en  repos  et  a  donné  d'abord  les  mains 
à  tout,  ne  voulant  desdire  S.  A.  R.  de  quoy  que  ce  soit. 

Et  pour  exécuter  avec  la  dernière  ponctualité  de  sa  part  ce  à  quoy 
Sadicte  A.  R.  l'a  obligée,  elle  donna  dez  hier  les  ordres  pour  faire  cesser 
présentement  la  démolition  de  Verteuil1,  où  l'on  a  envoyé  un  courrier 
exprez.  Elle  a  ordonné  aussy  la  cessation  du  rasement  du  chasteau  de 
Vayres,  et  quoy  qu'elle  ne  sçaclie  pas  encore  comment  en  useront  les 
Bourdelois,  elle  a  commandé  à  M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye  de 
faire  cesser  aussy,  dans  l'armée,  tous  actes  d'hostilité. 

On  a  mesme  depesché  à  M.  de  Saint-Simon  pour  faire  reouvrir  le 
commerce  avec  Bourdeaux  comme  à  l'ordinaire. 

Elle  a  aussy  trouvé  bon,  afin  de  ne  rien  obmettre  qui  pust  contri- 
buer à  la  pacification  de  ces  troubles  en  la  forme  qu'elle  a  esté  ajustée 
à  Paris,  que  M.  du  Coudray  passast  à  Bourdeaux  où  il  est  allé  ce 
matin,  Sa  Mté  luy  ayant  donné  pouvoir  d'y  faire  entendre  qu'elle  con- 
seil toit  entièrement  à  ce  qui  s'est  faict  à  Paris,  luy  recommandant 
seulement  d'esviter  d'entrer  en  d'autres  négociations,  si  on  pretendoit 
en  faire,  et  de  déclarer  qu'il  n'a  autre  charge  que  de  se  tenir  ponctuel- 
lement à  ce  que  S.  A.  R.  a  dict  et  promis. 

Je  ne  doute  pas  qu'en  Testât  où  sont  les  Bourdelois,  désespérez,  à 
ce  qu'ils  croient  et  advouenl  eux-mesmes,  du  secours  d'Espagne,  ou 
au  moins  qu'il  puisse  arriver  à  temps,  ils  n'acceptent  des  conditions  si 
favorables  pour  eux,  ou  il  faudroit  qu'ils  fussent  dans  un  estrange  aveu- 
glement et  que  Dieu  eust  résolu  leur  chastiment.  Comme  M.  de  Bouil- 
lon est  habile  homme,  le  parti  que  je  crois  qu'il  prendra,  c'est  de  se 
retirer  présentement  aprez  avoir  lié  la  partie  avec  les  factieux  pour 
recommencer  la  brouillerie,  dez  que  leurs  Majestez  auront  tourné  le 
dos  à  la  province,  et  que  le  coup  sera  seur  pour  eux,  l'armée  navale 
d'Espagne,  qui  est  aujourd'huy  occupée  dans  la  mer  Méditerranée, 
ayant  eu  le  temps  de  passer  dans  le  destroict. 

Je  vous  conjure  cependant,  par  advance,  de  faire  mes  tres-humble? 

1  On  a  vu  que  ce  château  appartenait  au  duc  de  la  Rochefoucauld  et  que  la  Reine  avait 
donné  ordre  de  le  raser. 
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remerciements  à  S.  A.  R.  des  bontez  dont  il  continue  à  n'honorer,  en  u*  .660 
attendant  que  je  le  fasse  moi-mesme  plus  particulièrement  par  le  re- 
tour de  M.  du  Goudray.  J'ay  sceu  avec  quelle  vigueur  et  quelle  affec- 
tion il  a  bien  voulu  porter  mes  interests  et  que  ma  considération  parti- 
culière a  mesme  esté  en  partie  cause  qu'il  a  creu  devoir  céder  quelle 
chose  à  la  conjoncture  du  temps  et  à  la  mauvaise  humeur  des  esprits. 
Je  vous  prie  de  l'asseurer  que  j'en  ay  toute  la  recognoissance  possible, 
et  qu'il  peut  bien  augmenter  de  cette  sorte  mes  obligations,  mais  non 
pas  la  passion  que  j'ay  de  le  servir,  parce  qu'il  y  a  longtemps  qu'eHe 
est  à  l'extrême. 

J'ai  faict  cognoistre  aussN  à  Sa  Mu  avec  quel  zèle  M.  le  coadjuteur 
s'est  employé  en  ce  rencontre,  obligeant  les  amis  qu'il  a  dans  le  parle- 
ment à  se  ranger  dans  le  bon  parti,  et  n'oubliant  rien  pour  empeaeher 
qu'il  nefust  pria  quelque  résolution  préjudiciable1. 

Je  n'ay  pas  manqué  de  l'aire  le  mes rapport  de  M.  de  Beaufort, 

puisque  divers  advis,  outre  ce  que  vous  m'en  eeerivei,  portent  qu  il  a 
agi,  en  cette  occurrence,  avec  toute  l'affection  imaginable  pour  em- 
peecher  que  h' parti  des  princes  el  «les  mal  intentionnée  ne  prevalutt. 
Sa  M1*  en  a  tesmoimié  beaucoup  «le  satisfaction  el  m'a  commandé  de 
vousl'cscrire,  afin  que  vous  le  leur  lassiez  sçavoir  et  que  voua  les  pria 
de  sa  part  de  continuer. 

11  faut  que  je  vous  réplique  de  nouveau  que  la  Reyne  ayant  aceu  ce 
que  S.  A.  R.  a  faict  dans  le  parlement  el  avec  quelle  adresse  el  quelle 


1  On  peut  douter  île  la  sincérité  des  dé 
claralions  de  Mazarin  sur  la  conduite  de 
Beaufort  et  <ln  coadjuteur.  Les  notes  confi- 
dentielles des  carnets  prouvenl  que  Paul  de 
Gomli  surtout  lui  était  toujours  Buspect. 
Dans  le  carnet  xiv  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, a  l'occasion  des  conspirations  do  Nor- 
mandie, dont  il  a  clé  question  ci-dessus 
(p.  660-661),  Mazarin  accuse  le  coadju- 
teui- de  protéger  M.  de  Matignou  et  M'"  de 
LongueviUe,  (ille  du  duc  de  LongueviUe,  un 


deg  princes  enfermés  .1  \  incennes  :  -M.  de 
Matignon,  écrivait-il    p.  <i'>  ta  ce  ean 
i„.   peut  estre  prisonnier,  el  on  le  reata- 
lilii,  malgré  ce  qu'on  a  descouvert  de  lui. , . 
le  tout  pane  que  la  protection  du  coadju- 

leur  parois!.-  El   un  peu  plus  loin  |  p.  96  I  : 

\l    cbloiguevileTentnuredesarmeinenui 
el  intel%eace  dans  le  boiada  Vincenm 

les  princes  étaient  enfermée] et  parce 

que  le  coadjuteur  es)  pour  elle,  S.  A.  R.  nr 
veut  pas  seulement  «pion  oeeFarrester.i 
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Août  i65o.  vigueur  il  a  tasché  de  ramener  dans  le  bon  chemin  les  conseillers  qui 
~  in  escartoient,  voulant  entrer  dans  des  matières  qu'il  ne  leur  appar- 
tient pas  de  toucher,  Sa  Mu  en  a  esté  sensiblement  touchée,  et  pour 
confirmation  de  cela,  je  vous  puis  dire  que  comme  la  Cour,. ainsy  que 
S.A.  R.  sçait,  trouve  tous  jours  à  redire  à  ce  qui  se  faict,  diverses  per- 
sonnes s'estoient  voulu  émanciper  de  parler  et  sur  l'accommodenn-nl 
et  sur  la  l'orme;  mais  la  Reyne  a  fermé  la  bouche  en  [telle]  sorte  à 
quelques  uns  que  les  autres  n'y  retourneront  plus  et  seront  plus  cir- 
conspects à  l'advenu*  de  tesmoigner  leur  zèle  indiscret,  chacun  ayant  pu 
cognoistre,  en  ce  rencontre,  que  rien  au  monde  n'est  capable  d'ap- 
porter la  moindre  altération  à  l'amitié  et  l'union  que  Sa  Mte  et  S.  A.  R. 
ont  de  si  longue  main  contractées  et  conservées  ensemble. 

Les  députez  du  parlement  de  Paris  sont  partis,  il  y  a  cinq  ou  six 
jours,  et  séparez  entre  eux.  C'est  pourquoy  la  depesche  du  parlement 
ne  les  trouvera  plus,  et  je  ne  crois  pas  qu'ils  reviennent,  ne  le  pouvant 
faire  dans  les  dix  jours,  voyant  par  une  lettre  que  S.  A.  R.  entend 
qu'ils  commencent  le  10  de  ce  mois;  ce  qui  doit  estre  sceu  d'un 
chacun,  puisque  la  proposition  de  S.  A.  R.  le  porte  expressément.  Mais 
comme  M.  du  Coudray  est  allé  à  Bourdeaux  avec  toutes  les  cognois- 
sances  et  pouvoirs  nécessaires,  puisqu'il  a  mesme  une  lettre  de  créance 
de  S.  A.  R.,  il  pourra  suppléer  à  tout,  outre  que  nous  avons  appris 
ce  matin  qu'hier  un  courrier  des  députez  de  Bourdeaux,  qui  sont  à 
Paris,  passa  vers  Blaye  pour  aller  trouver  leur  compagnie,  qui  confir- 
mera tout  ce  que  M.  du  Coudray  leur  dira. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  mandez  touchant  la  Provence;  mais,  comme 
vous  m'escrivistes  dernièrement  que  M.  le  garde  des  sceaux  estoit  d'advis 
qu'on  n'envoyast  point  d'ordre  à  M.  le  comte  d'Alais  de  venir  que  les 
affaires  de  ces  quartiers-cy  ne  fussent  accommodées,  je  vous  prie  de 
bien  examiner  de  nouveau  la  chose  et  de  nous  mander  précisément  ce 
que  S.  A.  R.,  avec  le  conseil  de  M.  le  garde  des  sceaux  et  le  vostre, 
estime  qu'il  faille  faire  présentement  pour  lesdictes  affaires  de  Pro- 
vence. En  cas  que  celles-cy  ne  se  puissent  ajuster,  il  seroit  bon  d'es- 
sayer de  recongnoistre  adroictement  par  le  moyen  de  M.   d'Angou- 
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lésine1,  ou  fie  Musnier2,  quel  est  le  sentiment  de  M.  le  comte  d'Alais  Aoft  16S0. 
el  quel  parti  il  prendra  s'il  reçoit  ordre  de  venir. 

On  a  desjà  envoyé  un  ordre  pour  Faire  venir  icy  le  régiment  de 
cavalerie  de  Lislebonne,qui  estoit  à  Sisteron,  et,  comme  les  lettres  que 
je  reçois  de  Piedmont  portent  que  l'on  y  attendoil  avec  impatience  le 
passage  des  troupes  du  Roy  destinées  pour  l'Italie,  Madame  [  Royale] 
ayant  desjà  faict  assembler  les  siennes  et  n'attendant  que  les  auti 
pour  entrer  toutes  ensemble  dans  l'Estat  de  Milan,  afin  de  profiter  de 
la  foiblesse  du  marquis  de  Garacena,  qui  est  obligé  d'envoyer  tons  les 
jours  de  nouvelles  forces  à  Longon9,  je  m'asseure  que  les  troupes  du 
Dauphiné  auront  desjà  filé  de  ce  costé-là,  el  qu'ensuite  celles  de  Pro- 
vence, qui  ont  ordre  précis  de  marcher,  auronl  pris  la  mesnie  route. 
Que  si  vous  n'aviez  pas  encore  nom  elles  qu'elles  fussent  passées,  la 
chose  mérite  que  vous  y  depeschiez  un  courrier  exprez  avec  des  lettres 
de  S.  A.  \\.  si  précises  à  M.  le  comte  d  \ hus ,  qu'on  puisse  B'asseurei 
qu'à  son  arrivée,  au  moins,  cela  Bera  exécuté  sans  delay. 

En  parlant  d'Italie,  je  ne  puis  m'empescher  de  \<>us  recommander 
Casai,  qui  esl  en  très-mauvais  estai .  ei  vous  prier  <l  en  parler  fortement 
à  M.  le  surintendant,  lu\  faisant  cognoistre  de  quelle  importance  en 
est  la  conservation,  et  (pie,  si  les  Espagnols  achèvent  le  siège  de  Lon- 
gon  dans  ce  mois-cy,  comme  il  y  a  toute  apparence,  nous  sçavons  de 
bon  lieu  que  leur  dessein  esl  de  venir  fondre  avec  toute  celte  arméewlà . 
qu'ils  joindront  à  celles  qu'ils  ont  dans  l'Estat  de  Milan,  ponr  attaquer 
Casai,  dont  ils  viendront  à  boul  avec  facilite,  si  on  n\  remédie  prompte- 
ment,  et  ainsj  nous  perdrions  aussytost  tonte  la  maison  de  Savoye  et 


aurions  la  guerre,  I  année  prochaine,  dans  le  Dauplime 


l)a 


'  Charles  de  \  ;il«>is .  fila  naturel  de  Char- 
les IX,  cl  père  du  comte  d'Alais.  Le  ducd'  \n 
goulâme  mourut  en  septembre  1 65o. 

Ce  Musnier  esl  le  conseiller  du  parle- 
ment dont  il  ;i  été  question  ci-dessus  (p.  673. 
unie  1).  H  était  probablement  chargé  des  in- 
térêts du  duc  d'Angoulême  et  de  son  lils. 
le  comie  d'Alais.  Les  magistrats  étaient  sou- 


vent, à  cette  époque,  les  hommes  d'affaires 
des  grandes  familles.  Le  président  Perrault 
de  la  Chambre  des  comptes,  dirigeai!  celles 
de  l.-i  maison  de  Condé.  La  déclaration  du 
as  octobre  t65a  interdit  formeHemenl  rei 
abus. 

Porto-Longone,  don)  Ie9  Espagnols  fai- 
saient alors  le  liège. 

88 
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Août  i65o.  Je  vois  le  cas  que  S.  A.  B.  fait  des  conseils  de  M.  le  maresclial  de 
Batitzau  pour  les  affaires  de  la  frontière,  et,  à  la  vérité,  c'est  un  homme 
qui  les  peut  donner  fort  bons;  mais  il  faut  prendre  garde  que,  quand 
vous  avez  quelques  advis  que  vous  croyez  bien  fondez,  comme  ce  qu'il 
y  a  à  craindre  du  costé  d'Arras,  et  que  M.  de  Bantzau,  ou  pour  ne  le 
pas  croire,  ou  pour  avoir  d'autres  sentiments,  ne  donne  pas  des  expé- 
dients pour  y  remédier,  il  faut  le  faire  de  soy-mesme.  Car  j'appréhende 
extrêmement  qu'encore  que  les  ennemis  soient  fort  esloignez  d'Arras, 
ils  ne  prennent  la  resolution  de  destacher  quatre  ou  cinq  mille  chevaux 
par  derrière  pour  l'investir  avant  que  M.  le  mareschal  du  Plessis  en 
ayt  peu  avoir  l'advis  et  qu'aprez  on  soit  bien  empesché  pour  sauver  la 
place. 

Sa  M,e  est  entièrement  de  l'advis  de  S.  A.  R.  de  faire  un  exemple  à 
Jamets  '.  Mais  il  faut  si  [bien]  prendre  ses  mesures  que  cela  ne  manque 
pas,  et  avec  cela  on  pourra  espérer  de  restablir  l'obéissance  envers  les 
chefs,  dont  on  voit  que  les  soldats  commencent  trop  à  s'émanciper. 

On  attend  avec  impatience  de  sçavoir  si  M.  de  Matignon  aura  esté 
arresté,  de  quoy  Sa  Wé  ne  doute  point,  ayant  veu  dans  vostre  de- 
pesche  la  resolution  que  S.  A.  R.  en  avoit  prise  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  raison;  mais,  en  des  affaires  de  cette  nature-là,  il  est  im- 
portant de  n'y  pas  perdre  un  instant2. 

Je  vous  prie  de  n'oublier  pas  les  troupes  qui  sont  avec  M.  d'Es- 
trade, dans  la  demi-monstre;  comme  son  régiment,  qui  est  à  Bergues 
et  à  Dunkerque,  n'a  jamais  touché  un  sol,  je  crois  que  S.  A.  R.  trou- 
vera bon  d'ordonner,  comme  il  est  ju.^te,  qu'il  soit  payé  ainsy  que  les 
autres,  sur  le  fonds  de  la  demi-monstre. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  la  Reyne  m'a  commandé  expressément 
de  prier  S.  A.  R.,  par  vostre  moyen,  que,  si  ceux  de  Bourdeaux  sont  si 
aveuglez  de  ne  consentir  pas  à  des  conditions  si  advantageuses  qu'ils 

1  On  a  vu  que  cette  ville  de  Lorraine  a>vait  Henri  de  Matignon,  comte  de  Torigny,  gou- 

été  donnée  au  prince  de  Condé.  verneur  des  villes  de  Cherbourg,  Granville 

'  On  a  vu  plus  haut,  p.  6()5,note  i,que  et  Saint-Lô,  qui  était  accusé  d'exciter  des 

le  coadjuteur,   Paul  de  Gondi,  protégeait  troubles  en  Normandie. 
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n'auroient  sceu  ies  espérer,  quand  le  Roy  en  auroit  esté  aussy  esloigné  Août  »6> 
<pi'il  eu  est  proche,  et  qu'ils  demandent  quelque  autre  chose,  Sadicte 
A.  R.  trouve  bon  de  n'y  pas  consentir  et  de  ne  leur  donner  aucune 
espérance.  Comme  il  n'y  a  rien  au  inonde  de  si  juste,  j'ay  asseuré  Sa 
M*  par  advance  qu'elle  ne  doit  avoir  aucune  inquiétude  de  cela,  puis- 
que S.  A.  R.,  et  par  ce  qu'elle  m'a  faict  l'honneur  de  m'escrire  et  par 
ce  que  M.  du  Coudray  m'a  dict,  de  sa  part,  a  tesinoi<;né  que,  si  ceux 
de  Rourdeaux  font  la  moindre  difficulté  aux  conditions  <jui  leur  sont 
offertes,  elle  sera  le  plu*  grand  ennemj  qu  ils  ayent. 

Il  Tant  que  je  vous  dise  encore  un  mol  de  M.  Talon '.  Car,  comme  c  .-i 
une  perBonne  que  j'estime  et  que  j'av  aune  extrememenl,  il  moi  ImI 
sensible  de  voir,  aprez  les  grâces  qu'il  a   receuesde  la  lîeuie,  qu'il  ne 
lasse  pas  les  choses  que,  non  seulement  pour  la  sali-lachon  il''  Sa  M 
Oiais  pour  le  bien  public  et  pour  toute  "-"rie  de  raisons,  il  seroil  ohli    . 

de  faire. iVI.  du  Coudra)  m'a  «bel  que  leurs  conclusions-,  au  jugement  de 

tout  le  monde,  ne  valoienl   rien,  et   encore  moins  le  discours  que  lil 

ledict  sr  Talon;  que  ML  le  premier  président  '  pril  occasion  de  la  dédire, 
dans  son  ad  vis,  qu'il  n'estoil  pas  question  de  délibérer  de  la  liberté  de 

MM.   les  princes;    «pic  neantinoins   les   conclusions  des   gens   du    lb>\ 
donnant  lieu  d'en  parier,  il  ne  pouwni  s'empeacher  de  dire  qu'on 


1  L'avocat  général  Orner  Talon,  dont  l'avis 
avait  blessé  Ma/.arin  (voy.  p.  691  ).  Il  mou- 
rat  le  99  décembre  1  t'>.">-> ,  âgé  de  cinquante" 
6epl  ans. 

Les  ooaeluuoBs  des  gens  du  Roi 
'  On  ne  trouve  rien  dans  les  Uémoûtt 
de  Mathieu  Mole  (publication  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  France),  qui  suit  relatif  au 
l'ail  mentionné  par  Ma/.arin.  Los  Mémoires 
d'Om'er  Talon  ne  parlent  pas  duo  plus  de 
l'avis  du  premier  président  Si  l'on  jugeait 
du  discours  de  Talon  par  les  opinions  qu'il 

exprime,  on  s'étonnerait  de  la  grave  accu- 
sation que  Ma/.arin  a  portée  castre  lui  : 
<r  Tout  ce  bruit  aboutit,  dit  Talon,  à  quelques 


mauvaises    paroi.',   de  coquins,  qtfl   étatCBl 

achetés  au  pris  d'argent  pour  crier  nu  1/. 
tarin. f  Kl  plus  loin  :  -  Unsi  l'AsMmblée  lut 
srpar 11  laquelle  il  se  passa  plusieurs  pa- 
roles d'aigreur  contre  le  ministère  et  la  agi 
sonne  du  anémier  ministre,  chacun  ayant 
parlé  avec  liberté  et  Bans  retenue  du  respect 
(pii  est  dû  à  ceux  tosqueJfl  sanl  constitués 
en  dignité.a  (Edit.  Micbaud  ci  Pooioulat, 
p.  393.)  Orner  Talon  se  mojatre,  dans 
Mémoires,  un  partisan  Bage  et  modéré  de 
l'autorité  royale.  Cependant  il  saj  vivement 
attaqué   dans   plusieurs  lettres  adiwséee  a 
Ma/.arin.  Dans  le  tome  (\\\\   de  la  aéra 
Battes  des  Ansires étrangères,  pièce  18a. 

*88. 
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Aoiïti65o.  devoit  en  supplier  la  Reyne,  etc.  Or  il  faut  bien  que  M.  Talon  ayt 
faict  cela  avec  artifice  et  avec  dessein  de  servir  M.  le  Prince,  puisqu'il 
est  trop  liabile  et  a  trop  de  cognoissance  des  affaires  pour  ne  sçavoir 
pas  que,  quelque  division  qu'il  y  ayt  présentement  dans  le  royaume, 
elie  seroit  incomparablement  plus  grande  si  M.  le  Prince  estoit  mis 
en  liberté  dans  les  conjonctures  présentes.  Je  vous  advoue  que  je  ne 
sçais  plus  ce  qu'il  faut  faire,  je  ne  dis  pas  pour  gaigner  les  hommes, 
mais  pour  les  obliger  simplement  à  faire  leur  devoir. 

G'eust  esté  un  grand  coup,  si  on  eut  donné  le  temps  à  M.  de  la 
Ferté  de  prendre  Dun1;  mais  je  vois  bien  que  d'autres  raisons  plus 
fortes  ont  obligé  S.  A.  R.  de  lui  donner  l'ordre  de  rejoindre  l'armée. 

La  Reyne  croit  que  les  affaires  de  Paris  estant  calmées  par  la  pru- 
dence et  l'adresse  de  S.  A.  R.,  si  sa  santé  le  permettoit,  elle  pour- 
roit  prendre  la  peine,  comme  il  avoit  esté  concerté,  daller  trois  ou 
quatre  jours  vers  la  frontière2,  afin  d'animer  par  sa  présence  nostre 
armée  et  y  restablir  un  peu  l'ordre,  l'obéissance  et  l'union  entre  les 
chefs,  et  l'occasion  seroit  tres-advantageuse  à  S.  A.  R.,  puisque  ce  seroit 
dans  le  temps  qu'on  donne  l'argent,  à  quoy  ses  soins  ont  tant  contribué. 

Sur  ce  que  nous  avons  sceu  que  quantité  de  gens  s'estoient  assem- 
blez au  parlement  pour  crier  en  faveur  de  M.  le  Prince,  et  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  ses  domestiques 3,  Sa  Mte  croit  qu'il  ne  faut  rien  négliger 
pour  les  rechercher  et  les  chasser  ou  arrester. 


on  voit  que  Ménardeau-Champré,  conseiller 
au  parlement ,  accusait  Orner  Talon  de  vues 
ambitieuses.  rrM.  Mesnardeau  nous  dit, 
e'erivait-on  à  Mazarin  ,  qu'il  sçait  de  science 
certaine  que  Talon  estoit  d'intelligence  avec 
les  princes,  et  que  cela  avoit  esté  concerté 
entre  lui  et  S.  A.  R.,  qui  lui  avoit  promis 
que,  l'accommodement  se  faisant,  il  le  l'eroit 
premier  président  par  quelque  manière  que 
ce  fust. ..  Je  vois  bien  désormais,  ajoute  le 
correspondant  de  Mazarin,  par  ce  procédé 
de  M.  Talon,  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  espérer 
île  lui,  et  qu'il  faut  se  contenter  de  dissi- 


muler jusques  à  ce  que  la  saison  [de  se 
venger]  vienne.  ■»  Cette  lettre  est  de  la  fin  de 
décembre  i65i,  époque  où  le  parlement 
rendit  un  arrêt  de  proscription  contre  Ma- 
zarin. Orner  Talon  ne  vit  pas  la  fin  des 
troubles  de  la  Fronde.  11  mourut,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  la  lin  de  l'année  i65a. 

1  Petite  ville  de  Lorraine  (aujourd'hui 
département  de  la  Meuse). 

2  La  frontière  septentrionale. 

J  On  a  déjà  fait  remarquer  que  le  mot 
domestiques  indiquait ,  au  dix-septième  siècle , 
tous  les  officiers  de  la  maison. 
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Bibliothèque  nationale,  manuser.  fr.,  n°  ^208,  f"  226  verso  à  227  verso.  —  Copie  «lu  temps. 

A  M.  LE  TÉLLIER. 

Libourno.  1  7  aotisl  1  65o. 
(  et  in  AIT.) 

Nous  vêtions  d'avoir  advis  que  M.  du  Coudray-MontpeiMrr  n'est  pas 
encore  entré  dans  Bourdeaux,  quoiqu'il  partist  d  i<\  le  1  5  au  point  du 
jour,  de  sorte  qu'il  aura  mis  à  faire  cinq  lieues  autanl  et  peut-estre 
plus  qu'à  venir  de  Paris  en  ce  lieu.  Ils  le  firent  encore  hier  attendre 
treize  heures  à  la  Bastide  '.  Cela  procède  de  ce  qu'ils  ne  Boni  pas  bien 
d'accord  sur  sa  réception,  la  viiie  citant  partagée  en  différents  senti- 
ments sur  l'acceptation  de  la  paix.  La  meilleure  partie  du  parlement 
et  les  bons  bourgeois  la  souhaitent,  mais  M.  de  Bouillon,  avec  les  fao- 
tieux  de  la  compagnie,  assisté  de  la  canaille,  s'j  opposera  de  tout  leur 
pouvoir. 

Si  le  hon  parti  ne  prenanl  .  comme  je  l'appréhende  fort,  oh  tas- 
chera  au  moins  de  Fomenter  cette  division  el  de  B'en  prévaloir  le  plus 

qu'il  sera  possible  parles  royes  qui  seront   jugées  les  plus  propres;  et 

pour  cela,  dez  que  les  dix  jours  dans  lesquels  ils  doivenl  accepter  ou 
refuser  les  conditions  de  la  paix  seronl  finis,  on  travaillera  pour  les 
réduire,  afin  qu'ils  ne  profitent  pas  dadvantage  du  temps  pour  rece- 
voir ce  qu'ils  attendent  d'Espagne  el  d'ailleurs,  et  pour  voir  remuer 
quelque  chose  dans  les  provinces  en  leur  laveur,  el  quoyque  Ton  deusl 
compter  les  dix  jours  de/  le  dixième  [du  mois  d'aousl  |.  comme  \"ii- 
mandez  que  ça  esté  l'intention  de  S.  \.  II.,  neantmoins  M.  du  Cou- 
dray,  asseurant n'estre  parti  que  le  i  i""'.  on  passera  par  là, afin  qu'ils 
n'ayent  rien  à  nous  reprocher  avec  le  moindre  prétexte. 
Si  les  affaires  s'accommodoient,  on  taseheroil  d'employer  utilement 

1  Faubourg  de  Bordeaux,  situé  buf  la  rive  droite  «le  la  Gironde.  —  3  Tel  eal  le  texte  du 
manuscrit;  il  faudrait  probablement  lire  :  ne  prend  pas  le  dam». 


702 


LETTRES 


Wii 


16S0.  les  forces  que  nous  avons  icy  et  les  préparatifs  que  l'on  a  faicts  poui 
faire  quelque  coup  contre  les  ennemis. 

M.  le  marcsclial  de  Gramont  arriva  avant-hier  icy,  et  nous  asseure 
que,  nous  n'avons  rien  à  craindre,  au  moins  pour  quelque  temps,  du 
costé  d'Espagne,  n'y  ayant  que  fort  peu  de  troupes  aux  provinces  les 
plus  voisines  de  cette  frontière. 

Il  y  a  nouvelle  négociation  en  campagne  de  la  nature  de  celles  dont 
je  vous  ay  desja  escrit  deux  fois.  Avant-hier  arriva  ici  un  recollet, 
qu'on  dict  estre  en  réputation  de  fort  habile  homme  dans  son  ordre, 
envoyé  par  M.  Laisné  (Lenet)  pour  me  parler1.  En  m'exposant  sa 
créance,  il  débuta  par  une  exagération  du  bon  estât  où  esloient  les 
affaires  de  MM.  les  princes,  de  la  fermeté  des  Bourdelois  à  vouloir  leur 
liberté,  dont  ils  ne  departiroient  jamais,  de  la  difficulté  de  les  réduire, 
des  assistances  qu'ils  attendoieut  de  tous  costez,  et  que  Mmc  la  Prin- 
cesse estoit  asseurée  de  faire  déclarer  en  sa  faveur  cinq  gouverneurs  de 
places,  quand  elle  voudroit,  et  pour  marque  de  cette  vérité  que 
M.  Laisné  (Lenet)  luy  avoit  faict  voir  les  moitiez  de  cinq  escus  d'or 
rompus,  dont  lesdicts  gouverneurs  avoient  retenu  l'autre  moitié,  ayant 
donné  leur  parole  de  se  déclarer,  dez  que  quelqu'un  leur  apporteroit 
celles  qui  estoient  demeurées  en  main  à  ladicte  dame  princesse.  La 
conclusion  de  tout  ce  préambule  fut  que  toutes  choses  se  pourroient 
facilement  accommoder  et  pacifier  par  la  liberté  des  princes  et  avec 
une  entière  seureté  par  le  moyen  de  divers  mariages,  qu'on  pourroit 
stipuler,  me  désignant,  entre  autres,  l'alliance  qui  se  pourroit  encore 
contracter  entre  M.  de  Bouillon  et  moy2. 


1  P.  Lenet  dit,  dans  ses  Mémoires  (édit. 
Michaud  et  Poujoulat,  p.  33g),  que  ce  ré- 
collet,  nommé  le  père  Bruno,  avait  été  en- 
voyé à  Bordeaux  par  la  Cour.  On  trouvera 
dans  les  mêmes  Mémoires  (p.  34o  et  suiv.) 
les  instructions  dont  Lenet  chargea  le  père 
Bruno.  La  négociation  n'aboutit  pas ,  comme 
on  le  voit  par  le  récit  de  Lenet. 


2  Une  des  nièces  de  Mazarin ,  Marie-Anne 
Mancini,  épousa,  dans  la  suite,  Godefroy- 
Maurice  de  la  Tour,  fds  de  Frédéric-Mau- 
rice de  la  Tour,  dont  il  est  ici  question. 
Cette  duchesse  de  Bouillon  mourut  en  171  h 
(20  juin).  Saint-Simon  en  a  tracé  un  por- 
trait remarquable  dans  une  addition  aujouv- 
nal  de  Dangcau  (tome  XV.  p.  169). 
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Ma  response  fut,  aprez  luy  avoir  fait  voir  le  plan  des  affaires  d'une  Août  1660 
autre  façon  qu'on  ne  luy  avoit  dict,  et  aprez.  luy  avoir  faict  advouer 
que  cette  chimère  de  cinq  escus  rompus  n'avoit  nulle  vraysemblanre. 
puisque  Mmc  la  Princesse  ne  sçauroit  jamais  trouver  une  conjoncture 
plus  favorable  que  celle  de  faire  déclarer  tout  à  la  fois  cinq  places  en 
sa  faveur,  et  que  par  conséquent,  ne  le  faisant  pas,  l'esprit  le  plus  gros- 
sier n'estoit  pas  capable  de  se  laisser  duper  à  cet  artifice,  ma  respoi 
dis-je,  fut  que  la  Rcyne  ne  resolvoit  rien  en  des  choses  principalement 
de  cette  conséquence  sans  la  participation  et  sans  l'advis  de  S.  A.  R.; 
mais  que  je  pouvois  bien  dire  qu'il  estoit  inutile  de  la  consulter  sur 
cette  matière;  parce  que  ny  Sa  Mt,:  11  y  Sadicte  A.  11.  ne  donneraient 
jamais  les  mains  à  la  liberté  de  M.  le  Prince  dans  d<-s  temps  où  l'on 
veut  mettre  le  royaume  en  feu  '  pour  l'y  forcer.  Je  lu  y  ay  destin  ict  en- 
suite les  raisons,  et  l'ay  faict  demeurer  d'accord  que  la  prudence,  n\ 
la  politique,  ny  le  bien  de  l'Eslat  ne  le  pouvoient  permettre,  et  ain-\ 
il  s'en  est  retourné  comme  il  estoit  venu. 


GCCX1V. 
Bibliothèque  nationale,  monuscr.  U\,  n"  'iao#,  I'*  wH  h  -j.Vi  recto.  —  Copie  «lu  temp* 

A  M.  LK  TELLIER. 

(  1  >.  11:  m.) 

Libourne,  18  aoual  ; 

Sur  l'advis  qu'on  a  donné  à  la  Hevne  que  M.  «le  Bouillon  a  depesché 
un  courrier  en  toute  diligence  à  Pans  poar  v  mesnager  ses  interesta 
auprès  de  S.  A.  R.etdu  parlement,  et  tirer  par  ce  moyen  une  Résolu- 
tion favorable,  qui  oblige  leurs  Majesté/,  à  luy  confirmer  icv  ce  qui  lu\ 
aura  esté  accordé  a  Paris,  la  Reyne  m'a  commandé  de  vous  depes- 
cher  en  toute  diligence  pour  vous  dire  qu'en  cas  que  cela  soif  \ra\ 
elle  se  promet  que  S.  A.  R.  a  trop  d'affection  pour   elle  et    trop 

'  La  copie  porte  en  jeu;  mais  le  <rus  général  ne  peal  fttre  douteux,  -'t  h  leçon 
paraît  préférable. 
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Wii  i65o.  d'interest  à  soustenir  la  réputation  du  Roy  et  la  sienne  pour  rien  es- 
couter  de  Bourdeaux,  et,  après  ce  qui  s'est  desja  faict,  puisqu'ils  ne 

sçauroient  rien  demander  de  nouveau  qui  ne  soil  injurieux  à  Sa  M1'  et 
dans  la  matière  et  dans  la  forme,  estant  tout-à-faict  incompréhensible 
et  d'un  dernier  mespris  que  leurs  Majestez  soient  à  quatre  lieues  de 
Bourdeaux  et  qu'on  ne  s'adresse  point  à  elles  et  que  l'on  recoure  à 
Paris  pour  toutes  choses. 

Et  quoyque  j'aye  représenté  à  Sa  Mte  qu'elle  ne  devoit  rien  appré- 
hender là-dessus,  M.  du  Coudra y-Montpensier  luy  ayant  protesté  de  la 
part  de  S.  A.  R.  qu'elle  ne  se  mesleroit  plus  de  leurs  affaires,  s'ils  ap- 
portaient la  moindre  difficulté  à  recevoir  les  grâces  que,  par  d'autres 
raisons  importantes  à  l'Estat,  elle  avoit  jugé  à  propos,  dans  ces  conjonc- 
tures-cy,  de  conseiller  leurs  Majestez  de  leur  accorder  et  à  ceux  dont  ils 
ont  pris  la  protection,  quoyqu'ils  ayent  traicté  avec  l'Espagne;  et  quoy- 
que j'aye  monstre  encore  à  la  Reyne  la  lettre  dont  S.  A.  R.  m'a  honoré, 
par  laquelle  elle  a  voulu  asseurer  que,  si  les  Bourdelois  n'acceptoienl 
ces  conditions,  il  seroit  leur  plus  grand  ennemy  (ce  que  M.  du  Coudray 
a  encore  confirmé  de,  vive  voix  de  sa  part),  Sa  Mle  a  voulu  neantmoins 
avoir  encore  cette  satisfaction  que  je  vous  depeschasse,  comme  je  fais, 
afin  que  S.  A.  R.,  estant  informée  de  l'envoy  de  ce  courrier  de  Bour- 
deaux, puisse  estre  préparée  pour  rompre  d'abord  toute  sorte  de  propo- 
sitions, faisant  cognoistre  qu'ayant  donné  sa  parole  à  la  Reyne  et  dé- 
claré dans  le  parlement  qu'aprez  les  dix  jours  il  ne  pretendoit  plus 
estre  engagé  à  rien,  il  n'est  plus  ny  en  estât  ny  en  volonté  de  pro- 
curer d'autres  advantages  à  ceux  de  Bourdeaux.  Car  si,  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  on  entre  en  négociation,  quand  mesme  ce  sera 
avec  intention  de  ne  rien  accorder,  il  ne  peut  estre  que  tres-prejudi- 
ciable  et  fort  injurieux;  et,  à  dire  vray,  MM.  de  Bouillon  et  de  la  Roche- 
foucauld sont  bien  heureux,  aprez  tout  ce  qu'ils  ont  faict,  de  se  pou- 
voir retirer  en  seureté  chez  eux  par  le  moyen  de  l'amnistie. 

Je  croirois  de  manquer  à  mon  debvoir,  si  je  ne  vous  informois 
d'une  chose,  que  S.  A.  R.  sçaura,  je  m'asseure,  encore  d'ailleurs,  ayant 
quantité  de  serviteurs  icy  qui  le  luy  pourront  mander,  c'est  le  scan- 
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dale,  le  desplaisir  et  le  murmure  gênerai,  qui  est  jusqu'aux  plus  petites  Août  i65o 
gens  de  la  coup,  de  voir  que  ceux  de  Bourdeaux  traitent  leurs  Majestez 
d'un  tel  mespris  que,  sans  faire  dire  un  mol  icy,  ils  depeschent  à 
Paris  pour  toutes  leurs  affaires,  comme  si  le  R05  estoit  à  quatre  cens 
lieues  d'eux,  et  qu'au  contraire  il  ne  fust  pas  à  leurs  portes. 

Suivant  ce  que  vous  me  mandastes  que  S.  A.  R.  avoit  arresté,  le 
Ici  nie  des  dix  jours  devroit  [s'iachever  demain.  Cependant  nous  n'avons 
encore  aucunes  nouvelles,  quoyqu'il  \  ayl  apparence  que  M.  du  Cou- 
dray  soit  entré,  puisqu'il  ue  m'a  rien  faict  sçavoir  depuis  l'arrivée  d'un 
gentilhomme  qu'il  m'envoya  hier  matin,  avec  une  eopie  de  la  lettre 
qu'il  avoit  jugé  à  propos  d'escrire  au  parlement,  qui'  vous  trouverez 
cy-joincte. 

Les  députe/  du  parlement  de  Paris  oui  depesché  ic\  à  M.  de  Guene- 
gaud1, d'Angoulesme  où  ils  estoient  encore,  pour  sçavoir  s'il  n'estoil 

point  arrivé  icy    de  depesclie  pour  eux  de   leur    compagnie.   On  a   faict 

respondre  par  ledict  sr  de  Guenegaud  qu'il  n  \  en  avoil  point .  comme, 
en  effect,  on  n'en  a  poinl  veu,  mais  que  M.  du  Coudrai  estoil  arrivé, 
de  la  part  de  S.  A.  15.,  chargé  de  l'arresté  du  parlement  el  des  proposi- 
tions <pie  sa  Sadicte  \.  li.  y  avoit  Paictes,  auxquelles  leur-  Ma  |"  a  voient 
entièrement  donné  les  mains,  et  que  ledict  s1  du  Coudra]  estoii  passé 
à  Bourdeaux  pour  sçavoir  si  on  vouloit  les  accepter  ou  les  refuser. 

J'avois  oublié  de  vous  mander  que  <«'u\  de  Bourdeaux  ont  faict 
voler  le  dernier  ordinaire;  qui  venoil  de  Paris.  Enfin  il  n'v  a  crime  ni 
offense,  accompagnée  de  mespris,  qu'ils  ne  commettent,  principale- 
ment depuis  que  leurs  M1,   son!  icy. 

On  a  mandé  de  Paris  que  l'advis  de  M.  de  Beaufort  au  parlement 
avoil  esté  qu'il  ne  parloit  point  des  princes  par  respect:  qu'il  n'avoit 
nulle  obligation  au  cardinal,  et  qu'il  estoit  pour  le  parlement  et  pour 
le  peuple.  Je  vous  mande  cecy  à  cause  de  ce  «pie  je  vous  escrivis  avant- 
hier,  par  Clerville,que  la  Revue  avoil  eu  grande  satisfaction  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  agi  et  parlé  en  celte  rencontre.  Cependant,  si  la 

1  Henri  de  Guenegaud,  marquis  de  Plancy,  était  séculaire  d'Etat;  il  mourut  en  îiiyti.  îi 
soixante-sept  ans. 

M  (ZAIII  V III.  8f) 
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Août  uiôo.  chose  avoit  passé  comme  j'ay  marqué  cy-dessus  et  que  vous  luy  en 
ayez  faict  des  compliments,  il  croira  que  l'on  se  moque  de  luy. 

Mous  avons  sceu  icy  que  ceux  qui  se  sont  le  plus  signalez  à  parler 
seditieusement  et  à  eschaull'er  les  choses,  dans  le  palais,  les  jours  que  le 
parlement  a  délibéré,  ont  esté  S1  Martin,  de  l'artillerie  l,  et  le  Bourdet-. 
La  Reyne  croit  qu'il  faudrait  renvoyer  le  premier  dans  la  prison  où  il 
estoit,  et  chasser  l'autre,  ou  mesme  l'arrester,  et  qu'enfin  il  faudrait 
nettoyer  Paris  des  valets  de  pied  de  M.  le  Prince  et  de  ses  autres  do- 
mestiques, qui  ont  eu  l'insolence  de  faire  tant  de  vacarmes  et  d'exciter 
tant  de  bruit  au  palais. 

Elle  estime  aussy  qu'on  ne  doit  rien  omettre,  en  ces  occasions-là,  pour 
la  dignité  de  la  personne  de  S.  A.  R.  et  pour  sa  seureté  et  que  toute 
despense  sera  bien  employée  à  cette  fin.  Elle  croit  qu'avec  un  peu  de 
soin,  il  sera  fort  aisé  à  Sadicte  A.  R.  d'aller  tousjours  en  tel  eslat  que 
ses  gens  demeurent  les  maistres  avec  hauteur,  si  quelqu'un  perdoit  le 
respect. 

La  Reyne  a  esté  surprise  d'apprendre  un  discours  que  M.  du  Cou- 
dray  a  tenu,  à  son  passage,  à  M.  d'Espernon,  que  S.  A.  R.  n'avoit  rien 
faict  a  Paris,  sur  son  subject,  qui  n'eust  esté  concerté  auparavant  entre 
Sa  Mlé  et  S.  A.  R.  Ce  n'est  pas  que  Sadicte  Majesté  ne  veuille  entrer  en 
part  de  tout  ce  que  faict  Sadicte  A.  R.;  mais,  en  cette  occasion,  où  nou? 
pouvons  appréhender  quelque  chose  des  resolutions  de  M.  d'Espernon. 
il  eust  esté  bon  que,  quand  on  estoit  obligé,  d'un  costé,  pour  des 
raisons  plus  fortes,  à  abandonner  ses  interests,  on  eust  eu  moyen,  de 
l'autre,  de  ramener  son  esprit.  J'ay  veu  une  lettre  qu'il  escrit  au  sr  Te- 
venin,  par  laquelle  il  tesmoigne  avoir  peine  à  comprendre  comment  on 
destitue  un  gouverneur  qui  a  perdu  son  bien   et  hasardé  sa  vie  pour 

'  La    Chronologie    militaire    de    Pinard  "  bable  que  ce  soit  celui  dont  parle  Mazarin. 
(tome  VI,  p.  4o5)  mentionne  André  Blan-  2  La  Chronologie  militaire  cite  plusieurs 

chard  de  Saint-Martin,  nommé   maréchal  maréchaux  de  camp  de  ce  nom.  Il  s'agfil 

de  camp  en   1 656  ;  mais,  comme  il   n'est  probablement  ici  de  René  Acarie  du  Bour- 

pas  question  de  services  rendus  dans  l'ar-  det,qui  avait  été  nommé  maréchal  de  camp 

tillerie  par  ce  personnage,  il  est  peu   pro-  le  27  mars  16/19. 


DU  CARDINAL   M  AZARIN.  707 

servir  le  Roy  et  qu'en  mesme   temps  on  récompense  ceux  qui  ont  Août  i65o. 
traicté  avec  l'Espagne,  et  cela  par  un  mesme  arrest  d'une  compagnie 
souveraine  sans  aucune  forme  de  procez. 

Pour  ne  rien  oublier  des  sottises  qu'on  mande  de  Paris,  je  vous 
diray  que  nous  avons  sceu  que  quelques  brouillons  debitoient .  dans 
la  maison  de  Monsieur,  que  la  Reyne  alloit  s'accommoder  avec  MM.  les 
princes  et  qu'on  faisoil  venir  pour  cela  à  la  cour  MM.  de  Rolian  et  de 
Saint-Aoust.  Pour  le  premier,  nous  ne  l'avons  pas  veu,  et  pour  l'antre, 
vous  aurez  bien  compris,  par  mes  depeschei  précédentes,  que  mon 
intention  estoit,  quand  je  l'a\  pressé  de  venir,  de  m'en  Bervir  a  traicter 
avec  le  comte  du  Daugnon  et  le  mettre  dans  le  chemin  qu'on  peut 
désirer. 

La  Reyne  a  sceu,  de  bonne  part,  qu'il  y  a  des  presses  d'imprimerie 
dans  riioslel  de  Coudé,  et  que  l'on  y  imprime  continuellement.  Gela 
requiert  absolu  ment  qu'on  mette  ordre  à.empesefaer  un  al. us  m  scan- 
daleux et  si  préjudiciable. 

Ce  n'estoit  pas  sans  raison  (pif  je  vous  ay  si  souvent  escript  Bur  la 
demeure  de  l'assemblée  du  clergé  dans  Paris;  vous  aurez  seeu  la  belle 
onverture  qu'y  a  feicte  l'evesquede  Vabre1,  dépendant  de  M.  le  chan- 
celier, pour  y  procurer  des  instances  en  faveur  de  la  liberté  de  M.  le 
prince  de  Conty.  Vous  voyez  dans  quelles  matières  ils  entrent  et  aVW 

combien  peu  de  raison.  Sa  M"  m'a  commandé  d'en  escrire  de  bouwm 

Ires-vivement  et  de  conjurer  S.  A.  R..de  sa  part, qu'elle  tranche  court 
à  faire  sortir  La  dicte  assemblée  '  et  sans  deslay.  si  ce  n'est  «pion  puisse 
estre  aSSOUré  de  l'affaire  du  l>o\  aussy   sans  desla\. 

Que  si,  pour  les  \  mieux  disposer,  il  est  nécessaire  de  faire  quelque- 
.-races  à  des  particuliers,  comme  M.  l'evesque  de  La\aur  >  m'en  a  escril 

'  Is.-iiie  Habert  vnà  été  laoré  eréque  de  '  Oa  "  »u  que  l'asBemUde  da  dergé  de- 

Vabrcs  on  i645;  il  mourut  en  iGC.cS.  Vabres  vail  ^iie  transférée  a  Saintes, 
était  une  petite  ville  du  Rouergue  (aujonr^  ;  Petite  viUo<da  fnny— àir  |  aujourd'hui 

.l'hui  département  de  L'Aveyron).  L'étéché  ckefdiea  d'arrondiaaemeal  du  départ  QMnl 

de  Values  était  suflraganl  de  l?arche*éené  du  l'an»  >■  L'évéquede  Lavaur  était,  a  nette 

d'Alhi.  époque,  Jean-\  inoent  de  Tulle |  i<i'iij-i< 
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toûi  i65o.  quelque  chose,  et  qu'il  voua  le  pourra  dire  de  delà,  j'estime  qu'il  le 
faut  faire,  et,  en  mon  particulier,  je  sacrifie  de  bon  cœur  des  pensions 
sur  les  abbayes  qui  me  restent. 

M.  l'arclievesquc  d'Arles  '  fournil  dernièrement  onze  cents  livres  pour 
des  sacs  et  pour  le  transport  des  mille  charges  de  bled,  dont  la  ville 
d'Arles  assista  le  Roy.  Je  vous  prie  d'expédier  l'ordonnance  pour  son 
remboursement  et  de  la  faire  bailler  à  l'evesque  de  S1  Paul,  son  frère2, 
qui  la  sollicitera. 

Je  vous  envoie  deux  imprimez,  qui  vous  feront  voir  le  bon  succez 
qu'ont  eu  les  diligences  que  nous  avons  faites  à  Toulouse  par  l'envoy 
du  chevalier  de  Trelon.  Il  me  marque  que  M.  des  Ouches3  a  parfaite- 
ment bien  servi  en  cette  occasion,  ayant  employé  fort  à  propos  et,  utile- 
ment le  nom  et  le  crédit  de  S.  A.  R. 

La  Reyne  me  chargea  hier  au  soir  de  vous  escrire  sur  l'affaire  de 
la  rescompense  qui  fut  promise  au  lieutenant  de  Roy  de  Saumur,  et 
quelle  désire  en  toutes  façons  que  MM.  des  finances  ne  tardent  pas  plus 
longtemps  à  en  sortir  M.  de  Comminges.  Elle  conjure  mesme  S.  A.  R. 
d'en  vouloir  dire  un  mot  elle-mesme  à  M.  le  surintendant. 

Aprez  avoir  escrit  tout  ce  que  dessus,  M.  de  llsle-Rouet1,  mareschal 
de  camp,  est  arrivé  icy,  ayant  esté  prié  par  M.  du  Coudray-Montpen- 
sier  d'y  venir  pour  donner  advis  à  leurs  Mtez  qu'il  n'estoit  pas  encore 
entré,  et  qu'on  ne  luy  avoit  mesme  faict  aucune  response  ny  renvoyé 
aucun  de  ses  trompettes.  Ce  qui  l'avoit  faict  enfin  résoudre  (croyant 
que  M.  de  Bouillon  l'empeschoit  du  costé  de  la  Bastide,  où  il  n'y  a 
que  de  ses  troupes,  dont  il  peut  disposer  absolument)  de  passer  la  ri- 


'  François  Adhémar  de  Monteil  de  Gri- 
gnan,  d'abord  évêque  de  Sainl-Paul-T rois- 
Châteaux,  avait  été  transféré,  en  16/10,  à 
l'archevêché  d'Arles;  il  mourut  en  1689,  à 
quatre-vingt-six  ans. 

"  Jacques  Adhémar  de  Monteil  île  Gri- 
gnan,  frère  du  précédent,  avait  été  sacré. 
en  16/1Ô,  évêque  de  Saint-Paul-Trois-Chà- 
leaux;   il   fut   transféré,  en   1607.  à  Uzès 


comme  coadjuteur,  et  y  devint  titulaire  en 
1660;  il  mourut  en  1874,  à  cinquante-neuf 
ans.  Saint-Paul-Trois-Châteaux  fait  aujour- 
d'hui partie  du  département  de  la  Drôme. 

3  Des  Ouches  était  attaché  à  la  maison  de 
Gaston,  duc  d'Orléans. 

1  Emmanuel -Philibert  de  la  Beraudière, 
marquis  de  l'Isle-Kouet,  avait  été  nommé 
maréchal  de  camp  le  5  avril  iG5o. 
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vière  et  de  s'aller  présenter  vers  S'  Surin1,  avec  un<;  escorte  d«.-  cinq  à  koù\ 
six  cents  chevaux.  Il  tesmoigne  estre  fort  picqué  du  mespris  qu  on  iaicl 
et  de  luy  et  de  la  personne  qui  l'envoyé,  <1  des  propositions  dont  il  est 
chargé.  Il  envoie  la  copie  d'une  lettre  qu'il  a  résolu  d'escrire  encore 
au  parlement,  que  vous  trouverez  cy-joincle.  Ce  pendanl  non-  gar- 
dons la  tresve  avec  une  dernière  ponctualité  m  toutes  choses,  quoyque 
ceux  de  Bonrdeaui  continuent  à  faire  du  pis  «puis  peuvent,  ci  par 
mer,  ei  par  terre,  ayant  essayé  l'autre  ouil  d'enlever  un  de  dos  quar- 
tiers de  cavalerie;  mais,  y  estant  venus,  ils  jugèrent  à  propos  de  ne  s') 
pas  engager,  trouvanl  les  noslrcs  sur  leurs  «fardes;  e1  par  nier  ils  en- 
voyèrent hier  leurs  galiottes  pour  attaquer  des  pinasses,  qui  nous  ve- 
noient  de  Bayonne,  avec  le  mesme  succez.  Car  les  ayant  reconnues  -M 
tastées,  ils  crurent  qu'il  valoil  mieux  pour  eux  de  faire  leur  retraicte. 

Comme  il  y  aura,  dans  ces  troupes-cy,  grand  nombre  de  Boldals 
désarmez,  quand  mesme  les  armes,  que  je  fais  venir,  seroienl  arrivi 
et  distribuées,  il  est  de  la  dernière  importance  que  noua  ayons  au  plus 
tost  deux  mille  mousquets  <'t  mille  piques,  que  la  Reyne  désire  «pie  l'on 
achepte  dans  Paris,  ci  que,  s;ms  perte  «le  temps,  «m  les  <-m v o\ <>  par 

Orléans  et  Nantes.  Je  vous  prie  «I  «m  parler  forleinent  ;i  M.  h'  surin- 
tendant. Je  veux  croire  qu'il  ln\  seiii  facile  <l\  pourvoir,  mesme  en 
donnant  quelque  assignation  sur  Paris  pour  l'année  prochaine. 

Je  vous  renouvelle  auss\  la  prière  que  je  vous  a\  desjà  faite,  afin 
qnc  nous  puissions  avoir  icy  h'  fonds  que  inomlicl  s'  le  surintendant 
avoit  destiné  pour  les  cinquante  milliers  de  poudre,  el  «pie  nous  (tins- 
sions l'employer  à  satisfaire  toul  ce  «pie  l'on  a  desja  achepte  en  «In 
lieux  de  deçà,  comme  Moissac-,  Sainl-Leonard  \  sur  le  crédit  de  M.  le 
mareschal  de  la  Meilleraye  et  sur  le  mien,  que  pour  achever  d'achepter 
le  reste  desdicts  cinquante  milliers,  (pie  nous  aurons  assez  prompte- 
ment  par  cette  voye,  pour  nous  en  servir,  au  lieu  que,  par  l'autre,  ils 
nous  esloient  lout-à-iaict  inutiles. 

1  Faubourg  de  Bordeaux.  s  Ville  du  Limousin,  aujourd'hui  chef- 

:  Ville  du  Quercy,  auj.  chef-lieu  de  can-        lieu  «le  canton  du  départemenl  de  la  Haute- 
ton  de  Tarn-et-Garonne.  Vienne. 
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Aoûi  i65o.  Je  vous  prie  de  n'oublier  rien  pour  nous  envoyer  les  armes  que  je 
vous  demande,  l'argent  pour  les  cinquante  milliers  de  poudre,  et  de 
l'aire,  sans  y  perdre  un  moment  de  temps,  résoudre  à  S.  A.  H.  ce  qu'elle 
jugera  plus  à  propos  à  lesgard  de  la  proposition  des  troupes  destinées 
pour  l'Italie,  estant  une  affaire,  à  mon  ad  vis,  de  très-grande  impor- 
tance. 

Je  suis  entièrement  le  serviteur  de  M.  le  garde  des  sceaux. 


CCCXV. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  n°  4ao8,  fos  s3k  à  a35  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

Libourne,  18  août  i65o. 
(extrait.) 

On  m'a  donné  advis  (et  je  vous  diray  mesme  confidemment  la  per- 
sonne, qui  est  la  Serre)  qu'avant  que  M.  du  Coudray  partist  de  Paris 
pour  son  voyage,  il  dict  assez  publiquement  chez  Monsieur,  parmy 
les  domestiques1  de  la  maison,  que  jamais  ils  ne  seroient  considérez  et 
n'auroient  du  bien  que  le  feu  ne  fust  aux  quatre  coings  du  royaume. 
Je  vous  laisse  à  juger,  aprez  cela,  si  le  choix  d'un  tel  négociateur  est 
tort  bon  et  ce  qu'on  peut  en  attendre. 

Je  vous  prie  de  me  faire  envoyer  une  copie  de  Testât  de  distribution 
que  MM.  des  finances  ont  faict  des  deniers  du  don  gratuit  de  Bretagne 
et  ce  que  sont  devenus  les  huict  cent  mille  livres  destinées  pour  l'artil- 
lerie. Nous  sommes  icy  sur  le  point  de  prendre  une  resolution-  de  de- 
pescher  à  M.  le  comte  d'Alais  pour  l'obliger,  par  conseil,  s'il  est  pos- 
sible à  prendre,  de  luy-mesme,  la  pensée  de  venir,  ou,  «n  tout  cas, 
s'il  est  besoin,  par  ordre  exprez.  Je  vous  donnera  y  advis,  dez  qu'il  y 
aura  quelque  chose  de  terminé. 

Ce  pendant  si,  par  hasard,  on  remuoit  encore  cette  aiïaire  par  de- 

1  Ce  mot  désignait,  au  dix-septième  siècle,  toutes  les  personnes  attachées  à  la  maison 
d'un  prince.  On  en  a  déjà  vu  plusieurs  exemples. 
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là  et  que  les  députez  de  Provence  voulussent  la  porter  au  parlement,  tofl 
vous  pourriez  dire,  pour  en  arrester  le  cours,  qu'il  fautseavoir  anpa- 
ravant  si  ledict  comte  n'aura  point  pris,  de  luy-mesme,  la  résolution  de 
venir,  ou  si  le  Ko  y  neluj  en  auroit  point  envoyé  l'ordre.  Ce  qui  noua 
leroit  gaigner  du  temps  pour  arrester  la  délibération. 

Madame  de  Clievreuse  m'escrit  un  mot  là-dessus  :  qu'il  est  impor- 
tant d'y  donner  ordre  au  plus  tost,  si  on  veut  prévenir  les  desord 
qu'elle  prévoit.  Vous  pourrez,  en  un  besoin,  luy  communicquer  en 
confiance  la  pensée  que  l'on  a  icy,  et  mesme  peut-estre  à  Galiffet1,  la 
chose  pressant  dadvantage,  luy  faisant  congnoistre  que,  pour  l'interesl 
propre  de  sa  compagnie,  il  doit  surseoir  toute  instance,  parce  qu  il 
gasteroit  ses  affaires  au  lieu  de  les  advancer.  Je  vous  prie  de  faire  tenir 
audict  Galiffet  la  lettre  cy-joincte,  qui  ne  parle  pourtant  qu'en  termes 
généraux. 
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■  .ait.) 

Voyant,  par  les  dernières  lettres  de  Piedmont,  que  K-s  troupes  des 
tinées  pour  l'Italie  navoient  pas  commencé  encore  à  \  passer  et  que 
Falcombel1  n'y  estoit  pas  arrivé,  et  considérant ,  d'ailleurs,  que,  si  Lon- 
gon  tient  lout  ce  mois-cy,  comme  il  \  a  apparence,  les  Espagnols  ue 
sçauroient  pas  employer  asses  à  temps  les  troupes, qu'ils  retireront  de 
ce  siège,  pour  attaquer  Casai  ou  faire  quelque  autre  entreprise  dans  le 
Piedmont,  outre  que  leur  armée,  estant  desja  fort  afibiblie,  ne  Boauroit 
terminer  l'affaire  où   elle  est  engagée,  qu'elle  ne  soit  réduite  à   fort 

1  On  voit,  par  In  suite  de  la  lettre,  que  D'après  les  détails  donnés  dans  cette 

Galiffet  était  membre  et  député  du  parle-        lettre,  Falcombel  était  chargé  des  appro 
men!  de  Provence.  visionneraents  de  l'armée  d'Italie. 
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loAi  16&0.  petit  nombre,  et  parce  moyen  liors  (Testât  de  donner  lieu  au  marquis 
de   Garacena  de  faire  de  grands  exploits,  et  enfin  ne  sçacbant  pas 

mesme  si  Madame  [Royale]  aura  donné  les  mains  au  passage  des 
troupes  de  Provence  en  PiedmoAt  à  cause  de  la  peste  qui  est  dans  le 
pays,  et  qu'elle  craint  pouvoir  infecter  le  sien  par  cette  communication, 
et  que,  d'ailleurs,  quand  mesme  elles  passeront  en  Piedrnont,  elles  y 
dépériront  faute  de  les  pouvoir  assister  sans  que  nous  soyons  à  temps 
d'en  pouvoir  tirer  aucun  advantage,  j'ay  songé  que  le  service  du  Roy 
en  auroit  beaucoup,  si  les  eboses  se  trouvant  en  lestât  que  j'ay  marqué 
cy-dessus,  le  Roy  s'en  servoit  ailleurs.  J'ay  représenté  donc  toutes  ces 
considérations  dans  le  Conseil,  où,  chacun  s'estant  rencontré  du  mesme 
advis,  la  Reyne  a  déclaré  que  c'estoit  aussy  le  sien  et  son  intention, 
pourveu  que  S.  A.  R.  lapprouyast  et  que,  par  les  advis  qu'on  aura 
d'Italie  à  Paris,  on  voye  que  la  défense  de  Porto-Longon  puisse  aller 
tout  ce  inois-cy. 

En  ce  cas,  il  ne  faudroit  pas  perdre  un  moment  de  temps  pour 
depescher  un  courrier,  afin  de  faire  marcher  toutes  les  troupes  qui 
sont  en  Daupliiné  et  en  Provence,  tant  cavalerie  qu'infanterie,  vers 
Mouron1,  à  la  reserve  de  mon  régiment  italien,  qu'à  mon  advis  on  de- 
vroit  envoyer  à  Casai  mesme  pour  y  renforcer  la  garnison ,  et  par  ce 
moyen  il  sera  en  lieu  où  il  pourra  servir  utilement  et  se  fortifier,  qui  a 
esté  la  visée  qu'on  a  eue  quand  on  l'a  destiné  en  Italie. 

Le  fonds  qu'on  a  faict  pour  le  pain  de  l'armée,  qui  est  tout  argent 
comptant,  pourra  estre  employé  à  achepter  des  bleds  pour  les  mettre 
dans  les  magasins  de  Casai  et  à  faire  subsister  la  garnison.  Je  ne  doute 
point  que  Falcombel  n'en  convienne ,  puisque  vous  vous  souviendrez  fort 
bien  qu'on  luy  déclara  que,  si  les  troupes  ne  passoient  pas,  l'argent 
seroit  employé  pour  les  provisions  de  Casai,  outre  que,  ces  troupes  ve- 
nant à  Mouron,  en  empeschant  les  courses,  contiendront  les  provinces 
voisines  dans  le  devoir  et  pourront  mesme  en  entreprendre  le  siège 
avec  quelque  assistance,  nous  nous  serons  mis  l'esprit  entièrement  en 

1  Saint  Amand-Montrond,  place  du  Berry,  appartenait  au  prince  de  Condé;  elle  a  été 
souvent  citée  dans  les  lettres  relatives  au\  troubles  de  la  Fronde. 
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repos  sur  ce  prétendu  dessein  de  M.  'le  Turenne  de  passer  la  Loire  l 
avec  un  corps  pour  venir  joindre  <le  deçà  M.  de  Bouillon. 

Si  les  choses  sont  en  estât  qu'on  puisse  prendre  cette  résolution. 
S.  \.  R.  le  jugeant  à  propos,  comme  il  nous  a  semblé  icy  fort  advanta- 
»;eux  au  service  du  Roy,  il  Faudra  que  vous  preniez  la  peine  d'escrire 
une  bonne  lettre  à  M.  Servien1,  afin  qu'il  donne  part  ;i  Madame 
|  Royale]  des  raisons  qui  ont  obligé  Sa  M'"  (la  saison  estant  si  advancée 
et  n'yayanl  pas  à  craindre  de-  forces  d'Espagne  de  ce  costé-là)  de  sur- 
seoir présentement  le  passage  des  troupe-,  lesquelles  estant  mesme 
en  petit  nombre.  ne   feroient  qu'incommoder   le  Piedmont,  puisque 

nies estant    unies   ;i\ec  celles    de    M.    de    Saxoie.    elle-    Qe   pOUIToienl 

pas  espérer,  je  ne  dis  pas  de  faire  des  progrez,  mais  mesme  d'entrer 

et  subsister  dans  le  \lilanois. 

Pour  M.  le  marquis  d'I  xelles,  on  lu\  pourroit  escrire  de  demeurer 
encore  à  Turin  pour  tout  le  mois  de  septembre,  afin  d  \  servir  en  tout 
ce  qu'il  pourra  ei  estre  presl  à  faire  agir  les  troupes,  en  cas  qu'on 
lus!  obligé,  par  quelque  accident  extraordinaire,  à  les  \  renvoyer,  et 
mesme  en  plus  grand  nombre  que  celuj  [le  corps  de  troupes]  qu'on 
avoil  destiné. 

Ce   pendant    ce    corps    venant    vers    Mouron,   il  semble  à  la  Reuie. 

S.  A,  R.  l'approuvant,  qu'on  ne  pourroit  faire  une  chose  plus  advanta- 
geuse  au  service  que  de  mettre  à  leur  teste  M.  d'Arpajon,  en  cas  qu'il 
se  rende  icy,  coinine  on  lu\  a  mandé  de  faire,  et  qu'on  le  puisse  dis- 
poser à  servir,  parce  qu'estant  personne  accréditée,  de  condition  el  de 

beaucoup  d'expérience,  i!  le  pourra  faire  fort  Utilement  et  avec  satis- 
faction de  toute  la  noblesse  el  des  peuples  des  provinces  voisines,  sur 

le  repos  desquelles  il  pourroit  aussj  avoir  l'œil. 

Je  \ous  prie  de  faire  bien  peser  tout  <-ec\  à  S.  \.  II.  et.  comme  il 
est  de  grande  considération,  de  ne  pas  perdre  un  moment  de  temps 
à  l'exécution,  si  Sadicte  A.  \\.  l'approuve. 

1  Ennemond  Servien,  frère  puîné  d'Abei  désignait,  souale  nom  de  Madame  Royale,  la 
Servien,  lui  ambassadeur  en  Savoie  de  i648  mère  du  duc  de  Savoie,  Christine  on  Cbré- 
;i  1O7I).  On  ;i  déjà  Fait  remarquer  que  l'on        tienne  de  France,  fille  de  Henri  IV. 
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Libourne,  kj  août  i65o. 
(extrait. 

J'ay  leu  à  la  Reyne  tout  le  raisonnement  que  vous  faictes  sur  les  ré- 
solutions qui  semblent  les  meilleures  à  prendre  pour  empescher  les 
ennemis  d'entrer  dans  le  royaume  par  la  Picardie  ou  par  la  Champagne. 
Sa  Mli  a  trouvé  tres-judicieux  et  tres-sages  les  sentiments  de  S.  A.  R.  11 
n'y  a  que  le  desgarnissement  du  costé  de  la  mer  qui  luy  faict  peine. 
Car  cela  estant,  il  est  infaillible  que  l'archiduc  y  marchera  et  prendra 
tout,  n'estant  pas  nécessaire  d'avoir  une  armée  navale  pour  emporter 
Dunkerque,  mais  seulement  quatre  frégates,  dont,  en  huict  jours,  ils 
en  peuvent  esquiper  dix  et  les  mettre  à  la  mer.  Neantmoins,  Sa  M! 
m'a  commandé  de  vous  escrire  qu'elle  remet  tout  à  S.  A.  R.,  laquelle, 
aprez  avoir  bien  examiné  la  chose,  résoudra,  s'il  luy  plaist,  ce  quelle 
estimera  pour  le  mieux. 

Je  vous  escrivis  hier  un  long  raisonnement  sur  ce  qu  il  me  sembloit 
quon  pouvoit  faire  des  troupes  d'Italie.  Mais,  comme  il  estoit  tout  fondé 
sur  la  durée  du  siège  de  Longon  pendant  tout  ce  mois  daoust,  et  que 
je  viens  de  voir,  par  les  lettres  d'Italie,  qu  il  avoit  capitulé  pour  se 
rendre  au  i5,  je  crois  que  vous  aurez  jugé  à  propos  de  n'importuner 
pas  S.  A.  R.  du  long  discours  que  je  faisois,  puisque  les  choses  estant 
dans  cetestat-là,  ce  ne  seroit  pas  prudence  de  desgarnir  l'Italie,  où  il 
est  fort  vraysemblable  (et  tous  les  advis  que  nous  en  avons  le  con- 
firment) que  les  troupes  ennemies  qui  sont  à  Longon  iront  desbarquer 
aprez  leur  entreprise  achevée.  Cela  n'empeschera  pas,  quand  mesnn 
les  nostres  auront  passé  les  monts,  qu'on  ne  les  puisse  faire  revenir 
pour  le  dessein  que  je  vous  marquois,  en  cas  que  les  ennemis  en- 
voyassent les  leurs  en  quelque  autre  endroict. 
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Nous  sommes  icy  dans  la  dernière  misère,  et  je  vous  advoue  que  je  Août  i05o 
ne  sçais  plus  où  donner  de  la  tesle.  Toutes  nos  troupes  dépérissent  el 
se  perdent,  faute  de  leur  pouvoir  seulement  fournir  le  pain.  On  ue 
peut  rien  tirer  des  recettes,  et  M.  le  surintendant  n'a  envoyé  que  huicl 
mille  francs.  Je  luy  escris  une  lettre  fort  pressante,  de  la  part  de  la 
lii'vne,  pour  l'obliger  à  nous  envoyer  sans  deslav  au  moins  soixante  mille 
lianes,  et  luy  propose  un  expédient  pour  cela,  qui  est  de  traicter  avec 
le  s' de  Mannevillette  '  pour  le  disposera  faire  l'advanee  sur  le  don  <\u 
clergé,  parce  qu'on  m'a  donné  advis  que  ledict  sr  de  Mannevillette  a 
de  l'argent  à  prendre  à  Sainetee  et  à  Poictiers,  et  qu'il  suffira  qu'il 
nous  adresse  une  lettre  de  change  pour  le  faire  toucher.  Je  vous  prie 
de  presser  vivement  ledict  sr  surintendant  pour  la  prompte  exécution 
de  la  chose;  autrement  je  vous  proteste,  avec  un  poignard  il 
le  sein,  que  toutes  les  affaires  tomberonl  icy,  puisqu'il  se  voit  asseï 
que  ceux  de  Bourdeaux  o'accepteronl  point  les  grâces  qu'on  leur  a  ac- 
cordées. 


CCCXVHI. 
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V   M.  LE  TELLiEB 

Libourne,  1 o.  aoul  i 

IXTJUIT. 

M.  Hervart  souhaite  avec  tant  de  passion  le  domaine  d'Espinal,  quo\ 
qu'il  ne  vaille,  à  ce  qu'il  dict,  que  deux  cents  escus  de  revenu,  qu'il 

m  en  a  desja  escript  plusieurs  lois,  el  de  la  manière  qu'il  s'}  prend  il 
esliiiieroit  sans  doute  cette  ;;race  beaucoup  plus  (punie  de  plus  grand 

prix.  Si  la  considération  des  conséquences  qu'une  semblable  gratifica- 
tion pourrait  faire,  ou  delà  destination  qui  pourroil  avoir  esté  faicte 
du  revenu  dudict  domaine,  peuvent  permettre  que  ledict  s'  Menait  avl 

Hanivel,  ou  Uannyvel,de  Mannevillette  était  receveur  général  (les  décimes  «lu  cler 

90. 
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koùi  i65o.  contentement  là  dessus,  Sa  M'"  en  scia  bien  a\se ,  attendu  le  mérite  des 
services  que  vous  sçavez  qu'il  luy  a  rendus;  el  comme,  par  le  mesme 
motif,  je  me  sens  obligé  à  m'interesser  à  ses  gratifications,  je  voua 
prie  aussy,  en  mon  particulier,  de  luy  donner,  en  tout  cas,  toutes  les 
expéditions  qui  luy  pourroient  estre  nécessaires. 

Je  vous  prie  aussy  de  parler  à  Al.  le  garde  des  sceaux  pour  reparer 
l'oppression  qu'on  a  faicte  au  s''  Pelissari,  l'ayant  destitué  de  ses  chai 
par  un  arrest  de  la  chambre  des  comptes,  au  préjudice  de  l'instance 
pendante,  pour  raison  de  ce,  au  conseil  du  Boy.  Outre  qu'il  est  de  mau- 
vais exemple  et  mesme  fort  préjudiciable  au  service  de  Sa  M'e  qu'une 
personne,  qui  s'est  porté  avec  le  zèle  et  la  bonne  foy  que  le  sr  Pelissari 
a  faict,  soit  ruinée  de  la  sorte.  Il  n'y  a  nul  doute  que  Bouclier,  qui  n'a 
pas  craint  de  divertir  les  deniers  du  Roy  dans  une  conjoncture  si  im- 
portante que  celle  de  l'armement  de  Naples,  ne  s'appropriast  tous  les 
billets  de  l'espargne  que  Pelissari  a  par  devers  soy,  et  le  fonds  qui  se 
pourroit  faire  à  l'espargne  pour  la  marine,  s'il  s'en  pouvoit  saisir, 
maintenant  qu'il  prétend  luy  estre  deub  des  millions  d'advance;  et  cet 
inconvénient  ne  se  peut  esviter,  si  l'on  n'y  remédie  promptement  par 
un  arrest  du  Conseil  delà  substance  de  celuy  que  vous  trouverez  c\- 
joinct,  vous  l'adressant  pour  vous  le  faire  voir  et  le  monstrer  ensuite  à 
M.  le  garde  des  sceaux,  auquel  vous  m'obligerez  de  faire  bien  consi- 
dérer toutes  ces  raisons,  ne  doutant  point  que,  luy  et  vous,  ne  les  trou- 
viez assez  fortes  pour  donner  lieu  audict  arrest. 

Aprez  avoir  signé  toutes  les  autres  depesebes,  qui  sont  escrites  de  la 
main  de  de  Lyonne,  je  viens  d'avoir  advis  d'un  homme,  qui  est  sorti  de 
Bourdeaux  aprez  midy,  que  M.  du  Goudray  estoit  entré  par  le  Medoc1 
à  huict  heures;  que  le  parlement  luy  avoit  député  deux  conseillers,  qui 
l'avoient  amené  où  le  parlement  estoit  assemblé;  qu'on  avoit,  depuis 

1  Le  Médoc  était  une  partie  du  Bordelais  Les  autres  localités  principales  étaient  Blan- 

bornée  par  le  Bazadois,  le  pays  de  Buch,  la  quefort  sur  la  Jale,  Castelnau  de  Médoc  sur 

Garonne  et  l'Océan;  la  capitale  de  cette  con-  la  Meyris,  le  fort  de  Médoc  sur  la  Garonne 

trée était Lesparre, aujourd'hui  chef-lieu  d'ar-  vis-à-vis  de  Blaye,   Gacillon,  Chauneuf  el 

rondissement  du  département  de  la  Gironde.  Souillac ,  à  la  pointe  septentrionale  du  Médoc. 
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l'autre  jour,  commencé  à  délibérer  sur  la  depescbe  des  députez  de  la-  i 
dicte  compagnie,  qui  sont  à  Paris,  et  qu'on  avoil  remis  à  prendre  les 
dernières  resolutions,  aprez  avoir  entendu  M.  I»-  Goudray;  qu'enfin  tous 
les  gens  <lu  parlement  cl  de  la  ville  souhaitoienl  la  paix  el  qu'on 
croyoit  que,  malgré  M.  de  Bouillon  et  ses  adhérents,  «-lit-  s'executeroit. 
Voilà  tout  ce  que  j'en  sçais  à  présent. 

J'uy  oublié,  toutes  les  lois  que  je  vous  a\  eseript,  de  vous  prier 
d'avoir  soin  de  mon  régiment  italien,  qui  est  composé  de  six  compa- 
gnies, et  que,  pour  le  conserver  et  fortifier,  |  a\  employé  toul  ce  que  je 
puis  trouver  icy,  ayant  faicl  payer  desjà  à  Lyon  plus  de  soixante  mille 
livres.  Je  ne  srais  pas  s'il  sera  compris,  pour  quelque  monstre,  dan-  le 
fonds  que  vous  avez  faict  pour  l'armée  de  Flandres;  mais,  en  toul  cas, 

souvenez-vous  de  lu)  procurer  quelque  paye nt;  car  je  ue  -vais  plus 

où  donner  de  la  teste  (tour  avoir  de  l'argent,  el   ledicl  régiment  a 
assez  bien  servi  pour  mériter  qu'on  ne  l'oublie. 


I  l  CXIX. 
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\   M.   LE  TEL!  1ER. 

I  il rue,  ao  soûl  1 1 

J'adjoustay  avant-hier1,  de  ma  main,  à  une  lettre  que  je  vousescri 
vois,  ce  que  j'avois  appris  d'un  homme  venu  de  Bourdeaux,  qui  disoil 

avoir  veu  entrer  dans  la  \ille  M.  du  Goudray,  accompagné  de  deux 

conseillers;  mais  je   lus  lueu    surpris   quand    je    le    vis  arriver  hier  lc\. 
âpre/,  avoir  esté  tout  mardy,  mercredv    et   jeud\  aux    portes  de   Mour- 

deaux,  \  avoir  envoyé  trois  trompettes  el  autant  de  lettres,  sans  avoir 

receu  aucune  response,  qu'il  \   pust  entrer.  Il  ma  dut  qu'il  en  rendoil 
compte  à  S.  A.  II.  par  une  lettre. 

Nous  jugeasmes  que,  pour  achever  de   mettre  entièrement  ceux  de 

'  La  lettre  citée  est  du  10,  août;  il  faudrait  lire  hier,  ou  bien  la  lettre  que  noua  tran- 
scrivons devrait  porter  la  date  du  ->i  août. 
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\..iii  i65o.  Bourdeaux  dans  leur  tort,  il  falloit  Elire  encore  une  quatrième  et 
dernière  tentative  et  par  un  moyen  qu'ils  ne  peussent  pas  nier  d'en 
avoir  eu  connoissance.  Nous  avions  icy  le  greffier  du  parlement1,  qui 
avoit  apporté  la  response  au  papier  qui  fut  donné  à  leurs  députez.  On 
le  renvoya  hier  au  soir  avec  une  nouvelle  lettre  dudict  sr  du  Coudrav. 
par  laquelle  il  leur  marque  qu'il  attendra  encore  jusqu'à  demain  midy, 
s'ils  ont  quelque  chose  à  lu\  l'aire  sçavoir;  aprez  quov  les  dix  jours  se 
trouvant  expirez  et  au  delà,  il  reprendra  son  chemin  vers  Paris.  On  a 
obligé  ledict  greffier  à  signer  un  certificat  comme  ladicle  lettre  luy 
a  esté  remise;  mais,  à  dire  vray,  je  ne  crois  pas  qu'elle  produise  autre 
chose  que  les  précédentes. 

Ce  pendant  on  ne  faict  aucun  acte  d'hostilité,  et  on  continuera 
encore  jusqu'à  demain  passé  midy,  pour  attendre  s'ils  respondront  à 
M.  du  Coudray,  nonobstant  qu'ils  commettent,  de  leur  part,  toutes 
les  hostilitez  qui  sont  en  leur  pouvoir,  et  par  mer  et  par  terre,  et 
j'ay  sceu  qu'encore  hier  ils  vindrent  [sic)  auprez  de  Bla\e  pour  at- 
taquer quelqu'une  de  nos  pinasses,  qui  s'estoient  destachées  pour 
venir  icy. 

Les  députez  du  parlement  de  Paris  ne  pouvoient  estre  icy  à  temps 
pour  agir  dans  les  dix  jours.  C'eusl  esté  sans  doute  un  grand  advantage 
pour  nous,  c'est-à-dire  pour  faire  voir  à  leur  compagnie  la  sincérité 
des  intentions  de  leurs  M,ezet  l'opiniastreté  et  l'injustice  des  Bourdelois. 
qu'ils  eussent  pu  y  estre.  Car,  si  quelqu'un  d'eux  fust  allé  à  Bourdeaux. 
il  n'y  eust  pas  esté  mieux  traicté  que  M.  du  Coudray,  pareeque  M.  de 
Bouillon,  estant  le  maistre  avec  la  canaille,  sera  tousjours  esgallement 
mal  disposé  contre  quiconque  portera  la  paix  ou  en  parlera. 

Il  est  estrange  que  lesdicts  députez  de  Paris  n'a  vent  pas  receu  le 
paquet  de  leur  compagnie.  Il  me  semble  que  la  chose  estoit  assez  im- 
portante pour  que  M.  le  premier  président  leur  fist  depescher  un 
homme  exprez,  ou  qu'il  fist  remettre  la  depesche  entre  les  mains  de 
M.  du  Coudray  quand  il  partit.  Il  faut  asseurement  que  le  paquet  ayt 

'  H  se  nommait  Suau,  d'après  les  Mémoires  de  P.  Lenet,  p.  354,  de  l'édition  Michaud 
et  Poujoulal. 
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esté  pris  par. ceux  de  Bourdeaux,  lorsqu'ils  firent  destroosser  l'ordinaire  Ao&t  i65< 
de  Paris  pour  la  coin-,  à  quatre  lieues  d'icy.  C'estoit  celuy  qui  partit 
de  Paris  le  10.  Mais  il  me  semble  que,  s'ils  vouloient  retenir  nos 
lettres,  ils  dévoient,  au  moins,  renvoyer  le  paquel  de  MM.  «lu  parle- 
ment de  Paris  à  leurs  députez. 

Dezque  le  courrier  Cazenaûve  fui  arrivé  à  Bourdeaus,  venant  de 
Paris,  de  la  part  du  président  de  GourgueJ  et  de  leurs  autres  députez, 
leur  porter  l'advis  de  ce  qui  s'csloit  faict  au  parlement  en  présence 
de  S.  A.  EL  et  de  la  venue  de  M.  du  Coudra]  de  s;i  part,  ils  donnèrent 
des  ordres  pour  aller  destrousser  la  malle  et  l'ordinaire,  afin  de  voir 
tout  ce  qu'on  nous  escrivoit  et  peut-estre  aussj  pour  surprendre  la 
depescho  du  parlement  de  Paris  à  ses  députez  el  empescher,  par  ce 
moyen,  qu'ils  n'entrassent  dans  la  négociation  de  l'accommodement 

Ils  ont  aujourd'hui  la  malice  de  nier  d'avoir  pris  cel  ordinaire,  afin 
d'en  rejeter  la  hayne  sur  la  Reyne,  comme  si  c'estoil  elle  qui  eus! 
commandé  qu'on  ne  rendisl  ic\  aucune  depesche aux  particuliers  qui  \ 
sont,  et  ce  soupçon  s'est  si  généralement  espandu,  quoj  qu'il  soi!  fout  - 
à -faict  ridicule,  (pion  a  beaucoup  de  peine  à  en  destromper  la  coin. 
Mais  il  nous  est  tombé  en  main  heureusement  une  pièce  qui  con- 
vainc MM.   les   P)ourdelois  de   ce  vol.  c'esl    une   lettre   escrite   du   18   à 

M.  du  Puy2,  qui  porte,  comme  vous  le  verrez,  que  I  ordinaire  a\<tii 

esté  pris  et  emmené  à   BourdeaUX,  avec   toutes  les  lettre- de   la  cour  et 

qu'il  ne  sçavoit  pas  encore  connue  on  en  use  roi!  pour  la  distribution 

des  particuliers.  Cette   lettre  a  esté  reconnue  par  M.  de  S1    \ou-t  pour 

estre  du  caractère  de  M.  de  Pontacs;  le  dernier  article  le  justifie. 

1  Jean  de  Gourgues,  marquis  de  \  ayre  Irnaud  de  Pontac,  devint  premier  pré 

était  président  à  mortier  au  parlement  de  Bor  aident    du   département    de   Bordeaux   en 

deaux  depuis  i  634  ;  il  vécut  jusqu'en  1 68  5  ■  653  '•!  se  démit  de  cette  dignité  en  i  ' >  —  " • 

'  Probablement  Pierre  Du  Puy  ou  Dupuj  Le  président  de  Pontac  est   cité  dans  les 

garde  <lc  la  bibliothèque   du    [Un.  Piem  Mémoires  de  M11* de  Montpensier,  qui  j 

Dupuy,  mort  en  i65i,  a  laissé  un  grand  ehei  sa  femme  (tome  I.  p.  st73,notet,édit. 

nombre  de  savants  ouvrages,  entre  autres  Charpentier),  Il  était  parent  de  la  famille 

la  Condamnation  de»  Templiers,  l' Histoire  du  de  Thou,  qui  était  en  relation  avec  Pierre 

tehisme  d'  [vignon,  etc.  el  Jacques  Dupuy,  gardes  de  la  bibliothèque 
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toûi  i65o.  M.  de  la  Motte-ie-Vayer ]  l'a  confirmé,  asseuranl  que  M.  du  Puy  n'a 

autre  correspondance  dans  Bourdeaux  que  celle  dudief  sr  de  Pontac, 
el  en  loul  cas  vous  le  pouvez  vérifier  de  delà,  s'il  en  esl  besoin,  la 
faisant  recognoistre  parledicts1  du  Puy,  comme  nous  avons  faict  encore 
par  M.  de  la  Vrilliere,  qui  en  reçoit  tous  les  jours.  Je  vous  en  adresse 
l'original,  afin  que  S.  A.  R.  la  voye,  et' je  me  suis  un  peu  cslendu  sur 
celle  maliereà  cause  de  la  perle  de  la  depesche  du  parlement  de  Paris 
à  ses  députez  el  que  j'appréhende  lousjours  que  M.  de  Bouillon,  qui 
est  exlraordiuairemenl  artificieux,  n'essaye  de  nous  faire  quelque  pièce 
là-dessus  el  sur  le  vol  de  cet  ordinaire. 

Enfin  je  ne  sçais  pas  de  quoy  peut  eslre  chargé  le  courrier  que 
nous  avons  sceu  avoir  passé  depuis  deux  jours  de  Bourdeaux  à  Paris 
nv  de  quelle  meschanceté  ils  se  seront  advisez  pour  tasclier  d'irrifer 
Paris  et  le  parlement  contre  la  cour.  Mais  vous  pouvez  dire  à  S.  A.  R. 
que  j'ay  escrit  sincèrement,  et  sans  rien  desguiser,  la  vérité  de  tout, 
et  qu'il  le  peut  soustenir  de  delà  fort  hardiment. 

Outre  toutes  les  diligences  qu'a  faites  M.  du  Coudray  pour  entrer. 
MM.  du  parlement  de  Bourdeaux  et  toute  la  ville  sçavoient,  un  joui- 
entier  avant  qu'il  se  presentast  à  leurs  portes,  par  l'arrivée  de  leur 
courrier  Cazenauve,  qu'il  venoit  avec  les  depesches  de  S.  A.  R., 
et  ils  avoient  desja  délibéré  pour  résoudre  ce  qu'ils  feroient  sur  ce 
subject. 

Ce  qui  est  dict  dans  la  lettre  du  sr  de  Pontac  à  M.  du  Puv  que 
M.  de  la  Vrilliere  n'a  pas  envoyé  la  lettre  du  parlement  de  Bour- 
deaux aux  députez  de  celuy  de  Paris  est  faux,  et  encore  plus  qu'il  l'ayt 
ouverte,  puisqu'ils  la  luy  avoient  adressée  à  cachet  volant;  mais 
comme  on  avoit  dict  qu'ils  s'estoient  séparez  à  Angoulesme,  et  qu'il 
l'avoit  adressée  à  M.  le  président  Bailleul ,  qui  s'en   alloit  voir  son 

du  Moi.  Pierre  Dupuy  avait  donné  ses  soins  précepteur  de  Philippe  de  France,  frère  de 

à  plusieurs  éditions  de  l'histoire  du  prési-  Louis  XIV.  Il   a  laissé  un  grand  nomhre 

denl  de  Thou.  d'ouvrages,  entre  autres  des  dialogues,  à 

La  Motte-le-Vayer,  né  en  1 588,  mort  l'imitation  des  anciens,  sous  le  nom  d'Ora- 

en  1672,  était  attaché  à  la  cour  comme  sius  Tubero. 
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gendre  à  la  Marche1,  il  se  peut  faire  qu'elle    n'ayt  pas   esté  sytosl  fcrâi  i65o. 
receue. 

Je  ne  vous  dis  rien  du  procédé  de  ces  MM.  de  Bourdcaux  à  l'esgard 
de  leurs  MUz,  de  S.  A.  R.  et  de  MM.  du  parlement  de  Paris.  Car  la 
chose  parie  trop  d'elle-niesme  et  n'a  besoin  d'aucune  exagération.  Si  on 
avoil  envoyé  tant  de  trompettes  et  tant  de  lettres,  je  ne  dis  pas  à 
l'archiduc,  mais  à  des  Turcs  et  à  des  barbares,  cela  se  seroit  paf 
avec  plus  de  civilité  et  de  raison  :  on  l'auroit  receu,  on  l'auroit  escouté, 
d'autant  plus  qu'on  n'est,  aprez,  obligé  à  faire  que  ce  qu'on  veut.  Mais 
icy  un  envoyé  de  S.  A.  R. ,  et  on  peut  dire  auss\  du  Roy,  puisqu'il 
cstoit  chargé  de  déclarer  que  sa  M' "a\oit  agréé  tout  ce  qui  s'est  laid 

à  Paris,  a  esté  traicté  co le  vous  voyez  avec  la  dernière  barbarie  el 

le  dernier  mespris.  11  est  vray  que  peut-estre  il  ue  leur  portoil  pas  des 
conditions  assez  advanlageuses. 

Il  semble  que  Dieu  ayt  inspiré  M.  «lu  Coudra)  de  ue  pas  entier 
que  le  parlement  ou  M.  de  Bouillon  ue  luj  envoyassent  ses  seuretez 
Car  certainement  ledicl  s1  «le  Bouillon  lu\  eust  laid  jouer  quelque 
estrange  tour  par  la  canaille,   e1   vraysemblablemenl  il   u'en  seroit 
pas  revenu.  Nous  avons  sceu  qu'il  avoil  pris  soin,  tous  ces  jours-cy,  de 

faire  crier  dans  les  rues  qu'il  l'alloil  deschircr  tOUS  ceux  qui  parleroinil 

de  paix,  et  luy-mesme  déclara  au  premier  trompette  de  M.  du  Gou- 
dray  que,  s'il  nommoit  ce  mot  là.  il  ne  respondoil  pas  de  sa  vie. 

Enfin  ils  n'ont  autre  chose  dans  l'esprit  que  la  liberté  «les  prince-, 
qui,  à  la  vérité,  seroit  un  bon  moyen  pour  calmer  cette  province  elle 
royaume  et  pour  avoir  la  paix  avec  l'Espaigne.  Ce  seroit,  au  contraire. 
[le  moyen] le  plus  infaillible  qu'on  pourroil  s'imaginer  pour  renverser 
la  monarchie  et  rendre  la  France  à  jamais  malheureuse.  Comme  il  De 
faut  avoir  que  le  sens  commun  pour  cognoistre  cela,  je  serois  estonné 
de  voir  que  des  personnes  sensées  opinassent  là-dessus,  sans  qu'il  se 
voie  assez  que  la  seule  passion  règle  les  discours  des  uns.  et  l'espérance 
de  profiter,  dans  le  trouble,  ceux  des  autres. 

'  La  Marche  était   une  province  de  l'ancienne  France,   dont  la   capitale  était  (Juérel. 
aujourd'hui  chef-lieu  du  département  de  la  Creuse. 


MAZAIIIN.  III. 
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Amïi  i65o.  Je  crois  aussy  qu'ils  s'attendent,  à  Bourdeaux,  à  quelque  prompt 
secours  d'Espaigne;  celuy  de  Longon  ne  peut  venir  sytost  qu'il  ne 
nous  donne  de  temps1  tout  le  mois  de  septembre. 

Il  est  inconcevable  avec  quelle  hauteur  ils  font  agir  Mine  la  Princesse 
et  quelle  sorte  d'ambassades  et  en  quels  termes  ils  envoient  aux  géné- 
raux des  troupes  du  Roy.  Hier  M.  de  S1  Maisgrin  en  receut  une  par  un 
trompette  de  Mmc  la  Princesse  de  cette  teneur:  trLcs  commandans  de 
Craion2  seront  advertis  que,  s'ils  font  pendre  quelque  paysan,  on  fera 
pendre  ici  les  officiers  prisonniers,  v  Je  pourrais  dire  beaucoup  d'autres 
injustices  et  hauteurs  semblables.  Mais  je  me  contenteray  d'asseurer 
S.  A.  R.  qu'en  toutes  choses  ils  agissent  en  maistres. 

M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye  s'en  va  à  l'armée  fort  piqué  de  la 
manière  dont  on  nous  traite ,  et  résolu,  quand  les  dix  jours  seront 
passez,  de  faire  quelque  action,  s'il  est  possible,  pour  les  rendre  plus 
sages  et  leur  persuader  qu'ils  peuvent  estre  vaincus,  et  quoy  que  la 
response  à  la  dernière  lettre  que  M.  du  Coudra  y  a  escrite  puisse  estre 
iey  dez  ce  soir,  j'ay  obtenu  de  la  Reyne  que  jusqu'à  demain,  vers  le 
soir,  on  continuerait  à  ne  faire  aucun  acte  d'hostilité.  Je  vous  puis  dire 
que  toute  la  cour  et  les  troupes  sont  esgalement  outrées  du  procédé  et 
de  l'orgueil  des  Bourdelois,  et,  à  la  vérité,  on  aura  peine  à  le  croire. 
M.  du  Coudray,  qui  fait  estât,  n'arrivant  autre  chose  du  costé  de  Bour- 
deaux, de  partir  aprez-demain ,  dira  le  destail  de  tout. 

Je  reviens  encore  à  la  lettre  de  M.  de  Pontac,  par  un  article  de 
laquelle  je  vois  qu'il  marque  qu'on  avoit  résolu  de  dire  aux  jurats  de 
contenir  les  peuples  et  de  mander  à  M.  du  Coudray  qu'il  pouvoit 
venir.  Ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  manière  dont  ils  en  ont  usé 
aprez.  Mais,  comme  la  mes  me  lettre  porte  que  la  resolution  devoit  estre 
communiquée  à  Mme  la  Princesse  et  qu'il  croyoit  qu'il  se  trouverait 
encore  divers  incidents  là-dessus,  il  est  aysé  à  juger  que  Mme  la  Prin- 
cesse, c'est-à-dire  M.  de  Bouillon,  aura  eu  moyen  de  destourner  l'effect 

1  La  phrase  est  elliptique;  il  faut  sous-        capes  par  les  troupes  royales  aux  finirons 
entendre  :  pour  continuer  le  siège.  de    Bordeaux.    Les    dictionnaires    géogra- 

C'élail  probablement  un  des  camps  oc-        phiques  n'indiquent  pas  cette  localité. 
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de  la  resolution  du  parlement,  en  cas  qu'il  l'eust  veritableruent  prise  .Wii 
pour  l'apparence1. 

M.  du  Coudray  m'a  faict  la  laveur  de  me  vouloir  faire  voir  la  lettre 
qu'il  esrrità  S.  A.  H.,  où  j'ay  trouvé  qu  il  rnetloit,  à  la  fin,  que  MM.  lie 
Bourdeaux  se  repenliroient  bientost  de  ne  s'estre  j)as  jetez  entre  les 
bras  de  Sadicte  A.  K.,  parce  que  l'armée  du  Boj  estoit  forte  et  se 
rafraischissoit  tous  les  jours  de  troupes,  et  qu'on  ne  manqueroit  de  rien 
pour  réduire  ces  rebelles  dans  l'obéissance.  Jugeant  qu'il  pourroit 
armer  telle  chose  de  delà  (pie  S.  A.  R.  seroit  bien  aise  de  faire  \oir  la 
lettre  dudict  sr  du  Coudray,  je  l'ay  obligé  à  changer  celte  fin.  parée 
que,  outre  qu'à  mon  grand  regret  les  choses  ne  sont  pas  toul-à-laicl 
dans  le  bon  estât  qu'il  represeotoit,  j'ay  creu  que,  quand  effectivemeafl 
elles  y  seroient,  il  vaudroil  mieux  que  S.  \.  II.  ne  lu-l  pas  obligée  de 
le  faire  paroislre  à  Paris,  où  il  n'y  a  que  trop  de  gens  qui  ne  son- 
liaitenl  pas  que  le  llo\  sorte  bien  de  l'affaire  de  Bourdeaux,  el  qui  se 
remueraient  dadvantage  pour  donner  «le  la  peine  à  S.  A.  H.,  s'us  erai- 
gnoienl  que  Bourdeaux  Fusl  en  estai  d'estre  reakûd  par  U  force.  Sur  ce 
subject  je  vous  diray  que  nous  manquons  de  beaucoup  de  choses;  mais 
on  employé  continuellement  tout  sou   espril   à  surmonter  le  grand 

nombre  (le  difficultés  qui  peinent  empescher  de  nous  montrer,  au 
inoins  devant  eux,  et  de  faire  conguoistie  à  cr>  peuple-  que  nostre 
foiblesse  et  lestât  de  nos  affaires  n'est  pas  au  point  que  M.  de  Houillon 
leur  faict  croire. 

Le  plus  grand  secours  qu'on  puisse  avoir  pour  Bourdeaux  aeroil  <|ue 
le  parlement  de  Paris,  recongnoissanl  leur  malice  el  que  toui  ce  qu'ils 
ont  advancé  jusqu'à  celte  heure  sur  le  Bubjecl  de  d.  d'fisperuon  n'a 
esté  qu'un  prétexte  pour  cacher  leur  esprit  de  rébellion  .  ou,  au  moins. 
I  intention  qu'ils  avoient,  en  prenant  les  armes  el  se  joignant  aux 
Espagnols,  de  contraindre  le  Roy  à  donner  la  liberté  aux  princes,  le 
parlement  de  Paris,  dis-je,  prisl  de  telles  resolutions  «pie  lesBourdelois, 
en  pouvant  appréhender  la  suite,  s'en  rendissenl  plus  souples  el  fussenl 

1  Dans  le  sens  de  pour  paraître  désirer  la  paix. 
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Aoiïi  if>jo.  plus  disposez  qu'ils  no  sont  à  rentrer  dans  leur  debvoir,  recourant  à  la 
clémence  de  leurs  M1"',  et,  comme  S.  A.  R.  scait  mieux  que  personne 
comme  l'on  doit  manier  les  esprits  du  parlement  de  Paris  et  comme 
elle-mesme  doit  agir  cl  parler,  en  ce  rencontre,  suivant  les  déclara- 
tions qu'elle  a  faictes  cy-dcvant,  il  ne  faudra  qu'exécuter  ses  ordres  de 
delà  pour  obtenir  ce  qu'on  peut  souhaiter,  et  la  Reyne  s'attend  que 
M.  de  Beaufort  et  M.  le  coadjuteur,  qui  ont  veu  que  l'on  ne  recevoii 
pas  à  Bordeaux  ce  qui  se  faisoit  à  Paris,  mais  qu'il  le  falloit  faire  [rece- 
voir] par  d'autres  raisons  plus  imposantes,  n'oublieront  rien  à  présent 
pour  faire  cognoistre  l'injustice  des  Bourdelois  et  auront  grande  facilité, 
par  le  moyen  de  leurs  amis,  de  l'imprimer  dans  les  esprits  de  tout  le 
parlement  et  l'obliger  à  les  abandonner.  Je  vous  prie  de  leur  tesmoigner 
la  confiance  que  la  Reyne  prend  en  eux  et  les  asseurer  qu'elle  ne 
perdra  pas  le  souvenir  des  services  qu'ils  rendront  à  lEstat  en  ce  ren- 
contre, en  faisant  réussir  les  bonnes  intentions  de  S.  A.  R.  et  profitant 
du  consentement  entier,  que  l'on  a  donné  icy,  avec  tant  de  ponctualité 
et  de  promptitude,  à  tout  ce  que  l'on  a  jugé  à  propos  de  delà  pour 
obliger  les  plus  critiques  à  former  l'opinion  qu'ils  doivent  avoir  et  de 
nous  et  des  autres. 

Depuis  ma  lettre  escrite,  il  arrive  deux  courriers  l'un  sur  l'autre, 
avec  la  grande  et  importante  nouvelle  de  l'heureuse  délivrance  de 
Madame  l  d'un  beau  prince.  Toute  la  cour  en  est  en  joye  et  en  feste. 
Je  ne  sçaurois  vous  exprimer  à  [avec]  quel  point  de  transport  la  Revne 
l'a  receue,  ny,  pour  mon  particulier,  quel  est  mon  ravissement.  Je 
vous  prie,  en  attendant  qu'on  le  tesmoigne  à  S.  A.  R.  par  personnes 
expresses,  de  luy  faire,  par  advance,  mes  compliments  sur  ce  bonheur, 
qui  n'arrive  pas  seulement  à  sa  personne  et  à  sa  maison,  mais  à  toute 
la  France ,  et  de  l'asseurer  que  je  prétends  estre ,  avec  vérité ,  celuy  de  ses 
serviteurs  qui  en  est  le  plus  sensiblement  touché. 

1  Marguerite  de  Lorraine,  seconde  femme  de  temps.  Voyez  les  Mémoires  de  M"'  de 
de  Gaston  d'Orléans,  accoucha  d'un  fils,  qui  Montpensier  (tome  I,  p.  255,  de  l'édition 
reçut  le  titre  de  duc  de  Valois  et  vécut  peu         Charpentier.  ) 
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À   M.   LE  TELLIER. 

il  M  BAIT.) 

Liboorne,  s  i  août  1600. 

Depeschant  M.  le  comte  de  l'Hospital1  à  S.  A.  IL  pour  me  conjouir 
avec  elle  de  l'heureuse  délivrance  de  Madame  d'un  beau  prince,  je 
profite  de  celte  occasion  pour  vous  duc  le  changement  qu'il  y  a  eu 
•  1  «  - 1  »u  îs  hier  eu  la  négociation  de  M.  du  Coudray.  I  ne  heure  après  que 
le  valet  de  pied  de  Mademoiselle,  par  lequel  je  vous  ;i\  escrit  au  long, 
fut  parti,  il  arriva  un  des  trompettes  dudicl  sr  du  Coudrav,  avec  une 
lettre  du  président  Pichon ,  et  depuis  le  greffier  du  parlement  avec  une 
autre  du  président  Dallis,  par  lesquelles  tous  deux  Im  mandoienl 
qu'il  pouvoil  aller  à  Bourdeaux.  Il  partit  donc  ;i  l'heure  mesme  el  \ 
sera  arrivé  ce  matin  axant  le  jour,  nonohstanl  toute  la  chicane  des 
Bourdelois  à  le  recevoir  el  à  ne  déclarer  là-dessus  leurs  intentions 
qu'âpre/  que  les  dix  jours,  qui  commençoienl  le  dixième3,  ont  esté 
réellement  expirez,  quoy  (puis  eussenl  receu  leurs  depesches  il  \  ;i 
plus  de  dix  jours.  Sa  M',  sans  avoir  esgard  que  la  longueur  du  temps, 
sans  agir,  faict  beaucoup  pour  eux,  soit  pour  l'attente  où  ils  sont  de- 
secours  d'Ëspaigne,  soit  pour  introduire  dans  Bourdeaux  toul  ce  dont 
ils  manquenl  pendant  qu'on  laisse  le  commerce  ouvert,  n'a  pas  laissé 
d'accorder  encore  jusqu'à  demain  matin  la  prolongation  des  dix  jours. 
qui  sont  deux  jours  au  delà,  afin  qu'ils  ayent  tout  le  temps  qu'ils  sçau- 
roient  désirer  pour  rendre  leur  response  à  M.  du  Coudray,  el  qu'ils 
ne  puissent  prendre  delà  le  moindre  prétexte  qu'on  leur  en  ayt  osté  le 
moyen. 

1   Charles  de  l'Hospital  ou  l'Hôpital,  dit        de  Beauvau.  Le  comte  de  l'Hôpital  mourut 
le  comte  de  l'Hâpital,  étail  lits  de  Charles  de         en  t  Gy7 ,  à  quatre-vingts  BUS. 
l'Hôpital,  marquis  de  Choisy,  et  de  Renée  '  Le  1  o  du  mois  d'août. 
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a  m  iti-io.  Il  y  auroit  apparence,  dans  ce  rappel  de  M.  du  Coudray  par  deux 
différentes  voyes,  de  quelque  division  dans  Bourdeaux,  ou  de  quelque 
notable  manquement l,  n'estoit  qu'il  est  encore  plus  vraysemblable  qu  il 
n'a  eu  d'autre  cause  que  celle,  que  j'ay  marquée  cy-dessus,  de  gaigner 
du  temps  pour  la  venue  des  secours  qu'ils  attendent  et  pour  introduire, 
pendant  l'ouverture  du  commerce,  ce  dont  ils  peuvent  le  plus  man- 
quer. Nous  serons  bientost  esclaircis,  de  façon  ou  d'autre,  de  ce  qui  en 
réussira. 

Pour  M.  le  comte  d'Alais,  nous  avions  depesché  hier  en  Provence, 
sur  ce  que  vous  m'en  aviez  mandé,  pour  l'obliger  à  prendre,  de  luy- 
mesme,  le  conseil  de  sortir  présentement  de  la  province,  et  les  raisons, 
qu'on  luy  en  representoit  et  que  M.  de  Joyeuse2  appuyoit  de  ses  lettres, 
estoient  assez  fortes  pour  son  interest  propre  pour  croire  qu'il  y  eust 
déféré.  A  quatre  heures  de  là  j'ay  receu  la  nouvelle  de  la  lettre  que 
vous  luy  aviez  envoyée  pour  luy  ordonner  de  venir.  Je  crains  que  cela 
ne  cause  quelque  inconvénient,  si  nostre  depesché  n'y  remédie.  Car 
M.  le  comte  d'Alais,  sçachant  l'entrée  de  M.  de  Turenne  [en  Champagne] . 
la  disposition  de  Paris ,  Testât  de  Bourdeaux ,  celuy  de  Mouron ,  et  voyant 
l'armée  navale  d'Espagne  libre  de  l'entreprise  de  Longon,  il  est  certain 
que,  s'il  avoit  mauvaise  intention  et  qu'il  ne  fust  pas  disposé  à  obéir,  il 
nous  pourroit  faire  beaucoup  de  peine,  dont  on  pouvoit  peut-estre 
s'exempter,  si  on  eust  un  peu  différé  à  escrire  de  Paris.  J'ay  sceu  que 
M.  le  comte  d'Alais  a  emprunté  cent  mille  francs  d'argent  comptant 
d'un  des  capitaines  de  vaisseaux  qui  ont  faict  des  prises,  et  qu'il  vend 
encore  une  terre,  qu'il  a  en  Languedoc,  aux  sieurs  Manse  et  Aimeras 
pour  autres  cent  mille  francs.  Cela  me  semble  mériter  grande  reflexion 
dans  ces  conjonctures-cy. 

Le  Lut  de  M.  de  Turenne,  qui  est  convié  incessamment  par  les 

1  On  peut  entendre  ici,  par  manquement,  Françoise-Marie  de  Valois,  fille  et  héritière 
le  défaut  d'approvisionnements  suffisants  de  Louis-Emmanuel  de  Valois,  comte 
pour  soutenir  le  siège.  d'Alais,  ensuite  duc  d'Angouiême,  et  de 

2  Louis  de  Lorraine ,  duc  de  Joyeuse ,  né  Marie-Henriette  de  la  Guiche. 
en  1622,  mort  en  i65i.  11  avait  épousé 
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malintentionnée  de  Paris  de  marcher  et  de  s'advancer  en  France,  eal  l 
de  causer  quelque  altération  dans  ladicte  ville,  qui  donne  subject 
d'assembler  le  parlement  et  de  faire  résoudre  quelque  chose  à  l'advan- 
tage  des  princes  ou  à  mon  préjudice.  Mais  S.  \.  I*.  kesmotgfianl 
resolution  et  du  mespris  pour  ledict  sr  de  Turenne,  qui  ne  peut  taire 
île  grands  exploits  avec  quinze  cents  hommes  de  pied,  il  sera  bientôt 
contraint  à  se  retirer  honteusement. 

Je  ne  sçais  pas  avec  quelles  forces  M.  le  mareschal  du  Plessis  s'esi 
advancé  vers  M.  de  Turenne.  Car,  dans  l'estonnemenl  de  nos  soldats,  je 
craindrais  (ju'il  m;  luy  arrivast  quelque  disgrâce,  s'il  n'est  de  beaucoup 
plus  fort.  Je  crains  que  les  troupes  qu'on  tire  du  eosté  de  la  mer  ne 
servent  de  rien  contre  ce  que  les  ennemis  font  présentement  et  que 
cela  ne  prejudicie  à  la  défense  de  ces  postes-là.  Je  vous  prie  de  le  re- 
présentera S.  A.  R.,  afin  qu'il  ln\  plaise  de  disposer  ia  marche  et  le 
poste  que  ledicl  corps  devra  prendre,  en  sorte  que.  l'archiduc  s'en  re- 
tournant de  ce  costé-là  pour  \  entreprendre,  ou  sur  la  Lys,  comme  il 
fera  sans  doute  avant  que  le  mois  passe,  si  les  progrez  de  M.  «le  Tu- 
renne ne  l'obligenl  à  agir  en  France  pour  y  prendre  part,  il  ne  puisse 
venir  à  boul  de  ses  desseins. 

Je  crois  tpie  l'on  n'aura  pas  manqué  d'envoyer  quantité  de  personnes 
aux  grandes  cl  petites  villes  de  la  Champagne  et  aux  eslections  '  pour 
faire  prendre  les  armes  aux  paysans  et  pour  faire  bonne  garde  aux 
dictes  villes  et  particulièrement  à  Rheims  et  à  Soissons  au8S>  .  Il  faudroil 
aussy,  à  mon  advis,  envoyer  quelqu'un  à  Meaux.  Car,  à  mon  advis,  ces 
habitants-là  ne  sonl  pas  fort  affectionnez. 

Il  serait  bon  de  faire  imprimer  quelque  chose  pour  jeter  dans  Pans 
et  dans  la  Champagne  pour  rendre  odieux  M.  de  Turenne  et  l'aire 
congnoistre  aux  peuples  que  ce  que  les  Espagnols  font  pour  la  liberté  de 
M.  le  Prince,  c'est  pour  se  rendre  avec  luy,  s'ils  le  pou  voient,  maistres 

1  Ciir<ms(Ti|)lions  territoriales  0t  linan-         aides  el  m  tailles.  Le  trihiiii.il  dei  Au  se 
cières.  qui   liraient   leurs  noms  des  BMgis-         composait  d'un  président,   (fini   lieutenant. 

Irais,  nommés  élus,  chargés  de  jnger  en        de  (rois  ou  quatre  conseillers,  d'un  preen- 
prtnoère  netance  tés  questions  relatives  aux        rear  du  (toi  et  d  un  greffier  ea  ehet 
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\oùi  1660.  du  royaume  d'une  façon  ou  d'autre,  le  faire  sortir  de  prison  et  autres 
choses  semblables,  n'y  ayant  rien,  ce  me  semble,  de  plus  avsé  à  con- 
fondre que  ceux  qui  disent  que,  pour  reprimer  les  ennemis  et  les 
contenir  dans  leur  pays,  on  n'auroit  qu'à  sortir  M.  le  Prince,  lequel, 
recevant  la  liberté  par  leur  moyen  et  congnoissant  de  pouvoir  assouvir 
son  ambition  en  leur  donnant  rnesme  des  marques  de  sa  gratitude 
ne  manqueroit  pas  d'agir  de  concert  et  de  tout  son  pouvoir  avec  eux 
et  satisferait  en  cela  deux  de  ses  plus  fortes  passions  :  l'ambition  d'avoir 
tout,  et  sa  vengeance  contre  la  Reyne  et  S.  A.  R.,  et  alors  beaucoup 
de  monde,  qui  ne  dit  rien  aujourd'huy,  se  declareroit  en  sa  faveur, 
quoy  qu'il  y  ayt  desjà  subject  de  s'estonner,  comme  S.  A.  R.  l'a  fort 
bien  remarqué,  du  grand  nombre  de  gens  qui  se  sont  déclarez  pour 
luy. 

Nous  faisons  icy  le  plus  de  feux  et  de  festes  que  nous  pouvons  pour 
la  naissance  du  nouveau  prince  l.  Je  vous  prie  de  parler  avec  le  procu- 
reur du  Roy  au  Chastelet2  pour  trois  vaisseaux  que  son  père  et  ses 
associez  ont  en  Normandie  et  de  le  presser  afin  que  nous  les  ayons  au 
plus  tost.  Il  m'en  a  escrit  luy-mesme. 

CCCXXI. 
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A  M.  LE  TELLIER. 

Libourne,  21  août  1600. 
(extrait.) 

Je  n'ay  pu  me  mettre  à  respondre  plus  tost  qu'aujourd'huy  à  vos 
depesches  des  1 3  et  16  du  courant,  que  je  receus  il  y  a  trois  jours.  Je 
vous  avois  desja  escrit  que  la  Reyne  estoit  d'advis  qu'on  s'assurast  des 
personnes  de  S1  Martin  et  Le  Bourdet3,  qui  sont  tous  deux  hardis, 

1  Pour  la  naissance  du  duc  de  Valois.  du  parlement  et  chargé,  sous  son  autorité. 
Voy.  p.  72^  ,  note  I.  de  veiller  au  maintien  de  l'ordre;  il  se  nom- 

2  Le  procureur  du  roi  au  Châtelet  de         mait  Bonneau. 

Paris  était  substitut  du  procureur  général  3  Voy.  ci-dessus,  p.  706,  notes  1  el  2. 
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entièrement  à  M.  le  Prince,  et  capables  de  tout  entreprendre  pour  luy.  lo&i 
Je  m'asseure  que  S.  A.  Pi.  en  aura  donné  Tordre. 

Il  esl  sans  doute  que  la  lettre  de.  la  Roussiere  entend  parler  du 
mareschal  de  la  Mothe  comme  devanl  m:  rendre  chef  de  la  soulevation 
qu'on  projetoil  de  l'aire  en  Normandie.  Il  n'y  a  personne  en  France  qui 
soit  plue  à  M.  le  Prince  et  a  Monsieur  ri  \in"  de  Longueville1  que  le- 
dicl  mareschal,  ci,  s'il  asseure  S.  \.  II.  du  contraire,  il  le  trompe,  .le 
sçais  mesme  pour  tres-certâin  qu'il  \  a  pins  de  dix  ans  qu  il  esl  pen- 
sionnaire de  M.  de  Longueville  a  deux  mille  escus  par  an.  dont  d  n'a 
jamais  rien  perdu,  n\  pendant  sa  prison2,  n\  depuis,  quoy  qu'il  Boit 
dans  une  charge  de  la  couronne,  qui  ne  lu\  permettoil  pas  de  recevoir 
pension  que  du  Roy,  <•!  par  devoir,  el  par  bienséance. 

Je  vous  conjure,  an  nom  de  Dieu,  de  prendre  grand  soin  de  la 
conservation  du  regimenl  polonois,  c'est-à-dire  de  ce  qui  reste,  (lai. 
avec  des  recrues,  on  pourra  le  remettre  pour  fannée  qui  vient.  Vous 
sçavez  si  ce  sonl  gens  de  service. 

Souvenez-vous  de  me  mander  si  le  lieutenant  civil  aura  descouverl 
quel  esl  le  libelle  que  la  veuve  Gamuzal  imprimoit.  Naudé  ',  fini  a 
grand  commercé  dans  les  imprimeries,  m'a  mandé  île  Paris  que  c'esi 
i\l.  de  Bruxelles,  le  bonhomme,  qui  a  laid  luy-mesme  imprimer  la 
plusparl  de  tant  de  libelles  qui  courent  dans  Paris4,  .le  \<>n>»  prie  de  le 
dire  a  S.  A.  II.  el  que  l'on  voye  quel  remède  on  pourrai!  apporte] 
celle  licence,  qui  esl  d  un  |>re|iidiee  extrême.  Car  <>n  a  abreuvé  les 

peuples  de   mille    faussetez.    On    descric   le   gouvernement   el   on  excite 

leur  compassion  envers  les  prisonniers, 


1   Qui  soit  plus  nu  duc  cl  ;'i  la  iluclicssc  de 

Longueville  que  le  maréchal  île  La  Mothe. 

J  Le  maréchal  de  La  Mothe  avail  été  en- 
fermé, comme  ou  l'a  dii^  tome  I .  page  q36  ). 
nu  château  de  Pierre-Enctse,  à  lu  Boite  de 
revers  eu  Catalogne. 

1  Gabriel  Naudé,  né  en  1600,  était  biblio- 
thécaire de  Mn/niin.  Il  a  Inissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  il  faut 


remarquer  le  liaacurat,  où  il  réfute  les 
taquee  île-  Mazarinadet.  Gabriel  Naudé  mon 
iut  en  1 653. 

1  On  peut  se  faire  une  idée  d>'  la  multi- 
tude de  pamphlets  qui  parurenl  pendant  In 
Fronde,  en  parcouranl  In  Bibliographie  det 
\lti;<irinti(lcs,  par  M.  Moreau,  publication 
de  In  Société  de  l'histoire  de  France  (3  \ol. 
ui-S*.  Paria,  i85o). 
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aoû.  ,(;>,,  Je  suis  ravy  que  S.  A.  R.  avt  pleinement  pecongnu  que  l'intention 
avec  laquelle  agissent  ceux  de  Bourdeaux  n'est  que  l'iuterest  des  princes. 
S.  A.  R.  a  grand' raison  de  croire  que  nous  retirerons  grand  advantage 
dans  tout  le  royaume  de  ce  qui  s'est  fait  dans  le  parlement  de  Paris, 
Bourdeaux  le  refusant,  comme  je  n'en  doute  point;  et  cet  advantage 
sera  d'autant  plus  considérable  que,  si  Dieu  besnit  les  armes  du  Roy  et 
qu'on  puisse  forcer  ces  gens-là  à  l'obéissance,  personne  ne  plaindra 
leur  malheur,  comme  S.  A.  R.  dict  fort  judicieusement  et  avec  grande 
raison.  Aprez  les  advances qu'on  a  faictes,  la  Reyne  ne  sera,  en  aucune 
façon,  engagée  à  faire  pour  Bourdeaux  que  ce  quelle  jugera  plus  à 
propos  pour  le  bien  du  service  du  Roy. 

11  est  bon  que  Mme  de  Montbazon  elle-mesme  ne  souhaite  pas  mainte- 
nant de  presser  le  jugement  de  l'affaire  qu'elle  a  avec  Mmc  la  princesse 
de  Guemené1. 

Il  faut  essayer  d'avoir  la  promesse  de  Launay-Gravé2  des  trente-sept 
mille  livres,  assignées  sur  le  don  gratuit  de  Bretagne3,  pour  les  cin- 
quante milliers  de  poudre  qu'on  achette  en  ces  quartiers-cy. 

Vous  avez  bien  faict  d'escrire  à  M.  Servien  en  Piedmont  aux  termes 
que  vous  m'avez  marquez  pour  empescher  qu'il  ne  touche  pour  quelque 
cause  que  ce  soit  aux  vingt  mille  livres;  mais  il  faut  en  mesme  temps 
que  M.  le  surintendant  l'assiste,  ou  autrement  tout  tombera. 

Vous  ne  pouviez  mieux  respondre  que  vous  avez  faict  aux  trois 
instances  de  M.  le  président  de  Nesmond.  Mais  Sa  Mli  a  esté  ravie  de 


1  Cette  princesse  de  Guémené,  dont  il 
est  souvent  question  dans  les  Mémoires  de 
Retz,  et,  en  général,  dans  les  mémoires  de 
la  Fronde ,  était  Anne  de  Roban,  mariée,  en 
1617,  à  Louis  de  Rohan,  prince  de  Gué- 
mené ,  son  cousin  germain  ;  elle  mourut  le 
îh  mars  1 685.  Voy.  une  addition  de  Saint- 
Simon  au  Journal  deDaugcau  (t.  I,  p.  1 35). 

-  Jean  Gravé,  sieur  de  Launay,  Gnancier 
fort  riche,  avait  épousé  Françoise  Godet  des 
Marais,  qui  a  son  historiette  dans  Tallemant 
des  Réaux  (tome  VI,  page  35a  et  suiv.  1. 


Il  mourut  en  iG55 ,  comme  on  le  voit  dans 
la  Muze  historique  de  Loret,  lettre  du  1 2  juin 
i655  : 

Launaj-Gravé,  fort  honnête  homme, 

Qui  prestoit  mainte  grosse  somme 

Pour  subvenir  de  jour  en  jour 

Aux  pressants  besoins  de   la  cour. 

Fermant  pour  jamais  la  paupière 

Mourut  la  semaine  dernière. 

On  appelait  don  gratuit  l'impôt  que 
votaient  les  assemblées  du  clergé  et  les 
États  de  certaines  provinces ,  comme  la 
Rretagne ,  la  Rourgogne ,  etc. 
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sçavoir  avec  quelle  force  et  quelle  vigueur  S.  A.  R.  luy  a  parlé,  lors-  Août  ifi5o. 
qu'il  a  voulu  s'adresser  à  elle  pour  les  mesmes  choses.  Elle  a  eu  grande 
raison  d'en  user  de  la  sorte  aprezee  qiiisestoit  passé  au  parlement,  ou 
ces  gens,  qui  luv  demandent  des  grâces,  luy  avoient  perdu  le  respect. 
La  résolution  qu'elle  a  l'aide  de  pousser  (chasser)  fous  les  gens  de  M.  le 
Prince,  qui  se  trouveront  à  Paris,  ne  peut  estre  meilleure  ni  pins 
utile,  et  pour  l'Estat  et  pour  son  service  particulier. 

La  Reyne  a  approuvé  l'advis,  dont  ou  ;i  esté  de  delà,  d'envoyer  ;■ 
Orléans  iVI""  de  Flavaeourl  '  pluslosl  que  de  l'arrester. 
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A  M.   LE  TELLIER. 

I.lliiilll  DC,    »3    .1011!    1  ' 

Je  \«>us  a\  desja  escril  eu  quel  péril  M.  le  duc  de  Mercœur  me 
mandoii  que  se  trouvoil  la  Catalogne  faute  d'argent,  el  que  les  paysans, 
estant  dans  l'impuissance  de  fournir  dadvantage  à  la  subsistance  de- 
gens  de  guerre,  estoient  prests  à  faire  un  souslevemenl  gênerai,  comme 
vous  avez  sceu  qu'ils  avoienl  desja  commencé  en  quelques  lieux.  Depuis. 
mondial  s'  de  Mercœur  ayant  encore  depesché  in  le  srde  Foucault1 
pour  représenter  combien  ce  danger  estoil  imminent  el  que  l'on  per- 
droil  indubitablement  la  Catalogne,  si  on  n\  remedioil  promptement. 
non  seulement  en  envoyanl  ce  qui  n'a  pas  esté  payé  des  cent  mille 
livres  «pi  un  devoit  donner  par  mois  pour  celle  province,  mais  eu  Rug 
mentant  le  fonds,  qui  ne  peut  plus  suffire  pour  l'entretien  des  troui 
tout  ce  que  j'aj  creu  pouvoir  faire  à  cela  est  de  vous  envoyer  ledie 

Voyez,  sur  M°"  de  Flavaeourl  ci-des-  puis  i64o,  d'après  la  Chronologie  militaire 

sus.  page  636, note  i,  el  p.  (i.'ly.  note  1.  (tome  l\.  p.  »35);  il  lui  ucu naréchal 

Antoine  de  Foucault  était,  a  cette  épo-  de  camp  en    i65a,  lieutenant  général  en 

que ,  mestre  de  camp ,  ou  colonel,  d'un  régi-  »6,  ci  lut  tué, en  1675,  au  combat  de 

iront  de  cavalerie,  Il Bervait  en  Catalogne  de-  Tûrkeim.  ou  Turckheim,  en  Hsace, 
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a.iïi  i65o.  de  Foucault,  qui  vous  dira  mieux  luy-mesme  les  choses  dans  Testât  où 
elles  sont  que  je  ne  pourrois  faire.  Vous  en  rendrez  compte  à  S.  A.  I!.. 
laquelle,  voyant  combien  celle  affaire  est  importante  et  pressée,  en 
parlera,  je  m'asseure,  efficacement  à  M.  le  surintendant,  afin  qu'il  \ 
donne  ordre.  Pour  taoy,  je  voudrois  pouvoir  tirer  de  I  argent  de  aies 
veines;  je  les  ouvrirais  de  bon  cœur  pour  prévenir  un  semblable  mal- 
heur; mais  me  trouvant  tout-à-faict  espuisé  et  hors  de  moyen  d'y 
apporter  autre  remède,  il  ne  nie  reste  qu'à  faire  congnoistre  le  mal, 
afin  qu'on  l'esvitc,  s'il  se  peu  I.  J'en  escris,  en  ce  sens,  à  M.  le  surinten- 
dant, auquel  vous  en  pourrez  aussy  parler  dans  les  termes  propor- 
tionnez au  besoin  et  à  l'importance  de  la  chose.  Sur  quoy  je  me  remets 
à  ce  que  vous  dira  encore  plus  particulièrement  ledict  sr  Foucault, 
aussy  bien  que  sur  ce  qui  regarde  quelques  interests  particuliers  de 
mondict  sr  de  Mercœur,  dont  je  vous  prie  de  prendre  un  soin  particu- 
lier, et  de  donner  audict  sr  de  Foucault  l'ordonnance  de  son  voyage 
pour  aller  d'icy  à  Paris,  et  pour  le  retour  en  ce  lieu,  ayant  eu  icy  une 
autre  ordonnance  pour  le  reste. 

Nous  n'avons  point  encore  de  nouvelles  de  M.  du  Coudray;  ce  qui 
nous  met  fort  en  peine,  d'autant  plus  que  la  Ileyne  a  eu  la  bonté  non- 
seulement  d'attendre  jusques  à  hiermidy,  mais  de  faire  encore  surseoir 
les  hostilitez  tout  aujourd'huy.  11  est  vray  que  l'armée  marchera  sans 
faute  demain  à  la  pointe  du  jour,  et  on  persiste  d'autant  plus  eu  cette 
résolution  que  nous  avons  advis  que  les  Espagnols  arment  à  S1  Sebas- 
tien et  prétendent  envoyer  en  peu  de  jours  des  vaisseaux  et  des  hommes 
et  de  l'argent  à  Bourdeaux,  et  les  ruses  et  les  deslays  dont  ces  gens-là 
se  servent  ne  sont  asseurement  que  pour  gaigner  temps,  afin  qu'aprez 
avoir  receu  les  secours  qu'ils  attendent,  ils  se  puissent  plus  hardiment 
moquer  de  nous.  Je  m'en  vais  demain  moy-mesme  m'aboucher  avec. 
M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye,  afin  de  prendre  les  dernières  resolu- 
tions et  de  les  faire  exécuter  sans  perte  de  temps.  Je  me  sers  de  l'occa- 
sion du  départ  du  s1  Foucault  pour  vous  escrire  cecy  à  la  haste, 
remettant  à  le  faire  plus  au  long  quand  M.  du  Coudray  sera  revenu. 
C'est  par  des  lettres  interceptées,  que  nous  avons  receues  aujourd'hoj 
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de  Bayonne,  que  nous  voyons  combien  M.  de  Bouillon  et  Laisné  (Lenel  i  w.i  i65« 
pressent  pour  estre  secourus  an  pins  tost,et  que  \1.  le  baron  de  Vatte- 
ville  mande  positivement  qu'avant  la  (in  du  mois  il  pretendoil  s'em- 
barquer  en  personne  avec  le  marquis  de,  Sillery,  Mazerolles  '  el  Baas2,  el 
d'amener  huict  frégates  avec  toutes  les  choses  nécessaires,  dont  Ton 
avoit  laid  instance  pour  porter  à  Bourdeaux.  Je  me  remets  pourtanl  .1 
voua  escrire  plus  en  destail  sur  toutes  ces  lettres  interceptées,  qui 
sont  de  grande  importance,  afin  que  S.  \.  15.  puisse  mieux  sçavoiree 
qu'elles  contiennent  el  se  confirmer  de  plus  en  plus  dans  la  eroyance 

que  ceux  à  qui  nous  avons  a  faire  ne  visent  à  lien  dadvantage,  soubs 
prétexte  de  la  liberté  des  princes,  qu'à  mettre  le  royaume  en  estai 
qu'il  ne  s'en  relevé  jamais.  Au  nom  de  Dieu .  faictes  que  M.  le  surinten- 
dant, dune  façon  ou  dune  autre,  nous  envoyé  quelque  secours.  Car 
vous  ne  sçauriez  concevoir  la  misère  dans  laquelle  nous  sommes  réduits, 

puisque,  sans  avoir  un  sol,  il  latil  pourvoir  au  pain,  avec  argenl  comp- 
ta ni  (ce  qui  va  à  cinq  cents  escus  par  jour),  à  l'hospital,  à  l'artillerie, 
aux  voyages,  à  l'armement  qui  se  fait  dans  la  rivière,  el  a  mille  autre 
sortes  de  despenses.  J'ay  employé  jusqu'à  celle  heure  toul  ce  que  j'aj 
pu  mettre  ensemble,  donnanl  «les  assignations  que  j'avois  pour  la 
moitié  «'l  tout  ce  «pie  Brachel  nous  a  pu  apporter  île  ce  «pu  pou  voit 
appartenir  à  la  Revue  pour  quelques  prises  qui  se  sont  failles.  Mais  1 

présent  l'on  esl  lelleiuenl  à  boni  que  l'on  commence  a  boursiller  pour 

fournir  aux  plus  petites  despenses.  La  Reyne  s'asseure,  dans  l'affection 
que  M.  le  surin tendanl  a  el  pour  l'Estal  el  pour  la  personne  de  Sa  M  . 

qu'il  mettra  toutes  pièces  en  oeuvre  pour  ne  nous  abandonner  pas 
dans  un   rencontre  si   important  el   où  il   \    va   de   (ont    pour  le   llov   el 

pour  ceux  qui  sonl  les  plus  attachez  à  son  service.  Il  faut  que  le  secours 
soit  prompt  et  qu'on  nous  l'envoyé  en  toute  diligence. 

'  Louis  du  Pas  de  Mazerolles  avail  été  Buivait,  en  i65o,  le  parti  des  princes;  mais  il 

nommé  maréchal  de  camp  en  i648.  C'est  se  rallia  bientôt  à  la  cause  royale.  Ait  noi 

tout  ce  qu'en  <lii  la   Chronologie  militaire  maréchal  de  camp  en  i653,  >•!  lieutenant 

(tome  VI,  p.  1 35 ).  général  en  1 656.  Voy.  la  Ckroaolegii  mli- 

2  Jean  deBaas, ou  Baats,deGastelmore,  taire,  tome  1\.  p.  -j38. 
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Aon!  ni.»..  Je  vous  recommande  les  affaires  de  Catalogne  et  l'es  interests  de 
\1.  de  Mercœur  avec  toute  l'affection  possible,  et  je  vous  prie  de  l'aire 
en  sorte  que  M.  de  Foucault  ne  s'en  retourne  sans  emporter  quelque 
ell'ect.  On  demande  aussy  [de  nostre  coslé]  quelque  prompt  secours, et, 
en  lisant  ce  que  dessus  à  M.  le  surintendant,  nous  croyons  qu'il  fera 
le  dernier  effort  pour  nous  assister.  Au  reste,  j'ay  grand  subject  d'ap- 
préhender que  M.  de  Bouillon  et  les  séditieux  de  Bourdeaux  ne  pro- 
fitent de  nostre  bonté.  Je  m'en  vais  demain  pour  tascher  de  l'empescher 
le  plus  qu'il  me  sera  possible,  et  au  surplus  tout  est  en  la  main  de 
Dieu.  La  constance  et  le  courage  ne  manqueront  [pas],  quelque  mau- 
vaise rencontre  qu'on  puisse  avoir. 

Je  vous  prie  de  prendre  soin  qu'on  puisse  faire  expédier  prompte- 
ment  deux  commissions,  pour  deux  régiments  d'infanterie  de  vingt  com- 
pagnies chacun ,  l'un  sous  le  nom  de  Tarente  et  l'autre  sous  le  nom  de  la 
Trimouille,  et  un  régiment  de  cavallerie  de  six  compagnies  de  soixante 
maistres  chacune,  compris  les  officiers,  sous  le  nom  de  Tarente.  \  ous 
ferez  aussy,  s'il  vous  plaist,  sceller  lesdictes  commissions,  et  nous  les 
enverrez  en  diligence,  attendu  que  M.  le  prince  de  Tarente  a  desjà 
commencé  de  faire  ses  levées  en  vertu  d'un  arrest  du  Conseil,  et  que 
la  chose  presse1.  Il  faudra  que  vous  donniez  part  de  cecy  à  S.  A.  B.,  luv 
disant  que  l'argent  que  l'on  donne  audict  sr  prince  de  Tarente  sur 
l'année  qui  vient,  pour  faire  des  levées,  Sa  M'6  auroit  creu  de  le  bien 
employer,  en  le  luy  donnant  sans  condition  et  pour  s'asseurer  seule- 
ment de  sa  personne  et  de  sa  maison  dans  les  conjonctures  présentes. 

'   Comparez  tes  Mémoires  du  prince  de  tou ,  pour  le  service  du  Roi ...  Je  nie  trou- 

Tareute  (Henri-Charles  de  la  Trémoille,  ou  vai  par  là  colonel  de  deux  régiments,  un  de 

Trimouille),    publiés    par    le   père   Griflel  cavalerie   et    l'autre  d'infanterie,    dont    la 

(Liège,  1767.  p.  56-57)  :  rrJe  levai,  dit  le  commission   me  fut  expédiée,  et    qui  fai- 

prince  de  Tarente,  des  troupes,  dans  le  Poi-  soient  partie  des  troupes  du  Roi.  » 
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\   M.  LE  TELLIER. 

Libourne,  2.">  août  i  6 
(  HTBAIT.  ) 

Quoy  que  je  puiss<;  me  remettre  de  toutes  choses  à  la  vive  \<>i\  de 
M.  du  Coudray-Montpensier,  qui  les  ;i  veues  el  qui  en  a  esté  mesme  le 
principal  acteur,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  <'ii  toucher  un  mot,  quand 
ce  ne  seroit  que  pour  soulager  sa  mémoire  dans  le  compte  <|u  il  en 
rendra  à  S.  A.  R.,  et  afin  qu'il  demeure  quelque  chose  par  escripl  du 
procéder  le  plus  estrange  qui  se  puisse  imaginer  el  concevoir  en  des 
subjects  opiniastrez  dans  la  rébellion  envers  leur  maistre,  qui  faic! 
toutes  les  advances,  mesme  au  préjudice  de  sa  dignité,  pour  les  en 
retirer. 

Vous  aurez  veu,  par  mes  précédentes,  comme  la  Reyne  avoil  eu  la 
bonté  d'ajouter  deux  jours  aux  dix1,  pour  lesquels  la  parole  de  S.  \.  I!. 
estoit  engagée,  afin  «le  ne  rien  obmettre,  de  sa  part,  avec  sincérité, 
qui  |)nsi  contribuera  ramener  ces  esprits  desvoyez  à  la  raison. 

Ledict  s'  du  Coudray,  qui  avoil  attendu  trois  jours  entiers  inutile- 
ment aux  portes  de  Bourdeaux  el  estoil  revenu  icy,  \  retourna  samedj 
dernier  cl  y  fut  receu  le  dimanche  parm}  des  cris  continuels,  dans 
toutes  les  rues,  de  Vive  le  Roy  il  1/1/.  les  Princes,  qui  estoil  un  accueil 
assez  extraordinaire  pour  une  personne  qui  avoil  l'honneur  d'estre 
envoyée  par  S.   \.  R.  On  le  logea  chez  M.  de  M  .  conseiller, 

estimé  le  plus  grand  confidenl  de  M.  de  Bouillon,  engagé  avec  lu\ 
pour  les  affaires  d'Espagne,  el  enfin  congnu  pour  le  plus  grand  fron- 
deur et  le  plus  mal  intentionné  du  parlement. 

'  La  suspension  d'armes,  qui  eommençail  injures  grossières  contre  ce  ministre.  Voy. 

le  10  aoûtel  devait  se  terminera  ao,arail  les  Mémoire»  <lr  Pierre  ! 
été  prolongée  jusqu'au  39.  Le  nom  de  ce  conseiller  esl  écril  Vas- 

On  ajoutai!   à  bas  Mazarin  d  antres  no/ dans  les  Mémoires  de  Lenet. 


736  LETTRES 

w,i  i65o  11  n'a  veu  ni  M.  de  Bouillon  ni  M"""  la  Princesse;  on  ne  l'a  laissé 
|  parier]  à  personne  de  ceux  qu'il  auroil  pu  désirer  «le  voir,  prenant  pour 
prétexte  sa  seureté,  et  ceux  qu'on  luy  a  descouplez1  venoienl  tous  em- 
bouchez2 de  M.  de  Bouillon,  pour  luy  dire  seulement  les  choses  qu'il 
vouloit  luy  faire  sçavoir. 

Il  fut  receu  le  lendemain  au  parlement,  aprez  avoir  neantinoins 
attendu  une  heure  et  demie.  11  rendit  la  lettre  de  S.  A.  R.  et  leur 
exposa  sa  créance,  sans  qu'il  pusl  en  tirer  jamais  d'autre  responsc.M 
ce  n'est  une  demande  d'avoir  du  temps  pour  faire  délibérer  la  ville, 
assemblant  les  cent  trente3,  sans  lesquels  ils  ne  vouloient  rien  résoudre 
ni  conclure.  Il  eut  beau  leur  représenter  que  les  dix  jours  estoient 
expirez  et  deux  au  delà;  qu'il  y  avoit  plus  de  sept  qu'ils  avoient  esté 
informez,  par  le  courrier  de  leurs  députez,  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé 
au  parlement  de  Paris  et  de  l'arresté  de  la  compagnie;  tout  cela  ne 
fit  que  blanchir4,  dans  la  resolution  qu'ils  avoient  l'aide  d'amuser  et 
d'essayer  de  gaigner  du  temps  pour  le  dessein  que  je  vous  dirav  cy- 
aprez,  de  sorte  que  lediel  sr  du  Coudray,  informé  d'ailleurs  que  la 
Reyne  ne  debvoit  ny  ne  vouloit  leur  en  accorder  (leur  accorder  du 
temps),  s'en  revint  le  soir,  sans  avoir  advancé  autre  chose. 

H  ne  s'agissoit  que  de  dire  ouy  ou  non.  Il  y  avoit  liuict  jours  que 
vraysemblablement  ils  ne  s'estoient  entretenus  d'autre  matière  et  que 
leur  resolution  pouvoit  estre  formée.  Si,  pour  le  moins,  le  parlement 
eust  dict  qu'il  acceptoitles  conditions  si  advantageuses  qu'on  luy  appor- 
toit,  mais  qu'il  ne  sçavoit  pas  si  la  ville  seroit  dans  les  mesrnes  senti- 
ments, on  eust  eu  quelque  subjccl  d'estre  satisfaict,  et  le  Roy  se  fust 
joint  à  eux  pour  y  réduire  les  autres. 

H  eschet5  de  faire  en  cecy  une  reflexion  tres-veritable  et  congnue  de 

1  Ce  terme,  emprunté  à  la  vénerie,  dé-  qu'on  ne  réunissait  que  dans  les  circons- 
signait ,  en  langage  familier,  quelqu'un  qu'on  tances  extraordinaires.  Le  parlement ,  comme 
lançait  à  la  poursuite  d'un  autre.  Mazarin  le  dit  plus  loin,  voulait  rejeter  sur 

2  Avaient    reçu    les    instructions    de    la  la  bourgeoisie  l'odieux  de  sa  conduite. 
bouche  du  duc  de  Bouillon.  *  Le  sens  est  :  Tout  cela/ut  inutile. 

'  Assemblée  des  principaux  bourgeois,  i  II  convient. 
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tout  le  monde  sur  la  conduite  passée  du  parlement,  qui  est  qu'au- 
souvent  qu'il  a  eu  dessein  de  faire  quelque  chose  de  bon,  ou  pool 
mieux  dire  de  moins  mauvais,  qu'il  a  cru  pouvoir  plaire  à  la  cour,  il 
en  a  pris  la  resolution  de  luy-mesme,  sans  participation  de  la  ville, 
pour  en  avoir  tout  le  mérite;  mais  quand,  au  contraire,  il  a  esté 
question  de  (aire  quelque  chose  de  mal  et  qu'il  a  preveu  qui  seroil  mal 
receu,il  l'a  fait  résoudre  par  la  ville  pour  se  descharger  d'autant  de 
blasme  et  de  crime. 

De  là  on  doit  inférer,  quand  on  n'en  auroit  pas  pleine  congnoissam  e 
par  cenl  autres  particularités,  quelles  ^-ont  ses  intentions  quand  il  a 
voulu  renvoyer  la  délibération  sur  les  propositions  de  M.  du  Coudray 
aux  Cent  Trente,  qui  est  un  conseil  entièrement  à  la  dévotion  de  M.  de 
Bouillon,  notamment  depuis  que  les  nouveaux  jurats  luy  ont  obligation 
de  leur  emplo\  et  de  les  avoir  choisis  et  faicf  créer  contre  les  ordres 
expie/,  de  Sa  M" . 

Ce  pendant,  il  semble  que  Dieu  nous  ayt  Faicf  tomber  miraculeuse- 
ment entre  les  mains,  dans  cette  conjoncture-cy,  une  depesche  d'Es- 

ne,  qui  nous  esclaircit  à  fond  de  toutes  [es  intentions  de  ces  m 
sieurs-là,  de  tous  leurs  desseins  el  de  toutes  leurs  praticques.  Je  nous 
l'envoie  toute  en  original,  afin  que  S.  A.  11.  la  voye,  et  ayl  agréable  de 
la  bien  peser  et  considérer.  Elle)  verra,  entre  autres  choses ,  la  véritable 
raison  pour  laquelle  ces  messieurs  désirent  tant  (pion  leur  donne  du 
temps,  qui  n'es!  autre  qu'afin  de  nous  amuser  jusqu'à  ce  que  les  secours 
d'Espagne, d  hommes,  d'argent  et  de  vaisseaux, qu'ils  attendent  d'heure 
à  autre ,  a\  eut  le  loisir  d'arriver,  pour,  aprez,  se  moquer  de  nous  et  faire 
recevoir  à  leurs  M1  le  plus  sensible  allient  et  à  l'Estal  le  plus  grand 
préjudice  qu'il  puisse  recevoir. 

Avec  toul  cela,  peul-eslre  seront-ils  encore  assez  artificieux  el  assez 
meschantset  effrontez  pour  vouloir  faire  dire  de  delà  par  leurs  députez 
<pie,  si  on  leur  eust  donné  du  temps,  les  affaires  se  seroienl  accommo- 
dées; comme  s'ils  n'avoient  pas  retenu  à  leurs  portes,  trois  jouis 
entiers,  M.  du  Coudra),  comme  s'ils  n'en  avoient  pas  eu  liuicl  à  déli- 
bérer, comme  si  la  Reyne  n'eus!  pas  prolongé, par  pure  boule,  les  dii 

HiZiRIR.  —  III.  i)3 
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loûi  i65o.  jours  de  deux  autres,  et  comme  s'il  falloit  beaucoup  de  temps  pour 
dire  ouy  ou  non,  en  une  a  flaire  nui  leur  esloit  si  advantageuse. 

Mais ii  y  a  encore,  outre  tout  cela,  une  reflexion  très-importante  à 
faire,  qui  leur  peut  fermer  la  bouche  à  ne  sçavoir  que  dire  :  c'est  que 
loules  les  diligences  qu'on  a  faicl  faire  d'icy  à  M.  du  Coudra^  à  l'esgard 
de  ceux  de  Bourdeaux  ont  esté  purement  des  œuvres  de  subrogation, 
auxquelles  réellement  nous  n'estions  point  obligez,  je  ne  dis  pas  seule- 
ment dans  l'intention  de  S.  A.  R.,  mais  dans  la  pensée  du  parlement 
de  Paris.  Pour  preuve  convaincante  de  cette  vérité,  ii  ne  faut  que 
lire  les  propositions  de  S.  A.  R.,  comme  elles  son!  registrées  dans  le 
parlement,  et  ensuite  l'arresté  de  la  compagnie.  Les  premières  portent 
ces  propres  ternies  :  que  S.  A.  R.  desiroit  que  les  députez  du  par- 
lement de  Bourdeaux,  qui  sont  icy,  en  donnassent  proinptement 
■i(l \ is  à  leur  compagnie,  afin  qu'elle  et  la  dicte  ville  envoient  leurs 
députez  au  Roy  pour  luy  faire  ladicle  supplication  et  qu'on  puisse 
avoir  leur  response  dans  dix  jours,  à  faute  de  quo;j  el  d'accepter  par  les 
habitants,  etc.  Et  l'arrest  du  parlement  dict,  à  la  fin,  ces  mesmes 
termes  :  Et  sera  le  tout  dict  aux  députez  du  parlement  de  Bourdeaux,  estant 
en  cette  ville,  auxquels  sera  donné  autant1  du  registre  du  G  de  ce  mois  et  du 
présent. 

L'intention  donc  de  S.  A.  R;  et  du  parlement  de  Paris  a  esté  que  les 
députez  du  parlement  de  Bourdeaux  feroient  sçavoir  à  leur  compagnie 
ce  qui  s'estoit  passé'  à  Paris,  et  qu'ensuite  ladicle  compagnie  et  la  ville 
enverroit  au  Boy  luy  demander  en  grâce  lesdictes  conditions,  et  pour 
marque  encore  plus  certaine  de  cela,  c'est  que  S.  A.  B.  avoit  mesme 
remis  à  la  pleine  volonté  de  la  Reyne,  d'envoyer,  ou  non,  M.  du 
Coudray  à  Bourdeaux,  son  envoy  icy  n'ayant  eu  autre  but  que  de  dire 
ce  que  Monsieur  avoit  esté  obligé  de  faire  au  parlement  el  prier  Sa  M1 
de  l'agréer  et  d'exécuter  les  paroles  qu'il  avoit  données.  Les  députe/ 
mesmes  du  parlement  de  Paris  n'avoient  autre  charge  que  de  supplier 
Sa  Mié  des  mesmes  choses  que  ledict  s1'  du  Coudray. 

1  II  y  a  bien  autant  dans  la  copie,  mais  je  pense  qu'il  faudrait  lire  acte  ou  extrait. 
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Cependant  on  ne  s'est  pas  contenté  de  demeurer  bup  ta  retenue  el 
d'attendre  que  les  députez  de  Bourdeaux  vinssent,  eomme  nous  le 
pouvions  faire  sans  manquer  à  rien;  mais  on  a  trouvé  Ijoii  mesme  de 
le  leur  aller  offrir  jusque  dans  leur  ville,  sans  avoir  aucun  esgardque 
la  dignité  el  la  réputation  du  Roy  n'estoient  pas  forl  conservées  dans 
ce  procéder,  particulièrement  VI.  du  Coudra)  ayant  demeuré  trois  jours 
à  leurs  portes,  sans  pouvoir  entrer. 

Et aujourd'huy  peut-estre,  en  ce  qui  n'a  est^  < j u»-  surerogatoire,  il- 
auront  encore  l'effronterie  de  vouloir  faire  trouver  quelque  chose 
duc  de  nostre  pari,  comme  si  nous  avions  manqué  à  faire  quelqu 
diligences,  qui  eussent  peu  produire  la  paix,  quoj  qu'en  effecl  nous  ne 
fussions  obligez  à  aucune  de  plusieurs  qu'on  a  faictes    mesme  contre 
la  dignité  du  Roy  el  par  consequenl  contre  la  raison. 

Mais  pour  les  réduire  encore  mieux  à  ne  ïçavoii  que  dire,  je  me 
suit  d'un  moine   recollel   que   le   b"    Laisné    (Lenet)   m'avoil 

depesché1,  el    par  son  retour,  j'aj  faicl  dire  aux  présidents  d'Affis 
l'icliou  et  Pommiei  ouloient  deliberei  iur  le   propositions 

de  M.  du  Coudray,  la  Reyneauroil  la  bonté  de  demeurei  encore,  ti 
jours  durant,  au  delà  des  douze  dans  les  mesmes  termei  el  la  mesme 
volonté,  sans  que  ses  troupes  entreprissent  rien  contre  Bourdeaux ,  de 
sorte  que,  s'ds  avoieiit  bonne  intention  et  une  véritable  envie  >\<' 
commoder,  ils  seroienl  encore  à  temps  d'envoyer  leur  response 
aujourd'hui  et  demain.  Va  afin  qu'il-  ne  prétendent  pas  eau  no- 

rance  de  ce  que  le  recollet  leur  aura  dicl  de  ma  part,  l'on  Bonge 
faire  encore  que  \1.  de  la  Vrilliere  escrive  aujourd'hui  la  mesme  (li 
au  président  d'Affif 

Je  laisse  à  juger  à  un  chacun  >i  on  pouvoil   jamais  faire  de  plus 
grandes  diligences  pour  le  succezde  l'affaire  du  monde  qu'on  auroil  li 
plus  passioneineui  souhaitée. 

Je  reviens  maintenant  à  la  négociation  du  recollet,  qui  B'esl  faiete 
celte  fois-cj  par  escril.  Le  sieur  Laisné  m'ayanl  envoyé  un  grand  dis 

'   \ ')\ .  plus  houl    |] 
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Aoûi  i65o.  cours  que  j  ay  fait  copier1,  je  vous  en  envoie  l'original  mesme,  alin 

que  vous  le  lisiez  à  S.  A.  R.  Elle  y  verra  de  belles  sottises,  assez  Lieu 
dites  pourtant  et  bien  ajustées.  Mais,  comme  la  réputation  de  beaucoup 
•  le  personnes,  qui  ont  mille  fois  plus  d'honneur  que  l'auteur  de  l'escrit, 
v  esl  fort  mal  traitée  injustement,  je  crois  qu'il  importe  qu'il  n'y  ayt 
que  S.  A.  R.  seule  qui  en  ayt  congnoissance. 

Le  moine  y  a  adjousté  trois  choses  de  bouche,  dont  il  a  dict  avoir 
ordre  exprez:  la  première  que,  pour  seureté  de  ce  que  M.  le  Prince 
promettroit,  cinq  cents  personnes  de  condition  se  mettroient  en  prison 
en  sa  place;  la  deuxième,  qu'en  matière  de  mariage2,  quoy  que  l'es- 
crit ne  parîast  que  de  parents  et  amis,  ils  me  donneroient  neant- 
moins  la  carte  blanche. 

Et  ia  troisième  que,  pour  sauver  en  quelque  façon  la  réputation  de 
leurs  Majestez  et  colorer  mieux  la  resolution  qu'elles  prendroient  de 
donner  la  liberté  à  MM.  les  princes,  en  sorte  que  tout  le  monde  ne 
pust  pas  dire  que  c'eust  esté  par  force,  ils  feroient  que  le  parlement 
tout  entier,  l'ordre  ecclésiastique  et  généralement  le  corps  des  bour- 
geois viendroient  se  mettre  à  genoux  devant  la  Reyne  pour  de- 
mander cette  liberté,  aux  termes  les  plus  soubmis  qu'on  leur  près- 
criroit,  offrant  en  mesme  temps  de  consentir  de  tres-bon  cœur  an 
pleiii  restablissement  de  M.  d'Espernon  et  à  faire  tout  ce  que  je  pour- 
rois  jamais  désirer  d'eux  en  mon  particulier.  Voilà  d'assez  belles 
chimères.  Mais  cependant  il  semble  que  Dieu  ayt  permis,  outre  la 


'  Ce  discours  est  l'instruction  donnée  au 
P.  Bruno  et  reproduite  par  Lenel  dans  ses  Mé- 
moires (Ed.  Michaud  et  Poujoulat,p.  3io- 
3/i 5 ).  On  voit ,  par  la  lettre  de  Mazarin ,  qu'il 
y  a  eu  deux  négociations,  que  Lenet  a  con- 
fondues. Le  recollet  fut  envoyé  d'abord  par 
Lenet  à  Mazarin,  tandis  que,  d'après  Lenet, 
Mazarin  aurait  pris  l'initiative.  Le  moine, 
renvoyé  à  Cordeaux  avec  une  réponse  de 
Mazarin ,  serait  revenu  avec  une  instruction 
écrite.  Les  lettres  rectifient  les  Mémoires  de 
Lenet,  dont  le  récit  est  très-incomplet. 


2  L'instruction  que  Lenet  remit  au  père 
Bruno  prouve  qu'il  s'agissait  du  mariage 
du  neveu  et  des  nièces  de  Mazarin  :  -Si 
l'on  marioil,  dit  l'instruction  [Mémoires  de 
Lenet,  p.  3/i3  de  l'édit.  citée).  M.  de  Man- 
cini  avec  M"'  de  Bouillon,  et  trois  nièces  de 
Son  Eminence  avec  MM.  de  Candale,  de  la 
Meilleraye  et  de  Marsillac,  c'est  l'unique 
moyen  de  remettre  d'un  commun  consente- 
ment M.  d'Espernon  dans  le  gouvernement 
de  Guyenne.  « 
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dcpesche  d'Espagne  qui  nous  est  tombée  en  main,  que  le  sr  Laisné  AoAi 
me  depeschast  en  mesme  temps,  afin  qu'il  ne  nous  mauquast  aucune 
lumière  pour  pénétrer  dans  leurs  véritables  intentions  sur  le  iaict  de 
l'accommodement  et  sur  les  conditions  auxquelles  seules  ils  donneront 
les  mains. 

.r,i\  sccu  de  M.  du  Coudray  que  M.  de  Bouillon  a  la  malice  de  oiei 
d'avoir  eu  aucune  congnoissance  du  papier  qui  fut  volé  dernièrement  à 
l'ordinaire  de  Paris,  ne  sçachant  pas  que  nous  avons  en  main  la  con- 
viction du  contraire  dans  la  lettre  originale  du  presidenl  de  Pontac, 
que  je  vous  ay  envoyée,  et  qui  est  personne  d'honneur  à  ne  pas  dire 
une  fausseté;  et  d'ailleurs  tout  Bourdeaux  vit  entrer  cel  ordinaire,  avei 
vingt  chevaux,  chez  M.  de  Bouillon.  Il  n'est  pas  malaisé  de  devine] 
les  raisons  pour  Lesquelles  M.  de  Bouillon  nie  le  fait;  il  y  en  a  ti 
principales  et  bien  essentielles:  la  première,  qu'il  n'a  rien  trouvé  de 
vous  dont  il  pusi  prendre  occasion  de  nous  nuire,  parce  que  vous 
aviez  esorit  le  mesme  jour  par  M.  du  Coudray-Montpensier;  la  seconde, 
qu'il  a  voulu  supprimer  l'ordre  que  MM.  du  parlement  de  Paris  don- 
naient à  leurs  députez  de  retourner  i<\ .  ne  voulant  point  de  sem- 
blables entremetteurs  d'accommodement,  qui  pouvoient  lu\  mettre  Bur 
les  bras  ledict  parlement  de  Paris,  quand  il  auroit  eu  congnoissance, 
pur  ses  députez  mes s.  de  ses  mau\ .uses  intentions  et  de  Bon  pro- 
céder insoustenable ;  la  troisième,  à  mon  advis  !,i  plus  puissante,  c'est 
qu'il  aura  trouvé  des  lettres  de  Guyonnel  et  «le  ses  collègues,  qui 
peut-estre  cpnseilloient  fortement  qu'on  acceptas!  l'accommodement 
sans  y  hésiter,  parce  que  autrement  on  auroil  le  parlement  de  Paris 
sur  les  bras,  M.  du  Coudras  m'ayant  asseuré  que  ledict  Guyonnel  lu\ 
en  avoit  baillé  des  duplicata  en  ces  termes-cj  :  -nous  axons  appris 
avec  horreur  qu'un  prestre  avoit  eu  l'insolence  de  prescher  publique- 
ment dans  Bourdeaux  la  republique,  persuadant  au  peuple  qu'il  ne 
devoit  pas  simplement  avoir  la  visée  de  se  garantir  des  chastiments 
qu'ils  avoient  soufferts  autrefois  par  les  rois,  mais  que  leur  ville 
estoit  trop  bien  située  et  habitée  par  des  gens  de  trop  de  cœur 
pour  n'avoir  pas  des  pensées  plus  glorieuses,  avant  tant  de  facilité 
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d'establir  un  gouvernement  libre  et  indépendant,  < j  u t  seroit  mesme 
respecté  et  recherché  de  tous  les  autres  princes  et  potentats  de  l'Eu- 
rope '.  ■» 

Il  est  certain  que  la  piuspart  visent  là;  mais  \1.  de  Bouillon  pense 
à  loute  autre  chose  et  les  empeschera  bien  de  parvenir  à  leur  fin.  I 

se  rendra  enfin  inaistre  de  tous  tant  qu'ils  sont,  si  ce  n'est  qui 
-unies  du  lloy  soient  assez  puissantes  et  assez  heureuses  pour  Luy 
rompre  son  coup  présentement.  J'ay  esté  faire  un  tour  à  l'année  et  \ 
suis  arrivé  justement  comme  M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye  et  toute- 
troupes  s'esloieiit  advancées  vers  la  Bastide2  pour  la  bien  recong- 
noistre.  Quand  on  l'a  eu  veue  de  prez,  tout  le  monde  a  jugé  unanime- 
ment qu'il  ne  falloil  point  s'amuser  là;  que  c'estoit  un  siège  de  douze 
ou  quinze  jours,  au  meilleur  marché  qu'on  en  pust  espérer,  et  où  l'on 
perdroit  beaucoup  de  monde.  M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye  a\oit 
creu  pouvoir  l'attaquer  du  costé  de  la  rivière,  où  on  luy  avoil  dict 
qu'elle  estoit  ouverte;  mais  on  a  trouvé  qu'à  une  fraise3  prez,  elle  e&- 
toit  aussy  bien  fortifiée,  de  ce  costé-là,  que  de  tous  les  autres,  et  mesme 
qu  il  y  avoit  une  batterie  dressée  contre  la  rivière  mesme  et  contre 
tout  ce  qui  voudroit  aborder  par  cet  endroit-là.  Enfin  c'eust  esté  vou- 
loir attaquer  Mardick  avec  cette  différence  que  S.  A.  R.  y  estoit  en 
personne4;  qu'elle  avoit  une  meilleure  armée,  et  que  les  Bourdelois 


•  M.  V.  Cousin  o  publié,  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  M""  de  Longueville  pendant  la 
Fronde  (iG5i-iG53),  p.  UM  de  la  ire  édi- 
tion, un  plan  de  république  calviniste  à  Bor- 
deaux.  Ce  curieux  document  est  tiré  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  sup- 
plément français ,  n°  3ooi,  portefeuille  du 
prince  de  Condé.  On  en  trouve  une  copie  aux 
Archives  des  Affaires  étrangères,  Franck. 
tome  CXXW.  pièce  221.  On  lit  en  tète  du 
manuscrit  :  traduit  de  l'anglais,  et  Mazarin 
a  ajouté  cette  note  autographe  :  Déclaration 
pour  ériger  en  republique  la  ville  de  Bordeaux 
envoyét  par  MM.  de  Bordeaux. n  D'après  la 


note  de  Mazarin.  l'initiative  de  ce  projet  ve- 
nait des  habitants  de  Bordeaux,  et  non  de- 
Anglais,  comme  le  suppose  M.  V.  Cousin 
Les  deux  copies  présentent  des  différence- 
notables  de  rédaction. 

1  Faubourg    de    Bordeaux   sur    ta   rive 
droite  de  la  Garonne. 

Rang  de  pieux  qui  garnit  le  talus  ex- 
térieur du  parapet  et  présente  la  pointe  à 
l'ennemi. 

'  Le  siège  de  Mardick  avait  été  entre- 
pris et  dirigé  par  Gaston  d'Orléans  en  juin 
et  juillet  i()'iô.  La  ville   s'étaii   roiv\<. 
10  juillet 
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oui  plus  de  lacililé  d'envoyer  du  monde  pour  rafraischissement  dans  I ■■'■• 
la  Bastide,  par  la  rivière,  que  les  Espagnols  n'en  avoient  d'en  envoyei 
[dans  Mardick]  par  la  mer. 

On  a  donc  pris  1(3  soûl  parti  qui  restoit  à  prendre,  qui  est  d'afl» 
droit  attaquer  Bourdeaux,  par  la  force,  avec  quinze  ou  Beize  pièces  de 
batterie.  \1.  le  maresehal  de  la  Meilleraye  passera,  ce  soir  et  demain 
malin  la  Garonne,  el  sera  obligé  de  faire  un  grand  tour  pour  sa  marche 
Mise  que  tout  est  de   vignes  par  le  droit  chemin,  et   attaquera 
Bourdeaux  par  le  costé  d'en  l»as,  qui   regarde  plus   la  mer,  qu'on 
ure  estre  l'endroit  le  plus  (bible.  C'est  un  conseil  de  pure  nécessité 
connue  S.  A.  I».  jugera  bien,  dans  l'événement  duquel  il  \  à  craindre 
et  à  espérer;  mais  on  n'a  pu  prendre  des  mesures  plus  certain) 
parce  que,  si  on  doimoit   temps  aux  vaisseaux  et  secours  d  Espagne 
d'arriver  et  que  ceux  que  nous  attendons  ne  les  eussent  pas  devanci 
tout  sennl  perdu  infailliblement. 

(7 est  un  grand  malheur  que  Du  Qoesne  ayt  tant  tardé  avec  les  ïiens 
Nous  n'en  avons  encore  autres  nouvelles,  si  ce  n'est  qu'ils  estoient 

partis  de  Dieppe  le  (i   el  qu'un  lemps  conlraire  |,-s  y  avoil   laid   relas- 

cher.  Et,  d'ailleurs,  nous  n'avons  encore  peu  tirer  de  la  Rochelle  ce  que 
nous  y  Taisons  préparer,  par  les  traverses  el  les  obstacles  que  nous 
suscite  sous  main  le  comte  da  Daugnon.  Ce  que  je  supplie  S.  \.  11.  de 
tenir  neanlmoins  fort  secret,  d'autant  pins  qu'on  essaye  de  ramener 
cet  esprit-là  et  l'obliger  à  servir  par  quelque  grâce,  que  la  prudence 
vent,  dans  celle  conjoncture,  qu'on  lu\  lasse,  sans  s'arrester  à  toul 
les  considérations  qu'on  pourroft  avoir  au  contraire.  M.  l'evesque  de 
Samcies1  esi  employé  à  cette  négociation,  parce  qu'on  a  ^-ru  qu'il  est 
fort  de  ses  amis  el  qu'il  es|  d'ailleurs  fort  zélé. 

La    pondre    de    Naules    nYsl    pas    encore    arrivée.    Vins  avons    son 

seulement  qu'elle  estoit  à  la  RocheHe.  A  peine  quelque  argent  d<'  la 
Reyne,  qui  provient  des  dixiesmes  des  prises  de  l'admirauté  el  que 
j'avois  pris  soin  d'envoyer  quérir  en  Provence  par  Brachet,  a  esté 

1  Louis  de  Bassompierre   évéque  de  Saintes,  morl  eu  lOyii. 
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Août  i65o.  arrivé,  qu'il  a  esté  despensé.  S.  A.  1».  sçait  mieux  (jue  personne  ce  que 
ces!  que  les  préparatifs  d'un  siège;  ce  qu'il  faut  pour  le  pain,  pour 
l'hospital,  cl  il  a  esté  mesme  absolument  nécessaire  de  donner  quelque 
chose  aux  soldats,  à  présent  qu'ils  passent  de  l'autre  costé  de  la  rivière, 
afin  de  les  conserver  et  peut-estre  mesme  empesclier  que  bon  nombre 
ne  passent  à  Bourdeaux.  Au  nom  de  Dieu,  je  vous  prie  de  représenter 
tout  cecy  bien  fortement  à  M.  le  surintendant,  afin  qu'il  ne  tarde  pas 
davantage  à  nous  faire  tenir  en  diligence  quelque  secours,  puisqu'on 
ne  peut  rien  toucher  dans  les  receptes  de  la  province,  comme  ledict 
sr  surintendant  avoit  creu.  Montauban  nous  donne  cinq  cents  hommes 
et  est  tres-zelé  pour  le  bon  succez  du  voyage  du  Roy.  La  ville  de 
Thoulouse  va  fort  bien  et  improuve  fort  l'arrest,  que  le  parlement  a 
donné  sans  nécessité,  de  son  union  avec  celuy  de  Paris.  Ladicte  ville 
offre  à  la  Reyne  tout  ce  qui  peut  despendre  d'elle,  et  nous  sçavons 
qu'un  des  principaux  motifs  de  la  chaleur  qu'elle  lesmoigne,  c'estia 
congnoissance  qu'elle  a  des  intentions  de  S.  A.  R.  et  de  l'amitié  qui  est 
entre  Sa  M1"  et  elle.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  le  sentiment  de  M.  le 
garde  des  sceaux  sur  ce  qu'il  estime  qu'on  pourroit  faire  louchant  cet 
arrest  dudict  parlement  de  Thoulouse.  Il  n'a  passé  que  de  cinq  \oix, 
et  Fontraille  ne  s'y  est  pas  espargné ,  en  ayant  esté  le  principal  pro- 
moteur et  solliciteur. 

Je  vous  prie  de  me  renvoyer,  par  personne  bien  asseurée,  les 
depesches  interceptées  d'Espagne,  quand  vous  n'en  aurez  plus  besoin, 
et  le  papier  du  sieur  Laisné  (Lenet).  J'ay  retenu  la  lettre  de  don  Louis 
de  Haro1  au  mareschal  de  Turenne,  pour  m'en  servir  aveclemareschal 
de  la  Force2,  dont  il  est  faict  mention,  sans  mesme  qu'il  y  ayt  rien  en 
chiffre,  comme  d'une  personne  qui  entre  dans  le  parti  et  pour  lequel 
M.  de  Bouillon  a  donné  toute  asseurance  aux  Espagnols.  Je  ne  doute 
point  que  ce  ne  soit  à  l'insceu  de  ce  bonhomme,  et  que  ce  procéder  du 
dict  sieur  de  Bouillon  ne  le  pique  fort. 

1  Don  Louis  de  Haro,  né  en  1 5g8,  mort  2   Voyez,   sur    le   maréchal-duc   de  la 

en  1661.  Il  était  le  principal  ministre  du        Force,  le  tome  Ier  des  Lettres  de  Mazavm . 
roi  d'Espagne  Philippe  IV.  p.  935. 
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M.  de  Hourdeilles1  est  icy,  protestant  n'avoir  jamais  eu  d'autres  Août  i6io, 
intentions  que  de  bien  servir  le  Roy.  On  luv  faict  caresses,  et  on  1»? 
renverra   très-bien  disposé.  M.  d'Arpajon  arrivera   aussy  dans   deux 
jours. 

Toute  la  noblesse  de  Guyenne  es!  outrée  contre  le  parlement,  et  se 
laisse  assez  entendre  que,  si  elle  estoil  asseurée  que  le  Roy  ne  leur' 
pardonnas!,  point,  chacun  offrirait  et  rameneroit  des  trouj)es  gratis 
pour  donner  moyen  à  S.  M.  de  les  chastieret  humilier. 

.le  vous  prie  encore  de  bien  examiner  les  depesches  interceptées, 
car  elles  sont  de  grande  importance,  cl  il  me  semble  <jue  nous  en 
pouvons  tirer  de  grands  advantages  à  Paris  et  ailleurs.  Considérez  un 
peu  s'il  seioit  bon  de  lire  dans  le  parlement  le-  lettres  de  Batteville  et 
de  Mazerolles',  ou  les  communiquer  aux  principaux, afin  de  taire  voir 
la  malice  que  ceux  de  Bourdeaux  ont  de  nous  vouloir  amuser,  pendant 
qu'ils  Tout  venir  des  secours  d'Espagne. 

J'ay  advis,  de  divers  endroicts  el  de  l'armée  ennemie  mesme,  que 
leurs  troupes  sont  plustosl  entrées  en  France  faute  de  pain,  croyanl 
d\  trouver  de  quoj  vivre  et  conviées  aussj  et  appelées  par  le-  mal 
intentionné/  de  Paris,  afin  d'essayer  d'exciter  «lu  bruil  en  faveur  de 
MM.  les  primes,  que  pour  aucune  autre  raison  ou  espérance  * i u  ils 
ayenl  de  faire  des  progrez.  Il  faul  se  souvenir  que,  l'année  dernière, 
l'armée  (\u  Roj  estoil  dans  un  pa\s  aussj  abondant  de  bled  pour  le 
moins  que  celuj  où  les  ennemis  sont  a  cette  heure,  et  quoj  qu'ils 
eussent  dix-huicl  moulins,  ils  lurent  obligez,  douze  jours  après,  de  se 
retirer.  I  ne  des  principales  choses,  à  laquelle  ou  juge  icj  qu'il  faut 
s'applicquer  présentement,  c'est  de  n  ouhlier  rien  pour  leur  osier  la 
commodité  de  pouvoir  faire  moudre.  La  Reyne  s'asseure  «pie  S.  \.  IL 
donnera  des  ordres  précis  pour  faire  rompre  les  moulins  et  envoyei 

des   personnes   expresses   pour   les   porter   et  les   voir  exécuter,   et  oi- 

'  François-Suaire,  marquis  de  Bourdeilles  phrase),  désigne  les  membres  du  parlement. 
h  d'Archiac, était  sénéchal  de  Périgord  de  Louis  du  Pas  de  Maierolles  ;i\.iii  été 

puis  i  li 'i  î  ;  il  mourut  eu  i('cy8.  iiuiimic  maréchal  de  camp,  le  so  uovembn 

Leur,   comme    plus    loin  tes   (même  i64o. 

MAZUU.V.   —   m. 
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Ai.ùi  i*ir»o.  donner  aux  paysans  de  prendre  les  armes,  l<;u i  donnant  quelque 
chef  paur  les  commander.  Je  [tasse  outre,  el  je  dis  que,  si  les  ennemis 
ne  prennent  Rocroy,  ils  ne  scauroient  soustenir  Rethel  nv  Chastea** 
Porcien,  et,  connue  il  y  a  dans  la   place  3,ooo  hommes   el  qu'elle 

est  située,  d'ailleurs,  en  un  meschant  pays,  ils  ne  sont  pas  en  estai 
de  songer  à  l'attaquer.  Il  faut  donc  donner  bon  ordre  à  tout  et  faire 
bonne  contenance.  Gar  certainement  les  ennemis  seront  forcez  de  se 

retirer. 


CCCXXIV. 

Manuscr,  de  la  bibiioth.  Mazarine,  n°  1719,  l.  III,  f'°  'i5o  verso.  —  Copie  du  tein|^. 

A  MONSIEUR   LE   DUC  DE  VENDOSME. 

[Bourg,]  a 8  août  1  6! 

Vostre  premier  courrier  a  eu  tant  d'impatience  de  partir,  qu'il  s'en 
est  allé,  à  ce  que  je  viens  d'apprendre,  sans  avoir  voulu  attendre  sa 
depesciie,  qu'un  petit  voyage  que  j'ay  fait  à  l'armée,  et  l'embarras  de 
mille  affaires  coup  sur  coup  m'ont  obligé,  malgré  moy,  de  retarder 
quelques  jours.  Je  ne  sçaurois  vous  exprimer  combien  j'ay  esté  sensible- 
ment touché  des  tesmoignages  d'affection  que  vous  continuez  à  me 
donner  en  termes  sy  expiez,  que  vous  voulez  bien  mesme  m'asseurer 
dans  tous  mes  interests,  et  désire  prest  à  tout  faire  envers  et  contre 
tous,  sans  aucune  exception  d'amys,  ny  de  proches;  et,  quoy  que  je 
veuille  croire  cette  reserve  superflue,  puis  que  je  pense  avoir  obligé  les 
uns  et  les  autres  à  ne  m'aymer  pas  moins  que  vous,  je  ne  laisse  pas 
de  ressentir  vivement  la  sincérité  de  vostre  procéder,  et  j'ay  fait  voir  à 
la  Reyne  la  lettre  dont  vous  m'avez  favorisé,  dont  Sa  Majesté  a  tes- 
moigné  grande  satisfaction,  et  quelle  n'avoit  pas  moins  attendu  de 
vostre  affection  et  de  l'attachement  que  vous  luy  avez  promis,  louant 
extresmement  l'esgalité  de  vostre  conduite. 
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Monsieur  le  premier  président  de  Dijon1  a  envoyé  une  grande  rela-  < -■  "••'" 
lion  à  M.  do  la  Vrilliero  do  ce  (jui  s'esloil  passé  depuis  quelques  jours 
de  vous  à  luy.  Il  prétend  avoir  recherché  ions  les  moyens  imaginables 
d'avoir  vos  bonnes  grâces  et  de  vous  rendre  ses  services;  mais  que, 
dans  le  temps  niesme  qu'à"  se  flatloil  de  les  avoir  obtenues,  il  s'en  est 
trouvé  le  plus  esloigné  par  deux  affronts  qu'il  dit  que  vous  luv  aves 
faits,  el  que  jav  remarqué  pourtant  qu'il  ne  les  allègue  pas  tanl  pour 
s  en  plaindre  que  pour  sa  justification.  Il  dit  qu'estant  allé  vous  rendre 
(Jevoirs  chez  vous,  vous  ln\  (is|cs  dire  qu  il  eust  à  se  retirer  et  ;•  ne 
vous  plus  parler,  et  l'autre,  qu'an  parlement,  les  chambres  estant  assem- 
blées, vous  ne  voulustes  p;is  souffrir  qu'il  respondial  comme  il  appar- 
tienl  à  sa  charge  sur  nue  proposition  que  tous  aviez  faite.  Je  suis  ti   - 
persuadé  que  vous  n'avez  autre  motif,  en  toute*  ces  -Miles  d'affaires 
que  le  service  du  Roy,  et  que  l'envie  que  vous  aveat  que  i  on  il  es  cho* 
aillent  bien  vous  rail  prendre  des  soubçons  de  la  conduite  de  ceux  qui 
avoieni  quelque  attachement  à  \l.  le  Prince,  [quand]  <>n  peul  croire 
avec  fondement  qu'ils  profiteront  des  occasions  de  le  servir.  Comme  la 
Bonrgongne  et  les  autres  provinces  de  la  Loin-  ont  esté  laissées  à  la  dit  • 
lion  de  S.  \.  II.,  quand  leurs  Majostez  sont  venues  en  ces  quartiers 
de  deçà,  il  faudra,  s'il  vous  plaist,  que  vous  \<)iis  adressiez  à  elle  en 
pareilles  rencontres,  parce  quelle  examinera   les  chose?   avec  \l.  le 
garde  des  sceaux,  el  a  loulte  l'authorité  de  pourvoir  i  ce  qui  seroil 

de  mal. 

Il  laul  trouver  les  moyens  de  chasser  les  min  mis  du  poste  d  ligr< 

mont3;  mars,  comme  le  regimenl  de  cavalerie  qui   vous  | rrez  lever 

ne  peut  rien  à  cela,  il  faudra  seulement  songer  de  retirer  de  bonne 
heure  de  l'armée  vostre  régiment  d'infanterie, avec  les  autres  mesmet 
que  vous  jugerez  nécessaires  pour  cet  effecl  là.  D'ailleurs ,  vous  trouverez 
bon  que  je  vous  dise  que  la  campa;;  ne  estant  si  avance.  , ,  régiment 
de  cavalerie  ne  pourroil  estre  fait  à  temps  pour  v  servir   Ce  pendant 

1   Le  premier   président   du    parlement        des  princes  el  hostile  au  dm   de  \ 
de  Dijon  était,   en    i-65o,  Jean  Boucha,  ligreniont-le-Dw     sujourd'h 

qui  était  regardé  comme  dévoué  au  parti        temenl  delà  Hante-Marne 
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Aoiïi  idSo.  il  ne  laisserait  pas  de  couster  beaucoup  pour  le  quartier  d'hiver.  l'eût- 
es! re  que  d'icy-là  il  vacquera  quelque  régiment  qu'on  pourrait  don- 
nef,  et  le  fortiffier  aprez ,  y  ajoustant  des  compagnies. 

Ça  esté  un  grand  bien  d'avoir  descouvert  le  fonds  que  vous  me 
marquez;  il  faudra  le  conserver  pour  l'employer  à  des  levées  ou  à 
d'autres  choses  nécessaires  où  vous  ayez  interest.  Comme  j'espère 
d'avoir  le  bien  de  vous  voir  dans  peu  de  temps,  nous  aurons  inoven 
de  concerter  ensemble  toutes  choses,  tant  pour  la  levée  dudit  régi- 
ment que  pour  ce  fonds-là.  Ce  pendant  il  sera  bien  à  propos  qu'on 
ne  sçache  pas  que  vous  en  ayez  congnoissance,  a  (fin  qu'on  le  puisse 
employer  au  service  du  Roy. 

Pour  la  lettre  que  vous  demandez  qu'on  escrive  au  sieur  de  Mari- 
gnane1, gouverneur  de  la  Tour  de  Bouc2,  je  croy  qu'il  est  bien  à 
propos,  et  que  vous  le  jugerez  aussy  de  la  sorte,  de  différer  encore 
quelques  jours  à  l'expédier,  jusqu'à  ce  que  M.  le  comte  d'Alais3  soit 
hors  de  la  province,  comme  je  vous  diray  confidemment  qu'on  lu\  a 
envoyé  l'ordre  de  s'en  venir. 

Vous  avez  trop  de  bonté  pour  moy  d'avoir  voulu  depescber  encore 
une  fois  ce  gentilhomme  pour  me  tesmoigner  la  passion  que  vous  avez 
pour  l'accomplissement  des  choses  projettées.  On  verra,  dans  cinq  ou 
six  jours,  à  quoy  aboutira  l'affaire  de  Bourdeaux;  aprez  quoy  je  ren- 
voieray  un  gentilhomme,  qui  est  icy,  à  M.  de  Mercœur,  et  vous  despes- 
cheray  en  mesme  temps,  selon  les  résolutions  que  l'on  aura  prises. 

Je  vous  ay  dit  qu'on  verroit  clair,  dans  peu  de  jours,  en  l'affaire  de 
Bourdeaux,  parce  que  touttes  les  négociations  de  M.  du  Coudray  pour 
l'accommodement  ayant  esté  inutiles,  l'armée  marche  présentement 
pour  aller  attacquer  Bourdeaux  de  vive  force,  et,  comme  j'ay  entre- 

1  Jean-Bapliste  de  Govet  ou  Couet,  nlar-  2  La  Tour  de  Bouc  esl  située  dans  le  dé- 
duis de  Marignane  el  gouverneur  de  la  Tour  parlement  des  Bouches-du-Bhône,  à  l'em- 
de  Bouc,  était  premier  consul  d'Aix.  Il  est  boucbure  de  l'élang  de  Martigues. 
question ,  dans  les  lettres  de  M'"  deSévigné,  3  Voir,  sur  le  comte  d'Alais,  gouverneur 
du  marquis  de  Marignanes  et  de  son  fils.  de  Provence,  le  tome  I"  des  Lettres  de  U«- 
Leur  nom  y  est  écrit  Marignanes.  zarin,  p.  906. 
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tenu  bien  au  lonjj  ledit  sieur  de  Guignai*1  là-dessus,  aflln  qu'il  puisse  Aoùi  i65©, 
vous  en  rendre  compte,  je  me  remets  à  ce  qu'il  vous  en  dira,  et  me 
contente  de  vous  prier  de  me  croire  tousjours,  avec  toute  sorte  de  pas- 
sion et  de  sincérité,  etc. 


CCCXXV. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  '1208,  f"  '268  à  -276  recto.  —  Copie  du  temps. 

\   M.  LE  TELLIER. 

[BourT;,]  s8  août  i 

Vous  ne  pouviez  me  donner  une  meilleure  nouvelle  en  toutes  façons 
que  de  m'avoir  escrît  les  bontez  que  S.  \.  I!.  continue  d'avoir  pour 
moy  et  les  asseuranees  <pi  il  luj  avoit  plu  vous  donner  en  Lermes  -1 
obligeants  qu'en  toutes  occasions  il  me  departiroii  des  effects  de  ton 
affection  et  de  son  estime.  JVn  ay  l'esprit  si  en  repos,  sur  la  parole  d'un 
si  grand  prince,  que,  tascbant,  de  mon  costé,  de  mériter,  en  tontes  ren- 
contres, la  conservation  de  ses  bons  sentiments  par  mes  obéissances, 
tout  ce  qu'on  me  pourroii  duc.  pour  m'inquieter  en  une  matière  si  sen- 
sible, ne  me  fera  jamais  aucune  impression.  Je  la  supplie  seulement  de 
me  rendre  justice,  se  mettanl  en  garde  contre  les  mauvais  offices  qu'on 
mevoudroit  rendre,  dont  je  me  tiens  pour  die!  qu'il  v  aura  tousjours 
bon  nombre,  particulièrement  quand  on  sçaura  I  honneur  que  S.  \.  11. 
me  laid ,  afin  d  essaye  de  m'en  priver.  Je  le  conjure  auss\  de  me  faire 
la  grâce  de  croire  que  je  n'aura]  jamais  aucun  interesl  particulier  que 
le  bien  de  l'Estat  et  la  passion  de  bien  servir  S.  \.  |{.  et  la  tenir  fort 
unie  avec  la  Reyne.  Ce  qui  sera  en  tout  temps  la  consolation  et  la  Beu- 
reté  de  tous  les  deux  et  de  grand  advantageau  lio\  et  à  ['Estât,  et  je  ne 
dois  pas  vous  obmettre que  la  Reyne  parle  encore  à  tous  moments,  avec 
des  tendresses  inexplicables  %  de  la  naissance  du  nouveauprince  et  faicl 

1  Ce  nom  parait  altéré.  Il  faudrait  peut-       sur  les  râles  de  la  noblesse  «lu  Bordelais, 
être  lire  Giscard  ou  Guiscard.  On  trouve  J  Tel  csi  le  texte  du  manuscrit;  maxrn- 

un  capitaine  de  cavalerie  île  ce  nom,  porté       mablea  paraîtrait  préférable. 
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\(ini  i66«  fort  bien  d'elle-mesme  les  réflexions  qui  se  doivent  sar  l'importance  de 

cej  événement,  qoi  donne  une  autre  l'ace  à  beaucoup  de  choses  et  obli- 
gera bien  du  inonde  à  se  départir  de  l'autre  parti,  comme  il  doit  sans 
doute  rendre  le  légitime  plus  liardy  et  plus  vigoureux  dans  ses  actions 
el  ses  résolutions. 

Sa  Mu  a  esté  ravie  des  asseurances  que  vous  nie  donnez  que.  je  ne 
dis  pas  seulement  S.  A.  R.,  qui  n'a  jamais  d'autre  but  que  le  bien  des 
affaires,  mais  personne  de  delà  ne  sera  plus  capable  (ceux  de  Bour- 
deaux  refusant  ce  qui  leur  a  esté  proposé  par  M.  du  Coudray-Montpen- 
sier  avec  tant  d'advantage  pour  eux)  d'adhérer  ou  concourir  aux  autres 
demandes  qu'ils  pourraient  faire,  qui  ne  sçauroient  plus  estre  que  dans 
le  dernier  point  de  1  injustice. 

A  la  vérité,  aprez  la  déclaration  que  S.  A.  R.  a  faicte  dans  le  parle- 
ment et  qui  y  a  esté  acceptée  et  enregistrée  :  que  dix  jours  estant 
expirez  sans  que  ceux  de  Bourdeaux  eussent  receu  les  conditions  qu'on 
leur  procurait,  il  retirait  sa  parole  et  qu  on  demeurerait  en  toute 
liberté  de  ne  leur  accorder  plus  les  inesmes  advantages.  la  Revue,  par 
sa  bonté,  en  ayant  fait  passer  quinze,  au  lieu  de  dix,  sans  que  la  fierté" 
de  ces  gens-là  se  soit  rendue  et  sans  qu'ils  ayent  changé  la  résolution 
qu'ils  ont  prise  de  s'exposer  aux  dernières  extrémités,  pour  attendre  les 
secours  d'Espagne  et  faire  changer  de  face  et  de  maistre  à  la  ville  de 
Bourdeaux,  et,  s'ils  pouvoient,  à  toute  la  province  de  Guyenne,  on  ne 
peut  s'imaginer  qu'il  y  avt  qui  que  ce  soit  assez  hardv  pour  proposer 
qu  on  leur  accordast  les  mesmes  conditions  ny  des  conditions  appro- 
chant à  beaucoup prez  de  cela,  en  cas  que  Dieu  bénisse  par  un  heureux 
succez  la  resolution  que  leurs  Majlcz  ont  esté  contraintes  de  prendre  de 
les  attaquer  par  la  force,  et  que,  voyant  leur  perte  asseurée,  ils  préten- 
dissent les  mesmes  favorables  traictements.  Je  vous  dis  tout  cecy  avec 
quelque  fondement,  parce  que  nous  sçavons  qu  on  se  flatte  à  Bourdeaux 
que,  les  secours  d'Espagne  n'arrivant  pas  et  se  voyant  pressez  de  nos 
armes,  ils  en  pourront  sortir  tousjoursaux  mesmes  conditions  qu'ils  vien- 
nent de  refuser  si  insolemment,  et  nous  sçavons  fort  bien  que  quelqu'un 
de  leurs  correspondants  «le  Paris  les  entretient  dans  cette  croyance 
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La  parole  positive,  donnée  |>ul>!ifj u.h.iciU  par  S.  \.  R. , l'engageant  à  fefti  16W 
n'entendre  plus  rien  sur  celte  inaliere,  et  la  dignité  du  Iîoy.  le  bien  de 
l'Estat  et  la  justice  le  requérant  de  la  sorte,  la  Heyne  en  a  l'esprit  en 
repos  et  se  promet  qu'elle  n'entendra  plus  parles  de  celte  affaire,  au 
moins  du  costé  de  Paris*  Car,  si  le  repentir  de  leurs  fautes  prend  aux 
Hourdelois,  avant  qu'on  ayt  tenté  les  derniers  cllorls  et  qu'ils  s'aoW- 
senl  à  leurs  Maj"'\  elles  régleront  leur  conduite  suivant  la  leur,  et  ver- 
ront quelles  conditions  elles  auront  à  leur  accorder.  Eu  QJUOJ  je  puis 
asseurer,  par  advance,  qu'on  ne  se  proposera  pas  laul  pour  but  le 
chaslhnent  de  tant  de  crimes,  comme  la  senrelé  qu'ils  ne  puissent  plus 


arriver. 


Encore  que  tout  ce,  qui  s'est  passé  de  de<;i  soif,  plus  clair  que  le  jour 
et  (pie  Dieu  niesme  ayt  permis  qu'il  nous  soit  tombé  tant  de  pièces  en 
main,  qui  l'ont  toucherait  doîgl  les  pernicieuses  intentions  de  eeui  à 

qui  nous  avons  à  l'aire,  neanlmoiiis,  comme  les  meschanls  ne  manquent 

jamais  de  prétextée  pour  colorer  les  choses  et  déguiser  la  vérité,  et  que 
le  grand  artisan  des  malices  et  (\r>  fourbes1  se  trouve  aujourd'hui  à 
Bourdeaux2,  la  Revue  est  lousjoura  en  crainte  que.  quelques  mauvaises 
excuses  et  esebappatoires  qu'ils  ayent  escrit  de  delà,  tombanl  entre  les 

mains  de  ceu\  qui  \oiidroieni  lousjoiirs  voir  au  Roj  beaucoup  d  affaires 

lascheuses  sur  les  liras,  ils  ne  mettent  leur  esprit  el  leur  industrie  pOUl 
essayer  de  les  l'aire  valoir  comme  lionnes .  on  au  moins  pour  en  cacher 
et  dissimuler  le  mal.  Mais,  comme  j'a)  dict,  Sa  M'  espère  que  S.  \.  I!. 
fermera  la  bouche  à  tout  le  monde,  et  que  MM.  de  Beauforl  et  le  coad- 
juteur,  ayant  en  main  une  cause  si  juste,  feront  merveille  pour  la  bien 

seconder  par  eu\-mesmes  et  par  le  grand  crédit  de  leurs  amis. 

Je  fais  grand  cas  du  hasard  qui  voue  a  laid  encore  tomber  le  hillet 
en  main,  que  vous  marquez,  de  M'"  de  Longueville,  par  lequel  il 
puroisl  en  mesine  temps  que  tout  se  rencontre,  et  de  Bourdeaux,  el 

1  Ce  mot  s'employait  abri  dans  le  sens  geanl  la  population  d«  Bordeaux.  Voir,  Bur 

de  fourberies.  m  duc  «le  Bouillon,  le  tome  I  des  Lttb  té 

-  Mazarin  veut  parler  du  «lue  de  Bouil-  Mmorin,  |>.  9i3. 
Ion,  qu'il  ;i  toujoura  signalé  comme  iliri- 


752  LETTRES 

Aoûi  i65o.  de  Stenay,  cl  d'Espagne,  et  de  Paris,  pour  que  les  propositions  de 
M.  du  Coudray  soient  rejettes,  etmesmeils  croient  que  leur  plus  grand 
malheur  seroit  d'entrer  en  quelque  négociation. 

M.  le  mareschal  de  la  Mothe1  a  donne  desja,  en  plusieurs  rencon- 
tres, des  marques  de  son  infidélité,  et,  comme  je  vous  ay  escrit  ample- 
ment par  ma  précédente,  il  est  entièrement  à  M.  le  Prince,  mais 
encore  plus,  et  par  obligation,  et  par  inclination,  à  M.  de  Longue- 
ville;  et,  quand  il  s'adresse  aujourd'huy  à  S.  A.  R.,  ce  n'est  que  pour 
pouvoir  demeurer  en  seureté  à  Paris;  ce  qui  paroist  visiblement  du  dis- 
cours qu'il  a  tenu  au  sr  Belloy2.  C'est  pourquoy  la  Reyne  conclut  que. 
pour  le  moins,  on  le  fasse  retirer,  se  remettant  des  moyens  sur  ce  que 
S.  A.  R.  jugera  plus  à  propos. 

Ou  je  n'entends  rien  dans  les  affaires,  ou  c'est  un  crime  de  ne 
prendre  pas  l'argent,  en  quelque  lieu  qu'on  le  puisse  trouver,  pour  la 
conservation  des  places,  comme  Casai,  Philipsbourg,  Brisach  et  autres 
dont  vous  me  parlez,  qu'il  faut  des  siècles  entiers  à  conquérir  et  qui 
ont  cousté  des  ruisseaux  de  sang  françois.  H  est  nécessaire  d'en  faire 
congnoistre  la  conséquence  à  M.  le  surintendant,  etluy  faire  bien  remar- 
quer que  ce  seroit  le  plus  grand  malheur  qui  luy  pust  arriver  si.  pen- 
dant qu'il  est  maistre  des  finances,  quelqu'une  de  ces  sortes  de  places 
venoit  à  se  perdre,  faute  de  luy  avoir  fourni  sa  simple  subsistance, 
estant  certain  qu'il  n'y  a  bon  François  qui  ne  contribuast  volontiers  de 
son  sang  pour  empescher  la  perte  de  ce  qui  a  tant  cousté  à  conquérir 
et  dont  la  conservation  est  absolument  nécessaire  pour  le  bien  de 
l'Estat  et  pour  ne  nous  laisser  pas  réduire  à  recevoir  la  loy  des  enne- 
mis. Enfin,  on  peut  trouver  des  remèdes  à  tous  les  autres  maux,  mais 
il  n'y  en  a  point  à  la  perte  des  places  de  cette  nature. 

La  Reyne  a  receu  avec  beaucoup  de  chagrin  le  peu  d'estat  qu'on  a 
faict  de  ce  qu'on  a  escrit  pour  sortir  Comminges  d'affaires.  Je  vous  diray 

1  Voy.  sur  le  maréchal  de  la  Mothe-Hou-  gardes  de  Gaston,  duc  d'Orléans.  Il  en  esl 
dancourt  le  tome  l  des  Lettres  de  Mazarin,  souvent  parlé  dans  les  Mémoires  de  M  <>< 
p.  <)36.  Montpensicr.  Voy.  tome  III.  p.  7.  11.  21. 

2  Belloy,   ou  Beloy,  était  capitaine  des  etc..  édit.  Charpentier. 
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conlideminent  là-dessus  que  Sa  Ml<5  luy  a  dict,  en  ma  présence,  qu'elle  Août  i05o. 
luy  permettra,  à  la  fin,  d'en  prendre  où  il  y  en  aura1,  si  on  n'y  donne 
autre  ordre. 

La  Reyne  a  fort  approuvé  la  résolution  que  S.  A.  R.  a  prise  daller, 
bien  accompagné,  au  parlement,  et  a  infiniment  loue  la  vigueur  avec 
laquelle  il  a  déclaré  à  M.  le  président  de  Nesmond2que,  si  M'"  la  Prin- 
cesse3 venoit  à  Paris,  il  l'y  feroit  arrester,  quoyqu'il  en  pust  arriver. 

Vous  aurez  sccu,  de  M.  du  Coudray,  qu'il  esloil  taux  qu'on  luv  eus! 
remis  en  main  la  depesclie  du  parlement  de  Paris  pour  ses  députes, 
puisqu'elle  n'a  point  paru  depuis.  11  est  sans  doute4  qu  elle  estoil  dans 
le  paquet  de  l'ordinaire  que  M.  de  Bouillon  lit  destrousser  dernière- 
ment, et  il  ne  faut  pas,  en  ce  eas,  chercher  d'autre  raison  pour  laquelle 
il  a  voulu  cacher  d'avoir  faicl  faire  ce  vol. 

J'a\  esté  bien  ayse  d  apprendre  les  ordres  que  \<ui-  avez  donnez  pour 
faire  venir  icj  les  vaisseaux  du  Bel  ';  mais  j'av  esté  fort  surpris  de  ce  que 
vous  \  adjouslez  que  M.  le  surintendant  ;i  esté  obligé  de  promettre 
soixante  mille  livres  pour  asseurer  leur  subsistance  jusqu'à  la  lin  d'oc- 
tobre, puisque  la  subsistance  d'une  armée  entière  ne  sçauroil  aller  à 
cela,  et  d'ailleurs  ils  sonl  pave/  d'ordinaire  par  le  linv.  avertisses, 
s'il  vous  plaist,  de  tout  cecy  M.  le  surintendant,  si  \<ms  le  jugez  ne. 
saire. 

.Pavois,  de  Piedmont,  le  mesme  advis  que  vous  m'avez  donné,  de 
l'extrême  maladie  où  est  retombé  M.  de  Malessj  \  et  de  ce  qu'a  feicl .  en 


De  prendre  de  l'urgent  où  il  \  en 
aura. 

François-Théodore  de  Nesmond,  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de  Paria 
et  Burinlendanl  de  la  maison  «lu  prince 
de  Condé.  Il  mourut  en  i664,  âgé  de  66 

ans. 

Il  s'agit,  dans  ce  passage,  de  Madame 

la  Princesse,  mère  du  prince  de  Condé. 
Charlotte-Marguerite  de  Montmorency  s'é- 
tail  retirée  à  Chatillon,  où  elle  mourut  le 
i  décembre    i65o.  Sa  belle-fille,  Claire- 


Clémence  de    Maillé-Brecé,    princesse   de 
Condé,  était  à  Bordeaux. 

*  Il  es1  eerlain,  hors  de  ileaiie. 

Mazarin  veut  parler  îles  vaisseaux  que 
les  Fermiers  des  gabelles  entretenaient  poui 
s'opposer  à  la  contrebande  «lu  sel. 

Ileiir\  de  Tardien,  marquis  de  Ma- 
less\  on  Maleissie.  était  maréchal  de  camp 
ci  gouverneur  de  Pignerol.  (Voyes,  pour  le 
détail  de  ses  services,  la  Cknnokgie  watt. , 
ion  ie  \  I .  p,  i  ."{;>.)  Il  donna,  en  i65t,sa  dé- 
mission du  gouvernement  de  Pignerol. 
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aoùi  i(i,r)o.  cette  occasion,  le  s1  de  Melleville.  S.  A.  R.  sçait qu'il  y  a  longtemps  que 
le  marquis  de  Pienne1  estoit  en  traicté  de  ce  gouvernement, et  je  crois 
que  principalement  aujourd'huy,  en  {'estai  que  sont  les  choses,  ce  seroit 
un  grand  advantage  pour  le  Roy  qu'il  pust  conclure  son  traicté.  Car 
certainement  je  prévois  que  ce  Melleville  nous  donnera  de  la  peine 
aprez  les  précautions  que  je  suis  informé  qu'il  a  prises  de  faire  venir 
des  soldats,  de  Paris  mesme  et  de  sa  congnoissance,  pour  en  estre  plus 
asseuré.  L'endroit  où  est  la  j)lace  doit  augmente)'  nos  soupçons  et  nos 
inquiétudes,  puisqu'il  n'y  a  parti  que  la  maison  de  Savoie  ne  fit  audicl 
Melleville  pour  s'en  emparer.  Gomme  S.  A.  R.  aune  le  marquis  de 
Pienne,  je  crois  que,  de  sa  part,  elle  le  pressera  de  conclure,  quelque 
argent  qu'il  lu  y  en  doive  couster. 

Je  persiste  dans  l'opinion,  que  je  vous  ay  desja  mandée,  que  les 
ennemis,  dans  leur  entrée  en  France,  ne  se  sont  proposé  autre  but 
que  celuy  que  Mmc  de  Longueville  et  M.  de  Turenne  leur  ont  faict  es- 
pérer, de  causer  grand  bruit  à  Paris,  et  vous  voyez  que  leurs  parti- 
sans tasebent  de  les  seconder  dans  ce  dessein ,  n'oubliant  rien  pour 
esmouvoir  le  peuple,  jetant  des  billets,  faisant  enchérir  le  bled,  et  tas- 
ebant  de  profiter  de  l'assemblée  des  chambres  pour  crier.  Mais,  comme 
ils  ne  sçauroient  prendre  Rocroy,  je  ne  doute  point  que,  par  les  bons 
ordres  que  S.  A.  R.  aura  donnez,  d'ailleurs,  pour  les  incommoder  dans 
leur  subsistance  et  par  toutes  les  autres  voyes  possibles,  ils  ne  soient 
bientost  contraints  d'abandonner  Ghasteau-Porcien  -  et  Retbel. 

Il  importerait  extrêmement  d'empescher  ces  assemblées  scandaleuses 
et  séditieuses,  qui  se  l'ont  assez  ouvertement  en  des  maisons  particu- 
lières en  faveur  de  MM.  les  princes.  Je  crois  que  S.  A.  R.  pourroit  faire 
entendre  aux  principaux,  comme  M.  de  Nemours,  que  la  continuation 
ne  peut  que  leur  apporter  du  mal. 

11  nie  semble  qu'il  faudroit  examiner  sérieusement  les  moyens  qu'on 
pourroit  avoir  de  gaigner  un  grand  parti  dans  le  parlement,  dont  on 

1  Antoine  de  Brouilli,  marquis  île  Pienne  de  Pignerol.  Il  mourut  dans  l'année  1O76. 
ou  Tiennes,  succéda,  en  janvier  1  (55 1,  au  '  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  de- 

marquis  de  Malessy  dans  le  gouvernenienl         parlement  des  Ardennes. 
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fust  asseuré  en  toutes  rencontres,  pour  avoir  une  (bis  pour  toutes  l'es-  AoAi 
prit  en  repos  de  ce  costé-lù.  Il  n'y  a  argent  ny  grâces  qui  ne  fussent 
bien  employées,  potirvéu  qu'on  list  choix  de  personnes  fidèles  et  qui  ne 
manquassent  p;is,  dans  les  occasions,  à  ce  quelles  auraient  promis. 

M . de  Vendosme  a  escrit  icy  de  grandes  plaintes  contre  \I.  Bouchu1, 
premier  président  du  parlement  de  Dijon,  et  celuy-cy  a  envoyé  à  M.  de 
la  Yrilliore  une  longue  relation  contenant  ses  justifications  et  ses 
deffenses.  On  ne  leur  l'aict  autre  response,  si  ce  n'est  qu'ils  doivent 
s'adresser  de  tout  à  S.  A.  R.,  à  qui  la  fteyne  s  laissé  la  direction  de 
tontes  les  provinces  de  delà  el  toute  l'autorité  pour  pourvoir  aux  choses 
qui  arriveront.  Il  sera  bon  de  ue  les  laisser  pas  aux  espées  el  cous- 
teaux  tirez,  pareeque  le  service  du  Roj  n'en  pourroil  recevoir  que  du 
préjudice.  S.  A.  \\.  peut  examiner,  avec  l'advis  de  M.  le  garde  des 
sceaux .  ce  qui  s'y  doit  faire. 

Nous  avons  enfin  remis  le  comte  du  Daugnon9  dans  le  train  qu'on 
pouvoit  désirer,  et  je  m'asseure  que,  dan-  cette  conjoncture,  le  service 
du  lio\  en  recevra  des  advantages  incomparables,  avant  desja  com- 
mencé à  s'y  prendre  avec  grande  chaleur  el  en  la  manière  quil  seail 
faire  les  choses,  quand  il  les  veul  faire  bien.  Il  nous  assiste  de  plusieurs 
vaisseaux  qu'il  a,  de  quantité  de  galiottes  et  de  bastiments  propres  à 

agir  dans  Cette  rivière,  qui  lu\  est  nient  reste/  de  sa  dernière  expédition. 

Il  nous  fait  trouver  autant  de  matelots,  de  charpentiers  ei  autres 
ouvriers  que  nous  en  avons  besoin.  Il  a  cent  diverses  choses  dans  sa 
place9  et  en  ses  gouvernements,  dont  il  nousaydera  et  (pu  nous  vien- 
dront tort  à  propos.  Il  est  desja  allé  luy-mesme  à  la  Rochelle,  pour  In- 
tel tous  les  armements  el  préparer  les  siens  particuliers:  à  quo)  il  a 
promis  de  n'espaijpier  nv  sa  bourse  n\  son  crédit.  Il  laid  estai  lu\- 
inesme  de  venir  sur  son  vaisseau  el  de  commander  l'armée  en  per- 
sonne, el  de  cela  seul  je  vous  laisse  à  juger  les  efforts  qu'il  fera  pour 

réussir:  et  tout  cela  ne  nous  couste  qu'une  chose  que  S.    \.   II.   remar- 

Voy.  ci-deesu»,  |>.  7/17.  note  1.  le  tome  I    des  LtUm  de  Mmtarin,  p. 

1  Louis  Foucault,  eomte  du  Daugnon  ou  Brouage  était  alors  un  porl  de  guerre 

du  Dognon,  gouverneur  de  Brouage.  N  <  » î  1  ■       important 
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Août  i65o.  quera  (ju'on  ne  luy  pouvoit  pas  oster  et  qui  est  desja  de  longue  main  en 
son  pouvoir.  Il  nous  a  pressez  longtemps  violemment  pour  un  brevet  de 
mareschal  de  France.  Mais  nous  l'avons  fait  enfin  départir  de  cette  pré- 
tention, luy  en  faisant  congnoislrc  les  conséquences  et  l'impossibilité  où 
la  Reyne  estoit  de  le  contenter1.  Pour  conclusion,  la  cbose  s'est  réduite 
que  la  Reyne  luy  a  promis  qu'elle  luy  feroit  expédier  toutes  les  décla- 
rations nécessaires  qu'elle  ne  se  deferoit  jamais  du  gouvernement  de 
Brouage  et  des  autres  qu'elle  a'-,  dont  il  est  lieutenant,  qu'en  sa  faveur, 
et  que  mesme,  en  cas  de  predecez  de  Sa  Mu  (ce  que  Dieu  ne  veuille), 
les  gouvernements  seroient  à  luy,  et  que,  pour  cela,  on  luy  en  donneroit 
dez  à  présent  de  telles  expéditions,  qu'il  ne  luy  fust  pas  nécessaire  d'en 
avoir  d'autres,  le  decez  de  Sadicte  Majesté  arrivant.  Je  vous  envoie, 
dans  un  billet,  la  substance  de  ce  dont  nous  sommes  convenus;  sur 
quoy  il  faudra,  s'il  vous  plaist,  faire  expédier  les  lettres  patentes  en 
conformité.  J'avois  songé  de  vous  envoyer  un  acte  signé  de  la  Reyne, 
portant  son  consentement  à  la  cbose.  M.  de  Sainctes  luy-mesme3  m'a 
dict  qu'il  n'en  estoit  pas  besoin,  la  Reyne  estant  aujourd'lmy  régente,  par 
l'ordre  de  laquelle  toutes  choses  se  font,  et  qu'ainsy  ilsuffiroitde  mettre, 
dans  les  patentes,  de  l'advis  et  du  consentement  de  la  Reyne.  Je  vous  prie  de 
communiquer  tout  cecy  à  M.  le  garde  des  sceaux  et  de  le  prier  de  ne  faire 
point  de  difficulté  de  sceller  lesdictes  lettres,  dont  un  gentilhomme 
exprez  ira    solliciter.  M.  de  Sainctes   m'a  dit   qu'il   en   faudra    deux 
(lettres-patentes),  parcequ'il  y  a  des  charges  différentes  et  qui  sont 
mesme  dans  divers  départements  de  MM.  les  secrétaires  d'Estat.  Enfin 
ne  nous  renvoyez  pas  ce  gentilhomme  sans  ces  expeditions-là,  quand 
mesme  vous  trouveriez  quelque  manquement  aux  formalitez,  que  l'on 
pourra,  aprez,  redresser.  Car  nous  tomberions  autrement  dans  l'em- 

1  Le  comle  du  Daugnon  finit  par  obtenir,  et  les  autres  ports  militaires  étaient  placés 
en  i653,  le  titre  de  maréchal  de  France,  sous  son  autorité.  Le  comte  du  Daugnon 
mais  à  condition  qu'il  renoncerait  au  gou-        n'était  que  son  lieutenant. 

vernement  de  Brouage.  '  Louis   de    Bassompierre,    évêque    de 

2  La  Beine  avait,  depuis  la  mort  du  duc  Saintes.  Il  était  fils  naturel  du  maréchal  de 
de  Brezé,  la  surintendance  générale  de  la  na-  Bassompierre  et  de  Marie-Charlotte  de  Bal- 
vigalion,  ou  amirauté  de  France,  Brouage  zac  d"Entragues. 
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barras  que  vous  jugerez  bien  et  qui  pourroit  estre  tres-prejudiciable  au  w,i  ,<;;,, 
service,  dans  la  conjoncture  présente.  Je  supplie  S.  A.  R«  de  tenir 
l'affaire  fort  secrète,  et  que  l'on  dise  que  ce  gentilhomme  est  depesché 
pour  d'autres  choses  concernant  la  marine. 

Je  vous  ay  escrit  une  lettre  particulière,  pour  les  assignations  de 
M.  le  prince  de  Tarente,  pour  la  levée  qu'il  fait  pour  le  service  du  lînv . 
Je  vous  prie  qu'on  ne  peide  pas  un  moment  de  temps  a  nous  envoyer 
les  expéditions,  d'autant  plus  que  les  cent  mille  livres,  à  quov  se  mon- 
tera cette  despense,  ne  sont  payables  que  l'année  prochaine,  et  que  la 
prudence  cnesme  obligeroit  de  les  bailler,  quand  il  ne  seroit  pas  ques- 
tion d'une  levée  considérable  et  qu'il  ne  s'agiroit  que  de  gaigner  sim- 
plement ledict prince.  Vous  ne  sçauriez  noire  le  crédit  qu'il  a  dan-  les 
provinces  qui  sont  derrière  nous,  et  d'ailleurs  il  est  continuellement 
sollicité  par  Mm,:  la  Princesse  H  M.  de  Bouillon,  qui  luv  offre  de  par- 
tager le  commandement  avec  luy  et  une  pi  us  grande  somme  que  les 
cent  mille  francs,  sur  l'espérance  qu'il  a  de  l'argent  d'Espagne. 


CXXVI. 
Bibliothèquo  nationale,  manuscr.  fr.  iaog,^1  39  6  ■  '<-  recto.  —  Copie  du  temps. 

\   M.   LE  TELLIER. 

|l$our(j],  a8  aodl  il  5o. 

Gomme  his  seize  mille  livres  fournies  par  le  controolleur  gênerai 
font  partie  de  la  somme  destinée  pour  l'accomplissement  dune  chose 
que,  par  tant  de  raisons,  nous  dehvons  souhaiter  d'achever  au  plus  tosl 
j'aurois  bien  souhaité  qu'elle  n'eust  esté  divertie  en  rien,  el  je  v<m- 
prie  de  vous  employer  efficacement  pour  la  faire  remplacer  sansdesla> 
par  M.  le  surintendant,  n'estant  pas  juste,  ce  oie  semble,  que  le  peu 
d'argent  qu'on  retire  pour  moy  à  Paris,  moy  absent,  soit  incessamment 
employé  à  toutes  les  despenses  qui  arrivent,  quand  il  est  destiné  à 
d'autres  plus  importantes.  Je  vous  conjure  aussy  de  faire  un  dernier 
effort  pour  retirer  les  autres  parties,  dont  nous  prétendions  nous  servir 
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Loôi  i65o  pour  parfaire  toute  la  somme.  Il  me  semble  que  nous  les  avions  trou- 
vées toutes  fort  bonnes  et  quasy  comptant;  je  veux  croire  qu'il  voue 
sera  facile  de  les  recevoir  incontinent.  Mais,  en  tout  cas,  M.  Tubeuf 
m'ayantasseuré,àson  départ  de  Tours  ,  qu'il  me  trouveroit,  en  quelque 
occasion  pressée,  Go,ooo  francs  à  point  nommé,  il  me  semble  que 
celle-cy  est  assez  importante  pour  se  prévaloir  de  cette  offre.  C'est 
pourquoy,  en  cas  que  le  reste  ne  vousservisl  pas,  je  vous  prie  de  parlei 
audict  sr  Tubeuf  de  ces  Go,ooo  francs,  et  dadjusler  la  chose  avec  luv 
pour  lavoir,  ainsy  qu'il  m'a  promis,  à  point  nommé. 

Pour  M.  le  marquis  de  Noir  mou  stiers.  on  doibt  luy  donner  cent 
mille  francs  d'argent  comptant  et  la  place  de  la  Fere  nette  des  officiers 
subalternes,  afin  qu'il  y  puisse  establir  ceux  qu'il  a  aujourd'huy  dans  le 
Mont-Olympe1,  et,  en  esebange  aussy,  il  nous  doibt  remettre  le  Mont- 
Olympe,  vuide  d'officiers.  Il  importe  d'autant  plus  de  presser  la  con- 
clusion de  cette  affaire  que  M.  Fabert  me  mande  que  le  sieur  Dosnv 
est  extrêmement  pressé  par  ledict  marquis  pour  commencer  et  faire 
travailler  aux  fortifications  du  Mont-Olympe  et  de  Cliarleville,  et  ce 
seroit,  aprez,  de  nouveaux  frais,  dont  on  pietendroitle  remboursement. 

Je  vous  prie,  quand  on  m'enverra  Testât  de  distribution  du  don  gra- 
tuit de  Bretagne,  de  me  faire  sçavoir  particulièrement  s'il  a  esté  rien 
pris  sur  les  quatre  cent  mille  livres  destinées  pour  l'artillerie. 

Je  vous  prie  aussy  de  tenir  la  main  pour  faire  achever  promptement 
l'affaire  du  domaine  de  la  prevosté  de  Nantes.  M.  le  surintendant  fera  en 
cela  une  grande  justice  et  se  soulagera  extrêmement,  en  me  donnant 
moyen  de  ne  le  presser  plus  tant  et  de  pouvoir  subsister  moy-mesme, 
en  continuant,  autant  qu'il  sera  en  ma  puissance,  d'assister  le  Roy  dans 
les  affaires  plus  pressées,  que  la  longueur  des  fin  nces  fait  bien  sou- 
vent dépérir. 

On  a  pressé  M.  le  comte  d'Alais  de  venir  icy,  et,  s'il  le  fait  comme  un 
homme  d'affaires  et  s'asseure2,  nous  verrons  ce  qui  se  pourra  traicter 

'   Cette  forteresse  était  réunie  à  Charle-  "  Ces  deux  mots  et  s'asseure  sont  peu 

ville  par  un  pont  jeté  sur  la  Meuse.  Louis  XI\         lisibles.  Mazarin  veut  probablement  dire  : 
la  lit  raser  en  1687.  s'il  demande  des  assurances,  des  garanties. 
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avise  luy  pour  l'eschange  de  son  gouvernement.  Je  vous  prie  de  me  aoùi  ,<- 
mander  l'advis  de  M.  le  garde  des  sceaux  sur  les  conditions  qu'il  croi- 
roit  justes  et  qu'on  pourroit  luy  accorder.  Cependant,  afin  de  prévenir 
les  demandes  et  les  prétentions  de  ceux  qui  pourraient  y  songer,  je 
remets  à  vostre  prudence  déjuger  s'il  serait  bon  de  leur  décliner  que 
la  Reyne  veut  (pic  je  prenne  cet  eslablissement. 

Je  vous  prie  de  faire  sçavoir  à  S.  A.  R.  que  <:e  qu'il  ;i  dict  au  coad- 
juteur, comme  de  luy  et  d'une  pensée  qui  luy  esloit  venue  du  trans- 
port de  M.  le  Prince;,  a  esté  publié  aussytost,  et  ensuite  de  ln\  faire 
remarquer  et  considérer  quelles  intentions  on  doibt  de  là  présumer 
qu'il  ayt.  Il  sera  bon  de  faire  remarquer  anss\  à  S.  \.  R.  que  tout  ce 
qui  est  de  la  maison  de  M.  de  Longueville,  amis  et  adhérents,  H 
mesme  tout  ce  qui  esinii  du  party  de  Paris  contre  S.  Em.,  est  prott 
soubs  divers  prétextes  par  \l.  le  coadjuteur,  qui  erapesche  tousjoure 
<|iie  Ton  ne  procède  contre  eux,  el  mesme  nous  pousse  à  maltraietei 
ceux  qui  sont  contre  ces  gens-là.  Nous  verrea  que,  par  les  mesmes  rai- 
sons, M.  le  coadjuteur  rendra  office  au  mareschal  de  la  Mothe.  Je 
vous  prie  de  me  mander  si  vous  estimez  que,  M.  le  coadjuteur  pre 
nanl  une  mauvaise  conduite  el  les  ehoses  allanl  mal  à  Paris1,  on  pour- 
roit disposer  S.  A.  R.  à  venir  trouver  la  Reyne,  lu\  faisant  congnoistre 
et  craindre  les  inconvénients  dont  l'Estel  serait  menacé  autrement,  sil 
ne  se  reunist  plus  fortement  que  jamais  à  la  Reyne.  el  si,  en  ce  cas-là, 
on  pourroit  espérer  de  destacher  M™  de  Chevreuse  de  M.  le  coadju- 
teur. Vous  voyez  bien  avec  quelle  délicatesse  il  t'a u l  pressentir,  sans 
que  S.  \.  R.  s'aperçoive  le  moins  du  monde  qu'on  le  fasse  autrement 
par  occasion  et  sans  aucun  dessein. 

Il  est  important,  à  mon  advis,  que  vous  establissiei  i straicte 

1  Retz  prétend , dans  ses  Mémoires  (t..  11,  pelle  d'un  bon  citoyen.  1  Le  témoignage  d< 

p.  a8'j,  de  l'édit.  Charpentier)  que,  peu-  Reti  est  fort   suspect.  On  a  vu  oi-dessus 

dant  le  voyage  de  la  Cour  à  Bordeaux,  (p.66o,  note  s)  que  Maiarin  l'accusait  dans 

sa  conduite  fut  irréprochable  :  i»Je  m'eove-  ses  carnets,  comme  il  le  fait  ici  dans  sa  cor- 

leppai ,  dit-il ,  dans  mon  devoir,  et. ..  je  n'y  respondance,  de  fomenter  sous  main  des 

lis  |>;is  un  pas  qui  ne  lui  ce  que  l'on  ap-  conspirations. 
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Aoûi  i65o.  confidence  avec  le  père  la  Boulaye,  M.  de  Beauforl,  Mn,c  de  Montbazon 
et  [le]  marquis  de  la  Boulaye1,  pareequ'il  pourroit  arriver  des  acci- 
dents, comme  vous  jugerez  assez,  qu'ils  [dans  lesquels  ils]  pourroienl 
rendre  des  services  fort  utiles. 

Je  ne  sçais  quelles  impressions  M.  du  Coudray  a  prises  à  Bourdeaux 
ou  quelles  intentions  il  a  apportées  de  Paris.  Mais,  à  son  retour  de 
Bourdeaux,  ii  a  tenu  mille  discours  malicieux  et  extravagants,  et  a 
tesmoigné  eslre  persuadé  de  deux  maximes  tres-iausses  :  l'une  que,  si 
l'on  donnoit  du  temps,  ces  gens-là  s'accommoderoient,  et  l'autre  qu'ils 
ne  s'arresteroient  pas  à  la  liberté  des  princes,  voulant  designer  que  la 
seule  difficulté  se  rencontreroit  sur  ma  personne.  Vous  verrez,  par  mon 
autre  depesche,  qu'il  n'y  a  lien  de  si  faux,  et  vous  avez  de  bonnes 
armes  en  main  pour  donner  à  dos  audict  du  Coudray,  en  cas  qu'il  vou- 
lus! faire  sa  relation  de  delà  en  ces  termes-là,  ou  en  d'autres  qui  en 
approchassent. 

Ce  n'est  pas  qu'il  ne  m'ayt  paru  estre  revenu  de  ces  opinions  et 
qu'on  ne  luy  ayt  faict  advouer  la  vérité  et  qu'il  n'ayt  promis  positive- 
ment de  rendre  compte  de  tout  de  delà,  en  sorte  que  la  Reyne  auroit 
entière  satisfaction  de  luy.  Vous  veillerez  à  sa  conduite  pour  rabattre 
ses  coups,  s'il  en  est  besoin;  ce  que  je  ne  crois  pas,  aprez  les  espé- 
rances que  je  luy  ay  données  et  qu'il  m'a  tesmoigné  estimer  fort ,  que 
se  conduisant  bien,  c'est-à-dire  ne  disant  que  la  vérité  mesme  et  sans 
exagération,  il  se  pouvoit  asseurer  que  la  Reyne  le  favoriseroit  et  ap- 
puieroit  ses  interests  dans  toutes  les  rencontres  qui  se  presenteroient, 
lorsque  S.  A.  R.  voudroit  procurer  des  grâces  à  quelqu'un  des  siens. 
Je  ne  sçais  pas  comment  il  on  usera,  parce  qu'il  est  fort  inesgal.  Sa 
conduite  réglera,  s'il  vous  plaist,  la  vostre  en  son  endroit.  Cependant 
la  Reyne  désire  qu'avant  toutes  choses  on  luy  fasse  payer  mille  escus 
pour  son  voyage. 

Vous  sçaurez  encore  que  l'on  me  donne  advis  de  bonne  part  que 
M.  le  surintendant,  par  le  moyen  de  la  marquise  de  Sablé-,  qui  le  gou- 

1  11  o  déjà  été  question  de  ce  marquis  de  la  Boulaye  (Maximilien  Eschalard).  \oy.  ci-des- 
sus, p.  h-2Ç).  —   -  Madeleine  de  Souvré,  marquise  de  Sablé.  M.  V.  Cousin  lui  a  consacré 
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veine,  est  tout  à  M"'e  de  Longueville  et  avoit  part  à  la  dernière  aego-  AoAi 
cation  de  M"°  de  Longueville  \  et  que,  de  délibération  faicte  entre  eux, 
il  doiht  laisser  périr  les  affaires,  en  ne  fournissant  aucun  argent,  soit  de 
deçà  pour  faire  succéder-  les  affaires  de  Bourdeaux,  soit  de  delà  pour 
empeseher  les  places  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  et  pour 
mettre  nostre  armée  eu  estât  de  leur  résister.  Je  vois  une  si  grande 
suite  dans  sa  conduicle,  que  je  ne  me  puis  empeseher  d'adjouster  foj  à 
ces  advis.  Observez-le,  s'il  vous  ptaist,  el  raandez-mo)  ce  que  trous  en 
aurez  recogneu. 


CCCXXVH. 

Biblioth.  nationale,  manuscr.  fr. ,  n    'iqo8,I    376  à  379  verso       Copie  du  temps. 

\    M.   LE  TELLIER. 

Al    :  li."... 

Il  semble  que  Dieu  n<'  se  lasse  poinl  de  nous  favoriser  »'i  |  de  ]  nous 
faire  tomber  en  main  tout  ce  qui  peu!  le  plus  convaincre  nos  factieux 
et  rebelles  de  Bourdeaux  des  pernicieux  desseins  qu'ils  ont  el  surtout 
de  la  résolution  <|u  ils  avoienl  tonnée,  dei  le  premier  jour,  de  rejeté] 
absolument  toutes  les  propositions  < j n  ils  Bçauroienl  qu'on  avoil  arres- 

lees  au    parlement   de    Paris    el    que    \I.    du  ('a»udra\-Monlpeiisier  lem 

debvoit  apporter.  Il  ne  suffîsoil  pas  du  billet  que  vous  avei  eu  pai 
lias, ml  de  M""  de  Longueville,  et  des  pièces  originales  venues  d'Es 
pagne,  que  je  vous  ay  envoyées.  Dieu  a  permis  que  nous  ayons  encore 

recouvré,  de  Rourdeaux    inesine.  quelque  chose  de   plus   positif  el   de 

plus  convainquant.  Voicy  comment  l'affaire  est  arrivée  : 

\l  de  Bouillon,  voyant  qu'il  ne  recevoit  point  de  nouvelles  d'Es- 
pagne sur  les  secours,  qu'il  en  atlendoit  à  tous  inonienls.  d'bommes, 

une   de   ses  intéressantes  études   sur  les       ville  (Marie  d'Orléans),  p.  636,  note  3,  et 
femmes  illustras  du  dix-septième  siècle.  p.  661,  note  1. 

Voy.  plus  haut,  sur  Mu'  de  Longue-  Réussii 

HAIABIH.  —  III. 
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i65o.  d'argent  et  de  vaisseaux,  s'est  résolu,  il  y  a  huict  joins,  d'envoyer  une 
personne  expresse  à  S1  Sebastien.  Il  a,  pour  cet  effeet,  par  un  grand 
bonheur  pour  nous,  jeté  les  yeux  sur  un  lieutenant  de  cavalerie, qu'il 

s'est  rencontré  que  son  frère,  nommé  La  Lande,  qui  est  des  quartiers 
devers  Bayonnc,  sollicitoit,  il  y  a  longtemps,  de  quitter  ce  party-là. 
Comme  ce  lieutenant  est  arrivé  à  Bayonne,  il  est  allé  droict  à  son  frère 
luy  descouvrir  le  subject  de  son  voyage,  et  luy  a  remis  en  main  deux 
petits  billets  roulez  de  M.  de  Bouillon,  qu'on  luy  avoit  cousus  dans 
son  pourpoint,  adressez  l'un  à  Vatteville  et  l'autre  aux  marquis  de 
Sillery,  Mazerolles  et  Bas1.  Ces  deux  frères  sont  tombez  d'accord  en- 
semble, de  concert,  qu'on  arresteroit  le  lieutenant,  à  Bayonne,  comme 
ayant  esté  descouvert,  et,  en  efîect,  il  y  est  présentement  prisonnier,  et 
l'autre  frère,  nommé  La  Lande,  nous  a  apporté  icy  les  billets  que  je 
vous  envoie  en  propre  original,  afin  que  S.  A.  R.  les  voye,  les  consi- 
dère et  puisse  mesme  s'en  servir  de  delà  selon  les  occasions.  Car  l'oiïi- 
cier,  prisonnier  à  Bayonne,  en  certifiera,  s'il  est  besoin,  la  vérité  léga- 
lement. Vous  y  verrez  clairement,  et  en  termes  exprez,  que  le  dessein 
de  M.  de  Bouillon  et  de  son  party,  quand  ils  ont  demandé  du  temps  à 
M.  du  Coudray  pour  délibérer,  estoit  pour  tirer  l'affaire  en  longueur 
et  puis  se  mocquer  de  luy  et  de  nous,  les  secours  d'Espagne  arri- 
vant. 

L'officier,  prisonnier  à  Bayonne,  a  aussy  fait  un  mémoire,  de  sa 
main,  contenant  Testât  de  toutes  les  troupes  de  Bourdeaux  et  des  en- 
droits où  elles  sont  logées.  J'en  envoyai  hier  une  copie  à  M.  le  mares- 
chal  de  la  Meilleraye,  et  vous  en  adresse  l'original,  afin  que  S.  A.  R. 
le  voye. 

Nos  descouvertes  n'en  sont  pas  demeurées  là  :  Il  nous  est  encore 
tombé  en  main  le  plus  heureusement  du  monde   une  depesche  en 

1  Jean  de  Bas,  ou  Baas-Castelmore,  baron  puis  lieutenant  général  en  iG5(i.  En  1667. 

de  Baas,  était,  en  i65o,  major  du  régi-  il  obtint  le  commandement  de   toutes  les 

ment  de  Persan.  Il  resta  au  service  du  parti  troupes  fies  îles  d'Amérique  et  de  la  com- 

des  princes  jusqu'en  i653.  Il  fut  nommé,  à  pagnie  des  Indes;  enfin  il  devint  vice-roi 

cette  époque,  maréchal  de  camp,  parle  Roi,  des  iles  françaises  d'Amérique. 
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chiffres  du  sr  de  Mazerollesà  M.  de  Bouillon,  par  le  moyen  d'un  gen-  lodi 
tilhomme  anglois,  que  ledictMazerolles  eu  avoit  chargé  à  S1  Sebastien. 
Vous  apprendrez  le  fait  par  la  relation  dudict  Anglois,  que  vous  trou- 
verez cy-jointe,  laquelle  nous  a  esté  apportée,  et  le  billet,  dont  esl  ques- 
tion, par  le  uiesuie  La  Lande,  qu'on  [  euj  a  chargé  à  Bayonne.  Comme 
le  chiffre  esl  aysé,  et  que,  dans  la  première  lettre,  qui  fui  interceptée 
il  y  a  quelque  temps,  ils  avoient  laissé  plusieurs  paroles  entremcsli 
qui  faisoient  congnoistre  le  sens  des  autres,  nous  trouvasmes  la  clef,  el 
nous  en  sommes  servis  fort  à  propos  <'ii  ce  rencontre.  Je  voue  envoie 
le  billet  original  et  le  deschiffrement   qui  ne  nous  a  pas  mis  dans 
une  médiocre  inquiétude  pour  l'arrivée  de  nostré  armement  de  La 
Rochelle.  Car  il  est  certain  que,  si  ceiu\  d'Espagne,  que  vous  voyea 
qui  devoit  partir  la  Bemaine  suivante,  entre  dans  la  rivière  avant  le 
nostre,  il  faudra,  de  nécessité,  «pu-  M.  de  la  Meilleraye,  qui  a  pas 
la  (iaronne,  avec  toute  l'armée,  se  retire,  puisque,  ne  pouvant  luj 
faire  tenir  ses  vivres  que  par  eau.  H  1rs  ennemis  estant  maistres  de 
la  rivière,  il  faudrait  autrement  qu'il  péris!  bientosl  de  (aim.  Ce  qui 
a  accru  notablement  nos  peines,  c'est  que  nous  avons  appris  quil 
a  paru  quelques  voiles  vers  la  tour  de  Cordouan,  el  nous  ne  » 
vous  eneore  si  nous  aurons  le  bonheur  ou  La  disgrâce  que  ce  soient 

les   noslres  ou   celles  des  ennemis.    Nous   avons   encore   un   autre   acci- 
dent fascheux  :  la  goutte  o  pri^  M.  de  la  Meilieraye  <d  la  arresu 

Cadillac1. 

M.  de  Feuquieress  a  envoyé  icj  son  frère  I  abbé  ',  qui  demande  avec 
grande  instance  d'estre  maintenu  dans  la  possession  de  Beaulieu4,  que 
\l.  l'evesque  de  Verdun  prétend  qu'on  lu\  doit  rendre  en  exécution  de 

Petite  ville  du  Bordelais,  sur  la  rue  tenant  général  en  i653,  et  mourut  en  il 

droite  de  la  Garonne.  Le  due  d'Epernon  \  Il  s'étaii  Bignalé  par  ses  services  à  la  guerre 

avait  fait  construire  un  château  magnifique.  et  dans  la  diplomatie. 
Cadillac  esi  maintenant  chef-lien  de  caiitun  François  de   Pas,  abbé  <lc  Relecq 

du  département  delà  Gironde.  grand  doyen  de  Verdun,  mort  en  1691 

:  [saac  de  Pas,  comte,  puis  marquis  de  '  l>eaulieu-en-Aij;<>iuie,   dépendant   du 

Feuquières,  né  en  1618,  avail  été  nommé  diocèse  de  Verdun;  il  \  avail  une  abbayi 

maréchal  de  camp  on  iG'iG;  il  devint  lieu-  commendataire  de  bénédictins. 
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Août  h, ;,,,  la  |(.ii\  d' Allemagne  ' .  Cette  pièce2  (sic)  n'est  située  qu'à  deux  lieues  de 
Verdun  et  mérite  bien,  pour  diverses  raisons  d'Estat,  avant  que  d'en 
ordonner  la  restitution,  qu'on  examine  soigneusement  l'article  du 
traicté  de  paix  qui  en  parle,  où  il  est  porté  en  termes  exprez:  Safooregio 
et  cujuscumque  privait  jure.  Ce  qui  faict  voir  qu'il  faut  examiner  soigneu- 
sement l'interest  que  le  Roy  peut  avoir  à  ne  pas  restituer  cette  abbaye 
et  à  n'en  despouillerpasunde  ses  subjects,  auquel  Sa  Mlé l'a  donnée  pour 
rescompense  des  services  quelle  a  receus  de  ses  prédécesseurs.  Je  vous 
diray  en  confidence  que  ledict  sr  de  Feuquieres  en  escrit  icy  en  sorte 
qu'il  y  a  lieu  de  faire  reflexion  sur  le  mescontentement  qu'il  pourroit 
avoir,  si  on  ostoit  présentement  cette  abbaye  à  son  frère,  quoy  qu'il  soit 
homme  d'honneur  et  fidèle  au  Roy.  S.  A.  R.  sçait  mieux  que  personne 
les  considérations  qu'il  y  a  de  ne  le  mescontenler  pas  dans  la  conjonc- 
ture présente.  11  y  a  aussy  à  considérer  si  on  doit,  si  tost  permettre  à 
M.  l'evesque  de  Verdun3  de  rentrer  en  la  possession  de  son  evesehé  n\ 
de  venir  à  Paris  pour  en  faire  la  poursuite  jusqu'à  ce  qu'on  soit  bien 
asseuré  de  ses  sentiments,  qu'il  aytfait  le  serment  de  fidélité  et  donné 
les  asseurances  portées  par  le  traicté,  qu'il  est  obligé  d'accepter  avant 
toutes  choses.  Il  est  tres-necessaire  que  vous  mettiez  tout  cela  en  con- 
sidération à  S.  A.  R.,  afin, qu'il  luy  plaise  de  prendre  ou  d'agréer  les 
resolutions  qui  seront  nécessaires  pour  ne  faire  point  d'acte  qui  puisse 
prejudicier  aux  droits  de  Sa  Mlé  dans  wne  acquisition  si  importante  que 
celle  des  trois  eveschez. 

1   Le  traité,  signé  à  Munster  le  26  octobre  particuliers  (salvo  régi»  et  cujuscumque  pn- 

16/18,  cédait  au  roi  de  France  la  souveraineté .  vati  jure). 

des  trois  évêcbés  de  Toul,  Metz  et  Verdun,  2  Cette  abbaye  de  Beaulieu. 

mais  on  y  avait  ajouté  une  clause  qui  remet-  '  L'évêque    titulaire   de   Verdun    était . 

tait  l'évêque  de  Verdun  (Nicolas-François  comme  il  a  été  dit  plus  liant.  Mcolas-Fran- 

de  Lorraine)  en  possession  de  cet  évêché  et  çois  de  Lorraine, 
de  ses  abbayes,  sauf  le  droit  du  Roi  et  des 
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Blancafoi  1     '1  septembre  1 
(bxtbiit.  1 

Mazarin  lui  promet,  à  la  première  occasion,  une  abbaye  pour  son  lil<.  Il  ajoute  : 

Je  suis  bien  marry  de  voir  que  vous  n'estes  pas  encore  entièrement 
satisfail  '  des  36, 000  livres, et  déplus  que  la  maladie  de  M.  le  Telliei 
ne  me  permette  pas  de  luy  en  escrire  à  présent.  Je  lu\  recommandera^ 
d<-  nouveau  celle,  affaire  et  à  Messieurs  des  finances,  -<\  tosl  que  je 
serai  à  la  Cour.  Non  seulement  vous  ne  devez  point  faire  d'excuses  de 
la  communication  que  M.  de  Longue  ville3  ;i  ''ne  avec  M11,  de  Longue- 
ville,  mais  vous  méritez  beaucoup  de  louanges  des  soins  el  de  la  \i};i- 
lance  avec  laquelle  vous  l'avez  descouverte,  puisque  par  là  vous  nous 
avez  donné  des  lumières  qui  n'ont  pas  peu  servj  pour  remédier  1 
beaucoup  de  eboses  très-importantes  au  service  du  Ro\ 

\u  surplus,  estant  venu  ic\  pour  haster  toute  chose,  afin  de 
réduire  Bourdeaux,  comme  je  l'espère,  Dieu  aydant,  dans  peu  il.' 
jouis,  j\  a\  receu  la  nouvelle  de  la  sorhe  des  princes  h. m  s  de  Vin- 
cennes  pour  les  transférer  au  Havre4,  avec  celles  [les  nouvelles]  de  la 
Cour,  par  lesquelles  je  vois  que  Sa  Maj1"  a  entièrement  approuvé  «  ette 
resolution,  qui,  à  mon  advis,  est  aussj  la  meilleure  qui  se  puisse 
prendre  dans  la  conjoncture  présente.  Il  n  \  a  que  le  risque  des  clie- 


EManoafort,  on  Blanquefort,  bourg  du 
Médoc;  aujourd'hui  chef-lieu  tic  canton  du 
département  de  la  Gironde. 

1  Satisfait  dans  le  sen*  de  payé  complète- 
ment de  la  somme  qu'il  avait  avancée. 

Le  duc  de  Longueville  était,  à  celle 
époque,  retenu  prisonnier,  avec  ses  beaux- 
Im'is.  les  princes  «le  Gondé  el  Gonti,  sous 


la  garde  de  Guj  de  Bar,  auquel  ceUe  lettre 
est  adressée. 

■  Les  princes  ne  furent  pas  transférés 
immédiatement  au  Havre  (tu  les  oonduisil 
d'abord  au  château  de  MarcoBsaia,  ou  ils 
restèrent  jusqu'au  iS  novembre  1600.  Mai 
coussis  esl  aujourd'hui  un  bourg  du  dépar 
tement  de  Seineet-Oiae. 
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Septembre  i65o  inins  (|iii  puisse  donner  quelque  inquiétude.  Mais,  outre  le  bon  ordre 
qu'on  donnera  de  delà,  on  peut  avoir  l'esprit  en  repos,  sçachant  (jue 
vous  estes  auprez  d'eux.  Aussy  ne  se  peut-il  rien  udjousler  à  la  con- 
fiance (jue  la  Reyne  a  en  vostre  affection.  .  .  Je  vous  prie  de  prendre 
garde  qu'en  quelque  lieu  que  vous  soyez  avec  les  princes  vous  \  soyez 
leur  maistre,  car,  cela  estant,  Leurs  MUz  et  S.  A.  R.  auront  tousjours 
l'esprit  en  repos  '. 


CGC  XXIX. 
Archives  nationales,  affaires  de  Guyenne,  KK.  \ol  issat,  f  ,'Joo.  —  Original  signé. 

A   M.  J)E  LIONNE2. 


Bîancafbrt,  h  septembre  i65o. 


(extrait.) 


Mazarin  rend  compte  d'une  visite  qu'il  a  laite  au  maréchal  de  la  Meilleraye,  el 
dit  qu'il  ne  l'avait  pas  trouvé  disposé  à  l'attaque  de  Bordeaux.  H  l'a  entretenu  rsur 
la  diligence  qu'il  falloit  y  mettre,  sur  Testai  de  nos  soldais,  qui  en  partie,  se 


:  M"'  de  Montpensier  prétend,  dans  ses 
Mémoires  (tome  I,  p.  a84,  édit.  Charpen- 
tier), que  le  duc  d'Orléans  ignorait  la  trans- 
lation des  princes  :  «L'on  les  mena  à  Mar- 
coussis,  sans  que  Monsieur  le  sçut  que 
lorsqu'ils  y  furent,  i  Le  récit  de  Mlk  de 
Montpensier  est  démenti  par  la  correspon- 
dance de  Mazarjn,  par  une  lettre  de  Château- 
neuf,  que  l'on  trouvera  plus  loin  (p.  769 
note  1).  et  enfin  par  le  billet  suivant  de 
Guy  de  Bar,  adressé  à  Mazarin  : 
rr  Monseigneur, 

ffLa  lettre  de  la  Reyne,  celle  de  cachet, 
l'instruction  de  M.  Le  Tellier,  et  sa  visite  à 
Vincennes,  me  confirmant  de  bouche  tous 
les  commandements  que  j  avois  receus  par 
escrit.  m'ont  fait  partir,  avec  trois  cent  cin- 
quante hommes  de  pied,  vingt  gens  d'armes 


de  Son  Altesse  Royale  el  vingt  de 
gardes,  pour  conduire  MM.  les  princes  en 
ce  chasteau  de  Marcoussis  près  Linas.  Ce 
(jui  a  esté  faict  heureusement.  71  Ainsi ,  bien 
loin  d'ignorer  la  translation  des  princes, 
Gaston  y  avait  coopéré  par  l'envoi  de  ses 
gardes.  Le  billet  autographe  de  Guy  de 
Bar  est  daté  du  3  septembre  i65o,  et  se 
trouve  aux  Archives  des  Affaires  étrangères. 
France,  tome  CXXX,  pièce  5. 

"  Mazarin  s'était  rendu  à  l'armée  pour 
surveiller  les  opérations  militaires.  La  Reine 
était  restée  à  Bourg  et  avait  près  d  elle  de 
Lionne,  auquel  le  cardinal  adressait  ses  let- 
tres. Le  secrétaire  d'État  Le  Tellier  était 
tombé  malade,  et  la  correspondance  du  car- 
dinal avec  ce  ministre  fut.  pendant  quelque 
temps,  suspendue. 
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déciment  par  la  maladie,  mais  qui,  en  gênerai,  sont  si  disposez  au  combat,  qu>'  Septembre 

chacun  croit  pouvoir  prendre  Bordeaux  à  lui  tout  seul.»  Il  lui  a  représente  que  : 

En  attaquant  brusquement  une  si  grande  ville,  où  le  peuple  est  le 
Ministre  et  dont  la  plusparl  des  bons  bourgeois  n'approuvent  pas  ce  qui 
s'y  fait,  on  pourrait  les  mettre,  en  peu  de  jours,  à  la  raison,  d'autant 
plus  que,  manquant  de  beaucoup  de  choses  et  ne  voyant  point  l'effecl 
de  tant  de  promesses  qui  leur  ont  est*':  laites  par  M.  de  Bouillon, 
puisque  le  secours  d'Espagne  n'est  point  encore  arrivé,  pressez  d'un 
coslé  et  désespérez  de  l'autre,  on  pourroit  raisonnablement  se  flatter  de 
la  croyance  qu'ils  prendraient  quelque  resolution  qui  forcerait  M.  de 
Bouillon,  et  les  séditieux  qui  luy  sont  le  plus  allidez,  à  céder  aveu- 
glement aux  volontez  du  Boy..  •  ■  On  arresta  de  se  préparer  aujour- 
d'hui à  marcher,  demain  matin,  à  la  pointe  du  jour,  en  corps  d'armée 
droit  an  faubourg  de  S'  Surin,  avec  douze  pièces  de  canon,  faisant 
auparavant  halte  en  quelques  lieux  propres,  où  les  bourgeois  pour- 
raient voir  l'armée;  ensuite  on  ferait  détonner  quelques  canons  bra- 
quez sur  des  maisons,  on  on  nous  dit  que  des  mousquetaires  sont 
loj;ez  et  qui  ont  esté  percées  à  cel  effect.  On  jugera,  sur  le  résultai 
produit  parcelle  façon  d'intimidation,  le  parti  d'attaque,  soil  par  le 
faubourg,  soit  de  droite  ou  de  gauche1. 
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\  M.   DE  LIONNE. 

Blaocafoi  i .  S  septembre  i  65o. 

m.  i 

Mon  ad  vis,  sur  la  depesche  de  M.  le  garde  des  sceaux8,  seroil  que  la 
Reyne  luy  list  escrire  qu'elle  a  forl  approuvé  la  résolution  qui  a  esté 

1  On  voit,  |>iir  la  lettre  du  .r>  septembre,  que  l'attaque  projetée  n'eut  pas  lieu.  —  '  On 
trouvera  plus  loin  (q>.  769,  note  1)  un  extrait  de  la  dépêche  de Ghâteauneuf. 
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Septembre  i65o.  prise  à  l'esgard  des  princes  '.  y  ayant  grande  apparence  que  tous  leurs 
partisans  n'ont  t'ait,  jusqu'à  cette  heure,  presser  M.  l'archiduc,  par 
M.  de  Turenne,  de  s'advancer  à  Paris,  que  dans  l'espérance  que  l'on 
pourrait  deslivrer  par  ce  moyen  lesdits  princes,  soit  en  attaquant  le 
bois  de  Vincennes,  qui  n'auroit  pas  pu  taire  une  grande  résistance, 
soil  en  causant,  avec  l'approché  de  l'armée  ennemie,  une  révolte  dans 
Paris,  qui  contraignist  à  ce  que  dessus  (c'est-à-dire  :  à  mettre  les 
princes  en  liberté).  Je  crois  aussy  que  la  Revue  doit  mander  qu'elle  ut- 
doute  point  que  l'on  ne  prenne  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
les  conduire  en  seureté  au  Havre;  ce  qui  despend  de  les  faire  escorter 
d'un  bon  corps  de  cavalerie,  comme  on  avoit  desja  songé,  et  d'avoir 
donné  ordre  à  M.  le  comte  d'Harcourt  de  venir  à  la  rencontre,  au 
moins  au  Pont-de-1'Arche2,  pour  les  accompagner  au  lieu  où  ils 
doibvent  demeurer,  et  de  faire  en  sorte  que  Bar  soit  le  maistre 
dans  la  citadelle  du  Havre,  en  Taisant  retirer  Stc  Maure  et  toute  l'an- 
cienne garnison  pour  y  en  former  une  des  troupes  qui  sortent  de 
Vincennes;  car  il  doit  bien  respondre  à  MmP  d'Aiguillon  3.  qui  la  lui 
confie,  mais  aussi  à  Leurs  Majesté/. 

Je  crains  seulement  que  le  séjour  de  Marcoussis  ne  donne  lien  a 
MM.  de  Nemours  et  de  la  Molhe,  et  à  beaucoup  d'autres  du  parti  des 
princes,  d'assembler  quelques  corps  pour  les  deslivrer  en  chemin;  ce 
qui  me  fait  peine  à  un  tel  point,  qu'en  cas  qu'à  l'arrivée  des  depesches 
de  Leurs  Majestez  à  Paris  l'on  n'eust  pas  sorti  les  princes  de  Marcoussis, 
je  ne  serois  pas  d'advis  qu  on  le  fist  sans  une  entière  seureté.  Je  seroi- 
d'advis  que  l'on  fist  trois  lettres,  de  la  main  de  la  Reyne,  à  M.  le  duc 
d'Orléans  et  à  Mesdames  de  Ghevreuse  et  duchesse  d'Aiguillon  :  la  pre- 
mière pourroit  contenir  un  remerciement  de  ce  qu'il  a  fait  à  lesgard 

'  Ona  vu  ci-dessus,  p.  765,  n.  '1,  que  les  au  Havre.  Les  frondeurs  s'en  vengèrent  par 

princes  avaient  été  Lransférés  à  Marcoussis.  des  épigrammes  trop  connues  pour  qu'il 

3   Le  comte  d'Harcourt  avait  été  chargé  soit  nécessaire  de  les  citer, 
provisoirement  du  gouvernement  de  la  i\or-  La  duchesse  d'Aiguillon  avait  le  gou- 

inandie;  ce  qui  explique  la  part  qu'il  prit  vernementdu  Havre,  comme  tutrice  de  son 

ultérieurement  à  la  translation  des  princes  neveu,  le  duc  de  Richelieu. 
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des  princes,  compatissant  aux  peines  qu'il  prend  pour  le  bien  de  1  Estai  :  septembre  1(,:)0. 
ia  lettre  pour  Madame  de  Clievrcuse  doit  estrc  tres-obligeante. 

Pour  ce  qui  est  de  Mademoiselle  de  Longueville,  il  y  a  grand  subjecl 
de  soupçonner  que  la  resolution  quelle  a  prise  a  esté  de  coucei  l  avec 
ceux  qui  conduisent  la  cabale  des  princes  à  Paris,  cl  je  ne  voudrois 
pas  respondre  que  la  mesme  personne  qui  a  taul  insisté  <l<-  mettre  les 
princes  à  la  Bastille1  n'y  ayl  quelque  part.  Il  ne  faul  rien  tesmoigner  à 
Paris  de  cela,  mais  mon  advis  seroil  que  la  Reyne  escrivil  qu'on  la  li-t 
sortir  de  Paris,  et,  pour  l'asseurer  des  craintes  quelle  marque  d'avoir, 


1  C'était  If  coadjuteur,  Paul  de  Gondi 
qui  avail  insisté  pour  que  les  princes  fussent 
mis  à  l,i  Bastille.  Ses  mémoires,  qui,  pour 
cette  époque  principalement,  sonl  très  peu 
véridiques,  feraient  supposer  <|u  il  appuyai) 
le  projet  de  translation  des  princes  a  Mar- 
coussis;  mais  la  correspondance  de  Mazarin 
prouve  le  contraire.  Voici,  entre  autres,  nue 
lettre  «lu  garde  des  Bceaox,  Châteauneuf.  a 
Mazarin, en  date  du  3o  août  i65ol  UF.étr., 
France,  tome  GXX1X,  pièce  168),  qui  ré- 
fute le  récit  de  Retz  :  wJe  pensois,  écril  Châ- 
teauneuf, me  remettre  è  M.  Le  Tellier  de 
rendre  comptée  V.  Em.  de  ce  qui  se  p 
hier  et  les  jours  précédents  (37,  28,  ag  août), 
sur  l'advis  que  l'on  eut  icj  de  l'approche  des 
ennemis.»  après  avoir  pBrlé  de  la  maladie 
de  Le  Tellier,  qui  interrompt  sa  corres- 
pondance, Châteauneuf  ajoute  :  irComme 
nous  avons  divers  advis  que  les  partisans 
des  princes  de  deçà  (de  Paris  el  des  envi- 
rons) les  pressoient  de  s'advancer  el  que 
le  commerce  estoit  libre  entre  eux,  allant 
el  venant  tous  les  jouis  des  gens  de  part  el 
d'autre,  et  an  chacun  proposant  à  S.  A.  R.  de 
faire  venir  les  princes  à  la  Bastille  el  B*en 
rendre  maistre  .  en  y  commettant  quelqu'un 
de  sa  part,  qui  partageast  la  garde  avec 
M.  do  Bar,  nous  n'avons  |  pas]  estimé  y  *\e- 


voir  consentir,  el  avons  tant  fait  avec  toutes 
les  difficultez  possibles  qu'enOo  S.  \.  I!  s 
donné  les  mains,  sur  lu  eraiote  de  l'ap- 
proche des  ennemis,  que  nous  les  fissions 
transporter  au  chasteau  de  Marcoussis.  qui 
n'esl  pas  moins  fort  que  la  Bastille,  el  où 
ils  furent  hier  1  "<i  aousl  conduits  par  cin- 
quante  cavaliers  el  le  régiment  du  sieur  de 
Bar.  Ce  lieu  a  este  choisi  comme  le  plus 
xiii.  \  ayant  deux  riviei  eine  et  la 

Marne)  entre  les  ennemis  el  eux,  et  avons 
loisir  de  mander  cinq  cents  chevaux  poui 
les  conduire  au  Havre,  .1  qu  li  l'on  travaille. 
Je  suis  obligé  de  duc  à  S.  lin.  que  M  '  de 
Chevreuse  el  d'Aiguillon  se  sonl  montrées 
tres-aflectionnées  el  passionnées  pour  le 
\ ht  de  la  Reine.  Ln  première,  après  plu- 
Bit  urs  contestations  en  présence  de  S.  V  II 
s'eslanl  déclarée  conU-e  M.  le  coadjuteur, 
lequel  se  voyant  a  la  veille  de  se  séparer 
d'elle,  consentit  audicl  changement,  auquel 
il  sVstnii  toujours  opposé,  disant  que,  s'il 
consentoil  de  mener  les  princes  ailleurs  que 
dans  la  BastiUe,  le  peuple  fèroil  des  barri- 
cades; mais,  grâce  à  Dieu,  cela  n'esl  |>as 
arrivé,  et,  la  chose  faite,  personne  n'en  s 
parlé,  tant  s'en  faut;  la  faction  de  M.  le 
Prince  en  a  lesmoigné  une  grande  moriiii- 
cation.  - 
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Septembre  1 65o.  on  la  fera  conduire  on  quelque  Kea  ou  elle  on  pourra  estre  toat-à> 
fait  délivrée1. 
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V   M.  DE  LIONNE. 

[Faubourg  Saint-Surin],  5  septembre  1600. 

(  EXTRAIT.) 

Lé  Cardinal  manifeste  son  mécontentement  de  ce  que  le  maréchal  de  ViUeroy 
ne  lui  a  pas  envoyé  vingt-cinq  ou  trente  hommes;  il  informe  Lionne  qu'il  diffère  -on 

retour  auprès  de  la  Heine,  parce  que  M.  le  Maréchal  de  la  Meillerave  déclare  ne 
pas  vouloir  continuer  le  siège2  si  Mazarin  s'éloigne,  il  parle  ensuite  du  plan  d'at- 
taque, qui  avait  été  arrêté  el  qui  n'a  pas  été  exécuté. 

Bourdeaux  n'ignoroil  ni  l'heure  ni  le  point  d'attaque.  Si  l'attaque  du 
l'auxbourg3  eust  esté  exécutée,  comme  on  avoil  projeté,  on  n'auroit  pas 
perdu  dix  hommes  et  trois  pièces  de  canon;  et.  aprez  avoir  tiré  deux 
cents  coups  de  canon  pour  percer  les  maisons,  où  la  mousquetterie 
ennemie  cstoit  logée  pour  favoriser  la  défense  des  traverses1  et  forti- 
fications faites,  on  devoit  donner  des  deux  costez,  et  tascher  de  couper 
ce  qu'il  y  auroit  dans  les  fauxbourgs;  ce  qui  estoit  fort  facile,  el  tout 
le  monde  tomboit  d'accord  que  les  personnes  de  M.  de  Bouillon,  de 
MarciUac5  et  tous  les  principaux  ollîciers  eussent  couru  grand  risque. 

1   II    avait    été    question     de    conduire  pensée  que  tout  le  inonde  a  conçue  de  sa 

VI"    de  Longue\i!le  à  Coulommiers.  folie  à  enfermer,  etc.i  (Lettres,  instructions 

'  La  conduite  du  maréchal  de  la  Meille-  et  mémoires  de  Colbert,  publiés  par  M.  Pierre 

raye   fut   tellement   étrange  pendant  cette  Clément,  t.  I,  p.  54.) 

guerre  de  Bordeaux,  que  J.-B.  Colbert, qui  '  (rétait  du  côté  du  faubourg  de  Saint- 

u\uit  accompagné  Mazarin,  traite  le  mare-  Surin  que  devait  être  dirigée  l'attaque  contre 

chai  d'extravagant.  H  écrivait  de  Bordeaux,  Uordeaux. 

1  a  octobre  ib5o  :  rrLemareschal  de  la  Meil-  *  Des  fossés, 

leraye,  pour  son  adieu  el  pour  destruire  la  s  François  VII  de  la  Rochefoucauld,  lils 
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el  <j  ii«  .  dis  soldats,  il  ne  sen  l'usl  |  pas]  sauvé  beaucoup.  Toute  leur  septembre  i6î 
cavalerie  y  estoit  et  leur  infanterie,  qui  comprend  le  régiment  du  par- 
lement, qui  est  le  plus  fort,  faisant  bien  le  nombre  de  dix-huit  cents 
hommes,  et  ce  qui  eust  l'ait  réussir  le  dessein  eust  esté  que  les  bour- 
geois, craignant  que  nous  n'entrions  pesle-mesle  dans  leur  ville,  le 
parti  de  M.  de  Bouillon  eusl  [eu]  bien  de  la  peine  à  la  faire  ouvrir; 
mais  de  cecy  n'en  faut  pas  parler;  car  c'est  une  chose  faite,  à  laquelle 
il  ny  a  pas  de  remède  '. 


CCCXXXIl 
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\    M.   DE   LIONNE. 

[  Paul i;;  Sainl  Sui  in      G  »epli  mbi 

IXTBAI1 

Pour  profiler  de  l'espouvante  qui  esl  dans  Buurdeaux,  on  avoil  ré- 
solu d'attaquer  deux  demi-lunes  qui  sonl  à  la  porte  delà  ville, du  c 
de  ce  fauxbourg.  Tous  les  préparatifs  n'ayant  point  peu  estre  faits  aussj 
prompternenl  «pion  auroit  voulu,  il  survinl  un  accidenl  estrange  :  les 
troupes  commandées  pour  donner  1 1  assaut  |.  estanl  toutes  prest<  -.1 
in  du  fauxbourg  el  à  marcher  droit  aux  deux  demi-lunes,  le  feu  prit 
à  une  bandoliere  d'un  soldat  des  premiers  rangs  el  de  là  à  quelque 
pouldre,  qui  esloil  auprez;  ce  qui  effraya  1rs  plus  advancez,  qui,  se 
renversant  sur  leurs  compagnons,  donnèrent  une  espèce  d'alarme;  et, 
comme  il  estoit  desia  minuit,  que  les  travailleurs  avoienl  quiltt 
mesme  qu'il  parul  quelque  refroidissement  en  quelques  uns  de  ceux 

du  duc  «le  la  Rochefoucauld,  portail  le  titre  Les  Mémoires  de  Saint-Simon  retracent  ion 

de  prince  de  Marcillac  ou  de  Marsiflac,  Il  caractère  et  sa  fortune, 
devint,  après  la  mort  de  son  père,  duc  de  '  Cette  dernière  phrase  renferme  une  eri 

la  Rochefoucauld,  el  fui  un  «les  favoris  de  tique  implicite  <.!<•  la  conduite  <Je  la  MeiHe 

Louis    \l\.    Il  mourut  en  janvier  171/1  raye, 
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Septembre  i65o.  qui  dévoient  avoir  le  plus  de  pari  à  l'attaque,  il  fut  jugé  à  propos  de  la 

remettre.  Ge  malin,  ceux  de  Bourdeaux  ont  commencé  à  tirer  sur  le 
fauxbourg  de  deux  divers  endroits,  où  ils  oui  l'ail  quelques  batteries 
relie  nuit.  MM.  de  Marins1  et  de  Cliouppes2  ont  esté  blessez. 
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\   M.   DE  LIONNE. 

[Faubourg  Saint-Surin],  8  septembre  i65o. 

(EXTRAIT.) 

M.  d'Espernon  ayant  manifesté  le  désir  de  revenir  en  Guyenne,  la 
Reyne  doit  ordonner  des  mesures  pour  que  cela  se  puisse  faire,  veu 
surtout  la  conduite  des  Bourdelois  et  qu'il  y  sera  plus  puissant  que 
jamais.  La  Reyne  pourrait  esciïre  à  Madame  de  Ghevreuse  pour 
qu'elle  agisse  auprez  de  S.  A.  R.,  afin  de  le  décider  au  retour  de 
M.  le  duc  d'Espernon;  car  je  n'a  y  pas  grande  confiance  dans  la  stabi- 
lité 3  de  M.  de  la  Melleraye. 


'  Michel -François  du  Bouzet,  marquis 
de  Marins,  avait  c't(:  nommé  maréchal  de 
camp  en  i6'i6;il  devint  lieutenant  général 
en  1 65'i ,  et  mourut  en  1 668.  Voy.  la  Chro- 
nologie militaire,  t.  IV,  p.  198-139. 

°  Le  marquis  de  Cliouppes  parle .  dans 
ses  Mémoires  (t.  I,  p.  256,  de  l'édition  de 
1753),  du  combat  livré  dans  le  faubourg 
de  Saint-Surin,  et  Cette  action,  dit-il,  ne  se 
passa  point  sans  perte  du  côlé  du  Roi;  il 
demeura  huit  cents  hommes  sur  la  place.  Je 
lus  assez  malheureux  pour  recevoir  un  coup 


de  mousquet,  qui  me  cassa  le  lu-as  à  quatre 
doigts  de  l'épaule.  Je  demeurai  sur  la  place; 
on  crut  longtemps  que  je  n'en  réchapperais 
pas,  et  en  voici  la  preuve  :  c'est  que  M.  le 
cardinal  de  Mazarin,  qui  me  vint  visiter  de 
la  part  du  Roi  et  de  la  Reine,  m'offrit  tous 
les  services  imaginables,  et  ne  s'en  souvint 
plus,  quand  il  me  \it  en  état  d'accepter  les 
grâces  qu'il  m'avoit  offertes.  - 

8  On  a  vu  ci-dessus,  p.  770 ,  note  -2 ,  quel 
jugement  Colbert  portait  sur  le  maréchal  de 
la  Meilleraye. 
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\   M.   DE   LIONNE. 

I  aubourg  Saint-Surin  j,  g  Beplembre  i65o. 

UTOAIT.  I 

||  faut  prendre  des  mesures  pour  que  l<i  parlemenl  de  Pans  veuille 
faire ,  conjoinctemenl  avec  S.  \.  R.,  la  paix1.  Le  moyen  «I»1  confondre 
l'archiduc  et  ceux  qui  le  fonl  agir  ç'auroil  esté  de  lui  respondre  que, 
devant  que  d'entrer  eu  traicté,  le  Ho\  desiroil  qu'il  s'expliquasl  s'il  pré- 
tend, comme  il  l'a  fail  imprimer,  qu'un  des  articles  de  la  paix  soil  la 
liberté  des  princes.  Car.  s'ils  se  relaschenf  de  cette  prétention,  ils  d< 

bligent  tout  le  party  des  princes,  et,  s'ils  \  insistent,  ils  do ni  l'ex- 

clusion  à  toute  sorte  de  traictez  par  les  raisons  que  toul  le  mon. le  sçait. 

Laisné2,  ayanl  essayé  de  s'aboucher  avec  moy,  il  seroil  mile  d'en 


1  II  s'agit,  dans  ee  passage,  de  négocia- 
tions que  l'archiduc  Léopold  avait  feinl  de 
vouloir  entamer  avec  le  duc  d'Orléans  pour 
conclure  la  pais  entre  la  France  el  I  Es- 
pagne. M  envoya  a  Paris  don  Gabriel  de 
Tolède,  qui  )  arriva  le  1 1  septembre.  Le 
lendemain,  le  secrétaire  d'Etat,  Le  Tellier 
dont  la  santé  <;hiii  bien  rétablie,  écrîvail 
il  Mazarin  :  irS.  \  R.  m'a  tiré  a  pari 
pour  me  dire  qu'encore  que  ce  que  Pont 
1rs  Espagnols,  en  cela,  ne  soil  qu'un  ar 
tifice  pour  essayer  de  soulever  le  peuple 
dans  Paris,  .ils  pouvoienl  trouver  quelque 
prétexte  pour  faire  croire  que  nous  ne  res- 
pondons  pas  au  désir  apparent  «piils  onl 
pour  la  paix,  aeantmoins  que  pour  l'em- 
peseber,  il  falloil  payer  de  mesme  qu'eux 
des  apparences,  ei  se  mettre  en  estai  de  ne 
pouvoir  eslre  pris  au  depourveu.»  Ainsi  le 


duc  d'(  Irléans  paraissait  dispos,'  à  accepter  la 
conférence,  que  lui  proposait  l'archiduc.  J< 
.■rois,  ajoutai)  Le  Tellier  dan-  la  même 
lettre,  que  \1M.  de  Beauforl  et  le  coadju- 
teur  portenl  Monsieur  à  accepter  l'entre 
lui  faisan)  entendre  que,  s'il  la  refuaoil .  on 
i'esleveroit  i,-\  (à  Paris  i  contre  luy,  parc 
qu'on  croirai)  qu'il  voudrait  esluder  une  si 

fnvorabl gasion  de  conclure  la  paix.     I  le 

qui  m'en  lait  juger  ainsj  est  ce  que  M     de 
Ghevreuse,  qui  soi  i  de  céans   il  j  s  environ 

nue  heure,    nia  rapporté  que  S.     \.    li.    Iu\ 

avoil  dit  qu'on  estoil  résolu  d'aller  à  Sois 
-oiis.  proche  de  laquelle  ville  on  choisirait 
on  lieu  pour  se  tionver  avec  M.  l'archiduc.t 
\!V.  eir. .  Frahi  i  .   Bérie  verte,   tome   l.l 
pièce  ii9.) 

P  erre  Lenet,  auteur  des  Mémoire- -mi 
vent  cités. 
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Septembre  i65o.  Faire  avertir  S.  A.  R.  par  Mademoiselle  et  luy  faire  remarquer  que  toul 
le  remuement  de  Rourdeaux  ne  regarde  que  M.  le  Prince  et  que  la 
ville  lin  est  fort  dévouée;. 
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A   M.    DE   LIONNE. 
1 

[Faubourg Saint-Surin],  11  septembre  i65o 

IV 1  BA1T. 

Il  faut tousjours  publier  que  nous  aurons  raison  de  Rourdeaux  dans 
quatre  ou  cinq  jours,  plus  ou  moins,  puisque  ce  temps-là  est  nécessaire 
pour  l'attaquer  par  les  formes,  quoique  la  vérité  soit  tout  le  contraire, 
comme  je  vous  ai  mandé  ce  matin,  puisque  Monsieur  le  Grand  Maistre 
asseure  qui!  est  absolument  impossible  que  nous  en  venions  à  boni. 
veu  la  deffense  qu'ils  font,  le  peu  de  troupes  que  nous  avons  et  la  froi- 
deur des  soldais,  que  les  dernières  attaques  qu'on  a  laites  ont  tout-a- 
l'ait  rebutez. 

H  faut  donc,  si  M.  du  Coudraj  revient  avec  les  députez  de  Paris,  que 
la  Reyne  tesmoigne  grande  fermeté  sur  les  instances  qui  lu\  seront 
laites  pour  la  paix  de  Rourdeaux;  qu'elle  ne  fasse paroistre  aucune  dispo- 
sition [à  traiter],  et.  aflin  de  sortir  avec  réputation  de  cette  meschante 
affaire,  quil  paroisse  que  nous  sommes  forcez  à  ce  que.  d  ailleurs.  1  estât 
présent  des  affaires  nous  doit  faire  désirer;  que  ce  n  est  que  la  média- 
tion de  M.  le  duc  d'Orléans  et  du  parlement  et  la  crainte  des  accident 
qui  pourroient  arriver  du  coslé  de  Paris,  si  on  ne  terminoit  promptemenl 
ces  afl'aires-cy,  qui  remportent  sur  le  juste  ressentiment  de  leurs  Ma- 
jeslez. 

La   première   proposition   que  Ion   fera  sera  celle  dune  suspension 

Le  maréchal  de  la   Meilleraye,  grand  maître  <(<■  Parti^erie. 
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[d'armes],  à  laquelle  M.  de  Bouillon  pourroit  donner  les  main-,  dans  le  Septembre  i65». 
desseing  de  donner  temps  d'arriver  aux  secoure  qui!  attend  <)  Espagne, 
qui  consistent  dans  les  vaisseaux  et  les  troupes  <|ni  viennenl  pour  cel 
effect,  et  mesme  dans  l'espérance  que  cela  pourroit  produire  encore 
quelque  bon  accommodement  pour  luy,et  cette  suspension  nous  Beroil 
aussy  fort  advantageuse,  parce  qu'elle  donneroil  lieu  de  faire  pourvoir 
nos  armées  de  toutes  les  choses  qui  leur  manquenl  el  nous  mettre  en 
estât  que,  si  on  venoil  à  \uui  rupture,  qui  arriveroil  sans  doute,  parce 
qu'on  n'accorderoit  pas  à  M.  de  Bouillon  les  choses  qu'il  prétend,  nou- 
nous l'eussions  auss\  asseurez  de  venir  à  boul  de  eetle  entreprise  «pie 
Ton  en  désespère  maintenant;  mais,  en  tout  cas.  il  s')  faut  conduire  bien 
délicatement. 
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V   M.   DE  LIONNE. 

Faubourg  Saiul  Surin   .  i  3  m  ptembre  i65o 

i  \ ,  i. 

L'on  advance  tousjours  les  travaux,  et ,  la  nuil  dernière,  on  a  achevé 
une  batterie  de  quatre  pièces,  qui  battent  le  plus  foible  |  costé]  de  la 
muraille,  de  laquelle  elle  n'est  esloignée  que  de  soixante  pas.  On  pré- 
tend la  nuil  prochaine  se  loger  dans  le  jardin  de  l'archevesché,  rom- 

panl  une  muraille,  qui  nous  en  sépare  présentement .  \pre/.  cela  .  on  sera 

si  prezde  la  muraille  de  la  ville ,  que  on  pourra  s' j  logera  la  faveur  de 
la  nuil.  Les  assiégez  tirent  beaucoup  dansée  fauxbourg. 

M.  de  Bouillon  lit  empescher,  par  les  galiotes  de  Bourdeaux,  le  pas- 
sage des  députez  du  parlement,  qui  alloienl  à  Bourg.  Pour  moy,  je 
croy  que  l'arrivée  de  Guyonnel  a  l'ail  différer  cette  deputation  par  les 
asseurances  qu'il  aura  données  au  parlemenl  que  les  députez  de  Paris 
venoient,  et  qu'il  \  avoil  pius  d'advanlage  à  les  laisser  faire. 
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[Faubourg Saint-Surin],  i3  septembre  i65o. 

(i:\in.ni .  ) 

Il  y  a  environ  deux  heures  qu'il  s'esl  venu  rendre  un  capitaine  du 
régiment  du  parlement  et  un  sergent,  lesquels,  en  conformité  l'un  de 
l'autre,  nous  ont  donné  nouvelles  que,  lorsqu'ils  sont  partis,  ils  ont 
laissé  toute  la  cavalerie  preste  à  sortir  et  que  les  bourgeois  prenoienl 
les  armes;  que  M.  de  Bouillon  avoit  disposé  toutes  choses  pour  faire 
sortir  ladite  cavalerie  et  deux  mille  hommes  pour  donner  sur  nos  tra- 
vaux et  enclouer  nos  canons;  qu'un  espion  estoit  rentré  à  Bordeaux 
pour  rapporter  à  M.  de  Bouillon  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  aisé  que 
de  m'enlever,  estant  logé  assez  loin  du  camp  pour  avoir  le  temps 
d'exécuter  son  entreprise,  avant  de  pouvoir  estre  secouru  l,  et  que  M.  de 
Bouillon  avoit  fort  gousté  cette  proposition. 

Tout  le  monde  est  préparé  à  recevoir  cette  sortie;  on  la  souhaite 
fort,  y  ayant  apparence  que,  par  ce  moyen,  on  pourroit  espérer 
quelque  advautage  plus  grand  que  celui  de  les  battre.  Si  M.  de  Bouil- 
lon a  empêché  les  députez  d'aller  à  Bourg,  et  qu'il  (s'il)  a  témoigné  un 
tres-sensible  desplaisir  lorsqu'il  a  veu  ses  diligences  inutiles  à  cet  ef- 
lect,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  pratique  tant  de  moyens  pour  rompre 
cette  négociation  et  qu'il  ayt  pu  songer  que  celuy  de  faire  une  grande 
sortie  et  nous  donner  un  eschec  seroit  le  meilleur  pour  s'accréditer 
plus  que  jamais  dans  la  ville  et  se  rendre  tout-à-fait  maistre  des 
bourgeois  et  rendre  inutile  tout  ce  que  les  députez  auraient  traité  à 
Bourg;  il  sçait  par  Guyonnet  que  le  parlement  de  Paris  adjustera 
toutes  choses  a  quelque  prix  que  ce  soit. 

'   Avant  que  je  pusse  être  secouru. 
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Les  députez  de  Paris  sont  attendus  dans  quelques  heures.  Il  faut  leur  Septembre  i 
persuader  que  les  Bourdelois  ne  font  aucun  cas  des  conditions  advanta- 
geuses  que  la  Reyne  leur  fit,  aux  instances  de  Son  Altesse  Royale  et 
du  parlement  de  Paris,  et  que  leur  intention  a  tousjours  esté  de  gaigner 
du  temps  jusqu'à  l'arrivée  des  secours  d'Espagne,  comme  le  prouvent 
les  billets  interceptez  de  M.  de  Bouillon,  Vateville,  Mazerolles,  etc.  Il 
faut  quils  tombent  d'accord  que,  du  costé  du  Roy,  l'on  a  traité  sincère- 
ment; on  les  renverra,  comme  à  une  preuve  palpable,  aux  navires 
espagnols  présents  devant  Bourdeaux. 

Les  mesmes  lettres  interceptées  peuvent  convaincre  ceux  de  Bour- 
deaux quil  n'a  tenu  qu'à  eux  d'avoir  la  paix.  Si  les  députez  de  Parie 
font  instance  pour  le  changement  de  gouverneur  de  cette  province, 
on  leur  dira,  en  deux  mots,  que  l'on  n'a  pas  fait  toutes  les  despens<-  el 
pris  toutes  les  peines  d'une  armée  de  terre  et  de  mer  pour  l'unique 
plaisir  de  sacrifier  et  de  punir  M.  d'Eêpernon,  qui  a  tousjours  esté  fi- 
dèle au  Roy,  lorsque  tant  dautres  l'abandonnoient. 


WWIIl. 
Bibliothèque  nationale,  manuser.  IV.  Asog,  f"  5t  ci  suiv.  —  Copie  du  temps. 

[A  M.  DE  LIONNE1.] 

[Faubourg  Saint-Surin],  1 5  septembre  ilîôo. 

I  t  (TUAIT.  ) 

Les  Bourdelois  n'ayant  pas  faict  la  sortie,  avant-hyer,  qu'ils  avoienl 
résolue  et  de  laquelle  nous  avions  eu  advis,  comme  je  vous  manday, 
pareequ'à  l'heure  qu'ils  avoient  concertée  pour  cela  ils  s'aperceurenl 
que  nous  estions  préparez  à  les  bien  recevoir  et  qu'il  0  \  avoil  rien  à 

'  Il  n'y  a  pas,  dans  le  manuscrit,  de  au  camp.  On  trouvera  ri-dessous,  p.  790, 

nom  indiquant  à  qui  est  adressée  la  lettre  note  a,  la  preuve  qne  ci'  personnage  était 

de  Mazarin;  maison  voit,  parle  texte  même,  de  Lionne,  auquel  Maiarin  a  adressé  la  plu- 

qne  c'était  un  personnage  qui  était  resté  près  part  de  ses  lettres  pendant  la  première  moi- 

de  la  reine,  tendis  que  Mazarin  s'était  rendu  lie  du  mois  de  septembre. 

MAZAIUN.  111.  98 
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Septembre  i65»,  gaigner  que  des  coups  (ce  que  nous  avons  sceu  des  prisonniers  qu'on 
a  faicts  sur  eux),  ils  exécutèrent  enfin  leur  dessein,  hyer  apres-disner, 
M.  de  Bouillon  ayant  auparavant  employé  toute  sa  rhétorique  pour  per- 
suader les  bourgeois  à  faire  cette  sortie,  ne  se  souciant  pas  beaucoup 
de  les  sacrifier,  pourveu  qu'il  en  pust  tirer  quelque  advantage.  Mais 
cela  n'eut  pas  le  succez  qu'il  en  esperoit,  puisque  ces  troupes,  estant 
venues  par  deux  endroicts,  à  nostre  travail  advancé,  qui  touche  la 
demy-lune,  y  furent  receues  vigoureusement,  sans  pouvoir  nous  faire 
abandonner  un  seul  pouce  de  terre  ny  gaster  quoy  que  ce  soit  de  nostre 
travail  par  les  grenades  et  autres  feux  d'artifice  qu'ils  y  jetèrent.  M.  de 
Saint-Maisgrin  a  emporté  le  principal  honneur  de  cette  action,  ayant 
chargé  les  ennemis,  à  la  teste  de  la  compagnie  des  chevaux  légers  de 
la  Reyne,  avec  tant  de  vigueur  qu'il  les  a  recoignez  jusque  dans  les 
portes  de  la  ville,  où  la  pluspart  des  soldats  entrèrent  par  la  brèche 
que  nostre  canon  a  desjà  faicte  à  la  muraille,  [les  assiégez]  ne  voulant 
point  retourner  dans  les  demy-lunes  et  à  leurs  premiers  postes,  [quoy] 
que  M.  de  Bouillon  leur  criast  de  dessus  les  remparts.  Ils  ont  perdu, 
en  ce  rencontre,  cent  cinquante  hommes  tuez  ou  prisonniers,  sans 
les  blessez  dont  on  ne  peut  pas  sçavoir  le  nombre. 

Il  paroist  assez,  par  la  conduite  de  M.  de  Bouillon ,  que,  croyant  que 
la  bonté  pour  les  Bourdelois  n'est  pas  encore  espuisée  et  appréhendant 
que  les  députez  (assistez  des  bons  offices  et  de  la  médiation  de  ceux 
que  le  parlement  de  Paris  a  envoyez  à  leurs  Majestez  de  cette  ville),  qui 
sont  allez  à  la  cour,  ne  les  trouvent  disposées  à  leur  pardonner  et  à  pré- 
férer les  voies  de  la  douceur  à  celles  de  la  sévérité  pour  faire  cesser 
les  troubles  dont  cette  province  est  agitée,  il  fera  [jouer]  tous  les  res- 
sorts pour  rendre  ces  bonnes  dispositions  inutiles  et  pour  faire  naistre 
quelque  incident  qui  rompe  toute  sorte  de  négociations  et  rende  les 
choses  inaccommodables,  et  il  est  assez  vraysemblable  que  toutes  ces 
sorties  ne  tendent  à  autre  fin,  puisque,  quelque  nombre  de  soldats  et 
de  bourgeois  qu'on  y  tue,  cela  ne  sçauroit  empirer  sa  condition  dans 
Testât  présent  des  affaires,  et,  si  quelqu'une  luy  reussissoit  à  un  point 
qu'elle  mist  les  Bourdelois  en  estât  de  ne  plus  rien  craindre,  comme  ce 
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peuple  recognoistroit  luy  en  avoir  toute  l'obligation ,  cela  1  en  rendrait  Sapteifcw  1660 
absolument  le  maistre,  et  ainsy  il  ne  s'expose  à  rien  à  son  esgard  et 
tente,  par  un  coup  impreveu,  de  trouver  une  ressource  advànlageuse  à 
ses  affaires. 

En  mon  particulier,  outre  que  l'on  connoist  assez  combien  mou  na- 
turel m'esloigne  de  la  violence,  ayant  veu  avec  combien  de  desplaisir 
Sa  Maju  a  faict  reflexion  aux  maux  qui  arriveraient  à  la  ville  de  Bour- 
deaux,  si  les  armes  du  Roy  y  entroient  par  la  force,  puisqu'il  seroil 
impossible  de  reprimer  la  licence  du  soldat  el  d'empesrlier  les  grands 
desordres  qui  arrivent  d'ordinaire  en  de  pareils  rencontres,  j'avois  prié 
le  mareschal  de  la  Meilleraye  d'entretenir  doucement  k  bravai]  el  de 
ne  pousser  pas  sy  tost  les  choses  à  boni .  pour  donner  temps  ;ui\  députes 
de  MM.  du  parlement  de  Paris  ci  j  \|.  du  Coudray-Montpensier,  que 
je  seavois  eslre  arrivez  à  Bourg,  d'obtenir  de  la  Reyne  le  pardon  des 
Bourdelois  et  de  porter  les  choses  ;i  un  bon  accommodement.  Mais 
voyant  que  M.  de  Bouillon  agit  d'une  manière  qui  est  lout-à-laicl  oppn. 
sée,  et  qu'il  continue  tousjours  à  employer  toute  son  adresse  et  ses  ar- 
kifices  pour  séduire  les  esprits  du  peuple,  [et,]  en  luy  imprimant  que 
nostre  relaseliemenl  est  une  marque  de  foiblesse  et  non  pas  de  bonté. 
le  porter  à  relluser  les  grâces  (pion  ln\  voudrait  faire,  je  De  Bfuis  h 
Sa  M[i  ne  jugera  point  à  propos  que  nous  changions  aras]  de  eon- 
duicte  et  que  l'on  ne  retienne  pas  davantage  l'ardeur  qWs  officiers  et 
des  soldats,  qui  pourrait  peut-estre  se  ralentir,  outre  qu'ils  commi 
cent  deejà  à  murmurer,  voyant  qu'on  n'advaiue  pas  les  travaux  au- 
tant qu'il  se  pourrait  et  craignant  de  perdre,  par  un  accommodement, 
le  grand  butin  qu'ils  espèrent  de  faire  dans  la  prise  de  Ruurdeaux. 
Vous  représenterez  ce  que  dessus  à  la  Reyne  et  me  ferai  Bcavoir  en 
diligence  les  ordres  et  les  sentiments  de  Se  Maj1  ". 

Nous  sommes  [présentement  "J  logez  du  costé  de  l'attaque  de  M.  de 
Palluau  à  la  pointe  de  la  demy-lune*,  et  on  ne  le  peut  pasempescher 
de  la  partager  demain  avec  les  assiégez;  et,  à  l'attaque  de  M.  le  mares- 

II  \  m  pourtant  dans  le  texte;  il  est  probable  <|u<'  le  oopwte  n'a  pu  bu  lire  l'abréviation. 
Le  mol  présentement  paraît  exigé  par  le  sens  de  la  phrase, 
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Septembre  1660.  chai  de  la  Meilleraye,  on  se  doibt,  ce  soir,  attacher  à  la  muraille  du  jar- 
din de  l'archevesque  à  une  anglée1,  qui  n'est  distant  de  celle  [de  la 
muraille]  de  la  ville  que  de  dix  pas,  où  nos  batteries  continuent  si 
bien  à  faire  brèche  que  la  pluspart  de  leurs  soldats  rentrèrent  hyer 
par  là,  comme  il  est  dict  cy-dessus. 

Par  tous  les  prisonniers  qu'on  fit  hyer  à  cette  sortie,  et  par  le  rap- 
port des  officiers  et  soldats  qui  se  sont  venus  rendre,  on  a  recogneu  de 
plus  en  plus  que  M.  de  Bouillon  n'oublie  rien  pour  leur  donner  mille 
espérances  mal  fondées  et  entre  autres  que  l'archiduc  estoit  sur  le  point 
d'entrer  à  Paris;  que  le  roy  d'Espagne  retiroit  ses  forces,  de  tous  costez, 
pour  les  envoyer  au  secours  de  Bourdeaux,  et  que  hyer,  ou  aujour- 
d'huy,  arriveroient  asseurement  les  vaisseaux  d'Espagne  chargez  d'in- 
fanterie et  d'argent  et  de  toutes  les  autres  choses  qui  leur  peuvent 
estre  nécessaires,  les  asseurant  que  ce  que  le  Roy  a  dans  la  rivière 
est  si  foible  qu'il  n'oseroit  pas  seulement  attendre  l'approche  des  vais- 
seaux d'Espagne. 

Il  publie  aussy  qu'ayant  reconnu  que  Bourdeaux  estoit  en  estât  de 
nous  donner  la  loy,  j'avois  fait  en  sorte  de  mesnager,  par  le  moyen  de 
S.  A.  R.,  que  le  parlement  de  Paris  envoyast  des  députez  icy  pour 
moyenner  la  paix,  afin  de  sortir  d'un  meschant  pas  par  ce  moyen,  et 
pouvoir  aprez,  sans  obstacle,  perdre  les  Bourdelois.  Enfin  il  vomit  son 
venin  avec  toute  la  malice  qu'on  le  peut  imaginer,  n'y  ayant  rien  qui 
soit  plus  conforme  à  son  sens,  à  son  inclination  et  à  ses  interests,  que 
de  mettre  tout  en  confusion  et  rendre  inutiles  les  peines  de  MM.  les 
députez  de  Paris  et  les  bonnes  intentions  de  leurs  Majestez.  Nous  sça- 
vons  pourtant  que  tous  les  bourgeois  n'adhèrent  pas  à  ses  sentiments, 
qu'ils  recongnoissent  ses  artifices  et  que,  le  parlement  de  Bourdeaux 
voulant  faire  son  debvoir,  il  pourra  avec  facilité  ramener  tout  le  monde 
à  l'obéissance. 

1  Anglée  est  un  terme  de  blason  indicpjant ,  angles.  Ce  sens  ne  paraît  pas  convenir  ici.  Je 

d'après  le  Dictionnaire  de  Lillrê  (au  mot  crois  qu'il  faudrait  changer  anglée  en  anglet, 

Angle,  Anglée),  une  croix  en  sautoir,  quand  terme  d'architecture  désignant  une  cavité', 

il  y  a  des  figures  mouvantes  qui  sortent  des  à  angles  droits,  qui  sépare  les  bossages. 
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M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye  demande  à  leurs   Majestez  les  Septembre  i65o 
ordres  de  ce  qu'il  aura  à  faire,  les  attaques  estant  si  advancées  qu'il  ne 
se  sçauroit  pas  empescher  d'attacher  le  mineur  à  la  muraille  la  nuit  de 
demain. 

Nous  avons  sceu  que  l'on  met  dans  les  galères  et  galiottes  de  Bour- 
deaux  des  cavaliers,  quelques  uns  de  ceux  que  nous  avons  pris  nous 
l'ayant  dict,  et  que  l'on  estoit  si  persuadé  de  l'arrivée  de  l'armée  d'Es- 
pagne dans  la  rivière  que,  la  nostre  s'estant  l'autre  jour  approchée  de 
Bourdeaux,  ils  l'envoyèrent  recongnoistre  de  si  prez,  croyant  que 
c'estoit  celle  qu'ils  attendoient,  que.  nos  vaisseaux  ayant  tiré  quantité 
de  coups  de  canon,  on  en  coula  une  à  fond,  de  laquelle  il  ne  se  sau\;i 
que  les  matelots  à  la  nage,  et  il  y  périt  quinze  cavaliers1. 


CCCXXXDL 

Archives  nationales,  affaires  de  Guyenne,  Kk.  vol.  laai,  f'  .'i'17.  —  Original  signé. 

\   M.   DE   LIONNE. 

Faubourg  Saint-Surin ,  1 5  septembre  16» 
(iiTurr.) 

On  pourroit  communiquer  la  lettre  cy-joinle  aux  députe/.  de  |\(- 
ris  et  à  M.  du  Goudray,  elle  contient  |  la  ]  vérité  pour  toul  ce  qui  re- 
garde la  sortye,  y  ayant  pluslost  plus  (pie  moins,  dea  cenl  cinquante 
[hommes],  que  je  vous  marque,  <pii  onl  esté  prison  tues..  .  Nos  tra- 
vaux sont  fort  advancez;  mais  cela .  à  ce  que  M.  le  mareschal  «le  la  Meil- 
leraye prétend,  ne  doit  pas  faire  changer  la  pensée  «le  [  traiter],  donnant 
cela  aux  instances  du  parlement  de  Paris el  le  faisanl  extrêmement  va- 
loir à  ses  députez,  en  leur  faisant  congnoistre  le  grand  préjudice  que 

'  Cette  dépêche  était,  comme  on  le  voit  partageait  p;i>  la  conBance  qu'exprim  •  cette 

par  les  lettres  suivantes,  destinée  à  être  première  dépêche,  ainsi  que  l<>  prouvent 

montrée  aux  députés  du  parlement  de  Paris  ses  l<>iiivs  confidentielles  à  de  Lionne  en 

et  à  l'envoyé"  du  duc  d'Orléans.  Mazarin  ne  date  élu  même  jour. 
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Septembre  16&0.  nous  en  recevrions,  si  les  Bourdelois,seduils  par  M.  de  Bouillon,  abu- 
soient  des  bontez  de  Sa  Majesté.  Sa  Majesté  pourra  donner  les  mains 
à  la  [demande],  sur  ce  qui  luy  aura  esté  représenté  que  les  députez 
de  Paris  pourront  aller  à  Bourdeaux  pour  voir  à  leur  source  les  senti- 
ments de  la  ville.  Mais,  si  les  députez  de  Bourdeaux  avoient  un  plein 
pouvoir  suffisant  et  qu'ils  puissent  garantir  que  les  engagemens  fus- 
sent tenus,  il  vaudroit  mieux  ne  point  laisser  aller  les  députez  de  Paris 
à  Bourdeaux.  La  Revue  pourroit  accorder  une  suspension  d'armes  pour 
cinq  ou  six  jours,  afin  qu'on  puisse  traiter  l'accommodement  à  fond. 

Quant  à  M.  d'Espernon,  on  pourroit  arrester  que,  pendant  la  mi- 
norité, il  ne  reviendroit  pas  en  Guyenne,  et  que,  pendant  ce  temps,  on 
arrangeroit  les  choses  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde,  le  Roy  ne 
pouvant  pas  contraindre  M.  d'Espernon  à  donner  la  démission  de  son 
gouvernement,  où  il  peut  tousjours  revenir. 


GCCXL. 
Archives  nationales,  affaires  de  Guyenne,  KK.  vol.  1221,  f°  334.  —  Minute. 

A  M.  DE  LIOME. 

Faubourg  Saint-Surin,  i5  septembre  i65o. 

(  EXTRAIT.) 

Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  qu'il  faut  tascher  d'adjuster 
promptement  les  choses  avec  les  députez  de  Paris,  parce  que  M.  de  la 
Meilleraye  m'a  dit  qu'il  ne  faut  rien  espérer  de  cette  entreprise;  que 
fous  les  jours  les  ennemys  prendront  davantage  de  cœur  et  que  nous 
ne  pouvons  pas  garder  encore  quatre  jours  les  postes  que  nous  [avons]. 
Je  ne  sçay  pas  si  cela  est  ainsy,  ou  si  ce  quil  dit  est  un  effet  de  son 
chagrin.  C'est  assez  qu'il  en  soit  persuadé  pour  n'attendre  plus  rien  de 
cecy.  C'est  pourquoy  il  faut  apporter  le  remède  qui  consiste  dans  un 
accommodement  par  le  moyen  des  députez  de  Paris,  s'ils  proposent  une 
suspension  [d'armes],  comme  ils  feront  apparemment. .  .  La  Revue  doit 
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alors  enfin  leur  dire  quil  est  juste  qu'on  sçache  auparavant  la  résolu-  9epi*mbi 
tion  de  ceux  de  Bourdeaux  là-dessus;  que  ce  pendant  Sa  Maj1^  en- 
voyé icy,  à  M.  de  la  Meilleraye  et  à  moy,  les  ordres  nécessaires1,  afin 
que,  cette  disposition  estant  receue  dans  Bordeaux,  on  puisse  la  faire 
exécuter  à  l'instant.  Il  faut  sortir  de  ce  mauvais  pas  avec  le  plus  de 
diligence  et  de  réputation  qu'il  se  pourra,  la  Reyne  faisant  semblant 
de  se  laisser  forcer  par  les  instances  qu'on  luy  en  fera.  Quoy  qu'il 
«■h  soit,  il  faut  en  sortir  au  plus  vite. 


CGCXLL 
Jiiltliolhèrjuc  nationale,  manuscrit,  &».  n    foao8,  I    30,4  à  3o3  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   LE  TELLIER. 

[  lîiiurfj,  J  17  septembre  i65o. 

MIT.) 

Je  commenceray  celle  lettre  par  la  joye  (|ue  j'ay  ou  d'apprendre 
que  vous  vous  portiez  bien,  ne  potrranl  vous  exprimer  quelles  inrpiie- 
tndes  m'a  données  vostre  indisposition,  particulièrement  quand  je  lai- 
sois  reflexion  avec  quelle  violence  avoil  commencé  vostre  mal. 

La  Reyne  n'envoie  pas  seulement  le  pouvoir  que  S.  \.  lî.  a  demandé 
pour  traiter  et  conclure,  la  paix2;  mais  elle  a  commandé  d'en  expédier 
un  second,  qui  est  encore  plus  advantageux  el  plus  esclatanl  pour  Sa 
dicte  A.  R.,  qui  est  celuy  de  subdeleguer;  s'il  le  juge  à  propos,  ame] 
que  Philippe  II  le  donna,  pour  la  paix  de  \  ei\  ins.à  l'archidue  Albert*. 
Sa  Mlc<  a  faict  l'un  el  l'autre  avee  grand  plaisir  et  ayanl  mesme  une 

1  Pour  la  suspension  d'armes.  la  suite  à  cette  carrière,  épousa    l'infante 

2  11  s'agissait  de  la  négociation  avec  Par-  Isabelle-Claire-ïîngénie,  fille  de  Philippe  II. 
chiduc  Léopold,  dont  il  a  été  question  ci-  roi  d'Espagne,  gouverna  de  concert  avec  elle 
dessus,  p.  773,  note  1.  les  Pays-Bas  espagnols  et  mourut  en  i6ai. 

'  L'archiduc  Albert ,  lits  de  l'empereur  La  paix  de  Venins,   pour  laquelle  il  lut 

Maximilien  [I,  était  né  en  i5f>();  il  embrassa  délégué,  avait  été  conclue,  en  1598.  entre 

d'abord  la  carrière  ecclésiastique,  el  fut  la  France  h  l'Espagne. 
nommé  cardinal  en  1577.  Il  renonça  dans 
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Septembre  iffBo.  satisfaction  sensible  d'avoir  occasion  de  donner  à  S.  A.  R.  les  marques 
les  plus  importantes  qu'il  se  puisse  de  son  estime  et  de  sa  confiance. 
Ce  qui  la  fasche  seulement,  c'est  l'appréhension  qu'elle  a,  et  qui  n'est 
que  trop  fondée  en  raison,  que  tout  ce  que  nous  ferons  en  cecy  ne 
serve  pas  à  grand'  chose,  soit  parceque  l'archiduc  n'aura  peut-estre 
point  de  pouvoir  valable,  soit  pour  les  conditions  injustes  et  exorbi- 
tantes qu'il  prétendra,  soit  parce  que  ceux  qui  le  font  agir,  en  cette 
occurrence,  voudront  l'obliger  à  presser  la  liberté  de  MM.  les  princes, 
qui  est  un  point  que  la  Reyne  ny  S.  A.  R.  ne  peuvent  ny  ne  doibvent 
jamais  souffrir  estre  mis  en  négociation,  tant  pour  les  raisons  générales 
de  l'Estat,  desduites  dans  la  lettre  du  Roy,  que  pour  les  particulières, 
qui  regardent  les  interests  de  Sa  Mu'  et  de  Sa  dicte  Altesse. 

La  première  chose  donc  qu'il  semble  que  l'on  ayt  à  faire,  c'est  de 
bien  [s'jasseurer  qu'il  ne  sera  point  parlé  de  cette  liberté.  Car,  si  ce 
point  là  esloit  laissé  pour  le  dernier,  comme  peut-estre  l'archiduc  aura 
l'adresse  de  le  proposer,  et  que  nous  convinssions  de  tous  les  autres, 
nous  nous  trouverions,  aprez,  bien  embarrassez  pour  celuy-cy,  puisque 
tout  le  monde  nous  tomberoit  sur  les  bras,  pour  dire  que  le  repos  de  la 
Ghrestienté  ne  devroit  pas  estre  différé  pour  cette  liberté,  et,  ce  qui 
seroit  pis,  toute  la  France,  qui  hait  à  présent  M.  le  Prince,  seroit  pour 
luy.  Paris  se  declareroit  alors  en  sa  faveur  et  s'interesseroit  pour  sa 
liberté,  de  sorte  que,  de  la  condition  où  il  est  présentement,  c'est-à-dire 
de  haï  et  de  prisonnier,  il  se  trouveroit  en  peu  de  temps  n'estre  pas 
seulement  libre,  mais  les  délices  de  la  France,  parce  que  les  Espa- 
gnols diroient  n'avoir  donné  les  mains  à  la  paix  qu'en  considération 
de  sa  liberté.  De  plus  il  se  trouveroit  obligé  au  roy  d'Espagne  et  lié 
avec  luy,  et  en  estât,  par  ce  moyen,  de  donner  la  loy,  ne  laisser  au 
Roy  que  ce  qu'il  luy  plairoit  et  prendre  le  reste  et  se  venger  de  tous. 
Enfin,  quelque  chose  qu'on  puisse  dire  à  S.  A.  R.,  il  est  infallible 
qu'il  voudroit  estre  le  maistre,  et,  si  [lui  estant]  prisonnier,  son  parti 
seul  nous  faict  tant  de  mal,  il  est  aisé  à  juger  de  quels  effects  il  se- 
roit capable,  quand  il  seroit  à  la  teste,  et  que  les  Espagnols  l'assis- 
teroient,  ou  sous  main,  ou  ouvertement. 
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Il  faut,  en  second  lieu,  prendre  garde  exactement  à  la  validité  du  Septembre 
pouvoir  de  l'archiduc,  voir  s'il  n'est  point  suranné ,  ou  daté  avant  la 
déclaration  que  le  Roy  d'Espagne  nous  a  fait  faire,  comme  S.  A.  I». 
sçait,  qu'il  rompoit  toute  négociation  et  tout  traité  de  paix.  Car  il 
nous  arriveroit  un  préjudice  notable,  si,  aprez  avoir  beaucoup  cédé  et 
relaschépour  le  bien  de  la  paix,  le  roy  d'Espagne  ne  [la]  ratifioit  pas,  et 
nous  payast  de  cette  raison  que  les  déclarations  qu'il  a  faites  de  ne 
vouloir  point  de  paix  estoient  postérieures  au  pouvoir  qu'il  avoit  donné 
à  l'archiduc,  et  par  conséquent  que  celuy-cy  estoit  nul. 

Pour  ce  qui  est  de  la  matière  de  la  paix,  si  les  Espagnols  demeu- 
roienl  d'accord  des  quarante  huict  articles  qui  ont  esté  arrcstez  à 
Munster,  il  est  certain  qu'on  pourroit  espérer  beaucoup  de  fruict  de 
l'entrevue  de  S.  A.  R.  avec  l'archiduc  Leopold.  Car  encore  que  les  cinq 
indécis  soient  les  plus  importants,  comme  le  nombre  en  esl  petit,  on 
pourroit  vraysemblablement  trouver  des  expédients  d'en  convenir,  dans 
une  conférence,  mesme  de  peu  d'heures;  mais,  s  il  faul  reparler  et 
reeon venir  de  ions  les  points  du  traité  indifféremment,  il  n  \  a  plus 
d'exemple  que  deux  princes  <le  la  condition  de  S.  A.  R.  el  <le  l'archiduc 
soient  jamais  entrez  dans  le  deslail  d  une  si  grande  négociation,  où, 
pour  discuter  une  parole  seule,  il  faudra  quelquefois  des  jours  el  des 
semaines  entières,  el  ains)  l'abouchemenl  proposé  ne  pourroil  pas 
estre  fort  utile,  si  ce  n'est  qu'on  eus!  fait  auparavant  esbaucher  el  ré- 
soudre la  pluspart  des  difficultés  par  les  personnes  que  S.  \.  R.  a  pou- 
voir de  subdeleguer.  Quand  il  n  \  auroit  d'autre  raison  pour  se  mesfiei 
des  advan<  es  de  l'archiduc,  c'en  seroit  une.  ce  me  semble,  assez  forte, 
de  scavoir  que  c'est  loin  rage  de  M.  de  Turenne,  ennemi  juré  de  l'Estal 
et  de  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à  l'arresl  des  princes,  pour  esviter  <le 
s'engager  mal  à  propos  aux  négociations  qu'il  voudra  faire:  et,  comme 
nous  lecongnoissons  visiblenienl  que  leur  artifice  VS  nous  mettre  les 
peuples  sur  les  bras,  faisant  croire  qu'il  ne  tient  qu'à  ceux  <|ui  onl  part 
dans  les  affaires  de  donner  la  paix  à  la  Fiance,  il  faut  que  nostre  con- 
duite, comme  S.  A.  R.  le  dict  tres-prudemment,  a\t  pour  principal 
object,  si   la   paix  ne  se  peut  faire,  de  inonslrer  qu'il  n'a  pas    esté  en 
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Septembre  t05o.  îiostre  pouvoir,  et  enfin  faire  retomber  sur  les  ennemis  le  blasme  et  la 
hayne  qu'ils  veulent  jeter  sur  nous,  nous  servant  pour  nous  défendre 
des  mesmes  armes  dont  ils  nous  attaquent,  c'est-à-dire  faisant  impri- 
mer ce  qui  est  à  nostre  advantage,  aflicliant  des  billets  contre  les  enne- 
mis pour  faire  congnoistre  leurs  artifices,  et  enchérissant,  en  toutes 
rencontres,  sur  eux  pour  ce  qui  est  de  tesmoigner  l'envie  qu'on  a  de  la 
paix. 

Si  on  ne  prend  resolution  de  ne  pas  se  porter  à  faire  tout,  quand  on 
dict  que  le  peuple  de  Paris  ou  le  parlement  le  veut,  nous  nous  expo- 
sons à  d'estranges  choses,  et  ce  sera  ne  finir  jamais  et  transférer  la 
puissance  légitime  du  Roy  au  peuple  et  à  cette  compagnie-là,  avec  la 
perte  de  la  monarchie.  D'ailleurs  on  faict  croire  que  le  peuple  veut  et 
dict,  que  le  plus  souvent  il  n'en  est  rien,  ou  que  ceux  qui  le  disent  sont 
ceux-là  mesme  qui  l'esmeuvent,  le  peuple  estant  comme  une  mer,  qui 
est  tousjours  fort  quiète J  et  tranquille,  si  le  vent  ne  souffle.  Le  peuple 
n'a  pas  faict  les  barricades  qu'on  vouloit  faire  craindre,  à  la  translation 
des  princes  à  Marcoussis2;  au  contraire,  en  a  tesmoigné  joye,  comme  il 
estoit  vraysemblable  qu'il  feroit,  voyant  esloigner  la  cause  du  mal  dont 
il  estoit  menacé. 

Il  y  a  un  autre  inconvénient  à  esviter,  quand  la  Reyne  et  Monsieur  se 
trouvent  séparez  :  c'est  qu'il  ne  suffît  pas  que  l'affection  et  l'union  entre 
ces  personnes-là  soit  inaltérable  et  inesbranlable,  comme  elle  l'est 
dans  l'effect;  mais  il  faut  que  tous  ceux  qui  les  approchent  et  tout  le 
inonde  généralement  en  soient  persuadez,  et  qu'on  ne  s'imagine  pas 
qu'on  puisse  avoir  le  crédit  de  faire  faire  à  l'un  une  chose  qui  choquast 
ou  qui  deplust  à  l'autre.  Autrement  il  y  aura  tousjours  mille  cabales 
sur  le  tapis  qui  ne  servent  qu'à  tourmenter  les  uns  et  les  autres. 

C'est  pour  cette  raison  qu'il  seroit  bien  important,  quand  on  prend  de 
delà  quelque  resolution  de  conséquence,  qu'il  y  eustau  moins  un  temps 
apparent,  qui  pust  donner  à  croire  que  l'on  a  sceu  les  sentiments  de  leurs 
i\Iajtez.  La  Reyne  est  certaine  que  S.  A.  R.  a  les  mesmes  bonnes  intentions 

'  Calme.  —  2  Voy.  ci-dessus,  p.  765,  note  1. 
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qu'elle,  et  sera  bien  ayse  tousjours  qu'il  fasse  et  résolve  de  luv-niesin»-  Saptamfan  i65o 
tout  ce  qu'il  estimera  pour  le  mieux;  mais  je  vous  prie  de  lu\  foire 
prendre  garde  à  l'interest  qu'il  a,  luy-mesme,  en  son  particulier,  de  sau- 
ver certaines  apparences.  C'est  pour  cette  considération  que  je  crois 
que  l'archiduc,  qui  a  vcu  que  tout  ce  qu'il  avoit  négocié,  jusqu'à  la 
venue  de  Don  Gabriel  de  Tolède1,  ne  pouvoit  pas  eslre  faict  aveclesceu 
et  la  participation  de  leurs  Majestez,  a  voulu  encore  nommer  le  lieu  de 
l'entrevue,  en  un  terme  si  court,  afin  que  S.  A.  R.  n'eust  pas  le  temps 
d'en  escrire  icy  et  d'en  avoir  response  de  leurs  Majestez,  si  ce  n'est  que, 
d'ailleurs,  il  se  voie  obligé  de  se  retirer  bientost  des  lieux  où  il  est,  pour 
n'y  pouvoir  subsister,  et  (|iif  cela  l'ayt  faid  presser  I»'  tempe  de  l'en- 
trevue. 

La  Reyne  eust  bien  désiré  qu'on  n'eust  point  appelé  ou  admis  M.  le 
Nonce-,  quand  S.  A.  R.  donna  audience  à  Don  Gabriel  de  Tolède.  Il 
avoit  esté  résolu,  dans  le  Conseil,  ains\  que  S.  A.  R.  s'en  peut  souvenir, 
de  ne  le  voir  plus,  et  on  a  mesme  ensuite  laid  diverses  instances  a  Rome 
pour  son  rappel  et  avec  grande  raison,  puisqu'il  esl  certain  <  j  i  m  - .  s'il 
estoit  né  à  Madrid,  ilneseroit  pas  plus  partial  ci  plus  à  la  dévotion 
d'Espagne  qu'il  l'est  en  effecl  et  qu'il  le  tesmoigne  par  toutes 
actions. 

11  est  bon  que  S.  A.  It.  sçache  et  tout  le  monde  aussy  que  les  Espa- 
gnols sont  en  Ires-mauvais  estât,  sans  argent  et  -.111-  moyen  de 86  rele- 
ver; que  l'archiduc  est  fort  mal  salislaiel  de  n'avoir  pas  sinu  ses  senti- 
ments, qui  estoicnl  de  retourner  en  Flandres  e1  attaquer  quelqu'une 
de  nos  places;  que  les  advanlagcs.  que  M.  de  Turenne  el  les  autres  lu\ 
l'ont  espérer  par  les  propositions  de  lentreveue  avec  S.  A.  I!..  se  peu- 
vent  avoir  leur  cfl'ecl,  si  nous-mesmes  n'y  consentons,  et  qu'enfin,  sau- 
les assistances  des  meschanls  François  et  sans  les  brouilleries  qu'ils  sus- 
citent, l'Espagne  seroit  contrainte  à  demander  la  paix  aux  conditions 
que  nous  voudrions  luy  imposer. 

'   Don  Gabriel  do  Tolède  était  arrivé  d         nonce  en  France  de  1067  à  itiôo.  Nemmé 
Paris  le  m  septembre,  cardinal  en  1667,  il  mourut  à  Home  en 

1  Nicolas,   ou  Nicolo-Guido  Bagni,   lu!         i663. 
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Septembre  >65o.  Je  supplie  S.  A.  R.  de  considérer  ce  que  l'archiduc  pourra  faire,  à 
la  fin  de  ce  mois,  quand  mesme  il  auroit  les  dix  mille  chevaux  qu'on 
1 11  y  donne  et  cinq  à  six  mille  hommes  de  pied,  nos  places  estant  gar- 
nies, n'ayant  plus  moyen  de  subsister  à  Fismes1  et  aux  autres  postes 
advancez  et  luy  estant  impossible  de  demeurer  à  Rethel,  sans  avoir 
Rocroy,  qui  n'est  pas,  Dieu  mercy,  en  estât  de  rien  craindre.  Je  viens 
de  recevoir  une  lettre  de  M.  de  Bourdeaux,  intendant  de  l'armée,  qui 
dict  qu'il  a  plus  de  trois  cents  prisonniers  à  Rheims;  qu'on  en  faict 
autant  qu'on  veut  et  qu'il  n'est  qu'en  peine  où  les  mettre,  et  qu'enfin 
les  ennemis  ne  sçauroient  subsister  où  ils  sont,  et  qu'il  faut  qu'ils  se 
retirent  nécessairement,  et  que  c'est  le  sentiment  de  M.  le  mareschal 
du  Plessis. 

Et,  à  la  vérité,  si  l'archiduc  eust  pu  faire  quelque  chose  de  considé- 
rable, il  n'eust  pas  esté  oisif  trois  semaines  durant;  mais,  quand  toutes 
leurs  mines  sont  esventées,  qu'ils  sont  désespérez  de  pouvoir  tirer  les 
princes  de  prison  et  de  causer  de  la  rumeur  dans  Paris,  que  l'affaire  de 
Bourdeaux  s'en  va  achevée  d'une  façon  ou  d'autre,  que  les  grands 
projets  faicts  de  ce  costé-cy  par  les  Espagnols  sont  par  terre  et2  le  des- 
sein qu'ils  avoient  formé  de  balancer  la  Catalogne  par  la  Guyenne,  ils 
ont  recours  à  une  négociation  artificieuse,  peu  honorable  pour  nous, 
eux  estant  à  main  armée,  bien  advancez  dans  le  royaume,  et  qui  peut 
leur  donner  de  grands  advantages,  puisque  tous  les  mal  intentionnez 
et  autres  qui  ont  crédit  pourroient  bien  adhérer  aux  conditions  qu'ils 
demandent,  quelque  desraisonnables  et  préjudiciables  qu'elles  soient, 
afin  d'abattre  d'autant  plus  l'authorité  et  la  réputation  du  Roy,  qu'ils 
craignent  de  voir  relevée  par  une  bonne  paix,  et  par  ce  moyen  de  se 
voir  punis  de  tant  de  crimes  qu'ils  ont  commis. 

Nous  hasterons  et  faciliterons  icy  l'accommodement  des  affaires  pour 
nous  en  retourner  en  diligence,  suivant  le  conseil  que  donne  S.  A.  R. , 
afin  d'obliger  les  ennemis,  par  le  moyen  des  troupes  que  nous  rame- 

'   Ville  du   Rémois;   comprise   autrefois        jourd'hui  Fismes  est  chef-lieu  de  canton  du 
dans  le  gouvernement  de  Champagne,  elle        département  de  la  Marne, 
dépendait  de  l'intendance  de  Ghâlons.  Au-  '  Et  dans  le  sens  de  ainsi  que. 
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lierons,  à  se  retirer  de  la  Champagne.  Ce  qui  sera  le  plus  grand  Septembn 
acheminement  qu'on  puisse  donner  à  la  paix,  particulièrement  aprez 
qu'ils  auront  perdu  toutes  leurs  espérances  de  ce  costé-cv  de  Bour- 
deaux. 

Depuis  ma  lettre  escrite  jusqu'icy,  on  a  considéré  que,  si  S.  A.  K. 
prend  la  resolution  d'aller  à  l'entreveue  de  l'arclnduc,  le  second  pouvoir 
qu'on  luy  envoyoit  de  subdeleguer,  et  qui  est  le  plus  honorable  pour 
elle,  ne  seroit  point  veu.  On  a  jugé  à  propos  de  les  comprendre  tous 
deux  dans  un,  alin  que,  soit  qu'elle  y  aille,  ou  qu'elle  n'y  aille  pas, 
les  Espagnols  soient  lousjours  informez  «lu  pouvoir  que  Sa  M'  lui  a 
defferé  de  subdeleguer,  H  qu'elle  luy  a  donné  la  direction  de  tonte  cette 
affaire. 

On  a  considéré  aussy  que  ç'auroil  esté  advouer  toul  ce  que  l'on  a 
faussement  et  malicieusement  escril  contre  la  Reyne,  contre  moi  el 
M.  Servien,  si  on  l'eus!  pas  nommé  '.  aprez  avoir  travaillé  cinq  ans  .1 
Munster  ci  eu  le  bonheur  d'y  conclure  la  paix  de  l'Empire,  linsy  on  l'a 
compris  avec  les  autres  plénipotentiaires9;  mais,  comme  il  n\  pour- 
ioii  pas  estre  ;'i  temps,  son  arrivée  ne  doit  rien  retarder,  d'autant  plu- 
qu'il  ne  se  porte  pas  bien.  On  a  jugé  à  propos  auss)  d'escrire  une  lettre, 
de  la  part  du  Roy,  à  S.  A.  I!..  qui  fusl  ostensible  ci  qu'on  pus!  mesme 
faire  imprimer,  si  elle  le  trouve  bon.  On  pourra  mesme)  adjousterou 
diminuer  de  delà  en  la  publianl  ce  qui  sera  estimé  pouvoir  faire  plus 
d'effect. 

Je  vous  diray que  la   Reyne  inclineroit  forl  a  l'ouverture, 

dont  M.  le  président  de  Mesmes  VOUS  a  donne  la  pensée,  «le  l'aire  M.  le 
marquis  de  la  Force  mareschal  de  France  par  la  démission  de  sou 
père,  parceque  cela  se  peui  faire  ^ans  qu'il  tire  à  conséquence  pour 
aucun  autre.  Elle  n'y  a  pourtant  voulu  rien  résoudre  qu'elle  ne  sceust 
auparavant  l'advis  de  S.  A.  H.  Ces  Messieurs  de  la  Force  ne  se  80Ul 
point  déclarez,  comme  nous  l'axons  creu. 

'  Si  on  uVùi  pas  nommé  Smit'ii  pour       jjcs  de  traiter  avec  les  Espagnols  étaienl 
être  un  des  négociateurs,  d' A  vaux,  le  Nonce  <■(  un  représentant  de 

2  Les  plénipotentiaires  qui  furent  char-        l'ambassadeur  de  Venu 
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5epiembre  ifi5o  |)our  Ja  cavalerie  du  comte  de  Tavannes  et  de  Chavaignac,  elle 
s'est  retirée,  ayant  sceu  la  marche  de  M.  de  Saint-Luc.  Pour  Lestai  de 
noslre  siège,  afin  de  presser  dadvantage  le  départ  de  Dorot  '.S.  A.  H. 
aura,  s'il  luy  plaisl,  agréable  de  le  voir  dans  une  lettre  que  j'escrivis 
avant-hyer  à  de  Lionne2,  pour  en  rendre  compte  à  la  Reyne.  D'autant 
plus  qu'il  estoit  en  bon  estât,  S.  A.  R.  remarquera  Lexcez  de  la  bonté 
de  la  Reyne  d'avoir  accordé  une  suspension  de  six  jours,  à  l'instance 
que  luy  en  avoit  faicte  M.  du  Coudray  et  les  députez  du  parlement  de 
Paris,  afin  qu'ils  eussent  ce  temps-là  de  recongnoistre  ce  que  veulent 
dire  et  faire  ceux  de  Bourdeaux  pour  l'accommodement.  La  suspension 
commença  hyer  matin,  et  on  a  donné  des  ostages  de  part  et  d'autre, 
pour  asseurer  que,  durant  cela,  on  n'advancera  aucun  travail.  Les 
députez  de  Paris  sont,  dez  avant-hyer  au  soir,  dans  Bourdeaux,  et 
nous  les  attendons,  sur  la  nuict,  pour  sçavoir  ce  qu'ils  auront  advancé 
auprez  de  ces  opiniastres,  que  nulle  bonté  ne  fleschit. 

La  Reyne  a  esté  fort  sensiblement  touchée  de  la  conduicte  qu'on  luy 
a  dict  qu'a  tenue  dans  ces  dernières  rencontres  M.  le  coadjuteur  et  de 
ce  qu'il  a  dict  dans  le  parlement.  J'ay  adouci  son  esprit,  autant  que  j'av 
peu,  asseurant  Sa  M16  qu'il  seroit  facile  de  le  ramener. 

Nous  avons  descouvert  depuis  peu  que  M.  de  Turenne  sçait  d'abord 
tout  ce  qu'on  escrit  d'icy  à  Paris.  H  faut  que  S.  A.  R.  et  nous  soyons 
trahis  et  que  ledict  sr  de  Turenne  ayt  intelligence  avec  quelque  per- 
sonne en  qui  nous  nous  confions.  Il  importeroit  de  bien  examiner  la 
chose  pour  essayer  d'y  pourvoir;  car  il  en  peut  autrement  arriver  de 
graves  inconvénients. 

Depuis  ma  lettre  escripte  nous  avons  eu  advis  que  M.  de  Saint- 
Luc  a  defîait,  entre  deux  mers3,  deux  cents  chevaux  des  Bourdelois, 

1  Courrier  envoyé  par  Le  Tellier  à  Maza-  de  Michel  Le  Teilier,  à  la  Bibl.  nationale. 
pin,  et  que  le  cardinal  voulait  lui  réexpédier.  Nous  y  avons  joint  (p.  781  et  782)  les  dé- 

2  Voy.  ci-dessus,  p.  777,  la  lettre  du  pêches  confidentielles  où  le  cardinal  expri- 
i5  septembre,  adressée  à  de  Lionne.  Cette  mait  sa  véritable  pensée. 

dépêche ,  comme  l'indique  ici  Mazarin,  était  '  On  appelait  pays  entre  deux  mers  la 

destinée  à  être  montrée  au  duc  d'Orléans,        partie  du  Bordelais  comprise  entre  la  Dor- 
et  elle  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  papiers        dogne  et  la  Garonne. 
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qui  estoient  sortis  àé  la  ville  pour  aller  prester  la  main  au  passade  des  Septembre  i65o. 
troupes  du  comte  de  Tavannes1.  Il  est  à  remarquer  que  cela  n'est  point 
contre  la  suspension,  qui  n'a  esté  accordée  qu'à  llourdeaux  seulement . 
quoy  qu'ils  eussent  faict  grande  instance  pour  l'obtenir  aussy  pour  les 
troupes  de  la  campagne,  afin  de  faire  passer  Tavannes  en  settreté. 

Nous  venons  aussy  d'avoir  advis  que  le  comte  du  Daugnon  est  entré 
aujourd'huy  dans  la  rivière,  avec  les  secours  de  vaisseaux,  galioltes  et 
antres  hastiments  qu'il  amené. 


GCCXLII. 
Bibliothèque  nationale,  maans6r<  Ir. ,  n"  /iao8.  I    3o3  a  3og  retfto.  — -  Copia  da  tempe. 

A  M.  LE  TELLJER. 

Iluiii;; ,    i  8  Bept<  ri i f.r . •   i  65o. 

(  t  \  i  r,  ii  i .  ) 

Ayant  songé  et  resongé  tonte  la  nuit  à  la  Négociation  qu'a  introduite 

l'archiduc  2  et  aux  lins  qu'il  peut  avoir,  j'oserok  âsseurer  (et  je  prie 
Dieu  que  je  sois  mauvais  prophète)  que  toutes  les  ;nl\;iinrs  qu'il  faicl  el 
tout  ce  (ju'il  traictera  particulièrement3,  si  S.  A.  15.  va  s'aboucher  ave< 
luy,  ne  regardera  point  la  paix  générale,  au  moins  que  fort  imlire(  li- 
ment pour  sauver  certaines  apparences,  niais  ira  droici  à  la  liberté  des 
princes  et  à  introduire  quelque  négociation  sur  celte  m;ilicre-là  de 
façon  ou  d'autre.  J'ay  tant  de  raisons  pour  croire  que  je  vois  bien  clair 
là  dedans  que,  comme  j'ay  dict,  je  respondrois  de  ma  rie  que  Iftl 
choses  [se]  passeront  de  cette  sorte.  L'archiduc  esl  environné  (!••  711- 

1  Tavannes  dit,  dans  ses  Mémoires  («Mil.  Masarin,  les  souvenirs  de  Tavannes  sonl 

Jannet,  p.  3o),  qui)  s'était  rendu  à  Paris,  inexacts. 

a  cette  époque,  pour  tenter,  avec  le  duc  de  *   Voy.  ci-dessus.  |i   --.', .  note  i   Ce  <|u< 

Nemours  et  d'autres  partisans  des  pfinoes,  pansait  Michel  Le  Tellier  de  seUs  nésoeia- 

(lc  les  délivrer,  au  moment  de  leur  trans-  lion,  oui  inquiétait  vivement  Matariu. 
talion  hors  de  Vincenncs;  mais  que  les  pré-  '  Dans   la  conférence  particulière  que 

cautions  prises  par  Le  Tellier  et  de  Bar  dé  l'archiduc  devait  avoir  avec  le  dut  tTOr- 

jdiicient  leurs  projets.  D'après  les  lettres  de  léans. 
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Septembre  t65o,  qui  n'ont  d'autre  inlerest  avec  luy  que  cette  liberté.  Ce  sont  eux 
qui  luy  ont  suggéré  jusqu'icy  la  conduite  qu'il  a  tenue.  Ils  ont  leuw 
correspondants  à  Paris,  qui  leur  mandent  par  quels  biais  il  faut 
agir  et  les  choses  qui  peuvent  faire  plus  d'impression  et  d'efîect.  Les 
uns  et  les  autres  se  sont  imaginé  que,  dans  une  conférence  avec  S. 
A.  R.,  ils  pourraient  gaigner  son  esprit  pour  son  raccommodement 
avec  M.  le  Prince,  par  des  propositions  spécieuses,  qu'on  luy  pourra 
faire,  de  mariages  ou  autrement,  et  qu'en  tous  cas  ils  luy  persuade- 
ront de  travailler  à  se  rendre  luy  seul  maistre  des  personnes  des 
princes,  espérant  que  cette  tentative  pourroit  mettre  de  la  division 
entre  la  Reyne  et  luy,  qui  produiroit  ensuite  la  liaison  avec  M.  le 
Prince.  Voilà,  je  m'asseure,  le  principal  but  que  ceux  qui  font  agir 
l'archiduc  comme  il  faict  se  proposent,  et  je  suis  certain  que  S.  A. 
R.,  si  elle  va  à  l'entreveue,  recongnoistra  bientost  que  je  n'ay  pas  mal 
jugé  de  leurs  pensées  en  celte  rencontre.  La  Reyne  cependant  est 
dans  un  plein  repos  d'esprit  là-dessus,  sçachant  fort  bien  que  S. 
A.  R.  est  incapable  de  donner  dans  des  pièges  si  grossiers,  d'ou- 
blier les  interests  contraires,  qu'il  a  en  cela,  aussy  bien  que  Sa  M",  et 
les  engagements  et  promesses  réciproques  qu'ils  se  sont  faites  si  so- 
lennellement. 

Il  est  bien  important,  dans  cette  occasion,  de  se  souvenir  de  ce  que 
S.  A.  R.  a  souvent  remarqué  tres-prudemment,  dans  le  Conseil,  que 
cette  négociation  peut  aisément  couster  d'abord  la  Catalogne,  sans 
mesme  que  nous  ayons  la  paix  aprez  cela.  Car  les  Catalans,  voyant 
la  forme  de  traicter,  sont  pour  se  persuader  aussytost  qu'on  ne  consi- 
dérera pas  beaucoup  leur  interest  et  qu'on  pourra  se  relascher  de  ce 
qui  les  regarde;  et  ensuite,  se  croyant  abandonnez  de  cette  couronne, 
ils  songeront  à  expier  leur  crime  envers  le  roy  d'Espagne,  pour  en 
mériter  le  pardon  par  quelque  resolution  estrange,  comme  seroit  de 
tailler  nos  troupes  en  pièces.  Ce  qui  se  feroit  mesme,  comme  je  dis. 
sans  que  nous  eussions  la  paix,  et  seulement  pour  donner  moyen  aux 
ennemis  de  continuer  la  guerre  avec  plus  d'advantage,  et  porter  d'abord 
leurs  armes  dans  le  Languedoc.  C'est  pourquoy  j'estimerois  que,  si  on 
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vient  à  traicter  effectivement,  il  importe  extraordinairement  de  se  Septembre  i65o. 
conduire  avec  grande  circonspection  sur  ce  point  de  Catalogne  et 
d'escrire  souvent  à  Barcelone  pour  rasseurer  les  esprits,  qui,  sans 
doute  autrement,  y  prendront  grande  alarme.  Je  crois  encore  que, 
dans  le  cours  de  la  négociation,  le  point  de  Catalogne  est  celuy  sur 
lequel  on  doit  le  plus  se  roidir  et  monstrer  plus  de  fermeté,  facilitant 
plustost  et  se  rclaschant  en  tous  les  autres,  non  seulement  pour  la 
raison  que  je  viens  de  dire,  mais  parce  que  la  conservation  de  la  Cata- 
logne est  la  plus  grande  seureté  que  nous  puissions  avoir  de  la  durée 
de  la  paix  qui  se  conclura,  parce  que  les  ennemis  Bongeront  extrême- 
ment avant  que  se  résoudre  à  la  rompu',  si  nous  possédons  ce  p;<>v- 
là,  qui  nous  peut  donner  lieu  de  les  inquiéter  dans  le  cœur  de  1  Es- 
pagne, où  ils  ont  plus  de  peine  de  faire  l;i  guerre  à  cause  de  la  stérilité 
du  pays,  où  ils  sont  destituez,  d'ailleurs,  de  toutes  l< is  choses  néces- 
saires pour  cela  et  ne  les  y  peuvent  faire  transporter  qu'avec  des  des- 
penses incroyables. 

M.  du  Coudray  et  les  députez  de  Paris,  qui  estoieut  allez,  I  un  à  l'ar- 
mée, les  autres  à  Bourdeaux,  sont  de  retour.  Ils  continuent  aujourd  huj 
leurs  assemblées  chez  M.  de  Villeroy,  où  ils  feront  les  propositions  des 
grâces  qu'ils  souhaitent  de  la  Reyne.  On  m'a  dicl  que  M.  du  Coudras 
est  fort  persuadé  que  nous  ne  sommes  pas  eo  estai  d'entrer  si  kost  dans 

Bourdeaux  par  la  force,  disant  qu'encore  «pie i-  soyons  logei  aupi  es 

de  la  pointe  de  la  demy-lune,  il  \  aura  grande  peine  à  >Vn  rendre 
inaistres;  mais,  à  la  fin ,  il  est  tombé  d'accord  que,  [dans]  six  jours  plus 
ou  moins,  nous  en  viendrons  à  liout,  et  je  ne  doute  point  qu'il  ins- 
crive de  delà  [en]  cette  conformité.  En  toul  cas,  S.  \.  R.,  (pu  scail  le 
mestier  mieux  que  personne,  jugera  ce  qu'on  doit  attendre  d'une  en- 
treprise advancée  au  point  (pie  L'est  celle-cy,  particulièrement  quand 
il  nous  vient  des  troupes  de  tous  costez  et  que  nous  devons  avoir  bu 
mille  liommes  de  renfort  dans  celte  semaine. 

Nous  attendons,  outre  cela,  ce  soir  ou  demain.  M.  le  comte  du  Dau- 
gnon  avec  six  vaisseaux,  sur  lesquels  il  a  faict  embarquer  quinze  cens 
hommes  de  ses  garnisons,  si  ce  n'est  qua\anl  \eu  au  large  les  \ais- 
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Sepiemhrp  i«.".o.  seaux  d'Espagne,  il  ayt  pris  la  résolution  d'aller  droit  à  eux  pour  les 
combattre,  comme  nous  en  avons  quelque  advis. 

Il  faut  considérer  aussy  que  les  deux  cens  chevaux  de  Bourdeaux 
ont  esté  défaits  par  M.  de  Saint-Luc  à  plate  cousture,  tous  les  advis 
do  divers  endroicts  portant  qu'il  ne  s'en  est  sauvé  que  quinze  mais- 
tres1.  Le  seul  blessé  que  nous  avons  eu, en  ce  rencontre,  c'est  le  pauvre 
Pedamonl,  que  j'y  avois  envoyé;  il  a  un  coup  de  mousqueton  à  tra- 
vers le  corps.  Ce  sera  un  miracle  s'il  en  eschappe. 

Le  comte  de  Tavannes,  dans  sa  retraite,  a  esté  abandonné,  à  ce 
qu'on  m'asseure,  de  la  pluspart  de  la  cavalerie. 

Saint-Abre2,  qui  avoit  esté  envoyé  à  M.  de  Bourdeilles  pour  luy 
faire  assembler  ses  amis,  a  escrit  qu'il  s'est  mis  aussytost  en  devoir 
de  cela,  et  qu'il  [peut]  faire,  jusqu'à  un  besoin,  mille  chevaux3.  Mais, 
comme  Tavannes  n'est  pas  de  ce  costé  là,  on  luy  a  mandé  de  surseoir. 

Enfin  si  on  peut  ramener  MM.  de  la  Force  par  l'expédient  de  M.  le 
président  de  Mesmes,  on  peut  dire  que  tout,  hors  Bourdeaux,  sera 
dans  son  devoir  dans  ces  quartiers-cy. 

Je  n'aurois  jamais  faict,  si  j'entreprenois  de  vous  dire  combien  de 
divers  négociateurs  se  sont  mis  enbesongne,  dans  ces  derniers  jours-cy. 
sur  le  subject  de  la  liberté  des  princes,  et  combien  de  différentes  pro- 
positions ils  ont  faict  parvenir  jusqu'à  moy  par  diverses  voyes.  En  sub- 
stance, la  pluspart  alloient,  moyennant  cette  liberté,  à  marcher  avec 
toutes  les  troupes  qu'ils  ont,  et  leur  parti,  contre  les  Espagnols  et  faire 
recevoir  M.  d'Espernon  dans  Bourdeaux ,  mesme  avec  applaudissement 
gênerai  de  toute  la  ville  et  du  parlement. 

La  response  a  esté  uniforme  à  tous,  que  la  Reyne  et  S.  A.  R.s'es- 
toient  solennellement  promis  de  n'escouter  aucunes  propositions  sur 

1  Ce  nom  de  maître  donné  aux  cavaliers  général  en  1 655 ,  et  fut  tué,  en  167 4  ,  à  la 

vient  de  ce  qu'ils  étaient  accompagnés  pri-  bataille  de  Sintzheim.  On  trouve  le  détail  de 

mitivement  d'écuyers  et  d'archers,  comme  ses  services  dans  la  Chronologie  militaire. 

un  maître  de  ses  serviteurs.  tome  IV,  p.  '200-208. 

5  Jean  de  la  Gropte,  marquis  de  Saint-  3  Tel  est  le  texte  de  la  copie.  Il  semble 

Abre,  avait  obtenu  le  grade  de  maréchal  de  qu'il  faudrait  lire  jusqu'à  mille  chevaux,  en 

camp  le  ih  août  i65o;  il  devint  lieutenant  cas  de  besoin. 
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cette  matière  séparément  l'un  de  l'autre,  et  qu'ainsy  il  estoit  entière-  Septembre  i65o. 
ment  inutile  d'en  luire  présentement,   mais  que,  si  on  avoit  à  en 
parler,  il  falloit  remettre  au  temps  que  Sa  Mtc  et  S.  A.  R.  seroienl  en- 
semble. 

J'avois  oublié  de  vous  mander  une  chose,  dont  la  Reyne  m'avoil 
chargé  tout  particulièrement,  qui  est  de  tesmoigner  à  S.  A.  R.  com- 
bien Sa  Mli  se  sentoit  obligée  de  l'envoy  de  M.  du  Coudray  et  de 
Tordre  qu'il  luy  a  donné  de  déclarer  icy  que  Sadiele  Alt.  na\oit  en 
cela  autre  but  que  de  donner  moyen  de  s  Vu  servir  pour  l'accommode- 
ment, sans  prétendre  gehenner  en  rien  Sa  M"  pour  les  conditions.  Ce 
n'est  pas1  que  ledict  sr  du  Coudray,  en  parlant  icy,  semble  estre  d'advifl 
qu'on  ne  doit  apporter  aueune  difficulté  el  passer  par  les  conditions 
qu'il  apporta  la  première  lois.  Sur  quoy  il  y  auroit  beaucoup  de  choses 
à  dire. 

La  Reyne  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  ce  qui  B'esl  Eail  à  Chasteau- 
Renaud'2,  et  le  sera  aussy  beaucoup  que  S.  A.  R.  a\l  pris  la  resolution 
d'y  envoyer  le  sr  de  Monde  ve  noie".  Ces!  peu  de  chose  pour  luy:  mais, 
comme  c'est  un  gentilhomme  qui  ;■  mangé  tout  son  bien  au  service, 
il  vaut  mieux  cela  que  rien.  S.  A.  R.  s»  ail  qu'il  est  son  serviteur  parti- 
culier et  de  Mademoiselle. 

S.  A.  R.  m'a  escrit  pour  le  gouvernement  d'Ardres4,  pour  M.  de 
Vardes.  J'en  ay  parlé  à  la  Reyne,  qui  a  tesmoigné  souhaiter  que  la 
chose  pust  réussir  et  m'a  chargé  de  vous  en  escrire;  mais  nous  avons 
advis  (pie  M.  de  Malessy0  se  porte  bien.  Je  \ous  prie  de  faire  congnoistre 
,i  M.  de  Vardes  que,  pour  obéir  à  S.  \.  R.  el  pour  l'estime  particulière 
que  je  lais  de  son  mérite,  je  n'oublie  rien  pour  le  servir,  et,  en  ellecl. 

'   Le  sens  de  celte  phrase  est  :  il  n'en  est  *  Aujourd'hui   cliel-lieu    de   canton   du 

pas  moins  vrai.  département  du  Pas-de-Calais. 

1  Ou  (ihâleaii-Hcnault,  cliel-lieu  de  can-  b  Henry  de  Tardieu,  marqui-  de  \lali'—\ 

ion  du  département  d'Indre-et-Loire.  oa  Maleissie.  dont  on  ■  parle,  p.  -j'.\ .  note  6. 

'   François  de  Lopis  de  Mondeverjj'iie,  ou  On  a  \u.  dans  !<•  même  passage,  qu'il  était 

Moudrwijjne,  avait   été  nommé  maréchal  question  de  lui  donner,   pour  bqommobi 

de  camp  It;  f>  septembre  16/19  (Clirunolo»ie  dans  la  place  d'Ardres,  te  marquis  de  Fitu- 

militaire,  tome  VI,  p.  ^71).  nés,  gouverneur  de  Piguerol. 
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Septembre  ifiSo.  je  crois  que,  si  l'on  traicte  quelque  chose  pour  Pignerol,  il  y  aura  lieu 
de  luy  faire  tomber  celuy  d'Ardres  par  quelque  expédient. 

Les  lettres  de  l'ordinaire  du  1 5 ,  qui  viennent  d'arriver,  portent  que 
M.  d'Avaux  estoit  parti1.  Ce  que  Sa  Mlé  a  trouvé  fort  bon,  afin  de  faire 
voir  que  nous  enchérissons  sur  les  Espagnols  dans  les  apparences  et 
que  nous  le  ferons  en  eflect,  si  tout  de  bon  ils  veulent  traicter  la  paix. 
Mais  je  ne  puis  m'empescher  de  vous  dire  que  Sa  M1"  a  tesmoigné 
desplaisir  que  le  Nonce2,  aprez  les  déclarations  qu'on  avoit  faictes 
contre  luy,  ayt  faict  ce  voyage,  parce  que,  comme  il  estoit  public,  et  à 
Rome  et  en  France,  qu'on  ne  vouloit  plus  traicter  avec  luy,  on  tirera 
d'estranges  conséquences  de  ce  que  S.  A.  R.  en  a  usé  autrement. 

La  Reyne  désire  absolument  qu'aprez  en  avoir  parlé  à  S.  A.  R.  et 
qu'elle  l'aura  approuvé,  on  fasse  arrester  Lorenzo  Tonti  et  Agostino 
Lieti,  Napolitains,  qui  sont  à  Paris  et  qu'on  devroit  desja  en  avoir 
chassez  il  y  a  longtemps,  comme  j'en  escrivis,  dez  Dijon,  par  ordre  de 
Sa  Mté.  Elle  veut  aussy  qu'on  arreste  un  nommé  Mileti,  qui  est  grec  de 
naissance 3  et  dont  la  profession  est  d'apprendre  la  langue  italienne.  Tous 
trois  sont  de  meschants  esprits,  qui  donnent  des  advis  en  Flandres, 
qui  sèment  des  bruits  pour  allumer  des  séditions  dans  Paris,  et  qui, 
en  dernier  lieu,  n'ont  rien  oublié,  au  Palais,  pour  aigrir  les  esprits. 
Ils  s'assemblent  d'ordinaire  chez  un  arracheur  de  dents,  italien,  appelé 
Gioanni,  proche  des  Grands  Augustins,  qu'il  faudroit  arrester  aussy 
ou  chasser  de  Paris,  estant  un  meschant  homme,  qui  trempe  en  toutes 
les  négociations  qui  se  font  à  Paris  en  faveur  des  Espagnols. 

Le  sr  d'Esclainvilliers4,  qui  a  un  brevet  de  mareschal  de  camp,  fait 
grande  instance  icy  d'une  lettre  de  service  pour  n'en  faire  la  fonction 
qu'un  jour,  afin  de  prendre  son  rang,  et,  aprez,  continuer  à  servir, 

1  Pour  traiter  avec  l'archiduc  Léopold.  par  M.  Ravenel ,  pour  la  Société  de  l'histoire 

2  Nicolas  Bagni.  Voy.  p.  787,  note  2.  de  France  (Paris,  Renouard,  1  vol.  in-8°),  le 

3  Ce  Mileti  ne  doit  pas  être  confondu  nom  de  Milet  a  été  souvent  changé  en  Mileti. 
avec  Milet,  agent  dévoué  et  fidèle  de  Ma-  i  Timoléon  de  Séricourt  d'Esclainvilliers, 
zarin.  Cette  observation  est  nécessaire,  par-  maréchal  de  camp  en  1669,  lieutenant  gé- 
ceque,  dans  les  Lettres  de  Mazarin,  publiées  néral  en  1 6 5 -2  ,  mort  en  1657. 
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comme  il  faict  à  présent.  La  Reyne  croit  que  c'est  une  {{race  qu'on  luy  Septemta 
peut  accorder,  estant  personne  du  mérite  que  S.  A.  R.  sçait. 
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Boni;;.  1  B  septembre  16! 

(iXTBAIT.) 

Je  vous  prie  de  faire  ce  qui  pourra  despendre  de  vous,  avec  M.  le 
surintendant,  pour  la  prevosté  de  Nantes.  Car  je  11  a\  pas  de  revenu 
pour  vivre,  et,  si  je  ne  suis  remboursé,  par  ce  moyen,  d'une  partie  «I»' 
l'argent  comptant  que  j'ay  advancé  pour  le  sen  ice  do  Roy,  je  ne  sçaurai 
bientost  où  donner  de  la  teste.  Il  laul  seulemenl  Bonger  si,  attendu  les 

difficulté!  qu'on  prévoit  de  faire  passer  cela  dans  les  r pagnies  en 

Bretagne,  on  le  pourroil  taire  [dus  facilement  ^< •  1 1  -^  le  nom  de  la  Rej  ne  . 
etque  Sa  M"',  aprez,  m'en  lit  une  cession  ;  mais,  en  cela .  je  ne  prétends 
aucun  don.  Vous  prendre/,  je  vous  en  conjure,  la  peine  d'examiner 
bien  cette  affaire;,  qui  est  d'assez  grande  conséquence  pour  une  per- 
sonne qui  est  réduite  en  Testai  où  je  suis,  c'est-à-dire  sans  un  sol  et 
sans  espérance  d'en  avoir,  quoy  qu'à  ce  qu'on  me  mande,  M.  Gargan 
ayt  dict  que  j'ay,  pour  des  millions,  des  meilleures  assignations  île 
France.  Je  ne  sçais  pas  sur  quoy  il  fonde  cela;  car  huit  le  peu  qui  a 
esté  assigné2,  et  que  j'ay  sollicité  avec  laul  de  peine  pour  le  retirer,  a 
esté  aussytost  redonné  pour  en  assisier  le  Roy,  comme  vous  le  seavei 
fort  bien. 

Il  est  important  de  sçavoir  les  sentiments  de  M.  d'Avaux  sur  la 
paix,  quelqu'un  m'ayant  escrit,  de  Paris,  qu'il  la  souhaitait  mesme  à 

1   La  Heine  avait  le  gouvernement  de  la  J    Dont   le  payement   ;>   été  assigné  -m 

Bretagne,  dont  elle   avait  donne'  la  lieute-  1111  fonds  spécial,   comme  les  gabelles,   la 

nance  générale  au  maréchal  de  la  Meillc  laflte,  et) 
raye. 
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Septembre  16&0.  des  conditions  desadvantageuses  pour  nous,  afin  d'avoir,  d'un  costé,  la 
gloire  d'y  avoir  part,  et,  de  l'autre,  rejeter  sur  autruy  la  hayne  et  le 
blasme  qu'elle  ne  se  i'usl  pas  faite  plus  advanlageuse,  enfin  relever 
cette  chimère  qu'il  n'ayt  tenu  qu'à  nous  de  la  faire  à  Munster,  et  qu'on 
y  ayt  tenu  M.  Servien1  pour  l'empescher. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  le  coadjuteur,  il  est  vray  que  j'avois  songé  de 
le  faire  employé)'  en  cette  négociation;  mais  il  en  fit  si  peu  de  cas, 
lorsque  je  luy  en  parlai,  et,  depuis  cela,  il  a  tenu  une  telle  conduite, 
mesme  en  dernier  lieu  dans  le  parlement,  que  la  Reyne  ne  juge  pas  à 
propos  de  l'y  mettre2. 

Je  me  serviray  de  l'advis  que  vous  me  donnez,  pour  faire  quelque 
chose  pour  M.  de  Bar.  J'espère,  dans  la  semaine  prochaine,  de  luy 
envoyer  les  expéditions  d'une  abbaye  pour  un  de  ses  enfants.  Si  vous 
entendez  parler  de  quelque  establissement  de  gouvernement,  je  vous 
prie  de  songer  vous-mesme  aux  moyens  par  lesquels  nous  pourrions 
luy  en  faire  tomber  quelqu'un.  Si  cependant  il  veut  aller  au  Mont- 
Olympe,  je  l'y  mettray,  en  attendant  qu'on  luy  puisse  donner  quelque 
gouvernement  en  chef. 

Je  viens  d'avoir  advis  que  M.  le  mareschal  de  Rantzau  est  mort.  Je 
luy  avois  faict  une  promesse  par  laquelle  je  m'engageois  à  luy  payer 
une  somme  d'argent,  lorsque  je  prendrois,  suivant  l'intention  de  Sa 
M'é,  le  gouvernement  de  Dunkerque.  Tout  cela  cesse  présentement; 
mais  il  sera  bon  de  retirer  la  promesse,  parceque  je  ne  voudrois  pas 
qu'elle  fust  veue.  Le  procureur  du  Roy  y  pourra  servir.  11  n'y  a  pas 
apparence  que  personne  puisse  parler  du  gouvernement  de  Dunkerque . 
1  Estrade3  y  estant;  les  choses  devront  demeurer  au  mesme  estât,  mon 
intention  n'estant  pas  de  rien  remuer  présentement  pour  moy. 

1  On  a  vu  ci-dessus,  p.  108,  noie  2.  3  Les  mots  L'Estrade,  et  plus  bas  d'Es- 
qu'en  1668  le  comte  d'Avaux  avait  étérap-  trade  désignent  Godefroy  d"Estrades,  dont 
pelé  de  Munster,  où  Servien  avait  été  main-  il  a  été  question  dans  le  tome  I  des  Lettres 
tenu  comme  seul  plénipotentiaire.  de  Matarin,  p.  936.   Il  avait  succédé  au 

2  Comparez  les  Mémoires  de  Retz  (t.  II,  maréchal  de  Rantzau  dans  le  gouvernement 
p.  261,  de  l'édition  Charpentier).  Le  récit  de  Dunkerque,  et  devint  maréchal  de  France 
de  Retz  est  peu  véridique.  en  1675. 
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Je  m'asseure  que  vous  aurez  donné  advisde  sa  mort  à  M.  d  Estrade,  Septembre 
afin  qu'il  ne  paye  plus  les  deux  mille  francs  par  mois  qu'on  luy  avoil 
donné  ordre  de  bailler  audict  sr  mareschal.  Je  vous  prie  de  dire  la  mesme 
chose  à  Johart.  La  raison  et  charité  obligent  pourtant  à  faire  réussi  i 
quelqu'une  des  {[races  qu'on  avoit  faictes  audict  mareschal,  en  faveur 
de  Mme  sa  femme,  qui  est  une  personne  de  mérite  et  de  naissance1,  qui 
mourroit  de  faim  sans  cela. 

J'escris  une  lettre  à  M.  le  président  de  Novion-  pour  lu\  donner  part 
que  j'ay  obtenu  de  la  Hcyne  l'exécution  de  la  grâce  qui  avoit  esté  ac- 
cordée à  M.  de  Tresmes.  Vous  sçavez  qu'elle  n  avoit  esté  différée  que 
sur  la  mauvaise  satisfaction  qu'avoit  eue  Sa  Mu  de  la  conduit»'  du 
marquis  de  Gesvres, lorsque  Mrac la  Princesse  -1  lui  dernièrement  à  Paris. 
C'est  ce  que  vous  direz  à  M.  le  garde  des  BCeaux,  lorsque  vous  lux 
présenterez  à  sceller  les  lettre!  que  je  voui  envoie.  Il  faudra  que  la 
chose  demeure  dans  le  dernier  secret,  et  que  vous  me  renvoyiez  les 
lettres  quand  elles  seront  scellées,  parce  quelles  doixeni  demeurer  en 
repos,  ces  Messieurs  estant  demeures  d'accord  de  n'en  parler  qu'à  la 
majorité. 

La  Reyne,  ayant sceu ,  de  M.  de  la  Vrilliere,  qu'on  faicl  diverses  pour- 
suites et  recherches  contre  la  succession  de  M.  d'E rx.  S;»  M    m'a 

commandé  de   vous  escrira  de  parler  là-dessus  à   M.  le  garde  des 


'  La  femme  du  maréchal  de  Rantzau 
était  île  la  même  famille  que  son  mari.  Bile 
se  nommai!  Ehsabeth-Hedwige,  <»u.  selon 
d'autres  généalogistes,  Marguerite-Elisabeth 
de  Rantaan.  Après  In  inorl  de  son  mari  elle 
se  lil  religieuse  au\   Unonciades  de  Paria. 

3  Nicolas  Potier,  Beigneor  de  Novion, 
présidenl  à  mortier  au  parlement  de  Paris. 
était  de  In  même  famille  que  René  Potier, 

duc  de  Tresmes,  et    Léon   Police,    marquis 

deGesvres.  La  faveur  don!  il  s'agissait  pour 

Rué  Potier  était  de  l'aire  sceller  les  lettres 
de  duc.  qui  lui  avaient  été  accordées  dès 
i6'i8.  Biles  ne  furent  enregistrées  au  parle- 


ment de  Pans  qu'après  la  mort  de  Maxario 
Voyez,  dans  le  Journal  d'Olivier  d'Ormeston, 
tome  II .  p.  i'>'i  et  -ui\. .  le*  détails  de  I 
ceptiou  des  due-  et  pairs  qui  eut  lieu  au 
parlement  le  i  .:>  décembre  1 1 

1  11  s'agit  ici  de  la  princesse  douairière 
de  Gondé,  Charlotte-Marguerite  de  MonU 

morency.    l'Ile   s'était    rendue    à    Paris    au 

mois  d'avril  précédent,  et  avait  présenté  re 
quête  au  parlement  punr  obtenir  qui 
lils  et  son  gendre,  qui  avaient  été  arrêt 
emprisonnée  nns  jugement,  fussent  traduits 
en  justice,  conformément  à   la    déclaration 
nnaledu  a/i  octobre  i6'i8. 
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Septembre  i65o.  sceaux  et  à  M.  le  surintendant,  afin  qu'on  les  fasse  cesser,  particu- 
lièrement en  ce  qui  peut  regarder  l'interest  de  mondict  sr  de  la  Vril- 
liere,  des  services  duquel  elle  a  toute  satisfaction.  Le  père  Carré1 
m'escrit  qu'il  a  sceu,  de  bon  lieu,  qu'on  tenoit  quatre  espions  àMar- 
coussis  pour  venir  donner  advis  en  toute  diligence,  d'abord  qu'ils  ver- 
roient  quelque  remuement  pour  transférer  ailleurs  les  princes,  afin 
que  M.  d'Aumaie2  (je  crois  qu'il  veut  dire  M.  de  Nemours)  ayt  le  temps 
de  les  sauver,  avec  ses  amis,  qui  se  tiennent  tout  prests  pour  cela.  Je 
vous  en  donne  advis,  afin  que  vous  vous  en  serviez,  selon  que  vous 
adviserez.  Si  d'abord  S.  A.  R.  se  fust  advisée  de  M.  de  Grancey  pour 
cette  conduite,  estant  jugé  à  propos  de  la  faire,  c'estoit  un  homme  fort 
seur;  mais  ce  qui  ne  s'est  pas  faicl  jusqu'icy  le  pourroit  encore  estre. 
Ledict  sr  de  Grancey  m'escrit  se  plaignant  de  ce  qu'on  luy  a  osté  le 
commandement  sur  les  sous-lieutenants.  A  la  vérité,  je  crois  qu'on  luy 
faict  tort  en  cela,  et  je  vous  prie,  autant  qu'il  sera  en  vous,  de  le  re- 
parer et  d'appuyer  ses  interests  auprez  de  S.  A.  R. ,  vous  asseurant  que 
vous  ne  sçauriez  m'obliger  plus  sensiblement. 
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A  M.   LE  TELLIER. 

Bourg,  a3  septembre  i65o. 
(extrait.) 

Les  députez  de  Paris,  en  arrivant  icy,  avoient  tesmoigné  de  vouloir 
servir  le  Roy  avec  affection  au  restablissement  de  son  autorité  en  ce 

'  On  trouve,  dans  les  papiers  de  Ma-  Charles-Amédée  de  Savoie,  duc  de  Ne- 
zarin,  un  certain  nombre  de  billets  de  ce  mours.  Ce  dernier  ayant  e'té  tue'  en  duel  en 
religieux,  par  lesquels  il  lui  donnait  avis  1 652  ,  Henri  de  Savoie  renonça  à  la  carrière 
de  tout  ce  qu'il  découvrait  de  suspect.  ecclésiastique,  prit  le  titre  de  duc  de  Ne- 
Henri  de  Savoie,  duc  d'Aumaie,  ar-  mours,  et  épousa  la  fille  du  duc  de  Longue- 
cbevêque  titulaire  de  Reims,  était  frère  de  ville  (Marie  d'Orléans).  Il  mourut  en  1 65g. 
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pays  et  de  vouloir  faire  sincèrement  leur  devoir.  Cette  satisfaction  Septembre  i65o. 
avoit  convié  la  Reyne  de  recevoir  favorablement  leur  entremise,  et  de 
se  porter  d'abord  aune  partie  des  choses  qu'ils  avoient  désirées,  quoy 
que  cette  introduction1  de  laisser  prendre  congnoissance  aux  parle- 
ments des  affaires  générales  du  royaume,  soit  de  tres-dangereuse  con- 
séquence. Mais  nous  avons  esté  extraordinairement  surpris  de  leur 
voir  tenir  une  conduite  toute  contraire  aux  espérances  qu'ils  avoient 
données.  Il  semble  qu'ils  soient  venus  icy  pour  empescher  l'accom- 
modement au  lieu  de  l'advancer,  pour  augmenter  les  diflicultez  au 
lieu  de  les  surmonter,  et,  en  un  mot,  pour  hausser  le  courage  à 
ceux  de  Bourdeaux.  Ceux-cy,  avant  l'arrivée  des  premiers,  ne  demaii- 
doient  que  grâce  et  pardon;  tout  ce  qu'ils  nous  faisoient  proposer, 
en  gênerai  et  en  particulier,  n'aboutissoit  qu'à  obtenir  l'oubli  de 
leurs  fautes,  dans  lequel  ils  peussent  trouver  seureté.  Depuis  qu  ils 
se  sont  veus  fortifiez  de  l'assistance  de  ceux  de  Paris,  ils  se  sont 
emportez  dans  des  prétentions  extravagantes,  et  ont  voulu  traicter 
avec  nous  comme  s'ils  nous  tenoient  assiégez  dans  cette  \ille. 

Auparavant  un  conseiller  de  Bourdeaux  esloit  venu  proposer  i<\ 
qu'on  y  receust  les  députes  du  parlement  et  de  la  \ille  et  qu'on  leur 
laissast  seulement  l'espérance  d'avoir  les  mesmes  conditions  qui 
avoient  esté  cy-devant  proposées  par  S.  A.  R.  dans  le  parlement  de 
Paris.  On  luy  avoit  respondu  que,  quand  le  parlement  et  la  ville  M 
mettroient  dans  leur  debvoir  et  recongnoistroienl  leurs  botes,  on 
les  escouteroit  favorablement  et  on  leur  accorderai!  une  amnistie 
générale;  mais  qu'il  ne  falloit  point  capituler  et  qu'il  falloit  obéir 
avant  que  de  demande!'  des  grâces. 

Il  n'avoit  pas  laissé,  nonobstant  cette  response,  de  s'en  retourner 
à  Bourdeaux  et  d'y  faire  résoudre  une  deputation  tant  du  parlement 
que  de  la  ville,  qui,  selon  toutes  les  apparences  et  les  advia  que  ooua 
avions,  venoient  pour  se  soubmettre  aux  volontés  du  Roy  et  se  déli- 
vrer, par  ce  moyen,  des  périls  et  des  incommodités  d'un  siège,  qu'ils 

1   Dans  le  sens  de  celle  coutume  introduite. 


MAIAIUM.  III. 


101 


802  LETTRES 

septembre  16S0.  no  peuvent  plus  soustenir,  en  quelque  mauvais  estât  que  nostre  ar- 
mée se  puisse  réduire. 

Aussytost  qu'on  fust  adverti,  à  Bourdeaux,  que  les  députez  de  Paru 
estoient  en  chemin,  on  y  changea  l'impatience  à  sortir  d'affaires  en 
longueurs  et  irrésolutions.  On  retarda  deux  jours  le  départ  des  dépu- 
tez, afin  qu'ils  n'arrivassent  pas  icy  plus  tost  que  ceux  de  Paris,  de  la 
venue  desquels  ils  avoient  eu  advis  par  Guyonnet.  Enfin  les  députez 
du  parlement  et  de  la  ville  sont  bien  venus  faire  des  compliment», 
mais  sans  avoir  apporté  aucun  pouvoir  pour  conclure.  Au  contraire,  la 
délibération  de  l'hostel-de-ville ,  qui  est  la  principale,  porte  en  termes 
express  de  ne  le  faire  pas. 

Les  députez  de  Paris  s'en  sont  formalisez  d'abord  aussy  bien  que  nous  ; 
mais,  dez  le  lendemain,  ils  ont  changé  d'advis,  et,  au  lieu  de  renvoyer 
les  autres  pour  avoir  un  pouvoir  suffisant,  avant  qu'entrer  en  matière 
avec  eux,  ils  nous  ont  pressez  de  ne  laisser  pas  pour  cela  de  traicter 
avec  eux.  Lorsqu'on  s'y  est  disposé  dans  l'espérance  que  cette  facilité 
apportée,  de  nostre  part,  produiroit  un  bon  etïect  et  rendroit  ceux  qui 
traitaient  avec  nous,  si  défectueusement  en  la  forme,  plus  faciles  en  la 
matière,  le  contraire  est  arrivé.  Car,  ayant  pris  opinion  qu'après  nous 
estre  relaschez  sur  une  difficulté  si  essentielle,  nous  le  ferions  aussy  sur 
tout  le  reste,  ils  nous  ont  donné  des  propositions,  dont  on  envoie  la 
copie,  qui  fera  voir  la  hauteur  de  leurs  demandes  et  la  confirmation 
de  ce  qu'on  vient  de  dire.  On  n'a  pas  laissé  pour  cela  d'entrer  en  con- 
férence avec  eux  sur  ce  sujet.  Mais,  ayant  reconnu  que  chaque  point 
fournissoit  la  matière  d'une  longue  contestation,  où  les  Bourdelois  se 
rendoient  inflexibles,  nous  avons  estimé  à  propos,  pour  couper  court 
et  sçavoir  positivement  ce  qu'on  peut  espérer  d'eux,  de  leur  accor- 
der tout  ce  qui  a  esté  cy-devant  proposé  par  S.  A.  R.  dans  le  parle- 
ment de  Paris,  sans  qu'on  y  puisse  rien  adjouster  de  part  ny  d'autre. 

Nous  sommes  tres-asseurez  que,  si  les  Bourdelois  estoient  seuls  à  se 
résoudre,  ils  seroient  ravis  d'avoir  obtenu  des  conditions  si  advanta- 
geuses  pour  eux;  mais  nous  avons  juste  sujet  d'appréhender  que  les 
députez  de  Paris  ne  les  portent,  en  acceptant  ces  conditions,  à  former 
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de  nouvelles  prétentions,  sous  prétexte  d'estendre  ou  d'expliquer  Sepianbn 
ce  qui  a  esté  proposé  par  S.  A.  R.,  quoyqu'il  contienne  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  bien  asseurer  la  paix.  H  paroist  visiblement  que  les 
députez  de  Paris,  et  principalement  Bitaut,  qui  est  lame  de  cette  de- 
putation,  ont  pour  but  principal  que  le  traicté  se  conclue  avec  peu 
de  réputation  pour  le  Roy;  que  la  ville  de  Bourdeaux  demeure  en 
estât  de  se  rebrouiller,  quand  on  voudra  à  Paris;  que  \I\I.  de  Bouil- 
lon et  de  la  Rochefoucauld  y  trouvent  leur  compte,  non  seulement 
pour  leur  seureté ,  qu'on  ne  refuse  pas.  mais  pour  tous  leurs  autres  in- 
terests, desquels  il  n'est  point  question  eu  la  querelle  de  Bourdeaux. 

Le  dessein  de  Bitaut  et  de  ceux  qui  l'ont  laict  venir  va  directement 
à  decrediter  le  Roy  en  rebutant  tous  ceux  qui  l'ont  servi,  on  qui  le 
pourraient  faire  a  Padvenir,  par  l'exemple  de  M.  d'Espernon,  el  à 
donner  tant  d'advantagei  aui  Bourdeloi9  et  à  ceux  qui  ont  tenu  leur 
parti,  qu'il  paroisse  à  tous  les  peuples  comme  le  plus  légitime,  afin 
que,  s'il  faut  recommencer  cy-apree,  chacun  se  desclare  pour  eux  en 
ce  pays,  et  qu'il  ne  s\  trouve  plus  personne  qui  use  soustenir  les 
interests  de  Sa  Mu. 

La  pensée  de  Bitaul  ne  s'arreste  pas  le  :  car  B'estant  monstre  n\ 
ires-piuii;il  pour  \l.  le  Prince.  au\  interests  duquel  on  Bçail ,  d'ailleurs, 
qu'il  est  tres-esiidileinent  attaché,  il  n'a  rien  oublié  pour  faire  parlei 
de  sa  liberté  dans  le  traicté,  et  mesme  nous  a  proposé,  «le  la  part  des 
Bounlelois,  qu'ils  se  depariiroieni.  de  la  révocation  de  M.  d'Espernon, 

pourveu   qu'on  misl   eu  liberté   \|.   le  Prince.  Mais,  connue  l'on  a  esti 

contraint <le  luy  dire  nettement  qu'il  n'avoit  pas  cette  charge  de  sa  com- 
pagnie et  qu'on  ne  traicteroit  jamais  de  ce  point  avec  les  Bourdelois,  il 
s  est  reduict  à  pacifier  les  choses  présentement .  en  sorte  qu'ils  puissent  se 
rehiouillei',  quand  on  voudra  à  Paris,  en  laveur  de  M.  le  Prince.  Il  nous 
a  paru   mesme.  dans   les  dillicullez  qu'il  a  laides,  qu'il  eus!  esté  bien 

ayse  de  la  rupture,  croyanl  que  la  continuation  des  mouvements  pro- 
duirait enfin  la  liberté  de  MM.  les  princes,  dont  il  n'avoit  pas  poiivou 
de  parler,  dans  la  négociation,  qui  est  entre  -es  main-.  L'on  a  estime 

devoir  informer  S.  A.  R.  de  toutes  ces  particularité/  tres-veritabb  - 
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Septembre i65o.  afin  quelle  empesche  de  delà,  par  son  autorité,  qu'un  si  mauvais 
dessein  ne  réussisse,  et  que,  si  les  députez  de  Paris  escrivent  à  leur 
compagnie  pour  avoir  ordre  de  nous  presser,  sous  prétexte  destendre 
ou  d'expliquer  quelqu'un  des  points  contenus  en  la  proposition  de 
S.  A.  R.,  elle  ne  permette  pas  qu'on  en  délibère,  n'estant  pas  possible 
que  les  articles  d'un  traicté,  qui  doit  estre  faict  icy  par  le  Roy  en  per- 
sonne, soient  examinez  dans  le  parlement  de  Paris,  qui  n'a  pas  droit 
de  s'en  mesler,  s'agissant  dune  affaire  qui  est  hors  de  son  ressort,  et  le 
droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre  estant  un  droit  royal  incommuni- 
cable, sans  faire  une  entreprise  injurieuse  à  l'autorité  royale,  à  la  con- 
servation de  laquelle  S.  A.  R.  a  plus  d'interest  qu'aucun  autre,  et,  par 
conséquent,  est  obligé  de  s'opposer  fortement  à  tout  ce  qui  est  pro- 
posé au  contraire.  Le  plus  court  et  asseuré  moyen  est  de  demeurer 
constamment  aux  termes  de  sa  première  proposition  et  porter  le 
parlement  de  Paris  à  condamner  celuy  de  Bourdeaux,  ou  du  moins  la 
ville,  s'ils  ne  se  veulent  mettre  à  la  raison,  en  acceptant  et  exécutant, 
sans  plus  de  deslay,  ce  qui  leur  a  esté  offert,  sans  entrer  plus  dans  le 
destail  des  matières.  Nous  avons  quelque  opinion  que  Bitaut  a  escrit 
en  secret  à  ses  correspondants  que,  lorsqu'on  verra,  dans  la  com- 
pagnie, la  lettre  que  son  collègue  et  luy  escrivent  pour  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passe,  on  prenne  cette  occasion  pour  estendre  le  pou- 
voir qui  leur  a  esté  donné  et  leur  envoyer  quelque  ordre  nouveau, 
qui  luy  donne  moyen  de  parvenir  à  ses  fins.  Nous  sommes  asseurez 
qu'il  a  ces  pensées;  mais  il  se  pourra  faire  pourtant  que  la  disposi- 
tion, qu'il  trouvera  dans  Bourdeaux  à  vouloir  la  paix,  empeschera 
ses  partisans  à  Paris  de  mettre  au  jour  ce  qu'il  leur  a  mandé. 

Son  premier  dessein  avoit  esté  de  former  icy  un  advis  sur  toutes  les 
demandes  de  ceux  de  Bourdeaux,  et  le  faire  voir  à  la  Reyne,  et,  en  cas 
que  SaM'^ne  l'eust  pas  eu  agréable,  de  l'envoyer  à  sa  compagnie  pour 
y  faire  délibérer,  et  après  exercer  une  jurisdiction  entre  le  Roy  et  ses 
subjects  de  Guyenne,  au  nom  du  parlement  de  Paris.  Mais  il  n'a  pu  le 
mettre  en  praticque  à  cause  qu'on  a  déclaré  aux  Bourdelois  de  ne  vouloir 
point  faire  avec  eux  de  négociation  nouvelle  et  de  vouloir  seulement 
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qu'ils  acceptent  ou  refusent  la  proposition,  qui  a  esté  cy-devant  faicte  Septembre 
par  S.  A.  R.,  sans  qu'il  y  puisse  rien  estre  adjousté  de  part  ny  d'autre. 
Il  nous  a  paru  aussy  que,  pour  arriver  au  but  dont  il  a  esté  parlé  cv- 
dessus,  il  a  intention  de  mesnager  trois  choses  dans  le  traité  qui  se  fait 
icy  :  la  première  que  M.  de  Bouillon  et  M.  de  la  Rochefoucauld  soient 
restablis  dans  toutes  leurs  charges  et  prétentions,  afin  de  les  rescom- 
penser,  aux  despens  du  Roy,  des  services  qu'ils  ont  rendus  au  parle- 
ment de  Paris  pendant  les  derniers  mouvements.  Il  prétend  de  faire 
asseurer  au  premier  sa  rescompense1  pour  Sedan,  aux  conditions  qu'il 
la  désire,  quoyque  les  Bourdelois  ayent  formellement  déclaré,  dans  la 
conférence,  qu'ils  n'entendoient  point  se  mesler  de  cela;  et  au  second. 
la  restitution  de  son  gouvernement2,  quoyqu'il  ne  soit  point  question  de 
tous  ces  interests  en  l'affaire  de  Bourdeaux,  et  qu'on  ne  puisse,  sans 
infamie  et  sans  prostituer  l'autorité  royale,  restablir  si  advantageuse- 
ment  deux  criminels,  en  mesme  temps  qu'on  despouille,  sans  connois- 
sauce  de  cause  et  s;uis  raison,  un  fidèle  serviteur  du  Roy;  la  seconde-*, 
que  l'amnistie  comprenne  non  seulement  le  pardon  de  tout  ce  qui  ;■ 
esté  faict  depuis  l'arrivée  de  Mme  la  Princesse  à  Bourdeaux,  mais  de 
tous  les  crimes  que  MM.  de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld  et  tous 
leurs  adhérents  pourroient  avoir  commis  auparavant  (ce  qui  ne  lut 
jamais  fait  en  aucun  traieté)  ;  la  troisième  \  que  les  partisans  et  servi- 
teurs de  M.  le  Prince  demeurent  en  [tel]  estât  avec  les  Bourdelois  que, 
quand  on  voudra  à  Paris,  ils  puissent  former  un  nouveau  parti  pour  Ni 
liberté,  ou  pour  ses  interests,  s'il  esloit  hors  de  prison.  Tous  ce^  des- 
seins sont  si  préjudiciables  à  ceux  de  S.  A.  R.,  auss)  bien  qu'à  ceux  du 
Roy,  qu'on  ne  doute  point  qu'elle  n'employé  toute  son  industrie  et  son 
autorité  pour  en  destourner  l'effect. 

1   La  compensation  qu'on  «lovait  lui  ac-  qu'il   avait    adhéré    au    parti    des    prinOM 
corder  pour  la  principauté-  de  Sedan,  qui  3  La  seconde  des  conditions  (pie  Hilaut 

lui  avait  été  enlevée.  veut  introduire  dans  le  traité  esl  que  l'ain- 

1  François  VI,  duc  de  La  Rochefoucauld,  nistie,  etc. 
avait  eu   antérieurement  le  gouvernement  *  La  troisième  condition  est  que  les  pai 

du  Poitou,  dont  il  avait  été  privé,  parce  titans,  etc. 


soi;  lettres 

Septembre  i65ô.  Il  faut  encore  considérer  que,  si  le  véritable  dessein  de  ceux  qui 
font,  remuer  le  parlement  de  Paris  pour  l'interest  de  Bourdeaux, 
estoit  d'establir  un  durable  repos  dans  cette  ville  et  dans  toute  la  pro- 
vince de  Guyenne,  ils  prendroient  une  autre  voye  que  celle  qu'ils  ont 
prise  et  ne  travailleroienl  pas  à  eslever  tous  ceux  qui  ont  esté  dans  la 
rébellion  sur  les  ruines  de  ceux  qui  ont  fidèlement  servi  Sa  M*.  Le  plus 
juste  moyen  seroit  de  cbastier  ceux  qui  ont  mal  fait  et  rescompenser  les 
autres,  comme  l'on  pourroit  faire  facilement,  si  le  parlement  de  Paris 
faisoit  son  devoir,  et  ce  seroit  la  voye  la  plus  asseurée  et  la  plus  hori- 
neste  pour  apaiser  tous  les  mouvements  du  Royaume  et  pour  obtenir 
une  paix  advantageuse  des  Espagnols;  mais,  quand  la  conjoncture  pré- 
sente des  affaires  ne  permettroit  pas  d'exercer  une  si  exacte  justice,  il 
ne  faudrait  pas,  au  moins,  que  le  pardon  des  meschants  fust  accom- 
pagné de  la  punition  des  bons,  et  ce  seroit  bien  assez  qu'ils  fussent 
traitez  esgalement.  Car,  aprez  tout,  ce  ne  sera  pas  laisser  la  paix  dans 
la  Guyenne  de  porter  M.  d'Espernon  au  desespoir,  en  estant  gouver- 
neur et  y  ayant  cinquante  mille  escus  de  rente  et  grand  nombre  de 
vassaux,  de  serviteurs,  d'adhérents  et  d'amis.  H  ne  faut  pas  douter 
que,  s'il  se  porte  à  quelque  resolution  contraire  au  service  du  Roy, 
aprez  en  avoir  esté  abandonné,  son  parti,  qui  sera  bientost  grossi  de 
tous  les  mescontents  du  Royaume,  ne  devienne  en  peu  de  temps  plus 
considérable  que  celuy  de  MM.  de  Bouillon  et  de  La  Rochefoucauld,  si 
bien  que,  n'ayant  rien  acquis  d'asseuré  pour  le  Roy  en  l'accommode- 
ment de  ceux-cy,  qui  demeureroient  tousjours  attachez  à  M.  le  Prince 
avec  la  ville  deBourdeaux,  on  aura  perdu  l'autre  pour  le  Roy,  et  on  luv 
aura  donné  un  prétexte  légitime  d'escouter  les  recherches,  qu'on  luy 
fait  sans  cesse,  de  se  joindre  aux  interests  de  M.  le  Prince.  H  y  a  mesme 
lieu  de  croire  que,  quand  il  sera  déclaré  pour  cela,  MM.  de  Bouillon 
et  de  la  Rochefoucauld,  la  ville  de  Bourdeaux  et  tous  ceux  de  ce 
parti  seront  ravis  de  se  joindre  avec  luy,  non  seulement  pour  luy  faire 
rendre  son  gouvernement,  mais  pour  demander  efficacement  ce  qu  ils 
ne  sont  pas  en  estât  d'obtenir  aujourd'huy,  qui  est  la  liberté  de  M.  le 
Prince,  laquelle  on  auroit  peine  de  refuser  à  un  parti  qui  causeroit 
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certainement  le  soulèvement  de  la  Guyenne,  de  l'Angouraois,  de  la  SeptenAw 
Sainctonge,  du  Poictou,  du  Berry  et  de  quel(|ues  autres  provinces. 
Tout  cela  mérite  bien  que  S.  A.  Pi.  y  fasse  reflexion  par  sa  prudence  et 
qu'elle  considère  que,  pour  tirer  quelque;  proffict  de  l'accommodement 
de  Bourdeaux,  il  faut  nécessairement  y  restablir  avec  seureté  L'autorité 
du  Moy,  en  sorte  que  cette  ville  ne  puisse  plus  rien  entreprendre  ey- 
apres  contre,  son  service,  puisque  l'on  s'est  engagé  à  ne  plus  conserver 
VI.  d'Espernon  et  qu'on  est  résolu  d'exécuter  de  bonne  foy  ce  qui  a 
esté  proposé,  en  cas  qu'il  soit  accepté  franchement  par  les  Bourdelois. 
Toul  cela  nous  met  en  Ires-Grande  peine;  car.  d'un  roslé,  Ion  ne 
veut  rien  faire  (outre  la  bonne  lo\  n\  contre  les  paroles  qui  auront 
esté  données,  et  de  l'autre,  l'on  a  subjerl  de  craindre  beaucoup  pour 
toutes  les  provinces  de  deçà ,  aussytosl  que  le  lîo\  aura  le  dos  tonne 
si  l'on  ua  pas  |  pris]  de  bonnes  précautions  pour  s'asseurer  de  la  fidélité 

et  fermeté  des  Bourdelois  et  de  ceux  de  leur  parti:  ce  qui  est  bien  mal- 
aisé a  faire,  el  principalement  à  empescher  que  M.  de  Bouillon,  dont 
la  foy  sera  fousiours  suspecte,  reprenant  les  armes  ne  se  saisisse  de 
quelque  place,  comme  de  Bourg,  de  Libourne  el  de  quelque  autre  sur 
les  rivières  de  Garonne  ou  de  Dordogne,  dont  il  ne  sera  pas  facile  de 
le  desnicher.  delà  peut-est re  lu\  auroil  desja  neuesi .  ou  à  ses  admet tnta . 
si  \1.  d'Espernon  neluj  eusl  rompu  ses  mesures.  Encore  peut-on  due 
•vec  vérité  que,  si  le  Boj  ne  liist  nh  en  cette  provsuee,  elle  estoil 

perdue,  et  les  Espagnols  seroienl  maistres  de  Ibmrdeaux.  NousnedoUk 
Ions  pas  que  S.  A.  11.   na\l    une  connoi^sance   particulière  de  ce   pays 

pour  l'assiette,  qui  est  fertile,  et  rompu  par  de  grandes  rivières,  comme 

la  Hollande,  el  OÙ,  par  conséquent .  ceux  qui  se  mettent  les  premier- 
en  campamie  sont  tres-dilliciles  à  attaquer  et  a  chasser,  quand  d->  ont 

eux  du  pays  favorables  el  qu'ils  ont  eu  le  temps  de  i]  establir. 

'  J.-B.  Colbert,  qui  avait  accompagné  irdire  «le  la  plus  endiablée  <|ui  se  p 

\fazorin  h  Bordeaux,  écrivait  à  LoTellior:  *  imaginer.  *  (Lettres,  instructions  et  inêmoire» 

itLei   peupla  (île   Guyenne)  sont  de   la  de  Colbert,  pobttét par  M.  P.  Qéawttt, 4.1, 

-inriiii'  volonté  que  le  parlement,  cYsi-à-  p.  .Vi  < 
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CGCXLV. 
Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.,  n°  42o8,  f"  3i 9  verso  à  327  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  MONSIEUR  LE  TELLIER. 

Bourg,  2-3  septembre  i65o. 
(extrait.) 

J'avois  sceu,  comme  vous,  l'advis  du  renfort  considérable  de  cavale- 
rie que  l'archiduc  attend  d'Allemagne.  Pour  vous  dire  maintenant  mes 
sentiments  que  vous  demandez  sur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  là  dessus 
pour  amoindrir  le  préjudice  qui  peut  nous  en  arriver,  je  vous  diray, 
en  premier  lieu,  que  j'estime  qu'on  ne  pourroit  prendre  une  meilleure 
resolution  que  celle  de  remonter  jusqu'à  quinze  cents  cavaliers.  Car  la 
chose  estant  fidèlement  exécutée,  comme  je  le  veux  croire  par  les  soins 
qu'il  est  facile  d'en  prendre,  on  peut  dire  qu'il  y  aura,  dans  l'armée, 
quinze  cents  chevaux  effectifs  plus  qu'il  n'y  a  présentement. 

En  outre,  si  on  a  donné  la  demy-monstre ,  comme  je  le  crois  aussy, 
cela  aura  faict  retrouver  beaucoup  de  hauts  et  bas  officiers  à  l'armée 
pour  la  recevoir  et  aura  obligé  mesme  quantité  de  cavaliers  à  ne 
quitter  point. 

L'armée  peut  estre  aussy  renforcée  des  troupes  extraordinaires  qu'on 
avoit,  avec  grande  raison,  jetées  dans  les  places  pour  oster  aux  enne- 
mis la  pensée  et  les  moyens  de  les  attaquer,  la  saison  estant  désormais 
si  advancée  que,  pourveu  qu'elles  soient  à  couvert  des  surprises,  il  ne 
semble  pas  qu'on  doive  craindre  autre  chose  pour  leur  entière  seu- 
reté,  le  mauvais  temps  ne  permettant  plus  de  faire  la  circonvallation 
ni  d'attaques  réglées. 

Que  si  on  voyoit  que  les  ennemis,  pour  parvenir  au  dessein  qu'ils  ont 
d'establir  des  quartiers  d'hyver  en  France,  pussent  songer  à  attaquer 
Mouzon  et  Sainte-Menehould ,  j'estimerois  qu'en  desmolissant  les  mu- 
railles de  celle-cy,  comme  il  avoit  esté  proposé,  et  mettant  dans  l'autre 
un  corps  considérable,  avec  un  lieutenant  gênerai  et  des  officiers  bien 
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résolus,  faisant  en  mesme  temps  travailler  à  raccommoder  la  place  et  Septembre  i65o 
les  fortifications,  on  leur  fera  perdre  l'envie  et  la  pensée  de  cette  en- 
treprise. 

Si  vous  avezescrit  pour  faire  venir  les  troupes  qui  estoient  en  Italie, 
vous  pouvez  y  depescher  encore  pour  haster  la  marche  de  la  cavalerie, 
envoyant  ordre  à  M.  le  marquis  d'Huxelles  de  la  conduire  et  de  prendre 
soin  luy-mesme  qu'elle  se  fortifiasten  venant.  Ce  seroit  aussy  un  grand 
coup  si  on  pouvoit  envoyer  à  ce  corps-là  une  somme  de  10,000  eseofl 
pour  estre  employée  à  la  remonte  des  cavaliers  qui  sont  a  pied,  et 
qu'elle  fust  mise  entre  les  mains  d'une  personne  intelligente  el  fidèle, 
qu'on  auroit  aussy  envoyée,  et  qui  eust  l'œil  eUe-mesme,  dans  la 
marche,  à  l'employ  effectif  de  cette  somme.  Il  me  semhle  que  ce  corps 
pourra  venir  assez  à  temps,  et,  par  les  moyens  que  je  dis,  en  fort  bon 
estât  pour  rendre  du  service. 

Il  faudra,  en  ce  cas,  se  souvenir  de  faire  venir  auss\  les  deux  com- 
pagnies de  carabins  '  de  Monti 2  et  de  V  ille  ■'.  Si  S.  A.  R.  le  jugeoit  à  pro- 
pos, on  pourroit  prier  Madame  [Royale  |  d'envoyer  cinq  cents  chevaux 
hien  lestes  de  sa  cavalerie,  conduits  par  le  marquis  Ville.  Madame 
seroit  asseurement  bien  ayse  de  les  envoyer,  el  ledicl  marquis  «le  le> 
amener. 

Comme  l'elfect  principal  où  nous  devons  tendre  ne  sera  vraysem- 
blablement  qu'une  action  de  quinze  jours,  on  pourroit  aussj  fortifie! 
nostre  armée,  pour  cette  occasion,  de  toute  la  noblesse  <le  Champagne, 
(ju'il  faudroit  assembler,  el  mettre  à  la  teste  quelque  personne  de 
grande  condition  et  qui  fust,  d'ailleurs,  fidèle  el  aymée.  Outre  tout 
cela,  on  peut  aussy  renforcer  l'année  de  quelque  cavalerie  qui  est  icy, 
de  celle  que  levé  le  comte  de  Noailles  \  el  de  ce  qu'a,  en  Berry,  le 

'  Troupes  de  cavalerie  légère.  maréchal  de  camp  le  19  novembre  16&6; 

2  Alexandre   do    Monti   de   Farigliano,  il  devint  Heatenant  général  le  7  juin  16 

marquis  do  Monti,  était  maréchal  ^\c  camp  <■!  mourut  le  9S  mai  1670.  Voyei,  pour  le 

depuis  1647;  il  fut  nommé  Lieutenanl  gé-  détail  i\c  ses  services,  la  Chronologie  milù., 

noiid  on  i653  et  tué  la  même  année  (98  tome  IV,  p.  177. 
septembre)  au  combat  de  la  Roquette.  '   inno,  oomic  1I0  Noailles.  \ov.  ci-dea- 

•'  Giron -François   de    Ville  lut    nommé  sus    p.  683,  note  3. 
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s.|,i,>mbrp  i65o.  comte  de  S1  Aignan'.  Je  vous  dis  naifvement  toutes  mes  pensées  sur 
ce  qui  se  pourroit  faire,  les  soubmettant,  comme  je  dois  tousjours 
faire,  à  la  prudence  et  aux  meilleurs  sentiments  de  S.  A.R. 

Il  me  semble  aussy  qu'il  importe  de  commencer  à  préparer,  par  ad- 
vance  toutes  ces  choses,  afin  que,  des  que  la  retraicte  de  l'armée  des 
ennemis  donnera  lieu  d'assembler  la  nostre  et  que  quelque  corps  de 
cavalerie  qu'on  pourra  envoyer  sera  arrivé,  que  la  remonte  sera 
preste  et  la  noblesse  assemblée,  on  puisse,  sans  perte  de  temps,  tra- 
vailler à  la  circonvallation  de  Rethel,  que  les  paysans  feront  volontiers, 
et  il  me  semble  qu'avec  un  peu  d'argent  pour  payer  les  travaux  de  la 
tranchée,  il  est  impossible  qu'il  ne  nous  réussisse  de  desnicher  les  enne- 
mis de  ce  poste-là  et  de  rendre  inutile,  par  ce  moyen,  le  project  qu'ils 
ont  fait  d'hyverner  en  France,  les  fortifications  qu'ils  auront  faictes 
audict  Rethel  ne  pouvant  rien  valoir,  m'ayant  esté  asseuré  que  jamais 
il  ne  fut  possible  à  feu  M.  le  cardinal  [de  Richelieu]  d'y  rien  faire  de 
bon,  quoyqu'il  y  employast  le  Rasle  et  tous  les  plus  grands  ingénieurs 
qu'il  avoit  en  main,  qui  dirent  tous  unanimement  que,  plus  on  fortifiV- 
roit  ce  poste,  et  plus  meschant  il  seroit. 

On  ne  doit  pas  d'ailleurs,  à  mon  sens,  craindre  l'assemblée  de  la 
noblesse  de  Champagne  et  des  paysans,  puisqu'il  faut  nécessairement 
qu'ils  soient  dans  la  dernière  rage  contre  le  parti  de  M.  le  Prince, 
ayant  receu  tant  de  maux  du  mareschal  de  Turenne ,  sous  prétexte  de 
le  servir.  Cette  noblesse  est  non  seulement  en  grand  nombre,  mais 
fort  aguerrie.  Si  on  vient  à  bout  de  ce  dessein,  comme  je  n'en  doute 
nullement,  c'est  le  plus  grand  acheminement  qu'on  puisse  donner  à  la 
paix,  je  dis  à  une  paix  bien  glorieuse  pour  nous. 

Je  travaille  desja  pour  faire  marcher  de  la  cavalerie,  que  nous  avons 
icy,  des  l'instant  mesme  que  les  affaires  seront  accommodées.  Mais  ce 
seroit  un  grand  coup,  si,  de  façon  ou  d'autre,  on  pouvoit  nous  envoyer 
en  poste  l'argent  nécessaire  pour  remonter  six  cents  cavaliers.  Je  pro- 
mettais bien  à  S.  A.  R.,  en  ce  cas,  qu'il  seroit  effectivement  employé 

1  François  de  Beanvillier,  septième  comte  de  Saint-Aignan,  était  gouverneur  de  Bercy;  il 
l'ut  nommé  duc  et  pair  en  1 663  et  mourut  en  1687.  à  l'âge  de  78  ans. 
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à  cela,  et  sans  fraude  dans  l'exécution;  autrement  je  suis  obligé  de  Septemi-r-  n.r.o 
vous  dire  que  tous  les  corps  seront  fort  foibles. 

Si  ce  que  je  propose  se  trouve  faisable,  il  faudra  préparer  l'artil- 
lerie, les  munitions,  les  outils  et  les  autres  choses  nécessaires  auprès 
de  Rcthcl,  et  donner  ordre  pour  pouvoir  [transporter]  les  vivres  et 
fourrages  d<S  Soissons  et  des  environs  de  la  nyiere  d'  \isue  '. 

J'ay  veu,  par  vos  dernières  depesches,  ce  qui  avoit  esté  résolu  par 
S.  A.  R.  sur  la  négociation  de  Don  Gabriel  de  Tolède,  et  leu  l'instruc- 
tion qui  a  esté  baillée;  à  M.  d'Avaux-.  Vous  aurez  veu,  par  la  dbspescbf 
qu'a  appoi'tée  Dorot ,  qu'on  a  faict  icy  presque  toutes  Les  niesmea  coqù- 
deralions  que  vous  autres  de  fJchi.  L'ambassadeur  de  Venise  s'en  re- 
tourne. Il  ma  semblé  un  peu  piq^ié  de  ce  qu'on  a  employé  ru  qualité 
d'agent,  dans  une  allaite  si  imporlanle.  un  liomme  qu'il  n'avoit  laï- 
que poui'  se  mesler  dt;s  siennes  particulières 3. 

Pour  M.  le  Nonce,  il  m'a  escripl  une  lellre  où  il  s»'  reniai  «pie  r&esme 
quelque  esj)ece  de  boule,  de  s;i  pari,  de  se  voir  presse  pour  e-lie  em- 
ployé dans  celle  négociation,  aptes  les  déclarations  que  leur-  Maj'" 
avoienl  laides  contre  sa  personne,  e|  i.\  e|  à  |!oine. 

fjuand  je  parlay  à  M.  le  roadjuleur  dernièrement  de  l'eniplov  de  la 
paiv\  il  tesinoigna  en  l'aire  si   peu  de  cas  et  y  avoir  si  peu  de  pm-  . 

1  On  voil  avec  quel  soin  Mazarin  prépa-  tendue  l45o  «tans  la  collection  des  .nnhas- 

roit,  dès  la  (in  de  septembre,   le  Biège  de  sadeurs  vénitiens  delà  Bihliotheque  nalio- 

lîelhel.   (jui  ne    lui   eiilrejwis    qu'au    mois  nale).  Çonune   les  nif'tluit.iir-   au   ti.nl>'  de 

de  décembre.  Rethel  se  rendit  le  1/1  dc:-  Munster  étaient  le  nonce  Chigi  et  te  vénitien 

cembre  i65o.  Gontarini,  le  doc  d'Orléans  lii  accompagne] 

Glande  de   Mesmes,  comte  d'Aveux,  le  oomte  d'Avaux,  chargé  de  traiter  avei 

s  avança  jusqu'à   \anleuil  (aujourd'hui  dé-         Espagnols,    par    le    DODOS    l!.ij;ui.    et    par 

parlement  de  l'Aisne,  au  nord  de  Château-        le  secrétaire  de  l'ambassadeur  de  Venise. 
Thierry),  et  y  attendit  vainement  le  passe  Gel  ambassadeur  avait  accompagné'  la  mur 

port  que  devaient  lui  envoyer  les  Espagnols.        dans  l'expédition  de  Guyenne, 

'   l.'amhassadcur  de  Venise.  Mmiisini.  se  *  C'est-à-dire   tl'ilrr  employé  à   négocier 

plaint,  en  effet ,  dans  ses  dépèches,  de  ce  que  lu  pau  .    Hel/    avoue,   dans    ses   umuniie- 

l'on  avait  envoyé,  pour  traiter  de  la  paix ,  son  (tome  II.   p.    »6l  de   Pëdit  Charpentier), 

secrétaire,  cpii  n'avait  aucun  pouvoir  :  relie  qu'il  auroit  souhaité   être  au   nombre   des 

«non  ho    no  caratlere   ne   autorité    imma-  négociateurs  chargés  de  trader  de  la   paix 

irgiuabile.»  (Troisième  dépêche  du  98  sep-  avec  l'Espagne. 
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Si'ptembro  i<;r)0.  que j'advoue  que,  clans  cette  occasion,  il  ne  m'est  pas  tombé  dans  l'es- 
prit, ny  de  [le]  luy  faire  proposer,  ny  de  luy  en  faire  le  compliment. 
D'ailleurs,  lorsqu'on  y  a  voit  songé  pour  luy,  c'estoit  dans  la  visée  qu'il 
serviroit  pour  la  personne  qui  doibt  estre  choisie  du  corps  du  parle- 
ment, dont  il  est  conseiller  honoraire.  Mais,  S.  A.  R.  ayant  proposé  pour 
cela  M.  le  premier  président,  on  s'est  cru  hors  de  moyen  de  faire  jeter 
les  yeux,  pour  la  mesme  chose,  sur  ledict  sr  coadjuteur.  Outre  que  l'on 
ne  sçait  pas  comment  ledict  sr  coadjuteur  eust  pris  de  se  voir  nommé, 
et  après  ledict  sr  premier  président  et  après  ceux  du  conseil  du  Roy, 
qui  sont  plus  anciens  conseillers  d'Estat  que  luy,  les  archevesques  ne 
prenant  rang,  dans  le  Conseil,  que,  comme  les  autres,  du  jour  de 
leur  réception.  Avec  tout  cela,  si  ledict  sr  coadjuteur  désire  d'estre 
du  nombre  des  députez  pour  la  paix,  la  Reyne,  à  qui  j'en  ay  parlé 
par  advance,  l'a  trouvé  bon,  et  on  luy  en  enverra  un  pouvoir. 

Au  reste,  c'est  un  grand  malheur  pour  moy  que  vous  ne  soyez  pas 
plus  maistre  de  vos  passions  et  que  des  personnes  ayent  si  aysement 
remarqué  que  vous  blesmissiez,  lorsqu'on  vient  à  parler,  de  delà,  des 
négociations  de  paix.  Je  vous  conjure ,  à  l'advenir,  de  travailler  à  bien 
composer  vostre  visage,  afin  qu'on  ne  recongnoisse  plus  si  facilement 
l'aversion  que  vous  avez  à  la  paix,  pour  me  plaire.  Certainement  je  n'ay 
jamais  ouy  parler  de  chose  plus  ridicule  que  de  cette  présomption  de 
blesmissement. 

L'ordre  que  S.  A.  R.  vous  a  donné  d'escrire  à  M.  de  Schomberg,  et, 
d'un  autre  costé,  à  MM.  de  Vautorte  et  de  Baussan ],  pour  essayer  d'en- 
gager dans  le  service  du  Roy  la  cavalerie  suédoise,  qui  est  venue  vers 
le  [pays  de]  Liège,  a  esté  un  effect  de  sa  prudence  ordinaire.  Il  ne  faut 
rien  oublier  pour  faire  réussir  la  chose.  Car,  quoyque  les  quartiers 
d'hyver  en  fussent  estrangement  chargez,  ce  seroit  un  advantage  in- 
comparable de  s'en  pouvoir  servir  à  chasser  les  ennemis,  et  il  ne  con- 
tribueroit  pas  peu  pour  les  disposer  à  la  paix  de  voir  que  les  troupes 
suédoises  nous  vinssent  trouver  de  cette  sorte. 

1  11  a  déjà  été  question  (ci-dessus,  p.  H8)  de  Vautorte,  qui  représentait  la  France  en 
Allemagne,  et  de  Baussan,  qui  était  intendant  d'Alsace. 
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La  Reyne  a  esté  bien  ayse  que  les  ordres  donnez  par  S.  A.  R.  pour  Septembn  ,<;:., 
la  prise  de  Ghapuizeau,ayent  si  heureusement  réussi  qu'on  ayt  encore 
peu  arrester  avec  luy  le  premier  valet  de  chambre  de  M.  le  Prince. 
Sa  Mté  attendra  avec  impatience  de  sçavoir  de  quels  papiers  ils  se  sont 
trouvez  chargez  et  ce  qu'on  aura  peu  descouvrir,  par  leur  moyen,  des 
menées  de  M.  de  Turenne  et  de  Mme  la  Princesse  et  des  autres  parti- 
sans de  MM.  les  princes. 

Sa  M14  a  jugé  tres-à-propos,  et  digne  du  zèle  que  S.  A.  R.  a  pour  !<• 
bien  de  l'Estat,  l'ordre  qu'elle  a  envoyé  à  Mm"  de  Ghastillon  '  de  sortir 
de  Paris,  aussylost  après  qu'elle  a  appris  qu'elle  \  esloil  arrivé"'. 

Les  advis  qu'on  nous  a  donnez  des  ennemie  sont  tres-considerables. 
Il  seroit  bien  mieux  et  plus  à  désirer  que  l'archiduc  <mi>i  véritablement 
un  pouvoir  valable  pour  traiter  la  paix  et  qu'il  eus!  une  Bincere  dispo- 
sition à  la  conclure;  mais,  à  ce  défaut,  s'il  se  trouve  vray  qu'il  n'ayl 
point  de  pouvoir,  il  me  Bemble  qu'il  Bera  Facile,  au  moins,  (l'en  tirer 
un  grand  advantage  dans  le  public  faisant  congnoistre  la  sincérité  de 
nostre  procéder  et  avec  quels  artifices  agissenl  les  ennemis. 

Pour  ce  qui  est  des  desseins  que  l'archiduc  peut  avoir,  en  finissant 
la  campagne,  sur  Mouzon3,  Donchery3  h  S1,  Meneliould.il  me  semble 
qu'en  estant  advertispar  advance,  connue  nous  le  sommes,  il  sera  aisé 
d'en  empescher  l'effect,  par  les  moyens  que  j'aj  dicl  cy-dessus  et  paj 
d'autres  encore ,  dont  vous  vous  adviserez  de  delà. 

Nous  avons  lousjours  insisté  jusqu'icj  à  faire  venir  à  la  cour  M.  le 
comte  d'Alais.  INeantmoins  si,  aprez  avoir  om.  de  delà,  les  deputan'ona 
qui  ont  esté  faictesdu  clergé,  de  la  noblesse  et  des  communautés  '.  pour 
sa  demeure  en  Provence,  S.  A.  R.  juge  à  propos  d'\  donner  1rs  mains, 
vous  pourrez  luy  depescher  en  diligence  pour  lu\  dire  de  s'arrester. 

'  Llisabeth-Angélicpie  de  Montmorency-  maintenant  chef-lieu  de  canton  «lu  départi 

Boulcville  était  veuve  de  Gaspard  de  Goli-  ment  des  krdennes. 

gny ,  duc  de  Cliâtillon.  Elle  e'pousa ,  en  se-  '  Cette  ville,  située  sur  la   Meuse,   l'ail 

coudes  noces,  en  166/i,  Christian-Louis,  duc  également  partie  du  département  de-   \ 

de  Mecklenbourg,   et    mourut  en  janvier  dennes. 
i6()5.  '  Dea  villes  qui  avaient  une  administra- 

5  Autrefois  ville  forte  de  la  Champagne,  tion  communale. 
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Septembre  n»;, o  Nous  venons  de  recevoir  présentement  des  nouvelles  de  Bourdeaux 
du  sr  de  Sainctot,  que  nous  y  avions  envoyé  pour  recognoistre  la  vm- 
lable  disposition  des  esprits.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  informer  de  tout 
S.  A.  R.  qu'en  envoyant,  comme  je  fais,  la  copie  de  la  lettre  dudict 
Sainctot,  avec  celle  de  l'arrest  que  le  parlement  a  donné. 

Je  vous  escrivois  par  M.  de  Mau giron  ',  mais  sa  santé  ne  luy  per- 
mettant pas  d'estre  sytost  de  delà,  je  vous  diray,  par  advance,  que  la 
Reyne  souhaiteroit  bien  qu'on  retinsl  du  fonds  des  emprunts,  s'il  est 
possible,  de  quoy  remettre  son  régiment  complet,  que  ledict  sr  de 
Maugiron  commande,  et  que  l'on  executast  ce  que  le  reste  de  la 
lettre  porte. 

La  Reyne  a  donné  à  M.  de  Bar,  pour  son  fils  1  ecclésiastique,  l'ab- 
baye  de  Nostre-Dame,  sise  à  Vertus  en  Champagne2,  qu'on  a  eu  advis 
icy  estre  vacante.  Je  vous  prie  de  luy  en  délivrer  toutes  expéditions,  en 
cas  qu'il  la  veuille.  On  nous  a  dict  qu'elle  estoit  de  douze  cents  escus. 


CCGXLVI. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  h 2 09,  fs  86  verso  à  90  recto.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  LE  TELLIER3. 

Bourg,  2  3  septembre  i6ï>o. 
(extrait.) 

On  a  veu  et  approuvé  les  raisons  qui  ont  empesché  MM.  le  garde 
des  sceaux  et  le  Tellier  d'exécuter  l'ordre  que  la  Reyne  leur  avoit 
douné,  par  sa  lettre  du  1  2  septembre,   sur  le  transport  de  MM.  les 

1  Claude,  comte  de  Maugiron,  était  réguliers  et  un  doyen.  On  évaluait,  au 
mestre  de  camp  lieutenant  du  régiment  de  xvmc  siècle,  le  revenu  de  l'abbé  à  trois  mille 
la  Reine  depuis  i643.  Il  avait  été  nommé  livres.  Vertus  est  maintenant  chef-lieu  de 
maréchal  de  camp  le  27  septembre  de  la  canton  du  département  de  la  Marne, 
même  année  et  devint  lieutenant  général  en  3  Ce  mémoire  ne  porte  pas  de  nom  d'au- 
1661.  Voy.  la  Chronologie  militaire,  t.  IV,  teur;  mais  on  voit  plus  loin,  à  l'occasion 
p.  106-107.  d'une  attaque  contre  d'Avaux,  que  Mazarin 

2  Cette  abbaye  comprenait  six  chanoines  se  met  personnellement  en  scène. 
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princes  au  Havre.  Sa  M1*  désire  seulement  qu'on  mette  le  tout  pour  le  Saptembn 
tout1  et  qu'on  n'oublie  chose  au  monde  possible  pour  faire  qu'ils  soient 
à  Marcoussis  en  seureté,  ne  perdant  pas  neantmoius  les  conjonctures 
de  faire  consentir  S.  A.  R.  à  leur  conduite  au  Havre  et  à  exécuter  la 
chose,  quand  ils  recongnoistront  le  pouvoir  avec  esgale  seurelé. 

On  a  cependant  grand  desplaisir  de  voir  employer  à  cette  garde  II 
meilleure  cavalerie  que  nous  ayons,  qui  pourroil  servir  ailleurs  fort 
utilement.  Neantmoins  il  en  laul  passer  par  là:  car  la  Beureté  défi 
princes2  est  la  plus  grande  affaire  que  nous  avons. 

S'il  se  forme  la  moindre  assemblée  de  noblesse  ou  autre  il  m  la  laut 
pas  marchander;  mais  que  Dette  Cavalerie  aille  droit  à  <mix  pour  la  dis- 
siper dans  sa  naissance;  c'est  le  principal  ordre  el  employ  qu'elle  doibl 
avoir  présentement.  S'il  y  a  moyen  de  renvoyer  h-  sr  d'Igby  Boubs 
quelque  prétexte,  il  n'en  l'a u  1 1  perdre  l'occasion  et  employer  en  -h 
place  Navailles,  ou  quehpie  autre  comme  ln\ ,  dont  on  v()il  entieremenl 
asseuré.  Comme  l'on  pourrait  bien  entreprendre  sur  la  personne  de 
M.  de  Bar,  la  prudence  \oudroii  qu'il  donnast,  par  advance,  de  con- 
cert avec  vous  et  d<*  rostre  ad\is.  les  ordres  qui  debvroienl  estre  ob- 
servez, en  cas  qu'il  lu\  mesarrivast,  c'est-à-dire erai  debvrovl  comman- 
der en  sa  place,  et,  au  déliant  encore  de  oetuy-la,  quelle  autre  per- 
sonne debvroit  estre  reoongnue  par  la  garnison.  Il  laul  endormir  le 
plus  que  l'on  pourra  M.  le  ooadjuteur  pour  l'empescber  d'antanl  de 
mal  faire,  et  et;  pendant  8e  prévaloir  de  toutes  les  occasions  pour  le 
decrediler  auprès  de  S.    \.   R.  el  de  Madame. 

M.  d'Avaux  veull  non  seulemeiii  estre  h"  pacificateur  gênerai,  mais 
continuer  à  imprimer  dans  l'esprit  des  peuples  qui'  c'est  moya  qui  ne 
veux  pas  la  paix  et  qui  l'empesche.  Crainte  '  que,  dans  l'eniploy  qu'on 
luy  a  mis  ès-mains,  il  ne  nous  donne  encore  d'estranges  coups;  il  a 
voulu    mener  le   Nonce,  qui  est   tout    à    lu\.    pareequ  il    esl    inescon- 

'    Qu'on  fusse  les  derniers  r(/inh.  M;i?;iiiii  R  désigne  bien  rlnirvmrnt  ici 

'    Le  SOlis  (",(  :  vriller  n  rr  fut  kê  pliures  000006  l'auteur  du  Mémoire. 

soient    tenus   sùi-riurnt   en  prison    rsl  In   plus  '    Il     ftiiulruit    lire,     BOUT     coili|)li"t''r    lu 

grande  affaire  que  nous  ayons.  phitcs  :  Il  est  à  rnmulrr  '/ne,  elc. 
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septembre  i65o.  tent,  afin  qu'à  son  retour  il  publie  ses  esloges.  J'appelle  proprement 
ce  qu'on  a  fait  en  donnant  de  l'argent  au  Nonce  pour  faire  son  voyage  : 
pagar  il  boja  che  cifrusti1. 

J'ay  bien  recongneu  que  M.  d'Avaux  a  eu  grande  part  dans  la  der- 
nière lettre  que  S.  A.  R.  a  escripte  à  l'archiduc.  H  ne  s'y  est  pas  oublié, 
et,  en  se  louant  de  sa  candeur  et  de  son  zèle,  [il  accuse]  tous  nous 
autres  du  contraire. 

On  considère  icy  qu'il  peut  y  avoir  presque  autant  de  risque  à 
ramener  les  princes  au  bois  de  Vincennes  qu'à  les  conduire  au  Havre, 
parceque,  S.  A.  R.  sçachant  la  chose,  d'autres  la  pourroient  sçavoir, 
de  sorte  que,  si  on  les  tient  en  esgale  seureté  à  Marcoussis  qu'à  Vin- 
cennes, il  semble  que  ce  seroit  le  mieux  de  ne  rien  remuer  jusqu'au  re- 
tour de  leurs  Majtez2.  Neantmoins  on  se  remet  à  ce  qui  sera  jugé  plus 
à  propos  par  M.  le  garde  des  sceaux  et  par  vous. 

La  Reyne  a  fort  approuvé  et  extrêmement  loué  ce  que  S.  A.  R.  a 
eu  agréable  de  faire  et  donner  sur  le  subject  de  M.  de  Richelieu,  de  sa 
femme3  et  du  sr  du  Vigean4.  La  Reyne  m'a  seulement  commandé  de 
vous  escrire  qu'elle  estime  que  ce  n'est  rien  advancer  que  d'envoyer 
désormais  des  prisonniers  à  la  Bastille.  Vous  sçavez  ce  qui  s'est  passé 
dernièrement  au  parlement  là-dessus,  et  que  la  délibération  ne  l'em- 
porta que  de  trois  voix.  Si  on  [en]  reparle  une  seconde  fois,  il  pourra 
estre  ordonné  que  des  commissaires  se  transporteront  pour  interroger 
les  prisonniers,  ces  Messieurs  voulant  faire  de  la  Bastille5,  comme  de 
la  Conciergerie  et  du  Ghastelet;  ce  qui  n'a  jamais  esté  praticqué. 

Le  but  des  partisans  des  princes  dans  le  parlement  est  de  faire  de 

1  Payer  le  bourreau  pour  qu'il  nous  fus-  gouvernement  du  Havre,  on  tenait  à  le  rné- 
tige.  nager  pour  s'assurer  de  cette  place. 

2  En  effet,  les  princes  ne  furent  trans-  4  François  Poussart,  sieur  de  Fors  et  du 
férés  au  Havre  qu'après  le  retour  de  la  Vigean,  était  père  de  la  duchesse  de  Richelieu, 
cour  (1 5  nov.  i65o).  5  La  Bastille  était  une  prison  d'Etat,  et 

;  Le  duc  de  Richelieu  avait  épousé,  en  ceux  qui  y  étaient  enfermés  n'étaient  pas 

16/49,  Anne  Poussart  du  Vigean,  marquise  soumis,  comme  les  prisonniers  de  la  Con- 

de  Pons.  Comme  le  duc  de  Richelieu  avait  ciergerie  et  du  Châtelet,  à  la  juridiction  du 

reçu  en  héritage  du  cardinal,  son  oncle,  le  parlement. 
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nouveau  parler  et  interroger  Perrault,  et  de  parvenir,  par  cette  voie,  à  Septembre  i65o 
faire  de  nouveau  parler  de  la  liberté-  des  princes.  C'est    pourquoi 
Sa  Mlé  estime  qu'il  fau droit  [les]  prévenir  et  envoyer  sans  deslav  ledicl 
Perrault  ou  à  Vincennes  ou  à  Marcoussis. 


cccxLvn. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  4ao8,  f"  327  recto  à  3ay  verso.  —  Copie  du  u-n>\>*. 

A  M.   LE  TELLIER. 

Bourg,  al  seplemlir--  i  ■ 

(r.TTIUIT.  ) 

Les  députez  des  deux  parlements,  que  je  \<>us  marquoia  hyer  estre 
.illcz  à  Bourdeaux  pour  foire  délibérer  sur  l'acceptation  ou  le  refus  de 
ces  conditions,  en  sonl  revenus  ce  soir  à  minuict,  e1  bous  ont  rapporté 
que  la  paix  avoit  esté  receue  par  ions  les  habitants  generalemenl  ;i\e<- 
•les  transports  dejoye  indicibles.  Les  frondeurs,  mesme  les  plus  do- 
chainez  jusqu'icy,  <>nt  opiné  comme  les  autres.  Ce  n'es!  pas  qu'on  n'ayl 
l'ail  toutes  les  cabales  possibles  pour  erapescher  celle  paix.  M""  la  Prin~ 
cesse,  avec  M.  de  Bouillon  et  tout  le  parti,  fui  à  la  Maison  de  \  ille  el  \ 
mena  M.  le  dued  Inghien  el  n'oublia  rien  à  due  ou  à  foire,  qui  pusl 
excitera  compassion;  mais  toul  fui  inutile,  s'estanl  assemblé  plus  de 
f\, 000  personnes  crianl  la  paix,  la  paix!  Kl  elle  n'eut  point  d'autre 
res])onse.  Voilà  comment  le  peuple  agit;  rapproche  «le  la  vendange  u'a 
pas  peu  contribué  à  luy  donner  celle  ardeur.  Il  n',i  pas  permis  qu'on 
examinas!  d'autres  points,  tesmoignanl  grande  appréhension  de  voir 
retarder  d'un  moment  l'asseurance de  son  repos,  el  le  vraj  moyen  de 
l'aire  pendre  If.  de  Bouillon  eusl  esté  de  le  persuader  qu'il  travailloil 
au  contraire. 

Nous  faisons  estât  d'aller  à  Bourdeaux  mard)  prochain.  On  nous 
dict  «pie  leurs  Maj""  sont  attendues  avec  des  impatiences  incroyables, 
et  qu'ils  désirent  mesme  d'y  voir  ce  cardinal,  qui  estoit  si  m  es  chant  il 
y  a  huict  jours. 

MAZARIH,      -  Ml.  ,03 
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Septembre  i65o  Lu  Revue  a  trouvé*  hou  qu'on  envoie  un  pouvoir  de  lieutenant  Mène- 
rai à  M.  d'Estrades,  qui  est,  comme  vous  sçavez,  un  des  plus  vieux 
officiers  de  guerre  du  royaume.  Je  le  souhaiterais  bien  auss\  pour  Na- 
vailles,  et  je  m'asseure  que,  comme  Sa  Maj'''  l'a  trouvé  bon  et  que 
S.  A.  R.  faict beaucoup  d'estime  de  ces  gens-là,  elle  en  tombera  volon- 
tiers d'accord.  Il  ne  faudroit  pourtant  pas  le  publier. 

Je  crois  aussy  qu'on  ne  peut  pas  refuser  cet  honneur  à  M.  de  la  Tour, 
[gouvernenr]d'Arras,et  à  M.  le  comte  de  Charost1,  d'autant  plus  que 
ce  n'est  pas  pour  servir2.  Vous  pourrez  le  leur  faire  valoir  beaucoup  et 
leur  dire  que  je  vous  en  ay  escript,dela  part  de  laReyne,  pour  en  parler 
et  le  faire  agréer  à  S.  A.  R.,  laquelle  jugera  bien  que  les  lieutenants 
généraux  à  l'advenir  devront  servir,  comme  s'ils  estoient  mareschaux 
de  camp,  puisque  la  multiplicité  de  ceux-cy  nous  a  contraints  d'en 
user  de  la  sorte.  Ce  qu'il  y  aura  seulement  à  reformer,  si  S.  A.  R.  le 
trouve  bon ,  ce  sera  de  ne  donner  plus  de  corps  séparez  aux  lieutenants 
généraux,  mais  les  faire  servir  par  jour  comme  les  mareschaux  de 
camp. 

Cette  depesclie  vous  sera  rendue  par  le  frère  du  sr  Guyonnet,  qui 
s'en  va  de  delà.  Je  ne  sçais  pas  de  quelle  façon  il  parlera;  mais  je  sçais 
que  je  ne  vous  ay  mandé,  en  toutes  choses,  que  la  pure  vérité.  H  dira 
peut-estre  que  Guyonnet  a  tout  fait;  mais  je  vous  responds  qu'il  n  \  a 
eu  que  le  peuple  qui  vouloit  absolument  la  paix. 

Toutes  les  lettres  qu'on  reçoit  de  Paris,  de  M.  le  surintendant, 
et  celles  qui  viennent  de  Languedoc,  représentent  la  nécessité  qu'il  y 
auroit  d'un  voyage  du  Roy  jusqu'à  Toulouse,  dont  M.  Marin  et  le  tréso- 
rier de  l'Espargne,  qui  sont  icy,  nous  font  espérer  des  advantages  in- 
comparables, comme,  au  contraire,  de  très-grands  préjudices  de  n'y 
aller  pas.  La  Reyne,  d'ailleurs,  a  grande  envie  de  s'en  retourner  à 
Paris  et  est  fort  combattue  de  ce  qu'elle  fera.  H  n'y  a  point  encore  de 
resolution  prise. 

1   Louis  de  Béthune,  comte  de  Charost.  Voy.  tome  I  des  Lettres  de  Mazarin,  p  917.  — 
"  Pour  commander  les  armées  comme  lieutenants  généraux. 
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mbre  i65  • 

CCCXLVffl. 
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A   M.   LÉ  TELLIËR. 

Bon;  ptembre  i6> 

i  KXTBA1T.) 

\|»n's  s'être  plaint  des  députés  du  pariemeul  de  Paris,  Mazarin  continue  ainsi  : 

L'autre  point  principal  de  cette  depesche  c'esl  pour  avoir  l'advis 
'II-  S.  A.  II.  suc  une  chose  dont  je  vous  escrivis  desja  dernieremenl 
quelle  nous  tenoit  irrésolus,  c'esl   touchanl  la  route  que  leurs  Maj' 
doivent  prendre,  en  sortanl  de  Bourdeaux  el  quittanl  ces  quartiers-* 
MM.  des  finances,  qui  son!  icy,  continuent  ;'■  nous  déclarer  que,  nonob- 
stantlee  soins  que  prend  M.  Des  Ouches1,  qui  son!  certainement  tres- 
zelez  et  tres-assidus,  les  affaires  de  Languedoc  vont  en  perdition,  si  nu 
n'y  apporte  un  prompt  remède,  qu'ils  disenl  ne  pouvoir  plus  estre  autre 
que  !<•  voyage  du  Roy.  Ils  eu  Ion!  mesn sperer  des  advantages  in- 
comparables, parcequ'ii  se  rencontreroil  que  leurs  M  "  iraient  juste- 
ment au  temps  de  la  tenue  îles  Estats,  ou  par  leur  présence,  par  la 
continuation  des  soins  du  s'  des  Ouches,  de  la  part  de  S.   \.  |{..  ei 
par  toutes  les  diligences  que  les  uns  et  les  autres  pourroient  faire  en 
personne,  il  \  a  véritablement  apparence  qu'on  en  pourrait  retirer 
un  très-grand  fruict.  Toutes  les  lettres  qui  viennent  de  ces  quartiers- 
là  disent  la  inesine  chose;  mais,  quoyque  ce  ne  lusi  qu'alonger  nostre 
retour  d'environ  quinze  jours.  Sa  M1"  n'a  point  voulu  se  déterminer  m 
rien  résoudre  là-dessus  qu'après  qu'elle  aura  sceu  les  sentiments  de 
S.  \.  |{.,  que  je  vous  prie  de  me  l'aire  sçavoir  Bans  perte  d  un  moment 
de  temps,  afin  <pie  cela  ne  nous  retarde  pas  a  Bourdeaux  plus  que 

nous  n'avons  laid  estai  d  \  estre. 

Je  receus  hier,  par  l'ordinaire,   vostre  depesche  du   91    du  cou- 

Oo  a  déjà  mi  ci-dessus,  |>.  708.  noie  .'! .  que  ce  personnage  était  attaché  à  Gaston 
d'Orléans,  auquel  appartenail  le  gouvernement  il''  Languedoc 

io3. 
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Septembre  i65o.  raut.  La  conduite  que  tient  maintenant  L'archiduc  de  différer  à  en- 
voyer les  passe-ports  au  Nonce  et  à  M.  d  Avaux,  qu'ils  comptoient 
trouver  à  leur  arrivée  à  Nanleuil1,  et  ce  que  vous  avez  trouvé,  dans 
les  lettres  interceptées,  que  M.  le  mareschal  du  Plessis  vous  avoit 
adressées,  des  plaintes  que  Fuensaldagne  faisoit  du  mareschal  de 
Turenne,  fait  voir  clairement  que  toute  cette  négociation  na  esté 
qu'un  pur  artifice,  et  que  les  Espagnols»  sont  fort  en  peine  comment 
ils  se  pourront  demesler  d'une  affaire  où  la  prudente  conduite  de 
S.  A.  R.  les  a  adroitement  embarrassez,  quand  ils  auroient  creu  de 
nous  embarrasser  nous-mesmes  extraordinairement.  Dieu  permettra 
que  nous  tirerons  ce  fruict,  en  cette  rencontre,  que  les  peuples  recong- 
noistront  évidemment  leur  malice  et  nostre  sincérité,  et  qu'on  pourra 
mesme  les  destromper  de  tant  de  fausses  et  malicieuses  impressions 
qu'on  a  travaillé  à  leur  mettre  dans  l'esprit,  sur  le  fait  de  la  paix, 
contre  ceux  qui  l'ont  tousjours  souhaitée  avec  une  esgale  passion  et 
qui  n'ont  rien  obmis  de  possible  pour  la  conclure. 

Dans  la  nécessité  que  chacun  a  aujourdhuy  de  cette  paix  et  la  pas- 
sion avec  laquelle  les  peuples,  de  part  et  d'autre,  la  désirent,  et  ia 
bonne  disposition  que  l'archiduc  a  tousjours  tesmoignéey  avoir  en  son 
particulier,  j'aurois  grande  espérance  que  ce  grand  ouvrage  se  pust 
enfin  achever,  si  je  ne  considerois  que  Mmc  de  Longueville  et  M.  de  Tu- 
renne  sont  auprez  dudict  archiduc,  et,  ce  qui  pis  est,  que  ledict  sr  de 
Turenne  y  a  tout  crédit,  rien  ne  pouvant  estre  si  desadvantageux  à  ces 
deux  personnes-cy  et  à  tout  leur  parti  que  la  conclusion  de  la  paix 
sans  la  liberté  des  princes,  comme,  d'un  autre  costé,  nous  ne  sçau- 
rions  donner  les  mains  à  cette  condition,  sans  consentir,  au  mesme 
instant,  à  une  guerre  plus  dangereuse  que  celle  que  nous  souste- 
nons,  entièrement  ruineuse  à  l'Estat  et  aux  interests  de  la  Reyne  et 
de  S.  A.  R.  Je  sçais  bien  que  les  Espagnols  ne  se  soucient  pas  fort, 
en  effect,  de  M.  le  Prince,  pourveu  qu'ils  trouvassent  leur  compte 
d'ailleurs;  mais  je  considère  que  l'archiduc,  dans  lestât  présent  des 

1  Nanleuil-Notre-Dame,  aujourd'hui  département  de  l'Aisne,  arrondissement  de  Château- 
Thierry,  canton  de  la  Fère-en-Tardenois. 
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aiïaires,  auroit  grande  peine  à  se  pouvoir  résoudre  de  rien  faire  qui  Septembre 
blessast  si  mortellement  M.  de  Turenne  et  tout  ce  parti,  de  crainte 
d'en  estre  abandonné,  mesme  avant  que  la  paix  eust  peu  estre  con- 
clue ou  exécutée. 

C'a  esté  un  grand  bonheur  d'avoir  vcu,  dans  les  lettres  intercep- 
tées, la  plus  grande  partie  de  leurs  sentiments.  J'estime  que  les  lignes 
qu'on  n'a  peu  deschifïrer  contiennent  la  véritable  lin  qu  ils  oui  eue  en 
cette  introduction  de  négociation,  et  comme  ailleurs  les  mesmes  '«'tlrrs 
parlent  de  la  suspension  [  des  hostilités],  je  crois  que  leur  principal  but 
a  esté,  sous  prétexte  de  traicter  la  paix,  de  proposer  une  suspension 
générale,  qui  servisl,  d'un  costé,  à  bien  affermir  la  révolte  des  Bourde- 
lois,  pendant  qu'ils  auraient  le  temps  de  faire  venir  à  leur  secours  I  ar- 
mée naval*;  qu'ils  ont  dans  l'autre  mer.  et,  de  l'autre  [costé],  comme 
je  vous esci'i vois  dernièrement .  establir  leurs  quartiers  d'hyver  dans  la 
Champagne. 

Pour  ce  < | u i  est  de  Bourdeaux,  les  propositions  ne  serviront  plus 
de  rien,  et  pour  ce  qui  est  de  la  suspension  en  \u^  quartiers  de  delà, 
S.  A.  Ii.  ne  sera  pas  trop  d'advis  que  les  propositions  de  paix  qui  Be 
soni  faites,  n'aboutissent  qu'à  faire  manger  l;i  France  par  les  ennemis 
et  à  souslager  les  Pays-Bas1,  de  aostre  propre  consentement. 

Il  se  peut   faire  aussy   que  ces  paroles   en   chiffres   fussenl   pour  ad- 

vertir  Mmc  de  Longueville  que  le  premier  point  qu'on  mettrait  sur  le 

tapis,  dans  les  entrevues,  seroil  la  demande  de  la  liberté  des  princes. 
Mais  quelque  chose  qu'on  puisse  dire,  il  ne  peut  |\|  avoir  iiv  estran- 
ger,  d\  personne  sensée,  qui  ne  tombe  d'accord  qu'il  ue  sçauroil  rien 

y  avoir  de  plus  injuste  que  d'en  faire  seulement  la  proposition,  et  qu< 
chacun  doit  conclure  que  les  Espagnols  ne  veulent  point  de  paix,  s'ils 
entament  la  négociation  par  là,  nv  s'ils  en  parlent  dans  tout  le  temps 
qu'elle  durera,  pouvant  assez  juger  que  le  lb>v  ne  peut  jamais  estre 
reduid  en  si  mauvais  estai  qu'il  se  résolve  à  donner  la  liberté  auxdicts 
princes,    à  l'instance  <hv  la  couronne   d'Espagne,  pour  les  raisons  qui 

1  Les  Paye-Bas  espagnols,  qui  correspondaient,  en  grande  partie ,  ;i  la  Belgique  ai 
tuelie. 
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Septembre  i65o,  oui  si  sou\enl  esté  dictes  et  mandées,  et  que  chacun,  d'ailleurs,  peut 
assez  juger  de  soy-mesme.  On  peut  bien  dire  inesrne  avec  vérité  (jue 
les  Espagnols  eux-mesmes  ne  s'attendent  pas  que  leurs  demandes  ni 
leur  entremise  puissent  jamais  produire  celte  liberté,  si  elles  ne  sont 
accompagnées  d'une  soulevation  générale  du  royaume  pour  le  mesme 
subject.  A  quoy  il  ne  semble  pas  qu'ils  se  puisssent  flatter  de  voir  grand 
jour. 

On  m'a  adressé  la  copie  dune  lettre  qui  avoil  esté  escrite,  le  10  du 
courant,  du  camp  de  l'archiduc  au  gouverneur  de  Douay,  qui  porte, 
entre  autres  choses,  l'article  qui  suit  :  «Le  mareschal  de  la  Mothe  a 
envoyé  une  femme  à  M.  de  Turenne,  portant  un  billet  dans  son  oreille 
qui  estoit  de  cette  teneur  :  S'approcher,  s'il  se  peut,  ou  au  moins  faire  des 
courses,  demander  contribution  et  faire  sçavoir  par  un  trompette  que  l'on  ne 
fqiet  la  {pierre  que  pour  la  liberté  des  princes  et  pour  la  paix  générale,  qu'on 
désire  conclure  par  médiation  du  parlement.  Et  ensuite  de  ce  billet  S.  A.  R. 
(l'archiduc)  a  escrit  une  lettre  en  espagnol  au  duc  d'Orléans,  v 

La  Revue  a  esté  bien  ayse  d'entendre  lire  le  contenu,  que  vous 
m'avez  mandé  en  substance,  de  ce  qui  s'est  trouvé  dans  les  lettres  in- 
terceptées, et  qu'on  eust  en  main  ce  petit  garçon,  qui  advoue  avoir 
l'aict  divers  voyages  de  Stenay  à  Vincennes.  Sa  Mlc  espère  que ,  par  les 
soins  que  vous  prendrez,  sous  les  bons  ordres  de  S.  A.  R. ,  il  y  aura 
moyen  de  descouvrir  qui  estoit  celuy  à  qui  on  adressoit  les  lettres, 
dont  estant  l'aict  un  chastiment  exemplaire,  on  pourra  avoir  l'esprit 
en  quelque  repos  que,  de  longtemps,  personne  ne  voudra  entre- 
prendre ce  trafic.  Si  cet  homme  peut  estre  congnu  et  arresté,  il  faudra 
essayer  de  tirer  de  luy  quels  projects  on  pourroit  avoir  faicts  pour  sau- 
ver les  princes.  Il  me  semble  que,  faisant  une  exacte  recherche  et  re- 
veue  à  Marcoussis  de  toutes  les  personnes  qui  peuvent  avoir  eu  la 
liberté  de  voir  MM.  les  princes,  soit  gardes,  officiers  ou  autres,  il  sera 
usé  de  juger  qui  est  le  coupable  de  ce  commerce.  Car,  ou  il  se  sera 
absenté  depuis,  et  le  soupçon  tombera  sur  luy,  ou,  s'il  est  présent, 
le  garçon  qui  luy  a  si  souvent  parlé  ne  scauroit  manquer  à  le  recong- 
noistre.  Je  m'estends  un  peu  sur  cette  matière  pareeque  l'affaire  le  me- 
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rite,  et  Sa  Mu  s'asseure  que  S.  A.  R.  le  jugera  de  la  sorte  et  n'oubliera  Septembre 
rien  pour  en  faire  pénétrer  le  fond  par  les  bons  ordres  qu'il  donnera. 

Sa  dicte  M^  ne  doute  pas  qu'aussytost  qu'on  a  eu  congnoissance  du 
commerce  qu'entretient  Montreuil  '  avec  les  ennemis,  on  ae  l'ayt  pas 
l'ait  arrester. 

Je  crois  qu'il  seroit  difficile  de  pouvoir  obliger  la  princesse  Palatin» 
à  expliquer  à  S.  A.  R.   par  quels  moyens  elle  a  entendu  que  M.  le 
Prince  devoit  estre  hors  de  prison  dans  quinze  jours.  Mais  Sa  M' 
time  qu'à  ce  défaut  on  ne  doil  pas  la  Bouffrir  plus  longtemps  dans 
Paris,  où  l'on  sçait  qu'elle  forme  mille  cabales  tres-dangereuses  pour 
cette  liberté3. 

Gomme  toutes  choses  estoient  arrestées  avec  les  députez  de  Bour- 
deaux,  ils  ont  receu  nouvelles  qu<;  le  parlement,  par  un  arrest,  avoif 
révoque"  leur  pouvoir.  Ceux  qui  estoienl   iej  asseurenl  que  cela  n 
rien;  mais  ils  ont  refusé  de  signer,  cl  ils  sonl  allez  à  Bourdeaux  puni 
fane  enregislrer  ce   qui   s'est  faict,  et  ont    promis  d'eslre   icv   demain 

de  retour.  On  vous  depesehéra  auesytosl  un  courrier  pour  informer 
S.  A.  R.  de  ce  qui  se  sera  passé;  (  \n  a  accordé  diverses  choses,  quoyque 
sans  raison,  pour  faciliter  l'accommodement,  et,  à  la  vérité,  <m  q\  a 
pas  eu  grande  peine.  Car,  aprez  ce  qui  Be  faid  touchant  M.  d'Ësper- 
non,  le  reste  ne  doibt  estre  compté  à  rien.  Il  est  estrange  de  voir  que 

tonte  la  Cour  faict  des  compliments  de  condoléance  à  \l.  de  Caudale. 
exagérant  le  mauvais  estât  où  son  père  et  sa  maison  sont  réduits,  api  <•/. 
s'estre  sacrifié  pour  servir  le  Roy.  Il  faut  essuyer  tout  cela:  jamais  ou 
n'a  tant  souffert.  Pourveu  «pie  cela  serve  a  quelque  chose  pour  le  ser- 
vice du  Roy  et  pour  la  satisfaction  de  S.  A.  I!..  je  me  consolera)  facile 

'  Jean  de  Montreuil,  de  l'Académie  fran-  suite  a  la  cause  royale,  et  contribua  <<  sa 

(.mise,  était  secrétaire  dos  commandements  victoire  sur  lit  Fronde.  Inné  de  Goncague 

dn  prince  de  Conti.  Il  mourut  en  i65i  vécut  jusqu'en  i(>84. 

'  Anne    de    Gonsague    avail    épousé  Vby.  la  correspondance  de  la  prince* 

Edouard,  comte   palatin   «In   Rhin,  Cette  palatine  (Anne  de  Gonxague)  avec  M     .1. 

princesse,  qui  a  été  mêlée  à  toutes  les  iniri-  Longueviile,  publiée  par  M.  Victor  Cousin 

mies  de  la  Fronda»  s'était  d'abord  dédarée  dans    le  Journal  du  Smanb,    lévrier  et 

en  faveur  de  Condé.  Elle  se  rattacha  en-  avril  i853. 
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Septembre  i65o.  ment  de  toutes  mes  peines  et  souffrances,  d'autant  plus  que  je  suis 
persuadé  qu'encore  que  cet  accommodement  nous  fasse  tort  dans  le 
royaume  à  cause  qu'on  y  verra  les  meschants  bien  traitez  et  les  bons 
punis  (ce  qui  est  de  dangereuse  conséquence),  et  que  le  voyage  du 
Roy  faict  avec  tant  d'esclat  et  dont  on  avoit  tant  espéré  n'a  abouti  qu'à 
cela  (en  quoy  vous  voyez  que  je  ne  me  flatte  point),  neantmoins,  pour 
ce  qui  est  du  roy  d'Espagne  et  de  ses  ministres,  je  suis  certain  qu'ils 
ne  pouvoient  au  monde  recevoir  une  plus  mauvaise  nouvelle  que  celle 
de  cet  accommodement,  et  pour  les  estrangers,  mesme  indifférents,  il 
nous  sera  de  grande  réputation. 

Gomme  je  prenois  la  plume  pour  signer  cette  lettre,  vostre  cour- 
rier arrive  qui  me  rend  les  vostres  du  2Û.  Nous  n'avons  pas  esté  sur- 
pris que  l'archiduc  ayt  rompu  toute  négociation  de  paix,  chacun 
ayant  bien  jugé  d'abord  que  tout  ce  qu'il  faisoit  n'estoit  qu'un  pur 
artifice,  suggéré  par  M.  de  Turenne,  à  dessein  de  soulever  les  peu- 
ples; mais  nous  l'avons  esté  beaucoup  qu'il  n'ayt  pas  seulement  gardé 
les  apparences.  Ce  qui  est  d'un  bonheur  pour  nous  et  d'un  advantage 
incomparable,  qui  est  deub  à  la  prudente  conduite  de  S.  A.  R. 

Je  suis  en  grande  affliction  de  la  disgrâce  d'Escosse1,  tant  pour  l'inte- 
rest  du  roy  de  la  Grande  Bretagne  que  pour  celuy  de  l'Estat,  contre  le- 
quel Cromvel  a  très-mauvaise  volonté 2.  Je  crois  qu'il  importe  extrême- 
ment d'avoir  au  plus  tost  deux  mille  Escossois  et  ce  régiment  d'Anglois. 
dont  Croullé  vous  escrit,  et  que  l'argent  qui  se  tire  à  Paris3  ne  peut 
jamais  estre  plus  utilement  employé,  comme  je  m'asseure  que  S.  A.  R. 
le  jugera,  faisant  reflexion  à  la  mauvaise  intention  des  Anglois  et  à 
l'opiniastreté  que  les  Espagnols  ont  pour  la  continuation  de  la  guerre, 


1  Les  Écossais,  qui  avaient  reconnu  pour  terre  et  Olivier  Cromwell  s'étaient  de'clarés 
roi  Charles  II  et  pris  les  armes  en  sa  faveur,  en  faveur  de  l'Espagne.  La  lettre  de  M.  de 
avaient  été  vaincus  par  Olivier  Cromwell  à  Croullé  au  cardinal  Mazarin  a  été  publiée 
Dumbar  (3i  août).  par  M.  Guizot,  t.  I,  p.  356  de  Y  Histoire  de 

2  Une  dépêche  de  M.  de  Croullé,  qui  avait  la  Révolution  d'Angleterre  et  du  protectorat 
été  envoyé  par  Mazarin  en  Angleterre,  aver-  d'Olivier  Cromwell  (  a°  édition). 

tissait  le  cardinal  que  le  parlement  d'Angle-  3  Qui  se  lève  à  Paris. 
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qui  sont  deux  molifs  bien  puissants  pour  nous  obliger  à  ne  rien  ob-  Septembre  i6ï 
mettre  pour  nous  fortifier. 

J'ay  grande  apprebension  de  la  marche  des  ennemis  vers  Rocro\  : 
mais,  comme  on  a  tousjours  mandé  que  le  gouverneur  avoit  autant  de 
monde  qu'il  en  avoit  luy-mesme  souhaité;  que  la  place  est  bonne  et 
l'assiette  advantageuse,  et  que,  sur  le  premier  advis  de  cette  mardi'', 
j'espère  qu'on  aura  eu  le  temps  encore  d'y  envoyer  quelque  nouveau 
renfort,  je  me  flatte  ou  que  les  ennemis  n'y  seront  pas  allez,  ou  qu'ils  \ 
recevront  un  affront.  En  tout  cas,  je  crois  que,  s'ils  s'y  sont  une  fois 
engagez,  M.  le  mareschal  du  Plessis  n'aura  pas  perdu  un  instant  à 
assembler  son  armée,  pouvant,  ce  me  semble,  retirer  sans  péril  ce 
qu'il  avoit  jeté  dans  les  places  de  troupes  extraordinaires,  afin  de  tenter 
quelque  chose,  selon  que  Testât  des  ennemis  lu\  en  donnera  lieu,  à 
Rocroy  mesme,  ou  ailleurs,  par  diversion. 


CCCXIiX. 

Bibliothèque  nationale,  manuser.  fr,  lso8,  P  33g  .:i  34o  verso.  — Copie  du  tempi 

A  M.  LE  TELL1ER. 

[Houq;,]  s8  septembre  16S0. 

(extiuit.) 

Ayant  sçeu  que  M.  le  procureur  gênerai  du  parlement1,  ne  voyant 
pas  jour  à  pouvoir  obtenir  la  survivance  <lr  sa  charge  pour  son  fils 
toit  clans  le  dessein  de  s'en  deffaire  el  que  mesme  il  en  estoil  desja 
entré  en  traicté  avec  diverses  personnes,  j'a^  cru  qu'il  estoil  très-im- 
portant de  mettre  dans  cette  place  un  sujet  dont  l'affection  et  la  fide- 
lilé  fussent  bien  asseurez;  et,  comme  on  ne  peul  pas  douter  de  celle  de 
M.  Fouquet9,  et  qu'il  a,  d'ailleurs,  toutes  les  autres  parties  nécessaires 
pour  bien  remplir  ce  poste,  je  le  lis  pressentir,  il  y  a  quelque  temps, 

1   Biaise  Meliand  avait  été"  nommé'  pro-        las  Fouquet,  en  l65o,  et  mourut  en  1661. 
oareur  gênerai    du  parlement  de    Paris,  *  Nicolas   Fouquet   Voyez  lome  11  des 

en   |64t.    H   vendit   cette  charge  à  Nico-         Lettres  de  Maiarin ,  p.  ioi5. 

il  i z  a n  i h    ni  I  n h 
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Septembre  i65o.  s'il  seroit  d'humeur  à  y  songer,  et  l'y  ayant  trouvé  tout  disposé,  j'en  ay 
parlé, par  advance,  à  la  Reyne,  quia  tesmoigné  qu'elle  souhaiteroit  fort 
«lue  la  chose  se  fist,dont  j'ay  voulu  aussytoslvous  donner  advis,  et,vostre 
assistance  pouvant  luy  estre  extrêmement  utile,  je  vous  fais  ces  lignes 
pour  vous  prier  de  la  luy  donner  toute  entière.  Il  faudra,  pour  cet 
effect,  que  vous  trouviez  bon  qu'il  concerte  avec  vous  les  moyens  les 
plus  propres  pour  venir  à  bout  de  cette  affaire  et  surmonter  les  obsta- 
cles qui  s'y  pourroient  rencontrer,  y  agissant,  comme  je  vous  prie,  avec 
soin,  de  vostre  costé,  et  parlant  aux  personnes  qui  pourront  y  servir 
ou  nuire,  dans  les  termes  que  vous  jugerez  ensemble  estre  à  propos. 

La  Reyne  en  escrit  à  Monsieur  pour  luy  dire  qu'elle  a  esté  bien  ayse 
que  ledict  sr  Fouquet  ayt  eu  cette  pensée,  et  que  S.  A.  R.  congnoissant 
son  zèle  et  sa  capacité,  Sa  Mté  ne  doute  point  qu'il  ne  luy  accorde  vo- 
lontiers son  consentement  et  sa  protection.  C'est  pourquoy  je  m'asseure 
que  vous  trouverez  l'esprit  de  S.  A.  R.  bien  disposa  de  ce  costé-là  et 
que  vous  n'aurez  pas  peine  à  le  porter  à  agir  avec  chaleur.  Vous  en 
pourrez  aussy  conférer  avec  M.  le  garde  des  sceaux,  à  qui  j'en  escris 
pour  le  prier  d'assister  en  cela,  de  tout  son  pouvoir,  ledict  sr  Fouquet. 
Enfin  c'est  icy  une  affaire  très-importante  pour  le  service  du  Roy, 
pour  celui  de  la  Reyne  et  pour  mon  interest  particulier,  ledict  sr  Fou- 
quet estant  de  mes  amis  au  point  que  vous  sçavez. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  mettiez  toutes  les  pierres l  [sic)  en 
œuvre  pour  la  faire  réussir,  et  que  vous  ne  profitiez  de  cette  occasion 
de  m' obliger  sensiblement. 

1  La  locution  ordinaire,  dans  les  Lettres  de  Mazarin,  est  mettre  toutes  les  pièces  en  œuvre. 
Mais  le  mot  pierres  est  écrit  fort  lisiblement,  et  donne  un  sens  intelligible. 
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Septembre  i  65o 


CCCL. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  f'r.  ^1208,  f"  36o  verso  à  -i'iG  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Bour;;.]  3o  b  iptembre  1 1 

(  EXTRAIT.) 

Au  mesme  instant  que  l'on  reçoit  des  nouvelles  du  sr  de  Sainctoi .  qui 
avoit  accompagné  les  députez  à  Bourdeaux,  je  lais  partir  ce  courrier 
afin  que  S.  A.  \\.  soit  informée,  sans  perdre  de  temps,  de  ce  <|ui  a 
passé,  qu'elle  verra  mieux,  dans  les  lettres  originales  que  j'envoye  du- 
dict  Sainctoi,  que  je  ne  sçaurois  le  dire  dans  celle  lettre.  Il  se  voil 
clairement  que  M""-  la  Princesse  n'agil  point,  en  toul  cecj .  de  lionne  foj . 
Noos  ne  savons  pas  encore,  au  vray,  bj  elle  a  envoyé  M.  le  duc  d'An- 
ghien  ',  coi n me  Ton  dicl  ;  mais  lo  11  le  sa  conduite  faict congnoistre  qu'elle 
a  inesmes  intentions  qu'auparavant,  de  faire  Loul  le  mal  qu'elle  pourra. 
Il  n'y  a  artifice  donl  ceux  qui  son!  auprez  délie  el  qui  la  gouvernent, 
et,  d'un  autre  costé,  MM.  de  Bouillon  el  de  la  Rochefoucauld,  ne  Be 
soient  advisez  pour  rompre  celle  paix,  jusqu'à  faire  venir,  il  n\  a  que 
deux  jours,  un  couiner  loul  crotté  avec  la  nouvelle  que  M.  le  Prime 
s'estoit  sau\é  de  Marcoussis  et  qu'il  marchoil  desjà,  à  la  teste  de  six 
mille  hommes,  pour  venir  au  secours  de  Bourdeaux.  Mais  le  peuple 
voulant  la  paix,  fout  a  esté  inutile,  el  ce  qu'ils  ont  |>u  taire  pour  nous 
nuire  a  esté  d'allonger  la  chose,  afin  que  nous  ne  pus-ions  pas  By-tosl 
nous  servir  de  ces  froupes-cv  pour  nous  aller  opposer,  avec  les  autres 
qu'on  a  de  delà,  aux  desseins  des  ennemis  et  du  niaresclial  de  Tureiine. 

En  quo\  véritablement  ils  oui  esté  assez  favorises  par  la  conduite  de 
MM.  les  députez  de  Paris.  Sur  quoy  je  me  remets  à  mes  précédentes 
depesches,  estant  certain  quaprez  les  limitez  qu'a  eues  la  Revue,  ou 

'  Henri-Jules  de  Bourbon,  duc  d'En-  Grand  Gondé,  el  mourut  en  1709.  Il  lim- 
crhien,  né  en  1 643,  devinl  prince  de  Condé,  drail .  pour  compléter  cette  phrase,  ajoulei 
en  168O,  après  la  mort  tic  son  père,   le        après  Anghien,  à  Mouron  ou  Montrond. 

lot . 
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Septembre  1660.  pouvoit  terminer,  en  deux  lieures,  ce  qui  nous  tient  en  contestation 
depuis  dix-sept  jours. 

Nous  nous  hasterons  d'aller  à  Bourdeaux  le  plus  tost  qu'il  se  pourra, 
où  l'on  essayera,  pendant  le  peu  de  séjour  que  nous  y  ferons,  de 
donner  les  ordres  nécessaires  pour  bien  establir  le  calme  de  cette 
ville-là  et  de  la  province;  mais  S.  A.  R.  jugera  bien  que  ce  n'est  pas 
une  chose  fort  aisée.  Il  faut  pourtant  faire,  de  nostre  part,  toutes  les 
diligences  que  la  prudence  conseillera. 

MM.  de  la  Force  s'estant  déclarez  d'avoir  promis  [assistance]  à 
Mme  la  Princesse,  on  faict  estât  de  les  mander,  quand  nous  irons  à  Bour- 
deaux, et,  s'ils  ne  viennent  pas,  d'envoyer  un  corps  pour  les  pousser, 
nulle  raison  d'Estat  ne  pouvant  permettre  qu'on  laisse,  dans  cette  pro- 
vince, ce  levain  de  révolte,  sans  tirer  la  parole  de  ces  Messieurs-là 
qu'ils  demeureront  dans  leur  devoir. 

Je  respondis  dez  avant-hier  succinctement  à  vostre  depesche  du  23, 
que  vous  m'aviez  envoyée  par  courrier  exprez  pour  donner  advis  à 
leurs  Maj162  de  la  response  que  l'archiduc  avoil  faicte  à  S.  A.  R.  et  à 
M.  le  Nonce.  Mon  paquet  fut  mis  entre  les  mains  d'un  gentilhomme, 
qui  a  esté  lieutenant  de  Roy  à  Charleville.  Je  n  ay  rien  à  y  adjouster 
pour  le  faict  de  la  paix,  si  ce  n'est  que  le  Roy  pouvoit  payer  une  somme 
d'argent  bien  considérable  pour  que  l'archiduc  eust  tenu  la  conduite 
qu'il  a  fait  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  dans  cette  ouver- 
ture de  négociation,  n'ayant  pas  seulement  voulu  garderies  apparences 
et  nous  donnant  un  si  beau  champ  de  faire  congnoistre  à  nos  peuples 
et  à  toute  la  chrestienté  que  l'Espagne  est  autant  esloignée  des  pen- 
sées de  paix  que  la  France  la  souhaite  avec  passion  et  sincérité.  Je 
vous  ay  desja  marqué  que  cet  advantage,  qui  est  de  grande  considéra- 
tion, est  principalement  deub  à  la  prudence  et  à  l'adresse  avec  laquelle 
S.  A.  R.  s'est  conduite  en  cette  rencontre.  Il  a  esté  tres-à-propos  de 
faire  imprimer,  comme  vous  avez  faict,  la  dernière  lettre  de  l'archiduc 
à  S.  A.  R.  et  celle  de  M.  d'Avaux. 

Il  estoit  venu  icy  divers  députez  de  Provence,  comme  des  villes  de 
Tolon  (sic),  Brignolles,  Tarascon,  et  un  de  la  part  de  quelques  gentils- 
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hommes,  pour  supplier  leurs  Majestez  de  ne  pas  appeler  M.  le  comte  Septembre  io; 

d'Alais  et  luy  représenter  les  inconvénients  qui  pouvoient  arriver  de 

son  absence.  On  leur  a  respondu  à  tous  civilement,  leur  faisant  con- 

gnoistre  que  leurs  appréhensions  estoient  sans  fondement  aucun  et  que 

la  Reyne  ne  pouvoit  rien  changer  en  sa  première  resolution.  Eu  effect, 

on  a  renvoyé  le  courrier,  que  ledict  sr  comte  avoit  depesché  icy  là 

dessus,  avec  des  ordres  exprez  de  partir  sans  deslay.  A  quoy  on  ne  croit 

pas   qu'il   fasse  difficulté.    Cependant,  sans   attendre   davantage,  on 

faict  aussy  partir  d'icy  M.  d'Aijjuebonne1,  pour  aller  commander  en 

Provence. 

J'ay  receu  depuis  vos  lettres  du  ik  et  du  2,5.  Dez  qu'on  a  Bceu  lee 
sentiments  de  S.  A.  R.  sur  la  permission  que  demandoil  M.  1  abbé  de  la 
Rivière  d'aller  à  son  abbaye  de  S1  Benoist-,  Sa  M"  en  a  commandé 
l'expédition  à  M.  de  Guénegaud. 

Nous  attendons  avec  impatience  vostrc  response  pour  sçavoir  les 
sentiments  de  S.  A.  R.  sur  la  route  que  noua  prendrons  au  sortir  de 
Bourdeaux,  c'est-à-dire  si  nous  irons  à  Toulouse,  ou  si  nous  retourne- 
rons droit  à  Paris. 

Nous  liasterons,  autant  qu'il  sera  possible,  la  marche  des  troupes 
vers  vos  quartiers.  Mais  je  vous  prie  d<'  vous  souvenir  de  ce  que  je 
manday  dernièrement  que,  si  on  pouvoit  nous  envoyer  quelques  fonds 
pourla  remonte  de  six  cents  cavaliers,  ils  seraient  bien  utilement  em- 
ployez, et  on  pourrait  en  former,  en  marchant,  et  sans  perte  de  temps, 
un  corps  bien  considérable. 

Je  tiens  si  nécessaires  et  si  importantes  les  levées  dont  escrif  Croullé, 
et  celles  d'Escossc  et  Irlande,  que,  si  l'argenl  des  taxes  manque,  je 
croirais  qu'il  faudroit  le  demander  à  M.  le  surintendant  sur  le  don 
que  fera  le  clergé. 

1  Iïoslaing-Anloine d'Urre,  marquis  d'Ai-  '  Saiot-Benotl-sur-Loire  (aajourdliai 

çuebonne,  avait  été  nommé  maréchal  de  arrondissement  de  Gien,  département  du 

camp  (.'il   i  (Lit)   et  lieutenant  général  en  Loiret)  avait  une  abbaye  commendataire  de 

16/18.  Il  mourut  le  y  mai  iGf>li.  bénédictin'-. 
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Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  n°  1719,  t.  III.  f'  455  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  MADAME  DE  CHEVREUSE. 

[Bourg,]  3o  septembre  i6."jo. 
(exthait.) 

Dez  que  jay  appris  vostre  pensée  touchant  la  rançon  de  M.  le  prince 
de  Ligne1,  j'en  ay  parlé  à  la  Reyne  qui  vous  l'a  accordée  avec  grand 
plaisir,  et  de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Plusieurs  personnes  avoient 
eu  souvent  la  mesme  prétention;  mais  on  a  tousjours  rejeté  bien  loing 
leurs  instances,  sur  ce  que  Sa  Majesté  voulloit  essayer  de  profiter  de 
cette  rencontre  pour  procurer  la  liberté  à  M.  de  Guyse2,  comme  vous 
aurez  peut-estre  sceu  qu'il  s'en  est traitté bien  avant,  joignant  quelques 
autres  personnes  audict  sieur  prince  de  Ligne.  C'est  pourquoy  il  y  aura 
d'abord  quelque  conduite  à  tenir,  en  cette  affaire,  avec  S.  A.  R.,  et  je 
manderai  à  Monsieur  le  Tellier  de  faire  en  cela  tout  ce  que  vous  dési- 
rerez, si  vous  estimez  qu'il  y  doive  intervenir,  quoy  que  je  ne  doulc 
nullement  que  Sadicte  A.  R.,  dans  le  fond,  n'en  soit  aussy  ayse  que  la 
Reyne  mesme.  Agréez  maintenant  que,  comme  vostre  serviteur  tres- 
passionné,  je  vous  conjure  que  vostre  générosité  accoustumée  ne  vous 
lasse  point  de  préjudice  en  ce  rencontre,  et  pour  cela  je  me  crois 
obligé  de  vous  donner  advis  que,  quand  on  a  parlé  de  cette  rançon,  on 
n'a  pas  moins  offert  de  six  vingt  mille  florins,  et  j'estime  que  tenant 
bon,  on  pourra  porter  la  chose  à  cent  cinquante  mille  livres.  \ous 
sçaurez  aussy  que  le  marquis  de  Pomar3,  qui  n'avoit  pas  la  charge  qu'a 

1   Claude -Lamoral,    prince    de    Ligne.  qu'en  i65-2    par  l'influence  du  prince  de 

grand  d'Espagne,   chevalier  de  la  Toison  Condé. 

d'or,  maréchal  du  Hainaut,  général  de  la  3  Prosper  de  Gonzague.  marquis  de  IV 

cavalerie  des  Pays-Bas  espagnols,  mourut  mar  ou  Pomare,  était  entré  au  service  de  la 

en  1 G 7 9 .  France  en  i636  et  avait  été  pommé  lieute- 

J  Le  duc  de  Guise  était  prisonnier  eu  nantgénéra\em6tô.  (ChronoIogieMilitatrc ,. 

Espagne  depuis  l'expédition  de  Naples  (voy.  tome  IV,  p.  26-37.) 
ci-dessus,  p.  8'0-  H  ne  recouvra  la  liberté 
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lerlict  prince,  paya  six  vingt  mille  francs  pour  sa  rançon.  Je  souhaiterois  Septembn 
de  tout  mon  cœur  que  ce  fust  le  double l,  et  pour  vostre  interest  particu- 
lier, et  pour  le  service  du  Roy  mesme,à  qui  je  congnois  fort  bien  qu'il 
importe  que  vous  ayez  moyen  de  continuer  à  soustenir  les  despenses 
que  vous  faites.  II  n'y  a,  ce  me  semble,  autre  expédition  à  vous  donner 
là-dessus,  si  ce  n'est,  quand  vous  serez  d'accord  avec  ledict  sieur  prince 
du  prix  de  sa  rançon,  et  que  vous  aurez  vos  seuretez  pour  le  paye- 
ment,  on  vous  mette  en  main  un  ordre  du  Roy  pour  la  déclaration  <!<• 
sa  liberté.  S'il  y  faut  quelque  autre  chose,  vous  n'avez  qn'à  me  le 
mander.  Cependant  je  croie  que  vous  jugerez  à  propos  de  ne  rien  (aire 
esclatter,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  conclu  rostre  traitté,  afTm  de  ne 
pas  faire  naiatre  des  obstacles  qui  arrivenl  quelquefois  contre  ce  qu'on 
a  pu  prévoir. 


ceci. II. 
Bibliothèque  nationale,  manager.  IV.  4ao8,  f   346  verso  i  357  recto.  —  Copie  do  temps. 

A   M.   LE  TELLIER. 

Roui;;,  3  octobre  i65o. 

I  \TIIVIT.) 

Mme  la  Princesse  sortira  aujourd'hui  de  Bordeaux;  elle  Bera  escortée 
par  le  régiment  de  la  Meilleraye  jusques  à  Goutras,  où  elle  prétend 
demeurer  deux  jours  et  s'en  aller  aprezdans  une  de  ses  maisons  d' \njou, 
où  M.  de  Monlbas -  l'accompagnera.  On  lui  a  donné  une  instruction 
de  la  manière  qu'il  se  doit  conduire  particulièrement  pour  empescher 

D'après  les  Mémoires  du   cardinal  de  que  la  Reine  lui  avoit  données  de  la  rançon 

Reto  (tome  II,  p.  a68,  édit.  Charpentier)  la  du  prince  de  Lignes 

rançon  <lu  prince  de  Ligne,  que  toucha  la  Françoisde  Barthon,  vicomte  de  Mont- 

duchesse    de   Chevreuse,   ne  B'éleva  qu'à  bas,  avait  été  nommé  maréchal  de  camp  en 

quatre-vingt  nulle  Iimvs.  *  Madame  de  Che-  i646;  il  devint  lieutenant  général  en  (65s, 

vreuse,  dit-il,  qui  n'étoit  pas  encore  pas  et  mourut,  en  i653,  a  3g  ans.  (Voy.  Ckro- 

lout-à-fait  payée  des  quatre-vingt  mille  livres  nologie  militaire,  t. 1\ .  p.  i 
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Septembre  i65o.  qu'elle  ne  reçoive  point  de  visites  en  chemin,  ainsy  qu'elle  en  est  con- 
venue. Car  nous  sçavons  desjà  que  beaucoup  de  gens  s'assemblent  pour 
venir  au-devant  d'elle  et  luy  faire  compliment;  ce  qu'il  ne  seroit  ni  utile 
ni  bienséant  de  permettre.  Elle  a  promis  qu'en  arrivant  en  Anjou,  elle 
depescheroit  à  M.  de  Persan  pour  sçavoir  de  luy  s'il  la  voudra  recevoir 
dans  Mouron  (Monlrond)  avec  M.  le  duc  d'Anghien,  et  s'il  consentira 
que  la  garnison  de  cette  place  soit  reduicte  en  Testât  qu'elle  estoit 
avant  la  guerre,  faisant  cesser  toutes  sortes  d'hostilitez,  comme  feroient, 
de  leur  costé,  les  troupes  que  le  Roy  a  en  cette  province-là. 

Mais  tout  cela  sont  des  discours  et  des  artifices,  puisque,  si  Mme  la 
Princesse  et  ceux  qui  sont  auprez  d'elle  avoient  une  intention  sincère 
d'exécuter  ce  que  dessus,  elle  le  pourroit  faire  absolument  dez  à  pré- 
sent, tout  ce  qui  se  fait  à  Mouron  n'estant  que  par  ses  ordres.  En  un 
mot,  il  est  bien  aisé  de  congnoistre  que  la  volonté  ne  peut  estre  plus 
mauvaise  en  toutes  les  personnes  qui  sont  de  ce  party-là,  lesquels, 
lorsque,  ne  le  pouvant  pas  empescher,  ils  ont  donné  les  mains  à  cet 
accommodement,  se  sont  liez  ensemble  plus  estroitement  que  jamais 
et  n'ont  songé  qu'aux  moyens  de  pouvoir  faire  à  l'advenir  plus  de  mal 
que  par  le  passé;  et,  ce  qui  me  donne  de  la  peine,  et  qui,  je  m'asseure. 
en  fera  aussy  à  S.  A.  R.,  c'est  de  voir  que  la  forme  de  cet  accommode- 
ment n'ayant  imprimé  de  la  crainte  à  pas  un  des  criminels,  ny  à  ceux 
qui  estoient  à  la  veille  de  se  déclarer  en  leur  faveur,  ne  doit  en  aucune 
façon  nous  faire  espérer  qu'il  soit  de  longue  durée. 

Je  suis  persuadé  que  leurs  Majlez  arrivant  à  Bourdeaux,  il  y  aura  un 
changement  dans  le  peuple,  c'est-à-dire  qu'on  ne  le  verra  respirer 
que  respect  et  amour  pour  elles,  et  qu'ils  tesmoigneront  asseurement 
estre  repentants  de  tout  ce  qu'ils  ont  faict  au  préjudice  de  l'Estat, 
d'autant  plus  que  les  bons  bourgeois  n'ont  nullement  profité  de  ces 
desordres.  Mais  enfin  c'est  un  peuple  capable  de  changer,  suivant  les 
mouvements  qu'on  luy  donnera,  aprez  le  départ  du  Roy,  et  je  ne  sçais 
pas  avec  quel  fondement  nous  devons  espérer  que  ceux  qui  n'ont  rien 
oublié  pour  mettre  tout  en  confusion,  et  pour  presser  les  Espagnols  de 
s'establir  dans  ladicte  ville,  doivent,  en  un  instant,  changer  du  blanc  au 
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noir  et  ne  songer  qu'à  bien  servir  et  à  donner  des  marques  de  leur  Septembre  i65o 
fidélité  au  Roy.  Au  contraire,  la  prudence  veut  qu'on  soupçonne 
qu'ils  seront  tousjours  portez  à  une  recheute,  d'autant  plus  qu'ayant 
obligé  le  Roy  à  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  ont  voulu,  cela  les 
laissera  extrêmement  enorgueillis  et  persuadez  que  rien  ne  leur  sera 
refusé  quand  ils  entreprendront  de  l'obtenir  par  la  voye  de  la  ré- 
bellion. 

D'ailleurs,  comme  Leurs  M1"  ont  esté  contrainctes  par  des  raisons 
plus  fortes  d'abandonner  M.  d'Espernon,  que  tout  le  monde  a  veu 
tesmoigner  tant  de  fermeté  pour  le  bien  du  service  et  pour  le  soustien 
de  l'autborité  du  Roy,  tout  ce  qu'il  y  a  de  gentilshommes  dans  cette 
province  se  vont  à  présent  jeter  précipitamment  dans  les  bras  du  par- 
lement ou  chercher  quelque  autre  protection,  estant  persuadez,  par 
l'exemple  de  mondict  sr  d'Espernon,  que  celle  (\n  Ro\  n'est  n\  asses 
seure-ny  assez  puissante  pour  les  mettre  à  couvert,  et  je  \ "ii->  laisse  à 
penser  si  ceux  qui  ne  sont  pas  bien  intentionné/.,  se  voyant  fortifiiez  au 
point  qu'ils  le  seront  par  ce  moyen  et  le  lb>\  affaibli  par  la  diminution 
de  ses  serviteurs  et  de  son  aulliorilé,  ne  présumeront  pas  de  pouvoir 
tout  entreprendre  impunément.  Car,  pour  ne  rien  desguiser,  je%vous 
diray  que,  quelque  baine  que  l'on  eust  contre  M.  d'Espernon,  il  a  tou- 
jours contrecarré  la  puissance  et  les  factions  de  ceux  qui  vouloient 
exciter  la  sédition  dans  Bourdeaux  et  a  empesché  que  leurs  mauvaises 
pi  alicques  ne  produisissent  pas  plus  d'effecl  dans  |(>  peste  de  la  pro\  ince . 
n'y  ayant  pas  eu  une  seule  ville" qui  ayt  branslé  n\  six  gentilshommes 
de  Guyenne  qui  se  soient  range/  du  parl\  des  Bourdelois,et  quoj  qu'il 
eust  beaucoup  d'ennemis,  ny  la  maison  de  la  Force  u\  i<»u>  les  autres 
qui  luy  ont  esté  contraires  n'ont  jamais  osé  prendre  les  armes  el  se 
déclarer,  tant  qu'il  a  esté  icy,  de  sorte  que  cette  hayne  que  Ion  avoit 
pour  luy,  estant  accompagnée  de  la  crainte,  causoil  l<"  mesme  effect  à 
l'esgard  du  Roy  qu'auroit  pu  faire  l'amour. 

11  sera  malaysé  de  pourveoir  au  gouvernement  de  celle  province, 
en  sorte  que  l'on  en  puisse  avoir  l'esprit  en  repos.  M.  de  S1  Luc,  qui 
en  est  lieutenant  gênerai,  est  un  gentilhomme  qui  vaut  beaucoup,  qui 
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Septembre  i65«.  a  grand  cwuv  et  dont  le  zèle  et  la  fidélité  pour  le  service  du  Roy  sont 
incorruptibles.  Mais  avec  cela  je  ne  voudrois  pas  soustenir  que,  lorsque 
Sa  M'*  aura  tourné  le  dos,  il  pust  faire  tout  ce  qui  seroit  à  souhaiter 
dans  la  conduite  de  ces  esprits,  lesquels  deviendront  sans  doute  plue 
tiers  qu'ils  n'ont  jamais  esté,  d'autant  plus  qu'on  ne  leur  a  mis  aucune 
bride  pour  les  retenir,  ny  par  le  restablissement  du  cbasteau  Trom- 
pette ny  en  faisant  le  moindre  reduict1  ;  et  tout  le  monde  tombe  d'ac- 
cord qu'aprez  le  pas  que  MM.  de  la  Force  ont  faict,  ils  seront  les  pre- 
miers à  se  déclarer  contre  le  service  du  Roy,  dans  toutes  les  occasions 
qui  s'en  présenteront.  M.  le  comte  d'Orval2  mesme,  qui  a  reconnu  sur 
les  lieux  la  disposition  où  ils  sont,  en  ayant  parlé  dans  ces  termes-là  à 
la  Reyne,  quoy  qu'il  soit  beau-frere  du  marquis  de  la  Force. 

Pour  tous  ceux  qui  sont  du  parti  de  M.  le  Prince,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'ils  n'entrent  dans  toutes  les  cabales  qui  se  formeront  dans 
le  royaume,  et  l'on  doit  croire  aussy  qu'ils  n'oublieront  rien  pour 
maintenir  ou  renouer  leurs  intelligences  et  leurs  praticques  dans  Bour- 
deaux,  y  rescbauffer  les  esprits  et  les  porter  à  faire  pis  que  jamais.  Et 
quant  aux  Espagnols,  il  est  certain  qu'ils  ne  refuseront  jamais  leur  assis- 
tance aux  François  qui  voudront  remuer,  particulièrement  aux  per- 
sonnes capables  de  le  faire  de  ce  costé-cy.  Sur  quoy  je  n'a  y  pas  eu 
grande  peine  à  croire  les  advis  qu'on  nous  a  donnez  que  MM.  de  Bouil- 
lon et  de  la  Rocbefoucauld  et  tous  les  autres,  après  avoir  esté  contraints 
de  céder  au  plus  grand  nombre  du  parlement  et  de  la  ville,  qui  ont 
voulu  la  paix,  se  sont  liez  plus  fortement  que  jamais  et  sont  tombez 
d'accord  de  recommencer  à  la  première  occasion,  estant  persuadez  les 
uns  et  les  autres  que,  le  Roy  s'estant  retiré,  et  la  ville  et  la  province 
demeurant  dans  Testât  que  j'ay  représenté  cy-dessus,  ils  pourront 
mieux  prendre  leurs  mesures  pour  mettre  les  cboses  à  un  point  que 

1  Poste  fortifié  où  les  troupes  pouvaient  i65-j  et  obtint,  la  même  année,  des  lettres 
se  retirer.  de  duc  et  pair,  qui  ne  furent  point  enre- 

2  François  de  Béthune,  comte  d'Orval,  gistrées  au  parlement.  Il  mourut  en  1678. 
avait  été  nommé  maréchal  de  camp  en  à  l'âge  de  80  ans.  (Chronologie  militaire, 
162/1;  il  fut  promu   lieutenant  général  en  tome  IV,  p.  120.) 
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rien  ne  soit  capable  de  leur  donner  de  la  crainte.  À  quoy  on  a  adjousté  Septembre  ><;.">• 
(ju'ils  «voient  depesclié  divers  courriers  eu  Espagne  pour  se  plaindre 
de  n'en  avoir  pas  esté  assistez  si  à  point  nommé  et  si  puissamment 
qu'on  leur  avoit  f'aiet  espérer,  quoy  qu'on  eus!  eu  beaucoup  de  loisir 
de  le  faire,  mais  que  leur  pariy  estant  desjà  formé  et  Ires-puis^int  «'I 
ne  s'estant  séparez  qu'en  apparence  pour  obliger  le  Roy  à  l'en  retour- 
ner et  à  retirer  les  troupes  qu'il  a  autour  de  Bourdeaux,  ils  h  p&ssénv 
bleroient  en  un  instant,  puisque  la  cause  de  leur  union,  qui  est  la 
libellé  des  princes,  subsiste  lousjours,  et  que  les  Espagnols  n'auroienl 
qu'à  se  tenir  presls  pour  les  assister  mieux  qu'ils  n'ont  lairt,  alin  de 
pouvoir  former  en  un  insiani  un  corps  d'armée  considérable  el  Be  forti- 

lier  en  divers  cndroirls  ;k I \ on I ;i;;cii \  pour  lie  pouvoir  pas  estl  e  reduic  I- 

en  estai  de  céder,  quand  niesiiie  le  Roy  y  re\iendroii  en  personne;  et 
plusl  à  Dieu  (jii  il  n  v  eust  poini  lani  de  mal  intentionnés  en  divers 
endroits  du  royaume,  comme  il  esl  a  craindre  qu'il  s'en  trouvera,  qui 
voyant  approcher  la  majorité1  ei  craignant  de  voir  eu  ce  lemps-là 
remettre  toutes  choses  dans  l'ordre,  a  leur  confusion  el  préjudice, 
feront  tout  re  qu'ils  pourront  liuiiiaineineiii  s  imaginer  pour  faire  dura 
lis  troubles,  alin  d'empTsclier.  par  ce  moyen,  le  restablissemen!  de  la 
Guyenne  et  de  I  autorité  du  l!o\ . 

Les  adus  r\-dessus  viennent  de  bon  lieu,  el  il  n  est  pas  malaisé  de 
pénétrer  ce  qui  se  passe  entre  plusieurs  personne-.  Le  premier  prési- 
dent  de   Mourdeaux-,  qui  est  ic\  .  et  tous  les  autres,  qui   sont   les  plus 

sensé/  el  bien  iiiieniioiiiiez ,  en  sont  entièrement  persuadez;  el  ce  qui 

me  donne  de  I  inquiétude,  c'est  que,  connue  |'a\  marque  c\-de\aut . 
les  remèdes  sonl  Ires-dilliciles. 

Leurs  Maj'"  Iraicleronl  tort  bien  le  parlement  en  gênerai,  et  en 
particulier,  les  olliciers  de    la    \ille   el    tout    le    peuple   de    Bourdeaiix. 

Elles  ne  permettront  pas  qu'on  manque  en  la  moindre  petite  chose  de 

1  Lit  majorité  des  mis  de  France  était  Joseph  du  Beruel  <;i;iit  premier  prési 

fixée  au  commencement  de  leur  quatorzième  denl   du   parlement   de    Bordeaux   depuis 

année;  Louis  \I\  devail  atteindre  s;»  majo-  îOV'i. 
nie  en  septembre  1 65  i 

io5. 
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Septembre  1660.  ce  qui  a  este  promis  par  le  traicté.  On  fera  chastier  seurement  les 
moindres  licences  des  soldats.  On  payera  tous  les  jours  ponctuelle- 
ment, par  prest,  les  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  qui  seront 
logées  dans  Bourdeaux,  afin  qu'elles  ne  soient  en  aucune  façon  à 
charge  aux  bourgeois.  On  a  mesme  commencé  à  faire  retirer  celles  qui 
estoient  autour  de  la  ville  pour  donner  lieu  aux  habitants  de  faire 
plus  commodément  leurs  vendanges.  Leurs  Majlez  et  tous  ceux  qui  ont 
l'honneur  d'estre  auprez  d'elles  publieront  que,  les  Bourdelois  se  con- 
duisant à  l'advenir  comme  ils  doivent,  il  ne  restera  rien  sur  le  cœur 
de  toute  leur  conduite  passée,  et  qu'elles  seront  aussy  disposées  à 
leur  faire  des  grâces  qu'à  pas  une  autre  ville  du  Royaume.  Enfin  on 
est  résolu  à  leur  faire  ressentir  toute  la  douceur  qui  pourra  estre 
capable  de  gaigner  leurs  esprits  et  leur  oster  toute  sorte  de  mesfiance. 
Mais  tout  cela  ne  faict  pas  qu'on  puisse  s'empescher  de  craindre  avec 
grand  fondement  tous  les  inconvénients  que  j'ay  dict  cy-dessus,  dont 
j'ay  jugé  à  propos  de  vous  mander  le  destail,  afin  que  S.  A.  R.  soit  in- 
formée de  la  moindre  de  mes  pensées  et  qu'estant  advertie  de  Testât 
des  choses,  elle  y  fasse  les  réflexions  que  sa  prudence  et  l'affection 
qu'elle  a  pour  le  bien  de  l'Estat  luy  suggéreront,  et  puisse  se  prévaloir 
de  cette  congnoissance  dans  les  conjonctures  qui  s'en  présenteront. 

Pour  inoy,  je  vous  advoue  qu'aprez  avoir  médité  longtemps  sur 
cette  matière  avec  ces  messieurs  qui  sont  icy,  nous  avons  creu  que, 
s'il  estoit  possible  de  destacher  M.  de  Bouillon  et  oster  au  party,  qui 
est  comme  formé  en  ces  quartiers-cy,  un  chef  de  cette  considération, 
ce  seroit  un  coup  de  grande  conséquence.  C'est  pour  quoy,  M.  de  Duras i 
m'estant  venu  faire  de  grandes  civilitez  de  sa  part  et  m'ayant  tesmoigné 
qu'il  souhaiteroit  fort  de  me  voir  en  quelque  lieu,  je  luy  ay  faict  res- 
ponse  que  j'en  serois  bien  ayse  et  luy  ay  faict  proposer  de  venir  en 
cette  ville,  ou  à  une  lieue  d'icy.  Il  a  choisi  ce  dernier  party,  et  nous 
nous  y  devons  rendre  tous  deux  aprez  disner.  Je  ne  sçais  pas  ce  que 
cette  conférence  produira,  et  je  congnois  bien  qu'il  est  tres-difïîcile  de 

1  Guy-Aklonce,  ou  Aldonse,  de  Durforl,  comte  de  Duras,  né  en  i6o5,  nommé  maréchal 
de  camp  en  i637,  mort  en  1 665. 
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pouvoir  desunir  ledict  sr  de  Bouillon  d'avec  les  autres.  Mais,  en  tout  Septembre 
cas,  je  feray  ce  que  je  pourray  et  je  n'oublieray  rien  pour  accommoder 
l'aiïaire  de  Mouron,  que  je  crois,  par  beaucoup  de  raisons,  fort  impor- 
tante. 

Le  sr  de  Figean1  m'est  aussy  venu  faire  compliment  de  la  part  de 
M""  la  Princesse,  me  tesmoignant  quelle  avoit  beaucoup  de  ressenti- 
ment des  grâces  que  la  Reyne  luy  avoit  accordées.  Et  m'avant  voulu 
parler  ensuite  de  M.  le  Prince,  je  luy  ay  dict  que  l'on  devoit  estre  per- 
suadé que  la  Reyne  et  S.  A.  R.  n'escouteroienl  et  ne  feraient  jamais 
rien  là-dessus  que  conjoinctemcnt  et  de  concert  ensemble;  que  cestoit 
une  parole  qu'ils  s'estoient  donnée  respectivement,  à  laquelle  ni  I  un 
ni  l'autre  n'estoient  pas  capables  de  manquer;  qu'on  l'avoit  bien 
esprouvé  par  les  tentatives  qu'on  avoit  faietes  inutilemenl  là-dessus  icj 
et  à  Paris,  et  que  leur  union  esloit  si  estroilc  et  si  Bolide  qu'on  devoit 
se  desabuser  une  l'ois  pour  toutes  «le  la  creanee  qu'il  \  eusl  quoj  que 
ce  soit  qui  la  pust  esbranler.  \ins\  que,  si  l'on  avoil  quelque  proposi- 
tion à  faire  à  L'esgard  de  M.  le  Prince,  il  falloit  attendre  le  retour  de 
Sa  Mk;  à  Paris,  afin  qu'elle  pust  l'examiner  el  \  respondre  de  concert 

avec  S.  A.  R.;  à  quoy  j'ay  adjousté  que  la  conduite  de  M la  Prince-. 

et  (le  tous  les  partisans  de  M.  le  Prince  estoil  directement  opposée  à 

ses  inleresls,  et  que  lasrlianl  d'exciter  la  sédition  <lan-  les  villes,  de  ré- 
volter les  peuples,  d'attirer  les  ennemis  dans  l'Ëstal  et  de  mettre  le 
feu  et  la  confusion  partout ,  c  estoienl  autant  <le  verrouils  (puis  adjous- 
toient  aux  portes  de  la  prison  de  M.  le  Prince,  qui  le  resserraient 
plus  estroitement  ;  qu'il  esloit  bien  difficile  qu'ils  pussent  mettre  a 
['advenir  les  affaires  en  plus  mauvais  estai  qu'ils  avoienl  laid  jusqu'icy, 
puisqu'ils  avoient  faict  déclarer  pour  eux  une  grande  ville,  riche. 
peuplée,  d'une  situation  advantageuse  et  qui  avoil    toul   proche   le 

secours  d'Espagne;  que,  dansée  -me  temps,  d'autres  provinces 

estoient  en  trouble,  et  (pie,  l'archiduc  estant  entré  dans  le  royaume, 
ses  troupes  laisoienl   des  courses  jusques  aux   portes  de  Paris  pour  \ 

'  Ou  Filzjean.  Il  a  été  question  do  ce  serviteur  de  l;i  maison  de  Condé  dan-  le  tome  II 
des  Lettres  de  Matarin,  introduction,  p.  i.\. 
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Septembre-  iG5o.  mettre  la  terreur  et  tascher  d'y  causer,  par  ce  moyen,  quelque  sous- 
levement;  que  i'on  avoit  veu,  cependant,  si  tout  cela  avoit  produict 
quoy  que  ce  soit  pour  la  liberté  de  M.  le  Prince,  et  qu'ainsy  Mmc  la 
Princesse  et  tous  les  amis  de  M.  le  Prince  recongnoissant  combien  les 
moyens  dont  ils  se  sont  servis  jusqu'à  cette  heure  sont  peu  propres 
pour  parvenir  à  leur  fin,  la  prudence  vouloit  qu'ils  essayassent  doresna- 
vant  d'y  arriver  par  des  voyes  toutes  contraires,  pouvant  bien  juger, 
d'ailleurs,  que,  quelque  disposition  que  la  Reyne  et  S.  A.  R.  pussent 
avoir  un  jour  de  mettre  M.  le  Prince  en  liberté,  elles  porteroient  plus- 
tost  toutes  choses  à  l'extrémité  que  de  souffrir  qu'il  en  eust  l'obligation 
ny  aux  Espagnols  ny  à  ceux  qui  auroient  formé  des  partis  dans  le 
Royaume  pour  la  luy  procurer,  et  que,  quand  les  Espagnols  et  les  par* 
tisans  de  M.  le  Prince  auroient  le  bonheur  de  prendre  cinquante  places, 
l'on  en  trouveroit  tousjours  une  pour  y  tenir  en  seureté  les  prisonniers. 
Il  m'a  remercié  de  mes  advis  et  m'a  dict  qu'il  en  rendroit  compte  à 
Mmc  la  Princesse;  mais  je  ne  sçais  si  cela  produira  quelque  chose. 

On  dit  publiquement  que  M.  de  Reaufort  est  dans  le  party  des 
princes  et  qu'il  est  d'intelligence  avec  M.  de  Nemours,  auquel  il  a  dict. 
pour  l'engager  plus  tost  à  se  déclarer,  que,  quoy  qu'il  fist,  il  luy  res- 
pondoit  qu'il  ne  luy  arriveroit  aucun  mal.  On  ajouste  aussy  que 
Mme  de  Montbazon  a  esté  voir  Mmc  la  Princesse  la  mère  à  Grosbois,  et 
que  Mme  de  Chastillon  a  esté  l'instrument  auprez  de  M.  de  Nemours 
pour  adjuster  toutes  choses  à  Paris,  avant  que  se  déclarer  et  qu'il 
estoit  à  présent  sur  le  point  de  le  faire. 

M.  de  Montausier1  m'a  dit  que  M.  le  coadjuteur  a  demandé  à  parler 
avec  un  des  confidents  de  M.  le  Prince,  et  cela  est  asseuré.  11  faut  que 
ce  soit  sa  femme  qui  luy  en  ayt  escrit. 

'  Charles  de  Sainte-Maure,  marquis,  et  Louis  XIV,  et  mourut  en  1690,  à  quatre- 
plus  tard  duc  de  Montausier,  était  gouver-  vingts  ans.  La  duchesse  de  Montausier  avait 
neur  d'Angoulême.  Il  avait  épousé,  en  été  une  des  précieuses  les  plus  célèbres  de 
1 645,  Julie  dAngennes,  fdle  de  la  mar-  cette  époque;  elle  fut  nommée,  dans  la 
quise  de  Rambouillet.  Il  devint,  dans  la  suite,  dame  d'honneur  de  la  reine  Marie- 
suite,   gouverneur   du    Dauphin,    fils    de  Thérèse,  et  mourut  en  1671. 
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A  présent  que  la  paix  est  faicte  icy,  je  ne  vois  pas  que  les  députez  Septemh 
de  Bourdeaux  aycnt  aucun  prétexte  de  demeurer  à  Paris,  et  Sa  \1 
croit  qu'il  est  important  que  S.  A.  R.  les  oblige  d'en  partir. 

L'on  m'a  donné  advis  que  le  parlement  de  Bourdeaux  a  dessein  d'en- 
voyer Guyonnet  à  Paris  soubs  prétexte  de  remercier  S.  A.  R.  et  le 
parlement  de  leur  entremise  pour  la  paix,  mais  que  le  véritable  sujet 
dosa  commission,  c'est  que  M.  du  Coudray-Montpensier  et  les  députe/ 
du  parlement  de  Paris  ont  fa  ici  espérer  à  ceux  de  Bourdeaux  qu'ils 
obliendroient  à  Paris,  par  le  moyen  de  S.  A.  R.  et  du  parlement . 
toutes  les  choses  qu'on  n'avoit  pas  voulu  leur  accorder  icv,  dont  l<- 
principales  sont:  le  desdommageanent  des  pertes  que  la  guerre  leur  a 
causées,  qui  se  montoienl  à  prez  de  deux  millions,  dont  il  faudroil 
charger  toute  la  province  pour  îinterest  de  quelques  particulière  qui 
en  profiteront;  et  qu'on  nommé,  dôz  cette  heure,  un  gouverneur  de 
la  province,  et  le  restablissemenl  présent  de  MM.  de  Bouillon  et  de 
la  Rochefoucauld  au  mesme  estai  qu'ils  esloieul  a\anl  ers  divers  trou- 
bles. Ils  veulent,  outre  cela,  persuader  S.  \.  II.  de  demander  la 
place  du  Chasteau  Trompette,  dont  elle  pourroil  retirer  quelque 
argent,  afin  que,  ne  restant  plus  aucuns  vestiges  de  cette  forteresse 
ils  fussent,  par  ce  moyen,  aeseura  qu'il  ne  sera  jamais  restabti. 
Mais  je  m'asseure  «pie  S.  \.  R.  n'escoutere  point  leurs  proposition- 
et  voudra  qu'on  en  demeure  à  ce  qui  a  esté  arresté  iey,  parce  qu'au- 
trement  ce  scroit  tousjours  à  recommencer.  La  Reyne  m'a  osenmandé 
expressément  de  vous  escrire  là-dessus,  afin  que  S.  A.  IL.  en  estant 
informée  et  que  Sa  M1',  dans  la  résolution  d'observer  ponctuellement 
ce  qu'elle  a  promis,  s'appresle  auss\  de  n'accorder  aucune  astre 
chose  de  celles  qu'ils  pourroienl  prétendre .  il  plai.se  d'abord  a  S.  \.  R. 
d'osier  toutes  les  espérances  audict  Guyonnet  et  aux  autres  députe/ 
s'ils  luy  parlent  des  susdictes  choses  ou  de  quelqu'une  d'iceHes, 

On  me  mande  que  M.  de  Vendosme  faict  un  regimenl  de  cavallerie 
de  douze  compagnies.  Il  avoil  escrit,  il  y  a  quelque  temps,  pour  en 
faire  la  proposition  et  indiquoit  un  fonds  pour  cela,  lequel  appartenant 
à  M.  le  Prince,  on  luy  lit  response  qu'il  le  falloit  conserver,  et  que, 
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Septembre i65o.  d'ailleurs,  celle  levée  ne  pouvant  estre  faicle  que  lorsqu'il  faudroit 
niettre  les  troupes  en  quartiers  d'hyver,  il  ne  i'eroit  que  charger  da- 
vantage la  province.  Cependant,  s'il  est  vray  qu'il  y  travaille,  il  faut 
qu'on  luy  en  ayt  envoyé  le  pouvoir  et  les  commissions  de  Paris;  ce  uni 
seroit  un  grand  mal.  Car  ce  sera  un  argent  inutilement  despensé  :  ce 
régiment  sera  la  ruine  de  la  Bourgongne,  et  il  n'y  a  pas  mesme  lieu 
d'espérer  qu'on  en  tire  jamais  grand  service. 

M.  de  la  Rochefoucauld  a  eu  recours  à  M.  de  Candale,  qui  partit, 
il  y  a  deux  jours,  pour  se  rendre  prez  de  son  père,  pour  le  prier  de 
parler  en  faveur  des  prisonniers.  M.  de  Bouillon,  par  le  moyen  de 
M.  de  Duras  son  beau-frere1,  m'a  fait  prier  diverses  fois  là-dessus,  et 
M.  Laisné  (Lenet)  n'a  rien  oublié,  et  de  vive  voix,  une  fois  à  l'armée, 
et  par  escrit,  pour  imprimer  dans  l'esprit  de  Sainctot  qu'il  n'y  a  voit 
rien  de  plus  advantageux  h  l'Estat,  à  la  Reyne,  à  S.  A.  R.  et  à  moy, 
que  donner  présentement  la  liberté  à  M.  le  Prince;  qu'on  pourroit 
donner  de  telles  seuretez  qu'on  ne  pust  pas  mettre  en  doute  l'exécution 
de  ce  qu'il  auroit  promis  de  la  part  dudict  prince,  et  qu'on  commen- 
ceroit  par  faire  rompre  à  Mme  de  Longueville  et  [à]  M.  de  Turenne  le 
traicté  qu'ils  ont  avec  les  Espagnols;  mais  les  responses  ont  esté  toutes 
les  mesmes,  et  S.  A.  R.  doibt  estre  asseurée  que  rien  n'est  capable  de 
faire  changer  la  Reyne,  et  [la  faire]  manquer  à  la  moindre  petite 
chose  de  celles  dont  Sa  Mlé  et  S.  A.  R.  sont  convenues  ensemble.  On 
a  jugé  mesme  à  propos,  lorsqu'on  estoit  sur  le  point  de  conclure 
tout-à-faict  l'accommodement  et  qu'on  nous  pressoit,  de  tous  costez. 
pour  la  liberté  des  princes,  de  respondre  civilement,  déclarant  pour- 
tant tousjours  qu'il  estoit  superflu  de  parler  de  cela,  tant  qu'il  y  auroit 
des  factions  dans  l'Estat  en  sa  faveur  et  que  les  Espagnols  s'en  mes- 
leroient;  mais  que,  cela  cessant,  la  Reyne  et  S.  A.  R.  adviseroient 
ensemble  ce  qui  seroit  plus  à  propos  pour  le  bien  de  l'Estat. 

1  Guy-Aidonce  de  Durfort,  marquis  de  Nassau.  Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  le  duc 

Duras,  dont  on  a  parlé  p.  836,  note  î,  de  Bouillon  dont  il  est  ici  question ,  et  Henri 

avait   épousé  Elisabeth  de  la   Tour,    fille  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  étaient 

du    duc    de    Bouillon    et   d'Elisabeth    de  frères  de  la  marquise  de  Duras. 
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On  ne  pouvoit  pas  s'empescher  de  promettre  qu'on  cscriroit  à  S.  Octobre 
A.  R.,  pour  faire  sortir  de  la  Bastille  Madame  et  Mllc  de  Bouillon,  quoi- 
qu'on n'en  ayt  rien  voulu  mettre  dans  le  traicté,  nonobstant  toutes 
les  instances  qui  en  ont  esté  faites.  Il  est  vray  que,  faisant  grâce  à  ceux 
qui  estoient  coupables,  on  n'a  pu  la  refuser  à  ceux  qui  estoient  inno- 
cents et  qu'on  n'avoit  arrestez  qu'en  considération  des  aulres.  La  Reyne 
donc  trouve  bon,  S.  A.  H.  estant  du  mesme  advis,  qu'on  donne  If- 
ordres  pour  faire  sortir  lesdictes  dames  de  la  Bastille.  Il  sera  bon  que 
vous  y  alliez  vous-mesme  les  en  tirer  et  que  vous  leur  fassiez  con- 
«moistre  les  raisons  qui  les  doivent  obliger  à  tenir,  à  l'advenir,  une 
autre  conduite  envers  les  personnes  sur  l'esprit  de  qui  elles  ont  du 
pouvoir. 


I  CCLHI. 

Bibliothèque  nationale,  niannscr.  IV.  ZiaoH,  f  "  .'iôy  à  36o  reclo.  —  Copie  du  temps. 

A   M.   LE  TELLIER. 

|  Bourg   ,  'i  octobre  1 1 
(mmiT.) 

Mazarin  annonce  l'envoi  do  lettres  relative!  aux  événements  de  Bordeaux  et 
ajoute  : 

Vous  y  remarquerez  les  cabales  que  l'on  faict  dans  le  parlement, 
afin  que  je  n'en  reçoive  |>;is  les  compliments  cl  les  visites  qu'on  rend 
mesme  jusqu'aux  secrétaires  d'Estat,  qui  ont  l'honneur  d<>  Buivre  leurs 
\laj''\  Mais  ces  démonstrations  de  mauvaise  volonté  me  touchent  peu1, 
et  ce  qui  me  fasche  seulement,  c'est  de  voir  que  Guyonnel  soit  chef 
du  party  et  que  ce  soit  ;  celu)  qui  tasche  de  me  faire  le  plus  de  mal  et 
animer  tout  le  monde  contre  moy,  insinuant  qu'on  ne  seauroit  l'aire 
chose  plus  agréable  à  Paris  que  d'en  user  ains\. 

1  D'après  les  Mémoires  de  1/"  de  Mimt-  Il  lit  solliciter  celte  princesse  de  presser  les 
pensicr  (t.  I,  p.  377-978,  de  ledit.  Char-  membres  de  cette  compagnie  de  lui  faire 
penlier),  Mazarin  fut,  au  contraire,  blessé  visite.  Mais  les  instances  de  M  '  de  Mont- 
dé  la  conduite  du  parlement  de  Bordeaux.  pensier  lurent  inutiles. 
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Octobre  i85o.  Depuis  mon  autre  lettre  escrite,  il  y  a  bien  eu  du  changement  tou- 
chant l'entreveue  de  M.  de  Bouillon  et  de  moy.  Je  m'estois  rendu  au 
lieu  designé  pour  cela  ;  mais  M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye,  qui  s'en 
alloit  à  Bourdeaux,  ayant  rencontré  en  chemin  Mmc  la  Princesse  qui 
s'en  alloit,  il  luy  dit  qu'il  s'estonnoit  quelle  passast  si  proche  de  Bourg 
sans  voir  leurs  Maj'e\  A  quoy  ayant  respondu  que  rien  ne  l'en  em- 
peschoit  que  la  créance  qu'elles  ne  la  voulussent  pas  recevoir,  ledict 
s1' Mareschal  en  vint  faire  rapport  à  la  Beyne,  qui  luy  dict  quelle  pou- 
voit  venir  en  toute  liberté,  et  qu'elle  seroit  bien  receue,  de  sorte  qu'elle 
arriva  icy  le  soir,  accompagnée  de  MM.  de  Bouillon  et  de  la  Boche- 
foucauld  et  de  sept  ou  huict  autres  personnes  seulement  .  .  .  Elle 
vint  descendre  chez  M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye,  et  de  là  fut 
faire  la  révérence  à  la  Reyne,  qui  la  receut  en  particulier,  n'y  ayant 
avec  Sa  Mté  que  le  Boy,  Monsieur  (le  duc  d'Anjou)  et  Mademoiselle. 
Elle  se  mit  d'abord  à  genoux  et  demanda  à  la  Reyne  la  liberté  de 
M.  le  Prince.  A  quoy  Sa  Mlé  respondit  qu'elle  ne  pouvoit  rendre  de 
plus  mauvais  office  à  M.  son  mary  que  par  la  conduite  qu'elle  avoit 
tenue  depuis  sa  prison  et  qu'il  falloit  qu'elle  la  changeast  entièrement, 
si  elle  vouloit  se  mettre  en  estât  de  le  pouvoir  servir.  Elle  part  aujour- 
d'huy,  avec  toute  sa  suite,  pour  continuer  son  chemin  pour  Coutras. 
comme  je  vous  ay  marqué. 

MM.  de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld  firent  aussy  leurs  compli- 
ments à  leurs  Majtez,  auxquels  la  Beyne  respondit  succinctement  qu'elle 
vouloit  oublier  tout  le  passé  et  que,  s'ils  faisOient  leur  devoir  à  l'ad- 
venir,  ils  dévoient  espérer  toutes  sortes  de  bons  traictements. 

M.  de  Bouillon  me  vint  voir  et  me  parla  plus  de  M.  le  Prince  que 
de  ses  affaires  particulières.  Je  luy  dis  que  c'estoit  une  matière  qu'on 
ne  pouvoit  agiter  à  présent  pour  deux  raisons  essentielles,  l'une  que 
la  Beyne  n'escouteroit  jamais  rien  là-dessus  que  lorsqu'elle  seroit  avec 
S  A.  B.,  et  l'autre  que  Sa  M[é  estoit  aussy  absolument  résolue  de  ne 
vouloir  jamais  recevoir  aucune  proposition  sur  la  liberté  de  M.  le 
Prince,  tant  que  les  ennemis  s'en  mesleroient  en  quelque  façon  que  ce 
fust,  et  qu'il  subsisteroit  le  moindre  party  dans  le  Boyaume,  qui  la  luy 
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voulust  procurer  par  force,  en  tascliant  d'y  exciter  des  troubles  et  des  Octobre  i 
révolutions;  que  c'cstoit  aux  amis  de  M.  le  Prince  à  prendre  leurs  me- 
sures sur  ce  fondement,  qui  ne  pouvoit  estre  esbranlé  par  quelque 
accident  que  ce  fust.  Tout  le  monde  s'est  voulu  mesler  de  parler  pour 
M.  le  Prince,  mais  on  a  l'aict  à  tous  une  mesme  response,  et  S.  A.  R. 
peut  estre  asscurée  que  la  Reyne  est  inesbranlable  là-dessus  et  que 
Sa  M'*  ne  manquera  jamais  à  la  parole  quelle  lu\  a  donnée. 

M.  de  la  Rochefoucauld  me  rendit  aussy  visite,  qui,  après  les  com- 
pliments, me  dict  aussy  tout  ce  dont  il  s'advisa  pour  la  liberté  des 
princes,  et  je  luy  fis  les  mesmes  responses. 

Je  ne  trouvai  pas  en  M.  de  Bouillon  la  chaleur  avec  laquelle  j'avois 
creu  qui!  me  parleroil  de  ses  interests  particuliers,  n\  de  disposition 
apparente  à  vouloir  se  destacher  du  party  où  il  est  engagé.  Mais,  comme 
je  dois  le  recevoir  encore  ce  matin,  peut-estre  qu'il  s'ouvrira  davan- 
tage, et  je  remets,  à  la  première  occasion,  de  vous  mander  au  long  le 
destail  de  tout  ce  qui  se  sera  passé,  pour  ne  pas  retarder  à  présent  le 
départ  de  ce  gentilhomme,  auquel  je  \ous  prie  de  faire  payer  son 
voyage  pour  estre  allé  et  venu  de  Paris  icy. 

Leurs  M1"  faisoient  estât  d'aller  aujourd  hu\  à  Bourdeaux;  mai-  le 
mauvais  temps  qui  oontinue  les  i  obligées  de  différer  jusqu'à  demain. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que,  disant  hier  au  soir  a  M.  de  Bouillon 
qu'il  n'y  avoit  personne  assez  hardie  qui  pust  conseiller  la  Reyne  et 
S.  A.  R.  d'entendre  parler  de  la  liberté  des  princes,  pendant  qu'on  la 
poursuivroil  par  des  séditions,  des  révoltes  el  avec  les  forces  d  Es- 
pagne,  il  me  coula  tout  doucement  qu'ayant  veu  qu'on  avoil  abandonné 
M.  d'Ëspernon  parce  que  ceux  de  Bourdeaux  B'estoient  opiniastres  à  ne 
vouloir  point  d'accommodement  sans  cette  condition,  il  avoit  creu  aussy, 
voyant  une  partie  du  royaume  en  feu  en  faveur  de  la  liberté  des 
princes,  que  la  Reyne,  pour  l'esleindre,  pourroil  se  disposera  l'accorder. 
Mais  il  ne  me  lut  pas  difficile  de  le  confondre  là-dessus  et  de  luy  faire 
advouer  la  différence  qu'il  y  a  de  ces  deux  affaires,  premièrement 
parce  que  de  mettre  M.  le  Prince  en  liberté  dans  lestai  presenl  des 
affaires,  ce  ne  seroit  pas.  esteindre  le  feu,  mais  rallumer  davantage,  et 
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Octobre  i65o.  en  second  lieu  que,  par  cet  accommodement-cy,  la  Revue  rompoit  une 
grande  l'action,  et  que,  pour  l'inlerest  de  M.  d'Espernon,  elle  luy  pou- 
voit  faire  des  grâces  plus  considérables  que  n'est  le  gouvernement  de 
Guyenne,  au  lieu  que  mettant  M.  le  Prince  en  liberté  dans  une  con- 
joncture qu'il  la  pust  recongnoistre  l,  ou  des  Espagnols,  ou  des  sédi- 
tions du  Royaume,  qu'on  a  excitées  en  sa  faveur,  ce  seroit  renflammer 
une  guerre  plus  dangereuse  que  jamais. 


GCCLIV. 
l'ibliothèque  nationale,  rnanuscr.  fr.  n°  £208,  t"  36o  recto  à  366  verso.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  LE  TELLIER.  . 

[Bordeaux],  C>  orlobre  îOôo. 

(EXTnAlT.) 

Leurs  Majlez  partirent  bier  matin  à  huict  heures  de  Bourg,  s'estanl 
embarquées  sur  une  galère,  que  la  ville  de  Bourdeaux  avoit  pris  soin 
d'envoyer,  avec  quelques  autres  galiottes  pour  le  train  de  Sa  Mlu.  Ils 
ne  Tavoient  pas  seulement  ornée  de  tapisserie  dedans  et  dehors;  mais 
lesjurats  qui  l'amenèrent  avoient  pourveu  à  une  colation  pour  leur 
Majtez,  où  il  y  eut  profusion  de  toutes  sortes  de  confitures.  Le  temps  fa- 
vorisa le  solemnité  de  l'action,  ne  s'estant  jamais  veu  un  plus  beau  jour 
ny  plus  serein2,  quoyque  le  jour  d'auparavant  et  celuy-cy  aient  esté  fort 
laids  et  fort  pluvieux.  Il  ne  se  peut  certainement  rien  concevoir  de  plus 
magnifique  ny  de  plus  beau  que  l'abord  de  leurs  Majtez  dans  le  port. 
Toute  la  rivière  estoit  couverte  de  voiles,  que  le  peuple,  qui  estoil  sur 
la  grève  et  aux  fenestres,  voyoit  venir  de  deux  lieues  loing.  Il  y  avoit 
quarante,  ou  galères,  ou  galiottes  bien  armées,  et  vingt  trois  grands 
vaisseaux,  ou  bruslots,  sans  compter  les  petites  barques  ou  bastiments 

1  C'est-à-dire  avoir  la  reconnaissance  de  agréablement;  le  temps  étoit  le  plus  beau  du 

sa  liberté,  ou  aux  Espagnols,  etc.  monde.»  (Mémoires,  t.  1,  p.  972,  de  ledit- 

5  M"c  de  Montpensier,  qui  accompagnait  Charpentier.) 
la  Reine,  dit  aussi  :  a  Ce  voyage  se  lit  fort 
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que  la  cour  avoit  pris  à  loué  pour  le  transport  des  valets  et  des  esqui-  Ociol 
pages. 

A  mesure  que  leurs  Majestez  s'approchèrent,  tout  l'air  se  mit  en  feu 
par  la  descharge  de  toute  l'artillerie,  qui  estoit  et  sur  les  vaisseaux  et 
galères  et  sur  les  murailles  de  la  ville.  Celte  musique  <le  canons,  qui 
dura  jusqu'à  la  descente  de  leurs  Majta  de  la  galère,  lui  suivie  des  cris 
de  Vive  le  Roy!  que  poussa  le  peuple  avec  tant  d'empressement  et  de 
chaleur  jusqu'à  son  arrivée  à  l'archevesché,  qu'on  B'entendoil  encore 
moins  parler  que  quand  les  canons  tiroicnl.  Enfin  il  ne  se  peut  jamais 
tesmoigner  plus  de  joye,  d'applaudissement  et  d'acclamations  qu'a 
laict  cette  ville  à  la  présence  de  leurs  Maj"\  J'ay  sceu  depuis  qu'ils 
avoient  encore  esté  Tort  touchez  de  la  magnificence  avec  laquelle  ils 
virent  entrer  le  Roy.  Connue  M.  de  Bouillon  leur  n voit  lousjours  laid 
croire  qu'il  n'avoit  personne  à  sa  suite  et  que  celle  de  M""  la  Princ< 
estoit  plus  grande,  le  peuple  fut  fort  estonné  de  la  voir.  On  avoil  pris 
soin  de  faire  ranger  cinq  cents  chevaux  à  costé  du  port,  des  compa- 
gnies des  gens  d';irmes,  chevaux-legers  et  gardes  de  leurs  Majestez,  qui 
les  attendirent  et  marchèrent  immédiatement,  les  uns  devant  leur  car- 
rosse, les  autres  aprez,  sans  parler  de  M.  le  mareschal  île  la  Meille- 
raye  et  des  lieutenants  généraux  et  de  quantité  d'autres  officiers  d'ar- 
mée, qui,  estant  à  cheval,  brodez  presque  tous  de  pied  eu  cap,  ne 
nuisirent  pas  à  la  magnificence  de  la  feste. 

\u  mesine  temps  que  le  Roy  entra  d'un  costé,  deux  régiments 
d'infanterie  entrèrent  par  deux  autres  portes  et  s'en  tinrent  les 
maistres1,  comme  il  avoit  esté  juge  nécessaire  pour  l'entière  seureté  de 
leurs  Maj1".  Nous  avons  sceu  depuis  que  cela  avoit  donné  quelque  ap- 
préhension aux  habitants  qu'on  n'eust  dessein  de  faire  quelque  chasti- 
ment  et  que  plusieurs  d'entre  eux,  qui  sentoienl  leur  conscience  plus 

M"'  de  Montpensier  (  Mémoires,  ibid.,  lune  avec  1rs  officiera.  Gela  me  surprit,  par 

p.  373)  dit  que  celte  occupation  des  portes  ceque,  par  le  traite,  !<■  bourgeois  devoil 

de  Bordeaux  par  l'armée  royale  était  con-  quitter  les  armes,  ci  les  troupes  du  Roi  ne 

traire  au  traité  :  «Nous  trouvâmes  à  In  dévoient  bouger  de  leurs  quartiers.» 

porte  de  la  ville  des  troupes  d'infanterie  en 
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Octobre  i65o.  chargée,  n'ont  pas  couché  dans  leurs  maisons  cette  nuit;  mais  aujour- 
d'huy  ils  sont  tous  rasseurez  et  voyent  bien  qu'on  n'a  fait  que  ce  que 
la  prudence  vouloit  pour  la  seureté  du  Roy. 

Les  jurais  m'ont  visité,  dez  Bourg,  et  me  visitèrent  encore  hier  i<:\. 
depuis  que  j'y  suis  arrivé.  Ils  furent  au  parlement  pour  sçavoir  comme 
ils  devraient  se  conduire.  Il  passa  de  trois  voix  à  l'affirmative,  nonob- 
stant les  cabales  qui  se  sont  faictes  au  contraire  '  ;  mais  c'est  bien  une 
estrange  chose  qu'on  n'oublie  rien  pour  renverser  les  choses  les  plus 
establies. 

Je  ne  sçaurois  assez  vous  exprimer  à  quel  point  il  seroit  important 
d'envoyer  promptement  en  Catalogne  les  secours  d'argent  dont  je  vous 
ay  escrit.  Les  affaires  y  empirent  tous  les  jours,  et  il  n'en  passe  guère 
que  nous  ne  voyions  arriver  des  courriers  de  M.  de  Mercœur  ou  du 
consistoire,  qui  me  donnent  très-mauvaise  opinion  de  la  suite.  Je 
congnois  bien  pourtant  que,  s'il  y  avoit  moyen  d'envoyer  de  quoy  donner 
quelque  satisfaction  aux  paysans,  nonobstant  la  perte  de  Flix  [sic)'1. 
tout  se  pourroit  remettre.  Car  Barcelonne  va  fort  bien,  et  ceux  qui  se 
retirent  de  nous  ne  le  font  que  par  pure  nécessité  et  parce  qu'ils  ne 
voient  pas  jour  que  les  persécutions  qu'ils  reçoivent  des  gens  de  guerre 
doivent  bientost  cesser.  Le  roy  d'Espagne  n'a  perdu  cette  province-là 
que  par  les  mauvais  traitements  que  ses  armées  firent  aux  peuples.  Je 
crains  fort  que  cette  mesme  raison  ne  la  fasse  encore  reperdre  au  Roy. 
S.  A.  R.  congnoist  mieux  que  personne  de  quelle  importance  il  est  de 
la  conserver.  Aussy  la  Reyne  s'asseure  que  tout  ce  qu'elle  (S.  A.  R.) 
pourra  faire,  pour  y  envoyer  quelque  assistance  d'argent,  elle  le  pra- 
tiquera. 

'   Comparez  les  Mémoires  de  Lenet  (p.  k\  1  2  Flix,  ou  Fleix.  était,  à  cette  époque, 

de  l'édit.  Michaud  et  Poujoulat).  D'après  ces  une  ville  forte  de  Catalogne  sur  TÈbre.  Le* 

mémoires ,  le  parlement  de  Bordeaux  avait  fortifications  de  Fleix  ont  été  rasées, 
défendu  aux  jurais  de  visiter  Mazarin. 
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1 1. 1  bre  i  '  •' 
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lionleaux,  <i  octo!>re  l65o. 

(  KXTIU1T.) 

Jay  appris,  à  mon  arrivée  en  ce  lieu,  < j»  1  e  quelques  personnes,  qui 
ont  attachement  à  S.  A.  R.,  avoienl  parié  de  la  venue  a  Bonn;  de 
jyjmc  ja  Princesse  et  de  MM.  de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld,  comme 
d'une  chose  qui  pourroit  donner  des  ombrages  à  S.  \.  IL  ',  et  que 
mesme  il  y  en  avoiteu  <!<■  si  empressez  à  (aire  paroistre  leur  zèle,  qu'ils 
luy  avoient  depesclié  des  courriers  expie/,  pour  lu\  donner  prorapte- 
ment  advis  d'une  affaire  si  importante.  Je  loue  beaucoup  leur  affection  : 
mais  il  y  a,  ce  me  semble,  grand  Bubjecl  de  blasmer  leur  imprudence, 
je  ne  dis  pas  simplement  à  n'avoir  pas  considéré  l'estroite  amitié  et 
union  qui  est  entre  la  Reyne  ci  S.  \.  IL,  les  raisons  <pii  doivent  la 
rendre  à  jamais  indissoluble,  et  le  peu  ou  point  de  confiance  que  l'une 
ou  l'autre  doivent  prendre  en  tontes  les  protestations  que  leur  feroit 
présentement  M.  le  Prince  ou  ceux  de  son  parti,  mais  «le  n'avoir  p;i> 
faicl  la  reflexion  qu'un  enfant  d<-  dix  ans  auroit  faicte  :  si.  par  une  sup- 
position impossible  et  qui  ne  peut  jamais  estre,  la  Reyne  estoil  capable 
d'entendre,  sans  S.  \.  R.,  à  des  propositions  d'accommodement  avec 
M.  le  Prince,  on  auroit  assez  d'esprit  pour  n'\  aller  pas  tambour 
battant  et  pour  ne  pas  négocier  les  choses  si  publiquement  et  à  dé- 
couvert. 

Celte  seule  raison,  quand   toutes  les  autres   auroienl   cesse,    devoil 

1  Voy.  les  Mémoires  de  !\I"  de  Monipen-  la  Reine  à  la  princesse  de  Condé  :  ïJ'étoifl 

sier  (ddit.  Charpentier,  t.  I,  p.  267-268).  assurée,  dît-elle,  que  Monsieur  ne  le  tron- 

M"°  de  Montpensicr  fut  une  des  personnes  veroil  pas  bon.» 
qui  se  plaignirent  de  l'audience  accordée  par 
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Octobre  i65o,  faire,  selon  mon  sens,  juger  [à]  ces  messieurs  qu'il  estoit  ridicule  de  se 
mettre  en  despense  dedepescher  un  courrier  pour  cela,  s'il  estvrav  qu'ils 
Payent  faict,  comme  ils  s'en  sont  vantez.  Je  vous  ay  mandé  comment 
la  chose  arriva  '  dans  la  pure  vérité,  et  ce  qui  s'est  passé  depuis  quand 
j'ay  veu  M.  de  Bouillon.  J'estois  si  peu  informé  que  M,n0  la  Princesse 
et  luy  deussent  venir  à  Bourg  qu'il  y  avoit  deux  heures  qu'il  y  estoit 
arrivé  que  je  l'attendois  encore  à  S'  André2,  à  deux  lieues  de  là,  dont 
il  me  fit  aprez  de  grandes  excuses  de  m'avoir  donné  une  fausse  assi- 
gnation. Ce  fut,  comme  je  vous  l'ay  mandé,  le  mareschal  de  la  Meil- 
leraye  qui,  allant  à  Bourdeaux  et  les  ayant  rencontrez  sur  la  rivière, 
leur  demanda  pour  quoy  ils  n'alloient  pas  rendre  leurs  devoirs  à  leurs 
Majestez ,  à  quoy  ayant  esté  respondu  qu'ils  y  iroient  volontiers,  s'ils 
croyoient  y  estre  receus,  ledict  sr  mareschal  rebroussa  chemin  pour  le 
venir  dire  à  la  Reyne,  lorsque  j'estois  desja  parti  pour  S'  André,  et 
Sa  Mlé  ayant  tesmoigné  qu'ils  pouvoient  venir,  ils  débarquèrent  à 
Bourg,  au  lieu  de  passer  plus  outre,  Mu,e  la  Princesse  [allant]  jusqu'à 
Libourne,  et  M.  de  Bouillon  jusqu'à  S1  André,  comme  ils  avoient  résolu. 
Voilà  tout  le  mystère  de  leur  venue,  dont  la  moindre  circonstance 
n'est  ignorée  de  toute  la  cour.  Ce  n'est  pas  que  nous  ne  devions  estre 
bien  ayses  de  cette  rencontre  fortuite  du  mareschal  de  la  Meillerave, 
et  de  ce  qui  en  est  ensuivy,  qui,  à  mon  sens,  aura  produict  quantité 
d'effects  advantageux,  que  je  ne  doute  point  que  S.  A.  R.  n'ayt  aussy 
desja  remarquez.  Car,  sans  parler  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  dire  pour 
ia  dignité  du  Roy,  que  des  personnes  de  leur  condition,  non  seulement 
s'en  allassent  sans  venir  rendre  leurs  debvoirs  à  leurs  Maj,e*  et  les  re- 
mercier du  pardon  qu'elles  venoient  d'obtenir,  mais  qu'elles  passassent 
mesme  dans  des  galiottes  soubs  les  fenestres  du  chasteau,  où  elles  es- 
loient  logées,  sans  les  venir  saluer,  et  sans  parler  non  plus  de  i'advan- 
tage  qui  se  peut  tirer  de  leur  action  qu'aprez  m'avoir  tant  deschiré  et 
tant  laict  de  choses  pour  descrier  ma  foy  et  ma  probité,  ils  se  soient 
voulu  eux-mesmes  donner  un  démenti  public,  s'estant  confiez  de  venir 

1   Voy.  ci-dessus,  p.  84-2.  — 2  Saint-André  de  Gubzac,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du 
dépaiionient  de  la  Gironde. 
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à  la  cour,  où  ils  disent  que  j'ay  le  crédit  de  faire  tout  résoudre  a  la  octobre  i65o. 
Reyne,  sans  avoir  pris  auparavant  aucunes  précautions  pour  leur  seu- 
i  H/1.  Je  remarque  deux  autres  effects  importants  et  advantageux  de  la 
i  ('solution  qu'ils  prirent,  l'un  à  l'esjjard  du  Royaume,  en  ce  «pif  ayanf 
tousjours  mcsme  intention  de  rebrouiller  et  de  former  en  quelque  eiï- 
droictun  nouveau  parti  pour  cela,  leurs  partisans  prendraient  de  grands 
ombrages  de  leur  venue  à  la  cour,  et  seraient  plus  difficiles  à  pro- 
mettre et  à  Rengager,  et,  avant  qu'ils  ayent  pu  les  destromper  el  leui 
faire  eongnoistre  que  ce  n'a  esté  qoe  pour  nous  mieux  endormir,  nom 
aurons  eu  le  temps  de  mettre  les  chose-  en  estai  <pi  il  leur  soit  malav 
de  former  ledict  party  ny  de  rien  l'aire  qui  nous  donne  beaucoup  de 
peine. 

Le  second  eflecl  est  à  l'eegard  des  Espagnols,  qui  sans  doute  en 
concevront  une  furieuse  jalousie,  laquelle  ne  servira  pas  peu  à  fain 
augmenter  les  soupçons  (puis  ont  desjà  de  la  foy  que  leur  a  promis* 
VI.  de  Turenne,  el  qui  perdronl  peut-estre  par  là  les  espérances  de 
lien  taire  remuer  a  l'advenir  dans  le  Royaume,  apprenant,  d'un  costé 
avec  quelles  acclamations  leurs  Maj'"' oui  esté  recettes  dans  Bourdeaui 
et  de  L'autre  que  M""  la  Princesse,  M.  de  Bouillon  el  tous  les  aul 
chefs  de  ce;  party,  sont  venus,  avec  le  dernier  respect .  taire  eux-mesmes 
les  protestations  de  leur  lideliié.  Car,  en  des  affaires  de  celte  nature 
ce  qui  s'esl  veu  dans  les  apparences  fera  plus  d'impression  dans  leur 
esprit  que  loui  ce  que  M.  de  Bouillon  el  les  autres  leur  pourront  dire 
en  particulier  pour  la  justification  de  la  sincérité  avec  laquelle  il-  agis 

seul  en  leur  endroicl. 

Je  vous  ay  mandé  tous  les  discours  que  ma  tenus  \l.  de  Bouillon; 
niais  je  ne  vous  ay  pas  encore  parlé  à  fond  de  <eu\  de  Laisné  I  l.eiiel 
Jamais  je  n'ay  veu  homme  qui  allast  si  \isle:  il  me  parla  de  la  liberté 
de  M.  le  Prince,  comme  de  chose  où  il  n'\  avoit  pas  seulement  à  hésiter. 
Il  toucha  d'abord  de  cinq  ou  si\  mariages  prests  à  conclure  en  un  (puni 


'    Comparée  les  Mémoires  de  Lcncl  (p.  'i  1  '.>-'i  1  8  !.  I.ciH't  dit  i  p,  h  1 t>  |  <]iic  M  om 

avec  le  cardinal  dura  depuis  Bept  heures  du  Boir  jusqu'à  une  heure  du  malin 

M  '.  Z  A  11 1  > .    III.  1  """ 
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(Moine  i65o,  il  'heure1.  Enfin  il  n'a  tenu  qu'à  Mademoiselle  et  à  moy  d'aecommodei 
toutes  choses  n'ayant  rien  obniis  pour  prescher  l'un  et  l'autre,  et  pour 
l'aire  conguoistre,  à  ce  qu'il  prétend,  avec  une  esvidcuce  plus  claire  que 
le  soleil  que  la  seureté  y  estoit  tout  entière  et  pour  la  Reuie  et  pour 
S.  A.  R.  et  pour  mon  particulier;  que  l'Estat  seroit  florissant;  qu'on 
battroit  les  Espagnols  à  dos  et  à  ventre;  enfin  que  le  retour  du  siècle 
d'or  deppendoit  de  la  sortie  de  M.  le  Prince.  Mademoiselle2  a  eu  impa- 
tience de  dire  à  la  Reyne  tout  ce  qu'il  luy  avoit  dict,  et  moy,  de  mon 
costé,  à  dire  à  Son  Altesse  la  prédication  que  j'avois  eue,  et  j'ay  sceu 
depuis  que  Laisné  (Lenet)  s'est  plaint  que  les  responses  avoient  esté 
concertées,  le  jugeant  de  ce  qu'elles  estoient  toutes  conformes. 

Ce  en  quoy  j'advoue  que  j'ay  eu  le  plus  de  peyne  à  souffrir  sa  façon 
d'agir,  c'est  qu'il  traictoit  justement  comme  s'il  fust  venu  de  rendre 
quelque  grand  service,  et  comme  si  le  Roy  leur  eust  deub  son  entrée 
dans  Bourdeaux.  Aussy  aprez  luy  avoir  dict  que  je  ne  m'estonnois  pas 
qu'il  pressast  si  fort  et  qu'il  proposast  tant  d'expédients  pour  faire 
achever  en  peu  d'heures  une  affaire  de  si  grands  poids ,  puisqu'il  se 
laissoit  emporter  à  l'excez  d'affection  qu'il  avoit  pour  M.  le  Prince,  je 
ne  pus  m'empescher  d'adjouster,  par  deux  fois,  qu'à  la  vérité  je  vou- 
lois  bien ,  pour  luy  faire  plaisir,  croire  qu'à  l'advenir  il  auroit  toute  bonne 
intention  et  qu'il  ne  donneroit  d'autres  conseils  aux  personnes  qu'il 
approcheroit  que  de  demeurer  dans  l'obéissance  qu'elles  doivent  au 
Roy;  mais  que,  pour  ce  qui  s'est  faict  dans  Bourdeaux,  il  nous  devoit 
permettre  de  croire  ce  que  nous  avons  veu,  c'est-à-dire  qu'il  n'avoit 
cessé  jusqu'au  bout  de  faire  tous  efforts  et  d'user  de  toutes  sortes  d'ar- 
tifices jusqu'à  monstrer,  par  la  rue,  M.  le  duc  d'Anghien  au  peuple 
pour  l'esmouvoir  à  compassion,  mesme  depuis  la  paix  conclue,  pour  voir 

'   Lenet  parle  aussi  [Mémoires,  p.  h  16)  en  épousent  deux  autres,  avec  les  établisse- 

des  mariages  qu'il  indiqua  en  passant  :  r?Le  ments  qu'ils  ont,  qui  pourra  jamais  vous 

duc  de  la  Rochefoucauld,  dit-il  à  Mazarin,  nuire  dans  le  royaume?» 
peut-il  dépendre  [d'autre]  que  de  V.  Em.,  2  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Lenet 

quand  le  prince  de  Marsillac,  son  fils,  aura  (p.  Zi  1 8 )  la  relation  de  son  entretien  avec 

épousé  une  de  Mesdemoiselles  vos  nièces?  M"c  de  Montpensier. 
Si  Messieurs  de  Candale  et  de  la  Meilleraye 
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s'il  n'y  pourroit  point  mettre  quelque  empesehement,  cl  qu'enfin  Sa  0dobrei65o. 
Mli  ne  debvoit  la  réduction  de  Bourdeaux  soubs  sou  obéissance  qu'à 
sa  propre  force  et  à  la  douceur  dont  elle  avoit  usé  envers  les  habitante 
C'est  de  là  qu'il  prit  occasion  de  me  dire  que,  pour  commencer  à 
l'aire  voir,  par  les  effects,  qu'il  veut  véritablement   preseher  la  Boub- 
mission  et  l'obéissance  partout,  il  iroit  à  Mouron  pour  porter  Persan  à 
recevoir  Mmc  la  Princesse  aux  conditions,  que  le  Roy  l'a  trouvé  bon.  <l« 
la  réduction  de  la  {garnison;  qu'il  eroyoit  son  voyage  d'autant  plus  né- 
cessaire  que,  Persan  estant  un    homme   difficile ,  si  l'on    n  \    envoie 
quelqu'un  en  qui  il  prenne  quelque  confiance,  on  ne  viendra  pat 
bout  de  le  persuader,  et  qu'encore  est-il  incertain  si  luy-mesme  en  per- 
sonne y  pourra  roussir1.  On  sVsf  estudié  à  foire  comprendre  à  lu\  et 
au\  autres  partisans  de  M.  le  Prince  qu'on  a  veus  et  qui  onl  eu  congnois- 
sance  de  cette  ;illaire,  que  tout  Padvantage  esl  de  leur  costé  en  cela 
parce  qu'ils  feront  cesser  les  hostilitez  qui  ruinent  leur  province ,  la  plus 
grande  partie  de  laquelle  appartient  à  M""' la  Princesse,  et  que,  d'ail- 
leurs, ils  ne  doivent  pas  mettre  en  doute  qu'estanl  débarrassez  d'ici 
comme  nous  le  soi  innés,  on  ne  puisse  facilemenl  v  envoyer  quatre  mille 
hommes  et  davantage,  s'il  esl  besoin,  cl  qu'en  tout  cas  la  moindre  ch< 
qu'on  pourroit  faire  seroil  de  les  bloquer  el  de  les  faire  périr  là-dedans 
Enfin  l'on  a  tout  dicl  pour  leur  faire  voir  la  chose  fort  advantageuse 
pour  eux,  fort  indifférente  pour  nous;  mais  S.  A.  I!.  COngnoisI   mieux 
que  personne  de  quelle  conséquence    il    nous   est   (le   mettre  le  calme 

dans  cette  province-là,  ce  qui  seroit,  en  effect,  l'avoir  restabK  dans 

(ont  le  royaume,  et  pouvoir,  parce  moyen,  dissiper  i seulemenl  le 

corps  qui  y  est  à  présent,  mais  les  autres  mes» ontents  qui  estaient  à 
Bourdeaux,  ou  qui  \  venoient,  et  qui,  manquant  de  cette  retraite,  se 

ronl  bien  empescbez  où  s'assembler  et  à  trouver  les  \ «mis  de  l'aire  le 

mal  qu'ils  voudroienl. 

Laisné  (Lenet)  a  demandé,  s'en  allant  en  Berry,  à  voir  M"'  I.»  Prin 
eesse  la  mère,  parce,  a-t-il  dict,  qu'il  ne  lalloil    rien  attendre  autre 

'   Lenet  parle  aussi  dans  ses  Mémoires  (p.  '117.  ',i<s.  &19  el  iao),  de  l'entretien  qu'il  eu  I 
avec  le  cardinal  relativement  a  la  place  de  Montrond. 


852  LETTRES 

Octobre  i65o.  meul  du  succoz  de  sa  négociation,  estant  colle  qui  a  le  véritable  pou- 
voir, et  comme  il  y  va  de  l'interesl  de  ladicte  dame  princesse,  il  croit 
de  la  pouvoir  aisément  persuader1. 

Leurs  Majoslez  y  envoyeront  Alviinare  pour  porter  les  ordres  néces- 
saires en  cas  que  l'affaire  réussisse,  soit  pour  le  comte  de  Saint-Ai- 
gnan ,  soit  pour  ceux  qui  sont  dans  la  place.  On  luy  mettra  en  main 
une  déclaration  ,  par  laquelle  Sa  M'"  entend  comprendre  dans  l'amnistie 
les  personnes  qui  seront  dans  Mouron,  pourveu  que,  dans  certain 
temps  qui  sera  désigné,  ils  mettent  la  place  en  Testât  que  Sa  Mu  de- 
sire.  Il 2  faict  grande  instance  pour  faire  accorder  à  Persan  la  rescom- 
pense  de  son  régiment  et  pour  le  restablissement  des  capitaines  qui 
sont  dans  Mouron.  On  luy  a  dict  qu'on  escriroit  à  S.  A.  R.  pour  en 
sçavoir  son  advis  et  mesme  qu'il  pourroit  en  escrire,  comme  sur  d'autres 
difficultez,  qui  pourroient  se  rencontrer.  Alvimare  a  aussy  charge  de 
vous  tenir  advertyde  tout. 

Je  vous  envoie  la  copie  de  la  déclaration  qu'a  i'aicte  Mme  la  Princesse, 
afin  que  S.  A.  II.  la  voye.  On  a  donné  passe-port  à  quatre  personnes 
pour  revenir  d'Espagne  ,  sçavoir  Sillery,  Bas,  Mazerolles  et  Sauvebceuf, 
pourveu  que  ce  soit  dans  un  certain  temps.  Ils  ont  donné,  de  leur 
costé,  des  ordres,  dont  on  chargera  Alvimare,  pour  licencier  diverses 
troupes,  qui  estoient  levées,  ou  se  levoient,  comme  [l'ont  fait]  Cha- 
vaignac,  Tavannes  et  autres. 

Lenct  indique  ie  motif  qui  l'engageait  à  vous  au  même  lieu  pour  prendre  leurs  avis 

se  rendre  à  ChàlilIon-sur-Loing,  où  deraeu-  et- faire  les  choses  de  concert  avec  eux."  (Mé- 

rait  alors  la  princesse  douairière  de  Condé.  moires  de  Pierre  Lenet,  p.  4i8,  de  l'édition 

Il  voulait,  dit-il,  ff  conférer  avec  les  amis  de  Michaud  et  Poujoulat.) 

Paris,  auxquels  je  prélendois  donner  rendez-  *  Il  se  rapporte  à  Lenet. 
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GCGLVI. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  &20fj,P"  106  à  108  vxrso.  —  Copie  du  temps. 

MÉMOIRE  [DE  MAZARIN1]. 

[  Bordeaux  ],  6  octobre  1  65o 
(kxtiuit.  ) 

En  cas  qu'on  juge  le  voyage  de  Provence  nécessaire,  lu  Reyne  croit 
qu'on  pourroit  donner  de  delà  les  ordres  nécessaires,  les  ennemis  - 
tant  retirez,  pour   Caire  remener  les  princes  au  hois  de  Vincennec 
j)ourvcn  que  ce  transport  se  puisse  exécuter  avec  une  entière  seure 
et,  cela  estant, la  cavalerie,  qui  est  aux  enviions  de  Marcoussis,  pour- 
rait estre  renvoyée;  à  Farinée,  où  elle  pourroit  servirai!  dessein  que 
nous  avons2.  La  Reyne  remet  a  MM.  le  garde  des  sceaux  el  le  Tellier 
de  faire  transporter  les  princes  à  Vincennes,  quand  mesme  nous  ne 
ferions  pas  le  voyage  de  Provence .  pourveu  que  l'on  voye  seureté  entière 
à  leur  translation  et  que  M.  le  Tellier  recongnoisse  que  S.  \.  I!.  puisse 
demeurer  avec  quelque  scrupule,  si  ou  ne  le  contente  dans  les  sollici- 
tations qu'il  en  faict. 

.le  ne  Voudrais  pas  dire   alisolumeill    <|lie   M.  le  coiule  d'Alais  a  l;n<! 

le  sault3;  mais  ce  que  je  vous  puis  dire  es!  «pie  tous  les  advis  que  je 
vous  donne  là-dessus  son!  véritables,  el  «pie  c'esl  un  malheur,  s'il  arrive, 
auquel  il  sera  (res-dillicile  et  peut- est  re  impossible  de  remédier  dan- 
trois  mois.  C'esl  pourquoy, s'il  n'y  a  quelque  ebose  «pu  soi!  plus  impor- 
tant et  pressant  davantage  à  Paris,  la  prudence  voudroit  qu'on  em- 
ployait trois  sepmaines  de  temps  [et]  davantage  à  ce  destour,  avei 
lesquelles  on  pourrait  aussy  donner  ordre  à  Toulouse  ci  avoir  quelque 
bonne  assistance  des  Eslats  de  Languedoc,  pour  pourvoir  en  quelque 
façon  à  la  Catalogne. 

Il  n'y  a  pas,  dans  le  manuscrit,  de  nom  lettres  de  Mazaiin,  qu'il  avait  forme'  le  pro- 

d'auteur,  mais  ce  mé ire  a  été  certaine-  jet  de  s'emparer  de  Rethel. 

ment  rédigé  par  Mazarin,  S'est    déclaré  ouvertement    contre   l« 

On  n  vu,  par  plusieurs  passages  des  Itoi. 
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Octobre  16F).,  Je  dis  cecy  à  M.  le  Teiïier  nuement,  el  comme  M.  le  garde  des 
sceaux  et  luy  sont  sur  les  lieux  et  qu'ils  voient  de  plus  prez  ce  qui  est 
plus  nécessaire  au  service  du  Roy,  nous  attendons  leurs  advis  pour  les 
suivre  aveuglement.  On  pourra  aussy,  s'ils  le  jugent  à  propos,  conférer 
sur  le  voyage  de  Provence  avec  Mme  de  Chevreuse,  laquelle  affection- 
nera davantage  de  donner  ordre  à  la  Provence,  quand  ellesçaura  que 
le  party  de  M.  le  Prince 1  y  peut  trouver  de  grands  advautages. 

H  seroit  bon  aussy  de  sçavoir  adroitement  l'advis  de  Mme  de  Che- 
vreuse sur  l'affaire  de  Lorraine;  car,  pour  vous  dire  la  vérité,  jamais 
les  cabales  de  la  cour  ne  seront  plus  à  craindre  que  quand  M.  de  Lor- 
raine2 sera  à  la  cour,  outre  que  ce  sera  un  grand  article,  sans  con- 
clure la  paix,  de  perdre  la  Lorraine,  qui  a  cousté  tant  de  sang  et  de 
trésors. 


CCCLVI1. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  n"  6209,  f"  108  verso  à  1 1  h  verso.  —  Copie  du  temp>. 

A  M.   LE  TELLIER. 

|  Bordeaux].  7  octobre  îfiôo. 
(extrait.) 

Je  viens  de  recevoir  de  fascheux  advis  de  Provence ,  et  qui  méritent 
grande  considération,  touchant  la  conduite  de  M.  le  comte  d'Alais. 
Vous  sçavez  que  je  vous  ay  souvent  escrit  sur  les  inconvénients  qui 
pourroient  arriver,  si ,  en  luy  envoyant  l'ordre  de  venir,  il  prenoit  le 

'  C'était  surtout  la  duchesse  de  Che-  Prince  n'estoit  pas  ce  qu'on  croyoit;  qu'il 

vreuse  qui  avait  donné  le  conseil  d'arrêter  estoil  fort  parmi  les  foibles.  mais  tres-foible 

Condé.  Dès  le  mois  d'octobre  16/19,  Mazarin  parmi  les  forts,  etc.* 

consignait  dans  ses   carnets   (carnet   XII.  2  La  Lorraine  axait  été  conquise  par  la 

p.  120  et  suiv.)  les  avis  violents  de  Mme  de  France  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  Depuis 

Chevreuse.  Elle  me  disait  «que  je  me  pour-  cette  époque,  le  duc  de  Lorraine ,  Charles  I\  . 

rois  venger  de  M.  le  Prince,  qui  m'avoit  s'était  mis  à  la  solde  de  l'Espagne.  Mazarin 

offensé  de  gaieté  de  cœur ;  que  M.  le  avait  entamé  avec  ce  prince  des  négocia- 
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parti  de  ne  pas  obéir,  comme  on  ne  le  pouvoil  présumer  que  trop,  les  Octobre  i65«. 
choses  estant  aujourd'hui  dans  une  desbaucbe1  générale  par  l'impunité 
(|u'ont  tousjours  rencontrée  les  coupables,  ou  par  une  raison,  ou  par 
une  autre.  Maintenant  je  commence  à  congnoistre  par  les  efl'eds  que  \> 
n'avois  pas  tant  de  tort  et  qu'il  eust  esté  bon  de  différer  encore 
quelque  temps  de  luy  donner  les  ordres  de  venir.  On  me  mande  de  ces 
quartiers-là,  et  de  Toulon  inesme,  que  ledicl  comte  s'est  saisi  des  tours 
qu'il  ne  peut  avoir  faicl  qu'avec  le  dessein  de  brouiller.  u axant 
aucun  droit  ny  mesme  prétexte  apparent  d'entreprendre  une  semblable 
chose),  qu'il  a  l'ait  renforcer  les  compagnies  de  son  régiment,  qui  sont 
audict  Toulon,  et  a  donné  ordre  aux  autres,  qui  estoient  àAntibes,  de 
le  venir  joindre;  qu'il  y  .»  fait  entrer  quantité  de  personnes  de  son 
pari  y;  qu'il  a  fait  visiter  Ions  les  bastions  de  la  ville;  que  tous  les  gou- 
verneurs des  places  maritimes  sont  auprès  de  luy;  qu'il  i  empesché 
(ju'on  n'ayt  pris  de  la  poudre  du  magasiu  du  iï<>\  pour  le  vaisseau 
admirai ,  quov  que  ce  ne  fost  que  pour  rendre  les  saluts  qu'il  esl  obligé 
[de  rendre]  aux  vaisseaux  <pii  entrent  dans  le  porl  (ce  qui  faicl  voir 
qu'il  s'est  rendu  maisire  de  loules  les  munitions  de  la  marine);  (pie. 
pour  mettre  dans  son  part)  el  ses  intereste  ions  les  capitaines  de  galères, 

|  il  |  employoït  toute  son  authorité  à  leur  faire  bailler  et  prendre  par  \  Ki- 

lence  les  tiers,  qui  appartiennent  au  Boy,  des  prises  qui  onl  esté  faicl 
soults  prétexte  que  Sa  M1'  Leurdoibl  assez  d'ailleurs. 

D'autres  advis  portent  qu'il  n'oublie  rien  pour  s'acquérir  lesdicts 
capitaines  des  galères  el  généralement  pour  reunir  el  gagner  toutes 

les  provinces  {sir)   qu'il   peull;  qu'il  esl    asseuré  du   commandeur  de 

Guitault3,  lequel,  à  ce  qu'on  mande,  travaille  incessan ni  à  forti- 

lier  les  isles;  qu'il  a  \niil>es  a  son  entière  dévotion,  \1.  de  Chavignj 

lions,  qui  n'aboutirent  pas.  La  duchesse  de  gouverneur  «les  tlei  SainlB-Margueiik  <•» 

Ghevrause  était,  par  son  lecomi  marjaj  Sajnt-Hooorat. 

parente  des  princes  lorrains.  '  Le  eomte  de  Gtarigny  était  gouvar» 

Licence  générale,  oew  d' Aotibes.  Gomme  il  rendait  è  IWis.  il 

Charles  de  Peiohperou  de  Gommioges,  s'y  bimi   remplacer  par  un   limtenanl 

commandeur  de  Guitaut  ou  Guitault,  était  nommé  Campels  ou  Campais. 
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'MM.,.  ,',-...  ;i \ ;i 1 1 L  donné  ordre  ii  Campelz  de  luy  obéir  aveuglement;  que  Pilles1, 

gouverneur  d'il',  estaussy  à  luy,  et  les  places  de  Sainct-Tropez  -  et  Porle- 
(Irox3,  et  ce  qui  doibt  tenir  eu  uue  peine  extresme,  c'est  qu  estant 
maistre  de  Toulon  il  l'est  de  tous  les  vaisseaux  du  Roy  qui  sont  en 
cette  mer  là,  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  munitions  d'artillerie  qui  sont 
dans  les  magasins.  M.  le  grand  chambellan  '',  d'ailleurs,  allecte  icy  de 
paroistre  mescontent  de  ce  qu'on  ne  luy  a  pas  voulu  permettre  d'aller 
commander  en  Provence,  lorsqu'un  a  donné  ordre  à  son  beau-pere  de 
venir. 

Je  considère  en  tout  cela  que,  si  M.  le  comte  d'Alais  fait  le  sault. 
comme  il  paroist  assez „  par  tout  ce  que  dessus,  qu'il  est  dans  cette  reso- 
lution, d'autant  plus  que  l'on  croit  qu'il  a  fait  grand  amas  d'argent  et 
qu'il  travaille  à  vendre  de  ses  terres  pour  en  avoir  davantage,  je  consi- 
dère, dis-je,  que  le  parti  de  M.  le  Prince  recepvra  plus  de  force  et 
d'utilité  de  sa  déclaration  qu'il  n'a  souffert  de  préjudice  et  de  diminu- 
tion pour  l'accommodement  de  Bourdeaux.  Ma  raison  est  fondée  sur  la 
situation  de  la  Provence  en  gênerai  et  sur  celle  en  particulier  des 
places  dont  nous  avons  à  craindre,  parce  qu'estant  toutes  sur  la  mer,  et 
la  Provence  [estant]  justement  entre  l'Espagne  et  l'Italie,  les  Espagnols 
peuvent,  en  moins  de  quinze  jours,  et  du  duché  de  Milan  et  du 
royaume  de  Naples  et  du  costé  d'Espagne,  envoyer  à  Toulon  et  aux 
autres  endroits  autant  de  gens  de  guerre  que  M.  le  comte  d'Alais  vou- 
droit,  et  les  rafraischir  de  mois  en  mois  par  le  moyen  du  grand  nombre 
de  galères  et  de  vaisseaux  qu'ils  ont  en  cette  mer-là. 

S.  A.  R.  jugera,  je  m'asseure,  de  tout  ce  que  dessus  qui  est  palpable. 

1  Pierre-Paul  de  Fortia,  baron  de  Pilles,  Porte-Crox,  ou  Port-Cros,  est  une  pente 
était,  depuis  1621,  gouverneur  des  îles  d'Iff,  île  de  la  Méditerranée,  près  des  côtes  de 
Pomègue  et  Ralonneau.  Nommé  maréchal  Provence.  Elle  fait  maintenant  partie  du  dé- 
de  camp  en  16/19,  *'  vécut  jusqu'en  1682.  parlement  du  Var. 

2  La  ville  maritime  de  Saint-Tropez,  ou  4  Le  grand  chambellan  de  France  était 
Sainl-Tropès,  dépendait  du  parlement  et  de  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse.  H  avait 
l'intendance  d'Aix  et  du  diocèse  de  Fréjus.  épousé,  en  16/19,  la  fille  du  comte  d'Alais, 
Elle  est  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  gouverneur  de  Provence. 


lépartemenl  du  Var. 
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que,  si  ledicts1  comte  a  mauvaise  volonté,  il  peut  former  et  establir  en  Octobre  i65o 
ce  pays-là  pour  long  temps  la  plus  dangereuse  guerre  et  la  pins  diffi- 
cile à  finir  <|iie  nous  ayons  jamais  eue.  L'affaire  mérite  grande  appli- 
cation et  d'estre  mûrement  examinée.  Le  péril  est  grand  et  les  incon- 
vénients irréparables,  si  le  mal  arrive  el  qu'on  diffère  d'y  apporter 
iiiissyfosl  les  remèdes.  On  estime,  avec  tout  cela,  que  le  Ho  y  y  allant 
sans  deslay,  on  pourroil  avoir  le  bonheur  de  renverser  toutes  ces  ma- 
chines et  que  M.  le  comte  d'Alais  n'est  pas  assez  bien  préparé  ai  assez 
résolu  pour  soustenir  d'abord  ce  choc  et  la  présence  de  Sa  M1'.  Tout  le 
\o\age  peut  eslre  achevé  dans  le  vingtième  novembre.  Il  faut  voir  si. 
devant  ce  temps-là,  il  ne  peut  rien  arriver  à  Paris  (le  plus  préjudiciable 
au  service  du  Roy,  que  S.  \.  R.  ne  soit  pas  seule  en  estai  d'empescher. 
J'oubliois  à  vous  dire  que  nous  sçavons  que  le  chevalier  de  Rivière 
est  allé  tiouver  M.  de  la  Force;  que  nous  receusmes  hier  advis  que 
l'on  cabale  fort  dans  les  devenues,  el  que  Barbantane1,  qui  estoil  à 
Bourdeaux,  s  en  est  allé,  au  sortir  de  là,  en  Provence.  Car,  quo)  qu'il 
soit  de  ce  pays-là,  il  est  à  remarquer  que  c'esl  lu]  qui  a  faict  divers 
voyages  [de  la  part]  de  M""  la  Princesse  vers  \1.  le  comte  d'Alais.  Je 

VOUS  expose  toutes  choses  niiemeill  .  comme  je  les  vois,  alili  (pie  S.  \.  II.  . 
qui  aura  peul-eslre  les  inesmes  advis  ou  d'auli'es  qui  confirmeront  OU 
destruironl    nos  soupçons  el   nos  craintes,  il  y  t  agréable,  s'il   luv  plaist. 

de  bien  examiner  toutes  choses,  la  Reyne  m'ayant  commandé  qu'aprei 
avoir  faict  remarquer  que  peut-estre  on  sera  contraint  de  revenir  et  de 

ne  pas  seulement  taire  quatre  cents  lieues  davantage3,  mais  de  le- 
laire  inutilement  et  hors  de  temps,  je  mandasse,  de  sa  part,  qu'elle  iu- 
le ra  rien  que  ce  que  S.   \.  II.  luy  conseillera. 

Si  S.  A.  I».  est  du  sentiment  qu'on  aille  en  Provence,  il  Bera  ueces 

1  D'après  le  Dictionnaire  de  In  noblesse,  de  Barbantane.  Il  est  probable  que  le  per- 
les Barbantane  étaient  une  branche  de  la  Bonnage  dont  parie  ici  Mazariu  esl  Paul- 
Pamille  provençale  «le  Pujet.  Paul-François  François  de  Pnjet. 
de  Pujet,  seigneur  <l«-  Barbantane,  avait  '  Outre  le  voyage  que  la  cour  »ien1  de 
marié  bo  fille  el  héritière  ù  son  cousin.  faire. 
Pierre  de  Pujet,  qui  lui  premier  marquis 
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Octobre  1660.  saire  de  publier  avec  soin  que  ce  n'est  que  pour  Tolose1  et  garder 
extrêmement  le  secret  pour  le  reste. 

Si,  de  Dijon,  nous  eussions  peu  venir  en  Guyenne,  comme  j'avois 
pensé,  nous  aurions  prévenu  tous  les  derniers  mouvements  de  Bour- 
deaux.  Ainsy  allant  à  présent  en  Provence,  on  accommodera  tout,  au 
lieu  qu'à  trois  mois  d'icy,  il  ne  sera  peut-estre  plus  en  nostre  pouvoir. 

Je  vous  prie  de  nous  renvoyer  en  toute  diligence  un  courrier,  qui 
voleplustost  qu'il  ne  marche,  et  de  le  faire  partir  dez  l'instant  que  vous 
aurez  rendu  compte  à  S.  A.  R.  de  cette  depesche  et  qu'elle  vous  aura 
dict  ses  sentiments  sur  ce  qu'elle  contient.  Comme  nous  ne  pouvons 
demeurer  icy  moins  de  huict  jours,  elle  arrivera,  cela  estant,  assez  à 
temps  pour  prendre  nostre  route,  selon  les  conseils  de  S.  A.  R. 

Je  recongnois  de  plus  en  plus,  avec  toutes  les  personnes  sensées ,  par- 
ticulièrement depuis  que  je  suis  arrivé  en  cette  ville,  que  ce  seroit  une 
affaire  de  la  dernière  conséquence  pour  le  Roy,  dans  les  conjonctures 
présentes,  si  on  pouvoit  destacher  tout-à-faict  M.  de  Bouillon  du  party 
où  il  est,  et  l'engager  véritablement  au  service  du  Roy.  Si  cela  ne  deb- 
voit  couster  que  ce  qu'en  justice  nous  ne  luy  pouvons  reffuser,  c'est-à- 
dire  la  rescompense  de  Sedan2,  je  crois  que  ce  seroit  une  bonne  affaire. 
Je  vous  prie  de  sçavoir  là-dessus  les  sentiments  de  S.  A.  R.  Il  faut 
considérer  que  ce  qu'on  luy  donnera  ne  sont  que  des  bois  et  des  tor- 
rents3 sans  aucune  place,  et  que,  manquant  à  son  debvoir,  il  nepourroit 
conserver  un  pouce  de  tout  ce  qu'on  luy  auroit  donné.  Il  faut  advouer, 
à  l'advantage  de  sa  suffisance,  que  sa  seule  conduite  a  soustenu  icy 
toute  la  machine  qui  nous  a  tant  fait  de  peine  et  mis  l'Estat  en  hasard. 


1  C'est-à-dire  que  la  Reine  ne  se  propose 
que  d'aller  à  Toulouse. 

1  Mazarin  s'attacha ,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, à  gagner  le  duc  de  Bouillon  et  son 
frère  Turenne.  Il  écrivait  sur  ses  carnets 
(carnet  XIV,  p.  96-95)  :  rdl  faut  consi- 
dérer que  M.  de  Bouillon  peut  estre  destaché 
du  party  de  M.  le  Prince  par  les  grands  in- 
terests  qu'il  a  avec  le  Boy,  et,  luy  destaché. 


le  party  s'affoiblit  au  dernier  point.  »  La  né- 
gociation avec  la  maison  de  Bouillon  dura 
jusqu'en  i652. 

3  Mazarin  veut  surtout  parler  du  comté 
d'Auvergne,  qui  fut  un  des  domaines  cédés 
à  la  maison  de  Bouillon.  Elle  obtint,  en 
outre,  les  duchés  de  Château-Thierry  cl 
d'Albret,  les  comtés  d'Évreux  et  de  Gisors. 
et  plusieurs  autres  domaines. 
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Car  il  n'a  jamais  receu  des  Espagnols,  depuis  cinq  mois,  que  deux  cent  Oetol 
deux  mille  livres  et  de  la  ville  quarante  trois  mille  livres  sur  «le-  <;a}jes. 
Cependant  il  luy  a  fallu  payer  jusque*  à  la  moindre  petite  chose ,  mesme 
les  travaux  hors  la  ville,  la  poudre,  enfin  tout  généralement. 
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Bordeaux,  10  octobre  1  65o 

(i;vrn.UT.) 

L'on  me  donne  advis  de  divers  endroicts  que  M.  de  Beauforl  remue 
ciel  el  terre  pour  empescher  l'accomplissement  du  mariage  de  ma 
nièce  avec   M.  de  Mercouir ',  el  pour  exciter  contre  mo]  la  haine  de 

tout  le  monde,  parlant  en  public  el  sans  aucune  retenue  à  n desad- 

vantage,  me  faisant  auteur  de  tous  les  maux,  insinuant  aux  marchands 
de  Paris  que  je  suis  cause  de  toutes  les  déprédations  qui  se  font  à  la 
mer,  enfin  me  dépeignant,  avec  toute  sorte  de  personnes  e(  en  tous 
lieux,  pire  qu'un  diable. 

Je  ne  sç.ais  pas  ce  <pi  il  eust  fait  si  je  n'eusse  eu  le  bonheur  de  lu\ 

procurer  tant  de  jjrares  et  si  considerahles  poui'  luy  el  pour  M.  -mi 
père2,  puisqu'il  se  conduit  de  la  sorte  à  la  \eue  de  toul  le  inonde,  qui 

a  pu  congnoistre  avec  quelle  ardeur  je  me  suis  employé  pour  porter  la 
Reyne  à  se  despouiller  de  l'admirante,  qu'elle  m'avoil  voulu  donner 

diverses  lois,    pour   eu  revestir    M.  de  \endosuieet   luy,  comme   SU88J 

pour  luy  faire  toucher  de  l'argent  comptant  du  Roy,  pour  l'advance 
d'une  partie  duquel  vous  sçavei  si  j'aj  donné  du  mien  propre,  outre 
soixante  et  dix  mille  livres  de  rente,  et  la  commission  du  gouvernement 

1  Voy-  ci-dessus,  p.  flou,  note  3,  sur  le  a  Le  «lue  de  Vendôme,  eomme  Masarin 

projet  de   mariage  de   l.auiv   Mancini  avec         le  dit  plus  loin,  avait  obtenu  l'amirauté,  cl 

Louis  de  Vendôme,  duc  de  Mercœur,  frire  la  sarvivuiee  de  cette  charge  avait  4M  donnée 
aîné  du  duc  de  Beauiart.  au  duc  de  Beanfbri   son  second  fils 

108. 
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Octobre i65o.  de  Bourgongne  pour  M.  son  père,  lequel,  à  ce  que  l'on  dict,  ne  s'y 
ruine  pas,  et  je  ne  compte  pas  tant  et  tant  de  grâces  que  l'on  ;i  de- 
parties,  cà  la  recommandation  de  M.  deBeaufort,  à  divers  de  ses  ami--. 

Apres  cela,  je  ne  sçais  pas  quelle  opinion  S.  A.  H.  et  toute  la  France 
pourra  avoir  de  luy,  estant  certain  que  ceux-mesmes  qui  tirent  advan- 
tage  de  la  conduite  qu'il  tient  à  mon  esgard ,  et  qui  n'oublient  rien  pour 
l'y  engager  déplus  en  plus,  ne  peuvent  pas,  dans  leur  arae,  estre  per- 
suadez que,  parmy  les  bonnes  qualitez  qu'il  a,  il  ayt  celle  de  la  re- 
congnoissance. 

Tout  cela  n'empeschera  pas  que  je  n'aille  mon  grand  chemin  ,  agis- 
sant en  homme  d'honneur  et  espérant  que  chacun  à  la  fin  reviendra  à 
son  devoir;  et,  à  vous  parler  franchement,  je  ne  me  soucie  pas  de 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  et  tramer  contre  moy,  pourveu  que  ceux 
qui  travaillent  à  me  faire  du  mal  n'y  réussissent  pas  auprès  de  S.  A.  R. 
Ce  que  je  me  promets  tousjours  de  plus  en  plus  qui  leur  sera  impos- 
sible, veu  que  l'on  ne  sçauroit  estre  plus  cordialement  nv  plus  sincè- 
rement que  je  suis,  ny  plus  à  toute  espreuve,  son  tres-humble  servi- 
teur. 

Je  m'asseure  qu'au  retour  de  la  cour,  S.  A.  R.  recongnoistra  dans 
l'assiette  de  l'esprit  de  la  Reyne  qu'il  n'y  a  aucune  amitié  dont  il  doive 
faire  plus  d'estat  que  de  celle  de  Sa  M'%  et  que  ma  plus  grande  et  plus 
agréable  application  est  de  songer  à  tous  les  moyens  qui  peuvent  le 
plus  contribuer  à  la  rendre  indissoluble  en  tout  temps1,  afin  qu  on 
n'ayt  jamais  à  craindre  le  moindre  eschec  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  serviteurs  de  Sa  Mte  ny  de  S.  A.  R.  Mais  c'est  trop  escrire  sur 
ce  chapitre,  quand  j'espère  avoir  hientost  l'honneur  d'en  entretenir 
S.  A.  R.  de  vive  voix. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  de  Lorraine,  la  Reyne  m'a  commandé  de 
vous  escrire  qu'il  n'y  a  qui  que  ce  soit  qui  le  congnoisse  mieux  que 

1  L'insistance  avec  laquelle  Mazarin  parle  l'expédition  de  Bordeaux,  que  Gaston  d'Or- 
de  l'union  indissoluble  de  la  Reine  et  du  duc  léans  commença  à  se  laisser  entraîner  et  do- 
d'Orléans  prouve  qu'il  n'était  pas  sans  in-  miner  par  le  parti  de  la  Fronde  et  surtout 
(piiétude  h  ce  sujet.  Ce  fut,  en  effet,  pendant  par  le  coadjuteur. 
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S.  A.  !>.,  et  qui  ayt  plus  considéré  qu'elle  de  quel  préjudice  pourrait  Octobre  idSo 
eslre  sa  venue  en  France  dans  un  temps  où  il  y  a  quantité  de  brouil- 
lons, de  grandes  divisions  et  des  partis  formez  de  façon  que  ce  serait 
une  faute  notable  de  faire  de  grands  advantages  à  ce  prince  pour  en 
recevoir  peut  estre  plus  de  mal  qu'il  ne  nous  en  faict  à  présent.  Mais, 
comme  l'affaire  est  de  conséquence  et  qu'elle  mérite  une  meure  consi- 
dération, Sa  M"5  remet  à  prendre  resolution  là-dessus  avec  S.  \.  II.  à 
son  retour,  et  ce  pendant  elle  croiroit  qu'on  peut  renvoyer  le  gentil- 
homme de  M.  de  Lorraine,  luy  faisant  congnoistre  qu  il  pourra  revenir, 
lorsque  la  cour  sera  à  Paris.  Sa  M"'  remet  pourtant  à  S.  \.  R.  de  le 
retenir  ou  de  le  renvoyer,  comme  elle  jugera  plus  à  propos.  Il  semble 
seulement  a  Sa  Mt<!  qu'il  y  a  plus  de  raisons  pour  ne  le  retenir  pas,  es- 
tant certain  que  cette  mission  ne  s'est  pas  i'aicte  sans  le  cousentemenl 
el  la  participation  des  Espagnols,  lesquels  il  se  faut  tenir  pour  dicl 
qu'ils  ne  donnent  jamais  les  mains  à  quo)  que  ce  Boit  qu'ils  ne  croient 
préjudiciable  à  nos  interests,  et  sur  ce  fondement  il  ne  faut  pasdoutei 
que  ce  gentilhomme  n'ayt  ordre  de  s'employer  en  tout  ce  qu'il  croira 
pouvoir  estre  utile  au  parti  d'Espagne,  auquel  son  maistre  esl  attaché. 
S.  A.  II.  sçait  que  tous  les  ans,  daus  cette  saison,  M.  de  Lorrain* 
met  de  nouveau  sur  le  lapis  la  négociation  de  son  accommodement .  qui 
vise  plus  à  voir  s'il  pourra  asseurer  des  quartiers  d'hiver  qu'à  toute 
autre  cbose. 

J'ay  eu  tousjours  grande  passion  de  voir  engagé,  par  quelque  voye 
asseurée,  mondict  s1  de  Lorraine  dans  le  service  du  Roj  ;  mais,  a  mon 
grand  i vgrel  ,  j'a)  recougiiu  lousjours  qu'il  s'esloignoil  aulanl  de  la  con- 
clusion cpie  nous  nous  en  approchions,  el  qu'il  estoil  fort  difficile  de 
pouvoir  faire  un  fondement  certain  sur  son  esprit. 

Il  ne  faut  pas  ce  pendant  se  lasser  de  poursuivie  auprès  de  M.  le 
surintendant,  afin  qu'au  moins  il  donne  promptemenl  ce  qui  peut 
estre  nécessaire  pour  la  remonte  des  mille  cavaliers  de  l'armée  de 
Flandre,  au  lieu  de  quinze  cents  que  Ion  avoit  résolu,  comme  aussj 
pour  en  remonter  six  cents  de  cette  armée-cy,  dont  je  vous  prie,  m 
vous  en  pouvez  venir  a  bout,  d'envoyer  les  fonds  en  toute  diligence,  el 
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Octobre  1669.  ce  qui  peut  estre  nécessaire  pour  le  pain  et  pour  les  travaux  pour  le 
dessein  de  Rcthel,  et  contraindre  les  ennemis  à  se  retirer  en  leur 
pays;  ce  qui  seroit  tres-glorieux  et  utile  à  la  France,  puisque  le  res- 
tablissement  parfaict  de  la  tranquillité  dans  tout  le  royaume  et  la  paix 
générale  s'en  suivraient  asseurement,  et  c'est  alors  que  M.  l'archiduc  en 
feroit  tout  de  bon  des  propositions,  d'autant  plus  que  le  seul  accommo- 
dement des  affaires  de  Bourdeaux  nous  donne  lieu  d'espérer  qu'il  en 
pourroit  estre  faict  quelque  ouverture  du  costé  d'Espagne.  11  faut  aussy 
solliciter  quelque  assistance  extraordinaire  pour  la  Catalogne,  si  on  ne 
veut  bientost  voir  perdre  cette  province  et  avec  elle  l'espérance  de  faire 
la  paix. 


GCGLIX. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  n°  &208,  f"!  383  à  388  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

Bordeaux.  i3  octobre  1600. 
(extrait.) 

M.  le  grand  chambellan  x  s'estant  offert  d'aller  en  diligence  en  Pro- 
vence pour  haster  le  départ  de  M.  le  comte  d'Alais,  en  cas  qu'il  t'ust 
encore  dans  la  province,  la  Reyne  ne  l'a  pas  seulement  trouvé  bon, 
mais  a  jugé  que  cette  diligence  pouvoit  estre  très-utile,  d'autant  plus 
que  M.  le  grand  chambellan  doibt  s'en  revenir  avec  ledict  comte,  et 
qu'en  arrivant  il  fera  ce  qu'il  debvra  pour  l'establissement  de  M.  d'Ai- 
guebonne.  Gela  estant  et  voyant,  d'ailleurs,  à  quel  point  S.  A.  R.  juge 
nécessaire  le  prompt  retour  de  leurs  Majtez  à  Paris  par  le  plus  court 
chemin ,  et  que  ce  que  l'on  avoit  escrit  du  saisissement  des  tours  de  la 
ville  de  Toulon  par  M.  le  comte  d'Alais  se  trouve  faux,  leurs  Majtez  ont 
résolu  leur  départ  pour  après-demain,  un  plus  long  séjour  dans  cette 
ville  pouvant  plustost  produire  des  embarras  qu'y  affermir  le  repos,  non 

1  Louis  de  Lorraine.  (Voy.  ci-dessus,  p.  856.  note  li.) 
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pas  à  cause  du  peuple  que  Ton  recongnoist  de  plus  en  plus  très-bien  Octobn 
intentionné ,  mais  par  la  chaleur  qui  reste  encore  en  divers  esprits  du 
parlement  tres-mal  disposez  d'eux-mesmes  et  animez  continuellement 
de  Paris.  11  n'y  auroit  rien  de  plus  aisé  que  de  les  mettre  à  la  raison, 
le  Hoy  n'estant  pas  seulement  maislre  de  la  ville  par  les  troupes  que 
nous  y  avons  et  icy  prez,  mais  pour  l'affection  des  habitants  qu'on  re- 
congnoist  visiblement  estre  tout-à-faict  revenus  à  leur  dehvoir  et  des- 
trompez  de  toutes  les  sottises  qu'on  leur  a  voulu  artificieusernent  im- 
primer, dans  les  derniers  mouvements  ,  contre  la  Meyne  et  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  la  servir.  Ce  qui  est  si  vray,  que  je  m'en  vais  tout  seul 
par  la  ville;  que  j'ay  un  grand  concours  de  peuple  qui  me  suit,  et  que 
l'on  ciie  bien  souvent  Vive  le  Cardinal!  VA  si 'je  vous  asseure  que  je  \\\ 
despense  pas  un  sol;  au  contraire,  je  n'oublie  rien  pour  L'empeseher; 
mais,  comme  j'ay  dit  cy-dessus,  la  Heync,  par  un  prompt  despart, 
esvitera  de  prendre  des  resolutions  auxquelles  elle  seroit  obligée,  si 
les  frondeurs  de  ce  parlement  continuoient ,  comme  il  v  a  j;rande  ap- 
parence, à  estre  de  mauvaise  humeur. 

Vous  ne  Bçauriez  vous  imaginer  les  diligences  que  les  frondeurs  ont 
faictes  pour  empeschcr  que  le  parlement  ne  me  deputast,  preschanl  à 
chacun  que  l'on  ne  pouvoit  rien  taire  de  pins  agréable  à*S.  \.  1!.  et  an 
parlement  de  Paris,  que  de  ne  me  point  rendre  cet  honneur-là.  Guyonnei 
s'est  remué  plus  (pie  pas  un,  disant,  sur  ce  que  M.  du  Coudrav  tasehoif 
de  faire  congnoislre  qu'ils  avoicnt  tort  de  ne  me  pas  députer,  qu'il  oe 
seroit  pas  advoué  de  son  maislre.  qu'il  auroit  de  la  peine  à  se  débar- 
rasser de  cette  affaire  avec  M.  leeoadjuteur  et  M.  de  Beaufort;  et  Ma- 
demoiselle niesine,  ayant,  par  sa  bonté,  sans  que  j'en  sceusse  rien  - 
parlé  à  divei's  conseillers  pour  les  persuader  que  S.  A.  IL  seroit  bien 
faschée  qu'on  me  refusast  un  honneur  qui  m'estoit  deub,  n'a  rien  gagBK 
pour  cela  sur  leurs  esprits. 

Pour  inoy,  je  vous  asseure  que  je   ne  lais  nul  cas  de  tout   cela.  Ja\ 

'  Et  cependant.  suite  des  sollicitations  des  amis.du  Cardinal 

1  D'après  les  tfânetrat  <\<>  \1"'  de  Monl-        Voy.  ci-daBsas,  p.  Bâ i    Mie 
pensier,  cette  princesse  n'avait  agi  que  par 
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Octobre  i65o.  l'aiel  loul  ce  que  je  debvois  auprès  de  ia  Reyne  pour  lui  faire  trouver 
hou  de  ne  s'en  formaliser  pas,  quoyque  ce  fust  une  contravention  ma- 
nifeste au  traicfé,  veu  que,  toutes  choses  debvant  estre  remises  en 
l' estât  qu'elles  estoient  auparavant,  ils  ne  pouvoicnt  pas  contester  de 
me  rendre  un  honneur  qu'ils  ont  rendu ,  non  seulement  à  toutes  les 
personnes  qui  ont  tenu  ma  place,  mais  à  de  simples  cardinaux,  aux- 
quels tous  les  parlements  de  France  rendent  cet  honneur,  horsceluy  de 
Paris.  Vous  me  congnoissez  assez  pour  croire  que  je  ne  suis  pas  trop  (riant 
de  tous  ces  honneurs-là,  et  je  suis  seulement  fasché  de  ce  que  le  par- 
lement fait  pour  l'amour  d'eux.  Car,  pour  le  reste  ,  je  me  puis  consoler 
de  n'avoir  cette  visite,  après  avoir  esté  honoré  de  celles  du  roy  et  de  la 
reyne  d'Angleterre  et  de  S.  A.  R.,  et  sçavoir  que  les  plus  grands  princes 
de  la  Ghrestienté,  s'ils  venoient  en  France,  me  la  rendroient  les  pre- 
miers. 

Par  quelques  lettres  interceptées  de  Guyonnet,  qui  me  furent  en- 
voyées d'icy  à  Bourg,  et  par  la  conduite  qu'il  y  a  tenue  après  son 
arrivée,  animant  tout  le  monde  contre  moy,  il  est  aysé  de  voir  l'esprit, 
à  mon  esgard,  de  ceux  qui  luy  ont  fait  entreprendre  le  voyage.  Il  est 
bien  estrange  que  l'on  ne  veuille  pas  seulement  me  laisser  un  peu  de 
repos,  à  deux- cents  lieues  d'eux;  mais  ils  seroient  bien  faschez  s'ils  sça- 
voient  que  je  l'ay  et  l'auray  tout  entier,  quelque  chose  qu'ils  puissent 
faire,  parce  que  ma  conscience  ne  me  reproche  rien  et  que  je  sçais 
fort  bien  que  je  ne  manque  en  aucune  façon  à  ce  que  je  dois. 

L'on  escrit  de  Paris  que  l'on  avoit  mis,  dans  une  gazette  à  la  main 
qui  court  (et  que  je  vous  diray,  en  passant,  qui  faict  beaucoup  de 
mal),  que  je  poursuivois  le  restablissement  de  l'abbé  de  la  Rivière  i  au- 
près de  S.  A.  R.  pour  contrecarrer  le  pouvoir  que  M.  de  Beaufort  et 
le  coadjuteur  avoient  auprès  d'elle.  S.  A.  R.  sçait  bien  ce  qui  en  est 
et  si  jamais  je  me  suis  meslé  de  cette  nature  d'affaires.  Je  ne  doute 
point  aussy  que  ceux  qui  font  courir  ces  bruits  sont  tres-persuadez 
du  contraire;  mais  ils  sont  bien  ayses  d'irriter  contre  moy  tous  ceux  qui 

On  disait  que  Mazarin ,  inquiet  des  dispositions  de  Gaston  à  son  égard,  voulait  rappeler 
1  ancien  favori  de  ce  prince .  l'abbé  de  la  Rivière ,  pour  l'opposer  au  coadjuteur. 
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n'aiment  pas  l'abbé  de  la   Rivière.  Je  vous  prie,  dans  les  occasions.  Octobre 
de  dire,  en  cette  affaire,  ce  que  vous  en  sçavez  pour  destromper  un 
chacun. 

On  m'a  mandé  aussy  que  ceux  qui  croient  qu'il  laul  tousjours  donner 
de  fascheuses  affaires  à  desmesler,  afin  que  l'autorité  du  Roj  ne  se 
relevé  [pas],  voyant  que  le  peuple  commençoit  à  estre  persuadé  que 
c'estoient  les  ennemis  qui  ne  vouioienl  pas  la  paix,  que  l'archiduc  re- 
passoit  l'Aisne  et  que  l'accommodement  de  Bourdeaux  estoit  faict.  re- 
commençoienl  avec  plus  de  chaleur  que  jamais  [d'escrire]  aux  Gron- 
deurs de  divers  parlements  pour  remuer,  taschoienl  de  faire  la  mesme 
chose  pour  les  rentes  à  Paris  cl  travailloienl  à  mettre  quelque  chose 
sur  le  tapis,  par  le  moyen  de  M.  de  Brousse!,  dans  le  parlement,  ca- 
pable de  nous  donner  bien  de  l'exercice.  Il  \  faul  prendre  garde  pour 
prévenir  leurs  desseins. 

On  me  donne  advis,  de  bonne  part,  d'Angleterre,  que  Ton  y  sollicite 
puissamment  pour  envoyer  en  France  un  homme  intelligent  et  bien 
informé1,   afin  que,   soubs  prétexte  de  se  plaindre  des  déprédations 

faictefl  sur  la  mer,  on  puisse  lr;iicler   avec  luy  de  choses   de  beaucoup 

plus  grande  importance.  Je  sçais  aussj  certainement  que  Cromvel  a 
dit,  âpre/  la  bataille  d'Escosse  .  que,  ^i  on  pouvoit  venir  à  boni  de  ce 
royaume-là,  il  falloii  s'applicquer  à  réduire  tontes  les  monarchies  en 
republiques9.  \  ous jugez  bien  qu'une  de  vos  applications  doibl  estre  de 
prendre  garde  si  cet  envoyé  viendra  et  quelle  résolution  on  pourra 
prendre,  si  cela  arrive. 

Il  faut  loiisjonrs  s'appliquer  à  mettre  tontes  choses  en  estât  que  l'on 

D'après  Gilbert  Bumet,  évoque  de  Sa-  frondeurs.  Condé  lui  même  \  était  traité  de 

lisliinv,  dans  son  Histoire  dt  ce  qui  s'estpaesé  bavard,  que  les  siens  vendaient  au  Cardinal: 

déplus  mémorable  en  Angleterre,  etc.  (T.  I.  irStultua  est  et  garrujus  et  venditur  a  suis 

I»-  76'  ,',lil-  de  la  Haye,   ly.'ifi).  Olivier  cardinali.» 
Gromwell  envoya  en  France  un  agent  secret,  ■  On  n  déjà  vu  qu'il  Bagissait  de  la  ba- 

mé  Stoop  on  Stoppa,  pour  examiner  taille  de  Dumbar. 

quelles  étaient  les  dispositions  des  protestants  3  Leprojet  de  république  à  établir  à  Boi 

français.  Burnet  ajoute  que  le  rapport  de  cet  deaux  a  été   rappelé  ci -dessus,   |>.  ;'i-.. 

agent  anglais  lui  loin  d'être  favorable  aux  noie  i. 

MAZAB1R.  —  m.  ,  , 
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bctobrei65o.  puisse  l'aire  la  guerre  aux  ennemis  le  mois  de  novembre,  lorsque  les 
troupes  qu'on  envoie  de  deçà  seront  arrivées.  Car  si,  par  les  ordres 
de  S.  A.  H.,  on  est  assez  heureux  de  pouvoir  chasser  les  ennemis  de 
Ghasteau-Porcien  et  de  Rethel,  et,  par  ce  moyen,  les  contraindre  à 
prendre  leurs  quartiers  d'hiver  en  leur  pays,  on  verra  non  seulement 
destruits  tous  les  partis  qui  s'eslevent  en  faveur  de  M.  le  Prince,  mais 
la  paix  générale  plus  près  de  sa  conclusion  qu'elle  n'a  jamais,  esté.  C'est 
assez  dire  que  nous  n'oublions  rien  et  faisons  nos  derniers  efforts  pour 
faire  réussir  une  affaire  qui  nous  peut  produire  tant  de  bien. 


GGCLX. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  n°  A208,  f!  388  recto  à  390  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

Blaye,  16  octobre  i65o. 

(  EX  f  HAIT.  ) 

Leurs  Majestez  sont  sorties  de  Bordeaux  de  la  mesme  façon  qu'elles 
y  entrèrent,  c'est-à-dire  avec  encore  plus  de  tesmoignages  d'affection 
et  plus  d'applaudissement  de  la  part  du  peuple.  Ce  dont  je  puis  as- 
seurer  là-dessus  S.  A.  R.,  c'est  qu'on  a  laissé  le  bourgeois  et  le  menu 
peuple  fort  satisfaicts  et  vraysernblablement  dans  la  resolution  de  ne  se 
vouloir  plus  jamais  destacher  du  service  du  Roy,  et  pour  le  corps  de 
ville ,  quoy  qu'il  soit  composé  de  personnes  qui  avoient  fort  brouillé , 
j'oserois  dire  qu'ils  sont  maintenant  dans  une  disposition  contraire.  Les 
derniers  jours  que  nous  avons  esté  là,  presque  tous  MM.  du  parlement 
me  sont  venus  voir  en  particulier,  à  la  reserve  des  plus  grands  fron- 
deurs et  de  ceux  à  qui  Guyonnet  a  pu  faire  croire  qu'ils  ne  feroient 
pas  plaisir  à  S.  K.  R. 

Je  vous  envoie  ouverte  la  lettre  que  j'escris  à  M.  le  surintendant  sur 
les  affaires  de  Catalogne;  elles  sont  tout-à-fait  désespérées,  si  on  ny 
peut  apporter  un  prompt  remède.  Les  lettres  particulières  que  M.  de 
Mercœur  escrit  font  compassion,  estant  à  la  veille  de  se  voir  le  plus 
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malheureux  homme  du  monde,  sans  qu'il  y  ayt  de  sa  faute.  Apres  la  Octobre  .<,.; 
prise  de  Flix,  Miravez1  n'aura  pas  duré  longtemps,  et  il  y  a  grand  sub- 
jcct  d'appréhender  qu'elles  ne  soient  encore  suivies  de  la  perte  de  Tor- 
fcose,  les  ennemis  prenant  grand  soin  de  regaigner  les  paysans,  qui  sont 
l;i  seule  cause  des  advantages  qu'ils  remportent  sur  nous,  puisqu'il  est 
certain  que  leur  armée  ne  passe  pas  le  nombre  de  sept  à  huict  mille 
combattants.  Ils  donnent  quinze  sols  par  jour  de  bonne  monnoye  aux 
paysans  qui  les  servent,  et  on  commence  à  voir  un  grand  refroidisse- 
ment de  tout  le  monde  envers  nous;  je  dis  dans  Barcelonne  rnesmc 
cl  dans  les  plus  alï'cctionnez.  11  faut  presser  M.  le  surintendant  pour 
une  plus  grande  somme;  mais  on  ne  sçauroit  moins  envoyer  de  dix 
mille  pistolles,  et  il  faudroit  demander  l'aumosne  pour  les  avoir,  en 
attendant  qu'on  lasse  un  grand  effort  et  tel  qu'il  soit  capable  de  ramener 
ces  esprits-là,  an-ester  le  cours  des  progrezdes  ennemis  el  nous  asseurer 
la  conservation  de  la  province,  qui  est  la  seule  capable  de  contraindre 
les  ennemis  à  la  paix. 

Je  vous  prie  aussy  de  taire  en  suite  (pic  Gerardin  envoie  en  dili- 
gence ce  qu'il  doit  de  reste  des  cent  mille  livres  qu'il  pave  chaque  moi-. 

et  (pie  celuy-cy  y  soit  compris,  faisant  en  sorte  âpre/,  avec  M.  le  surin- 
tendant, que  le  payemenl  de  l'avenir  soit  plus  ponctuel,  présupposant 
qu'il  n'aura  pas  peme  d'estre  persuadé  que  les  cent  nulle  livres  par 
mois  sont  encore  plus  nécessaires  à  estre  fournies  dans  l'hiver  que  dans 
l'esté,  puisqu'il  faut  loger  les  troupes. 

•le  fais  tout  mon  possible  pour  chercher  quelque  argent  a  donner  à 
M.  de  S1  Ylaisgrin,  afin  qu'il  puisse  aller  en  Catalogne,  Sa  \l  l'ayanl 
considéré  comme  une  personne  Ires-capable  d'\  bien  servir  et  d'\  con- 
duire des  troupes,  desquelles  il  est  certain  qu'il  est  fort  aymé.  S.  \.  li 
de  sçauroit  s'imaginer,  quelque  bonne  opinion  qu'il  ayl  tousjours  eue 
ne  luy,  a  quel  point  s'est  augmentée  sa  réputation  pour  quelques  ac- 
tions qu'il  a  laides  dans  ces  dernières  rencontres. 

M.  de  Mercosur  ne  s'estant  pas  servi  du  congé  (pion  lu\  avoil  donn< 

Miravez  ou   Miravet,  qu'il  i«>  faut  pas  confondre  avec  Miravel    était  un  château  i"ii 
'li'  la  Catalogne  sur  l'Èbre. 
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Octobre  i65o.  d<>  faire  mi  tour  à  la  cour,  parce  qu'il  avoit  creu  sa  présence  de  delà 
nécessaire  au  service  du  Roy,  leurs  Majkz  luy  ont  envoyé  pouvoir  de 
se  servir  de  ce  congé,  quand  les  ennemis  seront  en  quartier,  que  le 
lieutenant  gênerai  sera  arrivé  et  qu'il  croira  que  son  absence  ne  pourra 
point  préjudiciel*  aux  affaires. 


CGÇLXI. 

Manuscrit  do  la  bibliothèque  Mozarine,  n°  1719,  t.  III.  f"  '107  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  MONSIEUR  LE  SURINTENDANT. 

Blaye,  16  octobre  1  65o. 
(extrait.) 

Tout  présentement  le  marquis  de  Canillac1  et  le  comte  d'IIles-,  111a- 
resebaux  de  camp,  viennent  d'arriver  de  Catalogne,  depescliez  par 
Monsieur  le  Vice-Roy3  et  par  les  Consistoires  pour  déclarer  à  leurs 
Majestez  qu'elles  dévoient  tenir  la  province  pour  infailliblement  perdue, 
si  on  n'y  envoyoit  sans  aucun  deslay  de  l'infanterie  et  une  somme  con- 
sidérable d'argent.  Pour  le  premier  point,  nous  essayons  icy  d'y  satis- 
faire et  de  surmonter  les  difficultez  qui  s'y  rencontrent,  lesquelles,  à 
la  vérité,  sont  grandes,  parce  que  le  service  de  ce  pays-là  est  fort  descrié 
par  les  soldats;  mais  j'espère  qu'on  en  viendra  à  bout,  et  je  fais  mes 
efforts  de  trouver  quelque  somme  pour  donner  à  M.  de  S'  Maisgrin. 
affin  qu'il  puisse  conduire  les  troupes,  et  aller  exercer  dans  cette  armée- 
là  la  fonction  de  lieutenant  gênerai. 

Pour  l'autre  point  de  l'argent,  je  ne  puis  que  recourir  à  vous,  et 
vous  faire  congnoistre  que,  sans  cela,  la  Catalogne  est  perdue.  Je  ne  vous 

Guillaume   de   Beaufort-Monlboissier,  d'IIles,  nommé  maréchal  de  camp  le  1"  mai 

marquis  de  Canillac,  avait  été  nommé  ma-  16/16,  devint  lieutenant  général  en  1 65 1 

réchal  de  camp  le  20  novembre  1 648.  On  et  mourut  en  1677.  Voy.  Chronologie  mih- 

trouve    le  détail  de   ses   services   dan^   la  taire,  t.  IV,  p  io4-io6. 
Chronologie  militaire ,  tome IV,  p.  \h=i.  J  C'était  le  duc  de  Mercœur,  qui  était. 

Joseph  d'Ardennes  et  d'Aragon,  comte  en  i65o,  vice-roi  de  Catalogne. 
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marquera  y  point  précisément  quelle  somme  j'estimerois  nécessaire;  Octobi 
vous  en  conférerez,  s'il  vousplaist,  avec  M.  Le  Tellier.  Je  vous  dira) 
seulement  qu'encore  que  ce  fust  un  préjudice  irréparable,  pour  cette 
couronne,  de  perdre  une  province  entière  qui  couvre  le  Languedoc  el 
la  Guyenne  et  nous  donne  moyen  de  porter  la  guerre  dans  le  pays 
des  ennemis,  au  lieu  de  l'avoir  dans  le  nostre,  j'y  considère  encore  un 
plus  grand  mal,  qui  seroit  la  perte  de  toutes  les  espérances  de  la  paix 
pour  les  raisons  que  rostre  propre  suffisance  vous  fera  assez  juger1.  Si . 
en  donnant  ma  vie,  je  pouvois  remédier  à  ces  inconveniens,  je  ne  vous 
presserois  pas  avec  l'ardeur  que  je  lais.  Je  s<a\  bien  que,  si  ce  malheur 
là  estoil  arrivé,  on  voudroit  l'avoir  sauvé  de  cinquante  millions,  mais  ou 
ne  seroit  plus  à  temps.  La  Reynese  promet  de  vostre  affection  que  vous 
ferez  effort  affin  qu'on  puisse,  sans  perte  d'un  moment  de  temps,  de- 
pescher  un  courrier  en  ce  pays-la  a\e<;  un  secours  d'argenl  extraordi- 
naire, et  que  vous  ferez  auss)  en  sorte  que  Gerardin  satisfera  à  ce  qu  il 
doit  pour  le  mois  courant.  Je  vous  en  aura\,  en  mou  particulier,  la  der- 
nière obligation,  el  ce  pendant  je  de are,  etc. 


CCCIAII. 
Bibliothèque  nationale,  manoscr.fr.,  a   iaoo,  f    i3i  verso  à  1 35  recto.  —  Copie  do.  temps. 

A   M.   LE  TELLIER. 

Blaye,  1  »>  octobre  1 6 

(iXTRIIT.  I 

Quoyque  je  vous  aye  escripl  il  \  a  trois  jours  (pie  l'on  estoil  saiis- 
faict  de  deçà  du  Coudray-Montpensier  et  qu'il  avoit  bien  agi  pour  le 
service  du  Roy,  ça  esté  pareequ'il  m'en  a  prié  et  qu'il  a  esté  porteui 
de  la  lettre.  Mais,  à  la  vérité,  j'ay  recongneuque  c'esl  un  tres-meschant 
esprit,  <pii  aagi  icy  par  finesse  cl  par  cabales  couvertes  pour  déprimer 

'  Dans  les  négociations  pour  la  paix  avec  l'Espagne,  il  avail  été  plusieurs  fuis  question 
d'échanger  la  Catalogne  contre  les  Pays-Bas  espagnols. 
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octobre  iOôo.  l'autorité  et  empescher  tout  ce  qui  pouvoit  estre  advantageux  et  hono- 
rable pour  le  Roy.  C'a  esté  un  très-grand  malheur  que  l'on  n'ayt  peu 
empescher  S.  A.  R.  de  luy  donner  cet  employ,  et  j'ay  subject  de  nie 
confirmer  dans  la  croyance  qu'il  est  intime  du  coadjuteur  et  de  M.  de 
Beaufort,  quoyqu'il  n'oublie  rien  pour  faire  croire  le  contraire  en  ap- 
parence. H  ne  s'est  pas  contenté  de  semer  son  venin  dans  les  esprits  de 
Bourdeaux  (à  quoy  il  n'a  pas  eu  beaucoup  de  peine);  il  a  tout-à-faict 
corrompu  celuy  de  Mademoiselle,  la  seconde  fois  qu'il  est  revenu,  qui, 
dans  le  commencement  de  ce  voyage  et  jusques  à  son  retour,  s'estoit 
très-bien  conduicte  et  tesmoignoit  beaucoup  d'adversion  pour  le  coad- 
juteur et  M.  de  Beaufort,  et  maintenant  cette  chaleur  qu'elle  avoit 
contre  eux  est  entièrement  perdue,  et  je  sçais  de  bonne  part  que  ce 
galant  homme  a,  avec  quelques  autres,  à  ce  qu'on  m'a  dict,  travaillé 
pour  les  lier  ensemble.  Enfin,  il  est  le  mesme  qu'il  a  tousjours  esté.  Ob- 
servez bien  sa  conduicte  à  son  retour.  Jeluy  ay  faict  entendre  que  vous 
estiez  fort  de  ses  amis  et  qu'il  s'adressast  à  vous  pour  les  grâces  qu'il 
desireroit  de  la  Reyne,  qui  estoit  très-bien  disposée  pour  luy  en  accorder 
dans  les  occasions  qui  se  pourroient  présenter,  et  qu'on  luy  feroit  quelque 
petit  présent,  à  son  retour  à  Paris,  pour  son  voyage.  Il  a  tesmoigné  quil 
partoit  fort  satisfaict  et  m'a  promis  de  faire  des  merveilles  auprez  de 
S.  A.  R.  pour  luy  faire  congnoistre  la  mauvaise  conduicte  de  ces  gens 
du  parlement.  L'interest  peut-estre  le  pourroit  obliger  d'en  user  ainsy, 
espérant  quelque  grâce  de  la  cour;  mais  vous  devez,  en  traictant  avec 
luy,  comme  avec  une  personne  qu'on  croit  bien  intentionnée,  vous  en 
défier  entièrement.  H  a  esté  tousjours  et  sera  ennemi  de  tout  gouver- 
nement et.  croit  que  les  personnes  comme  luy  ne  sçauroienl  mieux 
trouver  leur  compte  que  dans  le  trouble  et  le  renversement  de  l'Estat. 
Il  m'a  promis  aussy  qu'il  ne  cacheroit  pas  à  S.  A.  R.  les  meschancetez 
de  Guyonnet.  Vous  luy  en  pouvez  parler  pour  l'engager  à  n'y  manquer 
pas,  et,  s'il  parle  à  S.  A.  R.  de  quelque  chose  dont  vous  ne  soyez  pas 
informé,  vous  le  pouvez  supplier  de  suspendre  son  jugement  jusques  à 
nostre  retour. 

Mademoiselle  estoit  fort  bien  disposée  pour   l'abbé  de  la  Rivière. 
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Celuy-cy  l   l'a  tout-à-faict  cbangée  et  craint  certainement  que  l'on  ne  Octobre  i66« 

songe  à  le  faire  revenir.  Vous  sçavez  si  on  [en]  a  eu  la  moindre  pensée, 

et  personne  ne  le  pourrait  mieux  dire  que  S.  A.  R.  Il  sera  bon  <ju  en 

discourant  vous  tesmoigniez  au  Coudray  qu'on  n'y  a  jamais  songé;  cai 

il  est  fort  inquiet  sur  ce  point-là.  Il  a  dict  icj  fort  hautement  que  l'on 

ne  faisoit  des  grâces  qu'à  ceux  qui  faisoient  du  mal,  et  a  allégué  pour 

cela  M.  d'Arpajon.  Vous  sçavez  s'il  a  faict  mal,  ou  plustost  s  il  u  ;i  pas 

offert  de  venir  servir  le  Roy,  en  celte  occasion,  avec  quatre  mille  hommes 

et,  comme  on  luy  avoit  promis,  il  y  a  quatre  ans,  de  le  faire  duc  el 

pair  ou  mareschal  de  France,  on  luy  a  donné  un  brevet  du  premier  à 

présent. 

Je  receus  hier  advis  de  la  raorl  du  marquis  de  Varennes2,  but  la 
maladie  duquel  je  vousavois  desjà  escrit.  .!»•  suis  encore  dans  la  mesme 
pensée;  que  S.  A.  II.  pourroit  bien  n'en  pas  souhaiter  le  gouvernement 
pour  elle,  ne  voulant  pas  estre  jamais  en  estai  de  donner  jalousie  an 
Roy,  voyant  mesme  que  celuy  de  Clermont5,  qui  lii-i  donné  à  \I.  le 
Prince  dans  le  mesme  temps  que  celu)  d  ligues-Mortes  luj  lui  pro- 


1  Ce  mot  désigne  Du  Coudray-Montpen- 
sier,  sur  lequel  M"  de  Montpensier  dit,  dans 
ses  Mémoires  (t.  I,  p.  a54-fl55,  édit.  Char- 
pentier), qu'elle  avait  de  rinfluence.  Elle 
se  reproche  de  lui  avoir  parlé  en  Faveur 
de  Mazarin.  irLe  Coudray  partit,  dit-elle 
(p.  •>!">!">  ).  chargé  de  beaucoup  de  lettres  el 
de  peu  de  vérités,  dont  j'ai  eu  beaucoup  de 
scrupule  depuis.  «Il  s'agit  du  premier  voyage 
de  du  Coudray-Montpensier,  époque  où, 
selon  Mazarin,  Mademoiselle  était  bien  dis- 
posée pour  lui.  On  ne  doit  pas  d'ailleurs, 
oublier  que  M""  de  Montpensier  a  écrit  cette 
partie  «le  ses  Mémoires  après  la  Fronde, 
pendant  son  exil  à  Saint-Fargeau. 

'  La  copie  porte  Tavannes,  mais  l'original 
signé (Bib.  nat.,  mscr.  fr.  n°688û,  P  3/17) 

donne  Varennes,  qui  est  la  véritable  loeon. 
La  nouvelle  de  la  mort  de  ce   personnage 


était  fausse:  Roger  de  Nagu,   marquis  d< 
Varennes,  vécut  jusqu'en    i658;  il   avait 
obtenu   le  gouvernement  d'Aigues-Mortes 
Cette  ville  Faisait  partie  du  Languedoc,  dont 
Gaston  d'Orléans  avait  le  gouvernemenl 
néral,  et  ce  prince  aurait  voulu  y  ajouta  le 
gouvernement  particulier  d' Ligues-Mortes 
qui  lui  avait  été  promis.  Dans  un  past 
de  Bes  lettres,  qui  s  été  retranché,  Mazarin 
insistait  sur  l'importance  de  ce   gouverne' 
ment.  »On  m'a   tousjours  asseuré, 
vaii-il  à  Le  Tellier,  que  le  marquis  de  Va- 
rennes ne  tiroit  pas  moins  de  quarante  mille 
livres  de  son  gouvernement.  » 

Il  s'agit  <ln  gouvernemenl  de  Gier- 
mont-en-Argonne,  petite  ville  du  duché  de 
Bar,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  la 

Meute. 
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Octobre  t65o.  mis.  est  retourné  au  Roy  par  le  mesnie  principe.  \  quoy  si  vous  voyez 
la  moindre  disposition,  il  est  bon  que  vous  [la  |  lny  confirmiez  et  que 
vous  luy  fassiez  congnoistre qu'il  seroit  Ires-honorable,  dans  le  monde, 
pour  S.  A.  H.,  de  faire  une  action  d'une  si  haulte  générosité,  joinct 
que,  pour  ses  interests  et  pour  sa  satisfaction,  l'effect  seroit  esgal . 
puisque  la  Reyne  sera  très-disposée  à  l'accorder  à  qui  il  plaira  à  S.  A.  R. 
Je  crois  que,  par  ce  moyen,  nous  pourrons  nous  descharger  de  Vardes. 
Si  [vous]  n'avez  donné  l'argent  pour  envoyer  en  Catalogne,  il  faut 
se  souvenir  de  retenir  quatre  mille  pistoles  que  j'y  a\  envoyées. 


CCCLXIII. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  n"  6883,  f"  3(jo  à  4 02.  —  Original  signe". 

A  M.  LE  TELL1ER. 

Saintes,  18  octobre  i65o. 

(  ESTE AIT.) 

Je  vous  advoue  que  j'ay  esté  tres-sensiblement  affligé  de  voir,  par 
tout  le  contenu  de  vostre  depesche  du  12  du  courant,  que  mes  enne- 
mis, qui  ne  le  sont  pas  moins  de  l'Estat,  prevaillent  à  tel  point  dans 
l'esprit  de  S.  A.  R.  qu'il  paroist  assez  esvidemment,  puisqu'il  croit 
toutes  choses  fort  desavantageusement  pour  moy,  que  l'affection  et 
l'estime  dont  il  m'a  honoré  si  longtemps  ont  enfin  cédé  à  leurs  per- 
sécutions et  à  leurs  artifices.  Cela  m'arrive  dans  un  temps  où  je  croyois 
pouvoir  non  seulement  mériter  quelques  louanges  pour  les  peines  que 
je  me  donne  incessamment  pour  les  affaires  publiques,  mais  quelque 
tesmoignage  plus  particulier  de  la  bonne  volonté  de  Sadicte  A.  R., 
ayant,  en  toutes  mes  actions,  faict  paroistre  un  dernier  attachement  à 
sa  personne  et  que  ma  plus  forte  passion  est  de  le  voir  indissolublement 
uni  d'amitié  avec  la  Reyne,  laquelle,  de  sa  part,  a  eu  occasion,  en  ce 
petit  voyage,  de  donner  plus  de  preuves  de  la  sienne  à  Sadicte  A.  R. 
qu'elle  n'avoit  peut-estre  jamais  faict,  puisque,  s'estant  passé  beaucoup 
de  choses,  qui,  par  l'adveu  mesme  que  S.  A.  R.  luy  en  fait  en  sa  der- 
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niere  lettre,  la  pouvoientchocquer,  et  dans  la  matière  et  dans  la  forme,  Octobn 
Sa  Mli  n'y  a  point  pris  garde  et  a  donne  les  mains  à  tout  avec  grande 
facilité,  ne  considérant  que  les  intentions  de  Sa  dicte  A.  [R.j\  quelle 
sçavoit  estre  fort  bonnes,  et  sa  satisfaction. 

Je  n'aurois  de  longtemps  achevé  si  je  voulois  respondre  à  tous  les 
poincts  de  vostre  depesche.  Je  me  contenteray  mesme  de  le  faire  fort 
succinctement  aux  principaux  ,  qui  peuvent  regarder  ma  justification,  et 
faire,  s'il  est  possible,  congnoistre  à  S.  A.  lî.  qu'il  n'y  a  que  mon  pur 
malheur  qui  soit  cause  qu'il  n'ayt  pas  pour  mo\  toute  la  bonne  volonté 
et  l'estime  que  je  pourrois  prétendre  d'elle,  et  ce  me  semble  avec  jus- 
tice, après  avoir  si  longtemps  Bervi  sans  aucun  interesl  particulier  ef 
peut-estre  assez  utilement. 

Je  vois  que  mes  ennemis  n'oublient  rien  et  usent  de  toute  sorte  d'ar- 
tifices pour  me  faire  paroistre  en  toutes  mes  actions,  on  meschant,  on 
peu  advisé,  ou  peu  entendu.  On  peutquasy  réduire  en  trois  chefs  les 
impressions  qu'ils  oui  essayé  de  donner  depuis  peu  à  S.  \.  li.  à  mon 
desadvantage  :  l'une  que  je  ne  veux  point  aller  à  Paris,  l'autre  que 
mes  longueurs  perdent  tout  et  ont  mis  en  péril  les  affaires  de  Pro- 
vence, et  la  dernière  et  plus  importante  crue  j'ay  eu  grand  torl  de  voir 
M.  de  Bouillon. 

Pour  le  premier  point .  S.  \.  R.  m'a  faict  justice  de  n'en  rien  croire 
et  elle  aura  pu  voir,  par  la  suite,  que  tant  s'en  faut  (pie  je  marchande 
d'aller  à  Paris  (pie,  nonobstant  ce  (pie  je  VOUS  mandois  des  affaires  de 
Provence,  qui  estoit  Imi  naïf,  sans  exagération,  et  fondé  sur  les  adi 
que  je  recevois  de  Toulon,  de/,  que  j'av  sceu  que  l'affaire  des  tours 
n'estoit  pas  véritable,  je  n'a\  songé  à  autre  chose  qu'à  exempter  leurs 
Maj'z  de  faire  ce  voyage,  quand  mesme  ou  eusl  approuvé  la  pensée  a 
Paris  d'y  aller,  et,  en  ell'ect,  vous  aurez  veu,  par  la  depesche  (pie  je  VOUS 
lis  deux  jours  après  la  première,  que  nous  avions  pris  la  resolution  de 
marcher  droit  à  Fontainebleau  par  le  plus  court  chemin,  et  pour 
pleine  conviction  de   cette   vérité,    Dorot ,  qui  nous  a  apporté  vostre 

1  On  a  vu  ci-dessus  (p.  855)   que  Ion  <lis;iil  que  le  comte  d'Alais  s'était  emparé  «1rs 
fours  il(>  Toulon. 


87 'i  LETTRES 

Octobre  i65o.  resj)onsc  sur  mon  mémoire  de  Provence,  nous  a  trouvez  arrivez  à  Blaye, 
et  quatre  jours  auparavant  les  gardes  estoient  partis  de  Bourdeaux  et 
avoient  pris  la  mesme  route  pour  s'advancer  et  garder  le  Roy  dans  le 
chemin  où  nous  sommes,  et  je  vous  advoue  qu'aussytost  que  j'eus  de- 
pesché  le  premier  courrier  pour  demander  l'advis  de  S.  A.  R. ,  je  chan- 
geay  mes  premières  pensées,  nonobstant  tout  ce  qui  pourroit  arriver  en 
Provence,  et  cela  par  la  raison  qui  me  tomba  dans  l'esprit  que  la 
pluspart  du  monde  ne  manqueroit  pas  de  dire  et  de  publier  qu'on  vou- 
loit  tousjours  tenir  le  Roy  absent  de  Paris,  pour  d'autres  considérations 
qui  ne  regardoient  pas  le  bien  de  son  service. 

Pour  le  second,  si  vous  repassez  mes  premières  depesches,  dez  Li- 
bourne  mesme,  vous  trouverez  que  jay  souvent  pressé  pour  sçavoir 
l'advis  de  S.  A.  R.  sur  le  subject  de  M.  le  comte  d'Alais  et  sur  la  réso- 
lution qu'on  pourroit  prendre  en  cette  affaire-là,  et  que  la  response 
que  vous  me  fistes  d'abord  fut  qu'on  n'estimoit  pas  de  delà  qu'il  fallut 
toucher  cette  corde-là,  que  Tonne  vist  plus  clairement  quel  train  pren- 
drait l'affaire  de  Bourdeaux.  Nonobstant  cela,  ayant  receu  des  advis 
de  Provence,  qui  me  firent  congnoistre  la  nécessité  d'y  pourvoir  plus 
promptement,  je  fis  que  la  Reyne  depescha  exprez  en  ce  pays-là  pour 
convier  ledict  sr  comte,  par  son  propre  interest,  à  venir  la  trouver  sans 
deslay,  et,  en  cas  qu'il  ne  voulust  pas  se  rendre  aux  raisons  qu'on  avoit 
chargé  Varennes  de  luy  dire,  il  avoit  en  main  une  lettre  du  Roy  pour 
le  luy  ordonner  expressément.  Il  est  à  remarquer  que  cette  première 
depesche  partit  de  Libourne  huict  jours  avant  qu'on  receust  la  vostre, 
par  laquelle  vous  me  mandiez,  pour  la  première  fois,  que  S.  A.  R. 
estoit  d'advis  qu'on  ne  perdist  pas  de  temps  à  appeler  M.  le  comte 
d'Alais.  Ainsy  je  ne  vois  pas  bien  comment  mes  longueurs  ruinent  les 
affaires,  puisqu'il  se  trouve  mesme,  en  celle-cy,  que  jay  prévenu  les 
premiers  conseils  qu'on  nous  a  donnez;  ce  qui  se  peut  aisément  vérifier 
par  la  confrontation  de  la  date  des  depesches,  et  il  me  semble  que 
S.  A.  R.,  en  ces  deux  poincts-cy  principalement,  pouvoit  me  faire  la 
justice  de  respondre  à  ceux  qui  m'attaquent,  qu'ils  me  veulent  donner 
du  blasine  où  je  mérite  des  louanges. 
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Enfin  il  est  certain  que  je  n'ay  rien  oublié  pour  faire  sortir  M.  le  Odobrei65o. 
comte  d'Alais  de  Provence,  ou  pour  nous  garantit  des  maux  qu'il  pour- 
roit  faire,  en  cas  qu'il  desobeist.  On  luy  a  envoyé  trois  ordres  de  venir, 
et  M.  le  grand  chambellan  en  dernier  lieu  y  a  faict  le  voyage  en  poste, 
comme  je  vous  ay  escrit,  asseurant  la  Reyne  que,  s'il  n'estoit  desja 
parti,  il  le  l'eroit  infailliblement  à  son  arrivée.  M.  d'Aimiebonne  buss] 
;i  eu  non  seulement  tons  les  ordres,  (|iii  estoient  nécessaires,  conformes 
à  vostre  depesclie ,  mais  mes  me  d'autres  qu'on  a  creu  pouvoir  estre 
utiles  pour  le  service  du  Roy,  donl  personne  pourtant  n'a  eu  de  cong- 
noissance,  pareeque,  si  \I.  le  comte  d'Alais  oheit ,  il  Faut  qu'il  ne  sçacbe 
jamais  qu'on  eust  eu  soupçon  qu'il  ueferoil  pas. 

Cependant  j'admire  le  bonheur  de  certaines  gens  d'estre  creus  en 
tout  ee  qu'ils  disent.  Le  président  Galiffel  asseure  que  la  ville  de  Tou- 
lon o droit ,  il  \  a  deux  mois,  d'arrester  M.  le  comte  d  Uais,  et  environ 
ce  temps-là,  ladicte  ville  envoie  i<\  un  député  avec  des  lettres  à  leurs 
MajUz,  où  tous  les  consuls  et  principaux  habitants  ont  Bigné .  qui  marquent 
qu'ils  sont  perdus  sans  ressources  el  que  le  parlement  les  abismera, 
si  on  leur  oste  leur  seul  appuy,  qui  consiste  en  là  présence  de  M.  le 
comte  d'Alais.  D'ailleurs  le  dicl  s  comte  ;i ,  depuis  dix  mois,  plus  de 
nulle  lininuies  dans  la  ville;  il  a  tous  les  capitaines  de  galères  à  sa  de- 
votion,  et  Galiffel  dit  qu'il  auroit  esté  arresté,  mais  qu'on  a  perdu  la 
conjoncture,  et  il  est  creu.  et  cela  m'est  imputé  à  moy,  dis-je,  qui  .n 
I ; i i*i  envoyer  des  ordres  pour  son  rappel,  avant  mesme  qu'on  oust 
receu  les  advis,  qu'on  a  depuis  eus  de  Paris,  qu'il  le  falloit  faire.  Pour 
ce  (pu  esl  de  M.  de  Obavigny,  la  Reyne  a  fort  approuvé  la  pensée  de 

S.    \.  15.  et  la  croit  Ires-bonne  et  nécessaire:  mais  elle  estime  qu'il  faut 

en  surseoir  l'exécution  jusqu'à  ce  qu'on  soit  esclaircy  si  M.  le  comte 
d'Alais  aura  obey,  pareeque,  s'il  estoit  en  chemin,  ce  seroit  un  malheur 
de  luy  avoir  descouvert,  par  cette  diligence  envers  M.  de  Gbavigny,  les 
ombrages  qu'on  prenoitdesa  fidélité  et  les  remèdes  qu'on  avoit  des- 
sein d'y  apporter1. 

Comme  le  comte  de  Chavignj  était  gouverneur  d'Antibea,  il  était  probablement  question 
de  l'envoyer  en  Provence  pour  en  faire  sortir  le  comte  d'Alais. 
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Octobre i65o.  Je  viens  maintenant  au  troisième  chef  d'accusation,  qui  regarde 
mon  entreveue  avec  M.  de  Bouillon.  Pour  moy,  je  suis  trop  peu  de 
chose,  et  si  je  vois  que  mes  ennemis  continuent  à  prévaloir  de  cette 
sorte  dans  l'esprit  de  S.  A.  R.,  et  qu'ils  viennent  à  bout  de  faire  qu'il 
n'ayt  pour  moy  ny  estime  ny  affection  ny  confiance,  j'ay  eu  souvent 
l'honneur  de  luy  dire  à  elle-mesme  à  quoy  je  me  resoudrois  aussvtnst 
après  un  tel  malheur  ;  mais  ce  qui  me  donne  une  peine  estrange ,  c'est 
que.  je  vois  la  Reyne  presque  inconsolable,  voyant  que  S.  A.  R.  n'escoute 
pas  seulement  ce  qu'on  luy  veut  dire,  au  préjudice  de  l'amitié  qui 
est  entre  eux  et  de  la  sincérité  de  ses  intentions;  mais  qu'elle  (S.  A.  R.) 
le  croit  et  que  cela  fait  impression  sur  son  esprit. 

Avant  que  partir  pour  ce  voyage,  S.  A.  R.  se  peut  souvenir  qu'on  a 
tousjours  dict  qu'il  falloit  butter  à  perdre  M.  de  Bouillon,  comme 
l'ame  du  parti,  la  meilleure  teste  et  le  plus  dangereux  de  tous,  et  on 
croyoit  mesme  que  cette  seule  considération  devoit  eslre  suffisante  pour 
obliger  leurs  Majttz  à  venir  en  Guyenne.  S.  A.  R.  aura  veu,  par  toutes 
mes  depesches,  si  nous  avons  tenu  bon  là-dessus,  et  M.  du  Coudray 
pourra  tesmoigner  (et  vous  le  trouverez  encore  dans  mes  lettres  de  ce 
temps-là)  que,  quand,  à  sa  première  arrivée,  il  nous  dict  que  l'am- 
nistie devoit  estre  générale,  mesme  pour  le  dict  sr  duc  de  Bouillon,  je 
faillis  tomber  de  ma  hauteur  et  fis  un  cri  jusqu'aux  nues.  De  façon  que 
tous  les  advantages  qu'a  eus  M.  de  Bouillon ,  en  cette  affaire,  luy  ont 
esté  procurez  par  la  bonté  de  S.  A.  R.,  qui  a  congnu  que  d'autres  rai- 
sons plus  pressantes  pour  l'Estat  le  requeroient  de  la  sorte,  et  vous- 
niesme  m'avez  mandé  que  l'amnistie  est  expliquée  de  delà  [de  sorte] 
qu'elle  le  remet  en  tous  ses  biens,  charges,  honneurs  et  dignitez. 

Apres  cela,  j'ay  creu,  et  avec  moy  tout  ce  qui  est  icy,  que,  l'accom- 
modement se  faisant,  puisqu'on  n'avoit  pu  perdre  M.  de  Bouillon  et  le 
pousser  à  bout  à  cause  de  l'amnistie  qui  luy  a  esté  accordée  à  Paris, 
il  falloit  tascher  de  le  regaigner,  au  moins  pour  quelque  temps,  par  la 
mesme  raison  que  l'on  tourne  aujourd'hui  contre  moy,  c'est-à-dire  par- 
cequ'il  est  l'ame  du  parti,  le  seul  capable  d'en  former  de  nouveaux,  le 
seul  qui  peut  avoir  crédit  d'y  rembarquer  le  roy  d'Espagne ,  la  meil- 
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leure  teste,  le  plus  suivi  dans  ces  quartiers-cy,  et  j'advoue  que  je  croyois  Octeh 
qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  important,  pour  calmer  le  royaume 
l'aire  perdre  aux  amis  et  serviteurs  de  MM.  les  princes  les  espérances 
de  leur  liberté,  donner  de  la  jalousie  aux  Espagnols,  du  parti  de  Mmc  de 
Lon^ueville  et  de  M.  de  Turenne,  faire  penser  ceux-cy  a  revenir, 
abattre  la  chaleur  du  parlement  de  Paris,  et  enfin  acheminer  tout  à 
une  paix  générale,  si  on  la  peut  espérer  par  quelque  moyen,  que  de 
destacher  ledict  sr  de  Bouillon.  J'avois  jugé  mesme  que  cela  seroil 
agréable  à  S.  A.  I!.,  non  seulement  pour  toutes  les  raisons  susdicl 
ayant  tant  de  part  etd'interesl  à  dissiper  les  cabales  qui  se  forment  en 
faveur  de  M.  le  Prince;,  mais  parce  qu'au ss)  ledicl  s1  du  Coudra^  m  avoit 
dict  qu'il  asseureroit  M.  de  Bouillon  de  la  part  de  S.  \.  11.  que,  reve- 
nant dans  l'obéissance  et  faisant  son  debvoir,  il  lu\  donneroitsa  protec- 
tion et  le  favoriseroit  en  Ions  ses  interests.  Enfin  on  est  bien  loin  de 
compte  :  car  nous  avions  creu .  de  deçà ,  ne  pouvoir  lifii  faire  de  mieux 
pour  le  service  du  Roj  dans  l'estat  presenl  des  affaires,  et,  au  lieu  où 

vous  estes,  on  a  rreu  qu'il  n'y  avoit  lien  de  si  criminel. 

Il  n\  avoit  rien  do  si  aisé,  faisant  la  paix  avec  Bourdeaux,  que  d'ob- 
tenir qu'ils  abandonnassent  entièrement  M.  de  Bouillon  à  la  justice  du 
lloy,  parce  qu'ils  avoient  absolument    besoin  de  la  paix,  et  qu'ils  ont 

bien  monstre  qu'ils  ne  l'auroienl  pas  différée  d'un  moment  pour  le  plus 
ou  le  moins  des  interests  de  mondict  9*  de  Bouillon:  maison  u'\  a  pas 
voulu  insister  à  cause  de  ce  qui  s'esloil  passéau  parlement  de  Paris  tou- 
chant L'amnistie.  Cependant  on  a  eu  l'adresse  de  faire  eu  Borte  qu'il  ne 
fust  pas  dict  que  la  rosrompense  de  Sedan  '  luv  seroil  donnée,  avec  in- 
tention de  mesnager  après  par  là  son  destachement  des  interests  des 
princes,  l'obligeant  à  la  recongnoistre9  de  la  Revue  et  de  S.  \.  11.,  et 
quand,  par  des  soins  extraordinaires,  nu  a  mis  cela  en  train  de  reussil 
etque,  par  le  gain  de  M.  de  Bouillon,  on  peut  demeurer,  au  moins. 
avec  l'esprit  en  repos  de  ces  provinces-cj  et  des  cabales  d'Espagne,  on 


1  C'est-à-dire  qu'il  lui  serait  donné  une  compensation  pour  la  principauté  de  Sedan. 
s  Le  sens  est  à  reconnaître  qu'il  ne  devait  cette  compensation  qu'à  la  liane  ci  à  S.  I.  //. 
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onoi.ro  îr.r.o.  ne  le  juge  pas  à  propos,  et  le  cardinal  est  un  meschant  bemme  •( 
un  mal  habile,  parce  qu'il  a  consenti  à  une  entrevue  avec  M.  de 
Bouillon. 

Mais,  puisque  S.  A.  R.  croit  que  j'ay  mal  faict,  je  ne  me  veux  pas 
delï'endrc,  et  je  veux  croire  qu'il  vaut  mieux  laisser  là  M.  de  Bouillon, 
sans  l'avoir  perdu  par  l'accommodement  de  Bourdeaux,  ny  sans  le  gai- 
gner  aujourd'hui  quoyque  cela  n'eust  pas  cousté  au  Roy  un  sol  d'ar- 
gent comptant,  que  ce  qu'il  faudroit  donner,  en  divers  termes,  à  M.  le 
président  de  Maisons1  pour  le  comté  d'Evreux2,  et  mesme  on  auroit 
pu  tascher  de  faire  le  traicté  plus  advantageusement.  J'avois  faict  estât 
de  depescher  exprès  audict  sr  de  Bouillon  ,  après  avoir  sceu  les  sen- 
timents de  S.  A.  R.  sur  cela,  afin  qu'il  s'advançast  vers  Orléans  luy 
donnant  espérance  de  son  traicté  pour  la  rescompense  de  Sedan; 
mais  je  me  garderay  bien  de  le  faire,  estant  seulement  marry,  s'il  arrive 
quelque  mal,  à  présent  que,  par  nostre  retraicte  de  ces  quartiers-cy, 
le  parti  se  peut  reunir  eu  quinze  jours. 

Si  M.  de  Bouillon  a  recours  au  parlement  de  Paris  pour  l'explication 
de  l'amnistie,  il  ne  faut  pas  douter,  après  ce  que  vous  m'avez  mandé 
sur  ce  subject,  qu'il  ne  juge  qu'on  luy  doit  la  rescompense  de  Sedan, 
qui  luy  avoit  esté  promise,  et  comme  cela  M.  de  Bouillon  pourra  avoir 
son  compte,  sans  avoir  obligation  ny  à  laReyne  ny  à  S.  A.  R. ,  demeu- 
rant plus  avant  que  jamais  dans  le  parti  des  princes  et  s'unissant  et 
s'appuyant  du  parlement  de  Paris.  Il  est  indubitable  que  rien  n  estoit 
plus  contre  M.  le  Prince  que  ce  qu'on  a  faict  avec  M.  de  Bouillon, 
c'est-à-dire  que  le  dessein  qu'on  avoit  de  l'en  destacher.  Car  je  sous- 
tiens  que,  cet  homme  gaighé,  le  parti  de  M.  le  Prince  n'est  plus  à 
craindre,  et  il  n'y  pouvoit  avoir  un  plus  grand  acheminement  à  relever 
l'autorité,  mais,  en  de  grandes  affaires,  il  faut  nécessairement  se  don- 
ner de  la  patience;  car,  pour  aller  plus  seurement  en  un  lieu,  la  rai- 

1  René  de  Longueil.  marquis  de  Mai-  2  Le  comte'  d'Evreux  était  un  des  do- 
sons, et  président  à  mortier  au  Parlement  maines  qui  devait  être  donné  au  duc  de 
de  Paris,  était  alors  surintendant  des  fi-  Bouillon  en  compensation  de  la  principauté 
nances.  Il  vécut  jusqu'en  1677.  de  Sedan. 
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son  et  la  prudence  veulent  souvent  qu'on   prenne   un  chemin  qui  0eu>bn 
semble  d'abord  tout  différent. 

Jen'ay  point  parlé  à  M.  de  Bouillon  qu'après  en  avoir  conféré  avec 
M.  du  Goudray  et  luy  avoir  dict  ce  (pie  je  pensois  faire  pour  taschei 
de  le  ramener  et  l'attacher  tout-à-faict  au  Roy.  D'ailleurs  le  sr  Laisné 
(Lenet)  a  cent  fois  pins  parlé  et  pressé  de  la  liberté  de  MM.  les  pi  ii 
que  ledict  sr  de  Bouillon,  et  ledict  Laisné  a  aulant  el  plus  entretenu 
Mademoiselle  que  moy,  sans  que  la  Reyne  en  ayl  conceo  le  moindre 
ombrage,  ny  du  s1'  du  Coudray,  quand  il  a  dict  qu  il  vouloil  parler  à 
M.  de  Bouillon,  de  la  pari  de  S.  A.  R.,  et  à  Laisné. 

Si  vous  revoyez  mes  depesches,  vous  ne  trouverez  poinl  qu'on  ayt 
dict  à  ces  Messieurs-là  que,  quand  S.  \.  IL  seroil  auprès  de  la  Reyne, 
on  adviseroit  à  la  liberté  des  princes,  comme  Sadicte  Ali.  vous  en  a 
l'aict  plaincte,  et  qu'elle  auroit  raison,  en  effed  [de  le  faire],  si  cela 
esloit,  parce  qu'ains]  qu'elle  dict  fort  judicieusement,  <'ii  ces  matiez 
là,  il  Faut  tousjours  détiendra  les  dehors  H  ne  pas  donner  lieu  à  des  es- 
pérances qui  excitent  les  imporfcunitez  des  intéressez.  Voue  trouverez, 
au  contraire,  qu'on  leura  déclaré  que,  tant  qu'il  \  auroil  des  factions 
dans  le  royaume  et  des  villes  révoltées  en  faveur  de  cette  liberté,  et 
tant  que' les  Espagnols  s'en  mesleroient,  elle  seroil  Impossible,  mais 
que,  quand  tout  cela  cesserait,  la  Rèyne  el  S.  \.  IL.  estanl  ensemble, 
adviseroient  à  ce  qu'il  y  auroil  à  taire  d'advantageux  pour  le  l>i<*n  de 
i'Estat,  qui  <'si,  à  mon  sens,  la  response  la  plus  sèche  i'l  la  moins  en- 
gageante à  rien  qui  se  puisse  concevoir. 

La  Reyne  c roi t  < pie,  quand  S.  \.  IL  aura  Lien  examiné  [a  chose,  elle 
ne  sera  nullement  d'advis  qu'on  rendist  Sedan  à  M.  de  Bouillon  en  ra- 
sant les  fortifications.  Car,  en  praticquant  cet  expédient,  on  perdroit 
Sedan  et  on  ne  gaigneroil  pas  M.  de  Bouillon,  qui  a  tousjours  plus 
estimé  Sedan  pour  ses  fortifications  et  pour  un  poste  qui  l'accreditoil 
en  France  quepôur  toute  autre  considération.  On  rendroil  Stenay1  cent 

1  Celte  petite  ville  du  Barrais  français       la  France  dans  les  premiers  temps  de  I 
avait  été  cédée  au  prince  de  Condé  en  ré-       gence  d'Anne  d'Autriohe.  EHe  est  aujour- 
coni|)cusc  des  services  qu'il  ;i\;iil  rendus  à        d'hui  cli.-l.  de  canton  du  dép.  de  la  Meuse 
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orioi.ro  if.r.o.  fois  plus  considérable  qu'il  n'est,  et  perdant  la  teste  qui  soustient  tout 
de  ce  costé-là,  nous  donnerions  beau  jeu  aux  ennemis  d'envahir  la 
Champagne  et  de  s'en  rendre  maislres.  Je  ne  me  picquerois  pas  de  dé- 
cider, de  mon  chef,  sur  une  affaire  de  cette  nature-là,  et  je  n'en  parle 
si  affirmativement  que  sur  la  congnoissance  que  j'ay  que  feu  M.  de 
Schomberjg1,  après  beaucoup  de  consultations  sur  cette  matière,  eut 
ordre  du  feu  roy  de  négocier  et  d'offrir,  pour  l'eschange  de  Sedan,  deux 
cent  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  en  propre,  avec  deux  du- 
chez  et  un  million  de  livres  d'argent  comptant;  que  M.  d'Effiat2,  sur  ce 
qu'on  avoit  dict  que  M.  de  Bouillon  netraicteroit  jamais  de  Sedan  pour 
en  avoir  sa  rescompense  en  France,  mais  qu'il  accepteroit  de  l'argent 
pour  l'employer  à  l'achapt  de  quelque  souveraineté  en  Allemagne,  luy 
fit  offrir,  par  l'ordre  du  Roy,  jusqu'à  huit  millions  de  livres,  payables 
en  quatre  années,  et  avec  grande  envie  et  empressement  que  la  chose 
reussist;  que  feu  M.  le  Cardinal  estoit  tellement  persuadé  qu'on  ne 
pouvoit  tant  donner  pour  avoir  Sedan  qu'il  ne  fust  encore  à  bon  mar- 
ché, que  lors  de  l'accommodement  qui  se  fit  avec  M.  de  Bouillon  à 
Mezieres,  après  la  mort  de  M.  le  Comte3,  il  s'expliqua  à  la  Croisette 
que,  si  on  pouvoit  obliger  M.  de  Bouillon  à  s'en  deffaire,  il  luy  don- 
neroit  carte  blanche  pour  les  conditions.  Si,  en  ce  temps-là,  on  a  creu 
l'acquisition  de  Sedan  de  la  dernière  importance  pour  l'Estat,  la  con- 
servation, aujourd'huy  qu'on  le  possède,  doit  estre,  pour  le  moins,  de 
la  mesme  importance. 

On  n'a  jamais  eu  la  pensée  de  laisser  à  Paris  un  moment  Madame 
et  Mademoiselle  de  Bouillon,  et  S.  A.  R.  en  a  usé,  selon  sa  prudence 
ordinaire,  de  les  en  faire  sortir  au  mesme  instant  que  de  la  Bastille.  Je 
vous  mets  seulement  en  considération  (et  vous  prie  de  faire  examiner 

1  Henri  de  Schomberg.  comte  de  Nan-  fiât,    avait  été   surintendant   des    finances 
leuil,  nommé  maréchal  de  France,  en  1625,  sous  Louis  XIII;  d  fut  promu  maréchal  de 
mort  en  iG32.  Son  fils,  Charles  de  Schom-  France  en  i63i  et  mourut  en  i63a. 
berg  devint  aussi  maréchal   de  France  et  3  Le  comte  de  Soissons  avait  été  tue 
vécut  jusqu'en  i656.  au  combat  de   la  Marfée,  près  de  Sedan, 

2  Antoine  Coiffier  de  Ruzé,  marquis  d'Ef-  enifiAi. 
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meurcment  la  chose  de  delà),  si,  comme  M.  de  Bouillon  va  estre  sans  Octobre  i65c 

doute  mescontent,  à  quoy  je  ne  donne  pas  plus  de  quinze  jours,  il 

ne  seroit  pas  Ires-important  et  fort  à  propos  d'essayer  de  prévenir  le 

mal  qu'il  nous  peut  faire  en  nous  asseiirant  de  sa  personne,  maintenant 

que  le  voisinage  des  troupes  du  lieu  où  il  est  en  fournit  d'autant  plu- 

de  moyen  qu'il  y  es!  sans  aucun  soupçon  et  demeure  dans  une  maison 

qui  n'est  point  fortifiée. 

Je  vois,  par  la  suite  de  vostre  dëpesche,  qu'on  met  toute  batterie 
en  œuvre  pour  me  nuire  et  qu'on  a  laid  jouer  toutes  les  mines,  puis- 
qu'on met  en  jeu  encore  M.  l'abbé  de  la  Rivière  el  l'affaire  de  M.  Kou- 
quet1.  On  dict  que  je  doibs  voir  lediet  abbé;  personne  ne  sçait  mieux 
que  S.  A.  \\.  si  j'ay  subject  cTestre  satisfaict  de  luy,  et,  quand  je  le  se- 
rois  autant  que  je  1<:  suis  peu ,  je  puis  dire  avec  vérité  que ,  dans  Testât 
où  il  est  auprès  d'elle,  j'aymerois  mieux  estre  morl  que  de  l'avoir  veu 
que  par  son  ordre.  S.  \.  lï.  sçait  si  je  me  suis  jamais  meslé  de  parler 
de  ceux  qu'elle  doil  appeler  pies  (Telle,  ou  en  esloigner;  je  lu\  porte 
trop  de  respect  pour  le  faire;  mais,  si  mon  advis  m'en  estoil  demandé, 
il  seroit  bien  contraire  à  conseiller  jamais  le  rappel  dudicl  abbé. 

Pour  M.  Fouquel ,  S.  \.  15.  se  peut  souvenir  aussj  qu'il  a  esté  bou- 

\enl   parlé  de    Tadvantaee    qu'il   \    an  mit    de  donner  occasion    a  M.  le 

Procureur  gênerai a  de  se  defairede  sa  charge,  et  «pie.  pour  la  remplir, 
on  avoit  nommé  diverses  personnes,  parmi  lesquelles  on  avoil  consi- 
déré lediet  sr  Fouquel  :  ce  que  S.  A.  11.  approuva.  Il  eu  a  traicté  '  sur  ce 
fondement,  croyant  qu'il  n'auroit  nulle  difficulté  à  se  faire  agréer,  et 
nous  n'avons  sceu  la  chose  plus  tosrl  que  S.  \.  T»..  qu'autant  de  tempe 
qu'il  en  a  fallu  audicl  Fouquel  pour  envoyer  ic\  un  courrier  donner 
advis  qu'il  avoit  négocié  el  conclu,  et,  par  la  response,  on  lus  a  laid 

1  Nicolas  Fouquet,  aé  en  i6i5,  maître  Le  procureur  gëaërai  du  parlement  de 

des  requêtes  eu  i  (>•">.">,  procureur  général  Paris  était  Biaise  Méliand,  dont  il  a  été 

au  parlement  de  Paris  en  i65p,  Burinten-  question  ci-dessus,  p.  8-j"),  note  i. 
(tant  des   finances  en  i65.'l,  disgracie  en  '  Du  prix  de  la  charge  de  procureur  gé- 

îGGi,  mort   en   it»8o.   Son   nom  est  écrit  lierai  du  parlement  de  Paris. 
quelquefois  Fouequet. 
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Octobre  iG5o.  congnoistre  que  Sa  W6  en  demouroit  d'accord,  pourveu  que  S.  A.  R, 
fust  du  mesme  advis.  S'il  y  a  quelque  chose  de  criminel  en  cela,  ou  que 
j'aye  manqué  en  quelque  chose  envers  S.  A.  R.,  je  m'en  rapportée 
elle-mcsme.  J'ay  sceu  depuis  que  ledict  Fouquet  s'est  creu  obligé  de 
tenir  sa  négociation  cachée,  autant  qu'il  a  pu,  à  tout  le  monde  à  cause 
des  variations  et  irrésolutions  du  Procureur  gênerai,  qui  changeoit 
du  soir  au  matin,  selon  que  les  affaires  publiques  alloientbien  ou  mal, 
c'est-à-dire  selon  qu'on  avoit  espérance  que  le  parti  de  MM.  les  princes 
prist  le  dessus,  et  par  conséquent  d'obtenir  la  survivance  pour  son  fils  l. 
Je  m'asseure  que,  quand  vous  aurez  veu,  par  mes  lettres  précé- 
dentes, que  nous  nous  en  retournons,  et  que  toutes  les  troupes  mar- 
chent et  que  celles  du  Berry  et  de  l'Auvergne  le  pourront  faire  aussy, 
S.  A.  R.  aura  commencé  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  voir  si 
nous  pouvons  chasser  les  ennemis  de  Rethel ,  unissant  toutes  les  forces 
de  ces  provinces-cy  à  celles  que  nous  avions  de  delà  et  à  ce  qu'on 
pourra  tirer  des  places,  lorsque  la  mauvaise  saison  nous  assurera 
qu'elles  ne  puissent  plus  estre  attaquées.  Il  semble  que  cela  pourra 
estre  favorisé  par  le  succez  du  peu  de  profïict  que  les  ennemis  ont  tiré 
jusqu'icy  de  leur  blocus  de  Mouzon,  et,  s'il  estoit  vray  (ce  que  Dorot 
nous  a  dict)  que  le  mauvais  temps  les  eust  obligez  de  se  retirer  et 
qu'après  cela  on  les  pust  chasser  de  Rethel,  ils  seroient  contraincts  de 
loger  toute  leur  cavalerie  en  Flandre,  dont  certainement  nous  tirerions 
plus  d'advantage  pour  les  raisons  que  vous  sçavez,  qu'on  n'a  receu  de 
préjudice  de  tout  ce  qu'ils  ont  faict  cette  campagne.  Je  veux  croire  que 
M.  le  surintendant,  en  une  chose  de  cette  nature,  fera  tous  les  efforts 
nécessaires  afin  que  le  pain  ne  manque  point  ny  l'argent  pour  les  tra- 
vaux, et  d'autant  plus  qu'il  ne  souffre  pas  qu'on  parle  plus  de  la  re- 
monte. 

1  Le  fils  de  Biaise  Méliand,  dont  parle        il  lut  nomme'  maître  des  requêtes  en  1 65 1 
Mazarin,  était  Nicolas  Méliand,  conseiller  au        et  mourut  en  1 659. 
Grand  Conseil  depuis  le  20  février  i65o: 
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RESPONSE  DE  SON  ÉMINENCE1   (MAZARIN) 
ALX  MÉMOIKES  DE  M.  LE  TELLIEB  DES  9  KT  12  1)1    COLHA.NT. 

[Saintes,]  1  8  octobre  i65o. 

Le  discours  que  S.  A.  R.  a  faict,  sur  le  subject  de  Fentreveue8,  [di- 
sant que]  tous  ceux  qui  soûl  à  Paris  o'auroienl  eu  aucun  subject  de 
soupçon,  si,  lorsqu'on  a  pari»'  de  M.  de  Bouillon,  ou  \  eus!  appelé 
M.  du  Coudray-Montpensier,  prouve  bien  clairement  ce  que  S.  Km. 
vous  a  escrit  cy-devant  que  celuy-cy  est  entièrement  au  coadjutenr, 
qui  agit  tant  par  luj  crue  par  tons  ceux  qui  approcfaenl  S.  \.  li.  pour 
inspirer  dans  son  esprit  ions  ces  soupçons,  ci  quoyque  Poo  mande  de 
Paris  que  M.  le  coadjuteur  ne  voit  plus  si  souvent  Sadicte  \.  IL.  il  est 
certain  qu'il  agit  plus  présentement9  que  jamais,  par  le  moyen  de  si  - 
émissaires. 

S.  Em.  ne  s'estonne  point  que  vous  ayea  trouvé  S.  \.  I!.  plus  es* 
chauffé,  à  son  reloue  de  Limours,  parce  que  l'extrait  que  vous  lu\  avta 
envoyé  luy  a  donné  moyen  de  le  communiquer  aux  autres.  |  el  à  ceux- 
ci]  le  temps  de  l'eschauffer  et  luv  fournir  des  raisons  pour  combattre 
tout  ce  que  vous  auriez  à  luy  dire,  et  iiiesme  de  lu\  imprimer  dans 
l'esprit  la  mesme  maxime  que  laisoil  l'abbé  de  la  Rivière,  qui  est  de 
demeurer  terme  el  ne  point  céder. 

Vous  remarquerez  encore  «pie,  toutes  les  fois  que  S.  \.  I«.  remet  S 
vous  donner  sa  resolution  sur  lotîtes  les  propositions  que  vous  luv 
l'aides  pour  le  bien  du  service  du  Roy,  il  prend  ce  temps  pour  en  con- 

1  Quoique,  dans  ce  mémoire,  Mazarin  L'entrevue   avec   le  duc  de  Bouillon, 

nesoit  cité  qu'à  la  troisième  personne,  il  est  Voy.  ci-dessus  p.  Hlt-i. 
évident  que  c'est  lui  qui  a  dicté  cette  ré-  La  copie   porte  bien   présentement  :   il 

ponse,  faudrait  peut-^lrc  lire  SMMMMNRt 
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Octobre i65o.  Forer,  et  comme  tous  ceux  avec  qui  il  le  peut  faire  sont  ou  le  coadju- 
teur  ou  gens  attachez  à  luy,  ou  mesme  les  ennemis  particuliers  de 
S.  Em.,  qu'elle  ne  distingue  point  de  ceux  de  l' Estât,  il  ne  fautpoinl 
doubter  que,  toutes  les  fois  qu'il  remettra  soubs  divers  prétextes  à  vous 
donner  la  resolution  sur  tout  ce  que  vous  luy  proposerez,  elle  no,  soit 
entièrement  contraire  aux  intentions  de  la  Reyne.  Ainsy  il  faut  néces- 
sairement que  vous  travailliez,  M.  le  garde  des  sceaux  et  vous,  dans 
les  affaires  de  conséquence,  à  tout  adjuster  si  bien  et  à  le  presse)-  si 
adroictement  qu'il  donne  sa  resolution  sur  le  champ. 

S.  Em.  ne  fait  point  response,  par  la  lettre  publicque ,  au  point  des 
entreveues,  parce  qu'elle  croit  qu'il  sera  mieux  que,  si  vous  en  pouvez 
faire  naistre  l'occasion,  vous  y  fassiez  la  response  vous-mesme,  et 
mesme  que  vous  fassiez  tomber  ce  discours-là  à  propos;  et,  comme  elle 
croit  que,  toutes  les  fois  que  ce  discours-là  eschappe  à  S.  A.  R.,  d'a- 
bord l'entreveue  de  M.  d'Hocquincourt l  est  présente  à  son  esprit,  elle 
juge  qu'il  est  bon  que  vous  luy  fassiez  congnoistre  que  cette  mesme  en- 
treveue  là  n'a  pas  esté  si  infructueuse  ny  messeante  qu'il  se  l'imagine, 
s'il  veut  prendre  la  peine  de  se  souvenir  que  le  dessein  estoit  faicl 
d'attacquer  Cambray2  et  que  ledict  s1  d'Hocquincourt  estoit  en  termes 
de  s'accommoder  avec  le  comte  de  Garcie;  que  cette  entreveue  rompit 
non  seulement  ce  coup,  mais  mesme  fit  que  l'on  disposa  de  sa  place 
et  de  toutes  les  munitions  qu'il  y  avoit  pour  l'exécution  de  ce  dessein, 
et  S.  A.  R.  sçait  beaucoup  mieux  que  personne  si  on  [en]  a  jamais  fait 
de  plus  glorieux  ny  de  mieux  projeté,  et  l'exécution  en  estoit  si  as- 
seurée  que  l'abbé  de  la  Rivière  en  avoit  desjà  demandé  le  gouverne- 
ment à  la  recommandation  de  S.  A.  R.,  qui  sçait  encore  mieux  que 
personne,  si  le  manquement  de  cette  entreprise  vient  de  S.  Em.3,  qui 
avoit  pris  toutes  ses  mesures  pour  la  rendre  la  plus  glorieuse  pour  la 
France  et  la  plus  utile  pour  la  paix  générale,  ayant  fait  en  sorte,  soubs 

1  Georges  de  Monchy,  marquis  d'Hoc-  !  Voyez ,  sur  le  siège  de  Cambray  ci-des- 

(juincourt  et  gouverneur  de  Péronne.  Voy.  sus,  p.  35-2  et  suiv. 

t.  II  des  Lettres  de  Mazarin,   p.  îosi,  et  3  Voyez,  sur  la  levée  du  siège  de  Cam- 

ci-dessus,  p.  5o6,  note  6.  bray  ci-dessus,  p.  'i-]5. 
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autre  prétexte,  de  faire  venir  de  Munster  M.  Contariiti1,  qui  fust  arrivé  Oeiobn 
en  Flandre  justement  lors  de  la  prise  de  cette  place;  ce  qui  auroit 
produict  cet  effect  tant  désiré  d'un  chacun;  et  tout  cela  pourtant  ne 
peut  estre  attribué  qu'à  cette  [conférence2],  puisqu'il  est  hors  de  double 
qu'on  n'auroit  jamais  fait  le  dessein  d'attaquer  Cambray,  si  ledicl  - 
d'Hocquincourt  fust  demeuré  dans  les  mauvais  sentiments  où  il  estoit, 
et  on  peut  dire  certainement  qu'une  des  plus  belles  et  des  plus  mémo- 
rables actions  de  ce  temps  <>st  celle-là. 

S.  A.  R.  jugera  encore  mieux  que  personne  de  quelle  utilité  a  esté 
au  bien  de  l'Estat  les  conférences  faictes  avec  M.  cl  M""  de  Richelieu  ' 
pour  l'asseurement  du  Havre-de-Grace,  avec  Chamboy4pour  la  reddi- 
tion du  Pont-dc-l'Arche,  avec  les  habitants  de  Dieppe  pour  en  (aire 
chasser  M0"'  de  Lougueville5  et  en  faire  rendre  les  chasteaux  au  Roy, 
avec  les  soldats  de  Damvilliers  et  de  (îlermont  par  le  mo\<'ii  de  Be- 
cherel0,  l'abbé  Fouquet  et  Manimond 7,  qui  furent  envoyés  Bur  les 
lieux,  et  M.  de  la  Fei  té-Senneterre,  qui  tous  ont  produict  les  effects 
(ju'on  a  vcus  cette  année,  qui  surpassent  de  beaucoup  les  espérances 
<[ue  l'on  avoit.  On  ne  doibt  pas  aussy  obmettre  celles  de  Bellegardi 
et  celles  aussy  qui  oui  esté  fautes  dans  les  voyages  'le  S.  Km.  à  l'ar- 


'  Louis  Contarini,  noble  vénitien,  avait 
été  un  îles  médiateurs  de  la  paix  de  West- 
pbalie. 

■'  Il  y  a  confiance  dans  le  texte;  mais  le 
sons  exige  confért 

'  (les  conférences  avaient  eu  lien  pen- 
dant que  la  cour  était  à  Rouen.  (Voy.  ci- 
dessus,  p.  463,  /17')  cl  490.)  La  duchesse 
de  Richelieu,  dont  parie Mazarin.  étail  Anne 
Poussarl  du  Vigean,  mariée  en  première 
noces  au  marquis  de  Pons;  elle  avait  épousé 
le  duc  de  Richelieu  le  28  décembre  16&9. 

'  Voyez, sur Chamboy,  ci-dessus, p.  /iOo. 
noie  1. 

'  Voy.  ci-dessus,  p.  687  et  suiv. 

6  Ibidem,  p.  '199,  noies  a  et  .'?.  I.a  place 


de  Damvilliers  appartenait  au  prince  de 
Coati;  mais  Beeherel,  on  La  Becherdle, 
dont  parle  Mazarin,  avait  commandé  la 
garnison  de  Damvilliers  et  conservé  but  les 
soldats  un  crédit  dont  il  se  servit  pour  les 
déterminer  à  livrer  la  place  au  Roi  après 
l'arrestation  des  princes. 

'  Jean  Dauger  de  Manimond,  ou  Mani- 
mont,  étail  lieutenanl  colonel  du  régimenl 
de  Vandy;  il  l'ut  nommé  gouverneur  de  Ja- 
metsen  îô.va  et  maréchal  de  camp  en  i653. 

(Chron.  inilit.,  t.  VI,  p.  .'?(jG.)  D'après  La 
Barde,  De  rtbus gaiUcis ,  p.  007,  ce  fut  le 
marquis  de  Vandy  qui  accompagna  l'abbé 
Fouquet  à  Damvilliers. 

'  Voy.  ci-deS8U8,  p.  53o  et  suivantes. 
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Octobre  1660.  mée,  qui  ont  produict  la  levée  du  siège  de  Guise,  et  niesme  la  délica- 
tesse avec  laquelle  il  a  fallu  agir  en  l'arrest  de  MM.  les  princes,  quoi- 
qu'on lasche  de  l'obscurcir  par  le  reproche  qu'on  les  a  faict  conduire 
avec  trop  [peu]  de  inonde,  estant  sceu  de  S.  A.  R.  raesme  que  Mon- 
teclair i  estoit  à  la  porte  Sainct  Anthoine  avec  quarante  chevaux  et  que 
soixante  gardes  de  S.  Em.  suivoient  de  fort  près,  et  qu'un  plus  grand 
preparatif  eust  peu  faire  descouvrir  le  mystère. 

S.  Em.  ne  juge  poinct  à  propos  que  vous  veniez  au-devant  de  leurs 
Majlez  plus  loing  que  Fontainebleau,  où  elle  juge  que  M.  le  garde  des 
sceaux  se  doibt  rendre  aussy  le  jour  de  l'arrivée  du  Roy,  qui  sera  la 
veille  de  la  Toussaint.  Pour  Mmc  de  Chevreuse,  elle  pourra  faire  ce 
qu'il  luy  plaira,  observant  toutesfois  que  cela  ne  donne  aucune  jalousie 
à  S.  A.  R. ,  et  M.  le  garde  des  sceaux  et  vous  devez  estre  en  repos  sur 
les  instances  qu'elle  pourra  faire  pour  le  coadjuteur,  pour  lequel  on  ne 
peut  avoir  autre  intention  que  de  chercher,  par  toute  sorte  de  moyens, 
celuy  de  le  perdre  pour  les  raisons  qui  ont  esté  desduictes  par  les  mé- 
moires précédents ,  c'est-à-dire  qu'il  est  ennemy  déclaré  et  irréconci- 
liable de  la  royauté,  et,  comme  S.  Em.  a  fait  dessein,  le  soir  de  l'ar- 
rivée du  Roy  à  Fontainebleau,  de  parler  de  toutes  choses  en  présence 
de  S.  A.  R.  et  de  vous,  elle  vous  conjure,  M.  le  garde  des  sceaux  et 
vous,  aussy tost  le  présent  mémoire  receu,  de  vous  assembler  seuls  et 
vous  applicquer  à  faire  une  instruction  contenant  l'estat  de  vos  advis 
sur  toutes  les  affaires  présentes  et  particulièrement  sur  ce  qui  regarde 
les  princes  prisonniers,  leur  translation,  leur  party  et  les  principaux 
d'iceluy,  la  conduicte  de  S.  A.  R.,  sa  facilité  envers  ceux  qui  l'appro- 
chent, le  parlement  entier  et  les  particuliers  frondeurs,  le  coadjuteur 
et  M.  de  Beaufort,  les  ennemis  et  les  postes  qu'ils  tiennent,  le  clergé, 
la  conduicte  de  leur  assemblée2  et  des  particuliers  d'icelle,  afin  que, 
lorsqu'il  parlera  de  toutes  ces  affaires,  vous  puissiez  appuyer  fortement 

'  Louis  de  Monteclair  ou  Montécler  était  2  L'assemblée  du  clergé  était  réunie  à 

gouverneur  de  Doulens.  Il  mourut  en  oc-  cette  époque  et  avait  envoyé  au  Roi  une 

tobre   i65o.   (Voy.    Chron.   milit.,    t.    VI.  députation,   comme   on  le  verra   dans   In 

p.  197-198.)  lettre  suivante. 
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ses  aclvis,  sans  qu'ils  paroissent  avoir  esté  concertez.  Il  vous  conjure  Octobre  16&0. 
surtout  de  vous  bien  applicquer  aux  remèdes  qui  se  pourront  trouver 
pour  empescher  les  eflects  de  la  malice  du  coadjuteur. 

On  ne  continuera  point  les  négociations  avec  M.  de  Bouillon  jusque* 
à  autres  nouvelles  de  vous;  mais  on  croit  qu'en  signant  son  contract1, 
pour  l'exécution  duquel,  quand  hier)  [mesme]  on  y  travaillera  avec  la 
sincérité  et  toute  la  diligence  imaginable,  il  faut  qu'il  se  passe  beau- 
coup de  temps,  pendant  lequel  au  moins  on  sera  assenré  qu'il  ne  fera 
rien  contre  le  service  du  Roy,  sans  compter  l'espérance  que  l'on  aura 
de  deslacher  M.  de  Turenne  d'avec  les  ennemis;  et,  en  vérité,  S.  Km. 
croit,  que  l'on  debvroit  aller  à  genoux  pour  faire  réussir  celle  affaire. 
Mais,  au  cas  qu'elle  ne  soit  pas  trouvée  bonne  «le  delà,  il  laul  adviseï 
dans  le  mesme  temps  aux  moyens  d'empesclier  que  M.  de  Bouillon  ne 
remue;  ce  qu'il  ne  manquera  pas -de  faire  aussytosl  qu'il  perdra  Tem- 
pérance de  terminer  son  afl'aire.  Pour  cela  S.  Km.  croit  qu'il  faudrait 
retenir  sa  femme  et  sa  fille,  et  mesme  l'arrester  lu\  :  ee  qui  ne  sem- 
bleroit  pas  diliieile,  estant  dans  une  maison  plate    en  Perigord. 


GCCLXV. 
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A  M.  LE  TELLIER. 

Vf  elle,  ■> i  octobre  1 65o. 

Leurs  M1"  continuent  leur  voyage  et  seront  demain  à  Poictiers,  où 
elles  séjourneront  dimanche,  et  de  là  elles  l'ont  estai  d'aller  en  quatre 
jours  à  Blois,  où  elles  séjourneront  encore  un  jour  à  cause  de  la  diffi- 
culté qu'ont  les  esquipages  de  suivre. 

Les  députez  du  clergé  nous  ont  joincls  h  Saintes,  où  ils  demandèrent 
audience  à  leurs  M'".  On  chargea  \l.  du  l'Iessis3  desçavoir  auparavant 

'  Le  contrat  pour  l'échange  de  Sedan.  —  2  Non  fbrtiliée.  —  Henri  de  Guénég.iml. 
sieur  du  Plessis,  était  secrétaire  d'Etat  éeptiia  Hi'i.'i. 
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Octobre i65o.  d'eux,  comme  c'est  la  coustume,  sur  quels  points  ils  vouloient  faire 
leurs  remonstrances,  et,  ayant  dict,  entre  autres,  pour  la  liberté  de 
M.  le  prince  deConty1,  ledictsr  du  Plessis,  après  en  avoir  faict  le  rapport 
à  la  Reyne,  leur  defFendit,  de  sa  part,  de  parler  de  ce  point-là.  Ils  con- 
sultèrent ensemble  là-dessus  sur  ce  qu'ils  auroient  à  faire,  et,  an  lieu 
d'exécuter,  comme  ils  dévoient,  leurs  ordres  sur  les  autres  affaires  dont 
ils  sont  chargez,  ils  résolurent  de  ne  point  prendre  leur  audience  et  de 
depesclier  à  l'assemblée  pour  recevoir  de  nouveaux  ordres  de  la  con- 
duite qu'ils  devront  tenir  sur  cet  incident.  Comme  l'assemblée  devra 
maintenant  délibérer  là-dessus,  il  importe,  ce  me  semble  (et  l'advis 
m'en  a  esté  donné  par  une  personne  de  cette  deputatioirinesme),  qu'on 
fasse  diligence,  de  nostre  part,  envers  les  plus  affectionnez  pour  faire 
passer  les  choses  par  la  pluralité  et  envoyer  ordre  aux  députez  de 
prendre  leur  audience  et  parler  des  autres  points,  et,  en  effect,  il  seroit 
bien  estrange  (et  on  peut  se  servir  de  cette  raison  envers  les  plus  con- 
sciencieux) qu'ayant,  dans  leurs  remonstrances,  à  parler  d'un  fait  qui 
regarde  la  Religion,  ils  laissassent  de  le  faire  pour  l'interest  d'un  parti- 
culier, dans  lequel  mesme  ils  n'ont  aucun  droit  d'entrer.  Il  faudra  faire 
nos  tentatives  et  nos  diligences  sur  cela  avant,  s'il  est  possible,  que  le 
courrier  des  députez  arrive,  qui  est  le  sr  Boucherat2.  Vous  pouvez  em- 
ployer MM.  de  S*  Maio 3  et  de  Lavaur4. 

Ces  MM.  les  députez  m'ont  visité  en  corps  à  Saintes.  Je  voudrois,  de 
tout  mon  cœur,  qu'ils  eussent  pu,  ou  voulu,  mander  à  l'assemblée  tout 
ce  que  je  leur  dis.  Pour  le  moins  sçais-je  bien  qu'ils  furent  confondus 
et  n'eurent  pas  le  mot  à  me  respondre.  J'essayay  de  leur  faire  congnoistre 


1  Armand  de  Bourbon ,  prince  de  Conti , 
avait  été  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  c'est  pour  ce  motif  que  l'assemblée 
du  clergé  réclamait  en  sa  faveur. 

1  Louis  Boucherat,  qui  fut  successivement 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  maître  des 
requêtes.,  intendant,  conseiller  d'Etat,  de- 
vint enfin  chancelier  de  France,  en  i685 ,  et 
mourut,  en  1699,  à  quatre-vingt-trois  ans. 


3  Ferdinand  de  Neufville-Villeroy,  était, 
depuis  i6/i4,  coadjuteur  de  l'évêché  de 
Saint-Malo;  il  fut  transféré,  en  1657,  à 
l'évêché  de  Chartres  et  vécut  jusqu'en  1699. 

1  Jean -Vincent  de  Tulles,  évêque  de 
Lavaur  de  îfiio  à  1668.  (Cette  note  rectifie 
la  note  3  de  la  page  707.)  Lavaur  est  main- 
tenant chef-lieu  d'arrondissement  du  dépar- 
tement du  Tarn. 
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la  qualité  de  leur  faute  et  des  conséquences  qu'elle  pourroit  avoir,  le  Ot*obrei65o. 
tort  qu'ils  avoient  d'estre  entrez  dans  une  matière  qui  ne  leur  appar- 
tient point,  sçachant  mesmc  que,  quand  on  escouteroit  ce  qu'ils  avoiml 
à  dire,  cela  ne  produiroit  rien  dans  le  fond  à  l'advantage  de  M.  le 
prince  de  Conty;  que  l'on  n'avoit  jamais  considéré  la  qualité  d'abbé  '  en 
M.  le  prince  de  Conty,  celle  de  prince  du  sang  la  suffoquant  entière- 
ment; cependant  que,  pour  cette  simple  qualité,  rassemblée  du  clergé 
vouloit  plus  faire  en  sa  faveur  qu'aucune  autre  compagnie  du  royaume 
n'avoit  osé  entreprendre  pour  l'autre  [qualité];  que  la  postérité  Irou- 
veroit  estrange  que  des  personnes,  préposées  pour  prescher  l'obéis- 
sance qui  est  deue  au  souverain,  \oulussenl  efles-mesmes  se  rendre 
les  instruments  du  désordre;  et  M.  de  Yabres2  in  ayant  reparti  que  la 
compagnie  s'estoit  esmeue  pour  l'indisposition  de  M.  le  prince  de  <  ionty, 
je  luy  repliquay  que,  par  toutes  sottes  de  raisons,  ils  dévoient  encore 
plus  considérer  la  maladie. le  l'Eslat.  c'est-à-dire  que,  pour  guérir  l'in- 
disposition dudict  prince,  il  ne  falloit  pas  augmenter  l'autre.  Enfin 
cela  se  passa  bien  mieux  (pie  je  ne  puis  maintenant  \<nis  le  due. 
et  j'ay  appris  d'un  de  leur  compagnie  qu'ils  ont  advoué  de  n'avoir 
jamais  compris  jusqu'alors  l'importance  du  pas  qu'ils  ont  laid  en 
cela. 

Pour  l'affaire  du  Roy3,  songeant  continuellement  aux  moyens  «le  la 
remettre  et  la  faire  réussir,  tant  pour  le  bien  du  service  que  parce 
qu'estant  cardinal,  j'ai  l'honneur  d'estre  du  corps  du  cierge  et  vms  an 
desespoir  de  le  voir  engagé  dans  un  relus  qui  ln\  Bera  éternellement 
reproché,  puisque  nous  sommes  dans  des  temps  et  des  conjonctures  OU 
nous  devrions  tous  plustost  jeusner  et  nous  retrancher  nos  commodités 
pour  en  pouvoir  mieux  assister  le  Roy,  je  vous  feray  part  d'une  pensée 
qui  m'est  venue  :  je  considère  que  l'affaire  de  M.  d'Alby  l'ancien  nous 

1  Le  prince  de  Conli  avait  le  litre  d'abbé  été*  question  de  ce  prélat  ci-dessus,  p.  707. 

de  Gluny,  qu'il  conserva  jusqu'à  son  ma-  noie  t . 

nage.  3  La  contribution  que  lo  clergé  devait 

'  lsaac  Habert  avait  été  sacré  évoque  de  payer  au  Roi  et  que  l'on  appelait  don  gra- 

Vabrcs  en  i6'i5;  il  mourut  en  iGf>8.  H  a  luit. 

MAZADIN. III.  1  |  a 
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Odohre  i(>r>o.  rend  ses  (Jeux  neveux1  contraires,  qui  sont  ceux  qui  nous  font  le  plus 
de  mal  et  par  leurs  suffrages  et  par  leurs  cabales,  et  que,  l'accommodant 
à  sa  satisfaction  présentement,  on  pourroit  les  obliger  à  revenir  et  con- 
tenter en  cela  le  reste  de  l'assemblée,  qui  s'est  engagée  dans  leur  inte- 
resl.  M.d'Alby 2  a  tesmoigné  autresfois  qu'il  seroit  satisfaict  d'une  abbaye 
de  huict  mille  livres.  Je  demeure  d'accord,  afin  qu'il  le  soit  encore  da- 
vantage, de  luy  en  faire  tomber  une  de  dix  à  douze  [mille],  dez  à  pré- 
sent, et  pour  cela  je  luy  bailleray  une  des  miennes  qu'il  tiendra  et  en 
jouira  jusqu'à  ce  qu'on  luy  en  puisse  bailler  une  autre  de  ladicle  va- 
leur, pourveu  que  cela  serve  à  faire  réussir  l'affaire  du  Roy,  qui  est 
assez  importante  pour  qu'il  n'y  soit  rien  obmis,  de  nostre  part,  de  pos- 
sible, puisque  ce  sont  les  deniers  les  plus  comptants  qu'on  peut  tirer  et 
que  jamais  le  besoin  n'en  fust  si  pressant.  Il  faudroit  aussy  en  mesme 
temps  promettre  quelques  sommes  d'argent  aux  capitulants3,  qu'on 
pourra  gaigner.  Par  ce  moyen  et  [par]  quelques  autres  [moyens], 
qu'on  pourra  praticquer  encore  secrètement,  j'espererois  que  l'affaire 
se  pourroit  redresser  et  le  Roy  en  tirer  un  grand  advantage. 

Je  ne  sçaurois  vous  faire  de  depesche,  que  je  ne  vous  parle  de  Re- 
thel.  Plus  je  songe  à  cette  affaire  et  plus  de  raisons  je  trouve  qui  doi- 
vent obliger  à  faire  tous  les  efforts  possibles  pour  chasser  les  ennemis, 
avant  qu'ils  puissent  s'y  establir  seurement.  Car,  s'ils  ont  l'hyver  pour 
se  fortifier,  ils  le  mettront  dans  un  estât  que  je  crois  qu'ils  le  considé- 
reront autant  qu'une  bonne  partie  de  ce  que  nous  leur  tenons  en 
Flandres.  Cette  place ,  où  ils  peuvent  faire  asseurement  de  grands  ma- 
gasins, leur  donne  lieu  de  pouvoir  faire  byverner  deux  mille  chevaux  et 
quatre  mille  hommes  de  pied  entre  les  rivières  d'Aisne  et  de  Meuse, 
y  ayant  quantité  de  chasteaux  qui  ne  se  peuvent  prendre  sans  canon, 
où  ils  peuvent  estre  en  seureté  ,  et  par  ce  moyen  elle  nous  osteroit  la 

1  Les  deux  neveux  d'Alphonse  d'Elbène,  ~  Alphonse  d'EIbène,  sacré évêque  d'Albi 

archevêque  d'Albi,  étaient  Barthélémy  d'El-  en  i  608,  avait  été  déposé  en  1 635.  Il  vécut 

bène,  sacré  évêque  d'Agen  en  1 636 ,  mort  jusqu'en  i65i. 

en    1 653 ,    et   Alphonse    d'Elbène,    sacré  3  A  tous  les  ecclésiastiques  ayant  voix 

évêque  d'Orléans  en  16A7,  mort  en  1 665.  pour  le  vote  du  don  gratuit 
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communication  de  Rocroy,  Cbasteau-Kenaut  \  Gharleville,  Mont-  (Mata 
Olympe,  Mezieres,  Donchery,  Mouzon  et  Sedan,  en  sorte  qu'il  seroit 
tres-diflicile  d'y  ]>ouvoir  mener  des  convoys.  Elle  rend  d'ailleurs  Chaa- 
lons,  Hbeims,  Soissons  et  Laon  villes  frontières2.  Elle  peut  faire  contri- 
buer toute  la  Champagne,  qui  est  au  delà  de  la  rivière  de  Marée, 
comme  aussy  le  Soissonnois,  le  Laonnois  et  la  Tirasclie3.  Elle  faciliteroit 
aux  ennemis,  la  campagne  prochaine,  [es  moyens  de  tore  de  grandes 
conquestes,  puisque,  la  pouvant  munir  de  toutes  choses,  elle  donne  ja- 
lousie";! ces  quatre  grandes  villes  el  à  toutes  les  places  frontières  de  oc 
costt'-là,  où  nous  serions  obligez  de  tenir  toosjours  de  fortes  garnisons, 
qui  consommeroient  toutes  nos  troupes,  el  nous  empesclinoinit  de 
former  un  corps  d'armée  capable  de  se  présente!-  devant  celle  des  en- 
nemis. 

Enfin  il  laul  avouer  lescpirvoqne  cl  recongnoistre  qu'on  s'est  abusé 
quand  on  a  creu  que  Rethel  ne  pouvoil  estre  fortifié.  Car  cela  est  bien 
vraj  si  on  le  prend  d'sme  fortification  à  faire  el  en  temps  ordinaire, 
mais,  j  voulant  l'aire  un  |;rand  travail  (lequel  pourtant  ne  scauroil  estre 
en  estât,  quand  on  y  travailleroil  iaceasammenl  buicl  mois  duranl  ),  il 
est  certain  qu'on  en  peut  l'aire  une  bonne  place.  Le  feu  l!o\  avoil  eu 
dessein  de  1<:  l'aire  el  d'y  despenser  cinq  cent  mille  escus;  mais  l'ac- 
quisition de  Sedan  luy  en  lit  perdre  la  pansée.  Si  les  ennemie  conter11' 
vent  Rethel  cet  byver,  ils  pourront  venu,  la  campagne  prochaine,  sans 
grande  difficulté  tout  droit  à  Paris.  C'est  pourquov  il  me  semble  «me 
Paris  devroit  s'intéresser  beaucoup  dans  le  succez  de  la  resolution,  où 
l'on  est,  de  les  chasser  de  ce  poste,  et  nous  donner  quelque  assistance 
pour  cela.  Au  moins,  la  ville  ne  devroit  pas  foire  de  difficulté  de  nous 
faire  prester  la  somme  qui  avoit  esté  projetée. 

'  Petite  ville  do  Rètheiois,  dépendant  au-  et  /i5'i  de  redit  Midiaud  et  Ponjoulat.) 
trefbie  du  gouvernement  de  Champagne;  3  On  écrit  ordinairement  Thieraehe.  On 

aujourd'hui  département  tics    Ardennes.  ■  donnait  ce  nom  ;'i  une  petite  réjjinn  de  l'nn- 
5)0  kilomètres  au  N.  0.  de  Sedan.  .  i< ame  Frame  répondrai  an  Y  du  dépar- 
-  Turenne  confirme,  dans  ses  Mémoires,  tement  de  l 'Aisne .  Gvae  en  était  la  cali- 
ce que  dit  Mazarin  de  (importance  mili-  taie, 
taire  de  la  place  de  Rethel,  (Voy.  p.  653  *  J)ans  le  sens  de  c/A  tient  en  inquiet",!' . 
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Ocioi.re  i05o.  11  me  semble  qu'on  devroit,  dez  à  présent,  commencer  à  préparer 
toutes  choses  pour  ce  dessein,  comme  si  nous  avions  à  l'exécuter  dans 
quatre  jours.  Je  vous  ay  desjà  mandé  la  nécessité  qu'il  y  auroit  d'as- 
sembler de  bonne  heure  des  fourrages  à  Soissons.  Je  vous  ay  dict 
aussy  mes  pensées  pour  diverses  autres  choses  qui  regardent  cette  en- 
treprise, et  je  voudrois  bien  apprendre  qu'en  suite  des  ordres  de  S.  A.  R. 
vous  eussiez  desja  envoyé  sur  les  lieux  trois  ou  quatre  personnes  affi- 
dées  et  intelligentes,  qui  commençassent  d'agir.  Car  il  n'y  a  pas  un 
moment  de  temps  à  perdre. 

Aprez  avoir  escrit  ce  que  dessus,  j'ay  songé  que,  pour  faire  revenir 
la  pluspartde  ceux  qui  se  sont  déclarez,  dans  l'assemblée  [du  clergé], 
contre  le  don  du  Roy,  outre  les  affaires  particulières  qu'on  pourroit 
faire  pour  eux,  la  principale  desquelles  est  celle  de  M.  d'Alby  l'ancien 
à  cause  de  ses  deux  neveux,  il  est  important  de  chercher  quelque  pré- 
texte plausible  pour  leur  demander  [de]  l'argent,  etj'avois  pensé  qu'on 
pourroit  le  faire  aux  conditions  que  ce  qu'ils  donneront  ne  pourroit, 
pour  quelque  considération  que  ce  fust ,  estre  employé  à  autre  chose 
qu'aux  despenses  nécessaires  pour  contraindre  les  ennemis  à  se  retirer 
de  la  Champagne  (dont  on  peut  espérer  avec  beaucoup  de  fondement 
à  [sic]  la  conclusion  de  la  paix  générale)1,  et  pour  la  subsistance  de 
huict  ou  dix  places,  qui  sont  les  clefs  du  royaume,  qui  se  perdent  si  on 
ne  les  secourre  promptement,  comme  Perpignan,  Rozes,  Pignerol, 
Brisach,  Philipsbourg,  Arras,  etc.,  et  pour  faire  le  sacre  du  Roy  qu'on 
diffère,  faute  d'avoir  le  fonds  nécessaire,  et  pour  assister  de  quelques 
monstres  les  gardes  du  Roy,  qui,  depuis  deux  ans,  ne  tirent  presque 
rien. 

Je  vous  doibs  dire  encore  sur  ce  subject  que  j'ay  remarqué  que 
M.  d'Embrun2  a  dict  à  diverses  personnes  et  à  moy-mesme  que,  pen- 

1  Cette  phrase  irrégulière  se  comprend.  archevêque  d'Embrun  ;  il  fut  transféré  à  Metz 

11  suffirait  de  retrancher  à  et  de  lire  :  dont  en  1668.  Les  Mémoires  de  Saint-Simon  don- 

on  peut  espérer  avec  beaucoup  de  fondement  la  nent  des  détails  sur  son  caractère  et  ses  am- 

conclusion  de  la  paix  générale.  bassades ,  à  l'occasion  de  sa  mort ,  qui  arriva 

5  Georges  d'Aubusson  de  la  Feuillade,  en  1697. 
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dant  qu'on  a  sollicité  l'affaire  du  Roy,  on  ne  s'est  mis  en  aucun  soin  de  Odobi 
donner  quelque  marque  d'estime  à  l'assemblée,  adjoustant  à  cela  que 
S.  A.  R.  avoit  esté  plusieurs  fois  au  parlement  pour  les  presser  de 
donner  quelque  assistance  sans  mesme  y  avoir  réussi,  et  que,  pour  eux . 
qui  estaient  le  premier  corps  du  royaume,  on  les  avoit  tout-à-iairt 
mesprisez.  Je  ne  sçais  pas  s'il  entendoit  que,  S.  A.  R.  se  voulant  donner 
cette  peine-là,  la  chose  passast  autrement  qu'elle  n'a  faict,  et  je  la  sup- 
plie tres-humblement  d'examiner,  en  ce  cas,  ce  qu'il  y  auroit  à  faire 
là-dessus.  Car,  si  sa  présence  et  ses  instances  pouvoient  redresser  l'af- 
faire, elle  en  tireroit  une  grande  gloire,  et  le  l!«i\  beaucoup  d'avan- 
tage. 

Examinant   ce   que  je    vous  ay   escrit   cy-dessus1    pour    ramener 

MM.  d'Elbcne  [en  |  donnant  quelque  satisfaction  à  leur  oncle,  j'ay  songé 
que,  pour  sauver  mon  abbaye,  ne  me  restant  pas  maintenant  à  beau- 
coup près  de  quoy  vivre,  il  vaut  mieux  que  vous  n'en  parliez  point  e( 
que  vous  disiez  que,  pour  sortir,  dez  à  cette  heure,  ces  Messieurs  de 
tout  interest,  sans  les  remettre  aux  occasions  de  vacance,  on  fera.  des 
à  présent,  dix  mille  |  livres  |  de  rentes  au  dict  s'  d  \||,\  en  un»'  abbaye 
et  une  pension  sur  d'autres  bénéfices;  que  l'on  ><■  chargera  de  fournil 
les  frais  «le  l'expédition  à  Rome9  pour  la  pension,  et  que,  s'il  le  désire, 
elle  sera  changée  en  une  autre  abbaye,  quand  il  viendra  à  en  vacquer 
à  peu  près  de  la  mesme  valeur. 

J'avois  oublié  de  vous  marquer  que  les  députe/,  du  clergé  avoienl 
creu  de  me  persuader  pour  (pie  je  leur  lis^e  obtenir  l'audience  <  i 
qu'ils  y  pussent  parler  de  M.  le  prince  de  Conty;  niais  avant  esté  eux- 
niesmes  confondus  à  ne  sçavoir  que  me  dire,  ils  prirent  alors  la  re-<i- 
lulion  de  depescher  à  rassemblée  pour  recevoir  d'autres  ordres  sur  ce 
qui  se  passoit. 

1  Voy.  ri-dessus,  p.  890.  —  "  Les  droits  que  l'on  payait  en  cour  de  Rome  pour  les 
pensions  sur  les  bénéfices  ecclésiastiques. 
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Octobre  îbôo.  = 


CCGLXVI. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.  ^1209,  f"  i5o  à  i5a  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   LE  TELLiEIi. 

Melle,  21  octobre  1  < 

J'adjousteray  à  ce  que  je  vous  escrivis  hyer,  plus  pour  la  satisfaction 
de  la  Reyne  que  parce  que  je  le  crois  nécessaire,  qu'il  faut  renouveler 
les  ordres  à  M.  de  Bar  de  ne  sortir  de  la  place,  pour  quelque  raison  ou 
accident  qui  puisse  arriver.  Comme  si  par  la  malice  de  ceux  qui  appro- 
chent S.  A.  R.,  elle  fust  persuadée  d'aller  en  personne  à  Marcoussis 
pour  exécuter  quelque  estrange  dessein  à  l'esgard  des  princes ,  soit 
pour  les  deslivrer  en  exécution  de  quelque  traicté,  qui  auroit  peu  estre 
faict  par  ces  gens-là,  soit  pour  en  oster  la  garde  audict  [de]  Bar  et  la 
donner  à  quelques  gens  despendant  d'elle,  la  Reyne  entend  que  Ton 
ouvre  la  porte  et  y  donne  entrée  à  S.  A.  R.;  mais  que  l'on  luy  fasse 
entendre  que  l'on  ne  peut  pas  donner  la  mesme  liberté  à  tous  ceux 
qui  l'accompagnent,  parce  qu'il  y  en  pourroit  avoir  quelques  uns  qui 
pourroient  entreprendre  quelque  chose  contre  son  intention  et  contre 
le  bien  du  service  du  Roy;  que  S.  A.  R.  est  le  maistre  absolu;  mais 
qu'ayant  à  respondre  de  la  personne  des  princes,  il  le  prie  de  ne 
le  pas  obliger  à  se  commettre  à  un  si  grand  nombre  de  personnes  qui 
l'accompagnent.  Je  vous  escris  cecy  pour  obéir  aux  ordres  de  la  Reyne, 
quoyque  j'aye  bien  asseuré  la  Reyne  que  S.  A.  R.  n'est  point  capable  de 
se  laisser  emporter  aux  persuasions  des  mal  intentionnez  ny  de  faire 
aucune  chose  si  contraire  à  l'amitié  qu'elle  luy  a  promise. 

Un  gentilhomme,  que  M.  de  Rohan  a  depesché  icy  pour  sçavoir  les 
journées  que  leurs  Majestez  feront,  afin  de  choisir  celle  où  il  pourroit 
les  venir  saluer  plus  commodément,  m'a  dict,  de  la  part  de  Mme  sa 
femme,  que  le  chevalier  de  Ghevigné  (sic)  l  a  escrit  une  lettre  à  Mes- 

'   Renaud  de  Sévigné,   ancien  chevalier        mourut  le  16  mai  1676.    Il  était  ami  du 
de  Malle,  qui  se  retira  à  Port-Royal  et  y        coadjuteur  et  commandait  son  régiment,  en 
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nage1,  qui  est  à  Angers,  dans  laquelle  il  y  a  l'article  suivant  mot-à-  Oetafan 
mot  :  S.  A.  B.  vient  d'envoyer  quérir  nostre  homme  (c'est  le  coadjuteur), 
el  s'est  fort  emporté  contre  la  sottise  du  Cardinal,  qui  luy  a  perdu  le  reêpeol 
en  vouant  Mme  la  Princesse  et  MM.  de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld.  Elle 
est  bien  résolue  de  le  réduire  à  un  point  qu'il  ne  luy  puisse  plus  faire  de  senir 
blables  pièces,  et  vous  pouvez  croire  si  nous  pousserons  à  la  roue!  Mmc  de 
Rohan  me  fait  clin;  qu'elle  a  leu  la  lettre. 

Quoyquece  soit  une  chose  de  conséquence  de  mesnager  l'esprit  de 
M.  de  Rohan  en  Testât  où  sont  les  choses,  neantmoins  je  n'ay  pas  laissé 
de  trouver  expédient  pour  le  deslourncr  de  celte  ville  à  cause  des  soup- 
çons et  defliances  qui  sont  présentement  dans  respril  de  S.  A.  II. 


CCCLXVII. 
IJibliolhèque  nation;il<\  manuscr.  fr. ,  ri"  /iao8,  f"  &09  a  '1 1  1  rectt.  —  C*pie  dn  tempe 

A   M.   LE  TELLIKH. 

Lnaignao,  19  octobre  16Î 

J'avois  dictau  gentilhomme  de  M.  le  duc  <l  kumale  que  je  ferok  ex- 
pédier, sans  faute,  à  Saine  tes,  l'affaire  de  la  coadjutorerie  de  Rheims; 
mais,  lorsqu'il  1  esté  question  d'en  donner  Tordre  a  M.  la  comte  de 
Brienne,  et  qu'il  a  fallu  avoir,  pour  cela,  le  consentement  «le  M.  la  r— 
chevesque2  (comme  voua sçavea  qu'il  s'observe  en  semblables  occasions), 
on  un  point  trouvé  iedscl  gentilhomme,  quelque  soin  que  j'axe  pris  <le 
le  faire  chercher,  et  j'av  est»''  surpris  d'apprendre  qu'il  s'en  eetoil  re- 
tourné, sans  rien  dire.  G'esl  ce  <  1 1 1  ■  m'a  obligé  à  \<>us  faire  eelle-tf  peur 
vous  prier  d'en  faire  l'aire   les  expéditions,  d'autant   plus  «pie.  les  par- 

i64();  il  fut  battu  dans  une  sortie  et,  comme  mort  eu  1699.  Il  a  laissé  de  Qaabrea  ou- 
ïe coadjuteur  était  archevêque  et  Coriaiho,  vraies,  et  entre  autre-  m  Dictiontuiirc  rti/- 
on  nomma  celle  défaite  :  lu  PMWltflK  uu.v  Co-  mologique  de  la  lungue  françoise. 
rinthiens.  Renaud  de  Sévigné.  était  oncle  de  '  L'archevêque  de  Heims  était,  en  i65o, 
M"1"  de  Sévigné.  Léonor  d'Kstam|»es- Valen<a\.  mmi.  ai 
1  Gilles  Ménage,  né  à  Angers  en  161 3  .  i65i.  à  63  an«. 
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Octobres 65o.  lies  estant  à  Paris,  il  vous  sera  aisé  d'avoir  les  actes  nécessaires  pour 
cet  effect.  La  Reyne  a  seulement  désiré  une  précaution  en  cette  affaire, 
qui  est  que  l'on  ne  donne  le  brevet  audict  sr  duc  que  lorsqu'il  com- 
mencera à  prendre  les  ordres  sacrez,  et  j'en  escris  en  cette  conformité 
à  S.  A.R. 

J'ay  grand  subject  de  me  plaindre  du  gentilhomme  de  M.  le  duc  d'Au- 
male1,  parceque,  luy  ayant  dict  que  je  le  depescherois  de  Sainctes,  il 
s'en  est  allé  sans  rien  dire.  Je  croyois  qu'il  eust  pris  le  devant  pour  se 
rendre  au  lieu  où  il  pourroit  prendre  la  poste;  mais  ne  le  rencontrant 
pas,  je  vous  adresse  ces  depesches  par  ce  courrier,  et  je  vous  prie  de 
faire  plaincte  audict  sr  duc  d'Aumaledesa  conduite,  parcequ'elle  a  re- 
tardé de  quatre  jours  ses  expéditions. 

S.  A.  R.  sçait  assez  les  peines  qu'a  la  Reyne  à  donner  les  mains  à  des 
affaires  de  cette  nature2,  qui  choquent  en  quelque  façon  ce  que  Sa  M1* 
croit  devoir  faire.  C'est  pourquoy  elle  sera  persuadée  que  sa  seule  con- 
sidération a  esté  la  plus  forte  raison  de  laquelle  je  m'estois  servi  pour 
obliger  sadicte  Majté  à  trouver  bon  que,  sans  plus  de  deslay,  M.  d'Au- 
male  peust  jouir  de  la  grâce  que  je  luy  avois  faict  espérer  par  son  ordre. 
Gomme  j'avois  escrit  à  S.  A.  R.  qu'on  vous  envoyoit  les  expéditions  de 
cette  coadjutoreric,  je  vous  prie  de  luy  dire  que,  ne  l'ayant  peu  faire  à 
cause  que  le  gentilhomme  de  M.  le  duc  d'Aumale  s'en  est  allé,  je  vous 
a  y  prié  d'en  faire  faire  vous-mesme  les  expéditions. 

H  faut  bien  prendre  garde  que  S.  A.  R.  ne  parle  à  MM.  d'Elbene  de 
la  proposition  que  je  fais  de  satisfaire  leur  oncle,  afin  que  l'on  puisse, 
l'affaire  estant  secrète,  la  mesnager  mieux. 

M.  de  Lavaur  vous  dira  ce  que  je  luy  escris  de  faire  pour  ramener 
M.  de  Viviers3,  et  si  on  en   vient  à  bout,  comme  j'espère,  cette  af- 

1  H  a  été  question  ci-dessus,  p.  800,  2  La  nomination  d'un  archevêque  qui 

note  2 ,  de  Henri  de  Savoie,  duc  d'Aumale,  n'était  pas  engagé  dans  les  ordres  sacrés, 

qui  renonça  au  siège  de  Reims  en  1657,  et  3  Louis-François  de  La  Baume  de  Suze 

épousa  Marie  d'Orléans-Longueville.  Il  avait  était  titulaire  de  l'évêché  de  Viviers  depuis 

pris  le  titre  de  duc  de  Nemours,  en  i652,  1621.  Il  vécut  jusqu'en  1600. 
h  la  mort  de  son  frère. 
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faire  se  pourroit  redresser,  laquelle,  en  matière  d'argent,  est  la  plus  Octobre  j65o. 
importante  et  effective  que  nous  ayons  présentement. 

11  sera  bon  aussy  que  vous  voyiez  M.  de  Rhcirns,  de  ma  part,  ou  que 
vous  y  envoyiez  M.  de  Lavaur,  pour  luy  dire  que  j'ay  surmonté  toutes 
les  didicultez  et  que  la  Reyne  a  donné  les  mains  à  l'expédition  pour  sa 
coadjutorerie  eu  faveur  de  M.  le  duc  d'Aumale,  et  que,  s'il  y  manque 
quelque  formalité,  à  nostre  arrivée  on  achèvera  tout;  il  faudra  le 
presser  à  agir  en  sorte  que  l'assemblée  prenne  une  bonne  resolution 
dans  l'affaire  du  Roy.  Nonobstant  que  je  vous  envoie  les  lettres  pour 
S.  A.  R.  et  M.  d'Aumale,  vous  en  userez  comme  vous  jugerez  plus  à 
propos.  Je  vous  les  envoie  à  cachet  volant. 

J'escris  à  M.  de  Bai-  de  se  conduire,  pour  ce  qui  est  du  gouvernement 
de  Dourlans1,  comme  vous  Iu\  manderez  de  faire,  el  il  sera  bon  que 
l'affaire  soit  publiée  au  plus  tost. 


CCCIAVI1I. 
Bibliothèque  nationale,  mamraer.  IV. .  a*  'iqo8,  f"  lu\  .1  ii6  recto.  —  Copie  du  tempe. 

\   M.   LK  TKLUKR. 

,  Poitiers,  a3  octobre  |65o. 

(  i:\  I  nAIT.  ) 

La  Reyne  ne  se  porte  pas  bien;  il  y  a  quinze  jours  qu'elle  fut  sai- 
gnée, et  elle  le  fut  encore  hyer  à  Poictiers,  aptes  avoir  eu  deux  arcez 
de  fièvre.  Elle  a  un  grand  rhumatisme  et  est  fort  ahattue:  mais  elle  n'a 
pas  voulu,  pour  cela,  retarder  sa  marche,  quelque  chose  qu'on  luv 
avt  pu  dire.  Il  est  vray  que  les  médecins  ont  asseuré  que ,  s'il  n'arrivoit 
autre  chose,  elle  pouvoit  continuer  son  voyage.  Je  veux  espérer  que  ce 
ne  sera  rien,  et  que  l'entretien  de  S.  A.  R.  et  un  peu  de  repos  luy  re- 
donneront une  entière  santé, 

'  Ville  de  la  liante  Picardie,  dans  l'Aniie'iiois:  aujourd'hui  Doulens  est  chef-lieu  d'ar- 
rondissement du  département  de  la  Somme. 

M  IZAIH.M.  III.  I  l3 
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Octobre  i65o. 

CGCLXI\. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.,  n°  &209,  P"  1 54  verso  à  161  recto.  —  Copie  du  temps. 

A   M.   LE  TfiLLIER1. 

Ghâtellernult,  2'i  octobre  i65o. 

On  a  receu,  dans  le  mesme  jour,  les  deux  mémoires  de  M.  Le  Tel- 
lier,  qui  sont  tres-differents  en  ce  qui  regarde  Mmc  de  Chevreuse  pour 
le  coadjuteur,  et  S.  A.  R.  pour  moy.  H  est  véritable  le  discours  que 
Mme  de  Chevreuse  a  dict  à  M.  le  garde  des  sceaux  que  S.  A.  R.  lu\  a 
tenu  pour  moy.  [Quant  à  l'autre,] 2  je  suis  entièrement  de  l'advis  de 
M.  Le  Tellier,  [que  c'est]3  une  invention  de  madicte  dame,  concertée 
avecLaigues  et  M.  de  Noirmoutier  et  peut-estre  avec  le  coadjuteur,  afin 
de  nous  engager  à  luy  offrir  tout  ce  qu'il  souhaite  \  pour  empescher  qu'il 
ne  fasse  du  mal,  et,  en  ce  cas,  il  faut  que  ladicte  dame  ayt  fait  le  dis- 
cours qu'elle  dict  luy  avoir  esté  faict  par  S.  A.  R. 

Ce  qui  me  confirme  en  cela  est  que  ,  de  tous  costez,  011  apprend  que 
S.  A.  R.  est  las  du  coadjuteur;  qu'il  ne  l'ayme  point  et  qu'il  le  croit  un 
meschant  homme,  et  Mademoiselle,  qui  est  fort  bien  avec  S.  A.  R.  et 
qui  en  reçoit  des  lettres  fort  souvent,  m'asseure  de  cela  à  tous  mo- 
ments. Mais,  comme  il  n'y  a  rien  de  si  important  que  de  descouvrir  la 
vérité  de  tout  cecy  pour  sçavoir  véritablement  en  quelle  assiette  est 
l'esprit  de  S.  A.  R.  à  son  esgard  5,  je  ne  double  point  que  M.  Le  Tel- 
lier, après  ce  qu'il  a  appris  de  M.  le  garde  des  sceaux,  ne  se  soit  em- 
ployé adroictement  pour  recongnoistre  ce  qu'il  en  estoit,  mettant  S.  A.  R. 

1  Le  manuscrit  n'indique  pas  quel  est  coadjuteur,  c'est,  à  son  avis,  une  invention 
l'auteur  de  cette  lettre;  mais  il  est  facile  de        de  M""  de  Chevreuse. 

reconnaître  qu'elle  a  été  écrite  par  Mazarin;  '  Il  y  a  dans  la  copie  qui  est;  mais  le 

il  y  parle  souvent  à  la  première  personne.  sens  exige  que  c'est. 

2  Les  mots  que  nous  ajoutons  entre  [  "  Le  coadjuteur  souhaitait  le  chapeau  de 
sont  nécessaires  pour  la  clarté  delà  phrase  :  cardinal,  et  la  duchesse  de  Chevreuse  ap- 
Mazarin  regarde  comme  réel  le  discours  qui  puyait  sa  demande. 

le  concerne;  pour  celui   qui   est  relatif  au  5   A  l'égard  du  coadjuteur. 
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en  discours  sur  ces  matières.  Je  crois  niesuie  que,  pour  faire  parler  po-  Oetebw  i65« 
silivement  S.  A.  R.  là-dessus,  M.  Le  Tellier  luy  pourroit  dire  qu'on  ne 
double  point  que,  de  tous  costez,  l'on  ayt  escript  à  la  cour  pour  me 
donner  soupçon  de  ses  intentions  et  que  peut-estre  les  uiesmcs  per- 
sonnes, qui  n'oublient  rien  pour  me  rendre  des  mauvais  offices  auprez 
d'elle,  auront  tascbé,  par  toutes  sortes  dévoyés,  de  me  persuader  qu'elle 
n'a  plus  aucune  affection  pour  moy,  et  qu'au  contraire  il  (elle)  médite 
les  moyens  pour  me  faire  du  mal.  C'est  pourquov  M.  Le  Tellier  sup- 
plie S.  A.  R.  de  luy  dire  qu'est-ce  qu'il  doibt  mander  à  la  Reyne  et  à 
moy  sur  ce  subjec! ,  a' estant  pas  juste  que  recevant  te  usjours  des  ordres 
tres-precis  de  l'asscurer  de  l'amitié  de  la  Reyne,  et  de  moy  [de  1  as- 
seurer]  de  mon  tres-humble  service,  S.  A.  R.  ne  lin  donne  aussj 
moyen  de  confondre  tous  ceux  qui  travaillent  à  la  division,  en  l'asseu- 
rant  qu'il  est  le  niesme  qu'il  a  tousjours  esté  à  l'esgard  de  la  Reyne,  et 
qu'il  me  fait  l'Iionneur  de  m'aymer comme  auparavant. 

Cela  estant,  il  est  impossible  que  S.  A.  IL  ne  se  déclare,  et,  sil\eut 
dissimuler  ou  dire  paroles  qui  n'aboutissent  à  rien.  M.  Le  Tellier  re- 
eongnoistra  bien,  de  cette  conduite.  le  fond  de  son  cœur,  et,  nous  en 
donnant  advis  en  diligence,  avec  si  penser  ci  celle  de  M.  le  garde  des 
sceaux  sur  ci;  qu'il  y  auroit  à  (aire,  la  Reyne  pourra  prendre  ses  me- 
sures. 

Il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'employer  toute  sorte  de  moyens 
pour  recon»noistre  le  fond  du  cœur  de  ce  prince,  qu'on  m'a  desjà  donné 
deux  advis,  par  des  lettres  qnej'ay  recettes  sans  nom,  que  je  prisse  bien 
garde,  à  mon  retour.  Car  le  coadjuleur  n  avoil  pas  seulement  conseillé 
à  S.  A.  R.  die  prendre  quelque  resolution  violente  à  mon  esgard;  mais 
qu'il  luy  avoit  niesme  persuadé,  lu\  faisant  croire  que.  par  cette  voye, 
il  establiroit  le  calme  dans  le  royaume,  qui  n'estoil  agité  que  par  la 
naine  que  les  peuples  et  les  parlements  avoienl  contre  moy;  il  feroil  la 
paix  générale  que  j'empescliois,  parce  que  ma  subsistance  despendoit 
du   trouble1;  n'auroit  plus  aucune  jalousie  de  la  liberté  des  princes, 

'    Le  sens  tet  que  je  ne  /nuirais  subsister  qu'en  entrik'iiunl  le  trouble  dont  le  roi/auinc. 

u3. 
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Octobre  i65o.  puisqu'ils  seroient  en  sa  puissance,  et  enfin  que,  par  un  tel  coup,  il 
mellroit  les  choses  en  estât  et  que  tout  despendroit  de  luy. 

Je  vous  dis  librement  qu'un  tel  discours  pourroil  avoir  esté  faict  à 
S.  A.  R.,  comme  qu'elle  soit1  incapable,  quelque  chose  qu'on  luy  puisse 
dire,  de  donner  jamais  les  mains  à  une  telle  meschanceté;  mais  ce 
que  le  chevalier  de  Sevigné-  a  escrit  à  Mcsnage,  à  Angers,  comme 
chose  qu'il  marque  avoir  sceue  du  coadjuteur,  donne  lieu  de  se  nief- 
lier.  S.  A.  R.  m'a  advoué  beaucoup  de  fois  que  celuy  qui  luy  proposa  le 
premier,  à  Amiens,  de  se  delïaire  de  l'eu  M.  le  Cardinal  fut  M.  de 
Retz  3,  et,  comme  on  croit  le  coadjuteur  beaucoup  plus  meschant  que 
son  frère,  on  ne  luy  fait  pas  tort  de  croire  qu'il  est  capable  de  faire  de 
semblables  propositions. 

11  y  a  grand  subject  de  croire  que  Mme  de  Chevreuse  n'ayt  aucun  se- 
cret pour  Laigues  et  qu'ensuite  celuy-cy,  ayant  congnoissance  de  tout 
ce  que  M.  Le  Tellier  a  confié  à  ladicte  dame,  en  fasse  part  au  coadju- 
teur, lequel  sçachant  par  là  et  par  sa  conscience  qu'il  ne  doibt  rien  at- 
tendre de  bon  du  costé  de  la  Reyne,  mette  toutes  pensées  (sic)*  en 
œuvre  pour  se  garantir  et  trouver  sa  fortune  dans  ma  perte. 

Si  Mme  de  Chevreuse  ne  cherche  que  le  repos,  comme  dict  M.  le 
garde  des  sceaux,  elle  le  peut  bien  avoir  plus  honorablement,  avec  plus 
de  seureté  et  avec  de  très-grands  advantages  pour  sa  maison,  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  Reyne,  que  non  pas  s'opiniastrant  à  vouloir  contre 
son  debvoir  (ayant  promis  à  la  Reyne  et  à  moy  que,  le  coadjuteur 
manquant,  elle  seroit  sa  plus  grande  ennemie)  demeurer  estroictement 
unie  avec  luy,  lorsqu'il  n'oublie  rien  pour  se  faire  congnoistre  le  plus 
meschant  homme  du  inonde  et  pour  mettre  tout  le  royaume  sens  des- 
sus dessoubs,  et  certainement  personne  ne  peut  estre  plus  esloignée  de 

1  Lesens  est  quoiqu'elle  soil  incapable,  etc.  son  frère  parmi  les  conjurés.  Comparez  les 

2  Ici  le  texte  porte  bien  Sécigné  et  non  Mémoires  de  Montrésor,  p.  ao4,  édit.  Michaud 
Clicvigaé  comme  plus  haut.  Voy.  p.  8<j4.  et  Poujoulat.  Montrésor  était  aussi  du  com- 

3  Voy.  les  Mémoires  de  Retz,  t.  I ,  p.  36 ,  plot  pour  l'assassinat  de  Richelieu. 

de  l'édit.    Charpentier.    Retz    parle  de  ce  "  Tel  est  le  texte  du  manuscrit;  toutes 

complot  d'Amiens,  mais  il  ne  nomme  pas        pièces  en  œmre  paraîtrait  préférable. 
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repos  que  celle  qui  voudra  eslre  liée  avec  l'esprit  le  plus  estrange  et  Octobre  i 
le  plus  inquiet  qui  soit  peut-estre  au  inonde. 

Il  despend  de  S.  A.  R.  d'estre  le  plus  heureux  prince  qui  ayt  ja- 
mais esté  au  inonde.  Car  il  y  a  moyen  de  faire  du  Roy,  de  la  Reyne  i il 
de  S.  A.  R.  une  mesme  personne,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  ayt  qu'une  vo- 
lonté en  tous  trois;  ce  qu'il  me  sera  tres-aisé  de  faire  toucher  au  doigt 
à  S.  A.  R.  et  qu'il  en  voie  les  ell'ects  tous  les  jours. 

Mais  il  faut  que  la  matière  soit  disposée  à  recevoir  la  forme  de  cette 
union  ',  à  laquelle  il  doibt  contribuer  de  son  eosté.  \\ec  cela  on  se 
pourrait  mocquer  du  partv  de  M.  le  Prince  el  des  frondeurs,  et  des 
mauvaises  intentions  du  parlement  el  asseurement  remettre  le  royaume 
en  Testât  le  plus  florissant  qui  (qu'il)  ayt  jamais  esté;  et,  si  on  me  \eut 
croire, je  consens  qu'on  m'oste  la  vie,  si  on  ne  voit  les  effecls  de  ce  que 
je  dis,  avant  qu'il  se  passe  si\  mois.  Car  il  n'\  a  rien  de  plus  certain 
que  le  mal  qui  arrive  ne  procède  d'autre  cause  que  de  ce  que  nous  le 
voulons ,  c'est-à-dire  que  nous  ne  bisons  pas  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l'empescher.  A  quoy  S.  \.  R. donnerait  sansdoubte  les  mains,  B'il  n'en 
estoit  diverti  par  les  artifices  des  schants  <|ui  l'approchent,  aux- 
quels rien  ne  convient  moins  que  la  tranquillité  du  royaume  et  le  retr 
lahlissenient  de  l'authorité. 

Le  coup  d'arrester  M.  le  Prince  el  les  autres  estourdil  tout  le  monde; 
mais  vous  vous  souviendrez  que  je  ne  preschois  autre  chose  en  ce 
temps-là  à  S.  \.  15.  et  à  nu  chacun  que,  s'il  n'eatoit  soustenu  par  nue 
suite  d'actions  fermes  et  résolues,  nous  n'en  tirerions  pas  grand  advan- 
tage,  et  les  partisans  de  \l.  le  Prince,  et  ceux  qui  ayment  la  division  el 
le  trouble  prendront3 courage  pour  fane  jus  que  jamais.  \mis  sommes 
encore  à  temps,  si  S.  \.  lî.  veut;  mais  il  faut  qu'il  se  résolve  de  croire 
entièrement  à  ceux  qui  u'ont  autre  intention  et  interesl  que  le  service 
du  Roy  et  le  soustien  de  la  monarchie,  et  non  pas  à  ceux  qui  ont  un 
interest  tout  contraire. 

1  Celte  locution,  empruntée  à  la  scolasti-  Il  faudrait  et  jue  a  ux  qui  (munit  lu  ai- 

que,  signifie  que  le  duc  d'Orléans  doit,  de  son        vision  ci  /<•  trouble  prendroient ,  pou:-  la  symé 
côté,  se  montrer  bien  disposé  à  cette  union.        trie  des  Jeux  membres  de  phrase. 
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Octobre  i65o.  Je  ne  nie  suis  point  encore  aperçu  du  defautque  S.  A.  R.  m  attribue, 
s'il  est  vray  qu'il  ayt  faict  le  discours  rapporté  par  Mu,c  de  Clievreuse, 
que  je  change  dans  les  grandes  affaires,  puisqu'au  contraire  et  vous  et 
tous  ceux  qui  nie  congnoissent  peuvent  juger  facilement  si  on  peut  les 
conduire  plus  de  suite1  que  je  fais.  11  est  vray  qu'il  est  quelquefois  de 
la  prudence  de  changer  les  resolutions  prises,  par  les  accidents  qui  sur- 
viennent avant  leur  fin2,  ou  par  la  congnoissance  que  le  temps  nous 
donne3.  Il  est  assez  extraordinaire  que,  depuis  vingt  ans  que  S.  A.  R. 
nie  congnoist,  il  ne  se  soit  aperceu  de  ce  défaut  que  depuis  trois  mois 
qu'a  duré  ce  voyage. 

La  Reyne  a  résolu  de  faire  opiner  devant  elle  et  S.  A.  R.,  dez  le 
soir  de  son  arrivée  à  Fontainebleau,  sur  le  transport  des  princes  au 
Havre,  qu'elle  veut  aussy  faire  exécuter  dans  le  mesme  temps.  Je  vous 
prie  d'en  conférer  avec  M.  le  garde  des  sceaux  et  de  vous  préparer  el 
l'un  et  l'autre  à  bien  appuyer  vos  advis4.  Faites-les  moy  sçavoir,  s'il 
vous  plaist,  avant  nostre  arrivée,  au  cas  que  vous  ne  puissiez,  avec  le 
consentement  et  mesme  par  ordre  de  S.  A.  R.,  venir  au  devant  de 
leurs  Majestez.  Vous  sçavez  bien  que  cette  affaire  est  la  plus  importante 
que  nous  ayons  présentement,  et,  quand  les  princes  seront  en  lieu  de 
seureté,  il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  divertir  S.  A.  R.  des  mauvais 
sentiments  que  l'on  tasche  de  luy  inspirer. 

Je  vous  prie  de  prendre  bien  garde  que  l'on  ne  dispose  point  de  la 
charge  de  président  au  parlement  de  Rouen,  vacante  par  la  mort  de 
M.  de  Criqueville,  qui  est  taxée,  il  y  a  longtemps,  à  six-viugt  mille 
livres.  Car  il  se  faut  tousjours  deffier  que  MM.  des  finances  ne  mettent 
la  main  sur  ces  sortes  d'affaires. 

1   Avec  plus  de  suite ,  en  tendant  toujours  les  plus  remarquables  de  sa  politique  :  tendre 

au  même  but.  toujours    au    même    but,    en    variant    les 

a   Le  sens  est  par  suite  des  accidents  qui  moyens, 

surviennent,  *  Il  y  a  dans  le  manuscrit  à  Lien  appuyer 

Mazarin  indique  ici  un  des  caractères  à  vos  advis.  Faicles-Ie  moy  sçavoir,  etc. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  903 

Octobre 
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A  M.  LE  TELLIKR. 

Amboise,  27  octobre  îôôo. 

Nous  continuions  nostre  marche  avec  la  diligence  que  vous  aurez 
sceue,  la  Reyne  ayant  toutes  les  impatiences  du  monde  de  revoir 
S.  A.  R.;  mais  l'indisposition  de  Sa  M*,  qui  s'est  plustost  acereve  qu'elle 
n'a  diminué,  nous  b  ai  restez  en  ce  lieu  pour  \  apporter  les  remèdes  né- 
cessaires dans  le  commencement  et  voir  auss]  un  peu  à  quoy  elle  se 
déterminera. .6a  M"' a  eu  la  (ie\re,  toutes  les  nuits,  depuis  Poietiere, 
et  on  l'avoil  mesprisée,  croyanl  qu'elle  ne  veooil  que  de  rhume,  <■! 
que  la  seconde  saignée  qu'on  luy  avoit  l'aide  Budiel  Poictiers  (la  pre- 
miere  ayanl  esté  «lez  Rourdeaux)  l'en  avoit  entièrement  deslivrée.  Mais 
son esmoliou  ayant  continué  et  mesme  accreu  avec  des  eavanouisse- 
uie.uls.  lorsqu'elle  s'est  forcée  d'aller  à  l'église  entendre  la  messe,  on 

l'a  saignée  icy  ce  matin  pour  la  troisième  luis,  avec  mes beaucoup 

de  difficulté,  ayant  esté  picquée  ;'•  deux  foi»,  c'est-à-dire  qu'ayant  esté 
mal  ptequée  dans  le  liras  droit,  il  a  fallu  prendre  le  gauche.  Sa  M  ni' 
repose  point  depuis  sept  ou  huicl  jours  H  seul  une  douleur  dans  le  eoJ  • 
dans  les  reins  et  par  tout  le  corps,  qui  est  une  espèce  de  rciiniatisme. 
Lanuiet  dernière,  elle  a  eu  encore  plus  d'inquiétude  qu'à  l'ordinaire. 
et  ce  malin  les  médecins  l'ont  trouvée  avec  une  fièvre  toute  formée.  Il 
est  vray,  Dieu  mercy,  qu'elle  est  fort  petite  et  sans  aucun  mauvais  ac- 
cident. On  a  résolu  de  demeurer  demain  ic\  pour  voir,  dans  ces  deux 
jours  de  repos,  quelle  suite  aura  le  mal  .  afin  de  prendre  resolution,  ou 
de  s'advancer,  ou  de  faire  halte  encore  quelques  jours  déplus,  dont 
S.  A.  R.  sera  informée  continuellement,  lcsubjecl.de  la  depesclie  de  ce 
courrier  n'estant  que  pour  l'advertir  de  ce  qui  se  passe,  suivant  l'ordre 
exprès  que  Sa  M"1  m'en  a  donné  ce  matin,  avec  charge  d'y  adjouster 
que  son  mal  s'augmente  par  le  desplaisir  de  voir  différer  leur  entreveue. 


90/i  LETTRES 

Octobre  i65o.  Vous  pouvez  juger  en  quelle  inquiétude  nous  tient  le  mal  de  Sa  M*. 
Car  encore  que,  Dieu  mercy,  il  ne  paroisse  pas  qu'il  y  ayt  rien  à 
craindre,  cela  ne  laisse  pas  de  donner  des  peines  extrêmes,  en  des 
personnes  si  précieuses. 

J'ay  receu,  par  l'ordinaire,  vostre  depesche  du  23.  J'ay  receu  aussy 
une  lettre  que  S.  A.  R.  m'a  faict  l'honneur  de  m'escrire  en  recomman- 
dation de  M.  le  comte  de  Mare1,  pour  la  mesme  charge  de  conseiller 
honoraire  dans  le  parlement  de  Dijon,  dont  elle  vous  avoit  parlé.  J'en 
ay  dict  un  mot  à  Sa  Mt<?,  qui  l'a  d'abord  accordée  avec  plaisir,  et  vous 
en  pourrez  délivrer  toutes  les  expéditions. 

Je  n'ay  receu  aucune  lettre  de  M.  le  surintendant  sur  le  subject  de 
Catalogne.  Je  vous  diray  seulement  qu'il  arriva  encore  hier  un  capi- 
taine au  régiment  de  Champagne,  que  M.  de  Mercœur  m'a  depesche, 
pour  faire  sçavoir  que  les  ennemis,  ayant  intercepté  quelques  lettres 
des  affaires  de  Tortose  et  sceu,  d'ailleurs,  qu'il  n'y  avoit  que  tres-peu 
de  vivres  dans  ladicte  place,  avoient  quitté  Miravez2,  y  ayant  laissé  seu- 
lement mille  hommes,  afin  qu'on  ne  pust  pas  dire  qu'ils  levoient  le 
siège ,  quoyqu'ils  y  eussent  esté  contraincts  par  la  résistance  qu'ils  ont 
trouvée  en  ceux  qui  deffendent  le  chasteau  et  qu'ils  s'en  estoient  allez 
vers  Tortose  avec  toute  leur  armée ,  prendre  les  postes  au-dessus  et 
au-dessous  de  la  rivière,  afin  d'empescher  qu'on  y  puisse  jeter  des 
vivres,  et  que,  comme  il  n'y  en  a  que  jusqu'au  dix  ou  douze  du  mois 
prochain ,  il  est  au  desespoir  de  voir  perdre  cette  place  par  le  mesme 
defl'aut  qui  a  obligé  celle  de  Flix  à  se  rendre,  et  à  la  vérité  je  ne  sçais 
que  respondre  quand  il  me  dict ,  comme  il  faict  dans  sa  dernière  de- 
pesche, que,  s'il  eust  fallu  des  armées  de  mer  et  de  terre  et  des  millions 
pour  les  faire  agir,  avec  d'autres  efforts  que  les  conjonctures  présentes 
ne  permettent  pas  de  faire,  il  se  fusten  quelque  façon  consolé  par  l'impos- 
sibilité de  la  chose  ;  mais  que  ne  s'agissant  que  de  douze  ou  quinze 
mille  escus  pour  munir  de  bleds  des  places  de  l'importance  de  Tortose 

1  Guillaume  Rouxel  de  Medavy,  comte  2  II  a  été  question  ci -dessus,  p.  86-, 

de  Mare  ou  Marey,  né  en  1606,  fut  tué  au        note  î,  de  ce  château  fort  d'Espagne,  situé 
combat  de  Bléneau  en  i652.  dans  la  province  de  Catalogne. 
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et  de  Fiix  et  faire  que  les  munitionnaires  servissent  mieux,  il  est  au  des-  Octobre  i65o. 
espoir  de  les  voir  perdre,  sans  y  pouvoir  apporter  de  remède,  et  que, 
faute  de  quarante  mille  francs,  on  laisse  tomber  entre  les  mains  des 
ennemis  ce  qu'ils  achepteroient  avec  des  millions,  et  dont  la  conqueste 
les  a  coustez.  Je  supplie  tres-humblement  S.  A.  R.  de  prendre  la  peine 
d'en  faire  congnoistre  la  conséquence  ù  M.  le  surintendant,  alin  qu'on 
essaye  d'arrester,  au  moins,  le  cours  du  mai  pour  l'advenir,  s'il  n'y  a 
point  de  remède  au  passé.  Ce  pendant  je  depesclie  en  Provence  au  che- 
valier Paul1  pour  voir  si  luy  et  la  Ferriere  ne  pourraient  point  aller 
sans  deslay,  avec  leurs  deux  vaisseaux  et  quelques  brigantioa  et 
barques  longues  armées,  essayer  de  jeter  des  \i\res  parla  rivière2  dans 
Tortose.  Je  crois  la  chose  fort  difficile;  mais  j'en  vois  l'importance  si 
grande  que  j'ay  creu  devoir  faire  cette  diligence  au  hasard  qu'il  n'en 
réussisse  rien. 

Puisque  je  suis  tombé  sur  le  discours  du  chevalier  Paul,  je  vous 
diray  que  les  dernières  nouvelles  que  j'a\  de  Provence  sont  que  M.  le 
comte  (I  \ lais  faisoit  toutes  les  mines  île  ne  vouloir  poinl  venir  et  con- 
tinuoit  à  donner  toutes  les  jalousies ;  qu'il  pouvoit,  suis  pourtant  qu'il 
eust  encore  l'aie!  aucune  déclaration  ouverte  «le  désobéissance.  M.  le 
grand  chambellan  o'estoil  pas  encore  arrivé  à  Toulon,  el  M.  d'Aigue- 
boiine  s'advançoit  de  Lyon  versées  quartiers-là,  mais,  en  tous  cas,  tous 
les  ordres  estant  donnez,  s'il  n'obéit  pas,  il  faudra  attendre  ce  qui  en 
arrivera. 

J'ay  veu  les  nouvelles  que  vous  m'avez  mandées  de  ce  qui  se  passe 
aux  frontières  de  Champagne;  ce  seroil  un  coup  de  grande  importance, 
si  on  pouvoitfaire  recevoir  un  aflronl  aux  ennemis  à  Mou/on.  J'espère 
que  la  lettre  que  M.  de  \  illequier  a  interceptée  aura  donné  lieu  à 
M.  le  mareschaJ  du  Plessis  et  à  lu\  défaire  ce  que  le  comte  de 

1  Le  chevalier  Paul,  né  en  1 50,7,  fat  suc-  :  En  remontant  llSbre,  sur  la  rive  gauche 

cessivement  mousse,  matelot,  chevalier  ser-  duquel  es!  Bituée  Tortose. 
vant  d'armes,  capitaine  de  vaisseau,  lieute-  On   a  déjà  vu -que   ce    mot  l'em- 

iian!   général,   el  vice-amiral  îles  mers  du  ployait,  au  \\u'  siècle,  dans  le  sens  d'in- 

Levant;  il  mourut  en  1667.  quiétude. 

«IAZ.U1IN.  —  III.  1  1  !t 
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Octobre  i65o.  tesmoignoil  appréhender,  si  vous  luy  en  avez  donné  l'advis  à  temp3 
après  le  deschifîrement. 

Je  dis  hier  à  M.  le  chevalier  de  Guise1,  qui  s'advançoit  pour  voir 
Mmc  sa  mère,  lestât  de  l'indisposition  de  la  Reyne,  afin  qu'il  en  rendist 
compte  à  S.  A.  R. ,  et  j'ay  laissé  passer  toute  cette  matinée  pour  en 
pouvoir  mander  la  suite  depuis  son  départ. 


CGCLXX1. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  n°  £208,  f"  /11g  à  Aai  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   LE  TELLIER. 

[Amboiss,]  28  octobre  i65o. 
(extrait.) 

La  Reyne  a  mieux  reposé  cette  nuit  que  les  précédentes  ;  mais  elle 
est  tousjours  en  fièvre.  M.  Seguin  2  croit  que  ce  n'est  qu'une  fièvre  de 
rhume  qui  s'en  ira  à  mesure  que  le  rhume  diminuera.  Mais  M.  Yau- 
tier3  juge  qu'elle  est  véritablement  dans  la  pourriture  et  corruption  des 
humeurs.  Son  ventre  s'est  ouvert  cette  nuit,  et  elle  a  mis  dehors 
quantité  d'eaux  et  de  bile.  Elle  a  grande  impatience  d'arriver  à  Fon- 
tainebleau; mais  elle  n'est  pas  en  estât  de  partir  demain.  Aussytost  que 
les  médecins  en  donneront  la  permission,  je  crois  bien  qu'elle  n'y  per- 
dra pas  un  moment  de  temps.  Avec  cela  je  gagerois  ma  vie  qu'il  y  aura 
quantité  de  gens  à  Paris  qui  diront  et  publieront  que  c'est  une  maladie 
feinte.  Cependant  il  est  certain  que  son  mal  ne  vient,  ou  pour  le 
moins  ne  s'est  augmenté,  que  pour  avoir  souvent  voulu  faire  avec 
peine,  en  un  jour,  le  chemin  qu'elle  auroit  pu  faire  en  deux  avec  com- 
modité. Je  diray  aussy  à  S.  A.  R.,  pour  n'estre,  s'il  vous  plaist,  sceu 
que  d'elle,  que  je  remarque  une  grande  tristesse  en  Sa  Mlé.  J'enparlois 

1  Roger  de  Lorraine ,  chevalier  de  Malte ,  comme  premier  médecin  d'Anne  d'Autriche . 

né  en  162/1,  mort  en  i653.  Il  était  frère  à  son  oncle  Pierre  Seguin, 
puîné  du  duc  de  Guise.  3  François  Vautier,  premier  médecin  du 

*  Claude  Seguin  avait  succédé  en  16/11,  roi;  il  était  né  en  i58q  et  mourut  en  i65s. 
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hier  avec  Mademoiselle,  qui  s'en  est  aussy  apperceue l,  et  cette  tristesse  Octobre  i65o. 
va  à  ne  pas  rnesme  vouloir  qu'on  tasche  de  la  divertir  et  de  la  resjouir. 
Sa  Mli  est  fort  foiblc,  mais  ce  n'est  pas  un  mauvais  signe,  ne  pouvant 
estre  autrement,  puisqu'elle  ne  dort  pas  bien  et  qu'elle  est  réduite  aux 
bouillons,  ayant  accoustumé  de  beaucoup  manger. 

Je  ne  sçaurois  vous  dire  combien  font  de  mal  dans  les  provinces  et 
combien  de  venin  sèment  partout  certaines  gazettes  escrites  à  la  main, 
qui  s'envoient  de  Paris,  du  faubourg  S1  Germain  el  de  trois  ou  quatre 
endroicts.  Il  n'y  a  point  de  diligence  | tins  nécessaire  n\  mieux  em- 
ployée que  d'arrester  le  cours  de  ce  mal  dans  sa  source.  Je  vous  prié 
d'en  parier  à  S.  A.  R.  et  de  voir,  avec  M.  le  garde  des  sceaux,  quels 
ordres  on  pourroit  donner  pour  cela.  Il  est  indubitable  que  ces  gazettes 
ne  se  fonl  point ,  [  sans  |  <j u c  certaines  gens  qui  veulent  le  trouble  dans 
l'Estat  n'y  ayent  beaucoup  de  part  el  ne  soufflent  ce  qui  doil  s'y  mettre 
pour  faire  impression  dans  l'esprit  des  peupi 

J'a\  sceu,  par  un  homme  que  le  comte  de  S1  Aignan  a  envoyé  i<\ 
pour  lu)  faire  marquer  un  logis  (s'e-laul  résolu  de  venir  saluer  Leurs 
Majleia  leur  |)ass;i;;i').  que  la  paÛ  estoil  signée  pour  Mouron  et  que  le- 

dict  comte  avoit  traité  [avec]  Ghamboy.  Voilà  tout  ce  qu'il  en  a  sceu 
dire.  Si  l'affaire  est  accommodée  en  sorte  qu'il  ne  demeure  point  de 
troupes  dans  ladicte  place,  S.  A.  R.  jugera,  à  mon  advis,  bien  à  pro- 
pos de  ne  perdre  point  de  temps  à  faire  promptenirnl  advancer  vers 
la  Champagne  toutes  les  nostres,  ne  laissant  aucticl  comte  de  S1  aignan 
que  ce  qui  luy  sera  nécessaire,  à  proportion  de  ce  qui  sera  demeure 
dans  Mouron,  qui  pourra  estre,  à  mon  sens,  nue  compagnie  de  ca- 
vallerie  et  ses  gardes. 

Apres  avoir  escrit  cette  lettre.  ja\  esté  au  cliastcau,  où  j'ay  eu 
l'honneur  de  voir  la  Reyne,  que  ja\  trouvée  beaucoup  soulagée.  Elle  a 
voulu  se  lever  pour  aller  entendre  la  messe  à  son  antichambre,  mais 

1  Mademoiselle  n'en  <lit  rien  dans  ses  M     de  Montpensier  a  été  écrite  après  la 

Mémoires;  mais  il   no  faul  pas  oublier,  Fronde  et  pendant  l'exil  de  cette  priaeet 

comme  nous  l'avons  déjà  l'ail  remarquer,  Saint-Fargeaa.  Elle  s'y  montre  fort  hostile  a 

que  la  première  partie  des  Mémoires  de  Maearin. 
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Octobre  iti5o.  elle  s'est  trouvée  si  foible  qu'elle  a  esté  obligée  de  la  faire  dire  dans  sa 
chambre.  Si  le  mal  de  Sa  Wé  n'augmente  pas,  elle  a  pris  resolution  de 
partir  lundy  pour  aller  à  Blois,  où  elle  passera  la  feste.  Mademoiselle 
escrira  quelque  chose  à  S.  A.  R.  du  dessein  qu'a  le  Roy  de  faire  la 
S1  Hubert  avec  elle  (S.  A.  R.),  qu'il  faudra,  cela  estant,  différer  à 
deux  jours1  de  la  feste;  mais  je  me  remets  là-dessus  à  ce  que  Mademoi- 
selle s'est  voulu  charger  d'en  mander. 


CCCLXXII. 
Bibliothèque  nationale,  raanuscr.  fr. ,  n°  A208,  f"  4at  à  Zi25  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Amboisc,]  29  octobre  i65o. 

Comme  je  veux  tenir  ponctuellement  informée  S.  A.  R.  de  l'estat  de 
la  santé  de  la  Reyne,  je  depesche  tous  les  jours  des  courriers,  sçachant 
l'impatience  qu'elle  aura  d'en  avoir  des  nouvelles  à  tous  moments.  On 
se  confirme  tousjours  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  du  jugement  que 
M.  Vautier  a  fait  de  la  qualité  du  mal,  qui  est  que  la  fièvre  ne  pro- 
cède pas  simplement  de  rhume,  mais  qu'elle  est  dans  la  pourriture 
des  humeurs.  Sa  Mlé  est  fort  foible  et  a  beaucoup  d'oppression,  et  ce 
qui  fait  peine,  c'est  qu'elle  ne  veut  prendre  certains  remèdes,  quoy 
que  fort  innocents.  S.  A.  R.  sçait  l'adversion  qu'elle  y  a  tousjours 
eue,  et  l'on  y  employé  toutes  sortes  de  prières  et  d'efforts,  mais  inuti- 
lement jusqu'icy.  Elle  sera  saignée  ce  matin  pour  la  quatrième  fois  de- 
puis Bourdeaux.  J'appréhende  extrêmement  cette  opération,  parce 
qu'il  n'y  a  personne  en  France  si  difficile  à  saigner.  La  Reyne  en  a 
peur  elle-mesme,  et  son  chirurgien,  qu'elle  ne  veut  point  changer, 
tremble  de  son  costé.  On  ne  sçauroit  songer  à  partir  lundy  pour  aller 
faire  la  feste  à  Blois,  comme  je  vous  avois  mandé  h'yer  qu'on  en  avoit 

1  On  sait  que  la  Saint-Hubert,  fête  des        le  roi  pût  la  célébrer  avec  son  oncle,  Gaston 
chasseurs,  tombe  le  3  novembre.  Mazarin        d'Orléans, 
proposait  de  la  remettre  au  5   pour  que 
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pris  la  resolution,  si  le  mal  n'augmentoit  point,  et  Dieu  veuille  seule-  Octobre  i65o. 
ment  qu'on  puisse  partir  aussylost  après  la  feste.  M.  Vautier  asseure 
sur  sa  vie  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre,  ne  voyant  nuls  mauvais  signée 
ni  accidents,  et  je  diray  à  S.  A.  R.  seule  qu'il  espère  tout  et  une  tres- 
promple  guerison,  si  les  ordinaires  viennent  à  Sa  M1*;  ce  qui  doit  estre, 
à  ce  qu'il  dit,  dans  deux  ou  trois  joui "8. 

Alvimar  et  Laisné  (Lenet)  arrivèrent  lu'er  icy  avec  la  conclusion  du 
traicté  pour  Mouron,  sur  les  particularité/- duquel  je  ne  m'estends  p 
parceque  Laisné  a  dict  vous  en  avoir  donné  pari  au  long.  L'affaire  est 
trcs-advanlageusc  par  toute  sorte  de  raisons,  et  je  suis  asseuré  que 
S.  A.  II.  la  jugera  telle.  11  est  certain  que,  sans  l'entreveue  de  Rom 
il  n'y  avoit  rien  à  espérer.   Cependant  nous  dissipons  loul-à-laicl  par 

là   le  parti  de  M.   le  Prince  dans  le  royau ;  nous  nous  mettons  «'ii 

estât  de  pouvoir  nous  servir  de  nos  troupes  et  de  celles  mesmes  qui 
avoient  esté  levées  contre  nous;  nous  abattons  le  cœur  aux  partisans 
des  princes  et  à  beaucoup  de  meschants  esprits,  et  je  ne  doule  point 
que  M.  le  comte  d'Alais  ne  songe  aujourd  liu\  plus  d'une  fois  [avanl  de| 
vouloir  tout  seul  faire  des  déclarations  contre  le  Roj  el  se  soustenir 
en  Provence,  au  préjudice  des  ordres  qu'ils  receus  dru  sortir. 

Alvimar  dict  ([ue,  sans  Laisné,  on  nauroil  sceu  rien  conclure;  que 
Mouron  est  extrêmement  Lien  fortifié  et  pourveu  abondamment  de 
vivres  et  de  munitions  de  guerre;  que  tous  les  officiers  el  chefs  ont  juré 
et  signé  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  le  Roy  el  qu'il  respondroil 
de  sa  vie  qu'aucun,  à  commencer  par  Persan  inesine,  n'est  capable  de 
se  plus  engager  en  de  pareilles  affaires,  de  la  façon  dont  il  les  a  ou\ 
parler. 

Laisné  s'en  va  voir  M,u''  la  Princesse  pour  l'accompagner  à  Mouron. 
et  a  promis  que,  si  elle  n'y  pouvoit  arriver  dans  peu  de  jours,  elle  es- 
criroità  Persan  de  ne  tarder  pas d'advantage  à  soi  tir  de  la  place. 

L'on  envoyé  des  ordres  et  des  roules  d'icy  pour  faire  marcher  toutes 
les  troupes  à  la  frontière,  avec  cette  précaution  neantinoins  qu'on  v  a 

1   Voyez,  sur  cette  entrevue,  ci-dessus,  p.  85 1  - 
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Octobre  i65o.  adjoustée,  qu'ils  ayent  à  exécuter  les  ordres  qui  pourroient  leur  avoir 
esté  envoyez  de  la  part  de  S.  A.  R.,  s'ils  se  trouvent  différents  des 
autres. 

Alvimar  asseure  que  l'infanterie  licenciée  de  Mouron  et  les  cavaliers 
du  régiment  de  Ghamboy  ont  pris  parti  dans  nos  troupes  et  que,  dans 
les  régiments  de  Persan,  d'un  appelé  Gouret  et  de  Chasteauneuf,  il  y  a 
quatre  cents  maistres  effectifs ,  qui  serviront  fort  bien  et  qui  demandent 
à  aller  partout.  Il  adjousle  que  Chasteauneuf,  autrement  S1  Eran1,  dict 
d'estre  asseuré  par  S.  A.  R.  que  son  régiment  luy  seroit  conservé.  On 
envoie  ordre  pour  faire  tout  marcher,  et  avant  que  ces  corps  soient  à 
la  frontière,  ou  après  qu'ils  y  auront  servi  dans  l'occasion  présente  (ce 
que  Alvimar  asseure,  sur  sa  vie,  qu'ils  feront  bien  et  avec  une  entière 
fidélité),  S.  A.  R.  pourra  donner  les  ordres  pour  les  faire  casser,  ou 
réduire,  ou  faire  ce  qu'il  estimera  mieux  pour  le  bien  du  service,  Sa  Mu 
m'ayant  ordonné  de  luy  mander  qu'elle  s'en  remet  entièrement  à  elle. 
Cependant  il  ne  faut  pas,  à  mon  advis,  perdre  un  moment  de  temps 
à  faire  advancer  toutes  lesdictes  troupes  et  donner  les  ordres  à  M.  le 
mareschal  du  Plessis  de  ce  qu'il  aura  à  faire.  Car,  dans  la  foiblesse  où 
les  ennemis  sont  réduits,  on  pourroit  faire  quelque  chose  de  bon  dans 
l'esté  de  S*  Martin2. 

Laisné  a  vu  la  Reyne,  Mademoiselle  et  moy.  A  Sa  Mlé  il  n'a  faict  que 
la  révérence;  à  Mademoiselle  et  à  moy,  il  a  encore  parlé  en  faveur  des 
princes,  et  nous  luy  avons  respondu  la  mesme  chose,  c'est-à-dire  que  le 
temps  n'estoit  pas  propre  pour  cela,  et  que,  s'il  changeoit,  la  Reyne  et 
S.  A.  R.  adviseroient  ensemble  à  ce  qui  seroit  de  mieux  pour  le  ser- 
vice du  Roy  et  le  bien  de  l'Estat.  J'ay  remarqué  seulement  que  ces 
gens-là  ont  la  visée  de  donner  jalousie  et  mettre  de  la  division,  dont 
il  n'est  pas  trop  difficile  de  se  garantir,  d'autant  plus  qu'on  congnoist 
leur  dessein.  11  m'a  dict,  tesmoignant  d'en  faire  un  grand  secret,  que 
M.  de  Beauforl  et  M.  le  coadjuteur  luy  ont  faict  parler  et  offrir  leur 

1  Gilbert- Gaspard    de   Montraorin,   sei-  2  L'été  dit  de  la  Saint-Martin  répond  à  la 

gneur  de   Saint-Herem  ou   Saint-Herant,        première  partie  du  mois  de  novembre.  Le 
Chasteauneuf  et  autres  lieux,  mort  en  1660.        jour  de  la  fête  est  le  1 1  novembre. 
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service  pour  M.  le  Prince,  l'asseurant  qu'il  scroit  utile,  pourveu  qu'il  Octobn 
veuille  s'adresser  à  eux  et  non  à  d'autres;  mais  j'ay  tranché  court,  me 
moquant  de  cela  et  disant  qu'il  (que  cela)  ne  pouvoit  estre,  et    <i\ 
rompu  promptement  la  conversation. 

Nous  avons  icy  M.  d'Espernon  depuis  le  jour  que  le  Roy  y  est  arrivé. 
Je  laisse  à  ju^er  à  S.  A.  R.  quelle  sorte  de  conversation  on  peut  avoir 
avec  luy  sur  les  choses  passées.  Pour  moy,  je  vous  advoue  que  j'ay 
quelquefois  des  tourments  qui  me  (croient  souhaiter  d'estre  aux  anti- 
podes. M.  d'Espernon  est  un  homme  qui  est  assez  ferme,  quand  mesme 
il  n'a  pas  tout-à-faict  raison.  Je  vous  prie  de  considérer  ce  qu'il  peut 
dire,  quand  il  l'a  toute  entière.  Il  avoil  lousjonrs  dicl  qu  il  perdroit 
plustost  la  vie  que  de  donner  la  démission  de  son  gouvernement; 
mais  je  crois  qu'il  y  a  lieu  pourtant  de  le  disposer  à  en  prendre  res- 
compense1.  J'ay  voulu  parler  de  Metz,  dont  il  a  tesmoigné  faire  h  peu 
de  cas  et  qu'il  a  rejeté  ai  ioing,  disant  que  c'eal  une  place  de  nulle 
considération  et  eslevanl  au  dernier  point  l'importance  de  la  Guyenne, 
<)iie  je  confesse  que  je  ne  me  trouve  pas  peu  embarrassé.  Je  lu\  a\ 
donné"  les  meilleures  paroles  que  j'ay  pu.  lasseuranl  que  la  Reyne  et 
S.  A.  R.  entendent  qu'il  soit  desdommagé,  ei  que,  quand  ils  seronl 
ensemble,  ou  en  cherchera  les  moyens,  qui  se  pourront  praticquer  le 
plus  à  sa  satisfaction,  estant  à  propos  de  sortir  de  celte  affaire 
en  sorte  que  les  esprits  de  Bourdeaux  soient  contents,  el  que, 
M.    d'Espernon   estant  aussy   salisfaicl,    on    ne    soil    plus  obligé   à    \ 


songer. 


Apres  avoir  escrit  jusqu'icy,  on  a  jugé  a  propos  en  renvoyant  M.  d  Al- 
vimar  en  Berry,  pour  l'exécution  des  choses,  de  le  faire  passer  par 
Paris  pour  en  informer  pleinement  S.  \.  lî.  et  recevoir  ses  ordres  sur 
ce  qu'il  aura  à  faire,  et  luy  dire  aussj  l'estal  de  santé  de  la  Reyne.  Il 
sera  bien  à  propos  qu'il  n'y  soit  pas  longtemps  arresté,  afin  que,  soit 
pour  la  marche  des  troupes,  soit  pour  l'entière  exécution  de  l'accom- 
modement, il  se  puisse  rendre  promptement  en  Berry, 

1  C'est-à-dire  à  prendre  un  outre  gouvernement  eu  compensation. 
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Octobre  i65o.  Je  vous  envoie  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  de  Bezon1, 
;i(in  que  S.A.  R.  la  voye  et  qu'il  luy  plaise  donner  les  ordres,  par  le 
retour  du  sieur  d'Alvimar,  qu'elle  jugera  plus  à  propos,  afin  qu'il 
n'arrive  point  de  demeslé  entre  M.  de  S'  Geran2  et  M.  de  S1  Aignan". 
La  Rcync  vient  d'estre  heureusement  Baignée.  Nous  sommes  hors 
d'une  grande  inquiétude. 


CCCLXXIII. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  f'r.,  n°  /1208,  f"  A28  à  43o  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 


(extrait.) 


[Araboise,]  3i  octobre  i65o. 


La  Reyne  se  porte,  par  la  grâce  de  Dieu,  de  bien  en  mieux.  Il  se 
congnoistbien,  à  son  visage,  qu'elle  a  esté  malade;  mais  elle  est  à  pré- 
sent hors  de  toute  fièvre.  Sa  Mlé  a  encore  eu  quelque  inquiétude  cette 
nuict,  et  sa  foiblesse  est  telle  qu'on  peut  l'imaginer  en  une  personne 
qui  ne  mange  rien,  il  y  a  plusieurs  jours,  et  qui  a  esté  saignée  quatre 
fois  depuis  trois  semaines.  Il  est  vray  que  nous  sommes  asseurez  d'au- 
tant plus  de  son  entière  guerison  que  ce  que  les  médecins  attendoient 
avec  impatience  est  arrivé,  qui  la  délivrera  des  mauvaises  humeurs, 
où  la  fièvre  pouvoit  s'attacher.  Sa  Mlé  faict  accommoder  son  carrosse 
pour  y  pouvoir  estre  dans  son  lict,  et,  si  on  ne  peut  partir  d'icy  mer- 
credy  (ce  qu'elle  souhaite  fort  de  faire),  ce  sera  au  plus  tard  jeudy, 
n'arrivant  rien  de  nouveau,  comme,  Dieu  mercy,  il  n'y  a  nulle  appa- 
rence. 


1  Claude  Bazin,  seigneur  de  Bezons  ou 
Besons,  était  intendant  de  la  province  de 
Languedoc.  11  mourut  en  168A,  à  67  ans. 

2  Claude-Maximilien  delà  Guiche,  comte 
de  Saint-Geran,  était  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  sénéchal  et  maréchal  du 
Bourbonnais.  Il  mourut  en  1659,  à  l'âge 
de  56  ans. 


3  François  de  Beauvilliers,  comte  de 
Samt-Aignan  (on  écrivait  souvent,  à  cette 
époque,  Saiut-Agiian)  était  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi  et  chargé  du  gou- 
vernement de  la  province  de  Berry.  Le 
comté  de  Saint-Aignan  fut  érigé  en  duché- 
pairie  en  1 063.  François  de  Beauvilliers,  né 
en  1618,  mourut  en  1687. 
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Novembre  i65o. 


CCCLXXIV. 
Bihliotlièquo  nationale,  manuscr.  fr.,  n"/i2o8,  f"  /i3o  verso  à  536  recto.  —  Copie  du  temps. 

A   M.   LE  TELLIER. 

[Amboise,]  a  novembre  i«>î>u. 
(kxtbait.) 

J'ay  appris  avec  grand  plaisir  le  détail  des  ordres  «pu-  S.  A.  \\.  a 
donnez  pour  commencer  à  disposer  les  choses  nécessaires  pour  le  Biegè 
de  Rethel.  L'expedienl  de  prendre  le  bled,  < j u i  es!  à  Fismes,  au  prix 
que  lont  achepté  les  habitants,  me  semble  fort  bon  <■!  (Tailleurs  si 
juste  (ju  ils  ne  sçauroienl  s  eu  plaindre  avec  raison:  et  il  a  esté  bien 
à  propos  de  donner  ce  prudent  ordre  à  celu\  qui  \  commande,  d'em- 
pescher  qu'il  n'en  suite  de  bleds  que  pour  le  Roy.  .1  'a\  esté  ravi  «rap- 
prendre qu'on  puisse  l'aire  estai  d'avoir  facilement  jusqu'à  douze  ou 
quinze  mille  paysans'  pour  travaillera  la  circonvallation.  Il  faudra  se 
souvenir  que,  quand  on  donnera  I  ordre  qu'il  porte,  ils  riendronl  avec 
des  outils,  n'obmettanl  pas  neantmoins,  d'ailleurs,  les  autres  diligences 
que  je  vous  ay  marquées  pour  en  avoir  jusqu'au  nombre  «le  90,000. 

On  a  donné  d'icy  tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire  marcher  les 

troupes  qui  esloienl  en  Rerr\  et  on  a  inesiiie  jugé  à  propos  d'\  faire 
joindre  celles  du  Rourlionnois.  en  quelque  p«'lil  non)  lire  qu'elles  soient, 
tant  parce  «pie  M.  «le  S1  (ieran  l'a  demandé,  «pic  parre.pi'on  sera  ton- 
jours  assez  à  temps  de  les  licencier  ou  refformer,  si  S.  A.  \\.  le  juge  à 
propos,  ou  dans  la  marche,  ou  lorsqu'elles  seront  arrivées  à  l'armée; 
et,  en  tout  cas,  le  pou  qui  \  sera  pourra  servir  de  recreue  aux  autres 
corps. 

'  On  verra  plus  loin,  dans  une  lettre  de  siège  de  Rethel.  Le  droit  de  corvée  autorisait 
Mazarinep  date  du  1 7  décembre  1 65o,  que  le  roi,  comme  seigneur  suzerain,  à  imposer 
beaucoup  de  «vs  paysans  furent  l>los»<;s  au        aui  paysans  des  travaux  de  cette  nature 
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\ovembre  i(i!So. 


CCCLXXV. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  n°  4 2 08,  f°  /i3G  recto  et  verso.  —  Copie  du  temps. 

\   M.  LE  TELLIER. 

[Amboise,]  2  novembre  iG5o. 

Je  vous  escrivis  hyer  quelque  chose  touchant  le  sr  Le  Rasle1.  Je  vous 
l'envoyé  à  présent,  avec  cette  lettre,  que  je  vous  fais  seulement  pou r 
vous  prier  de  donner  entière  créance  à  ce  qu'il  vous  dira,  parce  que 
je  l'ay  entretenu  confidemment  de  toutes  mes  pensées,  et  que  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  vous  en  fasse  un  fidèle  rapport.  Je  vous  prie  aussy 
de  chercher  quelque  prétexte  pour  luy  faire  toucher  un  peu  d'argent. 
Car,  comme  nous  en  aurons  besoing  pour  l'exécution  de  ce  qu'on  ré- 
soudra de  faire  à  la  fin  de  cette  campagne,  il  est  bien  juste  qu'il  re- 
çoive quelque  assistance  qui  luy  donne  le  moyen  de  servir. 

Il  faut  depescher  personnes  zélées  et  capables  pour  assembler  les 
choses  nécessaires  pour  l'affaire  de  Rethel.  Si  M.  le  mareschal  de 
l'Hospital  y  vouloit  servir,  ce  seroit  ses  advantages2  à  cause  du  crédit 
qu'il  a  en  Champagne.  Enfin  il  faut  gaigner  des  moments;  car  ce  se- 
roit un  grand  malheur  que  les  troupes  s'advançassent  et  que,  faute  de 
munitions,  ou  [d'jartillerie,  ou  [de]  vivres,  on  ne  les  pust  employer. 
Souvenez-vous  que  de  ce  coup  despend  la  paix  générale,  en  cas  qu'il 
nous  réussisse.  Je  me  remets  en  tout  au  Rasle. 

1  Le  Rasle  était,  comme  on  l'a  vu,  un  2  Quoique  la  phrase  ainsi  écrite  présente 

des  principaux  ingénieurs  de  cette  époque.  un  sens  intelligible,  je  crois  qu'il  faudrait 

Les  recommandations  dont  parle  ici  Maza-  lire  :  ce  seroit  très  advantageux.  L'écriture  de 

rin  se  rapportaient  au  siège  de  Rethel;  elles  Mazarin  est  difficile  à  déchiffrer,  et  le  copiste 

se  trouvent  dans  un  des  passages  retran-  aura  pu  se  tromper  et  lire  :  ses  advantages, 

chés.  au  lieu  de  :  très  advantageu-x. 
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*    Novembre  i65o. 


CCCLXXVI. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  n°  6208,  f"  h?>i  verso  à  438  recto.  — 

Copie  du  temps. 

\    M.   LE  TELLIER. 

[Blois,]  h  novembre  i6-"><>. 
(exilait.) 

Je  vous  fais  seulement  ces  lignes  pour  vous  dire  que  la  Reyne  se 
porte  bien,  quoyqu'elle  n'ayt  pas  encore  d'appétit  et  qu'elle  se  trouve 
tousjours  faible'.  Mais  cela  ne  l'empeschera  pas  de  continuer  le  voya 
et  Sa  M'é  ne  fait  pas  estât  de  s'arrester  en  aucun  lieu  jusqu'à  Fontaine- 
bleau, où  par  ce  moyen  nous  arriverons  lund\  prochain. 

Je  vous  envoie  aussy  le  chevalier  de  Glerville,  lequel  je  crois  que 
S.  A.  lî.  doit  trouver  bon  de  faire  aller  en  diligence  en  Champagne 
pour  recongnôistre  sur  les  lieux  l'estat  de  Retbel,  celuy  de  l'armée  des 
ennemis  et  de  la  noslre,  parler  à  M.  le  mareschal  du  Plessis  et  voir  -1 
les  ordres  que  vous  avez  donne/  s'exécutent,  pour  en  venir  l'aire  au  plus 
tost  un  fidèle  rapport,  afin  que,  pendant  que  les  troupes  marchent, 
on  puisse  prendre,  avec  S.  A.  R.,  les  dernières  resolutions  sur  la  forme 
en  laquelle  elle  jugera  à  propos  d'exécuter  le  dessein  que  l'on  a  pro- 
jeté. 


CCCLXXVB. 

Bibliothèque  nationale,  innnusrr.  IV..  n"  /1308,  f"  638  à  63g  recto.  —  Copie  du  tempe. 

V  M.  LE  TELLIER. 

[Orléans,  |  à  7  henrea  do  soir,  5  novembre  16S 

Je  viens  de  recevoir  la  vostre  du  jour  d"h\er,  que  j'ay  envoyée  à  la 
Reyne  par  le  sr  Colbert,  n'ayant  pu  le  faire  moy-mesme,  parce  que 
je  me  trouve  un  peu  indisposé.  Sa  M1  n'a  pas  trouvé  à  propos  de  re- 
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Novembre  i«5o.  tarder  son  voyage,  les  médecins  la  pressant  extraordinairement  d<-  si 
rendre  à  Fontainebleau  pour  la  pouvoir  purger  commodément  et  avec 
repos,  et  esviter  par  ce  moyen  les  apparences  de  maladie  dont  elle  est 
menacée,  et  quand  cette  considération  très-importante  auroit  cessé,  je 
vous  asseure  qu'il  auroit  esté  bien  difficile  de  retarder  icy,  tous  les 
ordres  estant  donnez,  lorsque  vostre  courrier  est  arrivé,  et  mesme  la 
plus  grande  partie  des  esquipages  partie.  Ainsy  leurs  Majestez  arrive- 
ront demain  soir  à  Pluviers1,  et  après-demain  à  Fontainebleau,  dont 
vous  donnerez  advis,  par  le  mesme  courrier  que  je  vous  renvoie,  à 
S.  A.  R.,la  Reyne  croyant  qu'elle  (S.  A.  R.)  pourra  s'y  rendre,  le  mesme 
jour,  ou,  en  tout  cas,  le  lendemain,  si  elle  ne  reçoit  pas  assez  tost  cet 
advis,  le  retardement  d'un  jour  estant  de  peu  d'importance.  Pour  vous, 
je  vous  prie  de  vous  rendre  demain  au  soir  à  Pluviers,  s'il  se  peut,  sinon 
après-demain,  le  plus  matin  que  vous  pourrez.  Nous  y  retarderons  quel- 
ques heures,  s'il  est  nécessaire,  pour  vous  y  attendre. 

Je  vous  ay  escrit  encore,  de  Blois,  que  leurs  Majestez  seroient  sans 
faute  lundy  à  Fontainebleau.  C'est  pourquoy  je  ne  doute  point  que 
S.  A.  R.  n'en  ayt  desjà  l'advis  et  qu'il  n'ayt  pris  ses  mesures  là-dessus. 
Gomme  Pluviers  est  plus  prez  de  Chastres2  que  cette  ville  (Orléans),  je 
m'asseure  que  vous  pourrez  vous  y  rendre  plus  commodément. 


CGGLXXVIII. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.,  n°  /1208,  f"  hko  recto  à  6/11  verso.  — 

Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Fontainebleau,]  8  novembre  iG5o. 

Ayant  mieux  songé  à  ce  que  je  vous  dis  de  promettre  une  somme  de 
vingt   ou  trente  mille  livres  à  qui  reveleroit  les  auteurs  de  la  der- 

'   Ancienne  forme  du  nom  de  Pithiviers.  —  2  Ghastres,  aujourd'hui  Arpajon.  départe- 
ment de  Seine-et-Oise. 
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nièce  meschanceté  qui  a  esté  faicte  à  Paris  contre  moy  \  il  m'a  semblé  VoTemhw  16& 
(pie,  pour  deux  raisons  principalement,  on  ne  debvoit  pas  le  faire  ny 
prendre  cette  voye  pour  descouvrir  la  chose.  La  première  est  que  ceux 
qui  y  ont  eu  pari,  sçachant  la  particularité  de  cette  offre,  croiront  qu  on 
est  encore  bien  plus  touché  qu'on  ne  le  doit  estre  en  elFect  de  l'in- 
famie qu'ils  ont  commise,  et  continueront  tous  les  jours  à  en  inventer 
de  semblables.  L'autre  raison  est  que  les  complices  de  cette  meschan- 
ceté  en  seroient  mieux  sur  leurs  gardes  el  prendraient  plus  de  soin 
qu'ils  ne  feront  autrement  pour  n'estre  pas  descouverts.  Cela  m'a 
obligea  vous  depescher  ce  gentilhomme  exprez ,  afin  que  vous  ne  voua 
engagiez  pas  à  celle  promesse  envers  le  révélateur.  Ce  qu'il  faudra 
faire  neantmoins  avec  grand  soin  sera,  s'il  vous  plaist,  de  parler  aux 
magistrats  de  police  ou  autres  qui  peuvent  avoir  crédit  dans  Paris, 
aliu  qu'ils  lassent  toutes  les  diligences  possibles  pour  trouver  la  vérité 

de  cette  affaire,  et  mes on  pourrait  essayer  d'engager  quelques-uns 

des  habitants,  qui  ont  créance  dans  le  peuple  el  qui  Lesmoignenl  affec- 
tion pour  le  Roy,  de  travailler  auss^  de  leur  costé,  leur  distribuant 
quelques  petites  sommes  d'argent  pour  les  eschauffer;  sur  quoy  vous 
pourrez  conférer  avec  M.  l'evesque  de  Lavaur*. 

Il  me  semble  qu'il  importe  que  vous  ne  tesmoigniez  à  ame  qui  vivi 
mesme  de  vos  plus  confidents,  qu'on  soupçonne  le  moins  du  monde 
que  les  personnes  dont  nous  axons  discouru  ensemble  puissenl  avoir 
aucune  pari  à  cette  ineschanceté. 

J'estime  (ju'il  serait  important  de  ne  larder  pas  davantage  à  es, -nie 

à  M.  le  mareschal  du  IMessis  qu'il  dnniiasi  les  ordres  à  quelqu'un  des 
lieutenants  généraux  de  l'armée  pour  tirer  les  Iroupes  qu'on  avoil  je- 
tées dans  les  places  frontières,  d'extraordinaire,  et  les  assembler  pour 
joindre  au  plus  tosl  au  corps  de  l'armée.  Il  laudroil  seulement,  à  mon 
sens,  eu  laisser  un  peu  davantage  dans  Cu\se. 

H  sera  bon  aussy  de  luy   donner  advis  du  grand  con\o\   que  nous 
avons   sceu    que   les   ennemis  préparent    à  dessein    d'essaxer  de  jeter 

1  On  avait  pendu  on  effigie  le  cardinal  Mazarin  dans  plusieurs  quartiers  de  Paris.   — 
1  Jean-Vincent  de  Tulles.  Voy.  ci-dessus,  p.  888,  note  h. 


918  LETTRES 

Novembre  1660.  dans  Rethel.  Je  vous  prie,  avant  que  partir  de  Paris,  de  donner  tous 
les  ordres,  ainsy  que  je  vous  escrivis  hyer,  pour  assembler  l'artillerie, 
munitions  de  guerre,  outils,  et  faire  tenir  tout  prests  les  ordres  pour 
assembler  aussy  les  paysans  au  plus  grand  nombre  qui  se  pourra,  en 
employant  beaucoup  de  personnes,  suivant  la  diversité  des  choses  aux- 
quelles il  faudra  travailler.  Je  m'asseure  que  tout  pourra  estre  prest, 
en  sorte  que,  les  troupes  arrivant,  on  puisse  d'abord  entreprendre 
[le  siège]  sans  perte  d'un  moment  de  temps. 

M.  le  surintendant  estant  malade,  il  seroit  bon  que  M.  Gargan  vinst 
icy  pour  pouvoir  conférer  avec  luy  sur  beaucoup  de  choses  pressées. 
On  a  dict  icy  que  Monsieur  et  Madame  avoient  envoyé  visiter  Mme  la 
Princesse  pendant  sa  maladie l;  Leurs  Mtez  ne  l'ont  pas  voulu  faire. 
Il  est  bon  de  sçavoir  au  vray  si  Leurs  Altesses  Royales  l'ont  faict,  et  je 
vous  prie  de  me  le  mander  au  plus  tost,  parce  qu'en  ce  cas  le  Roy  et 
la  Reyne  le  devroient  faire. 


CGCLXXIX. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  n°  1719,1.  III,  f"  662  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  DUC  DE  BOUILLON. 

[Paris,]  ai  novembre  i65o. 

La  prudence  n'ayant  pas  permis  de  poursuivre  ladjustement  entier 
de  vos  affaires-,  pendant  nostre  voyage,  pour  diverses  raisons,  dontj'ay 
entretenu  au  long  M.  de  Ruvigny,  et  que  peut-estre  il  vous  aura  man- 
dées, je  n'ay  pas  esté  plus  tost  arrivé  que  je  me  suis  particulière- 
ment appliqué  à  les  faire  terminer.  La  Reyne  en  ayant  desjà  conféré 
avec  S.  A.  R.,  j'ay  eu  lieu  de  représenter,  de  vive  voix,  tout  ce  qui  es- 
toit  de  vos  interests,  en  suite  de  quoy  la  resolution  a  esté  prise  de  si- 
gner  vostre  contract  aux  conditions  que  l'on  avoit  comme  arrestées 

1   La    princesse    douairière    de    Condé  2  On  a  vu  ci-dessus  qu'il  s'agissait  de  la 

(  Charlotte-Marguerite   de    Montmorency),        compensation  à  accorder  au  duc  de  Bouillon 
qui  mourut  le  2  décembre  i65o.  pour  la  principauté  de  Sedan. 
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avec  Mme  de  Bouillon,  quelque  temps  avant  sa  dernière  couche;  et  je  Novembre  i65o. 
vous  depesclie  ce  courrier  exprez  pour  vous  en  porter  l'advis.  J'ay,  Mon- 
sieur, une  tres-sensible  joye  d'avoir  pu  vous  donner  cette  nouvelle 
marque  de  la  passion  que  j'ay  tousjours  eue  à  vostre  service,  et  de 
vous  voir  rentrer  dans  le  chemin  d'estre  estroictement  attaché  à  celu\ 
de  leurs  Majestez,  et  de  recevoir  des  preuves  de  leur  affection  et  de 
leur  estime.  Vous  pourrez,  Monsieur,  le  jugeant  à  propos,  vous  appro- 
cher de  deçà  pour  mettre  la  dernière  main  à  toutes  choses;  mais  peut- 
estre  seroit-il  bon  que  vous  envoyassiez  par  avance  quelque!  personne 
devoslre  conliance  avec,  qui  on  pusl  résoudre  el  adjuster  tout, d  quoi  je 
croy  que  le  sieur  deBaaK*  seroit  plus  propre  qu'aucun  autre,  parce  que. 
eomme  je  sçay  que  vous  vous  confiez  entièrement  en  luy,  on  luy  pour' 
Doit  parler  à  fond  de  son  interest,  outre  qu'ayant  (railleurs  beaucoup 
d'estime  pour  son  mérite,  je  serai)  bien  aise  de  le  voir  dans  un  chemin 
que  je  puisse  luy  en  donner  des  marques.  Cependant .  eomme  les  choses 
sont  au  point  (pie  vous  pouvez  souhaiter,  je  \ous  convie,  afin  qu'on 
puisse  gaigner  temps  pour  rentière  et  prompte  eiecution,  de  ne  tar- 
der pas  à  vous  idvancer  et  à  vous  approcher  en  quelque  lieu  i<\  près, 
où  celuy  que  vous  nous  aurez  depesché  puisse  vous  retourner  joindre 
et  vous  porter  la  nouvelle  de  la  conclusion  entière. 

Nous  avons  la  Reyne  un  peu  indisposée  depuis  quelques  joui-: 
cesl  le  inesme  mal  qu'elle  eut  à  Amboisc.  .1  nous  espérons  avec  beau- 
coup de  rondement  qu'il  ne  sera  pas  de  durée,  non  plus  que  I  autre. 
Je  me  remets  du  surplus  à  ce  que  VI.  de  Miivi;;uv  pourra  \oiis  mander. 

et  particulièrement  de  la  forte  passion  qu'il  a  pu  souvenl  recong- 
noistre  ([ue  j'ay  à  vous  honorer  et  du  désir  de  \ous  tesmoigner  en 
touttes  rencontres  combien  je  suis,  etc. 

1  JeandeBaas,ou  Beats,  de  Castelmore.  Charles  de  Baate-Castelmore,  comte  d'Arta- 

Voy.  ci-dessus,  p.  7 .'ï 3 ,  note  -j.  Le  célèbre  gnanoudArtaignan.(Onpeatcoiisolter,gur 

capitaine  de  mousquetaires,   d'Artagnan,  d'Artagnan,  la  Chronologie  militaire,  t  VI, 

était  de  la   môme  famille;  il  se   nommait  |».  '1 18.) 
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Décembre  i65o. 


CCCLXXX. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  n°  /iao8.  t"  44a  verso  «  444  recto.  — 

Copie  rlu  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Château-Thierry1,]  3  décembre  i65o. 

Je  serois  d'advis  que  l'on  escrivist  précisément  à  M.  du  Bousquet 
que  le  Roy  est  résolu  de  faire  raser  Furnes,  s'il  ne  le  met  prompte- 
tnent  en  estât  d'y  pouvoir  faire  une  longue  deffense,  estant  attaqué. 
C'est  pourquoy  il  doibt  soigneusement  employer  l'argent  des  contribu- 
tions à  fortilfier  la  place,  laquelle,  avec  peu  de  chose,  se  peut  rendre 
une  des  meilleures  que  nous  ayons.  Il  luy  faut  demander  une  response 
positive  là-dessus,  suivant  laquelle  on  prendra  ensuite  la  resolution 
qu'on  jugera  la  meilleure. 

Je  vous  escrivis  hier  par  l'ordinaire,  qui  devoit  passer  à  la  Ferté- 
sous-Jouere  (sîc)  2,  qu'il  falloit  laisser  mes  compagnies  de  gens  d  armes 
et  de  chevaux-legers  avec  le  régiment  de  Villette  et  les  autres  troupes 
qu'on  a  jugé  à  propos  de  faire  passer  en  Picardie,  parce  qu'elles  pour- 
ront se  rafraischir  quelque  temps  de  ce  costé-là  et  y  servir  utilement, 
en  cas  de  besoin,  et  je  vous  marquois  qu'il  seroit  bon  que  vous  fissiez 
partir  la  Cardonniere3,  qui  est  à  Paris,  pour  en  porter  luy-mesme 
l'ordre  aux  dictes  compagnies,  et,  comme  je  ne  scais  pas  si  vous  aurez 
receu  ma  lettre,  je  vous  replicqaa  encore  la  mesme  chose,  et  vous  prie 
de  donner  les  ordres  en  cette  conformité. 

Je  vous  envoie  le  papier  cy-joir.ct,  qui  est  le  deschillrement  d'une 

1  Mazarin  avait  quitté  Paris  le  3o  no-  lement  et  intendance  de  Paris;  aujourd'hui 
vèmbre  pour  se  rendre  en  Champagne,  où        chef-lieu  de  canton  de  Seine-et-Marne. 

le  maréchal  du  Plessis-Praslin  se  préparait  à  '  Balthazar  delà  Cardonniere  était  lieu- 

assiéger  Rethel.  tenant  de  la  compagnie  des  gens  d'armes  de 

2  I.aFeilé-sous-Jouare,  sur  la  Marne,  à  son  Mazarin.  Il  lut  nommé  maréchal  de  camp 
confluent  avec  le  petit  Morin,  autrefois  ville  en  iG5-2,  lieutenant  général  en  167O.  et 
delà  Brie,  diocèse  et  élection  de  Meaux,  par-  mourut  en  1679. 
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lettre  que  Monsignor  Bentivoglio,  nonce  à  Florence,  a  escrite  à  son  Déeembret65o. 
frerc  l'abbé,  qui  est  à  Paris.  Vous  y  verrez  les  desseins  que  les  ennemis 
ont  en  Italie  et  particulièrement  sur  Gazai,  et  il  me  semble  que  cela 
mérite  grande  reflexion. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  de  Nouveau  '  qu'il  fasse  mettre  des  che- 
vaux de  poste  sur  la  route  de  Paris  à  Rlieims,  parcequ autrement  les 
courriers  ne  pouvant  pas  faire  diligence,  cela  pourroit  beaucoup  cau- 
ser de  préjudice  au  service  du  Roy. 

J'attends,  avec  grande  inquiétude,  des  nouvelles  de  Testât  de  la 
santé  de  la  Rcyne.  Je  vous  prie  de  dire  a  Sa  \1  que.  quo\que  ce 
voyage  soit  lres-1'asclieux  de  luy-mesme  et  accompagné  de  beaucoup 
de  peines,  la  plus  grande  neantmoins  qu'il  me  tasse  souffrir,  c'est  de 
me  nécessiter  à  eatre  esloigné  de  Sa  M  dans  un  temps  que  sa  santé 
est  si  loi  1  altérée,  et  je  vous  advoue  que  cela  ne  me  laisse  aucun  repos 
d'esprit. 


CCCIAWI. 

Bibliothèque  nationale  manuscr.  fr.,  n"  &ao8,f"  a'i'i  recto  à  'i'h  veno.  — 

Copie  du  temps. 

A   M.  LE  TELLIER. 

[  Damery,  |    i  décembre  16 

Dans  la  conjoncture  présente  des  affaires,  sur  l'advis  que  jay  receu 
de  Paris  de  ce  qui  s'est  passé  au  parlement3  et  que  le  part)  des  fron- 
deurs y  a  faict  le  plus  de  bruict,  il  est  bon  d'examiner  s  il  seroit  advan- 

'  Jérôme  <le   Nouveau,   baron   de   Li-  du  département  de  la  Marne,  arrondisse 

nières,   Burintendanl  général   des  postes,  ment  et  canton  d'Ëpernay. 

mourut  en  iCC5,  à  là<;<'  de  5-i  ans.  5    Mémoires  d'Omer  Talon,  p.   un  de  l'é* 

1  Damery,  ou  Damerie,  était  un  bourg  dition  Michaud  et  Poujoulat.  Le  conseiller 

du  Rémois,  compris  dans  le  diocèse  de  Sois-  Payen  avait  présente   une   requête  de   la 

sons  et  relevant  du  parlement  de  Paris,  de  princesse  de  Coudé   (Glaire -Clémence  de 

l'intendance    de    Chutons   et    de    l'élection  Maillé-Brezé)  pour  que  son  mari  ne  lut  pas 

d'Epernay;  aujourd'hui  Damery  fait  partie  retenu  en  prison  sans  jugement. 

HAZÂRin.  —  111.  1 16 
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D.VdnbrciOBo.  tagcux  pour  le  service  du  Roy,  comme  ce  seroit  bien  ma  pensée,  de 
faire  une  assemblée  des  principaux  de  la  cour,  comme  princes ,  ducs 
et  pairs,  mareschaux  de  France  et  quelques  uns  des  plus  vieux  cheva- 
liers de  l'Ordre l,  pour  sçavoir  leurs  advis  sur  ce  qui  regarde  les  per- 
sonnes qui  déclarent  n'avoir  autre  intention  que  de  tout  brouiller.  Il 
faudroit  auparavant  avoir  formé  l'advis  dans  le  conseil  particulier  de 
la  Reyne  et  préparé  les  raisons  [les]  plus  fortes  pour  obliger  ceux 
qui  seroient  de  cette  assemblée  à  le  proposer2  et  résoudre  d'eux- 
mesmes,  ou  au  moins  à  le  suivre. 

Pour  cela  on  pourroit  leur  faire  congnoistre  que  le  coadjuteur  et 
M.  de  Beaufort,  et  particulièrement  celuy-là,  se  servent  de  toute  sorte 
de  moyens  pour  mettre  le  royaume  en  confusion;  que,  lorsqu'il  a  esté 
question  de  transférer  les  princes  de  Vincennes  3,  ils  ont  remué  toutes 
leurs  machines,  soit  pour  venir  à  bout  de  leur  principal  dessein,  soit 
pour  obliger  à  les  mettre  dans  la  Bastille,  afin  d'en  pouvoir  estre  les 
maistres4  et  s'en  servir  en  tous  rencontres;  qu'à  présent,  quoyque  leurs 
ennemis  déclarez,  comme  ils  le  sont  encore  beaucoup  plus  de  l'Estat,  ils 
prétendent,  remuant  et  eschauffant  un  chacun  et  se  déclarant  ouverte- 
ment pour  leur  liberté,  exécuter  leurs  mauvaises  intentions;  que,  lors 
du  retour  du  Roy  de  tous  les  voyages  que  Sa  Mu  a  esté  obligé  de  faire 
pour  restablir  le  calme  dans  son  royaume ,  ils  n'ont  rien  oublié  pour 
l'empescher  de  retourner  à  Paris;  que  tous  leurs  efforts  ayant  esté 
inutiles  par  l'affection  que  Sa  Wé  a  pour  cette  ville,  ils  mettent  à  pré- 
sent toutes  pièces5  [en  œuvre]  pour  la  desgouster  et  luy  faire  quitter 
cette  demeure,  et  Sa  Mlë,  au  lieu  de  les  perdre,  comme  les  principaux 
auteurs  de  tous  les  mouvements  qui  ont  affligé  cette  ville,  a  préféré 
aux  mouvements  de  sa  justice  ceux  de  sa  bonté  et  a  creu  que,  l'exer- 

1  De  l'ordre  du  Saint-Esprit.  "  Le  coadjuteur  et  Beaufort  comptaient 

'  A  proposer  l'avis  qu'on  aurait  résolu  de  être  maîtres  de  la  Bastille  par  l'influence 

faire  adopter.  qu'ils  exerçaient  sur  le  peuple  de  Paris. 
3  A  Marcoussiset  ensuite  au  Havre.  Cette  °  11  y  a  bien  ici  pièces;   dans  une  lettre 

dernière  translation  avait  eu  lieu  le  i5  no-  antérieure,  p.  826,  note  i,on  lit  mettre  toute* 

vembre.  pierres  en  œuvre. 
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çant  envers  eux  et  les  comblant  de  grâces,  elle  pourroit  les  ramener  à  Dfaenkei65o. 
leur  debvoir.  Mais  leur  ingratitude  insigne  faict  bien  clairement  con- 
gnoislre  qu'ils  ont  un  dessein  formé  de  mettre  le  royaume  en  confusion, 
et  que  rien  n'est  capable  de  les  en  faire  déporter,  et  particulièrement 
le  coadjuteur,  qui  a  des  pensées  toutes  contraires  à  la  monarchie,  dont 
il  se  vante  assez  ouvertement  à  ceux  qui  l'approchent,  joint  les  asseu- 
rances  que  l'on  en  peut  prendre  par  les  correspondances  qu'il  tient 
avec  les  ennemis  de  i'Estat  et  qui  haïssent  le  gouvernement  monar- 
chique, désignant  Cromvel  en  ces  termes  seulement  sans  le  nommer  ': 
que  tout  ce  que  nous  voyons  présentement  dans  le  parlement  n'est  qu'un 
eflect  des  menaces  que  le  coadjuteur  a  faictes,  s'il  n'estoit  sommé  car- 
dinal, marquant  en  quoy  il  auroit  pouvoir  de  troubler  le  royaume,  et 
son  temps,  si  mal  pris,  de  mettre  le  feu  partout,  tandis  que  la  Revue 
est  malade  et  qu'on  travaille  à  contraindre  les  ennemis  de  se  retirer 
de  la  Champagne;  en  quoy  Paris  a  le  plus  grand  interest.  Ce  qui  peut 
aussy  servir  beaucoup  à  faire  congnoistre  sa  mauvaise  volonté  outre 
son  peu  de  respect. 

Outre  cette  assemblée,  on  pourroit  encore  demander  1  ad\is  et  faire 
congnoistre  les  tneamas  choses  à  divers  bien  intentionnel  du  parlement, 
comme  M.  de  Novion-  et  autres,  leur  faisant  bien  congnoistre  à  tous 
que  ce  bruit  est  un  effet  de  ce  que  le  coadjuteur.  avoil  menacé  qu'il 
feroit. 

Si  par  toutes  ces  raisons  il  estoit  jugé  advantageuv  de  se  déclarer 
ouvertement  contre  les  frondeurs,  il  laudroit  agir,  à  la  .Maisou-de- 
Villc,  par  les  mesincs  raisons  et  conclure  que  leurs  Maj1"  veulent 
qu'ils  (les  frondeurs)  sortent  de  Paris,  la  tranquillité  de  la  ville  et  du 

1  La  fin  de  celte  phrase  est  peu  claire  rata  fidèle  à   ses  devoirs  de  catholique  et 

Mazarin   veut  dire  qu'au   lieu  de  nommer  de  sujet   du   Roi,   et  que  la  démarche  de 

Olivier  Gromwell,  il  fallait  se  borner  à  dire  \  ane  n'eut  pas  de  suites. 
les  ennemis  de  l'Etat.  Retz  raconte  lui-même  ''  Nicolas  Potier,  président  de  Novion.  Il 

dans  ses  Mémoires,  t.  II,  p.  2G7,  de  ledit.  devint    premier    président    du    parlement 

Charpentier,  qu'un  des  chefs  du  parti  ré-  en  1O78,  résigna  ces  fonctions  en  1689, 

puhlicain  d'Angleterre,  Vane,  vint  le  visiter  et  mourut  en  160,7,  à  soixante  et  quinze 

et  chercha  à  le  gagner;  mais  il  ajoute  qu'il  ans. 

11C. 
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nombre if>5o.  reste  du  royaume  dépendant  de  cela1,  et  faire  valoir  leurs  bontez  en 
ce  qu'elles  ne  prennent  point  d'autre  resolution ,  comme  leur  mes- 
clianle  conduite  le  voudroit  bien2,  observant  exactement  d'estre  en 
estai  de  l'entreprendre  et  de  l'exécuter,  quand  on  l'aura  prononcé.  11 
faudroit  aussy  insinuer  adroitement  à  quelqu'un  des  plus  accréditez 
dans  le  parti  des  princes  que  le  coadjuteur  pousse  tant  qu'il  peut  pour 
porter  les  choses  à  l'extrémité  et  du  costé  du  parlement  et  d'ailleurs 
pour  obliger  la  cour  de  songer  à  quelque  estrange  resolution  à  l'es- 
gard  de  M.  le  Prince 3,  qu'il  considère  tousjours  comme  son  ennemi  ca- 
pital, et  comme  un  instrument  capable  d'empescher  la  suite  de  ses  per- 
nicieux desseins  contre  la  monarchie.  Pour  le  reste  du  parti  des 
princes,  en  se  déclarant  contre  les  frondeurs,  il  seroit  bon  de  les  ca- 
resser soubs  main  et  leur  faire  adroitement  inspirer  que  la  perte  de 
ceux-là  contribuera  beaucoup  à  leur  soulagement.  Ce  qui  doit  estre 
particulièrement  insinué  aux  ennemis  des  frondeurs,  qui  sont  du  parti 
des  princes ,  comme  M.  le  premier  Président 4,  Champlastreux  et 
autres. 

11  faut  aussy  faire  respandre  parmy  les  bourgeois  le  plus  qu'il  se 
pourra  que  le  parlement  perdra  tout  avec  ses  assemblées,  et  il  fau- 
droit examiner  si  ce  seroit  un  bon  moyen  pour  cela  d'assembler  du 
inonde  avec  de  l'argent  pour  crier  contre  les  frondeurs  et  les  assem- 
blées [du  parlement],  et  faire  aussy  publier  dez  à  présent  partout  que 
je  ne  me  mesle  point  des  affaires  de  Paris,  et  particulièrement  l'im- 
primer fortement  dans  l'esprit  de  S.  A.  R. ,  luy  disant  qu'en  partant 
j'ay  supplié  la  Reyne  de  m'en  dispenser.  [Il  faudroit  aussi]  observer  s'il 


1  II  faut  remarquer  que,  dès  i65o,  Ma- 
zarin  veut  provoquer  une  réaction  popu- 
laire contre  la  Fronde.  Il  n'y  parvint  que 
deux  ans  plus  tard.  Ce  fut  seulement  en  oc- 
tobre iG5-2  que  la  bourgeoisie  parisienne  se 
déclara  en  faveur  de  la  royauté  et  assura 
son  triomphe  sur  la  Fronde. 

2  Dans  le  sens  de  le  mériterait  bien. 

5  Mazarin  fait  entendre  plusieurs  fois  que 


les  frondeurs  et  surtout  Paul  de  Gondi  au- 
raient voulu  qu'il  suivît  l'exemple  du  cardi- 
nal de  Richelieu  à  l'égard  des  grands,  et 
en  fit  des  exécutions  sanglantes ,  semblables  à 
celles  du  connétable  de  Montmorency  et  de 
Cinq-Mars. 

4  Mathieu  Mole,  de  même  que  son  fils, 
Mole  de  Champlàtreux,  ne  se  sépara  défini- 
tivement du  parti  des  princes  qu'en  1 65 1 . 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  925 

seroit  bon  d'envoyer  quérir  les  gens  du  Roy  pour  leur  dire  que,  la  i> 
Reyne  estant  malade,  Sa  M'   désire  que  l'on  remette  les  délibérations 
sur  la  matière  proposée  lorsqu'elle  se  portera  bien. 

Comme,  dans  la  requeste  de  M'"e  la  Princesse,  la  response  delà 
Reyne,  lorsqu'elle  (Mme  la  Princesse)  se  mil  à  genoux1,  en  présence 
de  Mademoiselle ,  n'est  point  rapportée  dans  sa  vérité  et  qu'on  y  pai 
soubs  silence  toutes  les  diligences  qu'elle  lit  pour  empescber  i'accom- 
modement,je  crois  qui]  seroit  bon  de  faire  un  escrit  pour  informer  le 
public  de  ce  qui  s'est  passé,  e1  que  ladicte  princesse,  par  l'induction 
des  factieux,  prend  toute  autre  conduite  que  celle  qu'elle  promit  à  la 
Reyne  et  que  Sa  M1'  luy  conseilla.  M.  Servien  pourra  bien  faire  cela, 
ayant  une  congnoissance  parfaite  de  tout,  et  il  a  à  due.  des  choses  tout- 
à-faict  convaincantes  et  qui  donneront  dans  h  yeue  du  peuple.  La  ri 
ponse  de  la  Reyne  fut  qu'elle  estoii  bien  ayse  de  la  voir  en  resolution  de 
se  bien  conduire,  et  q  ne,  si  elle  et  tous  ceux  qui  appartiennent  à  MM.  les 
princesse  destachoient  de  toutes  pensées  de  brouilleries  el  de  factions. 
ils  les  serviraient  mieux  que  se  liguant  avec  les  ennemis  de  l' Estât, 
faisant  des  révoltes  el  allumant  des  séditions  partout.  On  pourrai!  faire 
un  récit  de  ce  que  la  Princesse  a  laid  pour  faire  venir  les  Espagnols  en 
France  et  faire  souslever  Bourdeaux ,  puisqu'elle  n'en  parle  point,  el  \ 
adjouster  qu'elle  n'a  pas  seulement  donné  le  temps  de  parler  avec 
S.  A.  R.  de  ce  qui  regarde  les  princes,  puisque  Sa  Maj1  .  arrivant  à 
Paris,  est  tombée  malade  et  esl  encore  à  presenl  hors  d'estal  de  traicter 
d'affaires. 

Ce  qui  est  lopins  à  craindre  sur  celte  mesme  affaire  de  la  requeste 
de  M"11,  la  Princesse,  c'est  que  les  résolutions  du  parlement  ne  soient 
suivies  de  ceux  de  Bourdeaux,  Tholoze  et  Rouen;  pour  quov  esviter,  il 
ne  faul  rien  oublier  pour  couper  promptemenl  racine  el  rompre  celles 
[les  resolutions]  du  parlement  de  Paris.  Pour  cela  on  peut  faire  cou- 
gnoistre  a  S.  A.  R.,  par  raisons tres-penetrantes ,  qu'il  s,,  doibt  joindre 
de  toute  sa  force  au  dessein  [de  la  Reyne],  y  ayant  plus  d'interesl  que 

1   Voy.  ci-dessus,  p.  84a. 
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Décembre j6r>o.  personne;  car,  outre  la  perte  de  l'Estat  dans  laquelle  il  faut  nécessaire- 
ment que  la  sienne  soit  enveloppée,  quelle  espérance  luy  peut-il  rester, 
si  on  est  obligé  de  mettre  M.  le  Prince  en  liberté,  à  cause  des  parle- 
ments, qui  se  seront  unis  et  auront  remué  pour  cet  effect,  [à  cause]  que 
les  peuples  auront  adhéré  à  leurs  délibérations,  que  les  factions  de  la 
noblesse  et  du  clergé  s'y  seront  joinctes  avec  les  parents  et  partiaux l  de 
M.  le  Prince,  et  que  les  Espagnols  auront  faict  leurs  efforts  pour  cela  , 
conformément  à  la  promesse  qu'ils  en  ont  faicte  par  le  traicté  avec 
Mm0  de  Longueville  et  M.  de  Turenne?  N'est-il  pas  indubitable  que 
M.  le  Prince  sortant  [de  prison]  et  recevant  la  liberté  des  causes  sus- 
diètes  et  pouvant  animer  un  chacun  par  sa  présence,  ne  songera  qu'à 
satisfaire  aux  passions  de  la  vengeance  et  de  l'ambition?  En  quoy  il  ne 
rencontrera  aucun  obstacle,  estant  certain  que  les  Espagnols  et  les 
factieux  pousseront  à  cela,  et  les  autres  n'auront  ny  la  hardiesse  ny 
le  moyen  de  s'y  opposer. 

Quelqu'un  a  prononcé,  avec  beaucoup  de  raison,  que,  si  M.  le 
Prince  doit  avoir  obligation  de  sa  liberté  aux  parlements  ou  aux  Espa- 
gnols, il  vaudroit  beaucoup  mieux  que  ce  fust  à  ceux-cy.  Nulle  per- 
sonne sage  et  sensée  ne  peut  hésiter  à  conclure  que,  cela  estant,  le 
Roy  [ne]  seroit[pas]  le  maistre2  et  [ne]  subsisteroit,  [que]  tant  qu'il 
luy  plairoit3,  et  à  plus  forte  raison  la  Reyne  et  S.  A.  R.  succombe- 
roient  d'abord.  C'est  pourquoy  il  faut  tesmoigner  de  la  vigueur  et  de 
la  resolution  sans  perdre  un  moment  de  temps,  renversant  les  ca- 
bales du  parlement,  qui  sont  plus  fomentées  parle  parti  des  frondeurs 
que  par  aucun  autre,  et  il  vaut  bien  mieux  hasarder,  en  doubte  de 
l'événement,  que  de  ne  rien  faire  et  se  perdre  infailliblement  avec 
lascheté  et  imprudence. 

Je  crois  asseurement  qu'un  discours,  pareil  à  celuy-cy,  feroit  grande 
force  sur  l'esprit  de  S.  A.  R.,  s'il  luy  estoit  faict  par  une  personne  en 

1  Ceux  qui  suivaient  le  parti  des  princes.        Mazarin  veut  prouver  que  lu  victoire  de 

2  Celte  phrase  paraît  altérée  dans  le  ma-        Condé  sérail  la  ruine  de  lu  royauté  et  de 
nuscrit.   Les  particules  négatives   rétablies        toute  la  maison  royale. 

entre  crochets  semblent  nécessaires:  en  effet  3  Qu'il  plairait  au  prince  de  Condé. 
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qui  il  eust  confiance,  comme  seroit  M.  de  Nouvion  ou  M.  de  Goulas l,  Démmbr 
puisque  ce  sont  toutes  veritcz  qui  ne  peuvent  estrc  disputées  d'aucune 
personne  qui  congnoisse  l'esprit  de  M.  le  Prince  et  1  estai  présent  des 
affaires.  Outre  ce  discours,  pour  persuader  encore  d'autant  plus 
S.  A.  R.  à  se  joindre  à  la  Reyne,  Sa  M1  se  pourroit  plaindre  à  Sadirte 
A.  R.,  luy  disant  qu'on  la  veut  faire  mourir  et  qu'il  est  estrange  que 
le  coadjuteur,  qui  l'entreprend,  comme  il  avoit  menacé  de  le  l'aire, 
soit  protégé  et  caressé  de  Sadicte  Alt.  Royale. 

M.  leTellier  se  souviendra  de  ce  que  je  luy  ay  dict  sur  cecy.  de  l'in- 
quiétude qu'on  doimeroil  à  S.  A.  R.,  si  on  luv  disoit  que  la  Reyne 
seroit  obligée  de  penser  à  la  liberté  des  princes,  si  toi 1 1  ce  bruicl  con«- 
tinuoit,  et  que  S.  A.  R.  ne  voulust  se  joindre  fortement  à  elle  pour 
l'einpesclier.  Il  n'y  a  rien  de  si  aysé'2,  s'il  veut  agir  de  la  bonne  ma- 
nière, ne  donnant  point  d'accez  auprès  de  luy  à  ceux  qui  en  sont  la 
principale  cause. 

Il  faut  prendre  soigneusement  garde  que  le  coadjuteur  el  M.  de 
Reauforl,  Rengageant  à  servir  les  princes  jusques  au  bout,  aprez  avoir 
conclu  un  traicté  avec  eux3,  ne  geignent  S.  \.  11.  pour  le  mesme  effecl . 
luy  faisiinl,  congnoistre  que,  n'estanl  pas  possible  d'empescher  que  les 
parlements  et  la  plus  grande  partie  des  peuples  e1  du  clergé  ne 
joignent  en  leur  laveur,  il  est  de  la  prudence  d\  prendre  pari  pour  M 
sauver  et  obliger  en  quoique  façon  M.  le  Prince  à  le  considérer  comme 
son  hienfaiclcur. 

A  cela  il  n'y  auroit  autre  remède,  en  ayant  congnoissance,  que  de 
les  prévenir4,  y  ayant  grande  apparence  que  M.  le  Prince  el  tout  son 

1  Secrétaire    des    commandements    do  '  Masarin  pressé,  en  janvier  i05i,  de 

duc  d'Orléans.  (miter  avec  Condé,  trama  l'affaire  o»  lon- 

1  Pour  compléter  relie  phrase,  il  faut  gueur  ei  oe  sul  pas  prendre  à  temps  le 

Bous-entendre  après  si  aysé  que  d'emp&Aer  parti  (|ue  lui-même  conseille   dans  cette 

ce  bruit  de  continuer.  lettre.  (Voy.  les  M émoires  de  In  Rocheibu- 

3  Le  traité  des  deux  Frondes  que  redoutait  canld,  p.  &A5,de  l'édit  Michaud  et  Poujour 

Mazarin  fui,  en  effet,  conclu  en  janvier  lat)  Il  lut  victime  de  ses  tergiversations: 

1 65 1 ,  par  l'intermédiaire  de  la  princesse  l'union  des  deux  Frondes  le  força  des'eri- 

palnline  et  de  In  duchesse  de  Chevreuse.  1er. 
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mbrei65o.  j>arty  sera  mille  fois  plus  ayse  de  recevoir  sa  grâce  de  la  Reyne  que  de 
qui  que  ce  soil,  particulièrement  parce  que  Iraictant  avec  elle,  ils  se- 
roient  plus  seurs  de  l'efifect  de  ce  qui  leur  seroit  promis,  Sa  M1'  avaul 
la  clef  de  la  prison  et  en  estant  la  maistresse,  et  en  outre  parce  qu'il" 
auroit  double  plaisir,  avec  tous  ses  adhérents,  hommes  et  femmes, 
qui  ont  en  gênerai  grande  haync  contre  le  coadjuteur,  Beaufort  et  tout 
leur  party,  de  recevoir  la  liberté  et  ruiner  les  frondeurs.  Si  la  con- 
duite de  S.  A.  R.  estoit  telle  que  la  Reyne  fust  obligée  de  penser  à 
cet  accommodement,  il  faudroit  bien  se  donner  de  garde  de  se  servir 
de  l'expédient,  que  j'ay  cy-devant  proposé,  d'en  menacer  S.  A.  R. 
pour  l'obliger  à  se  joindre  fortement  à  la  Reyne. 

Il  seroit  bon  que  Bar  l  prist  occasion  de  dire  à  M.  le  Prince  et  aux 
deux  autres  que  la  principale  raison  que  la  Reyne  a  eue  pour  les  en- 
voyer au  Havre  a  esté  pour  en  estre  la  maistresse  et  oster  toutes  es- 
pérances aux  frondeurs  de  les  faire  aller  à  la  Bastille ,  où  ils  auroient 
esté  leurs  maistres  ;  et  leur  estant  tout-à-faict  advantageux  de  n'estre 
point  soubs  le  pouvoir  de  ces  gens-là,  ils  doivent  se  resjouir  plus  que 
personne  de  ce  changement  de  prison. 

M.  le  Tellier  se  peut  servir  de  tout  ce  qui  est  contenu  en  ce  mé- 
moire, ou  en  retrancher,  selon  qu'il  le  jugera  à  propos,  [d'après]  la 
congnoissance  qu'il  a  de  lestât  présent  des  affaires,  et  ne  se  doibt  es- 
tonner  s'il  y  a  quelque  chose  de  transposé  qui  se  contrarie2,  parce  que 
ce  sont  divers  tempéraments  qui  peuvent  servir  chacun  dans  leurs  ren- 
contres, joint  que  ce  sont  toutes  mes  pensées,  à  mesure  qu'elles  me 
viennent,  sans  que  j'y  affecte  beaucoup  d'ordre. 

1  Guy  de  Bar  était  chargé  de  la  garde  des  princes.  Voyez  ci-dessus,  p.  766 .  note  1,  une 
lettre  de  Guy  de  Bar  à  la  Beine.  —  2   Le  sens  est  qui  présente  des  contradictions. 
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ccclxxxh. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  n°  6208,  f"  6/19  à  ttbo  verso.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  LE  TELLIER. 

[Reims,]  5  dw-mbre  if>5o. 

J'eusse  peu  me  rendre  icy  en  trois  jours  ;  niais  je  n'y  suis  arrivé  que 
le  5e,  faisant  tousjours  croire  que  j'allois  joindre  M.  le  maresclial  du 
Plcssis,  afin  de  contribuer,  par  ce  moyen,  aînsy  qu'il  a  souhaité,  à 
faire  croire  aux  ennemis  que  Ton  avoit  toute  autre  pensée  que  celle 
d'assiéger  Relhel,  quoyquà  vous  dire  le  vra]  ils  sçachenl  mieux  que 
nous  ce  que  nous  avons  résolu  de  faire,  cl  je  suis  mai  ry  qu'on  na\l 
[pas]  profité  du  beau  temps,  d'autant  plus  que  toutes  1rs  troupes  es- 
taient assemblées,  il  y  a  desjà  si\  jours.  Peut-estre  que,  si  un  l'eus! 
faict,  les  ennemis  n'auroienl  pas  peu  jeter  dans  Rethel  la  poudre  qu'ils 
y  ont  envoyée  par  huict  cents  cavaliers,  chacun  desquels  en  portoil 
vingt  livres. 

Quoy  que  j'eusse  escril  à  M.  le  mareschal  du  Plessis,  dans  l'armée 
personne  ne  croyoit  que  j'\  deusse  plus  venir  '.  se  fondant .  à  ce  que  me 
mande  mondicl  s'  le  Mareschal,  sur  la  maladie  de  la  Reuie  et  sur 
d'estranges  propositions  qu'on  lu\  a  escrites  de  Paris  (pie  l'on  devoil 
faire  le  jour  de  la  mercuriale9,  et  Boug}  '  me  mande  positivement,  par 
vostre  courrier,  qu'il  ne  voyoit  pas  d'apparence  que  Ton  entreprisl 
quoy  que  ce  soil,  si  je  ne  venois  promptement,  ainsv  (pic  je  l'avois 
faict  espérer.  Mais,  comme  je  depescliay  le  sr  d'Orte,  de  \leau\.  à 
M.  le  mareschal  du  Plessis  pour  luy  faire  sçavoir  que  j'estois  en  che- 

'  I,e  sons  de  cette   |>br;ist'  est  :  quelle       primitivement  le  mercredi  que  se  tenaient 

que  fit   lu   chose   que  j'eusse  écrite  à  .!/.   le  ers  assemblées;  d'où   leur  venait  l«'  nom  île 

maréchal  du  Plessis.  personne  ne  crot/oil  jilus         mercurin/i  te, 

que  je  dusse  renie.  '  Jean    Révérend   de    Bougy,    qui    lut 

Le  jour  <>ù  le  parlement  se  réunissait  nommé'  lieutenant  général  en  1 G .">  j .  (Voy. 

pour  entendre  un  diaeoors  des  avocats  gé-  la  Chronologie  militaire  de  Pinard,  t.  IV. 

néraux  sur  les  devoirs  des  magistrats.  C'était  |>.  i'n.) 

■AUBIN.  III.  I  ,i» 
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ikr.mi,,,  iij.m..  min,  (|tic  je  m'advançois  en  diligence,  que  je  hastois,  autant  qu'il  se 
pouvoit,  toutes  les  choses  nécessaires  pour  l'exécution  de  ce  dessein, 
et  que,  de  son  costé,  il  ne  devoit  point  perdre  de  temps  à  aller  prendre 
ses  postes,  il  m'a  faict  response  qu'il  marcherait  dez  hyer,  ou  ce  matin 
au  plus  lard,  pour  cet  eflect.  Ce  pendant  je  lais  diligenter  toutes  choses 
autant  que  je  puis,  et  desjà  les  ponts  de  basteaux  sont  prests  à  Gliaa- 
lons,  et  j'ay  faict  aussy  préparer,  à  Rheims,  la  pluspart  des  autres 
choses  dont  nous  avons  besoin.  J'ay  depesché  aussy  pour  haster  l'ar- 
tillerie, et  certainement  c'est  une  honte  que,  lorsque  je  la  croyois  ar- 
rivée, on  me  mande,  du  kc  [jour  de  décembre],  qu'elle  n'estoit  pas 
encore  arrivée  toute  à  Soissons,  où  il  luy  falloit  envoyer  escorte  pour 
pouvoir  passer  seurement  de  deçà,  laquelle  j'ay  faict  partir  aussy tost. 

Et  comme  l'on  a  advis  que  M.  de  Turenne  doibt  aller  vers  le  Bas- 
signy  l,  pour  tascher  d'y  prendre  ses  quartiers,  on  laissera  des  troupes 
dans  Stc  Menehould,  S1  Dizier  et  Joinville,  et  on  enverra  quelque  per- 
sonne capable  pour  avoir  l'œil  plus  particulièrement  aux  dictes  places 
et  advertir  les  paysans  de  retirer  leurs  bestiaux  et  leurs  fourrages 
dans  les  lieux  forts,  les  asseurant  qu'aussytost  qu'on  verra  mon  dict 
sr  de  Turenne  esloigné,  ou  que  nostre  eirconvallalion  sera  faicte,  on 
destachera  un  grand  corps  de  cavalerie  [et]  quelque  infanterie  pour 
le  suivre  et  s'opposer  à  ses  desseins.  Enfin  vous  croirez  bien,  je  m'as- 
seure,  que  je  n'oublieray  ny  application  ny  diligence  pour  le  bon  succez 
de  nostre  entreprise. 

M.  le  Mareschal  me  mande  avoir  appris,  par  un  cavalier  allemand 
de  l'armée  de  M.  de  Turenne  qui  s'estoit  venu  rendre,  que  le  bruit 
estoit  qu'on  iroit  en  Bourgongne'-  et  que  M.  de  Turenne  entretenoit 
tous  les  colonels  et  oiïîciers  de  l'armée  de  cela.  11  seroit  bon  de  donner 
advis  de  delà  d'y  prendre  garde,  asseurant  la  province  que,  si  M.  de 
Turenne  entreprend  d'y  entrer,  il  sera  suivy  d'un  corps  qui  lepourroit 
faire  repentir  de  s'estre  tant  advancé. 

1  Partie  de  la  Champagne  septentrionale,  de  nombreux  partisans  en  Bourgogne,  dont 
dont  Chaumont  était  la  ville  principale.  les  princes  de  Gondé  avaient  eu  pendant  long 

2  La  faction  des  princes  comptait  encore        temps  le  gouvernement. 
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ccclxxxih. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  n"  A208,  f"  45a  verso  à  455  recto.  — 

Copie  du  temps. 

\    M.   LE  TELLIËR. 

[Reims,]  G  décembre  i65o. 

(eXTIUIT.) 

Il  vint  hyer  apres-disner  un  pari \  de  cinquante  ou  soixante  chevaux 
de  la  garnison  de  Retlrcl  prendre  des  prisonniers  jusque  dans  le  fau- 
bourg de  cette  ville  (de  Rlieinis),  où  j "a\  esté  tres-bieo  receu.  Je  viens 
presentemenl  d'avoir  advis  que  les  habitants  de  Donchen  '  ont  surpris 
Chemery2  avec  la  garnison  qui  y  estoit,  et  que  trente-cinq  chevaux 
chargez  de  poudre  que  les  ennemis  \  envoyoienl  estant  arrivez  à  la 
porte  sans  s'apercevoir  d'aucun  changement,  lesdicts  habitants  les 
(irenl  entrer  et  les  receuivnl,  comme  s'ils  avoient  esté  de  leur  party, 
et  puis  se  saisirent,  sans  aucune  difficulté,  de  la  poudre,  des  chevaux 
et  de  ceux  qui  les  conduisoient.  Enfin  \<>u-  ne  sçauriez  croire  à  quel 
point  les  peuples  de  celte  frontière,  qui  souffrent  davantage,  redou- 
blent leur  zèle  dans  cette  conjoncture  el  tesmoignent  de  fermeté  pour 
le  service  du  Roy. 

Pour  ce  qui  est  de  S.  A.  R.,  il  faut  nécessairement  que  MM.  le 
garde  des  sceaux,  de  Villeroy.  Servien  et  Le  Tellier  luv  parlent  tous 
quatre  avec  force  et  séparément,  après  avoir  concerté  entre  eux  ce 
qu'ils  auront  a  luy  dire,  pour  luv  persuader  que ,  n'\  ayant  rien  plus  .1 
appréhender  pour  l'Estat  et  pour  lu\  que  la  liberté  des  princes,  le 
coadjuteur  et  M.  de  Beaufort,  qui  se  disent  à  luy  et  qui  je  flattent,  ne 
laissent  pas  d'y  travailler  à  dessein  de  bouleverser  entièrement  l'Estat 

Petite  ville  de  Champagne,  qni  dépen-  al  des   todenoe*  —    '  Chameryt-nr- 

dait  du  diocèse  de  Reims,  de  l'intendance  Bar,  aujourd'hui  villa^n;  du  département  des 

de  Ghâions  et  de  l'élection  de  llctliel;  elle  \nleunes. 
est  maintenant  comprise  dans  le  départe' 

117. 
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Décembre i65o.  par  les  unions  qu'ils  proposent,  et,  comme  le  coadjuleur,  à  ce  qu'on 
dict,  doibt  parler  fortement  contre  la  translation1  (ce  qui  doibt  offenser 
S.  A.  R.,  puisqu'elle  l'a  souhaitée),  il  seroil  bon  que  Sadicte  Altesse 
desclarasl  aux  gens  du  Roy,  ou  au  parlement  mesme,  si  la  Revue  l'en- 
voie quérir,  ou  par  quelque  autre  moyen,  que  non-seulement  elle  en  a 
esté  d'advis,  mais  qu'elle  l'a  creue  nécessaire  et  l'a  conseillée,  avant  le 
voyage  de  Guyenne,  à  cause  des  caballes  et  des  assemblées  qui  se  for- 
moient  dans  l'espérance  de  les  pouvoir  faire  sortir,  estant  en  lieu  peu 
fort. 


CCCLXXXIV. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.,  n°/i2o8,  f"  458  recto  à  /i5'j  verso.  — - 

Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Reims,]  10  décembre  iC5o. 
(ektiuit.  ) 

Vandy2  vient  d'arriver  tout  présentement,  qui  a  esté  depescbé  par  le 
Rasle  et  d'autres  personnes  pour  me  dire  qu'il  estoit  absolument  né- 
cessaire que  je  me  rendisse  promptement  au  camp.  Je  m'en  vais  donc 
partir,  et  cela  est  cause  que  je  ne  puis  pas  vous  respondre  particuliè- 
rement, comme  j'avois  dessein  de  faire. 

Talon  vient  de  me  depescher  un  courrier  pour  me  donner  advis  que 
M.  de  Turenne,  après  avoir  pillé  Vaubecourt3,  Nettancourt4  et  d'autres 
bourgs,  marchoit  avec  sept  mille  chevaux  et  trois  mille  hommes  de 

1  La   translation  des  princes   au   Havre  iG55.  (Voy.  la  Chronologie  militaire,  t.  IV, 

était  décidée  depuis  longtemps,  comme  on  p.  2 2 li). 

l'a  vu  ci-dessus,  p.  765;  mais  elle  n'avait  3  Petite  ville  de  l'ancien  Barrais,  aujour- 

eu  lieu  qu'au  1 5  novembre  i65o.  d'hui  chef-lieu  de  canton  du  département 

1  Claude-Absalon-Jean-Baptiste  d'Aspre-  de  la  Meuse, 

mont,  marquis  de  Vandy,  était  maréchal  de  4  Aujourd'hui  village  du  déparlement  de 

camp;  il  fut  nommé  lieutenant  général  en  la  Meuse. 
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pied  pour  venir  à  Hetliel,  et  que  le  comte  de  Lignevitte1  le  devoit  Décembre  16S0, 
joindre,  et,  comme  je  vous  envoie  le  mesme  escril  qu'il  ma  envoyé, 
je  me  remets  à  ce  qu'il  contient. 

M.  le  marquis  de  Mouy2  m'est  venu  voir  et  m'a  asseuré  qu'il  yavoit 
dans  lietliel  1,600  hommes,  et  les  nouvelles  que  nous  avons,  d'ail- 
leurs, portent  qu'il  n'y  a  que  1,200  (hommes],  cavalerie  et  infan- 
terie, mais  que  ce  sont  les  meilleures  troupes  que  les  Espagnols  axent. 


CCCLWW. 
Bibliothèque  nationale,  inanuscr.  I'i\,  n"  6-208,  f"  /iô«j  à  663  verso.  —  Copie  du  leui|i>. 

\    M.   LE  TELLILH. 

[Au  camp  devant  Rethd,]  i3  décembre  i65o. 

(  KVTIIAIT.) 

Je  crois  vous  avoir  desjà  mandé  la  prise  du  premier  faubourg  du 
costé  de  Rheims,  qui  fui  emporté  des  le  mesme  Boir  de  l'arrivée  de 
M.  le  mareschal  du  Plessis.  V  la  teste  de  ce  fauxbourg,  il  \  avoil  une 
redoute  de  pierre  qui  lira  toute  la  Quiet,  mais  le  lendemain  malin. 
voyant  ([u'ils  estoient  coupez  ils  Be  rendirent  prisonniers  jus<|ims  a  la 
prise  delà  place  :  il  y  avoit  dedans  vingt  soldats  commandez  par  nu 
enseigne.  L'on  prit  ensuite  une  demy-lune,  qui  estoit  devantlepont  du 
canal,  qui  entérine  un  grand  fauxbourg,  qu'on  appelle  des  Minimes. 
Us  Brent  quelque  résistance;  mais.  Be  voyant  presses  par  les nostres, 
ils  se  retirèrent  en  confusion,  e!  y  perdirent  quinze  ou  seize  hommes, 
tant  tuez  que  blessez.  Avant-liyer  on  mil  une  pièce  de  canon  en  batte- 
rie pour  forcer  le  second  fauxbourg,  que  Ton  emporta  \  igoureusemenl . 
et  ceux  qui  le  deffendoient  se  retirèrent  ions  dan-  la  ville,  en  <>>tant  les 
planches  du  grand  pont  de  la  rivière.  En  mesme  temps,  on  lit  advancer 

'    Philippe-Emmanuel  de  Lignevitte,  ou  '   Henri  de  Lorraine,  comte  de  Mouv.  mi 

Liçniville,     commandait    les     troupes    de        Moy,  ne  en  1896,  mort  en  1679, 

Charles  IV,  duc  de  Lorraine. 
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D&embietêta  du  canon  à  dix  pas  du  grand  pont,  qui  joinct  la  muraille  de  la  ville, 
qui  battit  tout  liyer  les  tours  de  la  porte,  en  sorte  que  l'on  descouwe 
toute  la  grande  rue,  et  la  nuict  passée  on  devoit  advancer  la  batterie 
sur  le  bord  de  la  rivière  et  faire  de  grands  logements  de  mousqueterk'. 
à  droicte  et  à  gaucbe,  pour  tenter  les  moyens  de  faire  un  passage  sur  la 
dicte  rivière.  Si  cela  peut  réussir,  l'on  se  rendra  maistre  de  la  ville,  et 
ce  soir  l'on  attaquera  le  fauxbourg  de  l'autre  costé  de  la  rivière,  qui 
est  joignant  le  chasteau,  et  cela  estant  emporté,  la  plus  grande  besogne 
en  sera  faicte. 

M.  de  Manicamp1,  qui  a  eu  l'attaque  des  fauxbourgs,  y  a  très-bien 
faict,  et  toutes  les  troupes  paraissent  assez  bien  disposées.  Mais  le  temps 
ne  sçauroit  cstre  plus  mauvais  pour  les  soldats,  et  le  retardement  du 
canon  nous  prejudicie  au  dernier  poinct. 

La  goutte  m'a  pris  malbeureusement  dans  cette  conjoncture,  à  l'or- 
teil du  pied,  et  m'a  causé  des  douleurs  extrêmes;  mais  je  ne  laisse  pas, 
dans  l'intervalle  qu'elle  me  laisse,  de  donner  tous  les  ordres  et  d'en- 
voyer de  tous  costez  pour  faire  advancer  l'artillerie  et  toutes  les  choses 
nécessaires,  en  sorte  que  j'espère  qu'il  y  aura  aujourd'buy  pour  six 
jours  de  vivres  dans  le  camp,  et  que,  le  temps  se  mettant  au  beau, 
comme  il  y  en  a  quelque  apparence,  nous  surmonterons  les  autres 
diflicultez  qui  se  rencontreront  dans  nostre  entreprise.  M.  Rose2  a  pris 
quelques  cliasteaux,  que  les  ennemis  tenoient  autour  de  Rethel,d'où 
ils  nous  pouvoient  incommoder. 

Nous  avons  advis  que  M.  de  Turenne  estoit  hyer  avec  ses  troupes  à 
huict  lieues  d'icy.  L'on  craignoit  qu'il  ne  voulusl  attaquer  Sainte-Mene- 
bould,  où  M.  le  marescbal  du  Plessis  a  laissé  du  monde,  et  l'on  y  a 
envoyé  M.  du  Tôt3  pour  y  commander.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que 

1  Achille  de  Longueval ,  comte  de  Mani-  mandait  un  corps  d'armée;  mais  n'avait  pas 
camp,  était  lieutenant  général  depuis  16 '16.         le  titre  de  gouverneur. 

(Voy.  la  Chronologie  militaire ,  t.  IV,  p.  32.)  3  Charles-Henry  du  Tôt  avait  été  nommé 

2  Reinhold,  ou  Reinholt,  de  Rosen.  Voy.  maréchal  de  camp  en  i646,  et  devint  lieu- 
tome  1,  p.  956.  C'est  à  tort  que  j'ai  dit  tenant  général  en  1 65a.  La  Chronologie  mi- 
dans  la  tahle  du  tome  I  que  Rosen  avait  été,  litaire  (tome  IV,  p.  i33-i35)  donne  le  dé- 
en  i652,  gouverneur  d'Alsace;  il  y  com-  tail  de  ses  services. 
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moncJict  sr  de  Turenne,  n'estant  pas  assez  fort  pour  nous  venir  alla-  Dfemh«i65o 
qraier,  se  viendra  poster  entre  liheims  et  le  camp  pour  incommoder  nos 
convoys  et  nous  empesclier  la  communication  avec  ladicte  ville. 

Le  sieur  de  Valavoire1,  qui  commande  mon  régiment  de  cavalerie, 
m'a  demandé  un  brevet  de  maresclial  de  camp.  Je  crois  que  la  Reyne 
et  S.  A.  Ji.  [trouveront]  bon  que  vous  [le]  luy  expedyea,  estant  un 
gentilhomme  de  mérite  et  qui  sert  très-bien. 

Vous  représenterez  à  S.  A.  11.  s'il  ne  seroit  pas  bon,  en  cas  que  l'on 
vist  (juc  le  corps  de  Fuensalda;;ne  marebast  de  ce  coslé-cy,  d'envoyer 
ordre  à  celnv  qu'on  a  laissé  en  Picardie,  de  prendre  la  mesme  route 
et  de  eostoyer  lousjours  les  ennemis;  et,  comme  il  est  plus  en  deçà,  ^  ils 
venoient  de  cecosté,  il  y  |)ourroit  lousjours  arriver  plus  lost  qu'eux. 

Depuis  avoir  escrit  ce  que  dessus,  le  secrétaire  de  M.  de  Richelieu, 
n'estant  pas  parti  sytost  que  je  croyois,  me  donne  1  i«-u  de  VOUS  ad- 
jouster  (pie  M.  de  Manieamp  a  passé  !<■  pont  et  a  logé  «eut  hommes 

au  milieu  de  la  porte  de  la  ville.  Il  me  mande  que  le  régiment  de  la 
marine  a  faict  des  merveilles  H  lune  extrêmement  l'intrépidité  el  le 
soin  de  Gadagne9,  qui  le  commande.  Il  dit  la  mesme  chose  de  IVadel3. 

qui  estoit  de  garde.  On  fouet  estai  d'attaquer  ce  soir  le  (auxbourg  des 
Capucins,  et,  si  M.  de  Manieamp,  en  perçant  les  maisons,  Be  peul  l<\ 
à  droieteetà  gauche  de  la  ville,  Delli-Pooii4  sera  contrainct  de  l'aban- 

dûnncr  et  de  se  retirer  dans  le  chasteau. 

Nous  n'avons  pas  d'autres  aouvellea  que  M.  de  Turenne  soit  [ >  1  n - 
advancé,  mais  seulemenl  la  confirmation  de  ee  que  j<"  \<>us  en  marque 
cy-dessus.  Toute  la  cavalerie  et  infanterie,  hors  celle  qui  est  nécessaire 


1  François -Auguste  de  Valavoire,  mar- 
quis de  Valavoire,  commandai!  depuis  1 6  \  S 
le  régiment  de  cavalerie  française  «le  Ma- 
zariu;  il  obtint  un  brevel  de  maréchal  de 
camp,  le  17  décembre  iCôo,  fut  nonimé 
lieutenant  généra]  en  i65§  el  mourut  en 

160/1,  à  quatre  -vingts  ans. 

1  Charles-Félix  Galéan,  comte  de  Ga- 
dagne,  colonel  du  régiment  de  la  marine. 


fut  nommé  maréchal  de  camp  en  16S1  <■( 
lieutenant  général  <'ii  1 655. 

1  François  de  Pradel ,  00  du  Pradel,  avait 
été  nommé  maréchal  de  camp  en  i63o  et 
devint  lieutenant  général  en  1  *  »  ■  »  ~  -  U  obtint, 
dans  la  suite,  le  gouvernement  de  Saint- 
Quentin,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

*  Ingénieur  célèbre,  auquel  les  Espa- 
gnols avaient  confié  la  défense  de  Rethel. 
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Décambrei65o.  pour  l'attaque,  est  assemblée  du  costé  d'où  il  peut  venir,  pour  le  bien 
recevoir.  Chacun  est  disposé  à  faire  son  debvoir,  et  je  crois  que  nous 
avons  huict  mille  chevaux  bien  complets.  Si  M.  de  Turenne  s'advance, 
M.  le  mareschal  du  Plessis  et  ces  Messieurs  ont  résolu  de  le  combattre. 
Les  advis  que  nous  avons  de  ses  forces  sont  qu'il  a  six  mille  chevaux  et 
deux  mille  hommes  de  pied,  et  que  les  troupes  de  Flandres  et  de  Ligne- 
ville  le  debvoient  joindre,  lesquelles,  quoyque  tout  le  monde  les  fasse 
monter  à  six  mille  hommes ,  je  ne  crois  pas  qu'elles  puissent  estre  si  fortes. 
11  marche  avec  quatre  pièces  de  canon  et  sans  bagage.  11  est  en  un  bon 
pays,  où  il  y  a  beaucoup  de  fourrages,  et  mon  sentiment  est  qu'il 
songe  à  destacher  de  là  de  grands  partis  de  mille  ou  douze  cents  che- 
vaux, pour  nous  empeseber  de  tirer  nos  vivres  de  Rheims.  On  faict  tout 
ce  que  l'on  peut  pour  y  remédier,  et,  si  le  convoy,  que  M.  Gargan  nous 
doibt  envoyer  aujourd'huy,  qui  doibt  estre  au  moins  de  six  vingt  mille 
rations  de  pain,  arrive  en  seureté,  nous  pourrons  avoir  l'esprit  en  re- 
pos pour  les  vivres. 

J'ay  encore  une  autre  ressource,  c'est  qu'ayant  faict  mes  diligences 
dans  les  terres  de  M.  le  marquis  de  Mouy,  dont  j'ay  faict  conserver  la 
plus  grande  partie,  je  crois,  à  ce  que  m'asseurent  l'abbé  Fouquet  et 
Brachet  que  j'ay  commis  pour  cela,  que  nous  en  pourrons  tirer  jus- 
qu'à trois  mille  septiers  en  froment,  en  avoine  ou  en  seigle,  qui  sont 
quinze  cents  septiers  (mesure  de  Paris).  Il  est  vray  que  nous  aurons 
grande  difficulté  à  le  faire  moudre;  mais  on  fera  le  mieux  qu'il  se 
pourra  en  cas  de  nécessité. 

L'approche  de  M.  de  Turenne  nous  cause  encore  une  grande  incom- 
modité, obligeant  l'armée  à  demeurer  ensemble,  au  lieu  qu'elle  estoites- 
parse  en  divers  quartiers  toute  à  couvert.  On  sera  estonné  de  delà  quand 
on  sçaura  que  nous  n'avons  icy  que  deux  pièces  de  canon,  et  cepen- 
dant je  vous  puis  jurer  que  le  tourment  que  je  me  suis  donné,  pour 
cet  article  de  l'artillerie,  est  incompréhensible.  Je  ne  veux  blasmer  per- 
sonne; mais  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que,  si  nous  avions  eu  seu- 
lement six  pièces,  M.  Delli-Ponti  seroit  à  présent  en  estât  de  faire  sa 
capitulation.  Il  faut  avoir  patience;  mais  je  vous  advoue  que  j'exerce 
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celte  vertu  avec  beaucoup  de  peine  et  une  grande  inquiétude.  J'avois  Décembre i65«, 
envoyé  Milet,  Saint-Agnan  et  le  Rasle  toutexprez  pour  dire  que,  l'armée 
arrivant  icy,  on  envoyast  aussytost  les  chevaux  d'artillerie  à  Pont-à- 
Vere1  pour  amener  le  canon.  Je  ne  srais  pas  pourqnoy  on  ne  Ta  point 
faict,  et  à  présent  il  n'est  pas  si  aysé  (pie  l'on  diroit  bien  de  le  faire 
venir,  a  cause  de  l'approche  de  M.  de  Turenne. 

M.  le  mareschal  du  Plessis,  avec  Lad  vis  de  la  pluspart  de  ces  Mes- 
sieurs, n'avoit  pas  creu  nécessaire  de  faire  aucune  circonvallation. 
Neantinoins,  depuis  la  nouvelle  de  la  marche  de  M.  de  Turenne,  on  a 
résolu  d'en  faire  une  pelite,  de  ce  costé-là,  pour  asseurer  le  fanihonrg 
que  nous  tenons.  Je  ne  sçaurois  assez  voua  exagérer  l'affection  avec  la- 
quelle toutes  les  troupes  servent,  c'eal  à  l'envj  les  unes  des  autres 
qui  fera  le  mieux.  Le  régiment  d'infanterie  de  S.  \.  R.  esl  le  meilleur 
de  l'armée,  et  l'on  asseure  qu'il  y  a  mille  bommes  effectifs. 

Je  voua  prie  de  deffendre,  de  ma  part,  à  Renaudol  de  mettre  mou 
nom  dans  la  Gazette,  touchant  ce  voyage-cy,  «mi  quelque  manière  que 
ce  puisse  estre. 

Je  vous  prie  d'aaseurer  Leurs  Maj'"  de  mes  tres-humbles  respecta  et 

de  dire  à  la  l!e\ue  que   je  me   suis   extrêmement    reajou)    d'apprendre 

que  sa  santé  mat  en  meilleur  estât;  mais  j'adwme  que  la  longueur  et 
1  opiniastreté  de  son  mal  m'esl  insupportable.  Je  vous  prie  ,nisS\,  en 
donnant  part  du  contenu  en  cette  lettre  à  S,  \.  IL,  de  Paaseurerde 
mon  obéissance,  et  qu'elle  recongnoistra,  en  tout  temps  et  eu  toutes  oc- 
casions quelle  n'a  point  de  serviteur  plu8 acquis  et  plu-  véritable  que 
moy. 

Cette  petile  ville,  dont  le  nom  s'écrivait  tjonde  Soissons.  C'est  aajoardlmi  un  village 

Pont-à-Verc,  Pont-à-Vesle  ou  Ponturcri ,  du  département  de  l'Aisne,  arrondissement 

était  comprise  dans  le  Soissonnais,  etdépen-  de  Laon;  il  <>si  sitaé  ii  pea  de  distance  du 

dait  du  diocèse  de  Laon,  du  parlement  de  confluent  de  I  Usne  H  de  la  Veste. 
Paris,  de  l'intendance  de  Laon  et  de  l'élec- 
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Décembre  ifi'irt. 

GCCLXXXVI. 
Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  n"  /i  208 ,  l0i  4G-5  à  165  verso.  —  Copie  ilu  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

(ektr.ut.) 

[Rcthel,]  \h  décembre  i65o. 

Je  ne  vous  feray  pas  une  longue  lettre  parceque  je  me  trouve  un 
peu  mal  et  que  ma  goutte  continue  à  me  donner  des  douleurs  exces- 
sives. J'envoie  M.  le  marquis  de  Bournonville  '  pour  porter  à  Leurs 
Majestez  et  à  S.  A.  R.  la  nouvelle  de  la  prise  de  Rethel  et  les  articles  de 
la  capitulation.  Delli-Ponti  m'a  faict  faire  civilité,  un  des  ostages  qu'il 
avoit  donnez  m'ayant  dict,  de  sa  part,  qu'ayant  sceu  que  j'estois  dans 
l'armée,  il  avoit  voulu,  à  ma  considération,  demander  à  capituler  beau- 
coup plus  tost  qu'il  n'eust  faict  autrement2  ;  vous  en  croirez  ce  que  bon 
vous  semblera.  Il  est  sorti  ce  matin,  à  la  poincte  du  jour,  avec  sa  gar- 
nison, composée  de  onze  cents  hommes  de  pied  et  trois  cents  chevaux 
effectifs.  ...  ;  et  [pour]  les  travaux  qu'il  y  a  faicts,  M.  de  Bournonville 
vous  en  pourra  informer  aussy  bien  que  du  destail  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  pendant  le  siège,  ayant  esté  présent  à  toutes  choses.  C'est  pour 
quoy  je  m'en  remets  à  sa  vive  voix.  Je  vous  diray  seulement  que,  con- 
sidérant Testât  de  la  place  et  de  la  garnison  qui  estoit  dedans,  je  ne 
vois  pas  que  le  gouverneur  ayt  eu  d'autre  motif  de  se  rendre  sy  tost  que 
celuy  de  sauver  le  grand  butin  qu'il  avoit  faict  et  de  ce  qu'on  l'a  attaqué 
par  un  endroit  où  il  ne  s'attendoit  pas  et  où  toutes  ses  chicanes3  luy  ont 
esté  inutiles. 

1  Ambroise- François  de  Bournonville,  en  1662,  se  fit  prêtre,  et  mourut  en  iGa3. 
marquis,  puis  duc  de  Bournonville,  e'tait  s  A  en  croire  la  plupart  des  conlempo- 
maréchal  de  camp  depuis  16/19;  ^  repré-  rains,  l'argent  de  Mazarin  contribua  plus 
senta  le  comte  de  Champagne  au  sacre  de  encore  que  la  force  des  armes  à  lui  ouvrir 
Louis  XIV  en  i65/i,  et  fut  nommé  gouver-  les  portes  de  Bethel. 
neur  de  Paris  après  la  mort  du  maréchal  3  Obstacles  élevés  pour  disputer  le  tor- 
de l'Hôpital.  Il   se  démit  de  ses   charges  rain. 
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L'on  a  esté  toute  la  nuict  en  bataille  sur  l'advis  qu'on  avoit  eu  hyer  Décembre  i65o. 
que  M.  de  Tnrenne  estoit,  avec  toute  son  armée,  à  Pauvre1,  qui  n'est 
pas  à  trois  lieues  d'icy,  et  mesme  M.  de  Duras  s'advança  avec  douze 
cents  chevaux  à  une  derny-lieue  de  nostre  camp.  Mais  ce  matin  nous 
avons  sceu  qu'il  s'esloit  retiré,  et  quelques  prisonniers  qu'on  a  faits 
nous  ont  dict  que  ledict  sr  Mareschal  n'estoil  venu  que  sur  ce  qu'on 
luy  avoit  asseuré  que  nos  quartiers  estoienl  fort  séparez  et  qu'il  trou- 
verait facilité  à  en  enlever  quelqu'un.  On  n'a  ueantmoins  jamais  mieux 
creu  donner  un  combat  gênerai,  et  vous  oe  sçauriez  croire  combien  nos 
troupes  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie,  qui  ont  esté  sous  les  armée 
toute  la  nuict,  tesmoignoient  de  zèle  et  de  joye  dans  cette  occasion,  le 
vous  prie  de  dire  à  S.  A.  H.  que  l'on  attend  à  présent  ses  ordres  avec 
impatience  sur  ce  qu'elle  jugera  à  propos  que  l'on  doive  faire  el  qu'il 
sera  bon  qu'il  luy  plaise  de  les  envoyer  au  plu-,  tost.  Cependanl  toute 
l'armée  a  marché  pour  suivre  M.  de  Tu  renne;  mais  il  aura  si  bien  pil- 
les devants  que  je  ne  crois  pas  qu'on  le  puisse  attraper. 

M.  de  Boujjy  s'est  logé  avec  cinq  cents  hommes  dans  la  ville  de 
Ghasteau-Porcien.  Le  gouverneur,  qui  est  un  gentilhomme  de  Dau- 
pliiné,  la  ici  encore  le  mauvais  dans  le  chasteau;  mais  ou  lia  a  envoyé 
dire  que,  s'il  attendoil  le  canon,  il  n\  auroit  plus  de  quartier  pour 
luy.  C'est  une  chose  estrange qu'un  François  tesmoigne  plus  d'opiuias- 

treté  à  tenir  contre  le  Roj   que  ne  l'ont  des  sujets  du  i  u\   d'Espagne. 

Nous  devons  à  présent  considérer  Rethel  comme  une  place  frontière, 
et  comme  le  s'  Delli-Ponti  a  Eaicl  faire  quantité  de  travaux,  qui  la  ren- 
dent beaucoup  meilleure  qu'elle  n'estoit,  je  crois  que  l'on  doit  choisir 
pour  y  commander  un  homme  intelligent  et  qui  puisse  prendre  soin  de 

faire  achever  lesdicls  travaux  et  de  mettre  la  place  en  hou  estai.  L'on 
ne  sçauroit,  ce  me  semble,  jeter  les  yeux  sur  une  personne  (dus 
propre  pour  cela  que  le  s'IeRasle,  qui  en  a  esté  desjà autrefois  gouver- 
neur, qui  a  esté  le  premier  employé  à  la  fortifier,  qui  est  fort  aymé  et 
accredifé  dans  ce  pays-cy,  et  qui,  d'ailleurs,  n'a  pas  peu  contribué  au 

1  11  y  ;i  un  village  (le  ce  nom  dans  le  département  îles  Ai  demies,  aiTondi^einenl  de 
Vouzicrs. 
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Décembre  1660.  bon  succez  de  cette  entreprise.  Il  faudroit  seulement  desdommager le 
baron  d'Aspremont1,  qui  en  estoit  gouverneur  quand  elle  lui  prise,  el 

je  nie  chargeray  de  cette  négociation,  si  la  Reyne  et  S.  A.  I».  approu- 
vent la  pensée  que  j'ay  eue  pour  ledict  s'  le  Rasle.  Sur  quoy  je  vous 
prie  de  nie  faire  sçavoir  leurs  intentions. 

M.  de  Bournonville  vous  dira  que  la  ville  a  esté  emportée  par  l'en- 
droit le  plus  fort  et  que  l'on  n'a  faict  qu'une  seule  attaque,  qui  estoil 
celle  de  M.  de  Manicamp,  auquel  on  doit  avec  justice  le  principal  hon- 
neur de  la  prise  de  la  place.  MM.  de  Pradel,  deValon2  et  de  Leuville3, 
qui  servoient  soubs  luy,  y  ont  très-bien  fait;  mais  surtout  le  régiment 
de  la  marine  a  acquis  une  grande  gloire  en  celte  action,  et  le  sr  de 
Gadagne,  qui  le  commande,  y  a  faict  des  merveilles.  Il  y  a  esté  blessé 
d'une  mousquetade  au  col,  mais  légèrement.  11  y  a  deux  capitaines 
du  mesme  régiment  de  blessez,  et  il  y  a,  outre  cela,  plus  de  cent 
hommes  de  tuez  ou  de  blessez. 

Il  faudroit,  ce  me  semble,  maintenant  restablir  le  baron  d'Aspre- 
mont dans  son  gouvernement,  pour  sa  réputation,  puisqu'il  n'a  rien 
laict  contre  ce  qu'un  homme  d'honneur  devoit  faire;  mais  on  pourroit 
aprez  l'obliger  à  donner  sa  démission,  moyennant  quelque  rescom- 
pense,  et  elle  ne  pourroit  pas  estre  considérable,  puisque  ce  gouverne- 
ment est  estimé  si  peu  utile4,  qu'il  n'y  a  pas  eu  une  seule  personne  icy 
qui  m'ayt  prié  de  le  demander  pour  luy  5.  Le  comte  de  Fuensaldagne 
n'estoit  pas  avec  M.  de  Turenne;  mais  le  comte  de  Ligneville  et  le  ba- 
ron de  Fauge6  l'ont  joint,  avec  toutes  leurs  troupes,  comme  a  faict 

1  La  Chronologie  militaire  mentionne  un  en  1601,  mort  en  1 663.   Il  était  maréchal 

vicomte  d'Aspremont  (François  de  la  Mothe-  de  camp  depuis  1 6 6  6  et  venait  d'être  nommé 

Villeberl),  mort  en  1678.  C'est  probable-  lieutenant  général  par    brevet   du    h    no- 

inent  le  fils  du  personnage  cité  par  Ma-  vembre  i65o. 
zarin.  *  C'est-à-dire  si  peu  avantageux  pour  te 

J  François  de  la  Baume,  comte  de  Valon  gouverneur. 
ou  Vallon ,  était  maréchal  de  camp  depuis  5  II  faudrait    régulièrement   pour    elle; 
16/19;  il  fut  nommé  lieutenant  général  en  mais  Mazarin  songe  plus  à  l'idée  qu'au  mot. 
i652.    Voy.    Chronologie  militaire,   t.  IV,             6  Le  baron  de  Fauge  était  un  des  géné- 
pi i65.  raux  de  l'armée  de  Charles  IV,  duc  de  Lor- 

3  Louis-Olivier,  marquis  de  Leuville,  né  raine. 
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aussy  don  Estevan  de  Gamarre1.  Les  prisonniers  que  l'on  a  faicts  de  Décembre! 
l'armée  de  M.  de  Turenne  disent  encore  que   l'on  n'y  parle   d'autre 
chose  que  d'aller  en  Bourgongne  et  qu'il  est  venu  ordre  d'Espagne  de 
rompre  la  trêve  que  les  Francs-Comtois  ont  avec  nous. 


CCCLXXXVTI. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  IV..  o"  6885,  f*  Ha.  —  Autographe. 

\    M.   LE  TELLIER. 

[ilelhel,]  1 5  décembre  i65o*. 

Je  vous  prie  d'examiner  s'il  De  seroit  pas  à  propos  que  M.  de  Ru\  i;;n\ 
vist  S.  A.  H.  pour  le  remercier,  de  lapartde  M""  el  de  M.  de  Bouillon, 
de  la  favorable  assistance  qu'il  luy  a  pieu  donner  à  la  conclusion  de 
l'affaire  de  l'eschange9,  ains\  qu'ils  onl  appris  par  les  lettres  que  je  leur 
en  ay  escrites.  Je  crois  que  cela  seroit  bien,  et  \ous,  le  jugeanl  ainsy, 
pourrez  dire  à  M.  de  Ruvigny  de  faire  l'office,  ainsj  que  vous  1<-  con- 
férerez ensemble.  Il  seroit  bon  aussj  que  M.  de  Bouillon  sui\isl 
promptement  M""  sa  femme,  el  je  mande  à  M.  de  Ruvigny  de  lu\  en 
escrire  de  la  sorte,  el  vous  le  lus  pourrez  confirmer,  si  vous  estes  du 
Hirsute  ad  vis. 

Mandez-moy  si  on  trouve  bon  de  delà  que,  ayant  moyen  d'intro- 
duire quelque  négociation  avec  M.  de  Turenne  pour  le  retirer  dans  le 
service  du  Boy,  je  le  lasse.  Pour  moy,  je  suis  persuadé  qu  il  n  \  a  rien 
au  inonde  qui  fust  plus  advantageux. 

Au  nom  de  Dieu,  voyez  la  Reyne  souvenl  de  ma  part  pour  lus  dire 
les  extresmes  inquiétudes  dans  lesquelles  je  suis  <l<-  Bon  mal  el  pour 

1  Ce  général  commandait  un  corps  de  nuscrit  fi\  &so8,  F  165  i,  on  ■  réani  cette 

l'armée  espagnole  et  était  subordonné  .'i  lettre  à  la  suivante,  comiDe  je  l'ai  indiqué 

Fuenealdagne.  plus  loin. 

''  La  date  du  i5  décembres  été  ajoutée  J  11  s'agit  «le  rechange  |»our  la  princi- 

d'une  autre  main  à  ce  billet   autographe.  paulé  de  Bouillon ,  dont  il  a  été  question  ci- 

Dans  la  copie  (Bibliothèque  nationale,  ma-  dessus. 
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>écembrei65o.  l'asseurer  que  personne  au  monde  n'en  est  plus  sensiblement  touché 
que  moy,  qui  volontiers  respanderois  tout  mon  sang  pour  la  moindre 
de  ses  satisfactions. 


CCGLXXXVin. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  n°  4  208,  f"  465  verso  à  667  recto.  — 

Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Rethel,]  i5  décembre  i65o. 
(extbait.) 

Je  me  resjouis,  avec  leurs  Majtez  et  S.  A.  R.,  delà  victoire  que  vient 
d'obtenir  l'armée  du  Roy  sur  celle  du  mareschal  de  Turenne,  qui  est 
tres-complete,  les  ennemis  y  ayant  perdu  leur  canon  et  bagage.  M.  de 
Comminges  s'en  va  pour  rendre  compte  à  leurs  Majestez  du  destail  de 
ce  que  nous  sçavons.  Un  officier  de  Rose,  qui  est  venu  m'en  apporter 
la  nouvelle,  dit  que  le  mareschal  de  Turenne  est  tué1  ou  prisonnier; 
Bouleville  -  est  aussy  pris.  Aussytost  que  je  sçauray  tout  le  destail,  j'en 
donneray  advis  à  leurs  Majestez  par  un  second  courrier.  Je  suis  plus 
mal  que  je  n'ay  encore  esté  de  ma  goutte,  ne  me  pouvant  en  aucune 
façon  remuer. 

Quand  j'auray  donné  ordre  à  diverses  choses  et  que  je  pourray  mon- 
ter en  carrosse ,  je  m'en  retourneray,  impatient  d'apprendre  de  plus  prez 
des  nouvelles  de  la  santé  de  la  Reyne  et  de  pouvoir  confirmer  de  vive 
voix  à  S.  A.  R.  mon  tres-humble  service  et  les  véritables  sentiments 
que  j'auray  toute  ma  vie  pour  tout  ce  qui  le  regarde3. 

1  On  verra  plus  loin  que  cette  nouvelle  3  On  a  ajouté  à  la  suite  de  cette  lettre 
était  fausse.  celle  qui  précède .  et  qui  commence  ainsi  : 

2  Bouteville,  depuis  si  célèbre  sous  le  nom  tr Je  vous  prie  d'examiner,  etc.»  Voyez  oi- 
de  maréchal  de  Luxembourg ,  avait  été  réel-  dessus,  p.  9/11,  note  2. 

lement  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Rethel. 
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AU  MARÉCHAL  1)1    PLESSIS. 

[Hethel],  16  décembre  i65o. 
(eitmit.) 

Je  dis  des  liyer  au  soir  à  \!.  l'intendant  d'envoyer  du  pain  à  Tannée 
et  de  pourvoir  à  ce  qu'A  falloil  pour  panser  les  blessez.  Je  vous  depes- 
chay  aussy  Dartagnan1  pour  me  resjouir  avec  vous,  comme  je  fais 
encore  de  ton L  mou  cœur  par  ces  lignes,  attendant  avec  impatience  le 
bien  de  vous  pouvoir  embrasser  et  vous  entretenir  plus  au  long.  Estant 
bien  mairy  que  mou  mal8,  [qui]  ne  me  permettoil  pas  hyerau  soir  de 
poser  le  pied  à  terre  et  qui  neantraoins  est  un  peu  adouci  ce  matin, 
m'oste  le  moyen  d'aller  vous  trouver  moy-mesme,  pour  avoir  plus  tost 
ce  contentement. 

J'envoye  le  sieur  Golbert  avec  le  peu  d'argent  qui  me  reste  pour 
assister,  de  ma  (tari,  les  pauvres  blessez.  J'aj  donné  ordre  aussj  qu'on 
menast  deux  de  mes  carrosses,  soil  pour  Bervir  à  dos  Messe/,  de  condi- 
tion, ou  à  conduire  les  principaux  prisonniers  de  guerre  à  Rheims,  sui- 
vant ce  rpie  vous  jugerez  à  propos.  H  y  a  de  plus  soixante  mille  rations 
de  pain  qu'oïl  laid  partir  en  toute  diligence,  et  le  Heur  Brachel  l'ait 
voiturer  à  l'armée  tout  le  \in  <pie  j'avois  lait  venir  pour  distribuer 
dans  l'année.  Je  voudrais  pouvoir  en  donnant  de  mon  sanjj  assister 
mieux  ces  paysans  qui  viennent  de  rendre  un  Bervice  au^s\  Important. 
Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  donné  ordre  «pion  misl  ensemble 
tous  les  drapeaux  et  enseignes  jjaijjncz  pour  les  envoyer  a  Leurs  Ma- 
jestés. 

'  Charles  de  Baatz  de  Castelmore,  mai--       Doouaquetairea,  maréchal  décampes  167a, 

quisd'ArLiji'iian,  devint,  en  1608,  capitaine-         ri  fui  Lue  60  167d.au  Biège  de  Maëslrichl. 
lieutenant  de  la   première  compagnie  des  '   Mazarin  était  retenu  par  la  goutte. 


Oécembre  1 
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Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.,  n°  Û208,  f"  468  recto  à  A72  verso.  — 

Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Rethel,]  16  décembre  i65o. 
(extrait.) 

Aussytost  que  j'eus  receu  hier  au  soir  par  un  officier  de  M.  Rose  ia 
nouvelle  du  gain  de  la  bataille1,  je  fis  partir  M.  de  Comminges  pour 
l'aller  porter  à  leurs  Majtez  et  à  S.  A.  R.  Depuis  M.  le  mareschal  du 
Plessis  m'a  depesché  Valavoire,  qui  nous  a  bien  appris  plus  de  parti- 
cularitez  du  combat;  mais  nous  n'en  sçavons  pas  encore  tout  le  destail 
et  particulièrement  si  M.  de  Turenne  a  esté  tué,  ou  s'il  s'est  sauvé.  Les 
principaux  prisonniers  que  nous  avons  sont  don  Estevan  de  Gamarra, 
M.  de  Boutteville  qui  est  blessé  de  deux  coups,  mais  sans  péril,  deux 
frères  de  M.  le  marquis  de  Bournonville,  don  Juan  de  Mouroy  (sic), 
gênerai  de  la  cavalerie,  qui  est  parent  de  M.  le  mareschal  de  Gramont, 
et  le  sr  de  Haucourt2,  lequel  est  celuy  qui  a  dict  que  M.  de  Turenne 
estoit  mort;  mais  je  n'y  fais  pas  grand  fondement. 

Toute  leur  infanterie ,  qui  estoit  de  trois  mille  cinq  cents  hommes 
effectifs,  a  esté  généralement  taillée  en  pièces,  nos  soldats  estant  si 
animez  contre  les  François  qui  estoient  dans  le  party  contraire,  qu'ils 
n'ont  voulu  donner  quartier  à  pas  un ,  quoyque  quelques  régiments 
eussent  jeté  les  armes  bas.  Pour  la  cavalerie,  ils  en  ont  rallié  sept  ou 
huict  escadrons,  à  la  faveur  d'un  défilé,  où  ils  ont  faict  teste  pour  rece- 
voir les  fuyards,  et  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  les  y  enfoncer.  Toutes 


1  La  bataille,  gagnée,  le  1 5  décembre  2  Daniel d'Aumale,  seigneur d'Haucourt, 

i65o,  parle  maréchal  du  Plessis  sur  Tu-  était   premier    chambellan    du    prince   de 

renne,  avait  été  livrée  entre  les  villages  de  Condé;  ses  fdles  M""  d'Aumale  et  d'Hau- 

Semide  (Ardennes)  et  de  Somepy  (Marne).  court,   sont  citées    dans  les   Mémoires  de 

Elle  est  ordinairement  désignée  sous  le  nom  M"'  de  Montpensier,   t.  II,  p.  h  17  et  suiv. 

de  bataille  de  Rethel.  (édit.  Ghapentier). 
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nos  troupes  ont  tesmoigné  dans  cette  action  un  zèle  et  une  vigueur  ex-  DéeenAw 
traordinaire;  mais  le  régiment  des  gardes  s'y  est  plus  signalé  que  ja- 
mais, ayant  tousjours  esté  si  ferme  que  M.  de  Turenne,  avec  les  deux 
plus  forts  escadrons  de  son  armée,  aprez  avoir  caracolé  tout  autour 
pour  voir  s'il  y  pourrait  trouver  quelque  jour  et  le  mettre  en  desordre, 
n'a  jamais  osé  l'attaquer,  et  l'on  asseure  «pie  ce  corps  se  mouvoit  tout 
d'un  temps  et  se  tournoit  à  droicte  et  à  gauche  en  présence  des  enne- 
mis avec  autant  de  régularité  et  de  justesse,  que  s'il  avoit  fait  l'exer- 
cice aux  prez-aux-Clercs  '.  Les  régiments  de  cavalerie  de  S.  A.  II.  \  ont 
faiél  des  merveilles,  et  il  y  a  eu  trois  capitaines  de  tuez,  dont  on  ne 
m'a  pas  sceu  dire  les  noms.  Nous  y  avons  perdu,  outre  cela,  le  colonel 
Rose  et  le  pauvre  Comiac  (sic).  De  blessez  des  nostres,  il  \  a  Du  \al2. 
la  Feuillade5,  Esclainvilliers ',  d'Espiez5,  L'Hospital0,  qui  commande  le 
régiment  [d'infanterie  de  la  Reine],  tousceux-c]  dangereusement,  el  il 
\  eh  a  quelques  autres  que  je  ne  sçais  pas  encore. 

J'ay  laid  partir,  dez  hyer  au  soir,  une  glande  voicture  de  pain.  (!-• 
vin,  de  linges  et  de  médicaments  avec  des  chirurgiens  pour  aller  as- 
sister les  soldats  blessez,  el  ja\  «n  \  <>x  <■ .  outre  cela,  mes  carrosses  pour 
y  mettre  les  personnes  de  condition  et  quelque  argent  pour  distribuer 
aux  officiers. 


'  Il  y  ii  dans  le  manuscrit  aux  i 
pluriel.  On  appelai!  Pré-aux-Cltroi  un  vaste 
espace  de  terrain  qui  s'étendait  de  l'abbaye 
de  Siiini  Germain-des-Prés  à  l;i  Seine.  Il  ap- 
portenail  à  II  niversilé  <l<'  Paris.  La  princi- 
pale voie  ouverte  sur  ce  terrain  en  a  juis  le 
nom  de  rue  de  II  Diversité. 

Edmond-Robert  Du  Val  avait  été  nommé 
maréchal  de  camp  en  16/19.  "  inourul  des 
suites  des  blessures  reçues  à  la  bataille  il*' 

li.'lliol. 

'  François  cTAubusson ,  comte  de  la  Feuil- 
lade, ne  succomba  pas  aux  blessures  qu'il 
avail  reçues  ;  il  lui  promu  maréchal  de 
France  en  1676  el  vécul  jusqu'en  1691. 


'  Timoléon  de  Séricourt,  marquis  d"Es- 
dainviUiers  était  maréchal  de  camp  depuis 
ni 'ni;  il  fut  nommé  lieutenant  général  en 
1  li.vj.  et  mourut  en  1  * > T»  — .  \  oj .  Chronologie 

militai ir  ,  1.  I\  .  p.   i  ! 

:'  Charles    Gossart,    marquis  d'Espiei 
ou  il  Espiès,  maréchal  de  camp,  fut  nommé 
lieutenant  général  en  i  ii.~>.". .  et  tué  au 
de  \  alenciennes  en  i ii.~>i>. 

'  François-Marie  de  l'Hospital,  marquis, 
(mis  duc  de  Vitry.  D'après  la  Chrono 
militaire,  t.  \l.  p.  I90,  il  commandait,  en 
i65o,  le  régiment  d'inianterie  de  la  Reine 
ou  de  la  Couronne.  Il  mourut  en  1 67g 


".1 
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Décembre i«5«.  L'on  a  sceu  que  Al.  de  Turenin-,  ayant  remarqué  que.  noua  estions 
plus  loris  (|ue  luy  en  infanterie,  avoit  ordonné  à  sa  cavalerie  de  charger 
seulement  la  nostre,  parce  que,  quand  elle  seroit  une  fois  deûaicle,  il 

viendroit  apiez  aiseuientà  bout  de  l'infanterie.  Cette  pensée  estoit  bien 
judicieuse;  mais  elle  ne  luy  a  pas  réussi.  Voilà  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  à  présent  confusément,  en  attendant  qu'estant  mieux  informé,  je 
puisse  vous  envoyer  une  relation  plus  particulière  et  plus  distincte  de 
toutes  choses. 

Je  ne  crois  pas  que  M.  de  la  Feuillade  en  reschappe;  il  sera  géné- 
ralement regretté,  estant  un  gentilhomme  de  beaucoup  de  mérite  et 
d'esprit  et  qui  donnoit  grande  espérance  de  soy.  On  a  pris  tous  les  es- 
tendarts  et  grand  nombre  de  timbales  l.  Il  faisoit  hyer  aussy  beau  temps 
(iue  si  nous  avions  esté  au  mois  d'avril. 

Je  vous  puis  dire  sans  exagération  qu'il  y  a  eu  plus  du  quart  de 
nostre  armée  qui  n'a  pas  combattu ,  comptant  les  troupes  employées  à 
Chasteau-Porcien,  celles  qui  estoient  à  l'escorte  de  nos  convoys  de  di- 
vers costez,  ce  qu'on  avoit  laissé  icy,  ce  qui  estoit  avec  le  bagage  et 
des  régiments  qui  n'estoienl  pas  encore  arrivez  et  qui  vinrent  aussytost 
aprez. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  ce  qu'ont  faict  les  corps  qui  portent  mon  nom, 
me  remettant  à  ce  que  vous  en  sçaurez  par  ceux  qui  les  ont  veu  agir 
en  cette  occasion. 

Je  crois  que  la  prison  de  M.  de  Boutteville  bien  mesnagée  vous  peut 
donner  beaucoup  d'avantages  à  l'esgard  de  Mmc  de  Ghastillon2,  laquelle 
ayant  beaucoup  de  part,  comme  vous  sçavez,  à  loutes  les  intrigues  qui 
se  font  à  Paris,  peut-estre  que  la  crainte  du  traictement  que  peut  re- 
cevoir son  frère  l'obligera  à  tenir  une  conduite  qui  donne  sujet  de  sa- 
tisfaction à  leurs  Maj1"  et  à  S.  A.  R. 

Dans  le  temps  que  j'escris  cecy,  le  s1  de  Maure  arrive  de  la  part  de 
M.  d'Igby  avec  la  nouvelle  qu'il  a  delïaict  trois  cents  chevaux  des  en- 

1  Caisses  d'airain,  garnies  de  peau,  dont  duchesse  de  Cbâtillon,  était  sœur  d'Henri 
on  se  servait  surtout  dans  la  cavalerie.  de  Montmorency-Boulteville,  dont  il  est  ici 

Elisabeth  de  Montmorency-Boutteville,        question. 
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neinis  entre  Bapaumeet  Arras  et  pris  le  comte  de  Hanap,  rjui  les  coin-  Décembre  i65i 
mandoit,  et  d'autres  officiera  prisonniers.  J'apprends  que  l'action  a  i 
fort  jolye ,  et  ce  petit  succez  ne  jjaste  pas  nos  affaires.  M.  d  l;;b\  de- 
mande ledict  comte  de  Hanap,  dont  il  pourra  tirer  une  assez  bonne 
rançon.   Vous  en  pouvez  dire  un  mot  à  la  Reyne  el  à  S.  \.  li.  .  et  je 
m'asseure  qu'elles  luy  accorderont  volontiers  cette  [jrace. 

Gomme  il  se  forme  encore  diverses  cabales  dans  dos  provinces  du 
royaume,  je  crois  que  ce  ne  serait  pas  un  mauvais  moyen  pour  les 
dissiper  (pie  d'y  faire  sçavoir  promptement  la  nouvelle  de  nostre  vic- 
toire 

Artagnan  vient  d'arriver  d'auprez  de  M.  le  mareschal  du  Resais, 
;i  qui  je  l'avois  envoyé,  cl  qui,  outre  les  prisonniers  cy-dessus,  m'a 
dicl  «pu;  nous  avions  encore  pris  Quintin  '.  neveu  de  M.  de  Tu- 
renne,  le  baron  de  Fange,  qui  eommandoil  les  Lorrains,  le  chevalier 
de  Gerzé,  Serizy,  Longpré  el  les  colonels  Voul(?)  ei  Colbran.  Il  \  a 
d'autres  colonels  allemand»,  donl  on  ne  sçail  pas  les  noms,  il  \  a 
grande  apparence  que  M.  de  Turenne  B'eal  sauvé,  el  pour  mo>  je  le 
crois  absolument. 

Ledict  Artagnan  m'a  dict  aussj  que  le  comte  du  Piessis  el  d'Alvi- 
mare  ont  esté  tuez.  M.  le  mareschal  ne  sçail  pas  encore  la  morl  de  sou 
fils;  c'est  le  second  qu'il  a  perdu8,  el  véritablement  il  mérite  bien  qu'on 
le  plaigne  et  qu'on  compatisseà  sa  douleur  en  ce  rencontre,  cel  acci- 
dent luy  estant  d'autant  plus  sensible  que  ledict  sr  comte  estoil  un  gen- 
tilhomme Tort  aymé  el  estimé  dans  les  troupes,  el  qui  promettoit  beau- 
coup de  80y.    Il  faudra   donner  celle   fascheuse  nouvelle  à  Madame 

mère  en  la  manière  que  vous  jugerez  à  propos,  et  que  la  Reyne  luj  en- 
voyé quelqu'un,  de  sa  part,  pour  la  consoler. 

1  Guy- Aldonce  de  Du  rfort,  connu  d'abord  J  Charles  de  Choiseul,  comte  du  Piessis, 

sous  le  nom  de  Quintin,  puis  de  eomta  <t  était  le  Gis  atné  du  maréchal  «lu   PteBsis- 

onfiu  «le  duc  de  Lorge.  Sa  mère,  Elisabeth  Praslin. 

do  la  Tour,  était  sœur  de  Turenne.  Le  duc  <  ésar  de  Ghoiseal,  second  GU  «ta  ma- 

deLorgc  devint  maréchal  de  France  en  1676  réchal  du  Piessis,  avait  été  tué,  en  16A8 

et  vécut  jusqu'en  1709.  au  eoahal  de  Crémone; 
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!» ûi -mi.i ■••  i ii."»o  Je  ne  puis  niompesclier  de  vous  dire  de  nouveau  que  les  fardes 
ont  merveilleusement  bien  faict  et  que  tout  le  monde  demeure  d'ac- 
cord qu'on  leur  doit  l'honneur  de  la  victoire,  et  que  Pradel,  qui  les 
commandoit,  y  a  agi  avec  tout  le  cœur  et  le  jugement  imaginable». 
Nous  avons  encore,  entre  les  prisonniers,  le  comte  de  Lannoy1,  gê- 
nerai major  delà  cavalerie  des  ennemis,  qui  leur  avoit  amené  d'Alle- 
magne un  régiment  de  neuf  cents  chevaux. 

J'oubliois  de  vous  marquer  que  nous  avons  pris  huict  pièces  de  ca- 
non et  tout  le  bagage  des  ennemis. 

Je  n'entre  point  dans  les  louanges  de  M.  le  mareschal  du  Plessis2.  Je 
vous  diray  seulement  que  toute  l'armée  en  parle  avec  éloges  et  en  est 
satisfaicte  au  dernier  poinct.  Je  crois  qu'il  seroit  bon  que  Leurs  Maj1" 
luy  depeschassent  quelqu'un  pour  le  remercier  et  luy  tesmoigner  le 
gré  qu'elles  luy  sçavent  de  ce  qu'il  a  faict  en  cette  occasion  et  pour  le 
consoler  de  la  mort  de  son  fils.  La  mesme  personne  pourroit  aussy 
voir,  de  leur  part,  les  officiers  généraux  qui  ont  tous  fort  bien  fait, 
et  les  blessez  de  condition.  M.  de  Manicamp  l'est  un  peu  au  bras;  mais 
ce  ne  sera  rien.  Il  en  est  de  mesme  du  chevalier  de  Grequy. 


GGGXCI. 
Archives  nationales,  affaires  de  Champagne,  KK. ,  vol.  1076,  P  1 1 1 . 

AU  MARÉCHAL  DU  PLESSIS. 

[Rothel],  17  décembre  1  65o. 
(extrait.) 

Lorsque  je  croyois  ne  devoir  verser  que  des  larmes  de  joye  pour  le 
grand  advantage  que  les  armes  du  Roy  venoient  de  remporter  contre 
les  ennemys  soubs  vostre  conduite,  je  me  vois  obligé  d'en  respandre  de 
douleur  par  la  sensible  part  que  je  prends  en  la  perte  que  vous  venez 

'  Philippe  de  Lannoy,  ou  Lannoi,  comte  de  Rethel  dans  les  Mémoires  du  maréchal  du 
de  la  Moterie,  mort  en  1658.  Plessis,  p.  4io,  et  suiv.  de  l'édit.  Michaud 

'  On  peut  comparer  le  re'cit  de  la  bataille        et  Poujoulat. 
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de  faire,  et  je  vous  asseure  que,  quelque  zèle  quej'aye  pour  le  bien  de  Décemb..  i65o. 
l'Estat,  les  mouveniens  de  cette  dernière  passion  estouflent  presque 
tout  à  lait  ceux  de  la  première  et  que  je  ne  me  trouve  sensible  qu'à  la 
tristesse  qu'ils  nie  donnent.  Et  véritablement,  c'est  une  estrange  fatalité 
que  vos  plus  grandes  actions  ayent  toujours  eu  un  rneslange  si  funeste 
et  qu'il  semble  que  vous  ne  puissiez  gaigner  des  batailles  que  par  le 
sacrifice  de  vos  enfans  et  de  vos  proches  '.  Quelque  fermeté  d'esprit 
(jue  l'on  ait,  elle  n'est  guère  à  l'espreuve  de  semblables  louches;  auss) 
est-ce  en  Dieu  que  vous  devez  chercher  vostre  consolation  et  dans  les 
grâces  qu'il  vous  despart  d'ailleurs,  en  vous  faisant  accroistre  à  si  haull 
point  vostre  gloire  et  vostre  réputation.  Vous  pouvez  faire  un  fonde- 
ment eeftain  outre  cela  sur  la  protection  de  Leurs  Majesté/,  aussv  bien 
que  sur  mon  service  et  sur  mon  amitié,  et  si,  jusqu'ici, je  ne  vous  a\ 
pas  donné  lieu  d'en  douter,  j'espère  que  les  effects  vous  confirmeront 
encore  mieux  cette  vérité  à  l'advenir  et  vous  feront  conguoislre  que 
vous  n'avez  pas  au  monde  un  meilleur  amy  que  moy. 

Quoyque  la  douleur  de  la  mort  d'un  fils  ne  nous  rend»!  guère  sen- 
sible à  une  autre  perte,  je  vous  plains  neantmoins  encore  extrêmement 
dans  celle  du  pauvre  d'Alvimar.  Je  s<a\  que  vous  n'aviez  pas  un  servi- 
teur et  un  amy  plusasseuré,  et  que  le  ltoy  perd  auss^  en  lu  y  un  sujet 
tres-lidele  et  capable  de  luy  rendre  de  grands  services.  Mais,  outre  i 
motifs,  j'avois  tant  d'estime  et  d'afl'ection  pour  luy,  que  je  le  regrette 
au  dernier  point.  J'a\  escril  à  M.  le  Tellier  de  demander  à  la  Reyne  la 
charge;  qu'il  avoil  auprès  de  Monsieur2,  pour  la  personne  que  vous  vou- 
drez proposer  à  Sa  Majesté;  ce  que  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  TOUS 
accorde  tres-volontiers. 

'  Le  maréchal   do  Plessis  est    surtout  J  Pierre  d'Alvimar,  on  (fAIvimare,  était 

connu  par  les  victoires  de  Crémone  et  de  sous-gouverneur  du  duc  d'Anjou,  (rare  de 

Rclhel ,  et  à  chacun  de  ces  combats  il  perdit  Louis   XIV.  Le  maréchal    du    Plewia  était 

un  lils.  Voy.  ci-dessus,  p.  0/17,  notes  a  et .'!.  gouverneur  de  08  prince. 
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\   \\.  LE  TELLIER. 

[Rethel,]  18  décembre  i65o. 
(extrait.) 

Je  faisois  estât  de  me  faire  porter  dans  un  carrosse  ce  matin  et  de 
m'en  aller  à  l'armée;  mais  M.  le  maresclial  du  Plessis  m'a  prévenu, 
m'estant  venu  voir  hyer  au  soir  avec  M.  de  \  illequier.  L'on  a  résolu  de 
former  un  corps  de  quatre  mille  hommes  de  pied  et  de  quatre  mille 
chevaux,  et  de  l'envoyer  à  Bar  sans  perte  de  temps,  avec  deux  pièces 
de  canon,  que  l'on  avoit  prises  à  S1  Dizier.  J'ay  escrit  à  M.  de  la  Ferté- 
Senneterre  de  s'y  rendre  sur  ce  qu'il  me  manda  dernièrement  qu'il  es- 
toit  à  présent  en  estât  d'agir.  Je  travaille  à  présent  pour  adjuster  que 
le  pain  ne  manque  [pas],  et  je  me  trouve  embarrassé  à  cause  de  la 
prison  de  M.  Gargan.  J  ay  depesché  pourtant  à  Rheims,  et  j'espère 
qu'on  nie  prestera  de  l'argent. 

Je  ne  doute  point  que  l'on  ne  prenne  bientost  cette  place1  et  toutes 
les  autres  que  les  ennemis  tiennent  de  ce  costé-là,  puisqu'ils  ne  pour- 
ront recevoir  de  secours,  ayant  perdu  toute  leur  infanterie  dans  le 
combat,  et  ce  qui  s'est  sauvé  de  leur  cavalerie  n'ayant  plus  de  bagage 
ne  sera  pas  à  présent  en  estât  de  rien  faire,  outre  ce  qu'ils  ont  eu 
presque  tous  leurs  officiers  tuez  ou  prisonniers,  et  que,  depuis,  il  s'en 
est  encore  noyé  quantité  de  cavaliers. 

On  a  envoyé  aussy  dans  le  mesme  temps  un  petit  corps  pour  se  saisir 
de  Buzancy  2  et  de  quelques  chasteaux  qui  sont  aux  environs;  ce  que 
je  crois  qu'on  fera  avec  facilité  par  la  mesme  raison  du  manquement 
de  secours.  Outre  l'importance  du  poste  de  Buzancy,  c'est  un  fort  bon 

'   Mazarin  veut  parler  de  la  ville  de  Bar-  2  Village  et  château  de  l'ancien  Rethe- 

le-Duc,  qui  a  été  citée  plus  haut,  et  qui  fut,         lois,  aujourd'hui  département  de  l'Aisne, 
en  effet,  prise  par  les  troupes  royales.  arrondissement  de  Soissons. 
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cbasteau,  de  sorte  qu'on  a  donné  ordre  d'y  envoyer  du  canon,  si  on  rv^,.,i,r.  , t  ,. 
n'en  peut  pas  venir  à  bout  autrement. 

J'avois  desjà  faict  préparer  le  canon  nécessaire  pour  celte  expédi- 
tion, ayant  eu,  dez  liyer  à  midy,  la  nouvelle  que  Ghasteau-Portien  -  es- 
toit  rendu  à  discrétion.  Les  soldais  François  ont  tous  pria  parti  dans  nos 
troupes,  et  il  y  a  voit,  outre  cela,  quelques  quatre-vingts  Allemands , 
que  l'on  a  mis  dans  le  régiment  polonois.  On  a  accordé  aux  sr^  de  Ma- 
lissoles  (?)  et  de  Valigny  la  liberté  daller  en  leurs  maisons,  après  avoir 
promis  de  n'entrer  jamais  dans  aucune  ligue  OU  party  contre  le  service 
du  Roy.  Ils  ont  demandé  à  me  voir,  et  le  leur  ayant  permis,  je  leur  a\ 
faicl  une  severe  réprimande  de  leur  faute,  les  exhortant  à  se  mieux 
conduire;  à  l'avenir.  Vous  ne  scaurîez  croire  comme  ils  avoienl  mis 
cette  petite  place  en  bon  estai. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  qu'encore  que  le  combat  ne  se  soit  donné 
qu'à  cinq  ou  six  lieues  d'icy ',  neaiilmoins  connue  il  n'a  esté  causé  que 
par  le  siège  de  cette  place,  qui  avoit  attiré  M.  de  Turenne  à  son  se- 
cours, M.  le  Mareschal  et  tous  les  officiers  de  l'armée  tesmoignent  de- 
Birer  qu'on  l'appelle  la  bataille  de  Rethel. 

J'ay  consolé  le  mieux  que  j'ay  pu  M.  le  marescbal  du  Plessis,qui  laid 
paroistre  une  très-grande  constance  dans  sa  perte.  H  faict  travailler 
à  une  relation  bien  distincte  de  ce  <|ui  B'esl  passé  et  de  bous  ceux 
qui  se  sont  signalez  dans  la  bataille  pour  la  donner  promptemenl  au 
public. 

Tous  les  officiers  généraux  ont  si  Lien  faict  qu'il  ne  sçait  de  qui  par- 
ler plus  advantageusement.  M.  de  \  illequier  soustint  le  principal  choc 
des  ennemis,  ayant  eu  à  combattre  l'aisle  gauche  qu'ils  avoient  extrê- 
mement Fortifiée,  et  où  M.  de  Turenne  combattit,  et  ce  fut  là  que  se  lit 
le  plus  grand  effort,  pareeque ,  leur  aiele  droicte ayant  fu\  d'abord,  les 
noslres.  qui  luy  estaient  opposez ,  se  mirent  à  les  poursuivre  et  se  des- 
banderent  tous,  à  la  reserve  de  Valavoire,  qui  demeura   bousjours 


1  On  a  vu  ci-dessus,  p.  gAA,  note  1,  qae  la  bataille  avait  été  livrée  entre  les  rittagea  de 
Semicle  et  de  Somepy. 
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Décembre i6.r)0.  ferme  avec  deux  escadrons  de  mon  régiment,  et  Broglia  '  avec  le  sien. 
Tout  le  monde  tombe  d'accord  que  M.  de  Villequier  n'a  jamais  si  Lien 
faict  et  qu'il  agit  avec  une  prudence  et  une  fermeté  qui  n'est  pas  con- 
cevable, et,  si  la  chaleur  n'eust  emporté  la  plus  grand*;  partie  de  l'aisle 
gauche,  que  commandait  M.  d'Hocquincourt,  il  est  certain  qu'il  ne  se 
fust  sauvé  un  seul  des  ennemis.  Mondict  sr  d'Hocquincourt  n'y  oublia 
rien  pour  l'empescber,  et  chacun  admira  la  prudence  et  le  flegme  avec 
lequel  il  se  conduisoit. 

Je  ne  puis  aussy  desrober  à  M.  du  Coudray  la  gloire,  que  tous  les 
officiers  luy  donnent,  d'avoir  faict  des  choses  tout-à-faict  extraordi- 
naires en  celte  occasion. 

Chacun  dict  encore  des  merveilles  du  comte  Carie  Broglia2,  et  M.  le 
Mareschal  m'a  dict  que  son  escadron  estoit  la  plus  belle  chose  de  l'ar- 
mée et  que  jamais  un  officier  n'a  mieux  commandé  et  n'a  esté  obéi 
avec  plus  d'ordre  et  de  ponctualité  de  ses  cavaliers.  Le  baron  d'Orte  et 
Le  Bordet,  qui  estoient  avec  les  ennemis,  ont  esté  trouvez  parmv  les 
morts. 

Nos  soldats  ont  faict  un  très-grand  butin  et  plus  qu'en  aucun  autre 
combat  qui  se  soit  encore  donné.  Don  Estevan  de  Gamarra  particuliè- 
rement avoit  beaucoup  d'argent,  qui  a  tout  esté  pillé.  Il  a  dict  à  M.  le 
mareschal  du  Plessis  qu'il  falloit  faire  la  paix,  et  que  c'estoit  luy  qui 
avoit  esté  d'advis  de  la  lettre  que  l'archiduc  escrivit  dernièrement  au 
Nonce,  afin  qu'on  s'adressast  à  Madrid  pour  adjuster  le  lieu  de  l'as- 
semblée des  plénipotentiaires,  sur  les  confins  des  Pyrénées,  où  il 
croyoit  que  le  traicté  se  pourroit  mieux  conclure.  Il  luv  a  adjousté  que 
l'armée  de  M.  de  Turenne  devoit  toute  passer  en  Bourgogne  et  dans  la 
Franche-Comté,  et  sur  ce  que  M.  le  Mareschal  luy  a  dict  que  les 
Francs -Comtois  estoient  en  neutralité  avec  nous,  il  a  respondu  qu'il 

'  François  Marie  de  Broglia ,  ou  Broglie,  frère  de  François-Marie ,  était  inestre  de  camp 

comte  de  Revel,  gouverneur  de  la  Bassée,  du  régiment  de  cavalerie  italienne  île  Mnza- 

était  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  ;  rin  ;  il  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1 65 -2. 

il  fut  tué  en  i656,  à  l'âge  de  56  ans.  et  lieutenant  général  en  1 656.  Il  vécut  jus- 

2  Le  comte  Carie  de  Broglia,  ou  Broglie,  ■  qu'en  1702. 
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estoit  venu  ordre  d'Espagne  de  la  rompre.  Ce  que  vous  ferez  sçavoir  à  Décembre i65o. 
M.  de  Villeroy1,  afin  que,  la  Reyne  et  S.  A.  R.  le  trouvant  bon,  il  i 
crive  sans  deslay  en  Franche-Comté  pour  faire  explicqaer  nettement 
ces  jjens-là  6ur  le  traicté  de  neutralité  qu'ils  ont  faict  avec  nous,  lequel 
De  doit  durer  que  jusques  à  la  majorité,  et  je  ne  sçais  si  nous  ne 
délivrions  point  nous  servir  de  ce  prétexte  de  l'ordre  qu'on  leur  a  en- 
voyé d'Espagne  de  rompre  ledict  traicté  pour  le  rompre  Qous-mesmes 
les  premiers,  afin  de  pouvoir  envoyer  des  troupes  en  ce  pays-là.  Mais 
en  ce  cas,  il  faudroit  bien  prétexter2  nostre  résolution;  car  la  parole 
du  Roy  y  est  engagée,  et  il  nous  scia  difficile  de  (trouver  ce  que  <■  l- 
rnarra  dict  de  l'ordre  venu  d'Espagne. 

Depuis  ce  que  dessus  escrit,  M.  de  Pabert  a  receu  une  lettre  de  M"" 
sa  femme9,  qui  luy  mande  <|ue  M.  de  Turenne  est  morf  de  Bes  blessu 
dans  un  village  à  cinq  lieues  de  Sedan;  que  le  comte  de  Ligneville 
aussy  mort,  et  qu'il  s'est  noyé  plus  de  .'l,ooo  cavaliers  au  passage  de 
la  rivière  d'Aisne.  Je  vous  envoie  la  lettre  mesme  de  M ""  de  Pabert, 
afin  que  vous  la  voyiez.  Nous  avons  la  confirmation  de  l"ii>  COStez  qu'il 
s'esl  ooyé  quantité  de  cavaliers.  Mais  je  ne  sçais  pas  bj  cela  va  jusques 
à  3,ooo,  et  je  ne  crois  pas  non  plus  que  la  nouvelle  de  M.  Turenne 
soit  vraye.  Au  contraire,  je  crois  qu'il  n'es!  pas  seulement  blessé. 

Je  viens  d'avoir  nouvelles,  de  Bayonne,  que  Lusignan,  luy  huictiem< 
est  passé  en  Espagne,  il  y  a  douze  jours,  et  qu'il  avoil  eu  auparavant 
de  grandes  conférences  avec  MM.  de  Bouillon  et  de  La  Force.  Vous 
ferez  considérera  la  Reyne  et  à  S.  A.  R.  s'il  oeseroil  pas  bon  d'envoyer 
ordre  à  ceux  qui  commandent  de  delà  qu'en  cas  qu'ils  voienf  qu'on  y 
veuille  assembler  du  monde,  ils  se  mettent  en  estai  de  les  pouvoir 
dissiper  aussytost  et  d'empescher  qu'ils  ne  se  grossissent,  quoyqueje 
ne  croye  pas  que  nous  soyons  sytost  en  ces  termes-là,  puisque  appa- 

'  Le  mareechal  do  Villeroy  était  gouver-  Abraham  Pabert,  gouverneur  de  Sedan.  On 

neur  de  Lyon,  dont  In  province  confinait  à  trouve  fo  généalogie  de  la  famille  dea  Richard 

In  Franche-Comté.  de  Clevanl  dans  l'ouvrage  de  M.  Jules  Bou- 

1  Colorer  de  quelque  bon  prdtexte.  nll\  intitulé  :  Le  maréchal  de  Faberl  (t  I. 

1  Claude  de  Clevant,  mariée,  en  1 63 1 ,  à  p.  4a5). 

MAZAItlN. Ml.  I  ■',, 
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'"l'iciu;,,,  rem  ment  ils  attendront  tousjours  les  resolutions  d'Espagne  avant  que 

de  se  déclarer  et  de  rien  entreprendre.  Mais  la  prudence  veut  que  Ton 
ne  néglige  rien  en  semblables  rencontres,  outre  que  M™0  de  Bouillon 
devant  estre  partie  pour  venir  à  Paris,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
son  mary,  qui  a  son  compte  dans  l'accommodement  de  ses  affaires, 
songe  au  mesme  temps  à  renouer  un  traicté  avec  l'Espagne  et  [à]  y 
envoyer  Lusignan. 


cccxcm. 
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A  M.  LE  TELLIER. 

Au  camp  de  Sommepy,  '  21  décembre  1600. 

(  EXTRAIT.) 

Tous  les  jours  la  desroute  se  recongnoist  plus  grande:  on  a  nouvelles 
de  S1''  Menebould,  de  Verdun  et  des  environs,  qu'il  y  a  eu  grand 
nombre  de  fuyards  pris  et  assommez  par  les  paysans.  Le  chevalier  de 
la  Neuville2,  qui  estoit  prisonnier  et  qui  s'eschappa  à  la  bataille,  dit 
avoir  veu  M.  de  Turenne  qui  se  sauvoit  avec  trente  maistres  seule- 
ment et  l'avoir  vu  joindre  par  Ligneville,  qui  estoit  blessé  à  la  bouche, 
avec  cent  vingt  chevaux.  On  m'a  mandé  aussy  que  M.  de  Turenne  avoit 
couché  à  Bar  et  qu'il  estoit  blessé;  mais  de  cela  on  ne  sçait  rien  de 
certain. 

M.  le  mareschal  du  Plessis  n'a  pas  encore  achevé  la  relation.  11  es- 
père pourtant  demain  l'envoyer  à  Paris.  Gomme  il  faut  donner  satis- 
faction à  tout  le  monde  et  sçavoir  de  tous  les  corps  ce  qui  s'y  est  passé 

'  Ou  a  vu  ci-dessus  que  la  bataille  dite  de  Sainte-Menehould ,  département  de  la  Marne. 
Hethel  avait  été  livrée  entre  les  villages  de  2  François  de  Becq  de  la  Neuville,  nomme 

Somepy    et  de   Semide  ;  Somepy  est  au-  maréchal  de  camp  en  i65i.  Voy.  la  Ckro- 

jourd'hui  compris  dans  l'arrondissement  de  nologie  militaire,  t.  VI,  p.  Soi. 


DU  CARDINAL  MAZÀRIN.  9&5 

de  particulier  et  ceux  qui  ont  eslé  blessez,  il  m'a  dict  qu'il  lu\  avoil  Waerih* 
esté  impossible  d'aller  plus  viste. 

Tous  les  fantassins  allemands,  irlandois,  françois  et  polonois,  ont 
pris  party,  ou,  pour  mieux  dire  au  moins  à  l'esgard  de  la  plus  grande 
partie,  sont  rentrez  dans  les  corps  d'où  ils  estoienl  sortis  par  divers 
accidents.  On  les  a  donnez  par  compte  à  chacun  ,  et  l'on  en  trouve  en 
tout  deux  mille  soixante  :  les  seuls  régiments  de  Donnai  (irlandois), 
Mazarin  (allemand),  celui  des  Polonoi^  et  de  Monlausier,  en  ont  eu 
prez  de  onze  cents. 

On  a  envoyé  le  sr  de  Besançon  à  Cliaalons  avec  douze  cents  prison- 
niers, c'est-à-dire  fantassins,  cavaliers .  lieutenants,  enseignes,  sergents. 
Dans  les  deux  corps  de  Rose  et  de  Fleckenstein ,  il  \  a  environ  quatre 

(•(mis    Allemands,    qui   ont  servy  les   SvedoiS   et    «oit    eSté   de   l'armée 

niesme  que  le  Roy  avoit  en  Allemagne,  lesquels  oui  pris  party,  cl  Ton 
en  devra  conduire  entre-cy  et  demain  à  Rheims  plus  de  sepl  cents, 
auxquels,  pareequils  ont  tousjours  servj  la  maison  d'Austriche,on  n'a 
pas  voulu  permettre  de  prendre  part]  [dans  l'armée  Crançoise],  ci. 
outre  cela,  il  y  a  encore  rcni  cinquante  petits  ou  grands  officiers. 

On  fera  partir  demain  \alavoiro,  que  M.  le  marcsclial  du  Piessis  a 
clioisy,avec  les  drapeaux  ci  eomettes;  mais  on  a  grand  peine  a  les  ra- 
masser, y  ayant  beaucoup  de  personnes  qui  feulent  envoyer  ou  rem- 
porter chez  eux  des  marques  de  la  victoire. 

\  0U8  ne  sçauric/  \ous  imaginer  les  friponneries  qui  se  font  pour  les 
prisonniers,  chacun  en  voulant  disposer  pour  retirer  quelque  argent. 
On  a  faict  an-ester  un  capilainc  de  Persan,  qui  en  avoil  treise,  avec 
lesquels  il  avmt  Iraiclé.  Mais  quelque  diligence  cl  quelques  menaces 

qu'on  lasse,  il  esl  impossible  d'empesrlier  que,  de  façon  ou  d'autre,  il 
ne  s'en  sauve  beaucoup. 

Je  m'en  vais  présentement  à  Rheims  pour  donner  ordre  à  tout  ce 
qui  reste  à  faire.  M.  le  marcsclial  du  IMessis  m\  pourra  rejoindre  de- 
main, et  vous  priant  d'asseurer  de  mes  Ires-humbles  respects  Leurs 
Maj,CI  et  S.  A.  R. ,  je  demeure,  etc. 
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lVrembre  i6.r>o. 


CGCXCIV. 
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Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Sans  indication  de  lieu  ni  de  date1.] 
(extrait.) 

Laissez  dire  tous  ceux  qui  s'applicquent  à  exagérer  les  mauvais 
rencontres  ou  à  diminuer  les  bons  succez;  car  je  vous  puis  asseurer, 
en  homme  d'honneur,  que  jamais  desroute  n'a  esté  plus  complète 
qu'en  cette  dernière  bataille  que  les  ennemis  ont  perdue. 

Je  fais  estât  de  faire  partir  demain  d'icy  tous  les  prisonniers  fran- 
çois  les  plus  considérables,  et  M.  Fauge  avec  les  colonels  de  l'armée  de 
M.  de  Lorraine,  pour  les  envoyer  au  bois  de  Vincennes.  Je  vous  prie  de 
pourvoir  à  ce  qu'ils  y  puissent  estre  receus. 

Nous  avons  nouvelles  de  divers  endroicts  que  l'on  faict  quelques  as- 
semblées-à  dessein  de  m'attaquer  sur  les  chemins,  à  mon  retour.  Je 
me  prépare  au  combat,  et  j'espère  qu'il  sera  heureux.  Je  fais  estât  de 
partir  après-demain  pour  aller  coucher  à  la  Fere-en-Testenois2, 
croyant  qu'entre  cy  et  là  j'auray  de  vos  nouvelles  et  particulièrement 
sur  les  depesches  que  l'abbé  Fouquet  et  Brachet  vous  auront  rendues. 

Vous  jugerez  mieux  que  personne,  je  m'asseure,  qu'il  est  de  la  der- 
nière importance  de  gaigner  des  moments  pour  sçavoir  ce  que  devien- 
dront les  affaires  de  Paris  durant  les  festes3.  C'est  pourquoy  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  fassiez  ce  qui  despendra  de  vous  pour  voir 
clair  dans  les  intentions  de  S.  A.  H. 

1  Cette  lettre  a  été  e'crite  probablement  de  partement  de  l'Aisne.  —  3  Cette  phrase 
Reims,  vers  le  2  2  décembre.  prouve  que  la  lettre  a  été  écrite  un   peu 

2  La  Fère-en-Tardenois ,  aujourd'hui  dé-        avant  les  fêtes  de  Noël. 
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Décembre  i  Oôo. 
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Bibliothèque  nationale,  manager,  fr.,  n"  0885,  f"  129.  —  Autographe. —  Ibid.,  n*  '1208, 
f"  fi  8  3  à  li8:>  verso.  —  Copie  du  temps. 

\   M.   LE  TELLIER. 

[Reims,]  22  décembre  i6.">o. 

(  HTI11IT.  ) 

Le  commandeur  do  Souvré  m'escrit  que  l'on  faict  plus  de  cabales 
que  jamais  contre  inoy,  et  que  S.  A.  II.  a  promis  positivement  à  plu- 
sieurs do  in'abandonner;  ce  que  je  crois  d'autant  plus  que  le  coadju- 
teur  u'eust  [pas]  pari/;  contre  mo\  au  parlement  avec  l'insolence  qu'il 
a  faict  sans  sçavoir  qu'il  ne  seroit  pas  désagréable  à  S.  \.  II.  Jo  ne  me 
soucie  en  aucun»!  façon  de  conserver  le  [poste]1  que  je  tiens;  mais  [il] 
choque  entièrement  la  profession  d'honneur  que  je  fais  de  souffrir  las- 
cheincnt  d'estro  poussé  par  ceux  qui  n'ont  d'autre  luit  que  la  perte  de 
l'Estat.  Jo  vous  prie  devons  assembler  avec  mesamys  e1  résoudre  ce  que 
j'ay  à  faire,  car  de  laisser  travailler  les  niesclianls  à  la  destruction  de 
l'autorité  royale  sans  leur  faire  la  moindre  opposition,  c'esl  donner  les 
mains  à  ce  qu'ils  veulent,  avec,  la  dernière  foiblesse.  Je  crois  qu'il  faut 
faire  explicquer  S.  A.  \\.  sur  mon  subjecl  et  prendre  nos  mesures  sur 
ce  qu'elle  dira;  car,  après  tout,  il  n  est  nullement  raisonnable  que , ser- 
vant comme  je  fais,  je  laisse  attaquer  ma  réputation  et  nia  personne 
sans  me  deffendre. 

Je  vous  prie  de  bien  examiner,  avec  ceux  que  yoUs  croyei  estre  en- 
tièrement en  mes  inieresis,  ce  qm- je  dois  faire  pour  presser  ou  re- 
tarder mon  retour  à  Paris,  et  bien  que  je  pense  de  m'y  acheminer  de- 
main (ce  que  vous  ne  direz  pourtant),  je  pourrois  m'arrester  en 
quelque  lieu,  s'il  estoit  jujjé  ains\  à  propos. 

J'avois  faict  oster  de  la  relation  que  M.  le  mareschal  du  Plessis  a 

1  Le  manuscrit  porte  parlij;  mais  le  sens  exige  poste. 
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i)iV»ii»roi6Go.  faiclc  du  siège  de  Rctliol  et  de  la  bataille  tout  ce  qui  estoît  à  mon  ad- 
vantage;  mais,  si  on  Je  juge  ainsy  à  propos  au  lieu  où  vous  estes,  je 
crois,  dans  Testât  présent  des  affaires,  d'y  devoir  eslre  nommé  et  delà 
bonne  manière,  tout  le  monde  sçacharit  fort  bien  ce  que  j'ay  faict  et 
qu'on  n'eustpas  songé  à  aller  aux  ennemis  sans  ce  que  je  fis  et  dis  là 
dessus.  C'est  pourquoy,  si  vous  le  trouvez  bon,  après  en  avoir  conféré, 
Ion  pourra  adjouster  à  la  relation,  que  M.  Brachet  portera,  ce  qu'on 
estimera  à  propos,  ledit  Brachet  sçachant  fort  bien  ce  qui  s'est  passé, 
et  il  faudra  que  vous  ou  quelqu'un  prenne  soin  de  cela.  Je  crois  que 
d'y  estre  nommé,  cela  me  peut  servir  parmy  le  peuple,  lequel  il  est 
bon  qu'il  sçache  que,  hors  la  dépense  du  pain,  cette  affaire  n'a  pas 
cousté  dix  mille  escus;  car  on  n'a  pas  touché  à  aucun  des  préparatifs 
de  l'artillerie. 

M.  Servien  me  mande  qu'il  croiroil  à  propos  que  j'eserrvisse  une 
lettre  à  la  Reyne,  qui  pust  estre  publiée,  par  laquelle  je  la  suppliasse 
de  profiter  des  bons  succez  pour  obliger  les  ennemis  à  la  paix.  Je  luy 
envoie  un  blanc  signé,  afin  qu'on  s'en  serve,  comme  vous  et  luy  ju- 
gerez à  propos,  et  peut-estre  il  seroit  bon  que,  dans  la  mesme  lettre, 
me  plaignant  de  ce  qu'on  agisse  contre  moy  pendant  que  je  [sers1]  icy, 
je  demandasse  mon  congé.  Je  me  remets  pourtant  à  ce  que  vous  esti- 
merez plus  utile  et  qui  fust  mieux  receu. 

Je  vous  prie  encore  une  fois,  et  de  tout  mon  cœur,  de  bien  exa- 
miner, avec  ceux  que  vous  estimerez  mes  véritables  amis  et  attachez  h 
ma  fortune,  si  je  dois  retourner  à  Paris,  faisant  considération  sur  ce 
discreditement  du  Roy  et  sur  la  perte  de  ma  réputation  de  voir  que, 
moy  y  estant,  on  me  pousse  au  parlement,  sans  qu'on  prenne  aucune 
resolution  pour  l'empescher.  Enfin  en  quelque  lieu  que  je  sois  avec  les 
bonnes  grâces  de  la  Reyne,  je  seray  content.  Mais,  au  nom  de  Dieu, 
mandez-moy  en  diligence  ce  que  vous  estimez  que  je  doive  faire.  Je 
vous  jure  devant  Dieu  que  rien  [ne]  m'est  sensible  comme  de  voir 
que  l'Estat  en  va  souffrir  beaucoup,  lorsque  je  serois  tres-ayse  de  le 

1   11  y  a  seroit  dans  la  copie;  mais  le  sens  indique  qu'il  faut  sers. 
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rendre  plus  florissant  qu'il   n'a  jamais  esté.  Car,  pour  ce  qui  Me  re-  Décembre i65o 
garde, j'ay  une  grande  tranquillité  d'esprit,  ma  conscience  ne  me  re- 
prochant  rien,  et  certainement  que  : 

Si  fractus  illabatur  orbis 
Impavidum  ferient  ruina?1. 

Je  crois  que,  si  le  l!ov  alloil  à  la  Ma ison-de- Ville,  ainsy  que  l'on  a 
proposé,  cela  pourrait  faire  un  bon  effeet.  Songez-y,  je  votis  prie;  c  i 
il  ne  faut  rien  oublier  pour  entretenir  el  engager  le  peuple,  par  toutes 
sortes  de  voyes,  à  s'eschaufler  de  plus  en  plus  pour  le  service  du  Roy. 

Si  je  dois  différer  mon  retour  à  Paris,  il  sera  bon  que  la  Reyne,  qui 
tesmoigne  le  souhaiter,  en  scaclie  la  cause. 

Si  vous  croyez  qu'on  ne  puisse  s'ernpescber  de  faire  mareschal  de 
France  La  Ferté-Imbault8,  il  faut  parler  pour  (Jrauce\  \  qui,  je  m 
seure,  en  aura  toute  l'obligation  à  la  Reyne,  comme  les  trois  autres. 

Je  crois  aussy  qu'il  faudrait  prendre  des  précautions  pour  La  Fon 
et  Arpajon5,  afin  (pie,  si  le  bien  de  I  Estai  requiert  qu'on  les  fist  aussj 
après ,  les  autres  ne  Be  formalisent  pas  qu'on  lear  donne  [cette  dignité], 
si  on  s'y  résout.  Vous  pourrai  examiner  cela,  e1  devant  d'en  parler. 
me  mander  VOS  sentiments. 

Depuis  vous  avoir  eseripl  jusque*  icy,  j'aj  raceu  une  lettre  de  M.  le 
garde  des  sceaux,  par  laquelle  il  m'escril  franchement  qu'il  n'est  nul- 
lement d'advis  que  j'aille  à  Pans  el  adjouste  mes d'antres  choses 

que  je  ne  replicque  pas,  par  ce  qu'il  VOUS  les  aura  dicteB.  .1  attend 

pourtant  ce  que  vous  me  manderez  en  responce  de  ce  que  dessus,  et  il 

1  Horace,  Odea,  li\.  III.  ode  m.  ,  trmaatl  Nompar  de  Caament,  r)o 

Jacques   d'Estampes,    marquis   de  In  La  Force,  ae  fui  pas  compris  dans  la  pro- 

Ferté-Imbault  ou  Imbaut,  toi  nommé  ma-  motion  de  maréchaux  de  France  qui  eu) 

réohai  de  France  en  »65i   et  mourut  en  lieu  en  i65i.  Il  lui  nommé  en  i65a  el 

i6(>8.   Il   porta,  depuis   i(>5i,    le  nom    de         mourut  en  1O7Ô. 

maréchal  d'Estampes.  Le  duc  d'Ârpajoa  était  lieutenant 

'  Jacques  Rouxel,  comte  de  Grancex  el  néral depuis  itioy.  Il  mourut  en  i(>-<\-  sans 
de  Meilavid,  promu  maréchal  de  Francs  an        avoù  été  nommé  maréchal  de  Fiance 

1 65 1 ,  vécut  jusqu'en  1680.  la  (hroii.  milil.  .  I.  I\     p.  1  '1-18. 
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Décembre  16^0.  sera  bon  de  dire  à  la  Reync  que  je  la  supplie  tres-hurnblement  de 
Caire  tout  ce  qui  pourra  despendre  d'elle  pour  affermir  sa  santé  et 
prendre  force,  se  levant  quelque  heure  du  jour. 

Tout  présentement  aussy  le  sr  Golbert  me  fait  voir  ce  qui  est  con- 
tenu en  vostre  chiffre  du  19,  et  que  vous  tesmoignez  d'estre  du 
mesme  advis.  J'attendray  encore  de  sçavoir  si  vous,  avec  tous  les  au- 
tres, y  persistez,  et  ce  pendant  je  prendray  quelque  prétexte  pour  m'ar- 
rester  icy,  ou  aller  à  Chaalons  pour  m'approcher  de  Bar. 


GCCXGVI. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  n"  £208,  f°s  485  verso  à  689  recto.  — 

Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Reims,]  22  décembre  i65o. 
(entrait.) 

M.  de  Valavoire  porte  les  drapeaux  et  les  estendarts  à  S.  A.  R.  Il  y 
en  a  environ  cent,  lesquels  elle  pourra,  s'il  luy  plaist,  faire  présenter 
à  Leurs  Majestez.  Pour  les  drapeaux,  je  crois  que  nous  les  avons  tous 
parce  que  chaque  régiment  n'en  avoit  qu'un;  mais,  pour  les  cornettes, 
il  n'a  pas  esté,  possible  de  les  avoir  toutes  à  cause  que  la  pluspart  des 
officiers  ont  la  manie  de  vouloir  remporter  chez  eux  quelque  marque 
de  la  victoire. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  qu'il  seroit  à  propos  que  la  Reyne  et 
S.  A.  R.  fissent  examiner  s'il  seroit  bon  de  rendre  la  pareille  à  l'archi- 
duc1 et  avec  quelque  advantage  pour  nous,  c'est-à-dire  de  se  prévaloir 
de  la  conjoncture  des  bons  succez  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  donner  aux 
armes  du  Roy  et  d'envoyer  à  Bruxelles  un  trompette  suivi  d'un  homme 
d'affaires,  ainsy  que  M.  l'archiduc  fit,  pour  dire  que,  tant  s'en  faut  que 
les  advantages  enorgueillissent  Leurs  Majestez  qu'au  contraire  ils  leur 

1  Voy.  ci-dessus  p.  773,  note  1,  ce  qui  concerne  les  négociations  proposées  par  l'ar- 
chiduc Léopold  au  mois  de  septembre  i65o. 
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font  souhaiter  avec  plus  de  passion  la  paix,  et  que,  pour  cet  effect,  si  Décembn 
M.  l'archiduc  a  pouvoir  de  la  conclure,  comme  il  a  tousjours  asseuré, 
S.  A.  R.  est  toute  preste  de  s'advancer  en  quelque  lieu  sur  la  frontière 
avec  pouvoir  et  resolution  de  la  conclure  en  peu  de  temps,  et  que,  si 
ledict  archiduc  se  faict  accompagner  par  M.  de  Fuensaldarjue,  qu'on 
dit  avoir  aussy  pouvoir  de,  traicter  et  conclure  la  paix,  j'auray  l'hon- 
neur d'accompagner  S.  A.  R.  pour  le  mesme  effect,  ou,  si  la  Reyne  et 
Si  A.  R.  ne  jugent  pas  à  propos  d'en  user  ainsy,  je  crois  qu'il  seroil 
bon  de  taire  quelque  chose  d'esclat,  en  ce  rencontre,  pour  confirmer 
déplus  en  plus  un  chacun  dans  la  congnoissance  des  hou-  sentiments 
et  de  la  passion  que  Leurs  Maj'"  oui  |>our  la  paix  el  [  de  |  destromper 
les  subjects  d'Espagne  de  la  croyance  que  les  ennemis  artificieusemenl 
leur  donnent  au  préjudice  de  celte  vérité. 

Je  fais  estai  et  je  crois  qu'il  est  tout-à-fait  à  propos  d'envoyer  l< 
prisonniers  François  plus  considérables  au  boisde  Vincennes.  Il  Faudra, 
s'il  vous  plaisl.  que  vous  songiez  à  donner  ordre  de  bonne  heure,  afin 
qu'ils  y  puissent  estre  receus.  J'estime  aussj  qu  il  en  Faudra  Fane  au- 
tant des  principaux  prisonniers  des  troupes  de  M.  de  Lorraine. 

Pour  don  Estevan  de  Gamarra  et  d'autres  encore,  pour  lesquels  il 
respond,  je  crois  qu'on  les  peut  envoyer  à  Meaux,  -an-  qu'il  -oit  be- 
soin de  h's  faire  garder,  veu  que  donnant  sa  parole  par  escript,  il  n  \  a 
pas  subject  de  craindre  qu'il  y  manque. 

CCCXCVTI. 

Bibliothèque  nationale,  innnusrr.  IV..  n    .'laoS.  f     'iS,,  nvlo  à   'i<n  vpr»().  — 

Copie  «lu  temps. 
A   M.   LE  TELLIER, 

(iXTBàll 

|  Reims, |  as  décembre  1 65o. 

S.  Em. l  a  desjà  donné  ordre  à  tout  ce  que  mande  M.  Le  Tellier  dans 

1  Quoique  Mazarin  no  parti' de  toi-même,  dans  cette  lettre,  <|wà  la  troisième  personne, 
ello  a  été  certainement  dictée  par  lui. 

HAIARIN.  III.  I  J  i 
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Décembre iC5o.  sa  lettre  du  16  de  ce  mois,  et  elle-  prend  aussy  le  conseil  qu'il  luj 
donne,  auquel  elle  estait  desjà  résolue,  de  s'en  retourner  en  diligence 
à  Paris.  S.  Km.  auroil  droit  de  se  plaindre  un  petit  de  M.  Le  Tellier  de 
ce  que  ses  lettres  sont  rares  et  mesme  assez  froides,  estant  plus  chaud 
pour  luy  qu'il  n'a  jamais  esté.  Il  le  remercie  des  advis  qu'il  luv  donne 
par  sa  lettre  escrite  à  M.  Golbert;  il  souliaiteroit  seulement  qu'ils  eus- 
sent esté  plus  fréquents. 

Enfin,  si  le  parlement  franchit  lesault  pour  convier  les  autres  à  l'u- 
nion, S.  Em.  est  assez  hardie  pour  n'hesiler  pas  à  prononcer  que  la 
Royauté  est  perdue  et  absolument  par  terre.  C'est  pourquoy,  ou  il  faut 
que  les  bons  serviteurs  du  Roy  le  trahissent  et  [que]  ceux  qui  sont 
attachez  à  la  monarchie  y  renoncent,  ou  il  faut  employer  tous  expé- 
dients pour  quelque  nature  qu'ils  puissent  estre,  mesme  les  plus  ha- 
zardeux,  pour  l'cmpescher.  Car,  quoy  qu'il  puisse  arriver  des  resolutions 
qu'on  prendra,  on  n'en  peut  pas  recevoir  tant  de  mal  qu'on  en  aura 
infailliblement,  si  cette  union  se  faict  et  si  on  donne  le  temps  aux  par- 
lements et  autres  personnes,  qui  seront  intéressées  dans  l'union,  de 
prendre  leurs  mesures  et  de  faire  ce  à  quoy  ils  n'auront  pas  grande 
peine  pour  disposer  les  peuples  et  les  avoir  entièrement  à  leur  dévo- 
tion. Cette  armée,  qui  est  composée  de  vingt-deux  mille  hommes, 
sans  compter  plus  de  deux  mille  officiers  (et  l'on  la  pourroit  augmen- 
ter en  quinze  jours  de  dix  mille  hommes),  je  puis  dire  sans  exagéra- 
tion que  tous  ceux  qui  la  composent  ne  respirent  qu'avec  une  extresme 
passion  le  service  du  Roy,  et  Dieu  a  permis,  par  le  succez  qu'il  vient  de 
donner  à  S.  Em.,  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  subject  de  doubler  que  les 
ennemis  peussent  rassembler,  quand  ils  voudroient  tout  mettre  en- 
semble, six  mille  hommes.  S.  Em.  croit,  en  outre,  que  le  peuple  de 
Paris  bien  mesnagé  prendra  hautement  le  party  du  Roy  et  fera  telle 
déclaration  qu'on  voudra  contre,  ceux  qui,  par  caprice  et  par  leur  in- 
terest  particulier,  ont  conjuré  l'anéantissement  de  l'autorité  royale  et 
la  perte  de  l'Estat. 

La  Reyne  ne  se  peut  pas  empescher  de  faire  des  mareschaux  de 
France,  et  il  n'y  a  pas  un  homme  de  l'armée  qui  ne  donne  cette  qua- 
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lit»;  à  VI VI.  de  Villeqaier  et  d'Hocquineourt  et  [à]  M.  de  la  Perte-Senne-  Décembre  i65«. 
terre,  qui  va  encore  adjouster  d'autres  services  considérables  à  ceux  qu'il 
a  desjà  rendus  par  le  passé,  à  (par)  celle  campagne.  Pour  Manicamp, 
quiaaussy  fort  bien  servy,  il  sera  fort  outre',  si  on  rescom pense  quelque 
gouverneur  sur  la  frontière  de  Picardie  pour  lu  y  (au  lieu  de  lui).  Il 
faudra  que  M.  Le  Tellier  recongnoisse  là-dessus  les  intentions  de 
S.  A.  R.,  qui  se  feroit  grand  tort  s'il  faisoit  la  moindre  opposition  à 
une  chose  qui  aura  l'applaudissement  de  toute  la  France.  Outre  les 
mérites  de  ces  gens-là,  il  faut  considérer  que,  dans  les  conjonctures 
présentes,  S.  Em.  ne  voit  personne  de  plus  grande  résolution  el  plus 
capable  de  servir.  L'advis  de  S.  Km.  seroil  que  S.  \.  I!.  conseillas)  à 
la  Reyne  de  leur  donner  cette  dignité  en  arrivant. 

S.  \.  R. pourra  avoir  des  considérations  pour  la  Ferté-Imbault, el  la 
Reyne  les  doibl  avoir  avec  plus  de  raison  pour  M.  le  comte  de  Grancey. 
Mais,  comme  c'est  une  chose  absolument  Qecessaire  el  qu'il  faut  faii  i 
cette  heure1,  on  les  pourrait  remettre  quelque  temps  el  leur  en  donner 
asseurance,  mesme  par  un  brevet,  pour  les  faire  à  la  majorité.  Sur 
tout  cela,  S.  Km.  prie  M.  Le  Tellier  de  faire  la  guerre  à  l'œil  el  des- 
couvrir les  intentions  de  S.  \.  I!.,  après  en  avoir  donné  pari  à  la 
Reyne. 

M.  le  mareschal  de  Villero)  mande  à  S.  Em.  que,  quelque  chose 
que  Ton  dise,  l'esprit  de  S.  \.  R.  u'esl  pas  uel  à  l'esgard  de  S.  Em. 
D'ailleurs  on  voit,  en  des  advis  de  beaucoup  de  personnes,  que  toute  la 
presse  que  faict  le  coadiuteur  el  ceux  qui  n'aymenl  pas  S.  Em.,  c'esl 
qu'ils  renforcent  leurs  batteries  pour  faire  fane  quelque  chose  à  S.  \.  li. 
d'estrange  contre  S.  Km.  particulièrement  dans  I  occasion  qu  ils  croient 
que  S.  Km.  ne  pouna  pas  es\  il  .r  de  l'aller  voir.  Ce  u'esl  pas  que  S.  Em. 

croie  S.  A.  \\.  capable  de  songer  à  de  semblables  mescliaucelez .  mais, 
comme  il  ne  faut  pas  doubler  de  ceuxa(stb)  du  COadjuteur,  el  que,  a 

'  Mazarin  veut  dire  qu'il  est  absolument  on   pourrait  renvoyer  leur  nomination    ■ 

nécessaire  de  nommer  immédiatement  ma-  l'époque  de  la  majorité  du  !?<>i. 
réobaux  de  France  ceux  qu'il   ;t  cii^s  plus  l>rs  sentiments  du  coadjuteur. 

haut.  Quanl  à  la  Ferté-Imbaull  et  Grancey, 
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Dëeembrei65o.  mesure  que  S.  Em.  rend  des  services  considérables,  sa  malice  s'aug- 
mente et  redouble  ses  diligences  pour  le  perdre,  il  ne  faut  pas  doubter 
qu'il  ne  pralicque  toutes  sortes  de  moyens  pour  cela,  et  il  est  bon  que 
M.  Le  Tellier  recongnoisse  adroiclement  et  observe  l'assiette  de  l'esprit 
de  S.  A.  R. 

A  l'csgard  de  Paris,  tant  s'en  faut  que  S.  Em.  croie  que  les  bons 
succez  qu'il  a  pieu  à  Dieu  luy  donner,  mesme  au-dessus  de  nos  espé- 
rances, [calment  les  esprits,]  qu'au  contraire  [il  pense  que]  cela  exci- 
tera leur  malice.  C'est  pourquoy  il  ne  faut  point  s'endormir,  et  au  con- 
traire redoubler  ses  soins.  S.  Em.  prie  de  plus  M.  Le  Tellier  que,  par 
des  discours  venant  de  luy,  faicts  à  propos  et  mesme  à  plusieurs  fois, 
il  fasse  congnoistre  à  S.  A.  R.  la  capacité  et  suffisance  de  S.  Em.;  qu'il 
se  serve  mesme,  pour  cela,  des  favorables  événements,  et  de  plus  que 
par  interest  et  par  inclination,  il  faut  nécessairement  qu'il  soit  tous- 
jours  attaché  aux  interests  de  S.  A.  R.,  comme  aussy  du  contraire,  s'il 
arrivoit  changement  dans  le  ministère1. 


GGCXGVIII. 

Bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr.,  n°  Â208,  fs  /192  à  /199.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Reims,]  26  décembre  i65o. 
(extrait.) 

Quelqu'un  croit  que  ma  demeure  hors  de  Paris  donne  peine  à 
S.  A.  R.  et  aux  frondeurs  par  le  soupçon  qu'ils  ont  que,  me  voyant 
abandonné  de  Sa  dicte  Alt.  et  attaqué  si  fortement  par  ces  gens-là,  je 
pourrois  songer  à  faire  quelque  traicté  avec  les  princes,  du  con- 
sentement de  la  Reyne,  et  qu'estant  hors  de  Paris  j'y  aurois  plus  de 
facilité. 

Mais  enfin  si  le  service  du   Roy  requiert  que  je  demeure  pour 

1  C'est-à-dire  que,  s'il  y  avait  changement  dans  le  ministère,  Mazarin  serait  néces- 
sairement oppose"  aux  intérêts  du  prince. 
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quelque  temps  hors  de  Paris,  il  faut  que  ce  soit  par  un  ordre  du  Roy  Décembre t65o. 
qui  soit  public  et  qu'on  sçache  mesme  la  raison  pour  laquelle  Sa  M"  a 
esté  obligée  de  me  le  donner.  En  cas  qu'où  ne  trouve  à  propos  ce  que 
dessus  parce;  que,  me  donnant  cet  ordre,  il  pourroit  paroistre  que  le 
Roy  n'a  pas  la  force  de  me  pouvoir  maintenir  dans  Paris,  le  seul  ex- 
pédient qu'il  y  auroitpour  faire  différer  mou  retour,  avec  quelque  pré- 
texte plausible,  ce  seroit  de  m'ordonner  de  m'en  aller  Bur  la  frontière 
de  Picardie  pour  faire  sçavoir  à  l'archiduc  et  ;i  Fuensaldagne  que  h' 
bon  succez  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  donner  aux  armes  du  Roy  n'a  servi 
qu'à  faire  souhaiter  la  paix  à  Sa  M1'  avec  plus  de  passion  qu'elle  n'a 
jamais faict,  et  que,  pour  cet  effect,  elle  m'a  donné  ordre  ri  pouvoir 
delà  conclure.  Et  de  faict,  si  le  comte  de  Fuensaldagne  tomboil  d  ac- 
cord d'un  abouchement  avec  moy,  comme  asseurement  il  n'a  pas  pou- 
voir de  conclure,  il  pourroit,  au  moins ,  convenir  de  beaucoup  de  choses 
et  depescher  en  Espagne  pour  les  faire  agréer,  el  avoir,  en  ce  cas,  lu\ 
et  l'archiduc,  le  pouvoir  de  signer  la  paix;  et,  en  ce  cas,  on  pourrait 
faire  dire  à  ccmx  «pu  sont  nommez  plénipotentiaires  pour  la  paix,  de  ve 
rendre;  auss)  à  la  frontière,  el  MM.  le  coadjuteur  et  premier  presidenl 
estant  de  ce  nombre,  je  pense  que  cela  les  embarrasserai!  fort,  el  d 
n'y  aurait  qu'à  gaigner,  quelque  part)  qu'ils  prissent. 

II  n'y  a  point  de  double  que,  dans  la  conjoncture  présente,  je  se- 
rais receu  à  bras  ouverts  du  comte  de  Fuensaldagne,  les  Espagnols 
n'ayant  ny  hommes  ny  argenl  nv  autres  moyens  de  continuer  la  guerre 
que  ceux  que  les  meschants  François  leur  donnent.  Mais  il  esl  a 
craindre  que  le  bruit  qu'on  lait  à  Paris,  faisant  espérer,  et  a  Bruxelles 
et  à  Madrid,  qu'il  arrivera  lousjours  de  plus  grands  desordres  dans  ce 
royaume,  ne  les  oblige auss)  à  n'escouter  aucunes  propositions  de  paix. 
et  cpie  l'archiduc  et  Fuensaldagne ,  conseillez  et  presse/ par  M""  de  Lon- 
gueville  et  M.  de  Turenne  ,  ne  lassent  quelque  déclaration  à  mon  pré- 
judice, comme  de  ne  vouloir  pas  traicter  la  paix  avec  moy,  sçachant 
que  j'y  suis  toul-à-faict  contraire  et  choses  semblables,  lesquelles  es 
tant  relevées  par  mes  ennemis  me  pourraient  causer  du  préjudice 
parnry  les  peuples. 


£66  L ET TUES 

Décembre*  65o.  Il  faut  bien  cxaniiiicr  tout  cecy  et  me  prescrire  ce  <jue  l'aura  y  à 
faire,  à  quoy  je  me  conformera  y  du  meilleur  de  mou  cœur,  mou  plus 
grand  plaisir  estant  de  suivre  aveuglement  le  conseil  de  mes  véritables 
amis,  et  je  m'asseureque  la  Reyne  en  tombera  d'accord  et  pour  la  pas- 
sion qu'elle  a  pour  le  bien  de  l'Estat  et  pour  les  boutez  qu'il  pbiist  à 
Sa  Mté  avoir  pour  moy. 

J'ay  encore  une  pensée  qui,  s'il  esloit  possible  de  la  pralicquer,  je 
crois  qu'elle  pourroit  faire  de  trez-bons  efîects  :  ce  seroit  prenant  pré- 
texte sur  les  cabales  de  Paris  et  les  entreprises  des  mal  intentionnée 
du  parlement  pour  troubler  le  repos  de  la  ville  et  la  priver  de  la  pré- 
sence du  Roy  et  destruire  l'authorité  royale,  ce  seroit,  dis-je,  de  faire 
assembler  par  M.  le  marescbal  de  l'Hospital1  la  Maison-de-Ville,  avec 
quantité  des  principaux  bourgeois,  et  leur  faisant  un  récit  de  ce  qui  se 
faict  contre  le  bien  de  l'Estat  et  le  [bien]  particulier  de  la  ville  de 
Paris,  et  le  préjudice  que  le  public  reçoit  des  assemblées  et  remue- 
ments de  Paris,  puisque ,  sans  cela,  les  ennemis  seroient  obligez  de  don- 
ner les  mains  à  la  paix,  Dieu  donnant  d'ailleurs  à  la  France  de  très- 
grands  succez,  capables  de  les  y  forcer,  proposer  et  y  faire  résoudre 
une  grande  deputation  de  [à]  Leurs  Majlez,  dont  il  pourroit  estre  le 
cbef,  et  conduire  à  l'instant  les  députez  au  Palais  Royal  pour  asseurer 
leurs  dictes  Majtez  de  leur  fidélité,  pour  improuver  et  détester  ce  qui 
se  faict  contre  l'authorité  royale,  pour  offrir  leurs  vies  et  leurs  biens, 
afin  delà  maintenir  envers  et  contre  tous,  et  pour  déclarer  qu'estant 
prests  à  exécuter  aveuglement  les  ordres  qui  leur  seront  donnez,  ils 
supplient  tres-humblement  Leurs  Majtez  de  leur  faire  congnoistre  leurs 
inientions2,  et  il  faudroit  mesme  essayer  qu'ils  dissent  quelque  chose  à 
mon  advantage,  prenant  occasion  sur  le  bénéfice  que  Paris  reçoit  de 
ce  qui  s'est  passé  en  cette  province,  à  quoy  mes  soins  ont  contribué 
quelque  chose. 

Peut-estre  qu'il  seroit  encore  mieux  que  le  Roy,  accompagné  du  gou- 

1   Ce  maréchal  était,  comme  on  l'a  déjà        voulait   provoquer  en  iG5o    eut    lieu    eu 
vu  ,  gouverneur  de  Paris.  1662,  et  fut  la  principale  cause  de  la  ruine 

3  Le  mouvement  populaire  que  Mazarin         de  la  Fronde. 
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verneur  de  Paris  et  de  tous  les  grands,  allaslen  personne  à  l'Hostel-de-  Déeembn 
Ville  pour  y  faire  une  grande  assemblée;  et  recongnoissanl  que  ce  qui 
sera  dict  par  Sa  Maj*  à  ladicte  assemblée  du  peuple  tasse  impression 
sur  leurs  esprits,  on  pourrait  prendre  à  l'instant  quelque  bonne  reso- 
lution. 

Je  crois  aussy  qu'il  ne  seroil  pas  mal  aysé  et  qu'il  seroit  très-utile 
de  faire  que  tous  les  corps  des  mesliers,  les  basteliers,  crocheteurs  el 
autres  gens  de  pareille  estoffe,  desclarassent  hautement  à  M.  de  l'Hos- 
pital  qu'ils  sont  tous  prests  à  exécuter  les  ordres  qu'ils  recevroienl  de 
Leurs  \laj'"\  et,  s'il  falloit  faire  <les  grâces  ou  despenser  de  l'argenl 
pour  une  chose  «le  celte  nature,  il  ne  pourroit  pas  estre  mieux  em- 
ployé. 

Il  faudroit  tascher  encore  que  l'assemblée  du  clergé allast, ou  toute 
en  corps,  ou  lisi  une  grande  deputatiota  pour  le  mesme  effect,  el  il  ne 
seroit  pas,  à  mon  advis,  difficile  de  l'y  porter,  après  avoir  dicl  que.  ne 
pouvant  pas  souffrir  de  voir  attaquer  si  hardiment  l'authorité  royale 
et  que  tant  d'esprits  malicieux  travaillent  à  la  subversion  «le  l'Estat, 
le  premier  corps  j  «lu  Royaume]  vient  offrir  à  Leurs  Maj' "  ses  très- 
humbles  services,  protestant  estre  prest  d'exécuter  toul  ce  qui  lu\  sera 
ordonné  pour  en  donner  «les  marques  effectives,  après,  dis—je,  avoir 
parlé  à  peu  près  dans  ce  sens,  les  depputez  pourroient  se  plaindre 
qu'un  cardinal,  président  de  leur  assemblée  el  premier  ministre,  soil 
attaqué  dans  le  parlement  sans  qu'il  v  ail  n\  droil  n\  raison,  el  sans 
aucun  exemple  qu'on  s')  soil  jamais  porté  à  un  tel  excès;  que  l'Eglise 
elle  llo\,  en  sont  oll'ensez;  qu'ils  viennent  pour  en  demander  répara- 
tion, el  «pie,  si  cela  ne  Cesse,  ils  seront  obligea  de  se  servir  des  mines 

ecclésiastiques  pour  deffendre  un  prince  «le  l'Eglise.  Groyez-moj  que, 
si  cela  pouvoit  réussir,  il  t'eroit  un  grand  coup  el  estonneroil  bien  du 
monde. 

Et, comme  nous  voyons  «pie  tous  les  jours  les  mal  intentionnés  - 
semblent  pour  cabaler  et  faire  des  propositions  préjudiciables  au  ser- 
vice du  Roy,  je  ne  sçaispas  pourquoi  quelqu'un  «les  principaux  de  la 
cour,  bon  serviteur  de  Sa  M1''  el  selé  pour  l'Estat,  ne  pourroit  pas,  eu 
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Décembre i65o.  avant  auparavant  la  permission  do  la  Reyne,  assembler  les  princes, 
ducs  et  pairs,  maresohaux  de  France  et  autres  officiers  de  la  Couronne. 
chevaliers  de  l'Ordre,  lieutenants-généraux,  ceux  qui  ont  les  principales 
chaipes  dans  la  maison  du  Roy  et  de  la  Reyne  et  des  personnes  de 
naissance  et  de  mérite,  pour  examiner  les  entreprises  qui  se  font  contre 
l'authorité  royale,  les  interests  et  la  malice  de  ceux  qui  en  sont  les 
principaux  autheurs  et  les  remèdes  qu'on  y  pourroit  apporter,  et  après, 
s'en  aller  tous  en  corps  à  la  Reyne  pour  les  insinuer  à  Sa  M1*  et  pro- 
tester qu'ils  sont  presls  à  respandre  leur  sang  pour  empescher  que  les 
mescliants,  qui  veulent  troubler  le  repos  de  l'Estat,  n'en  viennent  pas 
à  bout  et  faire  le  mesme  discours  ensuite  à  S.  A.  R.,  et  la  supplier  de 
se  mettre  à  leur  teste  pour  l'exécution  d'un  dessein  dans  lequel  elle  a 
plus  d'interest  que  personne. 

Et  quand  MM.  de  Candale1  et  de  Schomberg2  adjousteroient  d'avoir 
esté  asseurez  par  les  officiers  et  soldats  des  gardes  françoises  et  suisses, 
que  leur  plus  grande  joye  seroit  d'employer  leurs  vies  pour  le  sous- 
tien  de  l'authorité  royale  en  un  tel  rencontre  et  qu'au  moindre  mot  ils 
sont  prests  d'entreprendre  les  choses  les  plus  hazardeuses  pour  ce  sub- 
ject,  je  vous  asseure  que  cela  ne  feroit  pas  un  mauvais  effect. 

Je  vous  mande  librement  tout  ce  qui  me  tombe  dans  l'esprit.  Mais 
je  soubmets  entièrement  toutes  mes  pensées  à  ce  que  mes  véritables 
amis  jugeront  plus  expédient  pour  le  service  de  leurs  Mnjlez;  car  il  ne 
faut  considérer  en  rien  ce  qui  regarde  ma  personne  qu'en  tant  que  le 
bien  de  l'Estat  y  peut  estre  intéressé. 

M.  de  Senneterre3  est  une  personne  qui,  en  des  choses  de  cette  na- 
ture-là, pourroit  donner  des  conseils  bien  sensez,  et  M.  d'Elbœuf\  qui 

1  Louis-Charles-Gaston  Nogaret  de  Foix,         lonel  général  des  Suisses.  Né  en  1600,  il 
duc  de  Candale,  était  fils  du  duc  d'Epernon.        mourut  en  i65G. 

Né  en  1697,  il  mourut  en  1 658.  Il  était  ;  Henri   de   Senneterre,  ou   Saint-Nec- 

colonel  des  gardes-françaises,   et  c'est  en  taire,  avait  été  chargé  de  plusieurs  ambas- 

cette  qualité  qu'il  est  cité  dans  ce  passage  sades.  Il   mourut,   en   1GG2,    à    l'âge   de 

de  la  lettre  de  Mazarin.  quatre-vingt-neuf  ans. 

2  Charles  de  Schomberg  avait  été  nommé  ''  Charles  11  île  Lorraine,  duc  d'Elbeuf. 
maréchal  de  France  en  1637.  Il  était  co-  né  en  1 5 9 0 ,  mort  en  1657. 
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tesmoigne  beaucoup  de  passion  pour  le  service  de  la  Revue  et  grande  Décembi 
amitié  pour  rnoy,  est  fort  capable  de  porter  une  parole  et  de  servir  uti- 
lement dans  restât  où  sont  les  affaires.  Je  suis  persuadé  que  MM.  de 
Schomberg  et  de  l'Hospital  ne  marchanderont  pas  à  faire  de  bonne 
grâce  tout  ce  que  Ton  voudra  d'eux. 

Ces!  assez  vous  entretenir  pour  la  nuict  de  Noël.  Je  vous  prie  d'aa- 
seurer  de  mon  service  M.  le  garde  des  sceaux,  de  faire  mes  recom- 
mandations à  mes  lions  amis  et  de  me  croire  vostre  serviteur. 


CCCXCIX. 

Bibliothèque  nationale,  manager.  IV.    q"  iao8,  I'   Sog  rectoà  Bofi  reroo.  — 

Copie  <ln  temps. 

\    M.   LE  TELLIER. 

Ri  imt,  '  16  ii  centime  i  »">5o. 

(t.XIliUI.  | 

Il  eust  esté  Itou  de  Caire  souvenir  S.  \.  li.  que  vous  aviez,  de  son 
consentement,  porté  parole  à  la  Reyne  que,  ae  pouvant  ramener  le 
eoadjuteur  dans  le  bon  chemin,  il  romproil  commerce  avec  loy,  puis- 
que, ayanl  entretenu  la  Reyne  de  l'affaire,  il  ne  lin  a  pas  parlé  en 
termes.  Je  crois  aussj  qu'après  la  déclaration  que  le  eoadjuteur  a 
laide,  il  seroit  à  propos  que  la  Reyne  parlast  à  M""  deChevreuse,  ou 
que  quelqu'un  le  fis!  de  sa  pari .  Iu\  disant  qu'estanl  engagée  comme 

elle  est ,  à  sou  service,  et  ni  a\ant  promis  amitié  au  point  qu'elle  a  faict . 

Sa  Mu  s'attend  qu'elle  rompra  avec  le  eoadjuteur,  qui ,  abusanl  de  tant 

de  Itonlez  qu'on  a  eue8  pour  luy,  perd  le  respect  au  Roy,  remue  toute 

sorte  de  pièces  pour   le  l>oule\erseine)il    de   ['Estai    et    oublie  au    point 

qu'il  faict  les  obligations  qu'il  a  à  Sa  Maj1'  et  les  promesses  solennelles 
qu'il  lu\  a  laides  tant  de  fois  et  devant  son  départ  pour  [la]  Guyenne 
avec  tant  de  chaleur,  de  ne  manquer  jamais  à  ce  qu'il  lu\  debvoit.  Il 
faut  examiner  cela,  et  il  me  semble  qu'il  feroil  un  fort  bon  effect,  parce 
que  ladicte  dame  seroit  obligée  de  déclarer  son  intention,  et  nous 
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Décembre  itôo.  pourrions  bien  prendre  nos  mesures  pour  empesclier  (pu;  Ion  ne  jouast 
la  comédie. 

Surtout  j'estime  absolument  nécessaire  que  Sa  Maj1'  soit  esclaircie 
de  ce  qu'elle  doit  attendre  de  S.  A.  R.  avant  que  le  parlement  com- 
mence à  se  rassembler 1,  comme  aussy  de  parler  fortement  au  parle- 
ment ,  ou  le  faisant  venir  au  Palais  Royal,  ou  par  le  moyen  des  gens 
du  Roy,  auxquels  on  pourroit  donner  par  escrit  ce  qu'il  faudrait  dire 
de  la  paît  de  leurs  Majestez;  car  de  voir  cette  compagnie  s'emporter 
au  point  qu'elle  l'ait  et  d'estre  asseuré  que,  la  laissant  faire,  les  choses 
empireront  tous  les  jours  de  plus  en  plus  avec  un  grand  péril  de  voir 
tous  les  factieux  des  parlements  du  royaume  y  prendre  part  et  s'y 
joindre,  sans  rien  faire  de  nostre  costé  pour  l'empesclier,  c'est,  à  mon 
advis,  le  pire  party  que  l'on  puisse  prendre,  puisqu'il  ne  nous  sçau- 
roit  arriver  tant  de  mal,  quand  les  résolutions  que  leurs  Maj1"  pour- 
raient prendre  ne  produiroient  aucun  effect. 

Je  ne  voudrais  pas,  en  ce  qu'on  ferait  dire  au  parlement,  user  d'in- 
jures ni  d'invectives,  mais  seulement  leur  faire  congnoislre  le  préjudice 
qu'ils  font  à  l'Estatdans  la  conduite  qu'ils  tiennent  dans  la  conjoncture 
présente,  laquelle  bien  mesnagée  nous  pourroit  produire  la  paix  géné- 
rale; faire  mention,  en  cet  endroict,  de  toutes  les  diligences  que  l'on 
faietpour  cela,  qui  produiroient  infailliblement  cet  effect  tant  désiré, 
veu  Testât  auquel  se  trouvent  les  ennemis,  estant  certain  que  les  en- 
nemis la  poursuivraient,  s'ils  n'estoient  flattez  de  grands  advantages 
par  les  troubles  de  l'Estat,  qu'ils  croyent  de2  faire  de  grands  progrez 
par  les  continuelles  assemblées  du  parlement;  leur  dire,  en  outre,  que 
le  Roy  congnoist  desjà  fort  bien  tout  ce  qui  se  fait  et  qu'il  sçaura  bien  se 
souvenir  de  ceux  qui  contribuent  à  la  conservation  de  son  Estât  et  de 
ceux  qui  travaillent  à  la  dissipation3;  que  le  parlement,  quand  il  aurait 
droit  de  prendre  congnoissance  de  la  prison  de  M.  le  Prince  (ce  qu'il  n'a 
point)  debvroit,  par  prudence,  le  remettre  en  un  temps  plus  propre 

'   Les  séances  du  parlement  étaient  sus-        de  de.  Cependant  la  phrase  se  comprend, 
pendues  à  l'occasion  des  fêtes  de  Noël.  3  Ce  mol  est  ici   pris  dans  le  sens  <!<• 

2   II  faudrait  peut-être  lire  devoir  au  lieu         ruine  de  l'Etat. 
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que  celuy-cy,  ce  royaume  ayant  desjà  beaucoup  souffert  parles  mou-  Décembre  i65o. 
vements  qui  l'ont  agité  jusques  à  cette  heure,  pour  une  guerre  que  le 
Roy  a  sur  les  bras  contre  <le  puissants  ennemis,  favorisez  par  beau- 
coup de  ses  subjecls;  que  le  Roy  et  S.  A.  R.  n'ont  aucune  bayne  n\ 
mauvaise  volonté  contre  les  princes,  mais  qu'ayant  esté  obliges  pour 
conserver  au  Roy  ce  qui  luy  est  deub  de  prendre  la  resolution  de  lei 
l'aire  arrester,  ils  doivent  à  plus  forte  raison  les  y  retenir  après  le 
traicté  que  leurs  plus  proches  parents  et  leurs  meilleurs  amis  ont  faict 
avec  l'Espagne,  les  remuement!  qu'ils  ont  faicts  dans  le  royaume,  les 
séditions  qu'ils  y  ont  Buscitées  et  le  feu  qu'on  a  tasché  d'y  allumer  par 
toute  sorte  de  moyens,  estanl  eerUÎO  que,  si  cette  conduite  faict  soul- 
liir  quelque  chose  présentement,  les  princes  prisonniers  estanl  libres, 
malaisément  on  pourroit  empesoher  l'entière  rayne  du  royaume,  de 
laquelle  les  Espagnols  tireroient  le  plus  grand  proffict;  que, lorsque  le 
Roy.  dans  sa  majorité,  de  laquelle  il  n'esl  pas  loing,  pourra  prendre 
telle  résolution  à  l'esgard  des  prisonniers  qu  il  jugera  plus  eonforme  à 
son  service,  et  que  la  Reyne  et  S.  \.  R.  croyeul  de  pouvoir,  sa  ce 
leinj)s-là,  inspirer  à  Sa  M"  des  pensées  de  douceur  el  de  démence, 

parce  que,  le  Royaume  estant  cah t  l'obéissance  mieux  establie,  il 

n'y  aura  pas  lani  de  subjecl  d'appréhender  la  liberté  desdicts  prison- 
niers, lesquels  d'ailleurs  recongnoislroient  leur  eslargissemenl  de  la 
bonne  volonté  du  Roy;  eequ'è  presênl  ils  eroiroienl  debvoir  à  la  force 
par  l'engagement  des  Espagnols  de  ne  poser  les  armes  Bans  avoir  ob- 
tenu leur  liberté,  et  par  tant  de  brouilleries  el  de  remuements  qui 
l'on  t'en  leur  laveur. 

Surtout  il  faudrait,  à  mon  ad  vis,  parler  nettement  contre  le  coad- 
juleur  et  M.  de  Beaufort;  car  il  Beroil  bien  estrange  que  ces  gens-là 
pussent  impunément  attaquer  le Roj  el  ses  serviteurs,  el  «pie  Sa  \1  .'t 
les  gens  bien  intentionné/,  ne  pussenl  avec  raisOD  el  justice  dire  leurs 
vérités  pour  en  informer  le  public,  qui  pourroit  eslre  abusé,  n'ou- 
bliant rien  de  Imites  les  mesclianeelez  qu'ils  ont  faictes.  tasclianl  de  re- 
muer toutes  sortes  de  personnes,  de  quelque  condition  que  ce  pu 
estre;  les  interests  par  lesquels  ils  agissent:  l'ingratitude  de  tant  de 
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Décembre 1 65 o,  bieiiliiicls  receus;  la  prétention  du  coadjuteur  au  cardinalat  el  les  me- 
naces l'aides  publiquement  de  se  venger,  si  on  ne  le  contenloit;  sa  vie 
et  ses  mœurs  tout-à-1'aict  contraires  à  la  profession  d'archevesque;  son 
advcrsion  à  la  monarchie  et  ses  folles  pensées  de  la  pouvoir  renverser 
ou  changer  en  republique;  ses  intelligences  avec  ceux  qui  ont  de  sem- 
blables desseins,  et  enfin  tout  ce  qu'on  peut  dire  sans  se  despartir  de 
la  vérité  contre  ces  gens-là  pour  les  rendre  odieux  au  peuple,  sans  ou- 
blier en  passant  de  dire  que  l'on  voit  bien  par  quels  principes  ces 
gens-là  agissent,  tesmoignant  à  présent  grande  disposition  en  faveur 
des  princes,  pour  la  prison  desquels  ils  ont  cy-devant  faicl  faire  des 
feux  de  joyc  dans  Paris,  et  le  desplaisir  de  leur  translation  n'a  autre 
raison  que  de  se  voir  hors  d'espérance  de  s'en  rendre  les  maistres, 
comme  chacun  sçait  qu'ils  n'ont  rien  oublié  pour  en  venir  à  bout\ 
et  sy  les  princes  eussent  trouvé  leur  compte  en  ce  changement. 

Je  vous  diray  en  particulier  que,  sy  S.  A.  R.  faict  ce  que  la  Reyne 
désire  de  luy  en  cette  occasion,  je  crois  qu'il  n'y  peut  avoir  difficulté 
à  mon  retour  à  Paris;  sinon,  il  faut  examiner  les  expédients  que  l'on 
peut  prendre  et  m'en  donner  advis  à  l'advance  en  toute  diligence. 


CCCG. 

bibliothèque  nationale,  manuscr.  fr. ,  n°  6208,  f"  5o4  verso  à  5o6  recto.  — 

Copie  du  temps. 

A  M.  LE  TELLIER. 

La  Ferté-Milon,  29  décembre  i(i5o. 

J'ay  remisé  tousjours  d'envoyer  les  deux  Bournonville-,  sur  leur  pa- 

1  On  a  vu  ci-dessus,  p.  760,,  nolei,  que  brandie  de  cette  maison,  établie  en  Flandres, 
le  coadjuteur  avait  formellement  demandé  suivait  le  parti  espagnol.  Le  chef  de  cette 
que  les  princes  fuss-ent  transférés  de  Vin-  branche  était,  en  i05o.  Alexandre  de  Bour- 
cennes  à  la  Bastille.  nonville,   comte   de    Hennin -Liétard,  qui 

2  II  a  été  question  ci-dessus  d'un  marquis  mourut  en  1 65G.  Il  est  probable  qu'il  s'agit 
de  Bournonville  (voy.  p.  g38,  note  s),  qui  ici  des  fils  de  cet  Alexandre  de  Bournon- 
servail  dans  l'armée  française.  Une  autre  ville. 
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rôle,  à  Paris  jusqu'à  ce  que  l'on  m'ayt  dit  que  S.  A.  R.  le  trouvoit  bon,  Décembn 
et  on  pourroit  mesme  les  envoyer  à  Bruxelles,  et  puisque,  nonobstant 
ce  que  je  leur  ay  fait  dire  par  L'abbé  Fouquet,  que,  s'ils  ne  se  eon- 
duisoient  bien,  l'on  les  resserreroit,  ils  font  des  discours  à  perte  de 
veue,  ainsy  que  vous  rue  mandez,  mon  ad  vis  est  qu'après  en  avoir 
dit  un  mol  à  la  Reyne  et  à  S.  \.  R.  vous  les  envoyiez  au  bois  de  \in- 
cennes  tenir  compagnie  aux  autres  qui  y  doibvent  arriver  dans  trois 
jours. 

Pour  ce  qui  est  de  Don  Estevan  deGamarra  et  de  quelques  aotrec 
prisonnière  espagnols,  qui  Boni  avec  luy,  pour  lesquels  il  ma  respondu, 
je,  crois  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  de  les  laisser  aller  a  Meaiix.  veu 
qu'il  m'a  promis  positivement  qu'il  ne  diroil  (  rien  J  ny  ne  se  mesleroil 
de  rien,  et  que,  sy  on  avoit  le  moindre  ad\is  du  contraire,  il  conseil- 
lait d'estre  resserré  de  telle  sorte  qu'on  lejugeroit  a  propos,  de  façon 
que  je  crois  que  vous  pouvez  envoyer  ordre  à  Meanx  de  les  recepvoir 
et  escrire  en  mesme  temps  un  mol  soubs  main  au  lieutenant-general . 
qui  est  très-bien  intentionné,  de  veiller  soigneusemenl  a  leurs  depor- 

lemeiils,  particulièrement  de  Don  Estevan  de  (iamaira. 

Il  Faut  (pu;  vous  vous  souveniez  aussy,  s'il  vous  plais! .  d'envoyer  les 
ordres  avec  des  commissaires  pour  la  repartition  de  tous  les  prisonniers 
de  guerre,  qui  arriveront  dans  deux  ou  trois  jours  à  Meaux,  leur  don- 
nant ordre  de  bien  prendre  garde  qu'il  ne  s'en  Bauve  aucun,  cl  les  fai- 
sant accompagner  par  les  prevosts  ou  par  telle  autre  escorte  que  voua 
jugerez  à  propos.  Il  faut  encore  songer  à  cent  ou  cent  vingl  officiers, 
capitaines  ou  lieutenants  qui  Boni  demeure/,  à  Reims,  lesquels  j'aj 
promis  «le  retirer.  Il  faudra  au8s>  les  partager  dans  le--  provinces. 

A  tout  ce  (pie  je  puis  voir,  tous  les  peiits  officiers  François  onl  esté 
sauvez;  ils  ont  trouvé  des  gens  charitables  ou  intéressez,  qui  n'onl  peu 
souffrir  de  les  voir  prisonniers.  On  |  en  |  a  arresté  un  a  Fismes  du  régi- 
ment deConty,  qui  s'en  alloit  à  Paris  avec  passe-porl  de  \l.  Rose  et  a 
confessé  d'avoir  payé  sa  rançon  à  un  officier  du  corps  dudicl  Rose. 
En  suite  de  quoy  il  luy  a  faict  obtenir  son  passe-port;  je  fais  estai  de 
l'envoyer  au  bois  de  Vincennes. 


974  LETTRES 

D.niniM  ■!<;:>».  Ce  que  Renaudot  a  mis  dans  la  Gazelle,  au  préjudice  des  Allemands  ', 
sur  le  recil  de  la  bataille,  peut  causer  de  très-Francis  inconvénients. 
(Test  pourquoy  il  faut  y  remédier  promptement,  parlant  à  leur  ad- 
vantage,  etja  prudence  veut  que  l'on  en  use  ainsy,  et  de  faict  le  corps 
de  Fleckenstein  a  fort  bien  faict,  et  il  n'y  a  que  quelques  escadrons 
de  Rose  qui  ayent  ployé;  mais  ils  sont  retournez  aussytost  à  la  charge. 
Enfin  je  vous  prie  d'y  faire  remédier;  c'est  tout  ce  que  je  vous  diray 
par  ce  mot,  vous  priant  de  rendre  mes  tres-humbles  respects  à  Leurs 
Majestez  et  à  S.  A.  R. ,  comme  j'espère  avoir  bientost  l'honneur  de  le 
faire  en  personne. 


GCCCi. 
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A  M.  LE  TELLIER. 

La  Ferté-Milon ,  89  décembre  i65o. 
(extrait.) 

Il  eust  esté  bon,  à  mon  advis,  de  ne  donner  pas  le  temps  à  Monsieur 
de  se  préparer  en  luy  envoyant  demander  audience,  mais  de  la  prendre, 
l'allant  trouver,  ou  l'attendant  au  Palais  Royal  et  luy  parlant  à  lim- 
proviste.  Car  il  ne  faut  pas  doubter  qu'auparavant  de  vous  voir  il  n'en 
ayt  donné  advis  et  receu  la  leçon  de  tout  ce  qu'il  auroit  à  dire ,  puis- 
qu'il estoit  aysé  à  deviner  de  quoy  M.  le  garde  des  sceaux,  M.  le  ma- 
reschal  de  Villeroy  et  vous,  luy  parleriez,  de  la  part  de  la  Reyne,  et 
préparer  sur  cela  l'esprit  de  S.  A.  R.  à  parler  fortement  et  se  déclarer 
contre  moy,  ainsy  qu'il  a  faict. 

L'advis  que  je  forme  sur  ce  qu'on  m'a  faict  sçavoir  est,  devant  aller 
à  Paris,  de  le  faire  hardiment,  de  rendre  les  derniers  respects  à  S.  A.  R. 
et  luv  déclarer  en  mesme  temps  que,  quand  la  Reyne  me  le  comman- 

1  II  s'agit  ici  des  corps  allemands  qui  servaient  dans  l'année  royale. 
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deroil,  je  quillerois  plustost  que  de  consentir  jamais  à  aucun  accom-  Oéùmhrttêia 
modement  avec  ceux  qui  sont  ennemis  de  la  royauté-,  qui  n'ont  rien 
oublié  pour  me  dcschirer  par  toutes  sortes  de  moyens;  me  promener, 
après  cela,  par  Paris  avec  audace,  me  mettre  en  estât  et  me  conduire 
en  sorte  qu'il  ne  fust  pas  possible  à  qui  que  ce  soit  de  me  faire  un  af- 
front et  taseber  de  mettre  toutes  pièces  en  estât  et  en  œuvre  contre 
mes  persécuteurs,  la  Revue  au  mesme  temps  déclarant  ses  intentions 
au  parlement  et  à  la  Maison-de- Ville,  parlant  du  coadjuteur  comme 
j'ay  desjà  escril  elle  rendant  autbeur  de  tous  les  troubles,  faisanl  une 
grande  assemblée  des  principaux  de  la  cour,  dans  laquelle  je  voudrais 
aussy  appeler  quelques  uns  des  cours  souveraines1,  pour  adviser  à  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire,  et  faire  par-là  corqjnoistre  que  l'on  B8<  résolu  di- 
se porter  plustost  à  toutes  exiremitez  que  sortir  laschemënl  d'une  af- 
faire dans  laquelle ^  toute  la  raison  el  la  justice  estanl  du  eoaté  du  Roy, 
il  est  impossible  que  tous  les  gens  de  bien  ne  s'j  interessenl  el  que 
Dieu  n'en  besnisse  l'événement. 

Mais,  si  l'on  veut  (pie  j'aille  à  Paris  pour  commencer  une  négocia- 
tion, pour  plastrer  les  affaires  el  tesmoignerde  la  foiblesse,  qui  ne  ser- 
vira qu'à  encourager  ceux  qui  oui  mauvaise  intention  et  à  leur  faire 

prendre  quelque  résolution  bardie,  il  vaul  nulle  fois  mieux  pour  I" I "  — 
tat  et  pour  moy  que  la  Reyne,  prenant  occasion  sur  ce  que  S.  \.  |{. 
vous  a  dict,  luy  fasse  entendre  «pu;  Sa  M"  m'envoye  ordre  de  me  re- 
tirer en  quelque  lieu,  Sa  M"  voulant,  avant  que  je  retourne,  voir  clair 
dans  les  intentions  de  S.  \.  R..  afin  que,  par  la  malice  de  ceux  qui  ne 
somjenf  qu'à  troubler,  il  n'arrive  rien  qui  soi  1  capable  de  prejudicier 
au  bien  de  l'Estal  el  au  service  du  Roy;  el  pour  mo\.  je  crois  «pie  les 
mcscbanls  et  les  brouillons  m'appréhenderont  davantage  hors  de 
Paris,  s'ils  sont,  d'ailleurs,  persuadez  que  la  Reyne  n'es!  pas  capable 
de  ebanger  les  bonnes  volontez  qu'il  plaist  à  Sa  M'  d'avoir  pour  mo\. 
Il  faut  que  tout  cela  soit  dans  le  dernier  secret,  quelque  conseil  que 
l'on  me  donne. 

'  Les  cours  souveraines  de  Paris  étaient,  outre  le  parlement,  la  chambre  des  compi- - 
la  cour  des  aides  el  le  grand  conseil. 
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Décembre  16&0.  Je  suis  fort  obligé  à  la  vigueur  avec  laquelle  M.  le  garde  des  sceaux, 
M.  le  mareschal  de  Villeroy  et  vous,  avez  soustenu  nia  cause  auprès  de 
S.  A.  R.  et  de  tant  de  marques  d'amitié  que  je  reçois  de  tous  trois. 

Je  fais  estât  d'aller  coucher  demain  à  Damniarliii,  et  il  est  de  la 
dernière  importance  que  j'y  reçoive  des  nouvelles  de  ce  qu'on  jugera 
à  pi'opos  que  je  doibve  faire;  car,  si  je  n'en  reçois  aucune,  ce  sera  une 
inarque  que  l'on  estime  que  je  doibve  aller  tout  droit  à  Paris,  comme 
jeferay. 

J'adjousteray  que  je  ne  sçais  pas  comme  l'on  peut  hésiter  à  conclure 
les  intentions  de  S.  A.  R.  à  mon  esgard,  veu  que,  outre  ce  qui  s'est 
passé  avec  vous  autres,  Messieurs,  et  la  manière  avec  laquelle  il  vit  avec 
le  coadjuteur,  Coulon1  faict  tousjours  des  déclamations  contre  moy  dans 
son  antichambre  en  la  présence  de  S.  A.  R.,  jusque  là  qu'il  dit  derniè- 
rement que,  par  la  mort,  il  m'avoit  entrepris  et  qu'il  en  viendroit  bien 
à  bout. 


CCCCII. 
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A  M.  LE  TELLIER. 

La  Ferté-Milon,  3o  décembre  1600. 

11  n'y  a  rien  à  adjouster  à  l'adresse  et  la  fermeté  avec  laquelle  M.  le 
garde  des  sceaux  a  parlé  à  S.  A.  R.,  et,  s'il  n'y  avoit  de  la  dissimulation 
en  ce  qu'il  a  remporté,  les  affaires  seroient  dans  le  chemin  que  nous 
pouvons  souhaiter.  Pour  moy,  je  vous  advoue  que  je  suis  en  grand 
soupçon  que  ce  que  S.  A.  R.  a  dit  ne  soit  pas  venu  du  cœur;  car 
quelle  raison  y  a-t-il  de  faire  un  changement  du  blanc  au  noir  en 
vingt-quatre  heures,  sans  qu'il  nous  paroisse  aucun  motif- qui  ayt  peu 
l'obliger  à  cela?  Il  vous  a  tesmoigné  la  dernière  aigreur  contre  mo\  et 

1  Coulon  dtait  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et  un  des  plus  violents  frondeurs. 
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une  résolution  toute  entière  de  n'abandonner  pas  le  coadjuteur,  el  un  D 
jour  après  il  tesmoigne  des  sentiments  tout-à-fait  contraires.  Ce  qui 
me  donne  plus  de  deffiance.  c'esl  que  M.  le  jjarde  des  sceaux  n'a  pas 
abordé  S.  \.  R.  à  l'improviste,  et  il  \  a  grande  apparence  qu'il  ayl 
concerté  auparavant  la  r*esponse  qu'il  in \  feroit;  el  ceux  qui  le  con- 
seillent, ayanl  mauvaise  intention,  comme  il  n'en  faut  pas  douter,  ne 
pouvoient  pas  lu\  insinuer  une  meilleure  conduite  que  celle  de  dissi- 
muler, afin  <le  nous  endormir. 

Je  considère,  en  outre,  la  response  que  le  coadjuteur  lit  lorsqu'on 
luy  dit  que,  puisque  ma  présence  à  Paris  lu\  estoil  advantageuse,  il  deb- 
voil  porter  S.  \.  I!.  à  dissimuler,  afin  que  cela  ne  m'en  esloignast  pas:  et 
ayant  recongnu  que  ce  conseil  estoit  bon  .  d  se  pourrait  faire  que,  par 

adresse,  il  auroil  obligé  S.  \.  I!.  a  le  l'aire;  ce  qu'il  ne  Croyoil  pas 
pouvoir,  en  ce  lenips-là  ,  sans  hazarder  l'espoir  de  SadiCle   \.  R.1,  comme 

il  le  tesmoigne  luy-mesme. 

Enfin,  considérant  la  facilité  que  M.  le  garde  des  sceaux  a  trouvée 
dans  son  esprit  el  que  le  coadjuteur  (M  les  autres  ont  interesl  de  l'en- 
gager aux  dernières  extremitez  en  leur  faveur,  il  me  semble  qn  il  \  a 

quelque  subjecl  de  se  sfier  de  ces  gens-là.  Peut-estre  que  je  me 

trompe,  el  vous  ne  doubtez  pas  que  je  !<•  souhaite  de  toul  mon  cœur. 
Je  \ous  prie  cependant  de  remercier,  de  ma  pari.  M.  le  garde  des 
sceaux  de  la  peine  qu'il  a  prise  el  de  I  asseurer  que  je  ne  perdra j  ja- 
mais le  souvenir  de  la  passion  qu'il  tesmoigne  pour  toutes  les  choses 
qui  me  regardent. 

.le  pars  tout  présentement  pour  m'en  aller  coucher  à  Dammartin 
quoyque  tres-indisposé ,  ayant  eu  la  Gebvre  toute  la  nuicl  el  une  très- 
grande  douleur  de  teste,  qui  continue  encore  présentement.  De  là  je 
me  rendraj  demain  à  Paris,  s'il  plaisl  à  Dieu. 

1  Sans  s'exposer  à  perdre  la  confiance  de  Son  Utesse  Royale. 
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1648. 

2  jan>  1er. 
Paris. 


.'!  janvier 
Paris. 


.",  j.in\  ior 
Pai 


:i  janvier 
Paris. 


.t  janvioi 
Paris. 


3  janvier. 

Paris. 


3  janvier. 
Paris. 


8DSCRIPTIOHS 

DRS  LETTfu"*. 


\  \I.  de  la  Pei  > 
Lerre .  gouveruenr  de 
Lorraine. 


\n     cardinal 
l :  1 1 1 <■■!  i m i 


AllIiP    NI' 


\  don  Philippe  de  <  o- 
pras  v  T. rit 


\  M\l.  les  députés  de 
la  principauté  il'-  Ca 
talogne. 


V  h  .In 

loue, 


l,r 


(II'     M.IN 


Au  duc  de  Mantow  , 


A  Roncalli ,  résident  de 
Pologne  à  Rome. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


- 


On  lin  ;i  recommandé  trois  choses  principales .  i  d' isaisu  i  l'élec- 
teur de  Ti  de  s'opposer  aux  invasions  du 
coté  de  la  Champagm  3  de  soutenir,  autant  qu'il  le  pourra, 
Turenne  sur  les  bords  du  Rhin. 

Le  s  Milet,  qui  lai  porte  la  lettre  de  Mazarin,  doit  l'entrel 
particulièrement  de  sa  pai  t. 

AIT  élr.  (  Kbimi  I  .  t.   \\\    dl 
f    i. 

Mazarin  entretient  Antoine  Barberini  de  son  palais  d.-  Rome  oe- 
eopé  par  l'ambassadear  de  France,  mais  sans  qu'on  reaille  le 
génei  ni  lui  ni  ses  gens.  Comme  11  sanh  do  pape  esl  mau- 
vaise, il  devra  se  rendre  i  Rome  avei  le  cardinal 
nçois  Barberini  après  avoir  concerté  leurs  plana.  Il  esl 
i  question  dans  cette  lettre  d'une  mission  que  le  cardinal 
Uitoinc  uvait  M-iiiplie  dans  le  M  renforcer 
la  garnison  de  Casai  par  de  nouvelles  levées  de  soldats  italiens. 


AIT    ,'lr.  i  I     I     Wlll 

r  •  8-n. 


'/ri:,:nn , 


Mazarin  le  remercie  des  s  mtimenU  qu'il  lai  a  témoigni  -  ••  l'oi 
casion  de  la  nomination  de  son  frère  an  cardia 


AIT.  ,ii.  (  1...  ion),  i.  XXIV. 


M  nuU 


Mezaria  s'afflige  des  désordres  qui  onl  lien  dans  ci  lli  |  rovince, 

AIT.  tii     il  OUI  M. nulr. 

Remerd nia  pour  les  sentiments  favorable*  i  la  France  qu'efle 

.i  témoignés  au  s'  du  Plesaia  Besançon.  Son  lil-   arrivé  s 

■  m  il  \.i  goavernei  ses  I  tais,  ■  ra  maintenu  dans  les  mêmes 

sentiments  pai  inaeila  de  la  dnchi 

Au*,  étr.   (FiA«ci),  l    Wlll  Tu  recueil  des  Ltttrtt  ,/<  KtmtMj 
f  •  i  ». 

Letlro  dans  le  même  sens  adressée  au  jeune  duc  de  Manions. 

\(T.  <fir.  (Fiixci),  t.  Wlll   du  Vauria, 

f '.-3. 

M. i/. h  in  le  remen  ie  d'a\  oir  engagé  le  ■  srdinal  Gabriolli  à  em- 
brasser  le  parti  de  la  France.  Il  ne  déaire  pas  la  nomination 
du  père  Magne  ou  Maguua,  bu  cardinalat,  parce  qu'il  son 
toujours  dévoué  a  l'Bspagno. 

AIT.   clr.  (KniMi  l.  I    Wlll   du   recueil   dos    l.e'lrcs    il,    1/ 


t»3. 
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Mil  \  Dl     DATJ 

DES  LE  1 

ET  Soi 

1648. 

.'>  janvier. 

A  la  signora  Anna  Bar- 

Mazarin  lui  affirme  qu'elles  tort  de  rroire  qu'elle  n'est  pas  dans 

Paris. 

berini  '. 

les  bonnes  grâces  de  la  Reine.  Il  renouvelle  les  protestations 
de  son  affection  et  de  son  dévonement  pour  la  signora  Anna. 

AIT.  élr.  (Fbakcb),  1.  Wlll  du  recueil   des  Lettres   it  M» 
!  '  4-8. 

3  janvier. 

An  prince   Maurice  do 

Protestations  de  dévouement  et  de  désir  de  lui  être  agréable. 

Paris. 

Savoie. 

AIT.   étr.  (France)  ,  t.    Wlll   du    recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  '  1 1  recto  et  verso. 

3  janvier. 

Au    seigneur     Anlonio 

Témoignage  d'affection   à    l'occasion   de   sa    fêle  ;   Mazarin    lui 

Paris. 

Francesco  Farseiii. 

recommande  les  armées  françaises  en  Italie. 

Ail.  élr.  (France),!.  XXI II  du  recueil  des  Lettres  Je  Mazarin, 
P  1 2  reclo  et  verso. 

3  janvier. 

A  M.  de  la  Thuilleric. 

Délails  sur  les  levées  à  faire  dans  les  Pays-Bas;  puis  acquisition 

Paris. 

de  poudres,  etc. 

AIT.  élr.  (Hollande),  t.  XLV1I ,  f' 209. 

h  janvier 

A  M.  Chanut. 

Mazarin  est  convaincu  que  le  duc  de  Bavière  est  favorable  à  la 

Paris. 

paix.  «Il  n'oublie  rien ,  ajoute  le  cardinal ,  pour  disposer  l'Em- 
pereur à  donner  de  la  satisfaction  aux  deux  couronnes,  afin 
que.  par  ce  moyeu,  la  paix  vienne  à  se  conclure  le  plus  lost.a 
La  dépèche  se  termine  par  la  nouvelle  du  départ  de  du  Quesnc 
dans  deux  jours  pour  l'achat  des  vaisseaux  suédois. 

AIT.  étr.  (Suède),  1.  VIII,  f "  374-375.  —  Minute. 

h  janvier. 

A  i'abbé  de  Couvonges. 

Mazarin  avait  tant  d'affection  pour  feu  M.  de  Couvonges*  (frère 

Paris. 

de  l'abbé) ,  qu'il  sera  heureux  de  rendre  tons  les  services  pos- 
sibles à  ses  proches,   et  entre  autres  à  son  fils  (neveu  de 
l'abbé),  qui  annonce  de  bonnes  dispositions  pour  la  profes- 
sion qu'il  veut  embrasser. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXV  du   recueil   des   Lettres   de    Mazarin, 
f"  2  verso  et  3. 

h  janvier. 

A     l'évoque    de    Bou- 

Mazarin apprend  avec  beaucoup  de  déplaisir  le  préjudice  que  la 

Pdris. 

logne. 

religion  catholique  peut  recevoir  du  prêche  que  font  les  Ecos- 
sais dans  Boulogne.  On  a  été  forcé  de  leur  accorder  quelque 
liberté  pour  l'exercice  de  leur  religion,  afin  de  les  engager  au 
service  de  la  France;  mais,  s'ils  abusent  de  celte  libellé,  on 
enverra  les  ordres  nécessaires  pour  réprimer  leur  licence. 

AIT.  étr.  (France),   t.   XXV  du   recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
P  3. 

6  janvier. 

A  M.  de  Sérignan,  lieu- 

Recommandation pour  les  nièces  d'une  abbesse. 

Paris. 

tenant  de  roi  à  Melz. 

AIT.  étr.  (Prince),  t.  XXV  du    recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 
f  3  verso. 

1  Donn  Anna 

Colonna  était  veuve  de  Tai 

deo  Barberjni,  préfet  de  Rome,  mort  à  Paris  en  1M7. 

nges  ,  maréchal  de  camp  en   i643,    lieulennnt  général  en   1666,  mort  la 

1  Antoine  do 

Stainville  ,  comle  de  Couve 

même  année. 
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1648. 

0  janvier. 

l'aris. 


(ijanvitr. 
Paris. 


h  jam  1er. 

Paris. 


6  janvier. 
Paris. 


7  janvier. 
Paris. 


7  jam  ici-. 
Pari 


7  janvier. 
l'aris 


()  janvier, 
l'aris. 


g  janvier, 
Paris, 


i)  jam  ier. 
'  l'aris. 


[PTI0H8 
DES  UTTMS. 


Ausicnr  des  Corris(?) , 
on  des  Cours,  com- 
missaire (Je  la  ma- 
rine. 


Aux    sieurs    I 

Brest,  el  Noblet,  al.. 
lioelicllc. 


A  M.  di 


\n  comte  'l  Mai 


I m  |.i,  aidenl  il'-  Mar 
benf. 


lui  officiers  de   régi 
nnni  de  Rut ignj . 


A  M,  '1''  1  ontenay, 


\  M,  'le  Pontenaj . 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOL'BCES. 


\n    grand    maître    di 

Malle. 


An  marquis  Goffredi, 


Recommandation  pour  que  [es  états  des  dépenses  de  la  manne 
un  lia, reei  |i ;  inventaires  des  mage  *,ii-- 

seaux,vivn  conb  nus  dans  les  arsenaux,  soient  dressés 

tous  les  moia. 

AIT.   élr.  (Fasses),  I.   X\V  du   recueil  des  Lettrei  de  Mazarin, 
f ••  3 


Mêmes  recommandations. 

AIT.  ,     i     \\\    du  recueil  des  Lettrei  de  Maznrin , 


Mazarin  lui  reeouim  in  de  de  seconder  le  comte  d'Alan:  ponr  éta- 
blir N-  semestre  en  Pro 

tu*,   étr.  (Fuses),  t.  XXV  du  1  Lettre»  de   Vazarin  , 

f  5. 


unie  pour  qu'il  tienne  la  main  a  rétablissement  du 
parlement  semi  -t"-  en  Provenc  . 

AIT.  i      I     \\\    du   i,,  " 

f  •  5-6. 


Romerclmenli  pour  le  fêle  qu'il   montre  i Ii    service  du 

Roi. 

\ll       '  I      \\\     ,ui  "i.-arin. 

Protestations  do  d<  sir  de  leur  rend 

AIT.   .  i       i  \\\    du  r,  i  ai 

I    7 

Ma/,  uni  l'engages  insister  vivement  pour  que  le  pape  préconise 
l'évèque  élu  de  Condom,  frère  de  M.  d'Estrad 

\il    élr.  (Fuies),  i.  \\\   du   recueil  des  lrtr.<  ,l,   Knern, 

i  • 

Recommandation  p  iui  les  sieurs  Iules  el  Jean  Baptiste  Mai 
il  s  m  un .  qui  parall  altéré,  doit  probablement  être  remplacé 
par  celui  de  \luii.  On  trouvera,  a  la  page  suivante   ■<  la  date 
du  i|  j.inv  ier,  une  recomm  ndation  pour  J'  an  Baptiste  Muii.  i 

Ad',  étr.  (Fsiscs),  t,  \\\   du  recueil  des  Lttùm  ■'•   Ketaràt, 

C8. 


Remefelments  ponr  las  oiseau,  rares  qu'il  a  envoyés  .m  Roi. 

Au*,  élr.  (Fsssss),   i     \\\   du  recueil  des  Littru  it  Mater», 

Remerctments  pour  l'affection  qu'il  témoigne  a  Mazarin. 
Arcblvesde  II  maison  rovale  de  Naples,  —  Original  signé. 


du  voil    par  lu  dépêche  suivante,  adressée  an  comte  d'Abus,  qu'il  s'sgissnil  du  semestreda  parlement 


y  8i> 
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DATES 
et 

Lll.l  \  DBS  DA1  BS. 


1648. 

:j  j-.uni:  r 

'  Paris. 


m  janvier. 

Paris. 


io  janvier. 
Paris. 


1 1  janvier. 

Paris. 


î  .i  fanvier. 
Paris. 


10  janvier. 
Paris. 


15  janvier. 
Paris. 


i  b  janvier. 
Paris. 


îfi  janvier. 
Paris. 


SDSCR1PT10NS 


A  ii  duchesse  de  Sa- 
voie. 


Au  duc-  clcS.-'.ii  Gemini  - 


A  M.  de  la  Thuillerie. 


A  M.  Clianul. 


A  M.  de  Fonlcnay. 


A  M.  de  la  Trousse. 


A  M.  de  Marsin. 


A  M.  d'Estrades. 


A  M.  de  Saint-Ange. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 

KT   S'.l  Bfiflf. 


Recommandation  pour  Jean-Baptiste  Muti,  qui  "est  mon  allié 
fort  proche  '.» 

AIT.  élr.  (Tobin),  t.  XI. Il,  sans  pagination. 

Remcrciments  pour  tous  les  témoignages  de  dévotement  que  la 
maison  des  UrsÏDS  donne  à  la  France.  Protestation  d'aflectioo 
pour  celte  maison. 

Aff.  clr.  (France),    I.  XXV  du   recueil  des  Lettres  lie  Mazarin, 
f  '  12  verso  et  i3  recto. 

Mazarin  l'approuve  d'avoir  différé  son  entrée  à  l'assemblée  <l<-s 
États  jusqu'à  ce  que  la  province  de  Zélande  soit  en  semaine 
(c'est-à-dire  ait  la  présidence  des  étals  généraux  des  Pro- 
vinces-Unies). —  Recommandations  pour  les  poudre?  achetées 
en  Hollande  et  les  troupes  levées. 

Aff.  élr.  (Holluidb),  t.  XL VII,  f  220. 

Mazarin  l'averti!  du  dépari  prochain  de  du  Quesne.  qui  va  se 
rendre  en  Suéde  pour  acheter  des  vaisseaux.  Il  est  satisfait 
d'apprendre  que  la  reine  de  Suède  est  disposée  à  la  paix. 

Aff.  élr.  (Sdbdb),  l.  VIII,  f"  C77.  —  Minute. 

Mazarin  lui  recommande  le  père  du  Fresnoy,  religieux  de  l'ordre 
de  Notre-Dame-de-la-Mercy. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CX1X,  f  33l.  -  Minute. 

Promesse  de  laisser  son  corps  entier,  quoique,  dans  d'autres 
corps,  plusieurs  compagnies  aient  été  réformées. 

Aff.  clr.   (France),   I.  XXV    du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  11. 

Remei'ciments  pour  la  vigueur  avec  laquelle  il  a  maintenu  les 
troupes  dans  la  discipline. 

Aff.  étr.   (France),   t.    XXV  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin. 
f01  i  1  - 1 3 . 

Mazarin  se  réjouit  de  sa  guérison  et  approuve  sa  pensée  de  con- 
tinuer à  servir  dans  l'armée  d'Italie.  Détails  sur  les  troupes. 
Le  marquis  Galcagnini  (envoyé  du  duc  de  Modène).  qui  re- 
tourne vers  le  duc,  doit  entretenir  d'Estrades  de  toutes 
choses.  M.  de  Refuges,  maréchal  de  camp,  va  être  remplacé 
par  M.  de  Saint-  Aignan  pour  ie  gouvernement  en  chef  de 
Piorubino. 

Aff.  clr.  (Turin),  t.  XI. II.  sans  palpitation. 

Le  cardinal  s'est  occupé ,  à  sa  considération .  de  faire  mettre  Mon- 
tresor  en  liberté. 

Aff.  élr.  (Franck),  t.    XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Malaria, 

t"    12-l3. 


'  Jean-Baptiste  Muti  avait  épousé  la  troisième  sœur  de  Masarin  ,  Dominée  Cleria  ou  Claire. 

■  Ferdinand  des  Ursins,  duc  de  San-Gemini,  puis  de  liracchno.  C'est  le  père  de  Flavio  des  Ursins.  qui  épousa 
en  secondes  noces  Anne-Marie  de  la  Tiémoïlle  ,  célèbre  sous  le  nom  de  princesse  des  Ursins. 
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1 6/18. 

17  janvier 

Paris. 


17  janvier. 
Paris. 


Paria. 


1  s  janvier. 
Parie, 


1 1)  janvier, 
Paris. 


1  ■!  janvier. 
Parie. 


SUSCBIPTIONS 


Des  uîtties. 


\  RoncaHi ,  résident  il< 
Pologne  ,1  Rome. 


Su  comte  de  Bélhnnc. 


\  M.  Cbanul 


\  M.  d'Erlacb. 


\  M.  Hervart 


A  M.  d'Estradi 


INALYSES  DES  LBTTBE8 

J.T    SOI'RrBS. 


RemerelmeiHa  pour  le  zèle  qu'il   témoigne  en   laveur  de  la 

France.  —  Protestations  de  dévoi ni  à  ses  intérêts.  —  Ma- 

zarin  a  grandement  h  se  louer  do  dur  Ossolihski.  —  RoncalU 
doit  s'efforcer  de  gagner  à  la  France  le  cardinal  Gabrielli, 
donl  Mazarin  fait  an  cas  tonl  parlicalier. 

AU    ,'r.  (Fuies),  1.  \ Mil   lu  recueil  des  Ltttm  il  Hscstm, 

S"   i.i-i.'.. 


Mazarin  lui  rappelle  que  e'esl  surtout  à  sa  considération  qu'il  s 
trai aillé  à  la  IiIm-i lé  <! 

M    1    B.  M.  o"  1719.  1.  III.  f  lr.  (Fn«sc«), 

i.  \\\    lu  reeoeil  des  Ltttru  ii    \l<uarin,  F  i3. 

Mazarin  juge ,  d'après  li  ni .  que  ni  i 

Ozensliern  ni  son  (i ( ^  n'onl  '    position  •>  conclare  la 

paix.  «Je  m'estonne,  'lii  le  cardinal,  que  le  père    estai 
bile  homme,  comme  il  est,  ne  couvre  son  jeu  plus  seurement 
qu'il  ne  (ait.»  Mazarin  espère  que  la  passion  de  Is  reine  (de 
Suède  pour)  la  pais  Boira  par  l'emporter.  Il  pei  se    usai  que 
l'on  pourrait  amener  le  chancelier  de  Suède  paix, 

qui  1  -1  di  11    l'intèn  1  de  sa  gloire  al  de  ci  lia  di  1 1  m  i1 

Il  désire  qu'il  voie  M.  de  Turenne  le  plus  toi  possible  Wraogel 
marche  vers  la  H     0  el  doil  joindre  son  armée  ï  ci  He  d 

rem  1  ii  r  d's  que  V 1  hommi  -  sn  lien  de 

qu'on  lui  avail  |  ité,  i 

d*Ei  I"  li    pour  qu'il  foui  nisse  à 

affaire  set  de  la  plue  haute  importance,  el   Mazarin  1 

sur  la  cooi  ours  le  plus  aclil  di    d'Erlacb    M  izai  in  rail 

mi  1.  :  h,,,  ni  d'infanterie  par  Rasil!]   1  s  Tu- 

renne.    Prière  de  s'entonure   avec    Rervarl   pour   levi 

ii pos.  Eu  casque  rorenne s'éloigne  du  Rbio,  d'Erlacb  doit 

veiller  1  la  -unir  des  1  laces. 

P   v  -1  elle  lettre  vous  sera  rendue  par  un   de  mes  gentils- 
hommes, qui  .1  ordre  ensuite  d'aller  trouvai   M.  de  Turi 
J'aj  voulu  \ .  m  -  le  depeseber  pour  vous  u   moignoi  combien 
l'on  ,1  icj  à  cœur  l'cxerulion  de  ce  que  di  mus,  el  poui  \-<us 
faire  confirmer  plui   |  menl  de  v  \\ 

seuré  de  mon  amitié.» 

Ml.    'Il       (Fil ASCI ),    I.     \\\    ,! 

(••  .:;  16 

Mazarin  le  remen  ie  de  l'habileté  qu'il  a  montn  e  dans  les  négo- 
ciations pour  l'approvisionnement  el  l'entretien  des  armées  II 
le  prie  de  s'entendre  avec  M.  d'Ei  lach. 

Aff.  Ht.  1  Fmsi  i),  1,  \\\    lu  1.  cm 

1  ■  ,. 

Mazarin  espère  qu'il  sera  bientol  guéri  de  sa  blessure.  ■Jeseraj 
neantmoioa,   ajoule-t-il,  dans   une    continuelle    inquiétude 

jusqu'à  ce  que  je  vous  sçacl ntieremenl  guerj  -  Le  cardinal 

antre  ensuite  dans  des  détails  sur   la  situation   de  l'arn 

d'Italie  el  surles  secours  d'hon is  el  d'argent  qu'il  y  a  envoyés 
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DATES 

et 

i  il  i  >.    [il  '.  lu  il... 


I6'i8. 


i  c)  janvier. 
Paris. 


îg  janvier. 
Paris. 


ai  janvier. 
Paris. 


9  i  janvier. 
Paris. 


ai  janvier. 
Paris. 


21  janvier. 
Paris. 


•2  2  janvier. 
Paris. 


SDSCRIPTIONS 

>  i  i  i  juins. 


A  M.  Brachel. 


A  M.  de  Navailles. 


A   M.  le  maréchal  du 
Plessis-Praslin. 


Au  sieur  du  Ru. 


Au  comte  d'Alais. 


Au  marquis  Magnani,  à 
Mantoue. 


Au  duc  de  Modène. 


WJALYSES  DE8  LETTRES 


Éloge  de  M.  de  Nas ailles  et  de  6a  belle  conduite.  Mazarin  a 
été  heureux  d'apprendre  f  qu'il  avoit  celé  quitte  pour  des  che- 
vaux liiez  sous  iuy.îi 
/'.-.S'.   ctCboupeB ,  qui  partira  d'icy  dans  deux  jours,  vous  portera 
vos  pensions  du  lioy  et  de  la  Heyne  en  pistoles.x 

AIT.  éir.  (Train),  t.  XLII,  sans  pagination. 

Détails  sur  l'approvisionnement  de  l'armée  d'Italie. 
AIT.  étr.  (Turin),  ibidem. 

Mazarin  le  félicite  du  courage  qu'il  a  montré  au  combat  de 
Bossolo  '. 

AIT.  étr.  (Train),  ibidem. 

Mazarin  le  prie  de  mander  ce  qu'il  croit  qu'on  peut  entreprendre 
de  plus  avantageux  du  côté  du  duc  de  Modène.  Promesse  de  le 
seconder  énergiqnement. 

AIT.  étr.  (Tuant),  ibidem. 

Mazarin  l'a  proposé  pour  la  charge  de  maréchal  des  logis  de  sa 
compagnie  de  chevau-légers. 

AIT.  étr.    (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f '"   17-18. 


Remercimenls  pour  la  manière  dont  il  s'est  conduit  dans  l'af- 
faire du  parlement  semestre. 

AIT.  étr.   (Fbarcb),   t.   XXV  du  recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 
f  18. 


Leurs  Majestés  désirent  la  prospérité  de  la  cour  de  Mantoue, 
comme  le  cardinal  Grimaldi  a  dû  le  mander.  —  Mazarin 
compte  sur  le  dévouement  du  duc  de  Mantoue  à  la  cause  de 
la  France;  représentations  sur  les  craintes  que  doivent  lui 
inspirer  les  Espagnols.  Nécessité  pour  lui  de  s'unir  avec  la 
France  et  la  Savoie.  —  Espérances  pour  le  Mantouan  de 
recouvrer  la  partie  du  Montferrat  occupée  par  la  mai  on  de 
Savoie. 

AIT.  étr.  (Fkahci),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i5-i8. 

Félicitations  à  l'occasion  d'un  avantage  remporté  sur  les  ennemis 
communs,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  été  rejoint  par  M.  de 
S"-Maure  (plus  tard  duc  de  Montausier).  —  Mazarin  s'in- 
quiète peu  de  Sabionetta,  mais  il  attache  une  grande  impor- 
tance à  Casai  Maggiore,  qui  assure  le  passage  du  Pô.  — 
Difficulté  de  se  procurer  de  l'argent  en  ce  moment;  cependant 
on  en  a  envoyé  a  M.  Brachet.  —  On  se  plaint  aussi  du  manque 
de  farines  et  de  fourrages  ;  M.   Brachet  s'efforcera  d'en  pro- 


Voy.  ci-dessus,  p.  3,  note  3. 


DES   LETTRES  ANALYSEES. 


DATES 
et 

8Q8GBIPTIOR8 

MALTSE8  DES  LETTRES 

LIEUX  DES   DATES. 

DES  LETTBES. 

tT    SOUCIS. 

10/.8. 

curer,  et  le  maréchal  du  Plcssis  secondera  S.  A.  par  son  ci- 
périenee  et  sa  \aleur.  Promesse  d'envoi  de  troupes. 
De  la  main  du  cardinal  :  Pélicitationi  sur  la  valeur  qu'il  a  mon- 
trée. —  La  Heine  lui  recommande  de  ne  pas  exposer  sa  per- 
aonne  à  favenir,  —  Promeeee  d'envoi  de  aecoon. 

\ll.   élr.  (Fba^ce).  t.   Wlll  du  recueil  dei  Lilltrt  île  Mâurm, 
f  '  i8-l4. 

■21  janvier 

Paris. 

Au  capitaine  Duiné. 

Félirii.itions  au  capitaine  Damé  mit  la  rniaaion  qu'il  rient  de 
remplir  à  Naplea  (probablemenl  a  l'œeaaion   <!<•   la  prise 
d'Averta ,  6  janriei  16&8).    -  Leurs  Majesléa  continueront  à 
comptai                  i'cs. 

<  omrn u iiiij ti.-  pai   M.  Borfl]    i'apret  le»  documenta  lii-ioriquw 
illia  |j.,r  M.  Délié,  ancien  notaiii  u  Havre. 

•j'i  janvier. 
l'aiis. 

Au  duc  de  Richelien. 

Maiarin  le  félicite  de  la  grande  rietoire  qu'il  ■  remportée,  en  ' 
attaquant  quarante  vaiaaeaux  et  ringt-deui  galèret  dea  en- 
nemie avec  ringt-qnatre  vaiaaeaoi  leulement,  een  on  udroil  ; 
■  ■u  roua  n'ariei  ai  porta  ni  mouill 

If,  ftr,  (Fuaa  1.  t.  (Win  .1    11    -  Mnrate. 

inyier. 
Parie. 

Ko    prëaidenl  de   Gii- 
gnon 

Remerelmenta  pour  lea  mini  qu'il  ■  pria  de  Ij  restitution  d'un 
\  u-  1  .m  français. 

II.  1.  d                        iKiurg.  —  Origin.il 

aft  janvier, 

Au     duc     Oaeolinaki, 

Complimenta  el  recommandation  pour  tu  pan  ut  de  Un  irm. 

Parie. 

chancelier     de    Po- 

Ml.  élr.  (Fauee),  1.  Wlll  da                    Ltttru  ,l<  Mauna, 
r  ■  il 

se  janvier. 
Paria. 

Au  aieur  valena*. 

Sommet  peyéea  au  cardinal   \              intonio  Barberini)  |>.ir 
l'intermédiaire  de  '  ontarini.  —  1 

AIT.  i!ir.  (Fimsci),  1.  Wlll  ,lu  reeui                       (•   Knaria, 

•j'i  janvier. 

A  MM.  Cenami,  à  Lyon. 

Maiarin  leur  recommande  de  (aire  payer 

nu  Ile  livres  ponrla  pei n  du  cardinal  doa  Draina,  dn  do 

Bracciano  et  du  père  du  cardinal  dea  U  reins,  el  douai  unll>- 
livrée  pour  la  pen~11.11  do  cardinal  Grimaldi. 

\ll    <!r.  (Paiaea),   l.  Wlll    du   r,-ruell  des    / 

»6  janvier. 

Paris. 

Au  général  d'Riiaofa. 

Maiarin  sépare  que  la  méainlelligenee  entre  d'Eriaeb  et  Tu- 
ranne  n'aura  pai  de  railee.  Il  preaae  d'Erlaen  deeacrifiei 
reasentimenta  a  rintérèl  de  1 

Imprimé  dlDI  lM  Mémuim  hutoruput  conemuinl  U  noterai  il  Lr~ 
Inrli  .  1.  111  .  p,  eo6-ao8. 

■8  janvier, 
Paria 

\u   Bignor  Gianneline 
Giualiniani. 

Réclamationi   pour   des  actes   de    piraterie,   dont    plaaienn 
Français  onl  été  1  tetimee .  sur  le  tei  1  iudre  de  la  république  de 

sa, 

« 

AIT.  élr.   (PlMCJ  ).  1    Wlll   da    racnril  des  Lettres  it   H«:/im, , 

f  35-37. 
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lG/,8. 

3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3i  janvier. 
Paris. 


3i  janvier. 
Paris. 


A  l'archevêque  de  Tou- 
louse. 


A  M°"  de  Biron. 


A  l'évêque  de  Rodez. 


Recommandation  pour  le  s'  de  Monlaudet  (?),  qui  avait  un  diffé- 
rend avec  l'archevêque  de  Toulouse. 

Aff.  élr.  (France),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de   Mazar'm, 
t"  i8-.9. 

Mazarin  lui  écrit  pour  recommander   le   mariage  du    fils   de 
M™°  de  Biron  '  avec  M"c  de  Cossé. 

AIT.  étr.  ( France ) ,  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  »9- 

Recommandation  pour  le  même  mariage. 

AIT.  élr.  (France)  ,   1.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  19-20. 


A  M.  le  duc  de  la  Force.     Recommandation  pour  le  même  mariage. 


AIT.  étr.  (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  ao. 

Recommandation  pour  le  comte  Feretti. 

AIT.  élr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
C  ao. 

Prière  de  montrer  son  zèle  pour  les  affaires  du  Roi  dans  les 
états  de  Languedoc,  qui  vont  s'ouvrir  à  Careassonne. 

Pareilles  lettres  aux  évèques  de  Mendo,  de  Viviers,  de  Bé- 
ziers,  etc. 

Au",   étr.  (Francb),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  so. 

Même  recommandation. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du   recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f'31. 

Prière  d'accorder  une  compagnie  au  chevalier  d'Aubignan  (?) 
dans  le  régiment  de  Provence. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  Si. 

Il  doit  toujours  s'efforcer  de  maintenir  la  bonne  intelligence 
entre  la  France  et  le  parlement  d'Angleterre.  Nécessité  de 
veiller  sur  la  conduite  de  l'ambassadeur  d'Espagne  et  de  lord 
Gorin. 

B.  I .  de  Saint-Pétersbourg .  —  Original  signé. 

Remerciments  pour  l'envoi  de,  la  seconde  partie  de  son  histoire 
de  la  guerre  de  Belgique.  Eloge  de  cet  ouvrage. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  61-63. 


1  Marthe-Françoise  de  Noailles .  veuve  de  Jean  de  Gontaut,  baron  de  Biron.  Son  fds,  François  de  Gontaut .  mar- 
quis de  Biron,  épousa,  en  effet,  Elisabeth  de  Cossé,  morte  en  1679. 


A    M.    le    marquis   do 
Fontenay. 


A  l'évêque  de  Carcas- 
sonne. 


A   M.    de    Bioules   ou 
Bieules. 


Au  comte  d'Alais. 


Au  président  de   Gri- 
gnon. 


Au  P.  Famiano  Strada. 


DES   LETTRES  ANALYSEES. 
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DATES 

et 

LIEUX  DES  D»TES. 


1648. 

.'il    janvier. 

l'.in- 


l'.ilis. 


\'i  février. 
Paru. 


'i  ravriei 
Paris. 


Pari 


(   ii  mi  r 
P  ris 


-  février. 
Pu  ris. 


7  U-\  rioi . 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


Au  docteur  Caprrata. 


Au  marquis  de  Moy. 


Au  cardinnl  de  Saintc- 
Cécile  '. 


Au  cardinal  de  Sainte» 

i  i  Bile. 


Aux  seignenn  Ccnami 

;i  Lyon. 


A  M.  Braclicl. 


A  M.  de  Villeneuve. 


Au  prince  Bozzolo. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Lettre  de  compliments  et  protestations  d'affection. 

AIT.  étr.  (Fb«hce),  I.  XXlll  du  recueil  îles  Lelina  <le  Kmurini 
f '4a-43. 

Hazarin  l'en|;age  a  avoir  l'esprit  en  repos  :  La  Reine  mi 
rainent  qu'il  n'a  eu  aucune  part  à  ce  qu'on  a  voulu  lui  inv- 
pnter. 

AIT.  ilr.  (Kbuce).    t.    \\V  ilu   recueil    6m  Ullrei  <U  Maznrin , 
P  il  verso. 

Lettre  de  recommandation  pour  le  chevalier  de  Créqny,  qui  va 
en  Catalogne  commander  une  compagnie  dans  le  régiment  de 
cavale]  ia  de  M   de  Créqoy,  ton  fi 

AIT.  élr.  (bum)      I      UUV.  M.nule. 

Avis  de  reliausseineul  .!  ,e  el  sor  la 

dot  ii  oupai  employéet  dam  1 1  paya.  «Si  Mejeeté  .*  i  -inné  qu'il 
seroil  advantageiu  a  son  service,  dans  la  Béeeaailé  préeëote 
de  ses  affaires,  de  fane  détonnait  I'-  fonda  du  payemenl  de 
tronpea  de  Catalogne  sur  le  pied  de  5o  réanli  la  piatole, 
afin  de  inei  le  pu. lit  de  cette  pini  ralenr,  a  la  di 

Air.  to.  i  I    mot  i     i    \\l\     —  \1imii. 

Mazarin  annooee  ■>  set  bamnaieri  qu  d-  reeevronl  nu.'  ordon- 
nance pour  tooeher  let  centquatre-vingt-onte  mille  livrée,  que 
la  Franche-Comte*  doit  payer  pour  le  renouvellement  de  la 
trêve'.  Le  eardioal  indique  lea  quatre  lermea  du  payement 
Les  Cenami  pourront ae  rembohni  tommee,  de  quel- 

quel  avancée  qu'ils  ont  hitet  H-  remeUronl  an  marquis 
Calcagnini,  a  ton  paaaage  i  Lyon,  cent  nulle  livret  |Kwr  la 
pension  annuelle  du  duc  .le  Ifodèoe 


AIT.  élr.  (Fiuuce).    i.    \\l 
f  46-ag. 


de  nruiil  des  /.ii/rn  •/.  Mataràj 


9ommi  pour  l'armée  d'Italie.  Détails  sur  le-  ipprovi- 

siouneniciils  de  toute  nature. 

AIT.  élr.  ( Tubim ) ,  I.  XL1I  (sans  pagination). 

l'rolestalioii.s  d'eslunc  et  d'affertion. 
AIT.  étr    (Tiium.  I    \l.ll. 

La  perte  eaenyee  par  lea  Français,  dans  une  rançon 

.'nlii,  n'a  pat  été"  auad  conndéranle  que  l'ont  prétendu  les 
Eepagnola.  Uacarin  Munirait  que  le  pnnee  et  tet  domainet 
n'eussent  pat  a  looSrir  de  li  préeence  des  .innée-.  Si  le  prince 

de   Bozzolo  avait  été  victime   de  quelque   injustice,  on    s'oin- 

praeeerail  de  lai  donnei  utitfaetion. 


\ir.  élr.  (Kbauci), 
f  •  47-4o. 


t.    Wlll  illl  recueil   îles    Lettrrs   dt   Ma;nr\n  , 


'  Michel  Maiarin,  cardinal  de  Sainte-Cécile,  avait  été  nommé  vice-roi  de  CaUtoame. 

J   La    Kranclic-Comté  .    <| u..U| m-    ilciienil.'iiit    île    l'Btpagne ,    avnit  obtenu    d'être    considérée   loiiiine    pays    neutre. 

moyennant  une  redevance  annuelle  ira  aile  payait  à  la  neaet. 
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1648. 

7  février. 
Paris. 

Au   président    de  Gri- 
gnon. 

Il  doit  s'efforcer  do  maintenir  le  parlement  d'Angleterre  dans  de 
bonnes  dispositions  par  rapport  à  la  France. 

B.  I.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Original  signé. 

7  février. 
Paris. 

Au  marquis  Magnani. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il   montre  dans  l'intérêt  de  13 
France  et  prière  d'y  persévérer. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII t  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  4çj-5o. 

7  février. 
Paris. 

Au  comte  de  Solms, 

Protestations  de  dévouement  et  promesse ,  malgré   la    disette 
d'argent,  de  s'occuper  de  faire  payer  sa  pension. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  111,  t"  4o5  recto. 

7  février. 
Paris. 

A  M.  de  Navailies. 

Promesse  de  lui  envoyer  des  secours.  Recommandation  de  main- 
tenir en  bon  état  la  compagnie  de  chevau-légers  de  Mazarin. 

Aff.  étr.  (Toiun),  t.  XLII. 

7  février. 
Paris. 

A  M.  de  Sève. 

Mazarin  le  remercie  de  la  manière  dont  il  a  agi  dans  l'établis- 
sement du  parlement  semestre  de  Provence. 

AIT.  étr.  (France),   t.  XXV  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
t"  23. 

7  février. 
Paris. 

Au  cardinal  de  Sainte- 
Cécile. 

On  ne  peut  revenir  sur  l'établissement  du  parlement  semestre 
en  Provence. 

Aff.  étr.  (  France  ) ,  t.   XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 

t"  32-33. 

7  février. 
Paris. 

Au  président  de  Mar- 
bcuf. 

Les  difficultés  qui  se  rencontraient  pour  le  payement  de  10,000 
aunes  de  toiles  ont  été  levées. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
fJ23. 

8  février. 
Paris. 

A  M.  d'Eetrades. 

M.  le  Tellier  envoie  les  expéditions   qu'il   a   désirées  pour  la 
compagnie  de  chevau-légers  «du  pauvre  feu  M.  de  Fleury, 
que  je  regrette  au  dernier  point.»  M1"*  d'Estrades  a  dû  l'avertir 
qu'on  lui  a  porté  les  pensions  que  lui  font  le  Roi  et  la  Reine. 
Bracbet  a  ordre  de  lui  fournir  tout  ce  dont  il  aura  personnel- 
lement besoin.  Envoi  de  l'intendant  Balthazar  pour  suppléer  à 
l'absence  de  du  Plessis-Besanron  et  pour  seconder  le  s'  Bra- 
chet  obligé  de  visiter  souvent  les  princes  d'Italie.  Détails  sur 
les  approvisionnements. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII. 

8  février. 

Au  cardinal  des  Ursins. 

Protestations  d'affection  pour  sa  maison. 

Paris. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Ma:arin, 
f  5o-5i. 

8  février. 
Paris. 

An  marquis  Ville. 

Projets  pour  la  prochaine  campagne.  Protestations  oVestimc  et 
d'affection. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXH1  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{•  56-58. 

DES  LETTRES  ANALYSÉES. 
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DATES 
et 


Uf.VX  DUS  DATES. 


1648. 

8  février. 
Paris. 


8  lévrier, 
Paris. 


•'■   I  .,T|:  r 

Paris, 


g  février, 

Paris. 


g  Février 

Paris. 


i'i  février 

Paris. 


i5  févrior. 
Paris. 


i5  février, 
Paris. 


SUSCRII'TIONS 

DBS   LETTBEi. 


Au    carilinal    François 
lîarberiui. 


Au  seigneur  Honcalli. 


An  prince  Thomas. 


A  M.  do  In  lîrouo,  con 
soillor  au  parlement 
do  Toulouse. 


A  M,  de  In  Marguerie. 


A  dona  Anna   Colonoa 
Rarborini. 


A  M.  d'Estrades. 


Au  cardinal  dos  Ursins. 


ANALYSES   DES   LETTRES 

ET  SOIBCBS. 


Désir  de  voir  l'union  s'établir  entre  tous  les  membres  da  la  fa- 
mille Bsrberioi  et  particulièrement  entre  le  cardinal  François 
et  dotia  Anna.  Mazarin  attend  avec  impatience  la  nouvelle  de 
l'arrivée  du  cardinal  i  Borne  et  de  son  entrevue  avec  le  i 

A(T.  (Sir.  (Ebaucb),  I.  XXU1  du  recueil  des  Lettres  de  Mnzarm , 

f  '  58-èi. 

Mazarin  se  plaint  (|ue  la  Pologne  n'ait  paa  à  Rome  un  prota 
de  ses  affaires,  qui  paisse  inspirer  confiance,  Il  n'est  pat 
tain  (|uc  la  dignité  de  cardinal,  à  l.-upielln  a  renoncé  Camille 
Panfilio,  soit  donnée  an  père  Magne,  Si  la  roi  de  Pologne  en- 

prend  la  guerre  eontre  'en  Tartaree,  !,i  France  tiendj 
promesses  qu'elle  lui  a  UùU  m  du  comte  Bnoff  sera 

payée,  malgré  les  embarras  Bnani 

AIT.  élr.  (FnA«r;c) ,  I.  XXIII   ilu   recueil   des   l.'thn   ,/«    !'■■ 
P8l-oJ. 

Masarin  regrette  de  ni  pouvoii  loi  envoyer  ni  vivres  ni  ai 
Il  a  été  siirpriti  d'un  diaeonrs  tenu  par  la  pri 
gnan  sur  les  sentiment!  qu'il  pi  l!  est 

persuadé  que  le  pr  -  son  inalté- 

rable dévouement 

V.s  île  la  main  do  cardinal  .  M  insista  sur  les  propos  de  II 
princesse  de  Carigoan  el  nu  !  ipiee, 

AIT.  étr.  (Fusas),  t,  Wlll  da  recueil  des  Lettres  de  M 
.-56. 

Maseru  le  remercie  da  soin  qu'il  ■  pris  lérétaquMs 

jnir  ilrhi  (dans  le  Langnedo  bénéfices, 

Air.  étr.  (Passas),  t.  \\v  'lu  rsessil  des  IaH.es  de  Ipcere*, 

f'  s3 

Même  reinercimenl. 

AIT.  ,;lr.  (Fui»),  i.    \X\    «lu    rscnsll  des  lettre)   de  .Itiwrin  , 
f'  1*  > 

Maiariu  lui  confirme  le>  bonnes  dispositions  da  la  Reine  ù  son 

id.  Il  soubaite  que  le  connétable  Qolnnna  et  les  paronte 

de  cette  dame  l'unisssul  pour  expulser  lea  Espagnols  des 

Abruizes. 

AIT,  ilr.  (Fuies),    I.  XXIII  ilu  New  ,  de  Mmarin , 

f   ii 

Après  nvnir  donne  dei  renseignementi  sur  l'état  de  Par 

d'Italie,  Masarin  s'étonne  dn  pan  de  parti  que  l'on  a  tiré  des 

blés  pris  sur  les  terres  du  prince  do  Boesoio, 

AIT.  «te,  (Tara),  t.  M. II. 

Maiarin  explique  et  oberabe  À  Justifiar  le  prompt  retout  delà 

flotte  française  i  Toulon  '. 

AiT.  rlr.  (Kbincb)  ,    l.    XXIII  da   recueil   dsi   Lettres  de  KssSrSe, 
f  '  78-75. 


Coinpnrci  une  lettre  ndressi'e  II  Lorrnzo  Tontl,  ri-dessus,  p.  38, 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  PATES. 


1668. 

1 5  février. 
Paris. 


i  5  février. 
Paris. 


i5  février. 
Paris. 


16  février. 
Paris. 


16  février. 
Paris. 


16  février. 
Paris. 


îG  février. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DBS   LETTBES. 


Au  maréchal  du  Plessis- 
Prasiin. 


Au   cardinal 
Barberini. 


François 


Au  duc  de  Modène. 


A  MM.  Cenami. 


Au  cardinal  d'Esté. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini. 


Au  cardinal  d'Esté. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  attend  avec  grande  impatience  l'avis  de  sa  convales- 
cence. 

AfF.  étr.  (Tunis),  t.  XLI1.  —   MiDUtc  en  partie  de  la  main  de 
Lionne. 

Mazarin  a  appris  que  le  cardinal  s'était  arrêté  à  Gènes  au  lieu 
d'aller  à  Rome;  il  regrette  qu'il  ne  se  soit  pas  rendu  aux  in- 
stances du  pape.  Il  parle  ensuite  d'un  mariage  projeté  entre  le 
fils  du  préfet  de  Rome  (Taddeo  Barberini)  et  une  de  ses 
nièces  ;  il  souhaite  l'union  des  deux  maisons  et  engage  le  car- 
dinal François  à  témoigner  plus  d'affection  à  6on  frère  An- 
toine. I!  l'avertit,  en  terminant,  que  l'on  a  envoyé  à  Naples 
du  Plessis-Besançon ,  pour  assister  le  duc  de  Guise,  et  il  le 
prie  d'écrire  au  cardinal  Filomarino  (archevêque  de  Naples) 
pour  qu'il  se  montre  favorable  à  du  Plessis-Besançon. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  63-G7. 

Le  marquis  Calcagnini,  qui  va  se  rendre  près  de  lui,  l'informera 
de  tous  les  projets  arrêtés  pour  la  prochaine  campagne.  Ma- 
zarin en  augure  favorablement,  d'après  la  situation  des  Espa- 
gnols. 

A£f.  étr.  (Fbance),  t.  XX1U  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  67-73. 

Mazarin  leur  rappelle  qu'il  leur  a  donné  l'ordre  de  payer  cent 
mille  francs  au  duc  de  Modène.  Le  marquis  Calcagnini  s'en 
retourne  vers  le  duc,  et  l'argent  doit  lui  être  remis  sans  re- 
tard. Il  leur  recommande  en  même  temps  de  payer  douze 
mille  livres  à  Roncalli,  résident  du  roi  de  Pologne  à  Rome. 

AIT.   étr.   (Fbance),    t.  XXIli  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin. 
f75. 

Protestations  de  dévouement  et  remerciments  pour  les  services 
qu'il  rend  à  la  France. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f»  75-76. 

Cette  lettre,  comme  celle  que  Mazarin  a  adressée  au  cardinal 
François  Barberini ,  est  relative  au  projet  de  mariage  d'une 
nièce  de  Mazarin  avec  le  fds  du  préfet  de  Rome,  Taddeo 
Barberini.  Dans  un  posl-scriptum  autographe,  Mazarin  an- 
nonce au  cardinal  Antoine  que  l'ambassadeur  de  France,  qui 
avait  occupé  le  palais  Barberini,  va  le  laisser  libre.  Il  lui 
affirme  qu'il  peut  compter  sur  l'affection  de  son  frère  Fran- 
çois Barberini.  Pour  les  affaires  de  Naples,  il.faut  tâcher  de 
gagner  la  noblesse. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  76-80. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  France. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarii,, 
f  75-76. 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 
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DATES 

cl 

LIQUIDES  DATB8. 


1648. 

16  février. 
Paris. 


17  février. 

Paris. 


17  février. 
Paria. 


18  févriei 
Paris. 


Kj  février. 
Paris. 


ao  février. 
Paris. 


ao  février. 
Paris. 


ao  février. 
Pari». 


SUSCRIPTIO.NS 

DES  MllBBIi 


Au  duc  d'Épcrnon. 


Au  duc  de  Modènc. 


Au  cardinal  de  Sainte- 
Cécile. 


A  M.  de  Sève. 


A  Gianctlino  Giusliiii.ini 


A  M.  de  Viaulais 


Au  seigneur  Carlo  Bran- 
caccio. 


Au  rardinal  Filomn- 
rino,  archevêque  de 
Naple». 


IKALÏSKS  DES  LBTTBB8 

ET  SOCBCBS. 


Mazarin  le  remercie  de  l'offre  qu'il  a  faite  de  lever  un  régiment 
de  cavalerie.  On  \  donnera  suite,  en  cas  de  besoin.  La  Reine 
a  accule  .1  M"  de  Villefranche  une  Bbbaveque  k  duc  d'tper- 
non  demandait  pour  elle. 

Mier.  II.  M.  n"  1719,  t.  Il ,  !'  3n  verso. 

Le  Roi  aurait  voulu  reconnaître  les  services  rendu»  par  le  mar- 
quis Cnlcagnini  eu  lui  donnant  un  brevet  de  gentilhomme  de 
»a  chambre,  aver  une  pension  de  1 0,000  éeoi.  liais  le  marqnii 
a  refusé  cette  marque  de  la  satisfaction  do  Soi,  probablement 
parce  qu'il  ne  venl  recevoir  de  bienfait»  que  du  dur  de  Mo- 
dène.  Le  Roi  délirerait  que  le  marqnii  pot  cona  rvt  1  i  1 
famille  on  souvenir  du  service  qu'il  >  rendu  a  la  Frase 
Il  espère  que  le  due  voudra  bien  l'autoriaer.. 

AIT.  étr.  (Khaiice).  i.  Wlll  'lu  recueil  in  Ut**   l    Inaria, 
P' 80-81. 


Recommandation  pour  intérêts  que  le  duc  de  Robin  ■  en  (Cata- 
logne. 

AiT.  étr,  (  BsMaai  >,  t   HIV.  -  Minais 

Lattre  de  rscemntajidatioi  pou  la  baifli  da  \ 

AIT.  étr    (F»«sc«),  t.  \\\   da   recueil  d< 
t"  a4-»5. 

M  1/ 11  in  levieni  mu-  les  seles  de  piiataiie  Mnmns  pai  lea  K-pi- 
nota .  dans  la  t  i  \  ni  1  mbien  il  im, 

a  la  République  de  lea  réprimer. 

AIT.  étr.  (Fines),  1.  Wlll  .lu  reeael  daa  Lrttrti  dr  M 
f"  84 


Huarin  lui  umonee  que  la  compagnie  da  Km  lil-  n'i  pi 
refermée. 

Ah*,  éir.  (Faiaoa),  1     W\  da  reeuall  da  /..Km  et  U» 

r  »5. 


Lettre  de  recommandation  pour  du  PIeesis*Besaneon ,  qui  -•■ 

rend  à  Nnples  BVet  une  iiii-mom  du  Kni. 

AIT.  1  1 .  1.  Wlll  .i»  reeoi 

f  SI 

Haxerin  lui  annonce  qui  le  Roi,  louché  dei  i  I  N  «pou- 

lains, veut  envoyer  une  nouvelle  flotte  a  Naplee.  Il  1  ipère  que 
l'archevêque  iccueillera   favorablement    I  .innée   naval.-  de 

Il  IBM. 

AIT.   élr.  [ Failli),    I.    Wlll  du  recueil  des  LfHr. 
f  ■  86-S7. 


Le  marquis  Calcajniui  avait  négocié  le  Imité  entre  la  Fnmrc  et  le  .lue  da  Modènc. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LltH  DES  DATES. 


1 648. 

ao  février, 

Paris. 


ao  février. 
Paris. 


ai  février. 
Paris. 


ai  février. 
Paris. 


ai  février. 
Paris. 


ti  février. 
Paris. 


ai  février. 
Paris. 


21  février. 
Paris. 


21  février. 
Paris. 


a  2  février. 
Paris. 


SDSCR1PT10NS 

DES  LETTIIEs. 


Au    cardinal     Filomu- 
rino. 


Au  premier  président 
du  parlement  de 
Rouen. 


A  M.  d'infreville. 


Au  sieur  Valcnli. 


Au  seigneur  Antonelio 
Mazella,  élu  du 
peuple  de  Naples. 


A  M.  de  Chanrenaul(?) 


A  ia  princesse  de  Phals- 
bourg. 


Au  sieur  Valenti. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOL HCtS. 


A  M.  Cupif. 


Au  sieur  Nicolo  Buffa- 
lini 


Seconde  lettre  adressée  à  l'archevêque  de  Naples,  pour  lui  an- 
noncer que  le  l'.oi  envoie  dans  cette  ville  du  Plessis-Besançon, 
et  le  prier  de  l'accueillir  favorablement. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  89-91. 

Recommandation  pour  le  sieur  du  Hamel,  qui  a  «quelques 
affaires  au  parlement  de  Rouen.» 

Aff.  élr.  (France),    t.  XXV   du   recueil   des  Lettres  de  Mazarin , 
("  s5-a6. 


Mazarin  l'invite  à  se  rendre  sur-le-champ  à  Paris. 

Aff.  élr.  (France),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f    36. 


Mazarin  lui  donne  avis  de  remettre  dix  mille  écus  au  cardinal 
Grimaldi. 

Aff.  élr.  (Fiiance),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  îai. 

Mazarin  le  félicite  de  sa  nomination  comme  élu  du  peuple  de 
Naples.  Il  lui  annonce  l'envoi  de  du  Plessis-Besançon,  avec 
lequel  il  le  prie  de  s'entendre. 

Aff.  élr.  (Fiiance),  t.   XXI II  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  1 17-120. 

Mazarin  regrette  la  perte  de  vingt-trois  soldats  italiens,  qui  fai- 
saient partie  de  la  recrue  de  son  régiment. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f  a6. 

Mazarin  lui  garantit  la  protection  de  la  Reine  et  la  sienne  pour 
terminer  une  affaire  où  elle  se  trouve  intéressée. 

Aff.  élr.  (France)  ■    t.  XXV  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  26-37. 

Mazarin  le  prévient  que  du  Plessis-Besançon ,  qui  se  rend  à 
Naples,  pourrait  avoir  besoin  d'argent,  et  il  lui  ouvre  un 
crédit  de  cent  mille  livres.  Cette  somme  sera  payée  en  une  ou 
plusieurs  fois,  sans  aucun  retard  et  avec  le  plus  grand  secret. 

Aff.   étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

l"    124-125. 

Lettre  relative  à  un  différend  entre  M.  Cupif  et  l'évéque  de 
Léon. 

Mscr.  B.  M.  n'  1719,  l.  III,  f'  4o5  recto. 

Mazarin  l'engage  à  exécuter  avec  zèle  les  instructions  que  lui 
donnera  le  cardinal  Grimaldi  pour  les  affaires  de  Naples. 

AU',  élr.  (  France)  ,  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin. 
f  87-88. 


DES   LETTRES  ANALYSÉES. 
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DATES 

et 

SIM.KII'TIO.NS 

UIALY8ES  DES  I.KTTIiKS 

LIEUX  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOIRCE5. 

L6/»8. 

•i>,  février. 
Paris. 

A»  sieur  Valcnti. 

D;nis  une  troisième  lettre  adressée  an  sieur  Valent!,  Uazarin 
l'avertit  qu'il  a  donné  deux  lettres  de  crédit  sur  lui  au 
dinaj  Grimaldi  et  1  do  Plessis-Besançon. 

AIT.  étr.  (Fiurcs),  i.  Wlll  de  recueil  des  UUm 
f  ■  nS-is6. 

■  •  février. 
Pai  i». 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Mazarin  l'entretient  de  diverses  affaires  concernant  l'Il 

ialement  de  la  misfion  de  du  Plcs<i~Be«an<;on    i  N-'i'l'-. 

Au*.  >'ir.  (Fiuslb).  t.  Wlll  do  reçue                         1 
f  g,--,',. 

i  .  i  ier. 
Paria. 

An   sieur  Gennaro 
Anèse. 

Recommandation  pour  le  sienr  du   Plessis-Besançon,   auquel 
Mazarin  le  prie  d'avoir  pleine  confiance. 

AIT.  étr.  (Fiujcb),  1.  Wlll  de 
f  •  88-89. 

i  ier. 

P  i 

Au  roi  de  Pologne. 

Mazarin  profite  du  départ  du  secrétaire  du  pri                  r,  qui 

se  rend  en                 1 r  présenter  ses  respects  el 

de  dévouement  aa  rm  di  ce 

\iï.  ,'ir.  (Fusai),  1.    Wlll  du  recueil  do  Ltb      i     H 
f  1,7. 

•>■}  février. 

\     la    Répubiiqui     de 
Gènes 

in  annonce  à  la  République  de  Gènes  la  ni nation  da 

Giannetino  Giuslinii tnme  représentant  du  roi  de  l 

anpn  1  de  ci  lie  République, 

\  iT.  .                     1.  Wlll  dn 
1  '  1  •  1- 1  s  s . 

sa  février. 
Paris. 

Au  prince  Casimir  de 
Pologne. 

M.-iz.iiiii  la  remercie  de  Ini  avoir  fait  pari  de  la  résolution  qu'il 
.1  prise  de  renoncer  -i  la  carrière  ecclésiastique,  La  cardinal 

l'en  félicita  par  intérêt  p la  conservation  de  son  illustre 

maison.  Il  l  assure  de  1  ■  continuation  des  sentiments  sffaetui  u\ 

de  Sa  M.ij 

\|T.  ,'■![.  (  Pliai  1  ) ,  1    Wlll  < 

f  '    190-111. 

1  février. 
Paris. 

An  prince  Thomas  de 
Savoie, 

I.i  Ri  ine  n'a   pas   ajouté  i"i   aui  attaques  dirigée  a   contre  le 

prince  Tbomoi  eta  louli  confiance  dans  aa  loyauté.  Km 

de  1  envoi  de  do  Ptessis  Besançon  .1  Naples. 

Dans  un pott-teriptitm ,  éeril  de  m  m, un.  le  cardinal  déclan  de 
nonvean  qno  les  mauvaises  impressions  que  l'on  a  cherché  .1 
donner  à  la  Reine  sur  son  compte  el  sur  celui  dn  prince  Mau- 
rice n'ont  produit  aucun  effet  Si  le  prince  vienl  s  la  cour,  il 
poui  ra  le  reconnaître  lui-même 

ItT.  étr.  (I'mvh.  t.  Wlll   do  ' 1   lesIeBraséV  1/ 

f  •  199-isA. 

•j3  février. 

Paris. 

\  M   de  la  Tiraillerie, 

Lettre  relative  i  divers  achats  que  M.  do  la  Tiraillerie  doit  raùre 

en  Hollande. 

\il    étr.  (Fstici)t  I.  Wlll  du  recueil  dss  l.-iii,  ■       M 
f  '  »"} 

MAZ.UÎIN.  III. 


994 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

cl 

LIBtm  DUS  DATES. 


28  février. 
Paris. 


28  lévrie 
Paris. 


28  février. 
Paris. 


28  février. 
Paris. 


28  février. 
Paris. 


1     mais. 
Paris. 


1     mars. 
Paris. 


SUSCHII'TIONS 

DES  LK.rTr.B3. 


An   cardinal   Sacclietli. 


Aux  Anciens  de  Piom 
hino. 


Au  siutir  Ugo  Fiesco. 


A  M.  Chanut. 


Au    président   de   Gri- 
gnon. 


A  M.  de  Blapny. 


ANALYSES  L>i:s  LETTRES 
et  sources. 


1648. 

q3  février.       A  dona  Anna  Barherini.      Mazarin  se  réjouit  toujours  du  projet  de  mariage  entre  le  prince 
Puis  préfet,  fils  de  dona  Anna  Colonna ,  et  une  de  ses  nièces.  (Il 

s'agissait  d'une  Mancini ,  qui  était  encore  dans  un  couvent  de 
Rome).  Mazarin  entretient  ensuite  dona  CoIoDna  d'un  àet 
frères  de  cette  dame. 

Au",  étr.  (France),  l.  XXIII   du  recueil  des  Lettres  de  Maztirin , 
t"  i»5-ii7. 

Mazarin  promet  de  tenir  compte  de  plusieurs  recommandations 
que  le  cardinal  Sacchelti  lui  a  adressées.  11  se  plaint  de  la 
partialité  que  le  nonce  Chigi  témoigne  en  faveur  des  Espa- 
gnols. 

Aff.  étr.  (Frauce),  l.  XXIII  du  recueil  dis  Lettres  de  Mazarin , 
f "  1 11-1 i3. 

Mazarin  compatit  aux  souffrances  que  leur  cause  la  guerre  et 
promet  de  les  soulager. 

AIT.  élr.   (France),    t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
F"  n3-u4. 

Remerciments  pour  des  présents  que  lui  a  envoyés  la  femme 
d'Ugo  Fiesco.  Détails  sur  les  galères  que  commandait  ce 
personnage. 

AIT.  étr.  (Fraucb),  I.   XX11I  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin' 
! "'  109-1 1 1. 

Eloge  de  la  reine  de  Suède  et  de  la  conduite  de  l'ambassadeur. 
Mazarin  allend  avec  impatience  des  nouvelles  de  l'armée 
d'Allemagne.  On  ne  changera  rien ,  quels  que  soient  les  succès 
obtenus,  aux  conditions  de  paix  proposées  antérieurement. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VU,  !"  4o8  et  suiv. 

Remerciments  pour  l'exactitude  avec  laquelle  il  informe  le  car- 
dinal des  affaires  d'Angleterre.  Nécessité  de  surveiller  toujours 
la  conduite  de  l'ambassadeur  d'Espagne  et  d'inspirer  au  par- 
lement des  sentiments  de  bonne  volonté  pour  la  France. 

B.  1.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Original  signé. 

Mazarin  appuie  <-la  recherche  que  fait  le  sieur  de  Bougy1  de  la 
fille»  de  M.  de  Blagny.  «Vous  sçavez,  écrit  le  cardinal,  la 
naissance  et  le  mérite  dudiet  s'  de  Bougy,  et  le  soin  que  je 
veux  prendre  de  sa  personne  peut  suppléer  suffisamment  a 
la  disparité  du  bien.» 

AIT.    élr.    (Fp.asce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  t 

!'  29. 

Recommandation  pour  «soulager  le  plus  qu'il  se  pourra  les 
fermes  dépendantes»  de  l'abbaye  de  S'-Arnoul  de  Metz,  dont 
le  feu  duc  d'Atry  s'était  démis  en  faveur  de  Mazarin. 

Aff.   étr.  (France),    t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  ''  39-80. 

1  Jean  Révérend  de  Bougy  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  novembre  16&8 ,  lieutenant  général  en  i65j  ,  il  mou- 
rut en  1G57.  à  l'âge  de  quarante  ans. 


A  M.  de  Sorignan. 
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DATES 
et 

SOSCMPTfOfl! 

A.HALYSBS  DBS  LOTUS 

IIM'I  DES  D»TES. 

DES  LETTRES. 

ET  9,'jI 

1 648. 

i"  mai 
Paris. 

A  M.  d<;  PMtseï 

Maiarin  le  félicite  du  boa  ordre  qu'il  a  établi  da 
giment  et  exprime  l'aspoir   que   sa   santé   sera    bientôt  ré- 
tablie. 

Air.    ,;lr.    (FsiSCl),    t.     \\V    du    priR-il    des    hllri 

f   8o. 

i"  mai 
Paris. 

A  M.  île  la  Perté-Senoe- 
tei  re. 

Recommandation  nom  1'.--  fermiers  du  prieuré  di    Vai    i  eville, 
que  l<-  l'u  dm-  d'Aii y  avait  cédé  a  Maxarin. 

Ift".    ''Ir.    (  Kiuv  ■),  t.    \X\    du 

f •  So-Si. 

î"  mai  • . 
Paris. 

\  M.  de  Giini. 

Promesse  de  la  protection  du  Roi. 

AIT.  éïr.  (Fsiics),  i    \\V  da  Meaàl 
fèt. 

3  mars. 
Paris. 

A  dons  Anna  Barberioi. 

L'abbé  Basebi    ou  Basqni,  qui  retourne  i  Rome    re  l'entretenir 

des  dispositions  di  sa  famille   à  Naples.  Il  importe  que  1 n- 

nétabie  Colonna  et  ses  frères  as  diflèrenl  pas  plus  longtemps  | 
de  prendre  une  résolution  conforme  à  leurs  int< 

Air.  .  i. .  (  Piui  i),  t  Wlll  la  m  m  d  di  ■  / 

f  '   1  s  g 

3  mai  ■ 
Paris. 

\n  marquis  de  l' Lcaio. 

L'abbé   Basqni,  dan-  la   relation  qn'il  a  laite  des  .•  ir 

Naples,  a  informé  Maiarin  da  mérita  da  marqoiade  l'Ai 
Le  cardinal  le  remercie  de  sa  conduite  et  promet  d*i  ara 
i  ompto  a  la  Reine 

\n    ilr.  (Fusas),  i.  Wlll  du 

f     l!Q. 

S  mars. 
Paris. 

A  M.  de  Lesdigaii 

RecommandatioD  pour  la  sieur  de  Beeut 

Ail.  étr.  (Fiuas),  i.  \\\    da  raeaail  des  Uurm         1 
1*31-3». 

3  mon. 
Paria, 

A  Messieurs  du  parie- 
mont  do  Bretagne, 

\l.i/.iiin  les  blàuic  dr  n'avdii  pas  id»  i  .i  l'urdrc  du  Hm    qui  leui 
enjoignait  d'euvoyei  àtacoui   cinq  eotneillers  da  leui  corps 
pour  recevoir  ses  commandements   si  est  une  chose  inouïe, 
ajoute  la  cardinal,  que  des  subjeets,  de  quelque  condition 
qu'ils  soient,  voira  meame  des  princes  du  sang,  ■■• 
de  venir  rendra  compta  da  leurs  actions,  quand  us  ont  esté 
mandes  par  Sa  Majesté.»  Il  les  exhorta  i  répara   la  Caste 
qu'ils  mit  eemm 

Micr.  i!.  M.  n    i :>'.i ,  1,  ill.i 

fi  mars. 
Paria. 

\  \i.  d'Bstradi s, 

Maxarin  lui  annonça  ,|iie  l'on  a  écrit  au  prini 

M.  de  la  Tliinlli  i  ii' .  pour  que  l'on  eonaei  vo  ■>  M.  d'Esli  ides  le 
régiment  qu'il  a  on  Hollande.  Détails  sur  Is  situation  de  l'ai  - 
mée  d'Italie,  vivres,  nxuniliona,  argent                     npes 

Ut  étr.  (Tnsu  },  l.  M. 11. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

SlJSCTilPTIOXS 

A!SALYSI>  DKS  LETTRES 

LIB0X  DES  BATES. 

DES  LETTUBS. 

El  SOIIICES. 

1648. 

k  mars. 
Paris. 

A  M.  d'Estrades. 

Sur  le  marqais  Striggi,  rqui  a  e*ié  desjà  plusieurs  années  au 

-    serviee  du  Boy  et  s'y  est  porté  avec  cœur  et  affection. »  Autic 

recommandation  pour  uii  gentilhomme,  nommé  Mafleï, neven 

du  colonel  Monti.  «Vous  pouvez  faire  estât  de  l'un  et  de  l'autre 

pour  vous  prévaloir  de  leurs  bonnes  volontez.x 

Aff.  éir.  (Tous),  t.  M.II. 

h  mais. 
Paris. 

A  M.  de  Cbarlevoix. 

Remercimeuts  pour  le  zèle  avec  lequel  il  a  poil''  M.  d'Erlach  a 
donner  à  M.  de  Turenne  la  satisfaction  que  celui-ci  désirait. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  CVIII.  — Minute. 

'i  mais. 
Paris. 

A  M.  le  comte  du  Dau- 
gnon. 

Mazarin  le  félicite  sur  l'intention  qu'il  a  témoignée  d'aller  senir 
dans  l'armée  navale  du  Boi  ;  il  l'assure  rqu'on  n'a  jamais  en- 
tendu apporter  la  moindre   diminution  à  l'autorité»  qu'il  a 
dans  les  gouvernements  de  la  Beine. 

AfT.  étr.   (France),   t.  XXV  du   recueil  .les  Lettres  de  Mazarin, 
f'32. 

h  mars. 
Paris. 

A  M.  du  Benêt. 

Recommandation  pour  que  les  soldats  des  nouvelles  recrues 
soient  dirigés  vers  la  Lorraine. 

Aff.  étr.    (Fbmcb),  t.  XXV   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
V  33-34. 

4  mars. 
Paris. 

A  l'évèque  de  Pamiers. 

Mazarin  déclare  que  l'on  doit  maintenir  les  libertés  accordées  à 
ceux,  de  la  B.  P.  B.  (religion  prétendue  réformée),  mais  rien 
au  delà.  On  doit  s'opposer  à  ce  qu'ils  sortent  rdes  bornes  qui 
leur  sont  prescrites  par  les  édits  de  nos  Roys.r  11  faut  égale- 
ment veiller  à  ce  que  les  sujets  de  l'une  et  l'autre  religion 
n'entreprennent  point,  de  leur  autorité  privée,  rde  faire  ré- 
parer les  griefs  qu'ils  croiroient  estre  faits  aux  choses  de  la 
religion  ;  mais ,  pour  cet  effet,  avoir  recours  à  Sa  Majesté  ou  aux 
personnes  qu'elle  aura  commises  pour  y  apporter  les  remèdes 
convenables.  i> 

MscTi  13.  M.  n"  1719 ,  t.  lit ,  f   4oG  reclo. 

5  mars. 
Paris. 

A  M.  de  Navailles. 

Mazarin  le  prévient  qu'il  envoie,  pour  une  compagnie  des  cbe- 
vau-légers,  une  commission  en  blanc,  qui  pourra  être  remplie 
du  nom  de  Besmaux.  Bcnseignemcnts  sur  les  approvisionne- 
ments de  l'armée. 

Aff.  étr.  (Tunis),  t.  XL11. 

5  mais. 
Paris. 

A  M.  de  Villeneufve. 

Remerciments  pour  le  zèle  dont  il  a  fait  preuve. 

AIT.  étr.  (Tunis),  ibidem. 

5  mars. 
Paris. 

A  M.  de  Besmaux, 

Mazarin  a  écrit  à  d'Estrades  pour  qu'on  lui  rés                   onipa- 
gnie  dans  son  régiment  de  chevau-légers. 

AIT.  étr.  (Tenu»),  ibidem. 

5  mars. 

A  M.  de  Baradat. 

Mazarin  le  félicite  de  ce  qu'il  a  recouvré  la  liberté. 

Paris. 

AIT.  étr.  (Tdhui)i  ibidem. 
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DATES 

et 

Sl'SClill'TÏONS 

ANALYSES  DES  LETTBES 

MIDI    DES   DATI.S. 

DES  LETTRES. 

ET  SOCBCES. 

1648. 

5  mare. 

An  généra]  d'Erlaeh. 

Remercimenls  pour  la  manière  dont   il  1 

Paris, 

l'égard  de  Torenne.  1!  en  résolu  i                                   pour 
les  affaires  d1  Ulemagne. 

Imprime  daoi  le    Wenunrce  concernent                                L.  III. 

p.    'J08-2I'). 

5  mars. 

An  doclenr  Fontanella. 

Remerdmentc  pour  des  avis  qu'il  a  donnés  =nr  In  < 

Paris, 

AIT.  élr.  (Esriasi),  t.  XXIV.  -    Min 

6  mari. 

A  M.  Chanut, 

de  la  conduite  de  l'ambassadeur. 

i 

AIT.                    ,     t    \  Il .  l      . 

6  mars. 

\n    duc    François    de 

RemereimenU  pour  la  protection  qu'il  < 

Paris. 

Lorraine, 

li.  M.  n    1719  ,  1.  III  ,  f  '  V'-j 

0  mai 

A  l'évèqno  de  Lodève. 

Prome                1  npei  d'une  sffaii  • 

Paris, 

mandée. 

AIT.  éir.  (Fusas),  1.  \W   d  . 

f  3'i  ' 

<>  murs. 

\    \l.   le    marquis  de 

d\  - 1 1  m--  •  l  d' iffi 

P. il  18. 

l-ii  fi  i 

.  mes),  1.  XXI      . 
f  34  veno. 

6  mars, 

A  M,  de  Piles. 

m  pi  om<  1 

Paris. 

mploi  n  la  l 

A  11 .                        1 .  1 .   \  \  \  ■  1  , 

li  mars. 

\u    ienr  Carlo  Bran 

Rémi  r<  Imenta  poui   le  tilo  qu'il    1  m 

Paris. 

oaocio. 

1  min  .■ .  dans  l«  s  affi -  de  Napli 

Pies                     '  nvoyé  il  11 

Air.  élr.  (I'ium  >.),  1.  Wlll  du 
Ii-i8t. 

6  in 

\u  dac  il'Uzôs. 

Le  Roi  ayant  anloi  i  ■    l'envoi  d'uni 

Paris. 

Naplea .  le  duc  il  1  tes  | 1  pi  ifil  r  de  1 

expédier  li 

tff,  Ai    l i'umi),  1.  \ \\    lu 
f  35. 

<î  mars. 

\  \l.  de  1  Dameront1. 

Proteelalion  de  dévouenu  ni  et  de 

Paris. 

Air.  ftr.  (FtAsci  |,  1.  \W      1 

l>  niais. 

A  \l.  le  duc  de  Lcsdi- 

Recommandation  pour  les  recrues 

Paris 

guièrea. 

m)   ,  ii    1  le  tsci),  t.  XXV  du 

1  11  fendrai! 

irobablcmenl  lire  Chtmermi 

II.  On  Iruiiii' ,  i'ii  eflel  .  à  Celte  if 

lit-    r.llrllHT.illIl 

ip.l    fdl    lliilllllu''   llinirill.il   i 

•  ■  camp  ■  n  1  <>5a . 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

ES  DATES. 

SUSCU1PTIONS 

DE*  I.ETTIIES. 

ANALYSES  DBS  l.mni.s 

tT  soences. 

1648. 

(i  mars. 
Paris. 

A   Messieurs  du  parle- 
ment  de  Bretagne. 

Le  Roi  se  plaint  du  peu  d'obéissance  qu'il  trouve  dans  ce  parle- 
ment. 

Alf.   élr.  (Fiunce),  t.    XXV   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  36  «no. 

G  mars. 
Paiis. 

A  M.  le  prince  d'Orange. 

Recommandation  pour  le  régiment  de  M.  d'Estrades  et  pour  la 
compagnie  du  sieur  Raymond, 

AIT.  élr.   (Fiunce).    t.    XXV  du  recueil  des  Lettres  Je  Vautrin, 
f"  3637. 

G  mars. 

Paris. 

A  M.  le  comte  de  Mont- 
béliard. 

Mazarin  s'étonne  d'apprendre,  par  la  lettre  qu'il  a  reçue  du 
comte,  que  la  négociation  soit  presque  rompue1.  11  l'engage 
à  bien  réfléchir  avant  de  renoncer  à  une  affaire  aussi  avanta- 
geuse pour  lui. 

AIT.  étr.  (Fiunce),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de   Montrai, 
f  38. 

G  mars. 
Paris. 

Au  cardinal  Brancaccio. 

Recommandation  pour  l'abbé  Baschi,  qui  se  rend  à  Rome.  Cet 
abbé  communiquera  au  cardinal  certains  projets,  pour  les- 
quels il  lui  demandera  aide  et  conseil. 

Aff.  élr.  (France),  t.  XXII]  du  recueil   des  Lettres  it  Mai 
V  i3s. 

6  mais. 
Paris. 

A  M.  de  la  Ferté-Senne- 
terre. 

Mazarin  le  charge  de  consoler  de  sa  part  le  sieur  Piosen  «du 
malheur  où  il  est  tombé  par  sa  fautes   Le  cardinal  promet 
de  lui  donner  le  plus  tôt  qu'il  se  pourra  des  marques  de  son 
estime. 

Aff.  étr.  (Suéde),  t.  VI,  f-  88. 

G  mars. 
Paris. 

Au  seigneur  Lucas  As- 
sarini. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  montre  en  faveur  de  la  France. 

Aff.  étr.  (Fiunce),  t.  X.X1II  du  recueil  des  Lettres  rie   Matnrin , 
f  t34. 

6  mars. 
Paris. 

Au  résident  de  France 
à  Manloue. 

Avis  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  à  l'occasion  d'une  négocia- 
tion entamée  avec  Nerli,  envoyé  du  duc  de  Uantoue. 

Aff.   étr.   (Fcincb),   t.   XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mntnrin, 
f  i34-i35. 

6  mars. 
Paris. 

A  Monsieur   le  Prince. 

Mazarin  promet  de  s'occuper  des  intérêts  du  sieur  de  Guitaut2, 
que  le  prince  de  Condé  lui  avait  recommandé;  il  m'est  «con- 
sidérable, ajoule-t-il,  et  pour  son  mérite  et  pour  l'affection 
dont  la  Reine  honore  tous  ceux  de  sa  famille. :i 

Aff.  étr.  (Fiunce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettre*  de  Maxorin, 
f  39. 

1  Voy.  ci-dos 
de  Montbéliard 

-  Charles  de 
Guitaut ,  capita 

sus ,  p.  âo,  une  lettre  de  M 

Pechpeirou ,  commandeur 
inc  des  gardes  de  la  Reine. 

izarin  à  Benjamin  Hervarl  ;  il  s'agissait  de  l'achat  par  la  Fiance  du  comté 
de  Guitaut.  fut  nommé  maréchal  de  camp,   en    164g.  Il  était  ne\cu  de 
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0  mars. 
Paru 


7  murs. 
Parii. 


y  mars, 
l'aris. 


h  mare, 
Paria. 


m  mare 

Pari  . 


g  mars. 
l'ai  is, 


(|  mais 

Paris. 


i ii  mari 
Paris. 


1 3  mais. 
Paris. 


DATES 

1 1 

SIJSCRH'TIO.NS 

LIKIX  ÙES   DAÏKS. 

DBS  LETTBE9. 

1648. 

6  mars. 

A  monseigneur  Scoiti, 

Paris. 

évéqoe  de  San  Do- 

nino. 

AHALYSES  DES  LETTRES 

et  soincts. 


A  l'ambassadeur  de  Sa 
Majesté  a  Rome 
(  Fontenay-Mareoil). 


Au  maréchal  du  Pie* 

sis-PrasIin. 


A  M.  Ganffrrdi. 


A  M.  d'K.strades. 


I  M.  di  Bais(T). 


A  M.  de  Villemontée. 


Au  duc  de  la  Rochefou 

c.iuld. 


An  marquis  de  Mont- 
rose, 


Au  marquis  Ville. 


Mazarin  regrette  de  ne  pas  pouvoir  s'occuper  utilement  di 
térèts  de  la  princesse  Savelli,  qui  souffrent  de  la  situation  ''ri 
royaume  de  Naples.  Ce  sont  des  bandits,  el  non  les  troi 
do  roi  de  France,  qui  occupent  ses  U 

AIT.  i'-ir.  (  I'ium  ■  ),  i.  \  Mil  da  i 

f'  i36. 

L'abbé  Baschi  doit  retourner  à  Rome  pour  >  rendre  à  la  France 
quelques  services,  donl  il  a  couru  la  pensé* 
ment*).   Il   devra   soumettre   ses  projets  s  l'ambast  deur  el 

prendre  sis  ordres. 

AIT.  étr.  (Fuies),    i.    Wlll  ilu   r.i  '  ■ 

f   180. 

Mazarin  lui  annonce  l'envoi  de  Baltbazar  comme  inl 

son  année,  cl  fait  l'éloge  de  ce  personnage. 

AIT.  .'ir.  (Tous),  i.  \l.ll. 

Môme  sujet. 

Air.  .'il.  n, ,  m  |     ../,,.,. 

Même  snjet, 

AIT.  étr.  (  Ti  im  ) ,  ihUtm. 

Il  doil  se  rendre  dans  l'armée  du  dur  de  \l 
t pi  mil  -  suites* .  qu'il  tin  i  ■  de  Piomb 

AIT.  .;lr.  (Tcsu  |,  il 

Avis  que  les  ennemis  oal  formé  quelqu  ontn    la  Ro 

du  Ile   -l.a  prudence,  écrit  Mazarin,  veul  qu'on  ne  n 
rien  i  n  des  affaires  de  celle  importance  - 

ait.  étr.  (Fuies),  i.  \\\  .lu  i.-nirti  ,i  .  /..'i,,. 

f  •  .:., 

Recommandation  poui  des  levées  de  troupes  qui  h  font  «aui 
quarliem  ou  est  la  duc 

\6   tu*.  (  Piiii  i  ) ,  i.  \\\  du  reeai 
f'  4o. 

Remerclments  pour  l'offre  qu'il  s  laite  de  levei  un  ce  ps  «le 
trois  mille  hommes  en  Hollande  el  i  n  Allemagne.  I  Ri  ini 
lui  accorde  une  pension  de  Lrento-sij  miUe  livres,  qui  sera 
payer  à  raison  .le  trois  mille  livres  p.n  nous.  sassiUM  que  les 
lavées  soronl  ifrivéat  en  France. 

AIT.  tir.  (Fuses),    i    \\\   du   recueil   du  Ltttm  &    M 
f-  il. 

Maiarin  le  presse  de  donner  tons  ses  seins  &  Tortiller  l<  s  u 
qui  doivent  agir  dans  le  duché  de  Milan.  Il  croit  les  Espa- 
gnols plus  faildes  que  ne  l'écrit  le  marquis  Ville. 


AIT.  «ilr.  (T'i 
f  '  i/ii-i  iti 


maïqi; 
Wlll  do  v  lie  il  'li  -  l-d<>. 
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TABLE  OIIKONOLOGIQL'E 


DATES 
et 

:  :  i  :       J         "in 


1648. 

1 3  m  ii  s. 

Paris. 


l3  mais. 
Paris. 


î  a  mars. 
Paris. 


i3  mars. 
Paris. 


i3  mars. 
Paris. 


i3  mars. 
Paris. 


i3  mars. 
Paris. 


1 3  mars. 
Paris. 


i3  mars. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

1.LS   LETTOE9. 


A  Risraldo  Moualdcsro. 


An  cardinal  de  Sainle- 
Cécile. 


Au     cardinal     Antoine 
Barberioi. 


Au    président   de   Gri- 
gnon. 


A  don  Joseph  de  Mar- 
guerit. 


Au   cardinal   Grimaldi, 


A  Franccsco  Farsetti. 


Aux  capitaines  du  régi- 
ment royal  italien. 


A  Fucci ,  commissaire  et 
payeur  du  régiment 
royal  italien. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  -.'/'  «<-!> 


Mazarin  le  félicite  de  la  résolution  qu'il  a  prise  de  se  rendre  à 
Naples;  c'est  une  preuve  de  son  zèle  pour  la  France. 

Ali.  étr.   (France),  t.  XX III   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f    .4;. 

Mazarin  avertit  son  frère  que  la  Reine  a  donné  une  petite 
abbaye  à  Paul  del  Rosso. 

AIT.  élr.  (Espagne),  1.  XXV,  f"  ia5. 

Lettre  relative  aux  levées  de  troupes  qu'il  pourrait  faire  en 
Italie  pour  la  France. 

AU.  élr.    (France),  t.   XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  i4;-i48. 

Mazarin  souhaite  que  l'ordre  puisse  bientôt  se  rétablir  dans  le 
royaume  d'Angleterre.  Il  pense  que  les  Écossais  auront  la 
principale  influence;  ils  pourraient  contraindre  les  Indépen- 
dants à  un  accommodement,  ou,  pénétrant  en  Angleterre  cl 
s'entendant  avec  le  parli  royaliste,  rétablir  Charles  I"  sur  le 
trône.  Nécessité  pour  l'ambassadeur  de  suivre  attentivement 
les  événements ,  en  se  conduisant  avec  grande  prudence  el  cir- 
conspection. 

B.  I.  de  Sainl-Pétersbourg.  —  Originel  signé. 

Regret  que  les  ennemis  aient  détruit  son  château  de  Valpinosa. 
Compliments  sur  ses  relations  avec  Marsin.  Mazarin  espère 
que  son  frère  (le  cardinal  de  Sainte-Cécile)  lui  aura  fait  con- 
naître la  considération  que  l'on  a  en  France  pour  sa  personne. 

Aff.  cl/.  (Espacne),  i.  XXV,  f"  179-180. 

Mazarin  l'entretient  du  di  part  du  cardinal  François  Barberini 
pour  retourner  à  Rome,  et  de  quelques  mécontentements  qu'il 
a  témoignés  pour  n'avoir  pas  élé  assez  vivement  soutenu  par  la 
France. 

Aff.   élr.  (Fiunce),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i48-»53. 


Lettre  relative  à  des  achats  de  blé  en  Italie. 

Ail',  élr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i53-i54. 


Mazarin  a  donné  des  ordres  pour  qu'on  leur  payât  leur  solde. 
Ils  doivent  se  tenir  prèls  à  entrer  promptement  en  campagne. 

Aff.  élr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  '  i54-i55. 

Détails  relatifs  à  l'armement  et  à  la  solde  du  régiment  royal  ita- 
lien. 

AIT.   élr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f '  i55-i57. 
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DATES 

ri 


moi  lilis  liATES 


1648. 

i  3  iii.ii.- 
Paris. 


i3  mars. 
Paris. 


1 3  mars. 
Paris. 


l3  mors. 
Paria. 


î.'î  mars. 
Paris. 


i3  mars. 
Paris. 


1 8  marc 
Paris. 


i3  mars. 
Paris. 


18  mars, 
Paris. 


SI  SCRIPTIONS 


DUS  LITTBH. 


Au  sieur  Fabio  Striggi. 


Au  roi  de  Pologne, 


Au  prince  cardinal  Ca- 
simir d«  Pologne. 


Au  seigneur  FantonL 


\   I  .m  biprétre  de  Ca- 

sal-Ma|;i;iorc. 


Au   prince   Maurice  do 
Savoie. 


Au  comte  Ardizzi. 


A  l'éviiquc  de  Béliers 


11ULYSES  DES  LETTRES 


Au  cardinal  Biclii, 


Mazarin  dénire  qa'il  conserve  lo  commaudi meut  de  la  com] 
qu'il  avait  il  pment.  Protestations  d'estime. 

AIT.  <-lr.  (FitiicE),  l.   Wlll  du  recueil  des  iMrt 
f  ■  1S7-1S8. 

Mazarin  a  chargé  M.  d'Arpajon,  que  !<■  roi  de  Fi 
vers  le  roi  de  Pologne,  d'eiprimei  à  ce  dernier  set  sentimenti 
de  respect  et  de  dévouement. 

AIT.  <ilr.   (Fiiiact).  I.   Wlll  .lu  recueil  da  Ltttra  de    Mazarin. 
f    i58. 

Le  comte  d'Arpajon,  ambassadeur  extraordinaire  en  Pol 
esl  chargé  de  <■  moi  fner  au  prince  h  1  lentimenla  de  reepei  1  el 
de  dévouement  de  Mazarin. 

k(f.  Mr.  (FlilGl),   I.   Wlll  .lu  r.cunl   da  Ltttm  dt    Vazarin , 
r"  i58  et  ii8  bit. 

Le  comte  d'Arpajon  eel  chargé  d'exprimer  an  neni  Fantoni  les 
témoignages  d'estime  et  de  dévouement  de  Mazarin. 

AIT.  Mr.  (Fluet),  1.  Wlll  .lu  1..11.1I  .1. s  Uiiiet  dt  Hâtant, 
I     1S8  bit. 

Masarin  le  remercie  des  bonnes  relalions  qu'il  entretient  arec 
d'Estrade  . 

Al)    .h     1  !  1     ICt),  t,   Wlll   du   n,  imI  dei   liltr. 

1    iSg 

■  s  pour  le  retard  do  payi  menl  de  ce  qui  sel  du  an  1 
Maurice  el  promesse  d'en  aasura  bientôt  le  rembonrsament 

AIT.  1.  1.   WHI    ,|„    r.ru'il   da    lémtrmit  Mazarin  , 

f  '  1  T"  | 

Mazarin  le  remercie  des  efforts  qu'il  (ail  | r  décider  le  duc  de 

Parme  I  te  déclarai  pour  la  France,  ou  plutôt  pour  la 
commune  des  princes  d'Italie. 

An",  ctr.  (  Finit».).  1.  Wlll  .lu   recueil   cl.  s  Lttth 
f  160-161. 

Remcrdments  pour  l'accueil  qu'il  ■  bit  à  son  frère    lors  île  son 

passage  A  Baiera,  P donner  satitraction  h  la  dnrhrsi 

Mantone,  la  roi  1  été  Jbreé  de  rappeler  le  comte  Bonn,  Irara 
de  l'évèque;  mai    M      pin  rare  en  sorte  qu'il  continue  1 
employé  au  service  du  Roi   où  il  l'esl  toujours  très  1  ie 
iluii. 

AIT.  élr.  (Finies),   I.    \\\    .lu   recueil  des  Ultra  de  M. 

r- 161-169. 

Mazarin  le  remercie  d'un  présent  de  chevaux  que  le  cardinal 
Bichi  lui  a  r.nt.  Il  l'engage  i  se  tenu  prél  à  partir  pi 
conclave,  dans  le  cas  ou  l'étal  de  santé  du  pape  deviendrai) 
plus  grave;  enfin  il  promet  de  lui  foire  payer  sa  pension. 

\iï.  cir.  (Fstacs),  1.  Wlll  .lu  r- eu. il  dci  Ltttm  à   M 
t"  4i-4.. 


M AZAIII  \.  III. 


1  Sl6 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SUSCIUPTIOXS 

a\ai,ym;s  des  lkïtjœs 

LIEUX  DBS  DATES. 

M  s    1  1.TTIIES. 

ET   SOLRCES. 

16 '.8. 

1 3  mars. 
Paris. 

A  M.  de  Renel. 

Avis  sur  la  inarche  des  recrues. 

Air.  élr.  (Fhance),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°*  4s-43. 

i3  mais. 
Paris. 

Aux  consuls  et  gouver- 
neurs de  Marseille. 

Mazarin  les  presse  de  laisser  travailler  paisiblement,  dans  leur 
ville,  aux  approvisionnements  destinés  à  l'armée  navale. 

AIT.  élr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  d>s  Lettre;  de  Mazarin, 
f  43. 

l'i  mars. 
Paris. 

Au  duc  de  Modène. 

Le  Roi  ne  pouvait  donner  au  duc  de  Modène  une   meilleure 
preuve  de  la  satisfaction  qu'il  a  de  S.  A.,  qu'en  lui  envoyant 
pour  intendant  M.  Balthazar,  personnage  de  grand  crédit  et 
fort  estimé  à  la  cour  de  France  pour  son  expérience,  pour  les 
grands  emplois  qu'il  a  remplis,  et  pour  ses  qualités  person- 
nelles. 11  est  parfaitement  instruit  de  l'état  dos  affaires.  Mazarin 
espère  qu'il  servira  le  duc  de  Modène  avec  soin  et  loyauté. 

AIT.  élr.  (Feance),  t.  XX111  du   recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
f  i6a-i63. 

i .")  mars. 
Paris. 

A  M.  Dumas. 

Efforts  faits  pour  fournir  aux  troupes  ce  dont  elles  manquent  : 
argent,  vêtements,  chaussures,  etc.  11  s'agissait  du  régiment  de 
Pologne. 

An-li.  nul. .  KK.  (orne  1075,  C  4g.  —  Minute. 

i5  mars. 

Paris. 

A  M.  de  Marsin. 

Mazarin  le  remercie  des  services  qu'il  rend  en  Catalogne,  et  le 
prie,  dans  les  avis  qu'il  donnera  a  son  frère,  &de  bien  con- 
sidérer ce  qui  se  pourra  faire. t> 

AIT.  élr.  (Espacne),  t.  XXV,  f  '  idS-186. 

i5  mars. 

Paris. 

A  M.  de  Goury. 

11  peut  èlre  sûr  qu'en  continuant  à  servir  comme  il  le  fait,  il 
sera  considéré  de  plus  en  plus  par  le  frère  de  Mazarin. 

AIT.  étr.  (Espagne),  t.  XXV,  f  •  186-187. 

1  5  mars. 

Paris. 

A  don  Joseph  d'Ardena. 

Mazarin  le  félicite  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  don  Jo- 
seph de  Marguerit. 

Aff.  étr.  (Espacne),  l.  XXV,  f  187. 

i5  mars. 
Paris. 

A  M.  de  Marca. 

Remerciments  pour  la   conduite   qu'il  tient   à  l'égard   de  son 
frère.  Détails  sur  les  affaires  de  Catalogne. 

Aff.  étr.  (Espagne),  t.  XXV,  f"  187-188. 

1 5  mars. 
Paris. 

A    M.    le    comte    de 
Noailles. 

Remerciments  pour  la  bonne  réception  qu'il  a  faite  à  son  frère, 
lors  de  son  passage  par  Perpignan.  Complimei  '.     !c 
léance  sur  la  mort  de  l'évèque  de  Rodez. 

Aff.  étr.  (Espacne),  l.  XXV,  f"'  188-189. 

i5  mars. 
Paris. 

A  MM.  les  consuls  de 
Perpignan. 

Mazarin  les  remercie  pour  la  joie  qu'ils  ont  montrée  à  l'occa- 
sion do  la  promotion  de  son  frère  au  cardinalat. 

AIT.  élr.  (Espacne),  t.  XXV,  f"  189  verso. 
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DATES 
el 

UBUI  Dl 


1648. 

17  mars. 
Pari». 


1  8   iii.'i r s. 

l'mis. 


1  s  mars. 
Parij. 


20  mars. 
Paris. 


v<>  mars. 

l'aiis. 


•jii  mars. 
Paris. 


30  mars. 
Paris. 


SI    CBIPTIONS 


An  eardinai 
Cécile. 


Sainte- 


An  sieur  de  Saint- An- 
Dais. 


Au  bailli  de  Voli 


An  sieur  Valeuti. 


An  cardinal  Grimaldi. 


A  l'archevêque  do  Ntr- 
bonne. 


An  seigneur  Roncalli. 


INALTSES  DB8  LETrHES 

ET  sotncra. 


Mazarin  a  été  bien  aise  d'apprcudi 
en  Cal  1!"  11. t  di  1  de  1 

le  cardinal  de  Saiute-Céeili .  Zon  le  loi 

fan  les  vrais  sentiments  de  Mazarin.  I 

lui  |)ersnadera  qui 

aces  et  mi 
du  Roi    r<   oivenl  en  bonne  pari  ce  que  Mazarin  leur  écrit 
en  toute  liberté;  à  plus  forte  raison  son  fi 
même. 

AIT.  .'11.  M'.,  .m  1),  t.   Wlll  do 
1  •  168-164. 


Mazarin  Ini  1  botte  de  d  amai  ta  qu'il  veut  offrir  à  la 

611e  de  M 

AIT.  .'ii.  il  11.  i|.  1.  \\\   da  recueil  da   Littrm  ,;.    i' 
Î5-46. 


de  faire  pai  tii    il  raisseï  ni  poui  Napli    el  d 
1  utrej  pi  bl  s.  -     PI 

oiflders.        Hazarin  (Bl  loin  d'oublier  la  Dotes;  on  poi 

Imprima  daai  1  tiitu  <r,  . 
Nedsnc  (édit.  1816) ,  t.  1 ,  p 

\  sli    li  poo     1  remell  1  eard 
I  rrcs  qu'il  de 

1.1  roie  la  plus  sùi  e  pour  mil  1 

cet  argent  .1  <lu  P  dçou, 

Ml.  •  |,  t.  XXIU  do 

r»  181-181. 


Prière  de  visiter  Piombino  el  Porto-I  onj  one    li  -  mag  isins,  les 
approvisionnements,  en  un  mol  ton)  ce  qui  coi 
plaçai  et  d'en  faire  un  rapport  détaillé. 

AIT   .  Ir.  (  Fi.iv,  >  )  .  1.  Wlll   du 

f  ■  l8s-l8A. 


Remerdmeata  pour  le  zèle  arec  lequel  il  serl 
Étals  de  Languedoc  ' 

Ml.  s°tr.   (Fltms)i  1.   W\   do  recueil  des  L$ttrn 
PA7. 


Mazarin  espère  que  l'arrivée  du  comte  d'Arpajon  .i  la  cour 
de  Pologne  sers  hvorable  bui  intérêts  de  la  couronne  de 
France. 

Ml.  .:lr.  (Fatici  1.  1.  Wlll  de  recueil  des  taaMs  s\    1/ 
f"  i84-i85. 


'  Une  note  du  manuscrit  indiqua  que  des  lettres  semblables  onl  iU  adressées  sus  comtes  d'Aobijoulel  de   ' 

ville,  et  a  11  marquis  de  Cauvinon. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1648. 

20  mars. 
Paris. 


2  0  mars. 
Paris. 


20  mars. 
Paris. 


20  mars. 
Paris. 


ao  mars. 
Paris. 


20  mars. 
Paris. 


20  mars. 
Paris. 


20  mars. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


A  l'évéque  de  Réziers 


AFranecsco  Crislaîlino, 
à  Loretle. 


Au  cardinal  des  Ursins. 


A  M.  de  Sève. 


A  l'archevêque  de  Tou 
louse. 


A  l'évéque  de  Montpel- 
lier. 


A  l'évéque  de  Mende. 


A  M.  de  Biscia  ('! 


INALY6E8  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Mazarin  le  prie  de  se  trouver  à  l'assemblée  des  Étale  de  Langue- 
doc, où  il  pourra  rendre  de  grands  services  '. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXIII  «lu  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
('•  47-48. 

Remercimenls  pour  la  proposition  qu'il  a  faite  de  lever  trois 
cents  fantassins  dans  son  pays.  Il  pourra  s'entendre  avec 
le  cardinal  Grimaldi,  pour  servir,  avec  cette  troupe,  dans  le 
rovaume  de  Napies,  ou  même  en  France,  si  l'on  pouvait  l'v 
conduire. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XX111  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i85. 


Mazarin  pense  que  l'ambassadeur  extraordinaire,  envoyé  par 
le  Roi  en  Pologne,  rendra  plus  facile  à  traiter  l'affaire  de  la 
eomprotection  de  Pologne1.  Le  cardinal  est  persuadé  que  Ron- 
calli,  malgré  ses  relations  avec  le  cardinal  Mattci,  ne  s'oppo- 
sera pas  à  ce  que  cette  dignité  soit  donnée  au  cardinal  des 
Ursins. 

AIT.  ctr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{"  i85-i87. 

Mazarin  le  remercie  de  l'assistance  qu'il  donne  au  bailli  de  Va- 
lencey  et  le  prie  de  ne  pas  souffrir  que  des  enfants  s'em- 
barquent sur  la  flotte,  qui  va  partir  pour  l'Italie. 

AIT.  étr.  (France),  l.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin 
P48. 


Mazarin  l'engage  à  considérer  «les  affaires  du  Roi  et  à  les  favo- 
riser de  son  suffrage,»  dans  les  Étals  de  Languedoc1. 

AIT.  étr.   (France),  l.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
S"  48-49. 

Mazarin  le  prie  de  retourner  aux  Etats  de  Languedoc  pour  le 
bien  du  service  du  Roi. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  49. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  49-50. 

Prière  de  soutenir  les  magistrats  du  nouveau  semestre  du  parle- 
ment d'Aix,  «sans  craindre  les  mauvais  offices  de  ceux  de  l'an- 
cien semestre.» 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°5o. 


1   Une  noie  avertit  qu'une  lettre  semblable  a  été  adressée  il  l'évéque  de  Nîmes  et  à  un  autre  évoque  ,  qui  n'est  pas  nommé. 
-  Le  prince-cardinal   Casimir  Wasa  était  protecteur  de  la  couronne  de  Pologne  a  Rome;  il  s'agissait  de  lui  ad- 
joindre un  eomprotecteur. 

*  Même  lettre  a  l'évéque  de  Carcassonne. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1648. 

iio  mars. 
Paris. 


10  mari 
Paris, 


-j9  mars. 
Paris. 


sa  mars. 
Paris. 


as  mars, 
Paris. 


2T1  mars, 

POI I". 


ao  mars. 

Paris. 


l5    IIKIIS. 

Paris. 


SI  SCRIPTIONS 

des  I.M  1  1 


A  M.  de  la  Tbtiillerie. 


\u    marquis   Magnnni. 
résident  de  France  à 

Ma  n  loue. 


\u  cardinal  «le  Sainie 
Cécile. 


A  M.  le  comte  de  Cay 
las. 


An    sieur    Giannetino 
Ginstiniani. 


ANALYSES  DES  I.I.I  Nil 

ET   SOI 


Au  sci;;in  ni  ; 


Au  seigneur  Marco-An- 
tonio Genlile. 


Au  duc  de  Modène. 


Recommandation  pour  dis  achats  de  pondre  et  d'autres  d'  1 

en  Hollande,  poi  -  de  troupes, 

Aiï.  i'ii.  (Fuses),  1.   W\   do  '•    Kuarta, 

("  5o-5i. 

Uagnani  doit  mire  tons  ses  efforts  pour  réconcilier  la  dm 
de  Mantone  arec  le  dur  de  Modène,  Le  mariage  du  (ils  di-  la 
duchesse  arec  une  archidnehesse  d'Insj  ndraitsus- 

peel  1  In  France.  Macarin  ■!  parlé  dans  ce  -■  ai  ■<  Nei  !i  -  un 
sadeur  de  Mantoue.   Il  espère  que  la  duchesse  prendra    ni 
meilleur  parti. 

AIT.  étr.  (Kiiaici).  t.  Wlll  da  recueil    !• 

Recommandation  pour  le  doeleni    Marti   Prière  de  faire  a 
les  poursni  1  entre  loi 

-.  (Bsuam  ),  1.  Wlll .  f     18g  igo. 

Remei  1  Iments  1 1  les  fruits  qu'il  lui  a  •  1. 

Aiï.  ,ir.  (Fsiscs),  1.  \W   de  tanna, 

f  :.». 

Maxarin  le  charge  de  traiter  différentes  affaires  de  commerce.  Il 
lui  annonce  l'arrivée  de  Ballbai  1  1  de  l'ai  nu  a 
de  Modène ,  l'entretient  di  ionien  des  pré- 
paratifs iiiilit.ini-  que  bail  la  Fi  que 
le  doge  de  Gènes  ne  veul  ps  •  admi 

soutint  de  la  1  ■  'if  da 
sa  demande 


Aiï.  ,ir  •      WIN 


Recommandation  | d 

d'Italie. 

Aiï.  <tr.  (Fstsi  ■),  1.  Wlll  do  II 

f'  too. 

Maxarin  le  remercie  du  sèk  avec  lequel    :  entreprend  !<■  n 
de  Napiea  dans  l'intérél  di  Is 

\iï.  ■  1.1.  Wlll    la  11 

f"    300-301. 

Félicitai 1  è  l'occasion  de  son  mariage      Maxarin  espère  que 

ces  mires  ne  le  détourneront  pas  de  la  guerre;  il  lui  ai 

l"  chou  do  Baltbaxar  comme  intendant  d>'  l'arn La  pénurie 

de  Lrésor  ne  pormel  pas  d'envi  péea- 

niaires  que  la  cardinal  anrail  voulu  lui  adresser.  Nouvelles 


'  Ce  mariage  eul  lieu,  en  1649:  Charles  111  de  I  .  doc  de  Hantoui 

Ule  .1,.  Léopold  ,  archiduc  d'Inspruck, 

Modem     Épos  1     en  nt les  noces,  '.'«s     v,  bd 


mil 

François  I",  duc  d 

Mourut  en  iG/iq. 


qui 


1 0  0  G 


TABLE  GBRONO LOGIQUE 


!       DATES 

et 

SOSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  EETlliES 

■    ■  |  DJ  B  imi  BS. 

DES   LETTRES. 

M    SOI  «CES. 

1648. 

de  Parme  et  de  Mantoue.  Bruits  répandus  par  les  Espagnols. 
Départ  prochain  des  troupes  pour  1  Italie. 

AIT.  élr.  (France),  l.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
i-  193-195. 

20  mars. 

Au  cardinal  (J'Este. 

Remet  ciments  pour  les  levées  de  troupes  qu'il  fait  en  Italie. 

Paris. 

AIT.  élr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Litres  de  Mazarin, 
t"  195-197. 

a5  mars. 
Paris. 

Au    cardinal    François 
Darberini. 

Mazarin  se  réjouit  de  son  arrivée  â  Rome  et  de  ce  qu'il  a  éle 
bien  accueilli  par  le  Pape.  L'ambassadeur  de  France  a  reçu 
ordre  de  s'occuper  très  activement  de  ses  intérêts. 

AIT.  élr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  '  197-200. 

25  mars. 

Paris. 

A  monseigneur  Ferren- 
tillo. 

Mazarin  le  remercie  des  renseignemenls  qu'il  lui  a  envoyés  sur 
Orbitello  et  Porto-Ercole,  et  de  son  discours  sur  la  justice  de 
la  révolution  de  Naples. 

Aff.  ctr.  (Fiance),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  SOI. 

2  5  mars. 
Paris. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Mazarin  se  plaint  du  mauvais  vouloir  que  le  Pape  témoigne  à  ce 
cardinal.  Comme,  dans  celte  situation,  le  séjour  de  Rome  ne 
peut  lui  être  agréable,  le  roi  de  Fracce  lui  donne  la  mission 
de  se  rendre  à   Pionibino  et  à  Porlo-Longone  pour  en  visiter 
les  magasins  et  fortifications1. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

S"   201-205. 

25  mars. 
Paris. 

Au    seigneur    Antonio 
Francesco  Farselti. 

On  a  eu  avis  que  l'Empereur  veut  aliéner  les  droits  domaniaux 
qu'il  possède  sur  des  fiels  de  l'Empire  situés  en  Italie.  11  faut 
avoir  l'œil  sur  celte  affaire,  et  pressentir  les  intentions  de 
certains  (eudataires,  et  entre  autres  du  prince  de  Massa.  S'ils 
veulent  se  placer  sous  la  protection  de  la  France,  il  faut  les 
encourager  a  le  faire.  Farselti  doit  s'entendre,  à  ce  sujet,  avec 
le  maréchal  du  Plessis-Praslin. 

Aff.  élr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
!"  ao5-5o6. 

26  mars. 
Paris. 

Au    grand    maître    de 
Malte. 

Satisfaction  des  services  rendus  par  le  chevalier  Paul.  Mazarin 
prie  le  grand  maître  de  «l'honorer  du  titre  de  chevalier  de 
grace.-n 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f"   52. 

26  mars. 
Paris. 

A  M.  le  commandeur 
de  Demandolx  {sic). 

Mazarin  lui  demande  ses  bons  offices  poui  faire  obtenir  au  che- 
valier Paul  la  faveur  qu'il  sollicite  pour  lui  (le  titre  de  cheva- 
lier de  grâce). 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'53. 

'  Voy.  ci-des 

sus,  p.  ioo3.  uni' lettre  du 

30  mars  adressée  au  cardinal  Grimaldi  pour  lui  donner  la  même  mission. 

DES  LETTRES  ANALYSÉES. 
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DATES 
el 

LIEUX  DES  DITES. 


L648. 

■i.  7  mare 

Paris. 


-).-]  mare 
Paris. 


27  mais. 
Paris. 


27  mars, 
Paris. 


u8  mars. 

Pai  1 1. 


9H  mars, 

Paris. 


■8  mars. 

Paris. 


-.'il  mars. 
Paris. 


3 1  >  mars. 
Paris. 


SUSCI'.IPÏIONN 

DES  LETTBES. 


A  M.  de  Boisférmé 


A  M.  de  Clianrenaut. 


A  M.  de  Benel. 


A  M.  de  le  Bachelerie, 


Au  baron  Filippo  Bre- 
gnani ,  napolitain. 


Au  comte  de  PuensaJ 
.  à  Bran  Iles. 


A  M.  de  Marra. 


A  M.  de  Martin, 


Au  duc  de  Gllisc. 


INALTSES  DES  LETTRES 


Recommandation  pour  les  recrues  <lu  régiment  de  Mazarin,  qoi 
doivent  se.  rendre,  de  Romans,  en  Lorraine. 

AIT.  .'ir.  (Fuies),  1.  \\V  de  r il  des  /.•  Ira  ■'■    H 

c  :>3. 

Recommandation  pour  les  recrues  qni  doivent  venir  d'Italie. 
Mesures  à  prendra  pooi  empaehei  les  désertions. 

A IV.  ''ir.  (Fsasi  i),t   \\\   <ln  reeoeil  di  • 
:-54. 

Mêmes   recommandation!   de   Mazarin  | 
linées  a  ..nu  régimi  nt. 

\M    élr.   (  Psiti    1 .  1.   \\\   .1 
1-55. 

Recommandation  pour  les  biens  qne  la 
loire  possède  d  1  Rhé. 

\il.  étr.  |  Pi    ■     1 .  1.   \\\    in  1 

f  :,:.. 

Le    Roi    envoie    1I11     P|( 

l'expulsion  des  Bsj  agnol    d 
d'un  gouvern  menl  durable   II 
baron  Pilippo  l 

From  .ri. 
de  sel 


Ail.  Ht 
f 


.■tr.  <Pl« 

'*  906-207. 


ci),  1.  Wlll   d 


Compliments  de  1 1  port  Ûe  la  Ri 
marqois  de  Vas  i  de  tri  ter  de  !  1  cnai 
l'arebidui 

au  comte  de  Fuensaldagno.   On  va  envoyer  M.  de  Pi 
Cambrai,  oè  il  poui  ra  mettre  la  dernière  main  è 
avec  li  l  labi  <-\  ,1  \ 

\n    ftr.  (Fsi      1     '.  Wlll    in 

Ma/,  irin  s',  tonna  qu'il  ait  déi  Mil  le  I  M 

qu'on  ne  Garait  aucune  Bntrepi  ise  1    1  in 

est,  au  oo  .lu  de  i'  nier  d'obtenir  quelque  avan- 

tage oonsidér  ible. 


\ir.  (h     •  1  \w,  1  ■ 


On  songe  à  augmenter  l  ai  mi  e  de  I  al  ils  ■  ni .  M  net  de 

s'occuper  île  II 

AlV.  «tr.  (Km  ssi  i.  i.  W\.  i    191. 

Mazarin  ne  s'esi  pas  contenté  d'envoyer,  pour  le  soutenir,  le 
sieur  du  Pleasis- Besancon    l'i  cadri  de  Naplea  porli 
nal  Grimaldi  ebaisgé  ••  m     im  de  Sa  Ma 

Impi  uni  dsni  VHùtt  in  ah      tli  n  m   (  «le  A 
t.  I,  p    1    ■ 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 


1,111!  *  DES  BiTÏS 


1648. 

Probablement 
mars. 

l'avis. 


i"  avril. 
Paris. 


3  avril. 
Paris. 


3  avril. 
Paris. 


3  avril 
Paris. 


3  avril. 
Paris. 


3  avril. 
Paris. 


SI  SCRIPTIONS 


Dt-  LBTTBES. 


A  M.  de  Monlravc,  pre- 
mier président  du 
parlement  de  Tou- 
louse. 


Au   cardinal   Grimaldi. 


A  M.  de  Brégy. 


Au  roi  de  Pologne. 


Au  marquis  Rangoni. 


Au  marquis  Magnani. 


Au  président   de    Gri- 
gnon. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  BODICM. 


Mazarin  l'engage  à  s'adresser,  pour  ce  qui  concerne  la  police  et 
les  règlements  de  Toulouse,  à  M.  de  la  Vrillière,  qui  en  fera 
rapport  au  conseil  du  Moi. 

Mscr.  lî.  M.  n"  1719,  t.  III,  f'  407  recto. 


Mazarin  s'en  réfère  à  la  dépêche  qu'il  a  adressée  au  cardinal,  le 
20  mars,  sur  la  conduite  à  tenir  avec  les  Napoli'ains.  Il  in- 
siste encore  sur  la  nécessité  de  s'efforcer  de  gagner  le  duc  de 
Guise. 

Ad',  élr.  (France),  t.  XXIII  du   recueil  des  Lettres  te  Katori    , 
!"  211-218. 


On  annonce,  de  Munster,  que  les  affaires  de  l'Empire,  pour  ce 
qui  regarde  la  France ,  sont  ajustées ,  «l'Empereur  s'eslant  à  la 
fin  relasché  à  nous  donner  la  garde  et  la  protection  de  Pbi- 
lipsbourg,  et  nous  devons  espérer  que  le  mesme  Empereur 
estant  aussy  résolu  de  donner  satisfaction  à  nos  alliez,  les 
conditions  de  la  paix  dans  l'Empire  seront  hientost  arreslez.n 
Mazarin  dit  qu'il  peut  garantir  que  la  paix  de  l'Empire  sera 
signée  avant  Noël. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VII,  f"  196-197. 

Recommandation  pour  un  colonel  chargé  de  faire  des  levées  en 
Pologne. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{«  218. 


Remerciments  pour  le  zèle  avec  lequel  il  s'occupe  de  lever  des 
troupes  pour  la  France. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XX11I  du  recueil  des  Lettres  de  Motor»; 
f'  219. 


Le  marquis  avait  représenté  que  la  duchesse  de  Mantoue  dé- 
tournait son  fils  de  l'affection  qu'il  avait  pour  la  France;  il 
demandait  qu'on  envoyât  à  Mantoue  un  ambassadeur,  pour 
combattre  l'influence  de  cette  princesse.  Mazarin  craint  qu'une 
pareille  démarche  n'ait  un  effet  contraire  à  celui  qu'on  aurait 
espéré.  11  faut  voir  d'abord  à  quoi  se  résoudra  le  duc  de  Mantoue 
relativement  au  projet  de  mariage  avec  M"'  de  Longueville. 
On  pourrait  trouver,  dans  ce  mariage,  une  occasion  de  gagner 
le  duc  de  Mantoue  et  sa  mère. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{"'  2 10-220. 


Remerciments  pour  les  nouvelles  que  le  président  de  Grignon  a 
envoyées.  Il  doit  continuer  à  renseigner  la  cour  de  France  sur 
les  troubles  d'Angleterre. 

B.  I.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Original  signé. 


DES  LETTRES   ANALYSÉES. 
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DATES 
et 

LIEI.'I  DBS  DATES. 


1648. 

3  avril. 
Paris. 


3  avril. 
Paris. 


3  avril. 
Paiis. 


3  avril. 


3  avril. 
Paris. 


3  avril. 

l'.ll  IS. 


:;  avril. 
Paria. 


3  avril. 
Paris. 


3  avril. 
Paris. 


SDSCR1PTIONS 


DES  LETTIIES. 


Au  duc  d'Éperuon. 


Au  duc  Ossolinsky. 


Au    seigneur    Giacomo 
Griroaldi. 


Au  seigneur  Filippo  Va- 
lent) 


Au  1 1 1 <i i - •  1 1 1 i s  Ville. 


A   M.  le  lieutenant  de 
valbelle. 


A  M.  de  Benêt 


A  M.  de  Boisfermé 


A  M.  le  duo  de  Lesdi- 
guièree. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 

El    SOI 


Mazarin  le  prie  de  (aire  droit  aux  plaintes  dn  général  des  Jaco- 
bins, ou  Dominîeains ,  qui  veut  mettre  un  terme  aux  abus  et 
se  plaint  du  vicaire  du  provincial  de  cet  ordre  en  Guye 

Mser.  11.  M.    n    1719,  I.  III,  f   3i3  reclo. 

Protestations  d'estime  et  d'affection.  Hasarin  tiendra  eomp 
la  recommandation  qui  lai  '-gt  adressée  en  Caveui  di 
i;pi«  mrs  Magni. 

AIT.  eu*.  (Fhascb),  t.  XXIII  dn  iccod  H 

f"  99U-99I  . 


Le  piinrc  de  Monaco  n'hésitera  pas  è  donne    le  titre  de  l  • 
liant  et  de  ions  lientenenl  au  personnes  'im  seront  dési- 
gnées par  Giacomo  Grimaldi   pour  remplis  ces  bnetioi 
sa  galère. 

AIT.  clr.  (Fmici).  1.  XXIII  du 

f     991. 


!        nr  le  mode  de  payement  des  eenl  mille  livres  deatii 
do  Plessis  li'  sancon  ' 

AIT.  étr.  (  F»»9cs) .  1.  XXIII   do  UUm  •!■    M 

t"  1*1-999. 


imandation  de  s'entendre  avec  le  •  <niin.il  \nt..mo  Bar- 
berini .  dans  le  il  qm  lqu< 

prise  utile  I  oiécnter. 

\n.  .ir.  (Fuses),   t.  XXIII  du 
f  sst, 

in  le  loue  dn  soin  avt  e  lequel  il  recherche  eetu  qni  s 
tenté  de  mettre  le  feu  ans  v        IBa. 

AU.  étr.  (Fusas),  t.  XX\   do  1 ■!  dsi  LtOrm  At  Maiari» , 

\i-no. 

Recommandation!  pour  les  nouvelles  recrues  du  régiment  de 
irin. 

AIT.  su*.  (Paiana),  1    XX\   do  recueil  des  iMXrtt  •/.    H 


Mêmes  recommandations. 

AIT.  élr.  (Krii^cB).   I    XXV  .lu   recui 

Remerdmenl  pour  di  s  chevaux  que  M.  de  Lesdigmères  lui  .1  en- 
voyés, 

AIT.  iHr.  (Fuses).  1.  XXV  dn  recueil  d«  Itttrrs  r/,    Kttena, 
f  •  Bî-68. 


1    Voyez  ci-dessus",  p.  9()9  .  une  lettre  du  91  février  i648.  sdrsssél  \  VSHt&li, 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

I.IBUX  DES  DATES. 


1648. 

h  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 


8  avril. 
Paris. 


SUSCMI'TIOiNS 


DES  LETTUBS. 


Au  chevalier  Garnier. 


Au   cardinal   Grimaldi. 


A    M.    du 

saucon. 


Plessis-Be- 


Au  bailli  de  Valencev. 


Au  baron  de  Rochefort, 
premier  capitaine  du 
régiment  de  Sault. 


Au  duc  de  Guise  ' 


ANALYSES  DES  LETTRES 


hl    SOri'.Cts. 


Mazariu  lui  conseille  de  mettre  un  terme  à  6es  contestations  avec 
le  chevalier  de  Chastellux,  pour  le  commandement  des  es- 
cadres. 11  l'en(;af;e  à  profiter  des  avis  donnés  à  du  Plessis-Be- 
Bançon  et  au  bailli  de  Talencey. 

Imprimé  dans  V Histoire  du  soulèvement  île  Naples  (même  édil.  ), 
t.  I .  p.  1 86  et  suiv. 

Mazarin  l'entretient  encore  de  l'expédition  de  Naples,  de  la 
conduite  à  tenir  à  l'égard  du  peuple,  auquel  on  devra 
persuader  doucement  de  renoncer  à  une  forme  de  gouverne- 
ment impossible.  Détails  sur  les  questions  financières  et  la 
situation  générale  de  l'Italie. 


Aff.  étr.  (Fiuncf). 
P"  aa3-23o. 


t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 


Avis  sur  les  forces  dont  dispose  don  Juan  et  sur  la  flotte  espa- 
gnole, qui  a  relâché  à  Port-Mahon.  —  On  hâle  les  levées  de 
matelots  pour  tâcher  d'arriver  à  Naples  avant  les  Espagnols. 
—  Mazarin  recommande  à  du  Plessis-Besançon  de  s'y  rendre 
en  toute  hâte.  —  On  enverra  successivement  deux  escadres 
françaises,  l'une  sous  les  ordres  du  chevalier  Garnier,  l'autre 
commandée  par  le  chevalier  de  Chastellux.  Si  elles  se  réu- 
nissent, le  commandement  appartiendra  au  plus  ancien.  — 
Dans  le  cas  où  les  Napolitains  s'obstineraient  à  garder  le  gou- 
vernement républicain  ,  il  faudra  céder.  —  Avis  sur  la  marche 
de  la  flotte  espagnole  et  sur  les  divisions  dont  on  pourrait  tirer 
parti.  —  Il  pourra  communiquer  au  bailli  de  Valencey  les 
dépêches  qu'il  a  reçues. 

Imprimé  dans  l'Histoire  du  soulèvement  de  Naples  (même  édil.), 
t.  1 .  p.  186  et  suiv. 

Avis  de  l'envoi  du  cardinal  Grimaldi  à  Naples.  —  Ce  cardinal 
elle  sieur  du  Plessis-Besançon  pourront  lui  écrire  et  il  devra 
exécuter  ce  qu'ils  lui  demanderont.  —  Autorisation  pour  La 
Case  et  autres  gentilshommes  de  s'embarquer  sur  la  flotte  des- 
tinée pour  Naples.  —  Il  peut  prendre  connaissance  du  motif 
de  l'envoi  à  Piombino  du  sieur  du  Plessis-Besançon. 

Imprimé  dans  VHistoire  du  soulèvement  de  Naples  (même  édit.). 
t.  I,  p.  193  et  suiv. 

Avis  que  l'ordre  a  été  donné  de  mettre  le  plus  tôt  possible  le  ré- 
giment de  Sault  en  état  d'élre  envoyé  à  Naples. 

Imprimé  dans  VHistoire  du  soulèvement  de  Naples  (même  édil.), 
t.  I,  p.  195. 

Promesse  de  l'as.-isler  de  forces  considérables.  —  On   1 ..'. 
plus  possible  l'envoi  de  l'armée  navale;  elle  prendra  la  mer  le 
5  mai  au  plus  tard.  Ou  envoie  immédiatement  le  chevalier 
Garnier  et  le  chevalier  de  Chastellux.  —  Protestations  de  dé- 
vouement. —  Le  duc  de  Guise  doit  se  tenir  en  garde  contre 


■  Dès  le  6  avril  1668.  le  duc  de  Guise  avait  été  obligé  de  prendre  la  fuite  avec  un  petit  nombre  de  compagnons, 
il  ne  t«rda  pas  à  être  fait  prisonnier  par  les  Espagnols.  Cette  lettre  ne  lui  parvint  pas. 
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DATES 

et 

1  HUMIONS 

ANALTSB8  DH  LtTRBH 

LrlSDX  l'ES  DATES. 

i TTBER. 

f.T    ~0I  RCIS. 

1648. 

de*  l>pa(;nols. —  Maiarin  eapère  pouvoir  lui  en- 
royer  le  lion  Lambert,  qu'il  a  demandé.  —  Il  prie  le  duc  de 

i  d'assurer  on  port  a  l'armée  navale.  —  Il  loi  rat 
mande  de  se  faire  remettre  des  prisonniers,  dont  on  »eul  1 
l'échange.  —    Le  eberaliei  de  Guise,  frère   du  duc.    doit 
bientôt  le  rejoindre.  —  Hazarin  proleete  qu'il  nsera  de  son 
(  redit  en  faveur  de  M"  de  P 

1  r i .  1 . 1 1 ! i ..   dans  1  lli'ioire  du  «ont 
1.  1  ,  p.  iç|lj  il  sui\. 

i  o  avril. 
Pari 

An  duc  di'  Modi 

Maiarin  lui  annonce  l'envi  i  de ivellea  Iroirp  -  pour  Peipédi- 

( ion  dirigée  contre  le  duché  de  Milan. 

AIT.  Mr.  (  Ki.im  i  ) .  t.  Wlll  du 
;  -«33. 

i  0  avril. 

\  M.  Ii'  baron  de  Ker- 

Remerclmei                   protestations  dedévraemeoL 

Paris. 

groade(f). 

AIT.  Mr.  (Ftiaaa).  t.  \W   da  recueil  des  1 
f     6f 

i  o  avril. 

l'aris  . 

A  M.  le  duo  de  Lesdi- 

[Jlin 

au  Imbi- 
lanu  de  liniii.'iii- 1                  séance  dea  bon        il  monts  qu'en 
oui  i n h-                                  ni  italien  de  Hasarin. 

tr.  (Fium.i  / .  i.  \\\   ilu 
i    8g 

io  avril. 
Paria. 

\  \l.  de  Banal 

Instruetioai  de  Mamrin  pom  la  conduiti   des  racrnea  da  son 
régiment 

\ii    .  ir.  (  Kiwi)  .   t.  W"   da 
f  ■  t.., 

io  avril. 
Paria. 

1  M,  de  Breleuil 

Masarin  le  remercie  da  aèle  qu'il  montre  poui  l'approvisionne. 

iiieni  de  l'tr a, 

Ml.   i  lr,    |  I'mmi  |      1.    \\\     do     l"  n. 

1*  70. 

i  o  avril, 
Paria. 

\  \l.  d'Avaui 

Maiarin  se  borna  è  lai  déclarer  qn'ila  dû  savoir,  pai  la  dépêche 
de  M.  de  Brienne,  la  volonté  da  Roi.  (D'Avaoi  était  rappelé 
ri  drv.nl  quitter  Mnnster  la  1    evriL) 

r.  (AiLiatcm).  1.  I.\\l\ 

m  avril. 

Au   président  « i * ■   Gri- 

Souhaita  pour  l'apaisement  dea  troublee-d  \ 

l'aris. 

pion. 

Il    1.  da  Sainl-P.li  rdxmrg ;  original  -1 

1  i  :\\  ni. 

Parii 

\u  général  d'Erlacb. 

Remerdmente  pour  le  soin  avec  lequel  il  a  1 rva  .1  la  di 

dea  places  du  Rhin  et  pour  la  bonne  intelligence  qo  d  a 
tient  avec  Turenne.  Espérance  de  suecès  en  Alterna 

Imprima*  dans  les  lÉsswsiai  ssaaamsRal  /•  général  i/7.i/hWi  ,  '    Il . 
p.  117-isg, 

l  i  avril. 

Parla. 

A   M.    do    Pleeeie-Be- 
aanenn. 

Maiarin  lui  envoie  copia  de  la  lettre  qu'il  écrit  an  duc  de  (hum-. 
Du  11         i         .  .m  doit  disposer  le  due  à  bien  accueillir  li 
cardinal  firimaldi  ,qui  seul  lu  être  fort  utile.  —  Maiarin  lui  re- 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

UBIJJ    DM  DATBS. 


1 6/18. 


1 1  avril. 
Paris. 


i3  avril. 
Paris. 


U$  avril. 
Paris. 


i5  avril. 
Paris. 


i5  avril. 
Paris. 


i5  avril. 
Paris. 


îG  avril. 
Paris. 


îG  avril. 
Paris. 


SUSCRII'TIONS 

DES  LBTTRES. 


Au  bailli  de  Valencey. 


A    M.    du     Plessis-Be- 
sançon. 


A  M.  Desforgetles. 


A  M.  Bernard. 


A  M.  d'Erlacb. 


A  Cesare  des  Oddi. 


Au  sieur  Vert. 


A  M.  de  Villemontée. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


commande  de  partir  immédiatement  pour  Piombino ,  où  il 
trouvera  le  cardinal  Grimaldi,  avec  lequel  il  pourra  conférer. 
—  On  doit  envoyer  le  plus  de  blé  qu'il  sera  possible  à  Naples. 

Imprime  dans  Vllisloire  du  soulèvement  de  Naples  (incme  édit.)  , 
t.  I ,  p.  "soi  et  suiv. 

Recommandation  de  hâter  le  plus  possible  le  départ  de  la  flotte 
et  de  donner  immédiatement  un  vaisseau  au  sieur  du  Plessis- 
Besançon  pour  qu'il  puisse  se  rendre  à  Piombino.  —  Il  pourra 
autoriser  l'embarquement  de  La  Case  et  autres  gentilshommes. 
Recommandations  pour  les  troupes  et  le  blé  à  embarquer. 

Imprimé  dans  l' Histoire  du  soulèvement  de  Naples  (même  édit.  ), 
t.  I .  p.  so3  et  suiv. 

Mazarin  l'avertit  que  le  6ieur  Luigi  dcl  Fcrro  est  un  des  plus 
zélés  serviteurs  de  la  France  à  Naples. 

Imprimé  dans  l'Histoire  du  soulèvement  de  Naples  (même  édit.), 
t.  1 ,  p.  307. 

Mazarin  promet  que  les  levées  pour  l'équipage  de  l'amiral  (du 
vaisseau  amiral),  dont  M.  Desforgettes  est  chargé,  seront  en- 
core meilleures  que  par  le  passé. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  70-71. 

Mazarin  envoie  M.  de  Champflcury  pour  conduire,  conjointement 
avec  lui,  sur  le  Rhin  les  deux  cents  hommes  destinés  pour  son 
régiment. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  71. 

Mazarin  le  presse  de  bâter  la  réunion  des  troupes  et  de  s'en- 
tendre avec  le  maréchal  de  Turenne  pour  les  opérations  mi- 
litaires. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P"  71-73. 

Envoi  de  la  solde  des  troupes  par  l'abbé  Bentivoglio. 

Aff.  étr.  (France),  1.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  s35-s36. 

Mazarin  l'engage  à  ne  pas  presser  les  Napolitains  d'entrer 
comme  recrues  dans  son  régiment,  parce  qu'ils  sont  toujours 
disposés  à  s'enfuir. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  iv:m 'in , 
f°  72. 

Protestations  du  désir  de  lui  être  agréable.  Mazarin  a  fait  expé- 
dier à  son  fils  des  lettres  de  dispense  d'âge  (probablement 
pour  un  bénéfice). 

Aff.  étr.  (Francb),   t.   XXV  du   recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  72. 
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DATES 
et 

UBUI  DES  HAIES. 


1648. 

16  avril 

Pu  lis. 


ii;  avril 
Paris, 


ii)  avril. 
Paris. 


16  avril. 
Paris. 


16  avril. 

Paris. 


17  avril. 
Paris. 


17  avril 
Paris. 


1 7  avril, 

Pal  1 


17  avril. 
Paris 


17  avril. 
Paris. 


SOSCR1PTKMIS 

'  itrbs. 


A  M.  de  la  Vaisse(?). 


\  M.  de  Benêt 


\  M   de  Marsin. 


\   \i.  do   r 

sançori. 


A  M.  d'I 


Au  général  di     lace 
bi  us. 


A  M.  ilu  Bernel 


A  M.  de  la  Thuillerie. 


wu.ui.-  ui.s  1.1.1  fRBS 


ti  -01  tes*. 


\  M    de  Tiircnne 


Au    maréchal    de    la 
Mcilloraye. 


Mazai  io  regrette  de  ne  |>as  pouvoir  lui  accorder  ce  qu'il  désire  .> 
cause  du  règlement  sur  la  pluralité  des  charges  (le  cumul). 

AIT.  ilr.  (Fb4»ce),  (.  XXV  do  it  lfaurm, 

*  73. 

Instruction  de  Mazarin  pour  tel  recrues  de  Mn  régiment 

Air.  i-ir.   (Fkoci),  1.   N\V  ,lu  recueil  di 

r-  7s-7». 

Remerdments  pour  le  tèle  qu'il  montre  elle  lequel 

il  pourvoit  de  rivra  I!  daguer. 

AIT.  en    [brun  1    U  \\\    I  '  191-191. 
Maseru)  pn  le  départ  de  do  I"  on 

Imprimé  dam   VBuleri  'lu  •■,uln,„i,t,t  it  Sa/iUt  ( menu 
I.  I  .  p.  807-408. 

que  lui  donne  Masarin.  D'Estrades  doit  commandei   les 
troopes  Françaises  dans  l'armés  <|ui  entrera  dans  !••  duché 

de  Milan,  sous  les  ordres  du  duc  de  M' 

Impit 

IraJtM,  t.  I  ,  p.  'J7-99. 

Maiarin  l'avertit  delà  recommandation  qnll  aadn 
1 .  au  doc  d'Kpernen  '. 

MBcr.  II.  M.  n    1719,  1.  III,  I 

Masarin  l'avarlil  que  son  Bis  a  obtenu  l'abbaye  qu  il  avait  solli- 
elti u  -.1  laveur. 

Msu    II    M    u    1719    1.  III.  f  Aoh  r 

Mais  ri  n  exprime  la  satisfaction  que  lui  eaneent  les  I» a  die- 

-  lu  prince  d'Orange  et  de  la  Zélande  poux  la  Prenne 

Il  indique  un  projet  partieuiiw  sur  la  Zélande,  dont  il  a 
fait  pari  a  M  de  la  Thuillerie,  dans  ses  deu  dernières  dé- 
pêches, el  pour  lequel  il  reeoi andennseerel  absolu. 

Pulilir    dSDI    ItS     irrhirrs   de  U    maitan    ,1  Orange-  V.uinu  .   I     l\  . 

I   !•'   .      p.     l[<J 

Reeoi andation  pour  un  lienlenenl  dn  régiment  de  vaubeoourt 

nommé  de  Pradinea, 

H  ei    B.  M     u   1719.  1.  11,  1  16I. 

Envoi  d'un  gentilhomme  pour  s'informer  de  l'étal  di 
qui  avait  donné  des  inquiétudi  -. 

M)    .11.    IK111111),   I     \\\    il .tu  il  da  Ltttrcs  île  M 


1  \ roj .  ci-dessUi .  p,  1009, 
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TABLE  CIMiO.N'OLOGIQUE 


DATES 

i    CBIPTIOlfS 

;iH\  DBfl  DATB6. 

lihs  UTNMS. 

1648. 

i  ;  avril. 

An  oomte  d'Unis. 

Paris. 

17  avril 
Paris. 


2:>  avril 

Paris. 


22  avril. 
Paris. 


23  avril. 
Paris. 


23  avril. 
Paris. 


a3  avril. 
Paris. 


a3  avril. 
Paris. 


23  avril. 
Paris. 


A   Giulio   Cesaro   dclla 
Marca  ou  délia  Massa. 


A    M.    du    Plessis -Be- 
sancon. 


A  M.  do  Lesdiguières. 


Au  sieur  Vert. 


A  M.  de  la  Tbuillerie 


A  la  princesse  d'Orange 


A  Madame  Royale. 


Au  sieur  de  Boisfermé. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


Après  avoi)  parié  de  projets  de  mariage  pour  la  fille  du  comte 
d'Alais,  Mazarin  le  remercie  de  la  fermeté  qu'il  a  montrée 
dans  l'affaire  du  semestre  du  parlement  de  Provence.  1 
pour  cpie  cinq  cents  lionnnesdii  régiment  de  Provence  fassent 
partie  des  troupes  embarquées  pour  Naples.  Le  régimenl  eo- 
lonel  doit  partir  pour  cette  expédition.  Éloge  de  M.  de  Sève. 

AIT.  étr.  (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
I  •  74-76. 

Promesse  de  s'intéresser  à  ses  affaires  pour  ce  qui  concerne  la 
pension  de  Portugal. 

AIT.  étr.  (Fiu.ncb).  t.  XXIll  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f"  336-237. 

Plaintes  sur  les  retards  du  départ  de  la  flotte.  Du  Plessis-Be- 
sançon  devra  s'entendre,  à  Piombino,  avec  le  cardinal  Grimaldi. 

Imprimé  dans  V  Histoire  du  soulèvement  de  Xaples  (même  édit.), 
I.  1  .  p.  208-909. 

Remercinicnts  pour  la  facilité  avec  laquelle  il  a  consenti  à  en- 
voyer le  régiment  de  Daupbiné  pour  l'expédition  de  Naples. 

Au",  étr.  (France),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazurtn , 
f»  76-77. 

On  ne  doit  pas  presser  les  Napolitains  qui  se  retirent  de  Cata- 
logne de  s'enrôler  dans  le  régiment  de  Mazarin.  11  vaut  mieux 
les  laisser  libres  de  retourner  dans  leur  pays  et  les  envoyer  à 
Toulon,  où  le  bailli  de  Valencey  leur  fournira  Tes  moyens  de 
retourner  dans  leur  pays. 

AIT.  étr.  (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Ma: 

f»  78. 

Mazarin  lui  annonce  que  d'Estrades  doit  se  rendre  dans  les 
Provinces-Unies,  pour  ses  intérêts  particuliers.  Il  pourra  en 
même  temps  rendre  des  services  auprès  du  prince  d'Orange, 
qu'il  connaît  depuis  longtemps. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
>"  78-79- 

Mazarin  lui  annonce  également  l'arrivée  de  d'Estrades. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 

f'79- 

Recommandation  pour  le  sieur  de  Falcombel. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f  77. 

Mazarin  lui  recommande  de  prendre  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  s'opposer  à  la  désertion  des  recrues  destinées  à 
son  régimenl. 

Aff.  étr.   (Francis),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  77-78. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  IJATfcS. 


1648. 

a'i  avril. 
Paris. 


■i\  avril 
Pai  i  . 


aa  avril. 
Paris. 


24  avril 
P  11 


■i'\  avril. 
Paria, 


■à  avril. 
Pai  ii 


gi  avril. 
Paria. 


•>  'i  avril, 
Paris. 


•j/i  avril. 

Paris. 


■>4  avril. 

Pari 


SUSCB1PT10NS 

DES  URW, 


Au  prince  Haarice  de 

Savoie. 


A  dona  Anna  Colonne 
Barberini. 


Au  connétable  Colonna. 


Au  cardinal  Colonna. 


Au  aieur   Nicolo  l'ro- 
montorio. 


An   m  Ifqoil  Ville 


A  Lorenco  Tonti. 


A  failli.  Ninon  Stroni. 


Au  marquis  Calcagmni. 


Au  iiiaiiiiiis  ilu    llenel 


ANALYSES  DES  LETTRES 

IT    KMUMUt. 


Macarin  aurait  déairé  l'employer  sur  la  flotte  destinée  a  l'expé- 
dition de  Nantes  ;  mais  il  ae  l'a  po ,  par  aaite  du  la  jalousie  du 
duc  du  Guise,  qui  a'oppoae  a  ce  que  lus  princes  ] 
Ifanricede  Savoie  prennent  parla  celle  entreprise.  Rem 
munis  pour  lu  sèle  que  montre  le  prince  un  faveur  du  la  I  i 

AIT.  ùtr.  (Fat  ici) ,  t.  Wlll  do  rtcoeil  ia 
i5-»A6. 

do  prince  préfet,  liis  de  dona  Anna.  Kaiarin  roi 
plaisir  le  mariage  projeté  entre  ee  punie  et  aae  ,\. 

AIT.  étr.  (Kruv  t. ) ,  l     Wlll    I  i 
f"  s'i' 

\la/.ilill  s'a  p|  dai  ni  il  dn  projet  de  mal  iage  entre  n  nu  .! 

etleseigneai  préfet    neven  du  connétable. 

Ml.  éh    i  Paui    i    t.  Wlll  dn 

f  ■  jÛ7-qA8. 

Même  sujet. 

AIT.  élr    (Flan     i     i    Wlll  do 
f ■'•  «48-.4.J. 

Protestations  d'afleetion  et  de  déaii  de  loi  être  utile. 
MF.  étr.  ( Fiteci) ,  t.  Wlll  da  i il  di 

f  •   tfirj  «5o. 

Prière  de  s'entendre,  pour  les.  opérations  de  la  campagne  qoiva 
s'ouvrir,  avec  l<-  maréV  liai  du  Pleasis-Pretliri  ei  le  cardinal 
Antoine.  Proteetations  d'estime  et  d'amitié. 

AIT.  ,:ir.  (Fi  m  i  i    i.  Wlll    lu  imiail  dis  fanai  il    M 

l'iep  uaiii's  pour  envoyer  l'ar ■  nai  de  i  Naplea    d  B 

expéditions  de  cette  nal Bfforti  pour  en  triompher 

i    WMI  dn  Ifatarta  . 

cm 

Protestations  d'estime  et  d' iffei  lion 

Ml.  itr.  i  Puai  i),  l,  Wlll  dn  rei  ni 

Remerermeata  pour  les  renseignements  qu'il  a  envoyé*    l 
vaher  de  Clerville  doit  se  rendre  en  Piémont  peur  l>>  opéra- 
Uoni  delà  prochaine  campagne    Les  questions  seront  exa 
minées  par  son  llteese  le  dm  de  Modem  it  li    maréchal  du 
Pleesis-Praslin. 

AIT.  Ar.  iFi.au),  i    Wlll  dn  neneil  d«j  /..»,<•.,  ,/.    i; 
f  '  3âC-»57. 

Maxarin  tiendra  le  plus  grand  compte  de  la  recommandation 
qae  d'Estrades  lui  a  hlte  en  laveur  du  marquis  du  Renel 

AU.   élr.    il'iuMi)     I      W\    du    imml   .1rs   Ultrts  lit  Mu 
-.|-8o. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

cl 

SUSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  I.KITlil  s 

1.11  1 A  DM  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOI 

1648. 

■i'\  avril. 
Paris. 

An  cardinal  Bicfai. 

Recommandation  en  Eavenr  de  M.  d'Avreux,  premier  capitaine 
du  régiment  de  Feuqoière. 

AD".  élr.  (France),    1.   \XV  du  recueil  des  Lettre»  de  Mazann , 
f°8o. 

a'i  avril. 
Paris. 

A   M.   de  Corsi ,   vice- 
l<-jjat  d'Avignon, 

Recommandation  pour  le  même  M.  d'Aureux  ou  d'Avreux. 

AIT.   étr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  80. 

a4  avril. 

Paris. 

A  M.  de  la  Thuillerie. 

Mazarin  le  remercie  des  achats  qu'il  a  faits  en  Hollande  pour  le 
compte  du  Roi.  Il  lui  parle  aussi  de  vaisseaux  que  l'on  pour- 
rait acheter  et  lui  demande  des  renseignements. 

AIT.  étr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
('  80-81. 

2  4  avril. 
Paris. 

A  M.  d'Erlach. 

Mazarin  le  prie  d'amener  promptement  ses  troupes  aux  lieux 
qui  lui  sont  indiqués  ',  afin  de  pouvoir  s'opposer  aux  ennemis. 

AIT.  élr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
F"  83-83. 

24  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Benêt. 

Ordre  d'envoyer  les  déserteurs  à  Marseille,  où  ils  seront  mis  sur 
les  ga'ères.  Précautions  à  prendre  pour  empêcher  les  déser- 
tions. 

AIT.   étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°83. 

2(5  avril. 
Paris. 

A  dona  Anna  Cnlonna 
Barberini. 

Mazarin  l'entretient  encore  du   mariage  projeté  d'une  de  ses 
nièces  avec  le  seigneur  préfet  (Taddeo  Barberini),  et  lui  la 
le  choix  entre  une  Mancini  ou  une  Martinozzi. 

AfT.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mon 
i"  257-259. 

27  avril. 
Paris. 

Au  maréch  il  du  Plessis- 
Praslin. 

Un  courrier  espagnol  a  donné,  à  Gand,  avis  de  la  chute  du  duc  de 
Guise.  Mazarin  n'en  est  pas  surpris.  «Je  crois  qu'il  falloit  un 
perpétuel  miracle  pour  le  faire  durer  au  même  point. »   .Ma- 
zarin ne  pense  pas  que  les  Espagnols  puissent  tirer  un  grand 
avantage  de  cet  événement.  —  Protestations  de  dévouement 
et  de  désir  de  lui  rendre  service.  —  Regret  de  ne  pouvoir 
élever  encore  son  fils  au  grade  de  maréchal  de  camp.  —  Le 
prince  Thomas  doit  commander  l'armée  navale  vers  Naples. 
Le  marquis  Ville  fera  une  diversion  du  côté  du  Piémont. 

Imprimé  dans  F  Histoire  des  révolutions  de  Naples,  par  le  comte 
de  Modèuc. 

a8  avril. 
Paris. 

Au  roi  de  Portugal. 

Mazarin  l'entretient  de  l'imposteur  qui  s'était  présenté  comme 
envoyé  par  la  France  '.  11  prie  le  roi  de  Portugal  de  le  faire 
remettre  entre  les  mains  des  Français.  Le  cardinal  insiste  aussi 
pour  que  le  Portugal  envoie  des  renforts  à  la  flotte  française. 

AIT.   étr.  (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f"  84-85. 

'   Voy.  ci-des 
2  Voy.  ci-des 

sus,  p.  84  et  97. 

sus,  p.  69  et  suiv. ,  une  dé 

lèche  du  7  avril  1 648  ,  adressée  à  M.  Lanier. 
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DATES 
et 

LIIUI  Dl 


1648. 

ag  avril, 
Pari 


So  avril. 
Paris. 


3o  avril. 

Paris. 


3o  avril 

Paria. 


3o  avril 

Pans. 


3o  avril 
Paris. 


3(i  avril. 
Paris. 


3o  avril. 

Paris. 


SUSCP.IPTIONS 

DKS  I.KTT!1I>. 


A   Paolo  Mararani. 


An  doc  de  l'arme. 


Au  cardinal    ÎY.  Bar- 
berini. 


Lu    cardinal     Antoine 

I  '•  '  1 1  .<ii  n  i . 


\u  eeignaat    igoatino 
Lieto. 


Au  dur  de  Mudèuo. 


A   Giannettino  Giusti- 

iii.im. 


Au    grand-duc    de  Tos- 
cane. 


INALTSES  Dis  LETTRES 

R   Mil 


A  la  suite  d'une  lettre  de  Fabri .  secrétaire  de  Mazai  in  ,  on  trouve 
une  copie  de  lettre  autographe  de  Mazarin  a  Macar.nii 
cernant  le  prince  Ludoviaio,  neveu  du  pape.  La  Fran 
disposée  &Jni  conserver,  A  Piombino,  les  revenus  dont  il  jouis- 
sait, du  temps  que  celle  place  était  au  pouvoir  des  I    j 
mais  le  prince  s'obstine  a  montrer  pour  les  Espagnols  une 
partialité  qui  paralyse  les  bonnes  intentions  du  Roi. 

AIT.  clr.  (Pliici),  l.  Wlll  du   recueil  des  Utlm  tir  febur», 
f  '  s5y-»6». 

Reraerelmenti  pour  la  lettre  de  eongralolalion  que  l>-  duc  lui  a 
adressée,  è  l'occasion  de  la  promotion  de  son  frère  (Michel 
Mazarin]  à  la  dignité  de  cardinal. 


Archive)  secrètes  de  la   maison  royale  de 
signé. 


Mazarin  le  féliciti  des  lionnes  dispositions  du  pape  poni 
nulle,  m'entretient  dn  projet  de  mariagi  du  seigneur  , 
avec  une  da  te 
dition  de  Naples, 

Aiï.  éir.  i  Pain  ■),  t  Wlll  de  m  Bail  di 
f'   ar.j.,65. 


Mazarin  loi  parie  des  projets  de  mariage  d'uni 

avec  le  prince  préfet,  puis  (les  plans  de  eampagni  poui  l'Italie 
et  enfin  di  ■  la  maison  Barberine 

\ff.  clr.  (FliSCs),  I.   Wlll   ,li   r. ....  1 1   ,|. 
f  •  |SE 

.Mazarin   clier,  lie   a   justifier  les   I  li'ls    de    la    Boita    qui  n'ont  pu 

tenii  la  mer  pendant  tout  l'hiver  et  ont  été  obligea  de 

tirer  en  Provence. 

Air.  ,'.ir.  (Fautes),  i.  Wlll  du  recueil  des  £stt"N  ,1    \i 
V"  «71-573. 

Mazarin  lui  donna  av  il  de  la  conférence  da  d  Estrades  et  du  che- 
valier de  Clerville.  Ils  ont  envoyé  un  rapport  complet  sur 
l'état  des  troupes  (i  sur  les  entreprises  que   l'on   pourrait 
tenter.  Détails  sur  les  négociations  et  les  troupes  deal 
pour  la  prochaine  campagne, 

\iï.  ,'lr    (  l'iiv,  kl,   I.   Wlll   ,I>|    uni,  il     1,  ■    ' 

Mazarin  l'entretient  des  intérêts  de  la  France  i  6ém  - 

Aff.  étr.  (  Km  m  ri ,  1.  Wlll  du  recoail  das  L$Urm  tlt  Maurà, 
f"  «7»-»73. 

Protestations  de  respect  et  de  aèle  pour  son  servi» 

tu*,  clr.  (Ki.imi).  I.  Wlll  du   recueil  ,lcs   itllin.  ,,',    Kl 
f"  17.1-976. 


I        s 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SLSCIUI'TIO.NS 

ANALYSES  DKS  LXTTHS 

LIEUX  DES  D1TB5. 

DES   LBTTI1ES. 

ET  BOOMH. 

[US. 

t"  mai. 

Paris. 

Au  seigneur  Domioiqoa 
Knncalli,  résident  du 

Mazarin  regrette  que  le  roi  et  la  raine  de  Pologne  n'aient  j>.i>. 
été  satisfaits  de  l'ambassadeur  Brégy.  Il  espère  que  l'arrivée 

roi     de     Pologne    à 
Rome. 

du  comte  d'Arpajon  dissipera  ces  nuages.  Le  prince  Casimir 
pourra  retarder  sa  renonciation  au  chapeau  de  cardinal.  Ile- 
commandation  pour  que  Roncalli  travaille  à  faire  obtenir  au 
cardinal  des  Ursins  le  titre  de  protecteur  de  Pologne. 

Au",  élr.  (Fiurci),  t.  XXIII  du   recueil  dos  Lettres  de  ibtutrin , 
i"  286-287. 

i"  mai. 
Paris. 

A  Madame  la  princesse 
de  Phalsbourg. 

Reincrciuients  pour  les  services  qu'elle  rend  à  la  France  et  pro- 
messe de  s'occuper  de  ses  intérêts. 

AU',  élr.   (Fbauce),  l.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Uoxarin, 
P86. 

1"  mai. 

Paris. 

A  M.  de  Pêne. 

M.  Le  Tellier  doit  lui  écrire  sur  la  rançon  des  prisonniers  et  les 
autres  affaires  qui  concernent  sa  négociation. 

AIT.   élr.   (Fra.nce),  t.  XXV  du  recueil  des  LetLcs  de  Mazarin, 
P  86  verso. 

■2  mai. 
Paiis. 

A  M.  de  La  Thuillcrie. 

Renseignements  sur  les  achats  qu'il  doit  faire  en  Hollande  et  sur 
ceux  qui  ont  été  déjà  faits. 

AIT    étr.  (Fbauce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
i"  86-87. 

•i  mai. 
Paris. 

A  M.  do  Marsin. 

Promesse  de  s'occuper  du  sieur  de  Saint-Benoisl,  auquel  s'inté- 
resse M.  de  Marsin.  Annonce  de  l'arrivée  prochaine  de  M.  le 
maréchal  de  Schomberg,  tique  Sa  Majesté  0  choisy  pour  com- 
mander, celte  année,  en  Catalogne.  11  partira  sans  faute  après- 
demain.» 

AIT.  élr.  (Espache),  t.  XXV,  f  '  193-193. 

2  mai. 
Paris. 

A  M.  de  la  Trousse. 

Protestations  d'estime  et  d'affection.  Annonce  de  l'arrivée  pro- 
chaine du  maréchal  de  Schomberg. 

AIT.  étr.  (Espagxe),  t.  XXV,  f°  193. 

2  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Marca. 

Remercimenls  pour  les  avis  qu'il  a  donnés.  Annonce  de  l'arrivée 
prochaine  du  maréchal  de  Schomberg. 

AIT.  étr.  (Espac.ve),  t.  XXV,  f"  193-194. 

2  mai. 
Paris. 

A  M.  Streggi ,  ou  Striggi. 

Le  Roi  lui  a  accordé  une  compagnie  de  chevau-légers ,  qu'il  doit 
lever  le  plus  tôt  possible. 

Aff,  étr.  (Espagne),  t.  XXV,  f  196. 

-.!  mai. 

A  M.  le  marquis  Pro- 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Paris. 

spor  Gonzaga. 

AIT.  élr.  (F.spagse),  t.  XXV,  f'  19A  verso. 

i  niai. 
Paris. 

A  M.  de  Saint-Aunais. 

Prière  de  hâter  la  réunion  des  officiers  de  son  régiment.   Pro- 
messe de  s'occuper  de  ses  intérêts. 

AIT.  étr.  (Esfamb),  t.  XXV,  f  195. 
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DATES 

et 

l.n.i  t  DM  IATBS. 


1648. 

a  mai. 

Paris. 


g  mai. 

l'.iris. 


3  mai. 
Paris. 


'i  mai. 
Paris. 


:'i  mai. 
Paria. 


,i  mai. 
Par» 


SUSCHIPTIOSS 


Dl-:*.    I.KTTÏIRS. 


Au  dot  de  Leadiguièrea, 


A  M.  la  comte  'I"  Cbe 
meraut. 


A   M.   de  l'uiss.ic. 


Au  clin-  de  Modem 


Au  duc  de  Parme. 


Au  cardinal  des  Uiiini. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 


M;iz;uïn  déaire  que  le  régiment  de  M.  de  Leadiguièrea  | 
(aire  partie  de  l'expédition  de  Naplea. 

Aiï.   étr.  (Fiucs),  t.   \\\    du  recueil  dea  Uttra  it   Hazxrin, 

f'  87 

Mazarîn  roi  témoigne  la  satisfaction  qu'A  ■ 

Air.  étr.  Ifinvi),  1.   \\\  .lu  reeai 

(  •  x- 

Mat  uiii  le  presse  de  se  rendre  a  l'armée  oà  il  doit  servir. 

AIT.  étr.  (Fisses),  1.   W\   du  recueil  da 

f   HH. 

Enumération  des  rorcee  qo'oo   loi  envoie;  ru. m»,  comme  eHea 
peuvent  être  relennes  par  lea  renls  eoulrairet  daoi  le  port  de 
Toulon.  Maxarin  conseille  ao  duc  de  commencer  l'expédition 
avec  lea  trompée  qu'il  a  tous  la  main.  L'armée  piémontaiw 
commandée  pal  le  marqoia  Ville,  qui  doit  agi    de  1 

avec  !<■  due  de  Ifodéne  cl  le  in. :hol  d  1  Pli  saie  Praalin.  On 

envoie  an  marquis  Vile  dea  renforts  considérai 

sur  l'approvisionnement  de  l'armée  al  sur  la  probabilité  du 

eueece,  Lea  affairée  de  \  p  ncUronl  pas  aui  . 

1    dVmvoyei  des  trompes  dans  le  duché  de  Milan.  Le  prince 
Thomas,  qui   devait  d'abord   commaodei    l'armée  de   l 
base,   tara   remplacé   pai    le   marechai    de   Sahomber] 
prince  ira  i  Nantes  et  fera  une  diversion  fort  utile   ln-i.ni  ■ 
lee  araaéea  de  Flandre  et  d'Allema         1        evalier  de  l   .-i 
ville  doit  engager  le  maréchal  du  Pleaaii  Praalin  .1 -•  rendre 
près  do  doc  de  Uodéne,  efln  de  concerter  avec  lai  lea  pla 
campagne.  Qoeatiooa  Bnancières   Dana  aa  pott-tcriptùn 

iphe,  Matarin  insiste  sur  l'avs  ra  le  duc  da  Mo- 

Ji  !!<■  à  pouvoir  disposer  de  l'amu  e  di  Piémont  II  t'en  rem  1 
pour  le  reale,  an  chevalier  de  <  lervilla,  qui  se  rend  pria  dn 
i\i\c  Bfforta  pour  gagnai  le  dur  de  Panne. 

AIT.  éir.  (Fasses),  1.  Wlll  da  recueil  daa 

1  igneur  VOlaré,  résident  du  dur  >\f  Parme  >v  ni  Bail  ron- 
n.iiire  .-■  I.i  llc-inr  fintérél  qui  prend  9  L.  i  la  ré<  inei  iation 
du  seigneur  Camille  Panfilio  avec  le  pape,  aoa  onde,  on  .1 
donur  ordre  1  l'ambasaadcar  de  France  .1  Rome  d'empl 

ses  lions  offices  auprès  da  Sa  Sainteté  1 cette  réconciliation, 

Masai  m  envoie  au  dur  de  Parme  copie  de  la  lettre  écrite  1 
sujel ,  afin  qu'il  connaisse  l<  ^  boum  -  dispositions  de  Sa  Majesté 
m  égard.  Il  termina  par  des  protestations  de  respect  >t 
d   Action. 

Ml.  .11.  (Fsiici  1.  1.  Wlll  dn  recueil  des  Uttm  i    K 
f     »<,8-«.,<j. 

Msiarin  l'entretient  dis  derniers  événements  de  Yi|d.  -  et  an 
nonce  rintention  d'envoyer  une  nouvelle  floiie  dan  < 
royaume. 

Ml   tir.  (Fuies),  1.  Wlll  da  recueil  des  Uttm  if  H 
f  '  «99-3.1 1. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


1 

DATES 
et 

SDSCBJPTIONS 

ANALYSES  DES  l.ETTHES 

LIEUI  DES  1>\TES. 

DES  LETTRES. 

ET   SOlBtbS, 

1648. 

5  mai. 
Parie. 

Au    cardinal    François 
Barberini. 

Même  sujet.  Mazarin  dit  que  la  situation  est  plus  avantageuse 
pour  la  France  que  si  le  duc  de  Guise  était  encore  à  Naples 
avec  les  chimères  qu'il  avait  en  tète  (con  le  chimère  clw  ha- 
veva  in  lesta.  ) 

AIT.  étr,  (Fiuhcb).  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
S"  3oi-3oa. 

5  mai. 
Paris. 

Au  seigneur  Valenti. 

Détails  sur  les  traites  qu'il  devra  faire  pour  obtenir  le  rembour- 
sement des  sommes  qu'il  a  avancées. 

Aiï.  étr.  (Home).   1.   XX1I1  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  3o3. 

5  mai. 
Paris. 

Au  seigneur  Alexandre 
del  Mon  le. 

Mazarin  regrette  que  l'état  des  finances  ne  permette  pas  de  lui 
fournir  les  subsides  qu'il  réclame. 

AIT.  étr.  (Rome),  1.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  M/Marin, 
S"  3o3'3o4. 

5  mai. 
Paris. 

Au  cardinal  d'Esté. 

Préparatifs  de  l'expédition  que  l'on  va  envoyer  à  Naples.  Le  duc 
de  Guise  s'était  bercé  d'espérances  trompeuses,  qui  devaient 
le  conduire  à  sa  ruine. 

Aiï.  étr.  (Fiunxb),  1.  X.M1I  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
("  SotiSo-;. 

5  mai. 
Paris. 

A  Du  Plessis-Besançon. 

Le  prince  Tbomas  aura  le  commandement  de  l'armée  navale 
envoyée  vers  Naples.  Mazarin  pense  que  les  affaires  de  Naples 
sont  en  meilleur  état  que  quand  le  duc  de  Guise  les  dirigeait. 
Du  Plessis-Besançon  doit  insister  pour  que  le  cardinal  Gri- 
maldi  veuille  bien  entreprendre  le  voyage  de  Naples. 

Imprimé  dans  lllistoire  des  révolution!  de  ftaples,  par  le  comte 
de  Modène. 

5  mai. 

A  M.  de  Chanrcnaut. 

Détails  sur  la  marche  des  recrues.  Déserteurs  arrêtés. 

Paris. 

AIT.  étr,  (Fcance),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

F"  88. 

5  mai. 
Paris. 

A  M.  le  grand  prieur 
de  Saint-Gilles. 

Mazarin  le  prie  de  voir  à  quelles  conditions  voudraient  entrer  au 
service  certains  mineurs  et  canonniers,  «qui  sont  à  Marseille, 
de  retour  de  Venise.» 

Aff.  étr.  (Frarce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
C  89, 

G  mai. 
Paris. 

A   Madame    de    Mon7 
redon. 

Mazarin  a  été  bien  aise  de  lui  témoigner  l'amitié  qu'il  a  pour  toute 
sa  maison,  par  le  présent  qu'il  lui  a  fait,  à  l'occasion  de  son 
mariage. 

Aff.  étr.  (Frikce),  t,  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°89. 

0  mai. 

Paris. 

A  M.  de  Sève. 

On  doit  exécuter  l'ordonnance  qui  condamne  les  déserteurs  aux 
galères. 

Aff.  étr.  <Fb»ncb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  89-90. 

DES  LETTRES  ANALYSEES. 
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el 

S08CBIPTIOI8 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DBS  DATES. 

UI.S  l.ETTIIES. 

ET    ^OLLCES. 

1G48. 

i)  iii.ii. 
Paria. 

A  M.  de  Benêt 

Recommandations  pour  les  recrues  et  pour  la  punition  de'  déser- 
teurs, 

AIT.  oïr.  (Fn»v:e),  i.  \\V  dn  recueil  dei  Lettnt  it  Mtcaria, 

f    y,. 

8  mai. 
Pari». 

a  \l.  Cnanut. 

Mazarin    lui   prescrit   de   s'opposer,   par  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir,  aux  levées  des    E»paj;nols  a    Hambourg.   Il   doit    | 

i  détrompai  1                  qui  eroienl  que  la  France  n'est 
pas  disposée  ■>  foire  rigoureusement  Is  guerre  au  dur  di-  Lia- 

Cependant  ou  ne  ^  tromperait  p.i^  *k  le  eonaidi 
|  le  duc  J  comme  un  bomme  qui  u  araillera  ineesaamment  pour 
la  paix,  puisque  personne  ne  peol  nici  que  ee  ne  toit  son 
plus  grand  interesl  de  la  roir  promptement  concli' 

tC  .ir.  iv,  m  )  .  i.  Ml.f  4»4-4«5. 

8  mai. 
Paris, 

A  l'abbé  Basrlii. 

Mazarin  lui  annonce  l'expédition  que  la  France  va  envoyer  a 
Naples .  el  dont  il  espère  un  bon  in 

AIT.  ,'ir.  (Fsiics),  t.  Wlll  dn  recueil  dei  iMtru  ./<•  Mami». 
f"  339-34i. 

8  mai. 
Paris. 

An  pèra  Tommasao  < l« ■ 
Juliis ,  Canne. 

Maxarin  Pi  a  ■               odi  i  la  nouvelle  expédition  que  la  1 1 
envoie  a  Napiee. 

AIT.  &r.  (Pusci  i,  i.  Wlll  .lu  recueil  de*  iMtnt 
1  ■  :i36-338. 

8  mai. 
Paris. 

Au   seigneur.   Giaoomo 
Gallo. 

Mazariu  eal  bit  u  aise  qu'il  ait  pu  eoostati  r  par  lui-mi  n 
grandi  préparatifs  de  In  France.  Il  Peu      i   i  retournera 
Naples,  et  a  seconder  l'expédition  qu'on  \.i  envoyer  dms  ce 
royaume, 

AIT.  cit.  (Fuses),  i.  Wlll  du  recueil  des  Litom 

f  •  33H-33g. 

8  mai. 
Paris 

A  Crcsccnlino  Fosebi. 

Maxarin  le  remercie  des  levées  de  troupes  qu'il  fait  pour  la 
1 1  snee. 

\<1   .u.  ^  hm.i  1.  1.  Wlll  da  recueil  dsa  L<nr<%  ,lr  V 
f  34i-34,. 

8  mai. 

Au  seigneur  Faraetli, 

Remerctments  pour  las  services  qu'il  rend  .i  la  France 

Paria, 

AIT.  ctr.  (Fnoci),  l.  Wlll  <lu  reçu.  1                              M  ■:  »n, 
C  34>. 

8  mai. 
Paris. 

1  MM.  de  l'Assemblés 

des  l.i.ii s  de  la  pro- 
vince de  Languedoc. 

Maxarin  les  remercie  du  sèle  qu'ils  ont  montré  pour  le  m 
du  Roi 

Ail.  .h.  (Faites),  i.  WV  dn  recueil  des  Lrttru  <lt  Mazarlh, 
f  <.i°. 

8  mai. 
Paris. 

A  M.  l'évdque  de  Mont- 
pellier. 

Protestation  da  désir  de  lui  être  unie.  Maxarin  le  prie  da  re- 
tourner à  l'assemblée  des  États  de  Languedoc 

AIT.  titr.  (Fuses),  i.  W\  .1"  recueil  des  CsHM  es  Mn 

f  •  90-yi. 
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1,111  \  iiks  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET   SOLRCEV 

164  8. 

8  niai. 
Paris. 

A    Giannalino    Giu^li- 

niani. 

Mazarin  n'est  pas  étonné  des  événements  de  Naples.   La  France 
n'en  poursuivra  pas  moins  ses  projeta  pour  l'expulsion  des 
Espagnols  de  ce  royaume. 

AIV.  é 1 1- .  (Fiunce),  t.  \.\11I  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
!"  343-344. 

8  mai. 
Paiis. 

Au  marquis  Ville. 

Le  marquis  Ville  doit  remplacer  le  prince  Thomas  à  la  tète  de 
l'armée  de  Piémont.  11  a  une  belle  occasion  de  se  signaler  et 
de  faire  de  nouvelles  conquêtes.   Mazarin   l'engage  à  entrer 
promptement  en  campagne  de  concert  avec  le  duc  de  Modèue. 

AIV.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin. 
t"  344-348. 

8  mai. 
Paris. 

Au    marquis   de    Sau- 
Vilo. 

Mazarin  regrette  que  les  embarras  financiers  ne  permettent  pas 
de  venir  à  son  aide,  comme  il  l'aurait  souhaité. 

AIV.  étr.  (France),  t.  XXU1  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"'  348-349. 

10  mai. 
Paris. 

Au   cardinal    des    Ur- 
sins. 

Mazarin  prie  le  cardinal  des   Ursins  d'obtenir  pour  l'abbé  de 
Beaumont  (Hardouin  de  Pér.élhe),  qui  vient  d'être  nommé 
évêque  de  Rodez,  toutes  les  faveurs  que  la  cour  de  Rome 
peut  lui  accorder. 

AIV.  élr.  (France),  t.  XX 111  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
f"  349-35o, 

1 1  mai. 
Paris. 

A  M.   de  Saint-Aunais. 

Lettre  relative  à  la  pension  que  le  Roi  lui  a  accordée  et  qui  lui 
est  conservée  sans  retranchement. 

Aff.  étr.  (Esfigxi),  t.  XXV,  f'  ig5  verso. 

ta  mai. 
Paris. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Le  roi  a  entendu  avec  peine  les  plaintes  de  la  communauté  de 
Piombino.  Mazarin  prie  le  cardinal  de  donner  tous  les  ordres 
nécessaires  pour  qu'ils  obtiennent  satisfaction. 

AIV.  élr.  (France),  t.  XX11I  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  35o. 

1  a  mai. 
Paris. 

Aux  Anciens  de  Piom- 
bino. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

AIV.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  35i. 

la  mai. 
Paris. 

Au    cardinal    Antonio 
Barbe  rini. 

Mazarin  le  prie  d'interposer  ses  bons  offices  afin  d'assurer  une 
réconciliation  complète   entre  Madame  Royale,  duchesse  de 
Savoie,  et  ses  beaux-frères,  les  princes  Maurice  et  Thomas. 

AIV.  élr.  (France),  t.  XXIII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  35i-35a. 

i  'i  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Champigny. 

Recommandations  pour  l'achat  des  blés  et  la  punition  des  déser- 
teurs. 

AIV.  élr.  (France),  t.  XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
f°9'- 

i'i  mai. 
Paris. 

A  M.  Bidaud. 

Recommandation  pour  les  achats  de  grains. 

AIV.  étr.   (France),   t.   XXV   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  91-95. 
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164». 

. 

l3  ou  i  'i  mai  '. 
Paris. 

Au    président    de   Gri- 
(;nnn. 

Lee  affairée  d'Angleterre  sont  «i  extraordinaires  qu'on  ne  pent 
lui  donner  d'inatractioDB.  On  laisse  a  sa  prudence  le  soin  de 

se  diriger. 

Ililil.  hnp,  il.;  S.'.inl -Pétenbonfg  ;  original  lia 

1  h  mai. 

I\ll   ! 

Au   prince   de   Monaco. 

Macarin  in-iste  toujours  pour  qu'il  base  sortir  son  escadre  le 
plus  lot  possible. 

UT.  étr.  (Fiiici)    U  CXC,  f  si. 

l 'i  moi. 
Paris. 

Au    commandeur     de 
G  ai  tant, 

\l.i/  d  m  lui  ri  commande  de  fournir  les  cent  nommes  née»  ssaîn  - 
pour  l'armement  d<  b  galèn  s  dn  prince  de  Monaco. 

AIT.  -ii.  (Fuiei  ),  i.  (  CXC  .  1°  «a. 

i  5  mai. 

A  M.  de  Benêt 

Recommandation  pour  lea  recrues  et  la  punition  des  déserteurs. 

Paru. 

Afl   étr.  (l'iitMi).  t.  \\\  .lu  recacU  dn  /• 

i  G  mai. 
Paria, 

\  M.  Cbonnt. 

Wrangel  a  toujours  refusé  de  rendre  les  retires  réda -  par  To- 

renne.  Espoir  que  la  paii  de  l'Bmpire  tere  bientôt  eonclue. 
Chanul  doit  insister  afin  qu'après  la  conclusion  dn  traite,   , 
la  Suède  puisse  assister  U  Franco  de  quelque  corps  considé-  1 
rable,  «que  nous  entretiendrons  commi  nos  ustrea  troop 
de  la  reine  de  Soède. 

AIT.  èïr.  (Susoi),  t.  VII,  f  •  4i5-4i6 

1 5  mai. 
Pariai 

Au   préaident  de  Cri- 

i;non. 

Espoir  que  les  affaires  d'Angleterre  vont  tourner  n  i 

l'.il.l.  Imp,  lie  9(1                      ■•,;;  nngiiial  sujinv 

i  ,r>  mai. 
Parie, 

Au  baron  Fïlippo  Pri- 
gnano  de  Nople 

Ma/. u  in .  apri  -  avoir  fait  son 
sûreté  a  Rome, 

1.  Wlll    du    i.tii, 

f  tu 

i5  mai. 
Paris. 

A  l.oitMizo  Tonli. 

u  s'étonna  que  Lareoio  Tmiti  n'ait  commence  a  blisnei 
la  conduite  dn  dur  de  Guiae  que  depuis  sa  chute    La  Fi 
s'efforcera  de  soustraire  le  peuple  de  Naples  an  dangei  qui 
le  menaae. 

Ail.  i:ii    il-,. -m    i.  Wlll  ,iu  iceoai]  aai  l.-u..-  U  \i 

|G  mai, 

Paris. 

Au  sieur  llonndli. 

Iffazarin  l'engage  à  conseiller  au  prince  i  aaimir  de  remettrai  ' 
ube  nuire  époque  la  renonciation  à  la  dignité  d«'  cardinal. 

AIT.  i;ir.  (Kium  i  i .  i.  Wlll  èa                                     1 
r  •  86  1 

l5  mai. 

Au  cardinal  des  Draine 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Paris. 

Ml.  étr   i  Fsiseï  i    U  Wlll  do  tccneU   '■  -  !■"> 
i  ■  8SG 

1  La  chiffre  o 

st  mal  forint1 ,  et  l'on  peut  1 

rc  i9,  1 3  ou  ll. 
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i5  mai. 
Paris. 


i5  mai. 

Paris. 


i5  mai. 
Paris. 


10  mai. 
Paris. 


3 1  mai. 
Paris. 


22  mai. 
Paris. 


22  mai. 
Paris. 


SDSCRIPTIONS 

Dus  LBTTDIS. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


AN  kLTSES  DES  LETTRES 
it  soi  acte. 


Au  cardinal   Grimaldi. 


Au  marquis  de  Fonle- 
nay-Mareuil. 


Au    cardinal 
Barberini. 


Antonio 


Recommandation  d'établir  une  discipline  sévère  dans  les  garni* 
sons  de  Piombino  cl  de  Porto-Longone,  afin  de  mettra  nn 
ternie  aux  griefs  des  habitants.  Mazarin  se  plaint  de  la  di- 
minution du  revenu  delà  principauté  de  Piombino.  Il  termine 
en  parlant  des  fortifications  et  des  approvisionnements  'le 
Piombino. 

AIT.  élr.   (Fiiascb),  l.  XX 111  du  recueil  de»  Lettres  de  Malaria, 
f  ■  356-358. 

Mazarin  lui  explique  les  causes  qui  ont  retardé  le  départ  de  la 
flotte  destinée  pour  Naples.  11  est  nécessaire  que  le  cardinal 
Grimaldi  s'entende  avec  les  chefs  de  l'expédition.  En  termi- 
nant, Mazarin  revient  sur  la  principauté  de  Piombino,  qu'il 
faudrait  acheter  au  prince  Ludovisio. 

AIT.  étr.  (Fhancb),  t.  XX1I1  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
f"  358-363. 

Mazarin  le  prie  de  préparer  toutes  choses  pour  le  succès  de  l'ex- 
pédition de  Naples  et  d'entretenir  de  bonnes  relations  avec 
le  cardinal  Grimaldi. 

Iiibl.  publique  de  Chartres.  —  Original  signe. 

Mazarin  lui  parle  de  diverses  recommandations  qu'il  avait  faites 
et  dont  il  a  tenu  grand  compte,  principalement  pour  M.  d'Ai- 
guebonne,  qui  sera  bientôt  nommé  lieutenant  général'. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXI II  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
f"  363-366. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  prince  Thomas,  son  frère,  est 
nommé  général  de  l'armée  qui  doit  se  rendre  à  Naples.  11  pro- 
met au  prince  Maurice  de  lui  envoyer  une  partie  de  l'ar- 
gent qui  lui  est  dû,  et  de  s'occuper  de  ses  intérêts. 

Aff.  étr.  (Fiunce),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
f"  366-368. 

Mazarin  le  remercie  de  ce  qu'il  vit  en  bonne  intelligence  avec 
M.  de  Saint-Vallier.  Protestations  d'affection  et  de  dévouement. 

Aff.  étr.  (Fiunce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
f  93-94. 

Recommandation  pour  qu'il  fasse  publier  un  monitoire  contre  le 
sieur  Guedon. 

Aff.  étr.  (Fiunc,e),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
V  94. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  qu'il  a  montré  pour  son  frère,  le 
cardinal  de  Sainte-Cécile,  et  l'entretient  des  intérêts  de  la  pro- 
vince de  Catalogne. 

Aff.  étr.  (Fkance),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
t"  375-876. 


1  Rostain,  ou  Roslaiug.  Antoine  d'Urre,  avait  été  nommé  lieutenant  général  dès  le  i3  mai  i648  (Chronologie  mili- 
taire de  Pinard,  t.  IV,  p.  43). 


Au  prince  Maurice  de 
Savoie. 


A  M.  de  Bar. 


A    M.    de   Bargcmonl, 
grand  vicaire  d'Aix. 


A  l'abbé  d'Amer  y  Ro- 
sas. 
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1648. 

22  mai. 
Paru. 

A  Krebs,  envoyé  près 
du  duc  dé  Barière 

Hazario  le  remercie  du  zèle  arec  lequel  il  B'ocenpi  deb  pan  de  i 
l'Empire.  ■■  Fous  aurez  en  souvent  oecaeioD  de  toucher  ao  d 
sur  les  lieux  !a  vérité  de  ce  que  je  vous  disois  icy  de  la  lin- 
i  laquelle  Leurs  Majestés  souhaitent  le  repos 
de  l'Allemagne.»  Hazarin  développe  cette  idée  el  termine  par 
des  proteatatione  du  désii   de  servii   Kreba      vSa  Ifaj 
ehargé  M   Le  TeHier  d'envoyer  de  si  boni  ordres  à  Bagui 
pour  l'exemption  de  la  maison  que  roui  affectionne!  qui 
pouvez  voua  asseurer  qu'il  n'y  aura  plus  de  contravention  de 
la  pari  des    ena  de  guerre  nydequi  que  eesoii.s 

Ir.   (AiLsaicsi).    i.   (VII.    —    Minute   de   la    maà   se 

LjOIMe 

32  mai. 

Paris. 

A  M.  Lhanut. 

Hazarin  déclare  que  la  Prune 

pas  trompée  par  1 1  B  ivière 

AIT.  ri, 

2  2  mai. 

Paria. 

An  marquis  \  ille, 

Recommandation  pour  le  marquii  <                             i  ej  le 
do  Scarampo,  do                                   le  la 
pi  i  ence  dea  soMale. 

Ir.  (Fmci),  i.  Uni  «lu  rwunl  daa  Uitrtt  dt  Htztnx. 

22  mai 
Paris. 

Au   prince    Main  ire    de 

Savoie. 

Dans  i                             in  rei >•  Ile  l<  s  prol 

lion  el  de  dévouement  que  contenait  -.i  dépèebe  du  i5  mai. 

'«il     t.  XX 111   .lu                                         ÉV     t/<i:»nn  . 
f  37: 

22  mai 

Parii 

Au  marquis  Ville. 

Hazarin  espère  qu'il  pourra  colrei  en  campagne!  la  UKi 
nombreuse  armée    l                     de  Casai  lui  fourniront  toul 
co  qu'ils  contiennent 

Ml   au    (Fuurci)    1.  Wlll  a,, 

22  mai. 
Paria. 

\  Ceaara  daa  oddi 

Avis  relatil                  sut  de  capitaine  d'une  compagnie  d 

nient. 

1.  (Plissa),  t.  Wlll  'lu  recueil  in  iMrtt  ■!■    »/. 
t*'«7j 

2  2  mai. 
Paris 

Au  marquia  Magnani. 

La  duchesse  de  Mantoue  ne  doit  pas  s'inquiéti  1  des  travaux  que 
M.  d'Âigoebonne  a  foit  exécuter  dans  la  citadelle  de  ' 

Quant  .1  ses  n  venus  1  d  France,  ils  sont  retenus  coin ; 

de  certaines  dettea,  nue  Masarin  l'axait  engagea  à  payer  el 
que  ses  niiiiisin  s  ont  eu  loti  de  négliger.  Malgré  les  emba 
financiers,  Haxarin  a  lait  payer  la  pension  de  la  ducbaaas 

.Ml  .ir.  (Fsiias),  t.  Wlll  1I11  reeusil  des  Lettm  ,U  boni, 
r    88o-88«. 

îaç) 
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DATES 
et 

I1KI1  DBS  DITES. 


1648. 

a3  mai. 
Paris. 


23  mai. 
Paris. 


sa  mai. 
Paris. 


a5  mai. 
Paris. 


a5  mai. 
Paris. 


25  mai. 
Paris. 


28  mai. 
Paris. 


a»  mai. 
Paris. 


SUSCRIP'JÏOINS 

DES  LETTRES. 


A  Sa  Majesté  le  roi  de 
Pologne. 


A  M.  l'évêque  de  Cou- 
tances. 


A  M.  de  Navailles. 


A  M.  de  Sève. 


A  Fucci. 


A  Cesare  des  Oddi. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini. 


A  M.  Servien3. 


A>ALYsi;s  DES  LBTTABS 

ET   SOURCES. 


Mazarin  s'étonne  que  le  général  Rosen  ait  osé  avoir  recours  à  la 
bienveillance  du  roi  de  Pologne  '.  H  rappelle  les  fautes  qu'il  a 
commises  et  qui  auraient  mérité  la  peine  de  mort2. 

Aff.  étr.  (France),  t.  X.X11I  du  recueil  des  Lettres  de  Maiarin, 
t"  38a-385. 

(Une  note  avertit  que  cette  lettre  n'a  pas  été  eDvoyée.) 

Reniercimenls  pour  les  recrues  levées  dans  son  diocèse.  Détails 
sur  l'abbaye  de  la  Blanclielande,  que  le  cardinal  Grimaldi  a 
l'intention  de  résilier. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  Je  Mazarin, 
f>94. 

Mazarin  promet  de  s'occuper  de  la  compagnie  du  sieur  Stoppa, 
qui  doit  être  incorporée  dans  le  régiment  des  gardes. 


Aff.  étr.  (France), 
f  95. 


t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 


Éloge  du  comte  d'Alais  qui  a  montré  beaucoup  de  fermeté 
dans  l'affaire  du  semestre  du  parlement  de  Provence.  On 
envoie  de  quoi  fournir  à  la  nourriture  des  troupes  en  mer. 
Prière  de  se  concerter  avec  M.  le  comte  d'Alais  pour  pour- 
voir à  la  subsistance  des  troupes  jusqu'à  leur  embarquement. 

Aff   étr.    (Francb),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  95"96- 

Détails  sur  le  payement,  l'approvisionnement  et  la  discipline  des 
troupes  étrangères. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
S-  385-386. 

Mêmes  recommandations.  Précautions  à  prendre  pour  empêcher 
les  désertions. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
t"  395-396. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  rend  à  la  France.  —  Espoir 
de  la  prise  d'Ypres  qu'assiège  le  prince  de  Condé. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
!"  386-389. 

Mazarin  lui  envoie  cent  mille  pistoles.  «Ce  n'a  pas  esté  sans  une 
peine  extrême  et  sans  employer  mon  crédit  que  je  les  ay  peu 
trouver.))  Il  presse  l'ambassadeur  de  s'occuper  activement  de 
«fayre  sortir  l'armée  ;  à  quoy  je  vous  prie  de  travailler  en  sorte 
qu'on  n'y  perde  un  moment  de  temps4.)) 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLUI,  sans  pagination.  —  Original  signé. 


'   Le  général  Rosen  avait  été  arrêté  et  emprisonné  comme  ayant  fomenté  la  révolte  des  Weiniariens ,  dont  il  a  été 
question  dans  le  tome  II  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  469,  note  1. 

s  Voy.  ci-dessus,  p.  81,  une  dépêche  adressée  à  Chauut  sur  le  même  sujet. 

3  Résident  de  France  en  Piémont.  11  était  frère  du  comte  Servien ,  plénipotentiaire  à  Munster. 

4  Cette  dernière  recommandation  est  autographe. 


DES   LETTRES  ANALYSÉES. 


10-27 


DAM. S 
et 

M  ICMOTIOHS 

ANALYSES  DBS  I.KTTRES 

MF.CI  DESD4TES. 

DES  LETTRES. 

ET    SOI  1 

WiH. 

a8  mai. 
Paris. 

Au  marquis  Ville. 

Envoi  d'une  somme  «|ui  doit  cire  distribuée  aux  chefs  et  É 
di-  l'armée  de   Piémont.   Mazarin   s'étonne  de  la  faiblesse  de 
cette  armée.  Lea  garnisons  el  m«gmrin«  de  Caaal  fourni- - 
tout  ee  dont  ils  peuvent  disposer.  Noovellea  de  la  campagne 
de   Flandri                ITpres  par  Condé;  lea  ennemie  ont  pria 
i  ourtray  '■•  aaaiègent  la  citadelle. 

AIT.  étr.  (F»nn  i.i    Wlll    .In  recueil  dea  iMbu  de   tatarim, 

ag  mai. 
Périt. 

An  'lue  de  Mod  m 

Mazarin  a  fait  donner  un  régiment  di    cavalerie  à  Mariano  Ba- 
doero  protégé  par  le  duc 

AIT.   étr.    (FUICI   l      1.    Wlll   'lu    r.mnl   d.-«    Lettres  de   Hmum, 

|4-395. 

ag  mai. 
Pai  i 

\  Ci  -ai.-  d< b  Oddi. 

Annonce  d'envoi  d'argent  pour  lea  capitainea  de  son  régiment, 
Mazarin  les  exhorte  a  bien  servir. 

Afl".   étr.   (Fliica),   1.   Wlll   'lu   r  ruril  îles  Lettres   <ir    Mmarm  . 

f  '  h: 

10  mai. 

A  \l   M.  mat 

Ma»  irin  fera  tona  set  efforta  pour  faire  donner  satisfaction  à  la 
Suède  en  ce  qui  conc                      !■■   Lea   Bapa  nuls  ne  né- 
gligent rien  ponr  retarder  la  paii  de  l'Empire.  Mai-  -l'Em- 
pereur pourra  eetre  oMi  é,m  Ign  lm  .  de  donner  les  maina  a 

la  |iai\  - 

AIT.  tir.  (Siàt>«).  t.  Mit     '.i7-4«9. 

ag  mai. 

Paris. 

A  M.  Chanul. 

Mazarin  1 sommanda  de  tèebei  de  rél  blii  l'union  danaia 

république    dea    Provil                        1. ambassadeur   a   bien    fait 

de  ii''  pas  prêter  l'oreille  .nu  projeta  violenta  du  comte  Guil- 
launit'  de  Naseau 

Imprimé    dtn»    lea    Arehiret    de    la     maison    d'Oran/je-S'nuau  . 

i    \ .  q*  séria ,  p.  i6i-i6a, 

.'mi  mai. 

Paria. 

\  M.  «Il  pi 

Mazarin  témoigne  le  déair  de  le  voir  Mental  si                   cour, 
aonuua  il  en  ,■  ■  iprimé  la  penser.  Il  le  prie  touti  i"i-  d'.ui.  ndre 
■que  les  affairée .  pour  lesquellea  lui  aaeril  M.  le  surintendant, 
selon  l'intention  de  > ,  Majesté  - 

Ml   étr,  (Faiaot),  i.  \\l   do  racoail  dea  Um-f   I     I 

3»  mai. 
Paria. 

\  MM  du  parlement  de 
Grenoble. 

m  leur   ai ire  la  révocation  de   la  déclaration  qui  avait 

retranché  une  partie  dea  gagna  dea  parlementa,  Proteetationa 

de  deslr  de  leur  rendre  aei  i 

\n   étr.  (Fni*r«),  i.  \\\   ,iu  recueil  dea  Ceftrsa  da  Hasarài 

1    97- 

So  mai. 
Paria, 

Au  duc  de  Leedignièrea, 

Mazarin    le  reinenie    d'avoir  lait  arrêter  le  sieur  de  Saint) 
Innibe. 

Ml     étr.  (Fiunce),   1.    WV   iln   recueil  des   lettres  de  Mazarin, 

ug. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

umtt.i  nui. s. 


IG'18. 

i"  juin. 
Paris. 


I     juin. 
Paris. 


5  juin. 
Paris. 


5  juin. 
Paris. 


5  juin. 
Paris. 


5  juin. 
Paris. 


5  juin. 
Paris. 


5  juin. 
Paris. 


5  juin. 
Paris. 


SUSCUII'TIO.VS 

DES    LETTRES. 


A  M.  Stoppa. 


A  M.  de  La  Trousse. 


A  M.  de  Cbampigny. 


A  MM.  du  parlement  de 
Metz. 


Au  président  de  Beau- 
bourg. 


A  M.  Chanut. 


A  la  république  de  Ve- 
nise. 


Au  marquis  Ville 


Au  sieur  Biagio(?)  Ga- 
leani. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Autorisation  d'incorporer  sa  compagnie  dans  le  régiment  des 
gardes. 

Ail.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazariii , 

1*98. 

Prière  de  favoriser  une  levée  de  matelots  au  Havre  et  le  Ion,;  de 
la  côte. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Maigrit, 
C°  98  verso. 

Mazarin  iui  déclare  qu'on  ne  peut  recevoir  le  marquis  Palavidni 
comme  résident  de  la  république  de  Gènes,  mais  qu'on  est 
disposé  à  l'accueillir  comme  simple  particulier. 

AU",  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f  101. 

Recommandation  pour  les  fourniers  de  Lorraine. 

AIT.  étr.  (France),   t.   XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  101  verso. 

Même  recommandation. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXV   du  recueil  des  Leitres  de  Mazarin  , 
f°  101  verso. 

Les  combats  livrés  aux  années  impériale  et  bavaroise,  «où  M.  de 
Turenne  a  fait,  à  sou  acc.ouslumée,  des  merveilles,  et  delà 
teste  et  de  la  main,-/)  sont  la  meilleure  réponse  à  ceux  qui 
accusent  la  France  de  s'entendre  avec  la  Bavière.  Wrangel 
est  inexcusable  de  répandre  de  pareilles  calomnies,  puisque 
«si  ledict  Wrangel  eust  soubailé,  avec  autant  de  passion  que 
faisoit  M.  de  Turenne,  ....  d'atlaquer  vivement  le  duc  de 
Bavière,  il  y  a  longlemps  qu'on  seroit  dans  le  cœur  de  ses 
Estais.»  Protestations  de  loyauté  et  de  sincérité  pour  le  main- 
tien de  l'alliance  entre  la  France  et  la  Suède. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f»1  420,-432. 

Douloureuse  impression  produite  en  France  par  le  revers  que  la 
république  de  Venise  vient  d'essuyer  dans  l'Archipel.  Maza- 
rin voudrait  pouvoir  la  secourir  ;  mais  il  est  obligé  de  sou- 
tenir la  guerre  contre  des  ennemis  qui  ne  veulent  pas  con- 
clure la  paix. 


Aff.  étr.  (Francb), 
!"  4o5-4o7. 


t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 


Mazarin  attend  avec  impatience  l'avis  qu'il  est  entré  en  cam- 
pagne et  lui  promet  une  vigoureuse  assistance. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  4o7-4o8. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  montre  en  faveur  de  la  cou- 
ronne de  France. 

Aff.   étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  4o8. 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 


10-29 


DATES 

el 

LIEUI  DES  D»TKS. 


5  juin. 
Paris. 


:>  juin. 
Paria. 


'.>  juin, 
Paria. 


5  juin. 
Paria, 


;.  juin. 
Paria. 


SOSCRIPTIOHS 


A  àgostino  di  Lieto, 


ANALYSES  DES  LETTRES 


Au  duc  uV  Modem' 


\ri    cardinal 
Barberini. 


\lltlilliil 


1648. 

.r>  juin.  Au  duc  d<-  Ifantooe,       Le  Boi,  sur  la  proposition  de   Mazarin,  a  approuvé  la  noorina- 

Paria.  tion  du  marquis  Paaaati  i  omme  gonvi  rni  ur  de  la  citadelle  de 

AIT.  ^Ir.  (Fasses),   i.  Wlll  .lu  recueil  de*  Lettrtti*    ' 
i     iog-aio. 

Mazariu   loi   annonce  la  départ  de  la  flotte  de  Tonion  pour 

Kaplea.  Il  compte  rar  aon  concom  el  sur  celui  de  son  par  nt 

Lon  n/.n  Tonti  :  ils  doivent  i  h<  i  da  la 
flotte. 

\iï.  .'-ir.  (Fasses),  t.  Wlll  .lu  recueil  da  /  ttm   i     H 
l      ii 

Maserin   B'étonne  qne  la  «lue  soit  peu  satietul  de  M.  de  Na 
raillea  >•!  qu'on  lui  attribue  des  pro|  os  inconsidérés  11  pi 
qn'on  lai  donnera  satisfaction.  Il  ne  comprend  pas  qu    les 
tronpes  envoyées  au   dnc    ne    dépoasenl    pas   quinxi 
bommea,  i  tndia  qn'on   avait  annoncé  qn'elles  s'élevaient  à 
quatre  mille  di  ux  i  enta  loldata. 

UT,  .i,    (Fasses)     i    Wlll  iiu  i..  in il  des 

I        '.,,■',,;. 

in  alti  nd  avec  impatii  née  la  nouvelle  de  l'entré*  en  eam- 
•  ■  da  marquis  \  illi .  Prii  inal  di  loi  la  n  donner 
toutes  Ica  assistances  poaaiblea  pai  les  magasins  de  ' 
M.1/..1  m  annonce  que  le  marqua  1  •  ti  j  -  gouver- 
neur de  la  .  ii. ni.  Il  •  de  '■•  [te  ville  el  qn 
bonni  les  patentes  de  lieutenant  général  en  réeompenai  di 
ses  i  oui  el  loyaux  ■  i  \ n ■■  ■  . 

Ml    -lr    (  Kiio,  s),  I.    Wlll   .lu 

I   '    '.  i      ',  i  ,, 

m  regrette  que  l'on  n'ail  pus  en  uni  -ur  la 

flotte  qni  >e  rend  i  Naplea.  Il  prévient  l<  cardinal  Grimaldi 
que  le  prince  Lndoviaio  songe  .i  ti  nter  la  surprise  de  Piom- 
liino.  I  étaila  aur  la  conduite  dea  Espagnols  dans  Napl  - 

.  i.  Wlll  da  I  assrùi . 

t"   BjafJ 

Mm  di    gagner  le  duc  d'Orléans,  i  i  présenté  l'abbé 

de  la  Rivière  pour  le  ohapi  au  de  cardinal.  M  ail  le 

Bju  ii   Olympia  M.  Idacnini  :  «Sa  Majesté  a  fait  la 

grâce  a  l'abbé  de  la  Rivière  de  ledéaij  nci  nom  candidat  an 
chapeau  de  cardinal  el  comme  j'ai  en  quelque  part  en  cette 
afiairo ,  je  voudrais  qu'elle  fût  promptement  terminée  et  qne 
la  promotion  eût  lieu  le  plus  tel  possible  J'ai  reconra  eonQ- 
dentiellemenl  à  votre  protection,  afin  que  ni  Sainteté  veuille 
bien  l'accorder  audil  abbé,  dans  lequel  se  rencontrent  toutes 
les  qualités  qui  peuvent  la  lui  méritei  el  Ini  procurer  un 
accueil    Favorable.   C'eal    une  occasion   propice   pour   vous 

lettres  patentes  porti la  data  da  i3  mai  il  lesju  attustrt ,  I,  l\.  p,  ii  ,i  son  i 

Cette  lettre  devait  étrvadraseee  quelque  personnage  influent  de  l;.  cour  pontificale,       L'original  est  m  italien. 


Au  cardinal  Grimaldi 


A  \l 
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TABLE  Cil  P. ONO  LOGIQUE 


DATES 
el 

!  III  \  LJtS  DUI- 


IG'18. 


6  juin. 
Paris. 


7  Jul"- 
Paris. 


7  3uin- 
Paris. 


7  Juin- 
Paris. 


8  juin. 
Paris. 


!)  juin. 
Paris. 


9  J'1."1- 
Paris. 


10  juin. 
Paris. 


iUSCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


A  Cesare  dos  Oddi. 


Au   marquis    de   Dru- 
mond. 


Au  seigneur  Domenico 
Roncalli. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


A  M.  d'Erlach. 


A  MM.  Cenami. 


A  M.  de  Breteuii. 


A    Giannetino    Giusti- 
niani. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET    SOIRCES. 


attacher  un  ami  et  serviteur,  qui  a  par  toi-même  beaucoup 
de  valeur  et  qui  jouit  d'un  grand  crédit  auprès  du  seigneur 
duc  d'Orléans;  il  pourra  ,  en  beaucoup  de  circonstances,  servir 
Sa  Sainteté.  A  ces  considérations  je  joins  mes  respectueuses 
supplications.  Je  vous  aurai  une  profonde  et  durable  recon- 
naissance de  ce  nouveau  service.!) 

AIT.  étr.  (France),  t.   XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f"  £08-609. 

Recommandation  pour  qu'il  maintienne  en  bon  état  le  corps 
qu'il  commande. 

AIT.  étr.  (Fiuncb),  t.  XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  io3-io4. 

Sur  des  propositions  de  levées  de  troupes  qu'avait  faites  le  mar- 
quis de  Drumond. 

AlT.  élr.  (Fiuncb),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  10/1. 

Mazarin  fait  un  grand  éloge  de  la  conduite  de  Roncalli.  Il  le 
remercie  d'avoir  obtenu  du  prince  Casimir  de  ne  pas  re- 
noncer immédiatement  à  la  dignité  de  cardinal. 

AIT.  élr.  (France)  ,  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
C°>  423-424. 

Mazarin  revient  sur  les  blés  qui  n'ont  pas  été  envoyés  à  temps 
en  Italie.  Détails  sur  les  troupes  qui  font  partie  de  l'expédi- 
tion. On  doit  s'assurer  de  Lorenzo  Tonli  el  d'Agoslino  di 
Lieto  en  les  faisant  embarquer.  Recommandation  pour  le 
marquis  de  Poma.  Questions  de  finances,  de  fortifications,  etc. 


Aff.  étr.   (Fiuncb),  t, 
f"  4a4-43o. 


XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 


Envoi  d'argent  pour  payer  son  corps  d'armée.  Désir  qu'il  puisse 
se  rendre,  avec  ses  troupes,  dans  le  Luxembourg,  afin  d'in- 
quiéter les  ennemis  et  de  seconder  l'armée  de  Flandre. 

Imprimée  dans  les  Mémoires  concernant  le  générât  d'Erlach,  t.  II , 
P- 


220-222. 


Mazarin  les  prie  d'envoyer  immédiatement  au  bailli  de  Valonçay 
à  Toulon  la  somme  de  cinquante  mille  livres.  Recommanda- 
tion pour  que  cette  somme  soit  expédiée  sur-le-champ;  pro- 
messe de  remboursement. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  io4-io5. 

Lettre  relative  à  des  achats  de  blé. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
F  io5. 

Mazarin  insiste  sur  les  bons  procédés  de  la  France  envers  la  ré- 
publique de  Gènes. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  435-437. 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 
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DATES 
et 

SD8CHIPT10M8 

INALY8BS  DES  LETTBBS 

LIEUX  DUS  DITES. 

DES  IETTI1K». 

ET    SOIRCKS. 

1648. 

i  ■>,  juin. 
Paris. 

Au  duc  de  Mantoue. 

Mazarin  se  réjouit  de  l'avantage  que  le  duc  a  remporté  soi  les 

Espagnols,  qui  ont  été  obligés  d retirer  a  Crémone;  nais 

il  s'étonne  que  les  fonds  d<  slinée  è  l'expédition  soient  épniai  ».  j 
Le  mauvais  étal  des  finances  l'empêche  de  fain  de  nouveHet 
dépenses.  M.  de  Na vailles,  dont  le  duc  avait  en  à  se  plaindre, 
a  été  rappelé.  Protestations  de  dévouement  el  prière  de  fermer 
l'oreille  aux  discourt  de  cens  qui  rondraieni  rinquiéter.  Le 
duc  (ji'ui  prendre  une  entière  soafiaMe  dans  le  maréchal  du 
Pleasis-Praalin.  Envoi  de  ringt-cinq  mille  doubles. 

AIT.  étr.  (FliHCl),   t,  Wlll  ,1.                          LtUru  ./•     \l„;arin  . 
f-  48- 

19  juin. 
Parie. 

A  M.  de  Meules. 

Reeommandalions  pour  les  1                 M.  de  Meuli  »  est  chargé. 

AIT.  étr.  (Subo«),  t.  VI,  t"  383-384. 

la  juin. 
Paris. 

A  M.  de  Mondevergue. 

Malaria  s'étonne  qu'il  ne  compte  que  sut-  quatre  cents  dragons 
au  Ken  de  sinq  cents,  Il  demande  d>s  renseignements  sur  ; 
l'état  de  ces  Iroopes.  tC'esl  un  eor|  s   ajoote-t-3,  que  j'affec- 
tionne particnlièrement  el  duquel  je  ne  veux   pas   prendre 

moins  de  soin  que  de  tous  ceux  qui  portent  mon  nom.» 

Air.  étr.   (Fuies)     1     \\\    do    i 1   .!••    1                        :«nn, 

r»  106. 

19  juin. 
Paris. 

A  D.  Camifle  Panfilio. 

Mazarin  promet  de  s'occuper  de  ses  intérêts  el  de  ne  i    n  né- 
gliger pour  qu'il  rentre  dans  les  bonni  -  gré<  -  do  pap  ■  ' 

AIT.  éir.  (Fsisos),  i.  Wlll  du  Menai  da  LtUru  •/.   H 

f  '  UG-447. 

ta  juin. 
Paris. 

A  la  princesse  de  Ros- 

s.lllo 

I.i  ■  1 1 1 .  ■  dans  |,   même  si  us. 

AIT.  étr.  (Fuses),  i.  Wlll  .lu  recueil  des  iMtnt  «  if.i.-<in>. , 
f»  447. 

1  a  juin. 
Paris. 

Au  sieur  Ralenti. 

Lettre  relative  aux  comptée  du  cardinal  avec  le  banqui 

lellli. 

mi  éb    (Fusas),  i    Wlll  da  recueil  dss  Uttm  ./.   \fo:ann  . 
f  447  149 

la  juin. 
Paris. 

1  M.  Cbaaot 

l.'ainlinssadi'ui'  de  Suéde  en  France,  qui  était  chargé  da  (aire 
des  plaintes  contre  Turenne,  s  été  forcé  de  reconnaître  «que 
la  dernier  sucrez  d'Allemagne    lui  avoit  fermé  la  bouche.»  On 
a  su  que  li  s  armées  confédéré)  s  avait  ni  envahi  la  Ba\  ière  .  ■<  t 
que  eesl  \l.  le  mareaehal  de  Turenne  qui    i  extrêmement 
presse  cette  résolutions 

AIT.  étr.  (Suèds),  i.  \  Il  .  l  •  i8l-488. 

i a  juin. 
Paris. 

\  \l.  Schac(?) 

Mazarin  lui  fait  savoir  qu'il  doit  sus|„  Mj|-e  i,  s  |  réee  i  otn  | 
pour  la  France. 

AIT.    élr.   (Ai.i.»s«cm) ,   t.   CV11I.    —     Minute  'le   la  main  Je 
Lyonuc. 

'  La  maris» 
Victoire  de 

de  D.  Cunilk  Panfills  nve 
<  Franco-Suédois  à  Zusuim 

r  la  princesse  de  ltossano  avait  déplu  au  pape  Innocent  V 
■hautes. 
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1048. 

12  juin. 

Paris. 


i3  juin. 
Paris. 


îk  juin. 
Paris. 


t4  juin. 
Paris. 


\k  juin. 
Paris. 


ih  juin. 
Paris. 


i4  juin. 
Paris. 


i5  juin. 
Paris. 


SUSCRIPTIOX1 


DES    LETTRES. 


A  M.  du  Mas. 


Au  milord  Muscris  (sic). 


Au  seigneur  Giannetino 
Giusliniani. 


Au  marquis  Ville. 


A  M.  d'Aiguebonne. 


A  M.  deSerignan. 


Au  comte  du  Daugnon. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


A  M.  de  la  Barde. 


ET   SOURCES. 


Mazarin  croyait  qu'il  serait  arrivé  à  Dieppe  environ  quatre  cents 
Polonais.  11  prie  M.  Du  Mas  de  lui  indiquer  ce  que  sont  de- 
venus les  autres. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

P"    ÎOO-IO'J. 

Mazarin  a  vu  avec  joie  qu'il  voulait  s'attacher  au  service  de  la 
France  et  qu'il  se  proposait  de  faire  des  levées  de  troupes 
pour  elle. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f°  107. 

Mazarin  le  prévient  que  la  Reine  a  jugé  nécessaire  d'avoir  près 
de  la  république  de  Gènes  un  résident,  qui  ne  soit  pas  sujet 
de  cette  république.  Giannetino  Giustiniani  sera  exactement 
payé  de  ses  pensions. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Vautrin, 
f"  452-455. 


Détails  sur  l'armée  qui  va  entrer  en  campagne  sous  ses  ordres. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  458-46i. 

Recommandation   de  faire  arrêter  un   gentilhomme  de   M.  d  • 
Bouillon,  qui  va  en  Piémont,  et  «qu'on  dit  eslre  lieutenant  de 

ses  gardes.» 

Aff.  étr.  (Touin),  t.  XLIII .  sans  pagination.  —  Original  signé. 

Remerciaient  pour  avoir  remis  à  M.  Chanfleury  les  soixante 
hommes  demandés  par  Mazarin. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  110. 


Avis  d'un  projet  de  descente  des  Espagnols  à  la  Rochelle.  On 
répand  le  bruit  d'un  soulèvement  des  habitants  de  ces  con- 
trées. «Je  sçais  que  tout  cela  est  chimères,  dont  ces  meschants 
esprits  et  mauvais  patriotes  repaissent  les  ennemis  pour  en 
tirer  quelque  argent.»  Cependant  la  prudence  conseille  de 
veiller. 


Aff.  étr.  (France),  t.  CCXC  ,  f  28. 
Lyonne. 


Minute  de  la  main  de 


Mazarin  annonce  à  M.  de  la  Barde,  alors  ambassadeur  en 
Suisse,  qu'il  lui  envoie  cent  quatre  mille  livres  destinées  pour 
empêcher  qu'on  ne  prenne  aucune  résolution  préjudiciable 
au  service  du  Roi  dans  l'assemblée  qui  doit  se  tenir  à  Bade 
(Suisse). 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  1 10-111. 
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DES  M  1 

ET   SOIBCES. 

1648. 

1 5  juin. 
Paris. 

A  M.  de  la  Roque  s.iini- 
Chamarand. 

Promesse  de  prendre  soin  de  aee  intéréta  pou  lea  chargea  qui 
viendront  à  raquer  dans  les  compagniea  des  gardes. 

Ml.   SUT.  (FbiSCi)      1      \\\    do                                          de  Mazarin , 
f     Ut. 

1 .')  juin. 
Paris. 

A  \l.  de  Saint-Quentin. 

Mazarin  lui  promi  1  qu'il  §1  m  pi  ui  ru  «a  ce  qoi  manque  aux  trois 
Frégates  que  l'on  a  ei  voyéesà  Dnnkerqne.n  II  lui  recommande 
de  veiller  a  la  défense  de  cette  place  en  l'absenoede  Rantzau, 
qui  1 11  élail  gouverneur, 

UT.    'Il       1  Flill  l|        t.     \  \  \      '!" 

r  ■  1 1 1  - 1 1  ■ . 

il  juin. 

Pai  is. 

\  M    le  Ganvilie. 

Remerdmente  pour  le  lèle  qu  il  montn 

Iff,  éïr.  (Fus»),  1    \W  do  recueil  dei  Uttrei  de  Km 
1    111, 

iS  juin. 

A  M.  île  la  Ferté-Sen- 

Remcrcimenta  el  protestation  de  dévouemenl  pom   ara  aerviee 

Pari 

neterre. 

1     1     \V.    do      •  idl  .1.-  /.•/'<"         M 

f    1  : 

i  5  juin. 
Pari 

A  M.  de  la  Lnaerne 

kfasariu  le  prie  d'intervenir  auprès  de  M""  de  Bla^nv  pou  "!>- 

le nielle  consente  au  mariage  d<    aa  Blli    avec  M.  da 

Boa 

AIT.  éli .  (  Kkim  i),  1    \\\    lu 
1      us-118. 

iB  juin. 

Pai  i 

A  \l.  de  Vfllemontée. 

de  favoriser  lea  levées  faitei  pu   le  comte  do  Daugnon 
1 1    opposi  1  .1  uni  deai  ente  aur  lea  cou  s  de  la  Rochelle. 

vil.  (li    1  Fusi  111    \\\   iv                   1                ' 
1    ut 

i  fi  juin. 

Parji 

Au  prince  Mam  ice  de 

Savoie. 

1. liions  de  dévouement  L<   régiment  do  prince  Ma 
■era  traité  comme  le-  troupes  du  Roi. 

Ml    élr.  (Fb»vb|,  1    Wlll  •!" 
i-46«. 

17  juin. 
Paris. 

A  M.  le  préeîdenl  Scr- 

vieil. 

Recommandation  mu  la  conduite  qu'il  doit  tenir  a  la  majorité 
ilu  duc  de  Savoie.  II  doil  lurtoul  Iravaillei  à  maintenir  la 
honne  intelligence  entre  le  nouveaa  duc  de  Savoie  et  aea 

(Ulc'les. 

Ml.  c  ir    (  1 1  in  1,  t.  \l.lil .  -..H-  pagtnatioa        Original  rigné, 
Le  eorpa  as  la  dépêcha  est  ds  la  boîb  da  Lionne. 

17  juin. 
Paris. 

A  \1.  de  Bieulea. 

Maiarin  le  prie  de  favoriser  lea  levéea  <|"''  l'aldu-  de  1  aluere 
esl  chargé  de  faire  en  Languedoc 

AIT.  étr.   (FaABOs),   1.   \\\    dn   racuil  <l"  Lellrei  de  Mazarin. 
("  ii3-u4. 

17  juin. 

Paria. 

A  M.  le  comte  du  Rouie. 

Même  recommandation. 

AIT.   élr.   (Fiusc»).   1.    \.\\    du   rvturil  éaa  Lettres  de  Mazarxn  . 
f  .i4. 
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ANALYSES  DES  LETTRES 

LIBUI  DBS  DiTBS. 

DBS  LETTBES. 

BT    SOUBCES. 

1648. 

17  juin. 
Paris. 

A    celui    qui    comman- 
dera   la    compagnie 
franche  de    Mazarin. 

Le  cardinal  lui  recommande  de  tenir  cette  compagnie  en  bon 
état. 

AIT.  étr.   (Fbjvcb),    1.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazaiin, 

17  juin. 
Paris. 

Au  maréchal  de  Brezé. 

Prière  de  redoubler  de  soins  pour  que  son  régiment  soit  bientôt 
en  état  d'entrer  en  campagne. 

Au",  étr.   (Feince),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazaiin, 
C  n4-u5. 

19  juin. 
Paris. 

Au  comte  de   Béthune. 

Promesse  de  s'employer  pour  sa  satisfaction  et  en  faveur  de  ses 
enfants.  Muzarin  regrette  de  ne  pouvoir  placer  son  fils  aine 
auprès  du  comte  d'Anjou,  parce  que  la  Reine  a  résolu  de  ne 
pas  former  encore  la  maison  de  ce  prince. 

Aff.  étr.   (Fiunce),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  •  u5-ii6. 

19  juin. 
Paris. 

A  M.  Gravier. 

Remerciments  pour  les  renseignements  qu'il  a  envoyés.  C'est  lui 
qui  doit  conduire  à  Naples  les  six  mille  charges  de  blé  des- 
tinées pour  cette  ville. 

AIT.  étr.   (Frmcb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  116. 

19  juin- 
Paris. 

Au  marquis  Ville. 

Annonce  du  pouvoir  '  qui  est  envoyé  au    marquis  Ville  pour 
commander   l'année.    Heureux    commencements  de  la  cam- 
pagne. Nouvelles  de  la  guerre  d'Allemagne.  Les  Français  ont 
passé  le  Lech  et  sont  entrés  en  Bavière.  En  Flandre ,  les  succès 
se  balancent. 

AIT.  étr.  (Fbjkcb),   t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  46s-465. 

19  juin. 
Paris. 

A  M.  Servien. 

Mazarin  lui  donne  avis  des  efforts  que  fait  l'Espagne  pour  em- 
pêcher l'Empereur  de  conclure  la  paix  avec  la  France. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  CXX  .  pièce  75.  —    Original  signé  et 
en  partie  chiffré. 

19  juin. 
Paris. 

V  M.  Chanul. 

Inquiétude  que  cause  à  Mazarin  la  maladie  de  la  reine  de  Suède. 
Promesse  que  le  subside  sera  payé  ponctuellement. 

Aff.  étr.  (Sbbdb),  t.  VII,  f"  433-434. 

19  juin. 
Paris. 

Au   comte  Magnus  de 
la  Gardie. 

Protestations  d'estime  et  de  dévouement. 
Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  434-435. 

19  juin. 
Paris. 

A  la  reine  de  Suède. 

Protestations  de  respect  et  de  vénération  pour  la  personne  de  la 
Reine.  Eloge  du  baron  de  Rosenham,  nouvel  ambassadeur  de 
Suède  en  France. 

Aff.  étr.  (Subdb),  t.  Vil,  C  435. 

'  Goy,  marq 
de  la  même  an; 

us  Ville,  avait  eu  un   pou 
lée,  au  siège  de  Crémone. 

voir,  daté  du  U  mai  i648,  pour  commander  l'armée.  II  fut  tué  en  juillet 
Chronologie  militaire,  t.  IV,  p.  22  et  suiv. 
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DES    1.I1TIIS. 

1648. 

au  juin. 

A    M.   de    liasillv,    ou 

Paris 

Razilly. 

■}l>    JUIN. 

Paris. 


22  juin. 
Paris. 


•j'i  jnii 
Paris. 


■»i\  juin, 
Paris. 


>'i  juin. 
Paris. 


%k  juin. 

Paria 


a5  juin. 
Paris. 


Au  (jénéral  d'Eriacb. 


A  M.  de  Turenm 


\  \l.  .1 


A  M.  de  Mondevergui 


\  MM.  lea  trésori  m  de 
France,  généraoi  des 
nuances  in  Bretagne. 

A  M.  de  Breu  ail 


A  M.  de  Tureone 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    Mjl  BCHS. 


Maxarin  le  Félicdie  d'avoir  pu  reconnaître  en  si  pan  de  temps  le 
fond  drs  Mntiaaenta  de  M  d'Eriacb  a  s.m  égard.  -Aussi  est- 
ce  une  des  personnel  do  monde  dont  j'estime  le  plus  le 
mérite,  et  de  ramitié  de  laquelle  je  fais  le  plus  d'eatat  Je 
m'oaaenre  qne  lea  eonftrenc  que  *"ii~  avi  i  ensemble  ne  re- 
froidrrODl  pas  la  chaleur  qn'il  .i  pour  moy,  icacbant  .i  quel 
|inini  roua  m'aimei  anasy.s  Maxarin  le  prie  de  contribue!  le 
plus  poe  ible  .i  la  conaei  ration  des  troupes  1 1  il  l'etTorei 
lui  en  fournir  les  moyens.  Il  souhaite  qu'on  ail  pu  (aceomm 
lea  |  ildata  d'babita  el  de  chaussures,  dont  roua  mi 

mandez  qu'ils  avoienl  grand  besoÏD.r 


AIT.  «'ii.  (Aluxums),  i.   CI  III. 
Lionne. 


Minuti'  de   la    main   J> 


D'Eriacb  a   reçu  l'ordre   de  marebei   en  tonte   biti    «>■ 
tronpes  vers  la  frontière  di   Picardie    que  menace  l'archidui 
Léopold.  Maxarin  le  prit  d'exécuter  le  plus  toi  i 
ordres  du  Boi. 

Imprimé'  il.'ins  lea   Wmoirn  concernnni  |  i     II  , 

|l.    99Q-94o. 

Maxarin  loi  annonce  qu'il  vient  di  la  nouvelle  d'une 

défaite ttea troupes  de  Lamboj  pat  l'armée d  rock 

Rem,  ~'i'ii  eal  uni    dea   meilleures   [nouvelles]  que  nova 
puiaeioiai  recevoir  - 


Ml    It,     i  \ UUil),  I.  '  \  III 


Minuli 


Recommandation  de  prendn    sois  dea  i  i  Ro 

mua 

Ml      ii    i  lu. mu  .i    \\\    .lu    rwarij  aV 

i    1 1 

Maxarin  regretta  qn'il  ail  perdu  plua  de  eenl  bommea  di   ion 
iment  de  dragons.   Recommandation  de  délivrer  lea  pri- 
sonniers H  de  prendn    un  grand  s"m  <{<■•  malades  et  dea 
biaseée. 

AIT.  éir.  (FsiKti).   i    \\\   du  rscueil  d«  /•»•   •  ii    kfasaria, 

Maxarin  leni  recommande  lai  réparations  d    1 

AIT.  etr.  (  Fiusci  | .  i     \\\   du  rtcoail  a*  Un,- 
f  nC 

Maxarin  loi  recommande  de  faire   rendre  aux  marchands  le 
blé  qu'il  leur  avait  acheté  et  d'en  rembouraer  le  prix  aux 

siems  (.ni.iiiii  de  Lyon 

A(l.  elr.  (EaMOS),    l     \\^    du   recueil  An  Ultrr*  it    Uaorn, 

I     .17. 

Sri  vien  lui  a  écrit  relativement  au  traite  que  l'on  négocie  evei 
l'électeur  de  Miiyence.  Mazarin  insiste  sur  l'importance  de  ce 

traite 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  Il,  f'  «71  recto. 
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1648. 

a6  juin. 
Paris. 


aG  juin. 
Paris. 


26  juin. 
Paris. 


2G  juin. 
Paris. 


26  juin. 
Paris. 


26  juin. 
Paris. 


2 G  juin. 
Paris. 


SUSCRIPTWNS 

DES  LETII1ES. 


Au     cardinal 

Barbcrini. 


Antonio 


A  Ottavio  dcl  Bufalo. 


A  M.  Servien. 


A  Dominique  Roncalli. 


A  Cesare  des  Oddi. 


A   Giannettino    Giusli- 
niatii. 


Au  cardinal  des  Ursins. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

(I    SOURCES. 


Mazariu  se  loue  de  la  présence  du  cardinal  Antonio  Barberini  à 
Turin  et  du  bon  effet  qu'elle  produira  pour  l'expédition.  Nou- 
\ elles  d'Allemagne.  Les  troupes  de  la  landgrave  de  Hesse  ont 
défait  Lamboy. 

AIT.  ctr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettre»  de  Mazarin, 
P"  4G5-4G6. 

Protestations  d'affection.  Mazarin  saisira  la  première  occasion 
de  lui  donner  de  l'avancement. 

Aff.  élr.  (France),  I.  X\IU  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  466-467. 

Mazarin  donne  avis  à  Servien  des  informations  qu'il  a  reçues  de 
divers  côtés.  Il  désire  vivement  Ja  conclusion  delà  paix.  Il  promet 

d'envoyer  des  fonds  à  Servien  pour  faciliter  la  négociation .  et 
lui  dit  qu'en  attendant  il  peut  faire  traites  sur  lui  et  promet 
de  les  acquitter  avec  ponctualité,  rquand  je  devrois  vendre 
ma  vaisselle  pour  cela.  Vous  croyez  bien,  je  m'asseure,  que, 
puisque  je  respandrois  avec  grand  plaisir  tout  mon  sang  pour 
le  moindre  avantage  de  cette  couronne,  je  n'aurois  pas  grande 
peine  aussy  à  me  défaire  de  tout  ce  que  je  possède  au  monde, 
qui  n'est  qu'un  peu  de  meubles,  quand  il  serait  question  de 
rendre  quelque  service  tant  soit  peu  important.!: 

Aff.  étr.  (Aj.lemag.ne)  ,  t.  CXX,  pièce   82.  —   Original  signe1  et 
en  partie  chiffré. 

Regrets  à  l'occasion  de  la  mort  du  roi  de  Pologne,  défenseur  va- 
leureux delà  chrétienté,  et  ami  dévoué  de  la  France  '. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin. 
f"'  470-/171. 

Mazarin  se  plaint  de  ce  que  la  plupart  des  Allemands  de  son  ré- 
giment aient  disparu.  Nécessité  de  les  faire  rechercher  et  de 
tâcher  de  les  retrouver. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XX11I  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"*  471-472. 

Recommandation  pour  le  père  Boniui.  Défaite  de  Lamboy  en 
Allemagne  par  les  troupes  de  la  Landgrave.  L'armée  de  l'ar- 
chiduc est  à  Cambray;  celle  de  France,  à  Arras. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  d.'  Mazarin, 
{"  467-468. 

Éloge  du  prince  Thomas  chargé  du  commandement  de  l'armée 
qui  se  rend  à  Naples.  Pour  les  affaires  de  Pologne,  dont  le  roi 
vient  de  mourir,  il  faut  attendre  la  nouvelle  élection.  Mazariu 
pense  que  le  prince  Casimir  pourra  être  élu,  et  alors  la  pro- 
tection de  Pologne  passerait  probablement  au  cardinal  des 
Ursins. 

Aff.  étr.  (Fbancb).  t.  XXIII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  468-47o. 


1  Le  roi  de  Pologne.  Wladislas  VII.  était  mort  le   20  mai  i648.  Il  eut  pour  successeur  son  frère,  Jean-Casimir 
Wasa . 
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1648. 

■jfi  juin. 
Paria. 


36  juin. 

l'aris. 


80  juin. 
Paris. 


3o  juin. 
Paria. 


3o  juin. 
Paria. 


8  juillet. 
Paria. 


S  juillet. 
Paru 


SUSCRIPTIONS 

DES  URBB8. 


A  IJ;;o  Fieaco. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


\  MM.  (  1  nami 


\  M.  le  duc  l  rançois 
de  Lorraine 


A  M  de  Benêt. 


A  la  comtesse  d'Alais. 


An  comte  d'Alaia 


ANALYSES  DES  LETTRES 
it  soi  uaa. 


Mazarin  lui  proteste  que  lai  el  lonte  Ba  maison  sont  tenus  en 
grande  estime  par  la  cour. 

Ad.  èïr.  (Faiacs),  1.  Wlll  'lu  recueil  des  Leltret  de  .1.'- 

I      '1 7  -j  -  '■  7  '1 . 

La  flotte,  commandée  par  le  prince  Tbomaa,  doil  w  rendrede- 
ranl  Naples  poui  attendre  les  mouvement*  uni  pourront  se 
produire  dans  ce  pays.  Le  duc  d  ■  Modène  a  remporté  sur  les 
Espagnols  un  grand  avantage  dans  le  dncbé  de  Milan.  On 

pourrait  songei  an  siège  d    Final   si  le  princi    Tl tas  s'en 

le  duc  di   Blchelicu  p ail  prendre  le  comman- 
dement de  la  flotte.  On  a  appris  arec  joie  les  prit 
faites  sur  lea  ennemis;  avis  sor  l'usage  qu'on  doil  en  ' 
Mazarin  s'étonne  qn  i  la  11"'  1  etourni  r  • 

foute  de    '  du  chevalier  Paul.  Désir  que  l'on  s'em- 

pare de  Pi 


Imprimé  daoa  Vlliitoirc  du  toulrremml  de  \ai>let,  t.  I' 


p.    9  1.)- 


Motarin  leur  donne  l'assnrani  les  troubles    ont  ter- 

minés. Détails  anr  les  sommes  qu'il  1-  nr  .1  1  mise»  >i  sur 
l'emploi  des  blés  ai  betés. 

Ml    éll     (Faiacs),   I     \\V  'lu   recueil  de»   I 
f»  118-119. 

Protestation  de  désir  de  a'employei  pour  son 
de  n'avoir  pu  foire  davantage  dans  lea  ci  pré- 

sentes, 

AIT.  étr.  (Faisra),  t.  \W   dn  recueil  d«  ' 

M.  de  Benel  doil  attendre  s  Tonlon  les  soldai 

m.  ni  de  Ma/. nui.  s'il  n'en  doil  pins  venir,  il  se  metti 
marche  avei  eeni  'im  -<uii  .hum- 
ait, élr.   |  I'  11»  1),   I.    \\\    du    r..  u.  il   d.      /  I 

f '    1  l.j  >.t«... 

Mazarin  Ini  écril  .1  l'occaai le  la  recherche  que  le  comte  de 

Joyeuse  lui  de  sa  Bile. 

Afl*.  étr.  (Fmci)     1    \\\   do 

Lettre  sur  le  môme  sujel  iim  [il  -  foos  verrei, 

Monsieur,  dans  la  lettre  que  la  Reync  voua  esci  it  le  sojel  qui 
empeache  Sa  Majesté  de  prendre  résolution  sot  l'affaii 

AIT.  élr.  (  I'buscb)  ,  1.    \\\     I"  ! 

f'  Dii-111. 


1  Le  mariage  projets'  o'eul  li>"  qu'en  166a.  Il  semble,  d'après  les  carnets,  qui   l'opposition  venail  surtout  de 
Masarin,  qui  voulait  obtenir  pour  son  neven  la  main  de  la  Bile  dn  comte  d'Alais. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
el 

MKLX  DIS   D  Vils 


1648. 

3  juillet 
Paris. 


3  juillet. 
Pari». 


3  juillet. 
Paris. 


3  juillet. 
Paris. 


3  juillet. 
Paris. 


3  juillet. 
Paris. 


3  juillet. 
Paris. 


SLSCRIPTIO^S 

DES  I.BTTRES. 


Au  grand  duc  de  Tos- 
cane. 


A   Giaunettino  Giusti- 
niani. 


A  M.  Chanut. 


Au  cardinal  des  Ursins. 


Au  duc  de  Parme. 


Au    cardinal    François 
Barberini. 


Au     cardinal    Antonio 
Barberini. 


ANALTSES  DKS  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazahii  le  prie  de  vouloir  bieD  employer  ses  bons  offices  auprès 
du  pape  en  faveur  dea  Barberins. 


Air.  <:-tr.  (Fsahm), 
v  ». 


t.   XXIV   (lu    recueil    des    Ltttrtt    ilr     Vuiaiin, 


Il  est  vrai  qu'Etienne  et  Jean-Baptiste  Questa  sont  venus  à  Paris 
pour  proposer  de  surprendre  la  ville  de  Gènes.  Il  lenr  a  été 
répondu  qne  la  France  n'était  pas  en  lutte  avec  Gènes  et 
qu'elle  ne  voulait  pas  commettre  un  pareil  acte  d'hostilité. 
Mazarin  en  fait  donner  avis  au  gouvernement  génois  dans  la 
crainte  que  la  proposition  ne  soit  acceptée  par  une  autre  puis- 
sance. 

AIT.  élr.  (France),  1.    XXI\    du  recueil  (les  Lettres   de  Mazarin, 
l"   1-3. 

Mazarin  est  satisfait  de  la  nomination  du  prince  Charles  au 
commandement  de  l'armée  suédoise.  L'ambassadeur  ne  doit 
pas  épargner  Wrangel,  qui  a  calomnié  les  Français  et  cherché 
à  inspirer  d'injustes  soupçons  sur  leur  bonne  foi.  Il  n'y  a  au- 
cune négociation  entamée  entre  la  France  et  l'électeur  de 
Brandebourg. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  P  438. 

Regrets  qu'a  causés  en  France  la  mort  du  roi  de  Pologne  (  Wla- 
dislas  VII).  L'ambassadeur  de  France  a  reçu  ordre  d'appuyer 
la  candidature  du  prince  Casimir1  à  la  royauté.  On  s'occu- 
pera ensuite  de  la  nomination  d'un  protecteur  de  Pologne 
à  Rome.  Mazarin  promet  de  servir  le  cardinal  des  Ursins  en 
cette  circonstance  et  en  toute  autre. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  Je  Mmarin, 
t"  4-5. 

D'après  le  désir  exprimé  par  le  duc  de  Parme,  le  Roi  s'esl  em- 
pressé de  faire  faire  des  démarches  auprès  du  pape  en  faveur 
de  D.  Camille  Panfllio  et  de  la  princesse  de  Rossano. 

AIT.  étr.  (France)  ,  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  5-6. 

Affaires  de  famille  relatives  à  Lucretia,  nièce  du  cardinal  Bar- 
berini et  à  son  neveu.  Mazarin  désire  vivement  le  mariage  de 
ce  dernier  avec  une  de  ses  nièces.  Nouvelles  de  la  guerre  : 
les  troupes  de  d'Erlach  sont  appelées  d'Allemagne  dans  le 
Luxembourg.  En  Catalogne,  siège  de  Tortose. 


Aff.  étr.  (France) 
f"  6-8. 


t.  XXIV  du  recueil    des  Lettres  de  Ma:arin  . 


Après  s'être  plaint  de  Madame  Royale,  Mazarin  approuve  le 
projet  du  marquis  Ville  de  faire  une  tentalive  pour  s'emparer 
d'Alexandrie. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin. 
f  3-4. 


1  Jean-Casimir  Wasa,  frère  de  Wladislas  VII,  fut,  en  effet,  nommé  roi  de  Pologne  en  i648;  il  abdiqua  en  1668 
et  mourut  en  167a. 
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DATES 

et 

BMCMPTKM8 

UfALTSES  1)1  s  L8TTB1  s 

I.1BU1  DBS  DATES. 

DBS  LETTRES. 

BT    SOIJBCES. 

1648. 

3  juillet. 
Paris. 

Au  prime  Maories  de 

Savoie. 

Plainte»  d<'  la  conduit'-  de  Madame  Royale,  qui  a  voulu  s'emparei 
d'Ivrée  au  détriment  du  prince  Thomas.  Mazarin  espare  que, 
sur  les  représentations  de  la  France,  die   renoncera  a  ce 
projet 

AIT.  élr.   (FslICs),    1      \\l\     du    r.u.il   Au   Ltttm    dr    Wa-.ar'm. 

f  •  • 

S  juillet. 
Paris. 

Au  seigneur  Marc-An- 
Urine  Gentiie. 

Mazarin  le  félicite  d'avoir  recouvré  la  lil 

AIT.  ('ir.  (Fiin»),   i.  Wl\  du  recueil  i«i  LeOrtt  h  Mn-.ann, 

f  '  0-10. 

3  juillet. 
Paris. 

An  seigneur  don    Lu 
loiiin  d'Asie. 

Remen ■iinenu  pour  le  sjèle    |n'il    montre  dans  1 1 n t ■  i<"-t  de  la 

France. 

AIT.  élr.   (FllICl),    1.    \\l\    du                             |  •  ■'                '!';nnn, 

r-  io-ii. 

3  juillet. 
Paru 

Au    marquis    \1a|;naui 
résident  île  Kranre  a 

Mantone. 

Mazarin  déclare  que  la  passion  de  Is  duchesee  de  Mantoue, 
contraire  aui  intérêts  de  son  lil- .  méi  ite  plus  de  pitié  que  de 
colère.  Il  faut  toujours  la  presser  de  se  déclarer  en  faveur  de 
la  France. 

AIT.  >;tr.  (fini,  i  i    i.  \\l\  du                   UUrm  d.   Ifanrn, 
<  -ii. 

'l  juillet. 

Pans. 

Au  (lui-  d'Epernon. 

Nouvelle   lettre  on   Mattrin    prie  le  duc  de   ai    pas  soutenir 
quelques  religieux  jacobins  eontre  le  géni  rai  de  leur  ordre 

Mmt    II    M.    n     i  7  i  <.  _  1 .  Il,  T   3i  j  r. 

6  juillet. 

Paris. 

Au  marquis  il'1  Viiry. 

Ma/. h  m  regretta  qu'on  ne  pin*-..'  pes  lui  donner  la  chai 
in.ireili.il  de  camp;  mais  la  Reine  a  refusé  cette  ebargi  .i  tout 
les  prétendants 

AIT.  étr.  (Fiuci),  t     \\\    du  recueil    des   Utim    de   Mm 
1     111. 

li  juillet. 
Paris. 

Au  marquis  île   [ïoir 

moutier. 

Sur  le-  difficultés  qu'il  éprouve  peur  le  commandement  delà 

cavalerie.  Il  pourrai! ,  1  l'exemple  du  comte  de  Salignj,  doi r 

volontairement  -a  démission. 

l     \\\    ilii   recueil    des    lrttrr\    dr    )l,i:ann , 

P"     111-119. 

7  juillet. 
Paris. 

Au  ((unie  du  Daugnon 

Remerclments  pour  le  sele  qu'il  s  montré  et  prière  de  Con- 
tinuel 

VIT    élr.  (FUMS),   1     \W    du    r.  ru.  il  des   l.ltm  dr    muarm, 

f  '     IHIll 

7  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Rohan 

Mazarin    ,i   UlUJUnil  eu  1  oiili.iiire   dan-  son  .iniilie.   Il  prie  M.  de 

Rohan  de  continuer  d'en  donner  des  preuves. 

AIT.  cir.  (Faiaci),  t.  \\\  du  recueil  in  LMnt  de  Mazarin, 

T    133. 

7  juillet. 
Paris. 

Au    marquis    de     Ta- 
vannes. 

Remerdments    pour    les    seivi,es    qu'a    rendus  son    régiment. 
Prière  de  le  tenir  toujours  en  bon  état 

AIT.  étr.  (Fiibci),    1.  \\V  du    recueil  des  Lrltrtt   de    W(i:.inn , 
f"  i«3  terso. 

IO'iO 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SDSCRIPTIONS 

UVALYSES  DES  LETTRES 

USUX  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET   SOUBCES. 

1648. 

7  juillet. 
Paris. 

A  Gesare  des  Oddi. 

Mazarin  l'exhorte  à  augmenter  le  plus  possible  son  régiment, 
surtout  de  troupes  allemandes. 

Aff.  étr.  (Fimnce),  t.  XXIV  «1  ii  recueil  des  Lettre*  de  Mazarin, 

f"  i»-i8. 

7  juillet. 

Au  colonel  Monti. 

Ordre  a  été  donné  de  payer  sa  pension  et  la  solde  de  son  régiment. 

Paris. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  Je  Mazarin, 
f'  i3. 

8  juillet. 
Paris. 

Au  duc  de  Longueville. 

Mazarin  le  remercie  du  soin  avec  lequel  il  a  contenu  dans  le 
devoir  le  parlement  de  la  province  de  Normandie.  Il  espère 
qu'à  Paris  les  querelles  avec  le  parlement  vont  se  calmer. 

Aff.  étr.  (Fbjnce),  t.  XXV  du  recueil   des  Lettres   de  Mazarin, 
f  '  123-iaA. 

9  juillet. 
Paris. 

A  M.  Chanut. 

Après  l'avoir  entretenu  de  la  situation  des  cours  de  Suéde  et  de 
Pologne,  Mazarin  insiste  sur  les  embarras  pécuniaires  qui 
résultent,  pour  le  gouvernement  français,  de  l'opposition  du 
parlement. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f»  438-44o. 

10  juillet. 
Paris. 

Au  duc  de  Lesdiguières. 

Mazarin  le  prie  de  savoir  du  maréchal  de  la  Molbe  quel  sen  ice 
il  désire  de  lui  et  se  montre  disposé  à  le  lui  rendre. 

Aff.  ctr.  (Fba\ce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

fJ    125. 

i  o  juillet. 
Paris. 

Au  marquis   Magnani, 
résident  à  Mantoue. 

11  rappelle  le  succès  obtenu  à  Crémone  et  les  progrès  des  armées 
françaises.  —  Il  faut  insister  auprès  de  la  princesse  régente 
pour  qu'elle  agisse  de  son  côté,  qu'elle  chasse  les  Espagnols 
de  Sabionetta  et  rende  cette  place  à  la  maison  de  Gonzague. 

Aff.  étr. ,  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin ,  f"  i3-i5. 

10  juillet. 
Paris. 

Au  marquis  Ville. 

Avis  de  succès  obtenus  à  Crémone.  —  La  circonstance  est  fa- 
vorable pour  entraîner  le  duc  de  Parme.  —  Nécessité  de 
conduire  la  campagne  avec  vigueur. 

Aff.  étr.,  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  t"  i5-i6. 

12  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Bar. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  qu'il  montre  pour  le  service  du  Roi 
et  le  prie  d'y  persévérer. 

Aff.  élr.  (Fbance),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  is5  verso. 

i3  juillet. 
Paris. 

Au  duc  de  Roannez. 

Remercîments  pour  les  offres  de  service  que  lui  a  faites  le  duc. 
Mazarin  ajoute  :  ttLcs  choses  n'ont  point  esté  et  ne  sont  pas 
encore,  Dieu  mercy,  en  estât  que  j'aye  besoin  de  vous  en  de- 
mander des  preuves  de  la  nature  de  celles  que  vous  m'offrez; 
mais,  en  ce  cas,  je  vous  prie  de  croire  que  vous  estes  une  des 
personnes  de  France  en  qui  je  prendrois  autant  '  de  con- 
fiance.» 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f"    135-126. 

'  Il  y  a  bien 

autant  dans  le  manuscrit , 

dans  le  sens  de  le  plus  de  confiance. 

DES   LETTRES  ANALYSEES. 
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DATES 
et 


LIEUX  Dl:9  DATES. 


IG'18. 

i  /i  juillet. 

P  ■ 


i  :>  juiUi  i. 
Paris. 


1 5  juillet. 
Paris. 


Juillet. 
Paris. 


i5  juillet. 
Paris, 


16  juillet. 
Paris. 


iii  juillet. 
Paris. 


16  juillet. 
Paris. 


SOSCBIPTIOUS 

DES   LETTRES. 


A  If.  dp  Montade. 


Au  li.-iilli  de  Valençay, 


A  Loiciizo  Tonli. 


An   cardinal  Grimaldi. 


Au  cardinal   <.nm.il.li 


A  M.  du  Plessi 
çon. 


An  duc  de  Richelieu 


Au  cardinal  Grimaldi. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SGCBCES. 


[natrnetions  pour  une  expédition  navale  qu'il  doit  diriger.  M 
z.inn  se  plaint  de  ce  qoe  les  équipages  sont  incomplète.  -Pour 
les  capitaines ,  je  sois  extrêmement  marry  de  es  qoe  roua  me 
mandez  de  la  Ibiblesse  de  leurs  esquipages. . .  Je  rous  pried'j 
donner  ordre  et  de  «rir  quels  sont  ceux  qui  manquent  le 
pins  à  leur  devoir.» 

An.  |,  t.  (  Ulll.  pièce  08.  —  Minute. 

Instrucl  trmement  naval. 

AIT.  ilr.  (Fauoi),  t.  CXVUI,  pièce  70.  —  Minute. 

si  l'ambassadeni  itenay-Mareuil)  se  plaint,  il 

ne  doit  *'<-n  prendre  qu'A  lui-même  qui  n'a  pas  montri 
instructions  données  an  dnede  Guise,  et  qui,  dans  ses  lettres, 
0  ap|  seigneur,  quoiqu'elle  rat  contraire 

aux  mstrui 

AIT.  etr.  (Fsiscs),  1.  \.\l\    do  rteudl   des   Lellret  de  Mazarin  , 

f      il 


Regret  que  le  cardinal  Grimaldi  ail  été  obligé  de  quitter  Napke 
avec  les  vaisseaux,  Maxarin  espèn   qo  1   rejoint  la 

flot t--  on  ra  tenter  une  nouvelle  attaque  contre  Naplee.  «On  H"it 
taire  tous  les  efforts  jusqu'au  boni  pour  une  entreprise  qui 
eal  d'un.  -1  grande  considération  que  le  bon  succès  foreeroit 
bientôt  les  ennemis  a  donner  les  m. un- 1  la  paix  -  1  stte  di 
ion  pourrait  d'ailleurs  servir  pour  assura  le  succès  de  1s 
guerre  en  Catalogne  1 1  dans  le  Milanes. 

Imprimé  dans  I  lluloire  du  ttmlcremenl  de  \aplen,   I.  I,  p 
sis. 

Addition  &  la  précédente  dépêche  :  «On  .1  été  très  aise  de 
.■ni  que  l'avis  du  cardinal  Grimaldi  était  qu'il  Dallait  tenter 
un  nouvi  I  eflbi  1  irers  Naples.s 

Imprimé  daoi  V  Butoir*  du  umlrrmutti  de    \aplet,  l.  I,  p,  ss3. 

pin  se  félicite  de  ce  qu  œrl  avec  le  cardinal  Gri- 

I  1  Plessis  !!■  sançon  esl  d'avis  qu'il  nul  foin  on  nouvel 
1  pour  -'■  mparei  de  Naples 

Imprimé  dam  l'Biitoin  éai  kWvmimI  de  \aplet,  1.  I,  p.  3>i- 
■  .j  I. . 


Maxarin  lui  donne  l'ordre  de  se  rendre  de  Porto-Longone  i 
Naples.  Il  espère  que  le  succès  de  cette  expédition    forcera 
les  Espagnol    de  se  repentir  de  n'avoir  pas  signé  li  p 
Munster. 

Imprimé  dans  VHutoin  du  soulèvement  de  Wisptej  t.  I,  p.  ss5. 

Détails  sur  Naples  :  Le  cardinal  pense  qu'il  tàul  tenter  de  s'en 
emparer  pour  1  mpécher  les  Espagnols  de  diminner  les  troupes 
qu'ils  \  entretiennent 

Ad.  étr.  (Fuses),  1.  \\1\  du  recueil  itt  iMtrm  .'■    Usarn, 
f  '  s3-s5. 


UAZABJN.    —    III. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

L1BUI  DBS  DATKS. 


16/|8. 

l()  juillet. 
Paris. 


17  juillet. 
Paris. 


17  juillet. 
Paris. 


17  juillet. 
Paris. 


17  juillet. 
Paris. 


17  juillet. 
Paris. 


17  juillet. 
Paris. 


17  juillet. 
Paris. 


17  juillet. 
Paris. 


17  juillet. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES   LETTRES. 


Au  prince  Thomas. 


Au    président   de   Gri- 
gnon. 


Au  marquis  Fassati. 
gouverneur  de  la  ci- 
tadelle de  Casai. 


A   Marc-Antoine  Bran- 
caccio. 


A  Dominique  Roncalli, 


A  l'abbé  Baschi. 


AMM.Cenami,àLyon. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini. 


Aux  seigneurs  Valenli. 


A    Antonio    Francesco 
Farsetti. 


ANALYSES    DES   LETTRES 

ET  SOtBCES. 


Plaintes  sur  ce  qu'il  n'est  pas  encore  parti  pour  Naples;  espoir 
qu'il  va  regagner  le  temps  perdu.  —  Le  comte  d'Alais  a  en- 
voyé des  troupes.  —  Mazarin  pense  qu'il  faudrait  tenter  un 
débarquement  en  Calabre.  —  L'abbé  Baschi  lui  écrit  qu'il 
n'y  a  que  3, 000  soldats  embarqués.  —  Les  affaires  du  Parle- 
ment touchent  à  leur  terme  et  n'entraveront  pas  la  marche 
des  affaires.  —  Nécessité  de  s'entendre  avec  le  cardinal  Gri- 
maldi.  —  Les  Espagnols  ont  besoin  de  toutes  leurs  forces  pour 
contenir  Naples. 

Aff.  clr.  (Fbancb),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  23-29. 

Mazarin  se  félicite  de  ce  que  la  ville  de  Londres  se  montre  favo- 
rable au  roi  d'Angleterre. 

Original  signé;  R.  I.  de  Suinl-Pétersbourg. 

Protestations  de  dévouement. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  29. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  rend  à  la  France. 

Aff.  étr.  (Fiunce),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
1°'  29-30. 

Remerciments  pour  les  avis  qu'il  a  donnés. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  3o. 

Sa  Majesté  s'en  remet,  pour  ce  que  l'armée  pourra  tenter,  au 
cardinal  Grimaldi  et  au  prince  Thomas.  S'il  y  a  possibilité 
d'agir,  ils  sauront  en  profiter. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  3o-3i. 

Promesse  de  faire  payer  toutes  leurs  lettres  de  change. 

Aff.  étr.  (Fbincb),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin 
f  32. 

La  tentative  sur  Alexandrie  n'a  pas  réussi;  mais  Mazarin  es- 
père des  succès  pour  la  suite  de  cette  campagne ,  qui  a  été 
glorieusement  inaugurée  par  la  défaite  des  Espagnols  à  Cré- 
mone. —  Il  compte  sur  le  concours  du  cardinal  Antoine. 

Aff.  ctr.  (France),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  33-34. 


Condoléances  pour  la  mort  de  leur  frère  Philippe, 
financières. 


Questions 


Aff.  étr.  (France),  t.  XXIV   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  34-35. 

Recommandation  pour  Silveslri ,  zélé  serviteur  du  Roi. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  35-36. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1648. 

17  juillet. 
Paris. 


10  juillet. 

Paris. 


20  juillet. 
Paria. 


90  juillet. 
Pari*. 


5()  juillet. 
Paris. 


80  juillet. 
Paris. 


go  juillet 

Paris. 


S0  juillet. 
Paris. 


SUSCP.IPTIONS 


DES  LBTTriKS. 


Au   bailli   de  V;i|em;.iv. 


A  M.  <le  Mootade. 


A  M.  de  Marolles. 


\ll        luari|llis       de        |a 

Trousse. 


A  M.  (le   Mal'siu. 


A  .M.  de  Marca. 


Au  régent  Fontanelia. 


A  D.  Paul  Rosso. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOI.'BCES. 


Félicitations  à  l'occasion  de  la  nouvelle  du  départ  de  l'armée 

navale. 

AIT.  étr.  (PâASOl),  I.  CX VIII,  pUe<  73.  —  Minute 

Ifazarin  se  félicite  de  ce  que  Montadc  a  une  grande  part  au 
commaDdemenl  de  l'armée  navale;  il  l'engage  a  veiller  sur 
la  eondnite  di  ■  capitaines. 

\H.  étr.  (FiAMl),  1.  (.XVIII,  pièec  -'■<.  -  Original  «igné". 

P.  S.  «En  cas  <|u'il  u'\  eut  pris  1  i.-u  de  faire  quelque  eboee  dana 
le  royaume  de  Naplee,  il  seroil  bien  1  propoa  de  revenir  à 
l'entreprise  dont  je  roua  donna]  mémoire  en  partant,  el  ce 

Hun  seulement  pour  y  faire  l'exécution  que  nous  1 ■  eationi 

proposée;  mais  auas)  pour  prendre  al  emmener  tout  se  une 
l'on  pourrait  eonaerver  entier.  le  ne  m'explique  paa  mua 
clairement,  faute  de  chiure;  mais  je  m'aseeure  que  vous 
m'entendrez  lien.  Je  roua  prie  d'en  parier  a  M.  le  prince 
Thomas,  auquel  j'eacriray  par  autre  raye  en  La  meame  nm- 
brmité,  'i  ce  pendant  comme  cette  lettre  roua  pourra 
rendue  arant  qu'il  art  receu  la  sienne,  roua  le  pourra  par 
adrance  entretenir  de  ce  que  dessus.* 

A 1 1 1 .  -.  l'aroir  remeri  ié  de  son  léle,  Maxarin  !<•  prie . 

de  «l'assemblée  qui  te  lui  .1   Lndrenaeh     1 ealire  un 

coadjuteur  à  l'ereaché  de  Trerea,i  de  lui  mande]  tes  senti- 
menta  sur  ce  qu'il  eroil  iqui  --'v  pourroil  faire  el  s'il  u '^  au- 
mil  pas  moyen  de  faire  faire  l'élection  en  tueur  de  quelque 
sujei  affectionné  I  cette  couronne.i 

AIT.  élr.  (Fb»v;e).  I.  \\\   du  1 

f'  I 


Maxarin  espère  qu'il  contribuera  an  rai  i  ea  du  sii  fe  de  T 
que  le  m  iréi  b  il  de  Schomberg  a  résolu  d'entreprendre. 

AIT.  éir.  (BsMsn  ) .  t.  XXV,  I 
Joie  qu'épronre  Maxarin  da  la  priât  de  Tortoee,  dont  il  vient  de 

rei  I  von  la  nouvelle. 

UT.  étr.  1 1  Vian),  1.  X\\ .  1    199. 

Lettre  dans  le  mime  sens. 

AIT.  clr.  (E»p»«kk).  I.  XXI     I      199-SOQ. 

Maxarin  témoigne  la  joie  que  lui  a  causée  la  prise  de  Tort 

Ail    rlr.  (BtfàSn),  I.  XX\  .  P  »oo. 

Maxarin  tiendra  le  plus  grand  compte  de  ce  que  Paul  Hosso  lui 

cent  en  laveur  du  sieur  de  (iom  y. 

AIT.  élr.  (EsPiSSl),  t.  XXV,   f  aoo  rsno. 


An.lnieuli  Biir  le  niiin. 
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DATES 
et 

SUSCRIPT10NS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUÏ  DES  DITES. 

DES    LETTRES. 

ET    SOURCES. 

1648. 

22  juillet. 

A  M.  li'  président  Ser- 

Recommandation  d'envoyer  immédiatement  au  marquis  Ville  les 

Pai'is. 

vien. 

recru.ee  destinées  à  son  armée. 

AIT.  élr.  (Tunis),  t.  XLI1I ,  sans  pagination.  —  Original  signé. 

23  juillet. 

A  M""  de  Chambor  '. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  mari. 

Paris. 

AIT.  élr.  (France),  t.    XXV  du  recueil  des  Lettres   de  Mazarin, 
f°  12C  verso. 

2;4  juillet. 
Paris. 

Au  prince  de  Talmont. 

Mazarin  le  prie  d'appuyer  le  sieur  de  Monlbas  chargé  de  négo- 
ciations avec  la  landgrave  de  liesse. 

Mscr.  Ii.  M.  n°  1719,  t.  111,  P  4io  reclo. 

■2'i  juillet. 
Paris. 

A  Cesare  des  Oddi. 

Envoi  d'argent  pour  payer  les  compagnies  irlandaises  et  alle- 
mandes. —  Détails  sur  ces  compagnies. 

AIT.  élr.  (  France ),  l.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  36-38. 

26  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Marein. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  lui  envoyer  d'argent  :  «Je  vous 
puis  asseiuvr  que  l'impossibilité  seule  de  le  l'aire  en  a  esté 
cause,  n'y  ayant  rien  de  plus  vray  que,  depuis  Irois  mois, 
toutes   les   bourses    ont   esté   fermées   absolument,   en   sorte 
qu'il  n'y  a  pas  eu   moyen  de    trouver  un   sol    sur   les   pro- 
messes des  gens  d'affaires,  qui  avoient  le  plus  de  crédit.» 

AIT.  élr.  (Espagne),  t.  XXV,  f"  200-301. 

28  juillet. 
Paris. 

Au  duc  d'Epernon. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  avec  lequel  il  travaille  à  maintenir 
la  tranquillité  dans  son  gouvernement.  11  lui  promet  des  ren- 
forts de  troupes  et  lui  donne  des  conseils  pour  ses  relations 
avec  l'évèque  d'Aire. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II,  ('  3i4  recto. 

3i  juillet. 

A  M.  de  Meules. 

Recommandations  pour  les  levées  dont  il  est  chargé. 

Paris. 

Aff.  élr.  (Suéde)  ,  t.  VI ,  f"  384  verso. 

3i  juillet. 
Paris. 

A  . . .  (  nom  omis  dans 
la  copie). 

Recommandations  pour   des   levées  de   troupes,   dont   M.    de 

Meules  était  chargé. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  P  384. 

3l  juillet. 

Paris. 

A  M.  d'Infreville. 

Ordre  de  renvoyer  à  la  mer  un  vaisseau  qui  pourra  porter  des 
troupes  au  prince  Thomas,  «soit  qu'il  desbarque  à  Naples, 
ou  qu'il  aille  dans  le  Modenois.» 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXVIII ,  pièce  81.  —  Minute. 

3i  juillet. 
Paris. 

Au  président   de    Gri- 
gnon. 

Mazarin  s'afflige  de  la   mauvaise   tournure   que   prennent   lés 
affaires  d'Angleterre.  Il  espère  toujours  que  l'intervention  de 
l'armée  écossaise  pourra  produire  quelque  chose  de  bon. 

B.  I.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Original  signé. 

'  Le  nom  est 

ainsi  écrit. 
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DATES 
et 

SUSCfllPTTONS 

ANALYSES  DES  I.F.TTliF.S 

LIEUX  DES  DATES. 

DES  LETTHES. 

ET  SOLE CES. 

1648. 

Sans  date, 

A.    M.   du  .  Piessis-Be- 

Mazarin   regrette  qu'il  ne  soit  [ias  satisfiùl  de  la  mission  qu'on 

probabiemenl 

s.inçon. 

lui  a  donnée;  elle  est  cependant  de  la  j>) n -  haute  impor- 

juillet. 

tance. 

Imprimé  dons  Vllittoivt  du  $<rulnemevt  de   Xaplei,'l.  1,  1"' 
337. 

i"  août. 

\  M.  k'  dnc  de  Rohan. 

rtations  de  confiance,  de  dévouement  et  d'affection. 

Paris. 

\ii-  'ii    (Fuses),   t.  \\\  iin  recueil  àa  Cstsm  4»    Vtizarin  , 
!■  IS7. 

1     août. 
Parie 

Au  dnc  de  Sabionetta. 

Nécessité  de  l'union  des  prinees  italiens     ■■■   la  France  pool 
triompher  drs  Espagnols. 

Ml.  é°tr,  (Fiiaos),  t.  \\l\  du  recueil  dw  Itttm  it    Un 
C  ki. 

g  août. 

\  MM.  Cenami. 

Questions  i»-*  iiniaires. 

Paria. 

Ml    ■  1                  1     1.  \\l\  do  recueil 
f  •  64-45. 

s  août 
Paris. 

Au    cardinal    François 
Barberini. 

Il  est  question  do  mariage  du  seigneur  préfet  (Taddeo  Barbe-   i 
nui)  avec  1. .1111.1  Marnnosii,  nièce  de  Mazarin. 

Ml     étr     (FllSia),    1.    \\l\    du                               /..tllY»    ,/r     Mn-.arm  , 

f  •  46-46, 

a  août. 

A  Anna  Barberini. 

M<'iiir-  siij.-i.       Pi'oti  stations  .li-  zi-Ie  1 1  de  dévouement. 

Paris. 

AIT.. étr.  (Fusas),  1.  WIV  da  raensil  dei   l*ttrei  de  Mi 
f"  4C-47. 

2  août. 
Paris. 

Au  cardinal  det  l  rsins. 

Mazarin  s,,  félicite  des  bons  résultats  obtenus  en  Italie  et  di    ; 
l'impression  hyorable  produite  pai  l'arrivée  do  maréchal  Du 
Piessis-Praslin. 

UT.  étr.  (Fuses),  1.  \\1\  du  recueil  I.-  Lettre»  ds   Sla-.ann, 
f"  ''7-49. 

I  août. 

A  Antonio  Barberini 

Sur  les  mouvements  militaires  de  l'Italie;  Mon m>  plaint  de 

Paris. 

la  1'  nt'iii  du  marquis  \ ille. 

\il.  étr,  (Fuses),  1.  \\1\  du  recueil  dei  L*ftr«  ,1    .1/., 
I*'  Ag-53. 

a  août. 
Paris 

Au   cardinal   Crinialdi. 

Opén liions  militaires  d'Italie  al  détails  lin. un  iers. 

Poti-tcriptum  de  la  main  de  Mazarin  sur  des  grains  rendus  1 
Livourne. 

AIT.  c"tr.  (Fsiwcs),  1.  W1Y  du  recueil  da  Lttrr»  </<   Kl 
f"  :>5-56. 

a  août. 

A  Valcnti. 

Questions  financières. 

Paris. 

AIT.  (Hr.  (Fuses),   1     \\1\    du   nru.il  dei  Lettres   Je   .l/.i 
f"  53-55. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DITES. 


1648. 

2  août. 

Paris. 


2  août. 
Paris. 


2  août. 
Paris. 


2  août. 
Paris. 


2  août. 
Paris. 


2  août. 
Paris. 


2  août. 
Paris. 


2  août. 
Paris. 


3  août. 
Paris. 


3  août. 
Paris. 


3  août. 
Paris. 


SDSCR1PTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  cardinal  Barberini 
(François). 


A    Gianncttino    Giusti- 
niani. 


Au   colonel   Alexandre 
di  Monte. 


Au   comte    Broglia    ou 
Broglio. 


A  Pietro  Mazzarini. 


A  Ugo  Fiesco. 


Au  marquis  Calcagnini 


Au  marquis  Ville. 


Au  comte  du  Daugnon. 


A  l'abbé  de  Calvière. 


Au  sieur  Gravier. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUBCES. 


Affaires  de  Naples;  la  flotte  de  Toulon  n'a  pas  pu  encore  mettre 
à  la  voile.  —  H  est  toujours  question  du  mariage  d'une  nièce 
de  Mazariu  avec  le  seigneur  préfet. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  67-68. 

Heureux  résultats  de  la  campagne. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIV   (lu   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
S"  68-71. 

Félicitations  sur  les  succès  d'Italie. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIV  du   recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
("  71-7a. 

Mazarin  le  remercie  de  lui  avoir  annoncé  son  arrivée  à  Barce- 
lone. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  XXIV  du  recued  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°7*. 

Souhaits  pour  sa  santé.  ■ —  Question  du  mariage  de  Laura 
Martinozzi  avec  le  prince  préfet,  Taddeo  Barberini. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  '  73-74. 

On  doit  envoyer  des  grains  de  France  en  Italie ,  quoique  la  ré- 
colte n'ait  pas  été  suffisante  dans  plusieurs  provinces. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  74-75. 

Félicitations  sur  le  succès  obtenu  ;  désir  que  l'on  s'empare  de 
quelque  place  du  duché  de  Milan. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f»  62-6/1. 

Sur  les  opérations  militaires  d'Italie. 

Aff.  étr.  (Francb).  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  64-66. 

Remercîments  pour  le  dévouement  et  l'affection  qu'il  a  témoignés 
à  Mazarin. 

Aff.  étr.  (Fbance),    t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  137. 

Remercîments  pour  la  levée  d'une  compagnie  franche. 

Aff.  étr.  (Fbancb),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
F  137. 

Ordre  de  porter  à  l'armée  de  Lombardie  le  blé  qu'il  n'aurait 
pas  encore  vendu. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXVIII,  pièce  84.  —  Minute. 
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DATES 
et 

LIEUX  DE9DHTE3. 


1 6/18. 

3  août. 

Paris. 


.i  août. 

Paris. 


!)  août. 
Paris. 


6  août. 
Paria. 


fi  août. 
Paris. 


fi  août. 
Paris. 


7  août. 
Paria, 


7  août 
Paria. 


SUSCRII'TIOiV'S 


DES  LETTRES. 


An  duc  d'Épernon. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini . 


Au  marquis  Goffredi 


A  Francisco  Pars*  tti 


Au  marqtda  Ville. 


An      SÎeur     Airoli,      il 

Gènes, 


Au  marquis  Magnani, 


Au  duc  do  Modène 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  le  remercie  du  zèle  qu'il  montre  pour  s'opposer  aux 

factieux  de  (iu\ciine. 

Mscr.  It.  M.  n"  1719,  t.  II,  f'  Si5  recto. 

Mouvements  militaires  d'Italie.  —  On  doit  s'efforcer  de  s'unir 
au  marquis  Ville  al  d'agir  de  eoneerl  aree  lui. 

UT.  étr.  (France),  t.  XXIV  du  NcoeO  3m  LtUrm  &    Mn;<m„ , 
f-  75-77. 

Protestations  a*afleetion  el  de  dévouement 

Archives  de  I  I    de  [tapies.  —  Original  signé. 

Promesses  pour  un  des  protégés  de  Parsetti. 

Air.  <:tr.  (Fuses),    I.   \XIV   du  recueil  des  Ltttm   ii    Hmrà, 
f  •  77-78. 

Sur  les  opérations  militaires  d'Italii 

UT.  ni    (Fuses),  1.  \\l\  da  Ncoalasi  Lntm  de  Maunn, 
f  78-79. 

Prière  d'avance s  somme  de  doua  mille  doubles  d'Esp 

Le  créditdeCaii  ta  rini.d'Hervart  et  de  Cenami,  est  considérable 
et  s'accroll  plutôt  qu'il  aediminui  D'aitii  ors  Masarin  -'oblige, 
en  -on  propre  el  privé  nom,  pour  cette  sommi 

l'.s.  de  Is  main  de  Masarin  pour  presser  liroli  de  faire  Don- 
neur à  cette  lettre  de  change;  puis  obligation  personni  Be  de 
lu  main  de  Masarin,  ajoutée  è  la  lettre  de  change  da  * 
tari  ni. 

AIT.  élr.  (Fsiscb),  I.   XXIV  du  rscoi  I 

f'79-8'- 

Le  maréchal  du  Plessis-Praslin  s  tait  chltier  sévèrement  quelques 
soldats  pour  maintenir  Is  discipline  dans  l'armée  el  s  été  les 
mollis  de  plainte  s  Is  duchesse  de  Mantoue;  -mi  pare  .  ajoute 
Masarin,  ehe  cotests  principesss  sada  continuamente  eer- 
eando  oause  per  hre  la  malsodisntts  di  noi.s  II  soupçonne 
cette  princesse  d'entretenir  des  intelligences  ave*  les  I  -|'  1 
gnols.  Il  espère  que  le  suecès  du  siège  de  1  rémi 
ramènera  à  de  meilleurs  sentiments. 

AIT.  .-h.  (Fuses),  1.  \\l\  de  rseusil  des  ttOrwi  de  Kuarn, 

f"'  8i-83. 


Masarin  approuve  le  projet  de  paner  l'Adda  el  de  lent 
s'emparer  de  Piuighitone,  afin  de  fermer  le  passage  sus  I- 
pagnols  el  de  raire  rivre  l'armée  -m-  le  |>.i\-  ennemi    II  j  •' 
cette  année  disette  do  grains  el  grand  besoin  d'argent  — 
Nécessité  d'agir  promptement 

l'.-S.  de  la  main  de  Masarin  :  il  insiste  sur  Is  part  qu'il  pi 
In  gloire  el  au  succès  du  duc  de  Modène. 

ai),  étr.  (Fusas),  1.  \\1\   du  recueil  dsi  I 
f  •  86-89. 
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TABLE   CHRONOLOGIE  L'I- 


da™ s 

et 

L1EI  \  UVS   DITES. 


1648. 

7  août. 
Paris. 


7  août. 
Paris. 


7  août. 
Paris. 


7  août. 
Paris. 


7  août. 
Paris. 


8  août. 
Paris. 


9  août. 
Paris. 


9  août. 
Paris. 


SUSCHIPTIONS 


DES  LETTRES. 


Au  cardinal  d'Esté. 


A    Giannettino    Giusti- 
niani. 


Au  duc  de  la  Force. 


Au    duc    François   de 
Lorraine. 


Au  prince  palatin ,  cIip] 
de  Ja  maison  pala- 
tine. 


Au  duc  de  Richelieu. 


A  M.  de  Noaillas  (sic)*. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  le  félicite  des  succès  obtenus  par  son  frère  le  duc  de 
Modène. 

P.-S.  de  la  main  de  Mazarin  :  si  l'entreprise  de  Crémone  réussit 
bien,  comme  on  doit  l'espérer,  le  duc  di-  Modène  et  le  maré- 
chal du  Plessis-Praslin  ne  manqueront  pas  d'en  profiter  pour 

pousser  leurs  conquêtes  dans  le  Milanais. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres   âe  Mazarin, 
f  83-85. 


Sur  une  lettre  de  change  destinée  à  Airoli. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  85-86. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  qu'il  a  montré  pour  maintenir 
l'ordre  dans  le  royaume. 

Mscr.  B.  M.  a"  1719,  t.  III,  P  &10  verso. 

Mazarin  promet  de  tenir  compte  de  la  recommandation  que  lui 
a  adressée  le  duc  François  pour  un  père  Didac  (?). 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 .  t.  III ,  f°  in  recto. 

Mazarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  prend  aux  succès  de  la 
France. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  III,  P  &ii  recto. 

Regrets  «delà  mésintelligence  qui  est  survenue  de  delà  (en  Pro- 
vence). J'escris  à  M.  de  Montade  en  sorte  que  je  me  promets 
qu'à  l'advenir  vous  aurez  tout  subject  de  vous  louer  de  son 
procédé  '.» 


Aff.  étr.  (France),  t.  CXVI1I ,  pièce  : 


Minute. 


A  M.  de  Vincheguerre. 


Mazarin  approuve  le  projet  de  fournir  à  l'armée  navale  du  Roi 
cent  cinquante  hommes  de  la  garnison  qu'il  commande.  11  lui 
prome  t  de  lui  faire  donner  un  emploi  dans  l'armée  du  prince 
Thomas,  ctsi  tant  est  qu'il  puisse  faire  quelque  chose  dans  le 
royaume  de  Naples.» 

Alï.  étr.  (Fraucb),  t.  CXVIII,  pièce  89.  —  Minute. 

Mazarin  répond  aux  plaintes  de  M.  de  Vincheguerre,  sur  la 
charge  donnée  à  M.  de  Montade,  qu'on  nn'a  prétendu  faire 
autre  chose  que  ce  qui  s'est  pratiqué ,  sans  le  moindre  mur- 
mure, la  campagne  dernière.» 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXVIII,  pièce  90. 


1  Le  même  recueil  contient  une  lettre  du  Roi  au  sieur  de  Montade  pour  lui   prescrire  de  faire  des  excuses  au 

duc  de  Richelieu.   «Je  veux  que  vous  ayez à  luy  rendre  doresnavant  tout  ce  qui  est  deub  à  saquahle  el  B  sa 

charge. »  (Aff.  ctr. ,  France,  t.  CXVIII,  pièce  87.) 

•  On  trouve,  à  cette  époque,  un  officier  du  nom  de  Noaillac  ou  Noaillas.  qu  on  ne  doit  pas  confondre  avec  les 
personnages  plus  connus,  qui  portent  les  noms  de  Noailles  el  travailles. 
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IMTBS 
et 

M U.'l  DES  DITES. 


1648. 

g  août. 
Paris. 


i)  août 
Paris. 


g  août. 
Paris. 


i ci  août 
Paris. 


i  ii  août 
Paris, 


i  u  août 
Paris. 


i  i  août 
Paris. 


i  g  .unir 
Paris. 


SI  8CR1PTKWS 

DES  LBTTBE9. 


A    M.    de    Marsin    ou 
Marehin, 


A   MM.   les  conseillers 
de  Barcelone. 


\  MM.  les  députés  pé- 
nératu  de  (a  prinei- 
pauté  de  Catalogne 


An  dur  d'Êpcrnon. 


\    Giannettino  Giusti- 

niani. 


\  l'abbé  B  >  i  lu 


A  M.  d'Infreville 


An  maréchal  do  Plessis- 

Praslin. 


ANALYSES  UF.fi  LETTRES 


ET  S0UBCE8. 


Réponse  2  plusieurs  demandes  adressées  par  Marsin  ;<  la 
de  Is  prise  de  Tortose.  On  a  recommandé  en  gi  aérai  a  M.  le 
Tellier  de  donner  satisfaction  à  M.  de  Marsin;  mais  sur  cer- 
tains points,  comme  les  confiscations,  li  a  salines,  etc. ,  on  oe 
peut  consentir  à  sis  demandes.  Protestations  de  déroramenl 
et  de  désir  «le  lui  être  utile. 

\IT.  élr.  (Esraass),  i.  XXV,  f  «oi-joi. 

Remerefments  pour  les  bons  sentiments  qu'ila  témoignent  1  Poe- 
ion  de  la  prise  de  Tortos.  t. 

AIT.  élr.  (ElFiSn),  t.   \W,  P  »o4  verso. 

Lettre  dans  le  même  sent. 

AIT.  élr.  (  garnis),  t.  \\\    (    so5. 

Dans  une  .idilition  à  ettie  lettre,  n  Lrouvi  la  nouvelle  •!•  la 
victoire  de  Ltni  remportée  Is  18  août.  L'addition  doit  'lonr  être 
datés  au  plus  lot  ilu   la  août. 

Remerclments  puni  ce  qu'il  s  (ail  i  n  bveui  do  régiment  di  son 

fl'Te. 

\iï.  .ir.  (Psases),  i    \\\    .lu  rseosil  des  Castrai  ■/-    aWarta, 
P  is8. 


Remercfmi  iits-pnin  les  avis  qu'il  lui  a  donnés 

AIT.  élr.  (l'iiMi).  i     WIN    du  recueil  des  LsHrea   I.  Hasaréa, 

f  •  Ki, 

accusé  de  réception  «l'une  lettre  du  ao  juillet.  Remerclments 
pour  le  taie  qu'il  montre  Masarin  désire  connaître  prompte- 
nu  ni  le  résultai  des  négociations,  i  11  s'agit  probable) i  d<  - 

négociations  entamées  1  Naples  i 

U    .'II.  (  l''luvt)  .    t.   \\l\    ,1(1    reçu,  il    dasIstSrsi    ilt    Hazar,:  . 

\  l'oceasioD  d'embarras  flnsnciera  puni  l'armemenl  denarirea 
Masarin  écrit  i  M.  d'Infreville  :  "Il  faudra  que  le  sieur  i 
Françoii  tasche  de  trouTei  de  quoj  Caire  I'. ni». uni  de  son 
armement,  pour  lequel  je  tous  prie  de  tout  mon  conu  delnj 
Mil.)  de  rostre  crédit  •!  de  eëlu]  de  ros  amis,  et  je  tous 
responds.en  mon  propre  el  prisé  nom,  do  rembouraemenl  des- 
dictea  advances  'les  la  fin  de  septembre  prochain  on  dans  le 
commencement  d'octobre  sans  faute. s    Lutn  manda- 

tions pour  l'année  navale. 

AIT.  élr,  i  Puai  >  i .  i    i  li  ni  Minuta 

(in   trouve    daa   minutas   ds   latins  asoblaUas  à   l'auV  • 
MM.  PsrroD,  «I •  Site,  Vileoçay,  Benêt,  Bracbet,  Maltatar. 

Le  maréchal  doit  Eure  lea  derniers  efforts  pour  se  procurer  dea 
vivras,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  lever  le  siège  de  Crémone 

AIT.  élr.  (Tuais),  t.  XLII ,  sans  pagination.  —  Minute. 
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DATES 

cl 

UNI  lltS  DATBS. 


1648. 

i  h  août. 
Paris. 


1 4  août. 
Paris. 


j  h  août. 
Paris. 


i4  août. 
Paris. 


i  5  août. 
Paris. 


1 5  août. 
Paris. 


)  5  août. 
Paris. 


i5  août. 
Paris. 


i5  août. 
Paris. 


SUSCUIPTIONS 

DES  LBTTRES. 


A  M.  de  Fcrron. 


A  M.  de  Montbas. 


A  Magalotli. 


Au  marquis  Magnani, 
résident  pour  Sa  Ma- 
jesté, à  Mantoue. 


A  M.  l'abbé  d'Ainay. 


A  Madame  la  princesse 
d'Orange. 


Au  prince  d'Orange. 


A  M.  Brasset. 


Au  duc  d'Épernon. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUIICES. 


On  lui  envoie  les  fonds  nécessaires  pour  mettre  sur  pied  un  ré- 
giment. 

AIT.  étr.  (France),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
C  128. 

Mazarin  espère  qu'il  réussira  dans  la  mission  dont  il  a  été 
chargé1. 

Aff.  étr.  (Suéde),  l.  VI,  f"  327. 

Ordre  a  été  donné  pour  une  pension  de  3, 000  livres  ou  mille? 
écus,  à  payer  à  Magalotli. 

AU.  étr.  (Francb),  t.   XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  90  verso. 

Grains  envoyés. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXIV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  9»- 

Lettre  de  recommandation  pour  M.  de  Launay,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  Roi,  qui,  à  son  passage  à  Lyon,  doit 
voir  le  maréchal  de  la  Mothe. 

Aff.    étr.   (France),    t.  XXV  du  recueil  des  Lettres   de  Mazarin, 
f  128  verso. 


Recommandation  pour  le  bailli  de  Souvré,  «qui  est  un  d<>  nus 
amis  intimes2.n 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  129. 

Même  recommandation. 

Aff  étr.   (France),  t.  XXV  du   recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f  '29- 

Mazarin  lui  recommande  le  bailli  de  Souvré,  qui  se  rend  en 
Hollande  pour  réclamer  quelques  biens  de  son  ordre. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P'  i2g-i3o. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  lui  procurer  la  survivance  de  la 
charge  de  colonel  général  de  l'infanterie  française  pour  son 
fils  le  duc  de  Caudale.  La  Reine  a  pris  la  résolution  de  n'ac- 
corder aucune  survivance. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P'  i3i-i3a. 


1  II  s'agissait  d'une  mission  près  de  la  landgrave  de  Hesse. 

2  Mazarin  en  parle  tout  autrement  dans  ses  carnets.  On  lit  dans  le  huitième  carnet  (p.  4  et  suiv.)  :  «Sovre  eun 
furbo  ,  etc.n  (  Souvré  est  un  fourbe ,  et  tous  les  jours  je  le  recounais  davantage.  )  J'ai  publié  ce  passage ,  cju 
de  l'année  iC4G ,  dans  le  tome  11 ,  p.  297,  note  a ,  de  V Histoire  de  France  pendant  la  minorité  de  Louis  IW. 


riui  est  daté 
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DATES 

el 

LUOX  DES  DATE9. 


1648. 

i.'i  août. 

Paris. 


1 5  août. 
Paris. 


SUSCR1PTIOMS 

DES  LEmtES. 


A  M.  de  Bt'lliiiri'-. 


\  MM.  le  prince  Tho- 
mas et  du  Plessis- 
Besançon. 


i  5  août, 

Paris. 


\n    marquit  de  Coêt- 
qnen. 


AYW.ïsi.s  DES  LETTBES 

ET  SOCBCtS. 


Mazarin  loi  exprime  on  très  vil  regret  de  la  bote  dam  laqui  Ile 
t  si  tombé  le  i  emte  de  Cbarosl .  Gis  dp  comte  de  Bétbone  !. 

Ail     i'Ii.   (Fbmgs),   I.   \.\\    iln  iicm-il    îles    Lcltrtt  de   Mazarin . 

r  133. 


Le  prince  Thomas  doit  chercher  A  s'emparer  de  Proeida.  Ma- 
rin espère  qu'une  rérointion  éclatera  dans  le  royaon 
Naples,  d'après  les  avis  reçus  de  Rome,  «les  principaux  de  la 
noblesse  étant  dans  la  dernière  défiance  des  Espagnols  'i 
ml  refusé  A  don  Juan  de  se  rendre  près  de  lui.-  i  (■■.  \  la 
foreur  de  la  prise  il"  Proeida  on  pourrait  tenir  une  escadri 
iiiui  l'hiver  sur  les  eotes  il  Italie.  -  La  Ootl  espagnole  est 
retenue  devant  Tortose.  On  devra,  dès  qu'elle  paraît] 
foi 'et  r  an  combal .  |M>i-  marcher  sur  Napiea  et  tacher  d*j  pro- 
roquer un  soulèvement  général.  *  La  perte  de  ce  royaume 
donnerait  le  coup  mortel  è  I  >  monarchie  d'Espagne.*  I  epen- 
dant,  si  le  projet  ne  pouvait  réussir,  il  fondrai!  l'abandonne! 
a  temps  pour  tenter  une  autre  entreprise,  qu'on  laisse  s  dé- 
cider au  cardinal  Grimaldi,  an  prince  Thomas  et  k  dn  Pleasis- 
Besaneon.  —  On  envois  de  Provence  des  vivn  -  el  des  renforts 
de  troupes. 

Imprime'  dans  Vlluioirr  il*  mmUrmmiiI  'U  \ 
i.  I,  p.  n8->3o. 

■Je  sçais  de  bon  li |ue  M"  de  <  bevreuse  escrivit,  il  )  >  en- 
viron deux  mois,  è  M  vostre  frère ,  et  que .  doutant  que  la  lettre 
puai  s'esti  ■■  depuis  quelque 

tempi  avec  de  grandes  protestations  el  d'aflecli ■<  d\ 

in-llr  liaison  .  qu'elle  roudroil  bien  qui  aUassenl  encore  in 
vous.  On  me  marque  ces  deux  particularités, que  If.  >■ 
frère  ln\  .i  bit  faire  de  grands  compliments  par  le      I 

el  qu'eue  biaoil  travaillera  son  portrait  | r  !>•  luj  m* 

si  elle  trouvait  quelque   commodité   | r  eels    Vous 

i  "iiniir  je  >  »  »  j  i  -  oui  i  ■  ne  roulant  jam  i 

réserver  qui  voua  regarde  tant   soil    peu    donl 
parts 


AIT.  étr.  (Faiacs) 

l    i3o. 


i.    W  I 


corps. 


/'.  S.  sJe  vous  prie  détenir  secrel  ce  que  je  v"n-  m. nul. 
comme  je  reçois  ces  avis  de  bon  lieu,  je  ne  voudrais  pas  nuire 
,i  ceux  > | ■  i ■  me  les  donnent   Ce  n'eal  pas,  an  reste,  que  j'aye 
aucun  soupçon  de  M.  rostre  frère,  el  je  raspondrat  pour  lm 
qu'il  a  des  intentions  fort  droietes  pour  le  service  do  Ri 

qu'il  me  hit  la  hveurdem'aj r.  Je  seaj  que  persom 

peut  s  empescher  d'estra  recherché;  mais  je  sçaj  auas\  qu'il  i„. 
donnera  pas  aysemenl  dans  des  pièges  i-t  porticoberement 
[dans  |  celuj  -cy,  sçecbanl  que  M  de  Che\  reuse  n'est  malheu- 
reuse que  parcequ'elle  le  veul  il"  la  sorte.* 


île  Cbarosl  svail  refusé  d'obéir  a  la  Raina  el  srail  été  privé  ds  la  ebarga  de  capiti 


t3a. 
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LIEUX    DES  DATfcS. 

DES  LETTRES. 

ET  SOURCES. 

1648. 

i5  août. 

Paris. 

Au  comte  d'Alais. 

11  doit  donner  entière  confiance  à  tout  ce  que  le  sieur  de  Lauuay 
lui  dira  de  la  part  de  Mazarin. 

AIT.  étr.  (France),    t.  XXV  du  recueil   des   Lettre»  de  Mazarin, 
i-  1 33-1 33. 

18  août.   x 

A  M.  de  Pompadour. 

Mazarin  le  remercie  des  services  qu'il  a  rendus  dans  M  pro- 

Paris. 

vince. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  i34. 

18  août. 
Paiis. 

A  M.  le  duc  de  Lesdi- 
guiéres. 

Mazarin  regrette  la  lenteur  avec  laquelle  s'expédient  les  affaires 
où  l'intérêt  de  M.  de  Lesdiguières  est  engagé.  Il  promet  de 
s'employer  activement  pour  en  bâter  la  solution. 

AIT.  étr.   (France),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f<"  i34-i35. 

îg  août. 
Paris. 

A  M.  de  ia  Bachellcric. 

Plaintes  des  adjudicataires  des  cinq  grosses  fermes  à  cause  des 
violences  commises  contre  leurs  gens  dans   leur  bureau  de 
l'ile  de  Ré.  M.  de  la  Bachellerie  doit  les  protéger. 

Ad',  étr.   (France),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  «35. 

20  août. 
Paris. 

Au   prince  de   Monaco 
et  au  bailly  de   Va- 
lençay. 

Avis  de  la  victoire  remportée  à  Lens  par  le  prince  de  Condé  : 
«En  ce  moment  nous  recevons  advis  d'une  grande  bataille 
que  M.  le  Prince  gagna  bier  auprez  de  Lens,  et  quoyque  cette 
nouvelle  ne  soit  pas  encore  confirmée ,  néantmoins  il  y  a  d'au- 
tant  plus  de  subject  de  le  croire  qu'outre  les  circonstances 
qu'on  en  rapporte,  il  est  certain  que  M    le  Prince  estait  fort 
proche  des  ennemis  et  avoit  permission  de  donner  combat.  11 
ne  rnanquoit  plus  qu'un  semblable  événement  pour  rendre  gê- 
nerai le  malheur  des  Espagnols ,  cette  campagne ,  et  il  semble 
que  Dieu  le  permet  ainsy  pour  vaincre  leur  obstination  à  ré- 
sister à  la  conclusion  d'une  paix  aprez  laquelle  il  y  a  long- 
temps que  la  chrestienté  souspire.» 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXVII1,  pièce  93.  —  Minute. 

20  août. 
Paris. 

A  la  reine  de  Suède. 

Remerciments  pour  le  présent  d'un  vaisseau  de  guerre  que  celte 
reine  avait  fait  à  Mazarin. 

AIT.  élr.  (France),  t.   XXV  du  rerueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
("  i35-i36. 

21  août. 
Paris. 

A  M.  Chanul. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  le  départ  du  prince  palatin  et  du 
comte  de  La  Gardie  pour  l'armée,  ainsi  que  des  témoignages 
d'affection  qu'ils  ont  donnés  à  la  France.  Nouvelle  de  la  victoire 
de  Lens;  Mazarin  souhaite  qu'elle  soit  confirmée.  «Ce  seroit, 
dit-il,  un  moyen  comme  asseuré  de  sortir  de  la  guerre  par  une 
paix   générale.?)    Les  contestations   avec  le   parlement   sont 
presque  terminées. 

Au",  étr.  (Suère),  t.  Vil,  f»  455-656. 

21  août. 
Paris. 

A  M.  Servien. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  lui  envoie  une  lettre  de  change  d  • 
dix  mille  richsdalles  (reichsthalers)  ',  avec  la  liste  de  l'argen- 

1  Ecu  impéri 

al ,  dont  la  valeur  était  d'ui 

peu  plus  de  cinq  francs. 
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1G'|8. 


ï\  août. 

Paris. 


.•  '1  août. 
Paru, 


■>  \  août. 

Paris. 


■>h  août. 

Paris. 


aS  aoûl 

l'a  ris. 


■G  août. 

Paris. 


y.i  août. 

P:iris. 


■.1.)  août. 

Paris. 


SlSCltlPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au   président   de   Gri- 
llon. 


\  M    le  président  Ser- 
vien. 


\  M.  do  Boiaaae. 


A  M.  des  Roebea-Bori- 

taul. 


A  M,  de  Vitry, 


Au  premier  préaidenl 
du  parlemeul  de  Bor- 
deaux 


A  M.  de  La  Barde. 


\u  général-major  d'Er- 
lacfa. 


ANALYSES  DES  LETTIiES 

ET   SOURCES. 


terie  et  dea  pierreries,  que  l'on  doit  doooer.  On  destine  è 
\1.  Oxenatiern  une  belle  tapisserie,  qnj  a  appartenu  au  roi 
d'Angleterre.  Servien  pourra  dispose]  du  toul  comme  il  !•■  ju- 
gera convenable.  Masarin  annonce  un  nouvel  envoi  de  chaînes 
d'or  arec  médailles  de  Lent  -  H 

AIT.  étr.  (  Allehicse)  ,  t.  CXXI  -  Original  rigné. 

Mazarin  toubaiu  que  l'intervention  de  l'arm use  ait  nue 

inihience  beoreose  pour  '  barles  I". 

11.  I.  de  S.ni.l-I'.l.  rsbourg.  —  Original 

annonce  de  la  victoire  remportée  par  le  prince  de  Condé  et 
prière  d'en  faire  pari  1  Madame  Royale  et  an  doc  de  Sa  où 

Aff.  clr.  (Ti»m) ,  t.   KLIil ,    ni    pS|  '  >ngin»l  «igruf. 

Masarin  regrette  de  ne  pouvoir  le  servir  pour  le  gouvernement 
de  Roses  qu'il  sollicite.  Le  Reine  l  a  donné  au  marquis  di  la 
Pare,  «qui  renoit  de  sa  pgt» ***  iui  les  Lieu  mesmesenla 
prise  de  Tortose  s 

\ll    .11.    (Puai  1),   t.  XX  '     :«rm, 

I    186. 

Masarin  cherche  à  le  rassurei  lui  les  mauvaises  Douvelles  que 
l'un  ,1111.1  répandues  dans  sa  province  à  rocearion  des  troubles 
de  Paris 

Ml    étr.  (Passes)    1.   \W   da  raeneil  da  l    ■•-,        Katarà, 
f  188-187. 

Masarin  lui  annonce  que  la  reine  lui  .1  1 rdi    tn 

puisque  lei.it  de  sa  santé  ne  lui  permet  pas  d<    ontini 

1 1  ir. 

Ali.  i;ir.  (K«»sr«),   1.   \\\     li   -■  coati  .|i     !.::■■■    i.    Kasar&t, 
f  1S7. 

Masarin  s'étonne  de  la  conduite  du  pariemenl  de  Bordi 
qui  l'opposes  la  perception  des  imputa   II  espère  'i"' 
assemblée  reviendra  à  de  meilleurs  s. -nu nts. 


res)    t.  XX\    in 


\l  de  La  Barde  est  chargé  de  réj Ire  s  la  lel  intons 

suisses  qui  ont  demandé  la  neutralité  de  la  Franche-Comté, 
Mazarin  ne  croit  pas  que  les  ennemis  aient  l'argent  ni 

•aire  1 leur  en  Suisse  des  troupes  destinées  >  servir  dans 

le  duché  de  Milan. 

AIT.  étr,  (lm>,i)     1.  \\\   du  recueil  det  Ltttm  it    M 
r  .38. 

Félicitai aè  l'occasion  de  la  victoire  de  Lena 

Imprimé  ,1.111s  ,  s  H,  m,  ,1  1 1.  IV, 

p,  :.-6. 


'  D'Erlacb  avail  amené  m  troupea  en  Flandre  al  pris  une  pari  glorieuse  ■  la  bataille  da  Lena, 
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TABLE  CUUOXOLOGIOIK 


DATES 

et 
L1EC  \  DBS  unis. 


1648. 

2G  août. 
Paris. 


aG  août. 

Paris. 


27  août. 
Paris. 


28  août. 
.Paris. 


28  août. 
Paris. 

28  août. 
Paris. 


28  août. 
Paris. 


3o  août. 
Paris. 


SUSCBIPTIONS 


DBS  LETTRES. 


Au  bailli  de  ValeuçaV. 


A  M.  d'Infreviile. 


Au  comte  du  Daugnon 


Au  duc d'Épernon. 


A  M.  de  Meules. 


A  M.  Cbanul. 


A    M.   le   marquis    de 
Vitry. 


A  M.  de  Noaillac  '. 


ANALYSES  L>KS  LBTTBBS 

ET  «OUUCib. 


A  l'occasion  de  la  rigueur  que  montrent  les  créancier!  du  bailli 
de  Valençay,  Mazarin  lui  promet  des  fonds  :  a  Mon  intention 

n'a  jamais  este  autre   si  ce   n'est  que   l'on  voulus!  donner  icy 

l'argent  à  vous  mesme  pour  le  faire  remettre  à  Toulon  et  \ 
estre  distribué  à  ceux  «pii  vous  oui  pressé.» 

Au",  élr.  (Fbabce),  t.  CM  111,  pièce  g4.  —  .Minute. 

Mazaiin  l'entretient  du  même  sujet  :  th.  L'arrivée  de  M.  le  bailly 
de  Valençay,  vous  ajusterez  seuls  vos  propositions  pour  le 
nouvel  ordre  à  establir  dans  la  marine.  Cependant  le  principal 

seroit  de  faire  choix  de  bonne  heure  d'un  bon  munilionnaire 
qui  fusl  bien  intelligent  et  qui  eust  les  reins  assez  forts  pour 
souslenir  un  employ  de  l'importance  de  celuy-là.» 

AIT.  élr.  (Fbascb)  ,  t.  CXV11I ,  pièce  96.  —  Minute. 

Mazarin  lui  annonce  une  lettre  du  Roi  sur  une  tentative  faite 
par  les  protestants  pour  l'exercice  de  leur  culte  dans  file  de 
Ré;  il  lui  recommande  d'assurer  l'exécution  des  ordres  du  Roi. 

Aff.  élr.  (Frj.iCE),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  i38-i3g. 

Lettre  relative  aux  mouvements  du  parlement  de  Bordeaux. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  "  i3ç)-i4o. 

Détails  sur  les  levées  de  troupes  que  doit  faire  M.  Sbaak  ou  Sbavv. 
Aff.  élr.  (Scbde),  t.  VI,  f"  384-385. 

Mazarin  se  félicite  de  ce  que  la  reine  de  Suède  approuve  ce  que 
la  France  réclame  relativement  à  ^l'inclusion  du  cercle  de  Bour- 
gogne et  à  l'assistance  du  duc  Charles  [de  Lorraine].»  Il 
s'agissait  des  conditions  de  la  paix  de  Westpbalie. 

Aff.  élr.  (Sdèbb),  t.  VII,  f"  456-457. 

Mazarin  lui  annonce  que  Le  Tellier  a  été  chargé  d'expédier  l'au- 
torisation de  congé  que  le  marquis  de  Vitry  avait  demandée. 

Aff.  élr.  (Fbakcb),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f".  1&0  verso. 

Mazarin  lui  recommande  de  prendre  le  commandement  de 
troupes  composées  de  Goo  hommes  du  régiment  de  Languedoc . 
5co  d'une  recrue  et  du  régiment  de  Lyonnais  et  d'un  pareil 
nombre  du  régiment  de  Provence ,  «tous  lesquels  sont  destinés 
à  passer  sous  vostre  conduite  dans  le  royaume  de  Napies,  au 
lieu  où  l'armée  du  Roi  aura  débarqué.»  M.  de  Noaillac  doit 
servir  dans  cette  armée  romni"  maréchal  de  camp ,  «donl  je 
vous  envoie  cy-jointes  les  expéditions  que  j'ay  demandées  à 
Sa  Majesté.» 

Aff.  élr.  (Fiunce).  t.  CXV1II ,  pièce  9G.  —  Minute. 


'  Melchior  de  la  Tour  de  Noaillac,  promu  maréchal  de  camp  le  a  septembre  i64S.  fui  nommé  dans  la  suite  gou- 
v  erneur  de  Porto-Longone  et  de  Piombino.   Il  a  été  question  de  ce  personnage  ci-dessus .  p.   i o48  .  note  0 . 
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.j.) 


DATES 

I 

LIEUX  IÏKS  DATER. 


S0SCRIPTIONS 

DBS  LETTRES. 


1648. 

Ho  DOÙt. 

r  tris. 


'.'.a  août. 
l'aria. 


\oiil    . 

(Sans  outre 
date) 
Paris. 

ptembre. 
Paria. 


s1  plembri 

l>  ,,i* 


A  M.  Gravier. 


:>.  septembre. 
Paria. 


g  septembre. 
Paria. 


ptombn 
Paris. 


A  M.  Gravier. 


An  bailli  do  Valcrirny, 


A  M.  de  Breteuil. 


A  M.  de  5è«  . 


Vu  maréchal  du  Plcssie 


An  dur  de  Richelieu. 


A  M.  de  Chonrenault. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 

ET  SOL'BCES. 


Si  M.  Gravi  i  Livourne,  on  à  Piombino,  ou  à  P 

Longone  (Mazarin  écrit  Longon),  il  D'en  doil  I  •  im- 

mandation  pour  découvrir  les  GripoDm 

le  prix  el  la  quantité  des  blés  rendus,  el  bire  rapporter 
en  France  deux  mille  chargea  de  blé  qui  j  avoienl  ■ 
«M.  d'Infreville  a  ordre  d'en  envoyer  encore  huit  mille  dis 
;i  Piombino;  mais  c'est  pour  les  foir    passer  ensuite  à  l'em- 
boueburedu  Pé  pour  servira  M.  le  d 
recommandations  pour  les  blés. 

U   ta.  (Fanes),  i.  <  A\  m  .  i ,; 

ras  jugiez  que  rostre  présence  fusl  plus  util 
Piombino  qu'à  la  suite  de  :  ai  mi 
tourner.* 

UT.  élr.  (Faucs),  i.  I  W  III 

Recommandai  ion  poui  f-'ii    poi  lei  de  l 

Iff.  .ii.  i  Fiuci  ;.  i   i  \\  m  .  |. ...    98.  —  Minute. 


Plaint)  s  sur  ce  qu'il  n'a  pa 
blé,  eomn n  le  lui  arail  n  eomm 

AIT.  élr.  (1  |    I.  CXV11I    pis 1 

Mazarin  le  remercie  det  renseignemenl    qu'il     u  a  doi 

le  pai  II  l ■  ami  lod  r 

les  affaires  de  ce  parlemenl    -l.i  constitution  ; 

du  Roj  le  roulant  aiosj  ••  Le  cardinal  est  persu 

ife  'I  Liais  sera  lui-mëtn 

simplement  qu'ap] rer  ee  dont  il  n  i 

délais 

AIT.  ^lr.  (r'rucB)  ,   I.    \  I 
f    i/.J. 

Le  Roi  déaire  que  les  capilaim  -  di  1  g  dires  puissent  U 
mer  jusqu'à  ta  fin  d'octobre;  «maie  Testât  de  se*  affaires  m 

luj  permettant  de  pourvoir  -i  1 iptemenl  qu'il  souh  literoil 

.1  lever  li  -  fonds  necessnii  ■  »  poui  1  \l   li 

dur  de  Richelieu  1  n  le  pi  ianl  de  rapplé  1  •>  <  ■■  défaut  par  son 
crédit  et  par  eeiuy  de  MM   les  ci  Quoique  Maxarin 

ne  doute  point  que  '.1  considération  du  duc  suffise,  il  prie 
le  maréchal  du  Pli  ssis  de  la  -  pour 

le  n'  conder. 

All.  .i, .  {  Pun  ,;  ) .  1   1  \\  |!|  .  pi,  n  10Q 

Lettre  sur  le  même  sujet, 

\rï.  «tr.  (FiiHoi  ).  1.  CX VIII,  piies  101         M 

Mazarin  insiste  principalement  sur  ce  qui  concerne  le  duc  de 
Richelieu.  *3r  lui  meta  en  considération ,1  écril  le  cardinal, 
«l'importance  du  sert  ioe  qu'il  s'agit  de  rendre,  la  gloire  qu'il  \ 
o  .1  acquérir,  el  pour  lu >  principalement,  qui  commandera 
l'armée  en  chef  si  M.  la  prince  Thomas  ne  retourne  à  la 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

.  t 

LIBDl  DBfl  n  ITM 


1648. 


2  septembre. 

Paris. 


3  septembre. 
Paris. 


3  septembre. 
Paris. 


3  septembre. 
Paris. 


SOSCR1PTIONS 

DES  LErTBBS. 


Au  duc  île  Ricbelieu. 


A  M.  dïnfreville. 


Au  chevalier  Garnier. 


Au  prince  Thomas. 


h  septembre.      Au  chevalier  Garnier. 
Paris. 


k  septembre. 
Paris. 


h  septembre. 
Paris. 


A    M.    flu    Plessis-Be- 
sançon. 


A  M.  du  Chastelus. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


mer,  et  en  tout  cas,  [il]  ne  peut  manquer  d'y  avoir  grande 
part,  estant  ce  qu'il  est."  Recommandation  pour  le  maintien 
d'une  sévère  discipline  dans  l'armée  navale. 

AIT.  t-tr.  (Faines),  t.  OXYIII,  pièce  ion.  —  Minute. 

Recommandation  de  suivre  entièrement  les  conseils  du  cardinal 
Grimaidi. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CX VIII,  pièce  108.  —  Minute. 

Recommandations  pour  la  subsistance  des  troupes  de  l'armée 
navale,  ttll  faudra  que  vous  vous  serviez  du  biscuit  que  vous 
avez  et  de  l'argent  des  dix  mille  livres  que  vous  estimez  pré- 
férable pour  les  troupes  qui  vont  servir  en  l'armée  de  Lom- 
bardie.  Mesnagez  le  tout  en  sorte  que  de  peu  vous  puissiez 
faire  beaucoup.» 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXYTII.  pièce  io3.  —  Minule. 

Mazarin  a  appris  avec  grand  déplaisir  la  nouvelle  de  sa  maladie. 
11  espère  que  le  chevalier  Garnier  est  guéri. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXVUI,  pièce  io4. 

Prière  d'avoir  l'œil  à  ce  que  feront  les  ennemis  pendant  que  la 
flotte  française  sera  occupée  sur  les  côtes  de  la  Catalogne. 
S'ils  entreprenaient  quelque  chose  du  côté  de  Piombino  ou 
ailleurs ,  il  serait  nécessaire  de  faire  partir  aussitôt  quelques 
galères  ou  vaisseaux  pour  porter  secours  aux  places  menacées. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXVUI.  pièce  109  verso.  —  Minute. 

Le  chevalier  Garnier  pourrait  remplir  la  place  de  M.  de  Mon- 
tade,  dans  le  cas  où  sa  santé  ne  permettrait  pas  à  ce  dernier 
de  tenir  la  mer. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXVUI,    pièce  io5. 

Réponse  à  un  mémoire  de  du  Plessis-Besançon  qui  indiquait  que 
les  troupes  ont  fait  une  descente  à  Salerne ,  puis  battu  en 
retraite  et  que  le  cardinal  Grimaidi  et  le  prince  Thomas  ont 
abandonné  Procida.  Mazarin  regrette  qu'on  ait  fait  une  des- 
cente à  Palerme  sans  chance  de  succès.  Quant  à  la  retraite 
de  Procida,  Mazarin  l'approuve,  puisqu'aucun  mouvement 
n'a  eu  lieu  à  Naples.  La  flotte  doit  ou  chercher  à  combattre 
celle  d'Espagne  ou  se  retirer  sur  les  côtes  de  Catalogne  et  y 
prendre  poste  devant  Tarragone,  que  le  maréchal  de  Schom- 
berg  assiégera  par  terre. 

Imprimé  dans  V Histoire  <lu  soulèvement  de  Naples  (même  édit. ) , 
t,  I.  p.  335-237. 

Mazarin  lui  rappelle  qu'on  lui  a  fait  connaître  l'ordre  que  doit 
suivre  l'armée  navale  en  reprenant  la  mer  ;  elle  doit  se  rendre 
sur  les  côtes  de  Catalogne. 

Aff.  étr.  (  France)  ,  t.  CXVUI  ,  pièce  107.  —  Minule. 
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DATES 
et 

LIEUX  DBS  DATES. 


1648. 

U  septembre. 
Paria. 


U  septembre. 
Paris. 


4  septembre. 
Paris. 


h  septembre. 

Pari». 


SDSCRIPTIOlfS 


DBS  LETTRES. 


A  M.  d'Jnfrevillc. 


A  M.  de  Montade. 


An    président  de   Gri- 

Au  marécbal  du  Plcssis- 
l'i-islin. 


8  septembre.     Au  comte  «lu  Daugnon. 
Paris. 


g  septembre. 

Paris. 


y  septembre. 
Paris. 


y  septembre. 
Paris, 


g  septembre. 
Paris. 


g  septembre. 

Paris. 


Au  prince  de  Monaco. 


Au  duc  de  Richelieu. 


A  M.  de  Clianronaiilt. 


Au    maréchal    de    la 
Mothe. 


Au  marquis  d'Uxelles. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  lui  annonce  que  l'on  manque  de  l'argent  nécessaire 
pour  le  licenciement  de  l'armée  navale.  Le  bailli  de  Valeneav 
étant  près  de  venir  à  la  cour,  on  réglera  cette  question  arec 
lui.  «Ce  que  vous  aurez  à  faire  présen  terne  ni,  c'est  que  rien 

ne  manque  an  service  des  vaisseaux  afin  que  sans 

aucun  retardement ,  ils  poissent  exécuter  leurs  ordres  pour  un 
dessein  très-important» 

AIT.  étr.  (Fuies),  i.  CXVIII.  pièes  106.  —  Minute. 

Déplaisir  que  cause  au  cardinal  la  blessure  de  M.  de  Montade; 
compliments  sur  sa  valeur. 

AIT.  étr.  (Fn»i«.t).  (.  CX VIII,  pièci   ioS.  —  Minais. 
Hemerdmentt  pour  son  exactitude. 

II.  I.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Original  signé. 
Mazarin  exprime  le  regret  que  lui  a  cause  la  mort  du  marquis 

Ville. 

Aff.  étr.  ( Tt'Biîi ) ,  t.  XL11.  --   Minuta  de  la  main  .le  Lionne. 

Protestations  de  désir  de  lui  rendre  service  et  d'expédier 
promptement  les  amures  que  la  comte  du  Dangnon  avait  i 
Paria. 

AIT.  élr.   (Fmsce)  ,   I.    \\V  du   rifunl  <l.  s   Uttret  de  Mazarin, 

i  ■  lAS-iàa. 

Prière  de  mettre  ses  galères  en  état  d'aller  promptement  re- 
joindre eoUea  de  la  France  «et  de  tenir  la  mer,  si  besoin  est, 
jusques  a  la  fin  d'octobre»! 

Aff,  étr,  (Pauos),  t.  (AWlll,  pièes  ito,  —  Miaule, 

Maiarin  le  remen  ie  du  sèle  avec  lequel  il  s  mk  les  ajsdèi 
étal  de  prendre  la  mer  et  d'aller  rejoindi  i  aux 

Aff.  étr.  (FsASBS),  t.  CWIII,  pièees   III-IIS.   —  Minute. 

Maiarin  s  été  ravi  de  voir  que  le  dur  de  Richelieu  a  prévenu  sa 
prière  an  se  oui  concerne  les  jal 

Aff.  étr.  (Fumes),  t.  CXVHI,  pièee  n3.  -  Miaule. 

M     irin  lui  envoie  la  sieur  da  La  Talée  pour  fin  annonça 
délivrance 

Aff.    étr.  (Frases),    t.    \\V   .lu   Neueil  des   Uttrrs  dr   Mnzarin , 
f'  i46  verso. 

Uasarin  promet  de  seconder  les  démarchée  do  marquis  d'I  lefles 

pour  fane  obtenir  à  s;i  scrur  l'abbave  de  Saiiite-MeneliOuM. 

\ll.  étr.   (Fusai),  t.   ,\\V   da   recueil  des    Lettres  de  Mazarin, 
f    i.'ii. 


1   Le  maréchal    de   la   Mothe  avait  été  arrêté  et  enfermé  au  château  de  Pierre-Encise  i  la   suite  de  revers  i 
en  Catalogne.  Voy.  t.  1  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  936. 


.33 


1058 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

UELS  DES  DATES. 


SUSCMl'TIONS 

DES  I.ETTR8S. 


1648. 

10  septembre. 
Paris. 


î  o  septembre. 

Paris. 


1 1  septembre. 
Paris. 


t5  septembre. 
Rueil. 


i5  septembre. 
Saint-Gerruain- 
en-Laye. 


i5  septembre. 
Saint-Germain- 
cn-Laye. 


i  5  septembre 

Saint-Germain 

en-Laye. 

i&  septembre 

Saint-Germain- 
en-Laye. 


Au  président  de  Beau- 
bounr. 


A  M.  d'Infrevillc. 


A  M.  Cbnnut. 


Au  duc  de  Richelieu. 


A  M.  ie  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld. 


Au  comte  de  Saint-Ge 
ran. 


Au  comte  de  Salignv. 


Au  duc  d'Épernon. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOI  ( 


Mazarin  lui  recommande  on  mémoire  touchant  le  sel  de  Verdun, 
que  lui  a  remis  M.  de  Fruquières. 

AIT.  élr.    (France),  t.    XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  i45. 

Mazarin  lui  rappelle  que  l'ordre  a  déjà  été  envoyé  de  payer  aux 
capitaines  des  vaisseaux  ce  qu'ils  ont  avancé  pour  la  subsistance 
des  officiers  et  soldats  de  l'armée  navale.  Détails  sur  l'expédi- 
tion préparée  pour  la  Catalogne. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXVIII,  pièce  n4.  —  Minute. 

L'Empereur  est  forcé  de  conclure  la  paix.  S'il  s'y  refusait,  les 
États  de  l'Empire  l'y  contraindraient.  Mazarin  approuve  ce 
que  le  chancelier  de  Suède  a  dit  sur  la  paix  de  la  Pologne. 

AIT.  étr.  (Sibde),  t.  VII,  f"  458-A59. 

Mazarin  est  obligé  avec  peine  de  reconnaître  l'impossibilité 
d'une  expédition  dans  les  circonstances  où  l'on  se  trouve. 
«J'aurais  fort  souhaité, v  écrit-il  au  duc  de  Richelieu,  «que 
vous  puissiez  fiyrc  quelque  action  de  haulte  réputation  avec 
tant  de  forces  navales,  qui  sont  sous  vostre  commandement, 
avant  la  fin  de  cette  campagne;  mais,  puisqu'il  y  a  trop  de 
difficultés  à  surmonter  pour  tenir  la  mer,  comme  il  serait  né- 
cessaire, encore  quelque  temps.  Sa  Majesté  vous  escript  de 
faire  faire  le  desbarquement,  etc.Ti  Cependant  si,  en  quinze 
jours  ou  trois  semaines,  il  pouvait  exécuter  quelque  entreprise , 
«ce  serait  chose  qui  plairait  beaucoup  à  leurs  Majestez.i 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CJfVIII ,  pièce  1 15.  —  Minute. 

Mazarin  le  remercie,  au  nom  du  Roi,  des  bons  sentiments  qu'il 
a  montrés  pour  le  service  de  Sa  Majesté 

AIT.  étr.   (France),    t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
F  i46. 


Mazarin  le  remercie  des  renseignements  qu'il  lui  a  donnés  sur 
la  province  du  Bourbonnais,  et  annonce  qu'il  a  proposé  à  la 
Reine  le  comte  de  Charlus  pour  la  charge  de  lieutenant  de 
roi  en  Rourbonnais. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXV  du   recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
F  i46. 


Mazarin  le  remercie  des  services  qu'il  rend  à  leurs  Majestés. 

Aff.  étr.  (France),    t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  1A6-1Z17. 

Mazarin  regrette  que  le  parlement  de  Bordeaux  ait  rendu  un 
arrêt  préjudiciable  au  service  du  Roi.  Il  engage  le  duc  à 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  rétablir  l'autorité  royale 
dans  la  province  de  Guyenne. 

Aff.  élr.  (France),  t.  XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

F  1^7. 


DES  LETTRES   ANALYSEES. 


L059 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DATE». 

1648. 

i5  septembre. 
Paris. 


17  septembre. 
Paris. 


1 8  septembre. 

SainMîrNII.'illl 

en-Laye. 


18  septembre. 
SaÏDl  Germain- 
'  1  Laye. 

1  s  septembre. 
Sain  G<  rmain- 
an-Laye. 

1 8  septembre. 
Sainl  Germain» 
en-Laye, 


1 8  septembre. 
Rucil. 


ptembro. 

llueil. 


1  g  septembre 

ll.Ull. 


i<)  septembre 
Rueil. 


m  septembre. 

Sainl  (i'iiii.uii 
en-Laye. 


ig  septembre 
Saint-Germain 
in  Laye 


SUSCRIPTIONS 


riES  LETTIItS. 


A  M.  de  Conibonrj;, 


A  M.  Cbannt. 


\  M.  de  G<- n i i - 


A  M.  de  Bellebrune. 


A  M.  de  Lign 


A  M.  d'  \i 'iiaml. 


A  M.  d'Infreville. 


A  M.  d'Infreville 


A  M.  de  Brcteuil. 


A  M.  le  chevalier  Gar> 

nier. 


A  \l.  de  Baint-Georgei 
Verac. 


Au  baron  de  Chastelus. 


ANALÏSES  DBS  LETTRES 

ET    SOlllCES. 


Maz.niii  le  remercie  (le  la  fermeté  dt  SM  afTection.  Il  rom;  I 

sa  parole. 

Haer,  11.  M.  n    17.9,  t.  III.  f  tu. 

Maz.uin  se  Célieite  de  ce  que  la  reine  de  Suède  a  promis  de 
mettre  i  la  disposition  de  la  Franc  une  partie  des  troupes 
qu'elle  licenciera.  Quant  au  général  qui  les  commandera,  il 
pieation  de  Kosnigamars  on  de  Donglaa 

AIT.  éir   (Soin  ),  1.  VII  .  f-  I5o-*6o. 

Mazarin  compta  sur  son  dévouement  d  |>i  on  estini'   ei 

de  son  aflection  pour  lui. 

AIT.  <!ir.  (  France),   i.  \\\  .lu  reeoi  !' 

f   e'17  terso. 

Lettre  de  rondoli'-arire  SOT  la  mort  de  H.  de  l'Ml  -l'»-ll«  lirnne. 

AIT.  élr.  (Fmnct),  t.  V\V  ilu  recu.il  .lu  Lttim  dr  Htxarn, 
f  i47-i&8. 

Ri  mei i iiiunt-  pour  la  sèJe  qu'il  ■  montré. 

AIT.   «?tr.  (France),   I.  .\\\    in  Utlrri  dt  Mazant  , 

f  i48. 

Remeretmenti  pour  les  aasuranees  qu'il  a  données  da  son  iflac- 
liun.  On  lui  envoie  on  congé  afin  qu'il  panes  soigrn 
blessures 

AIT.   kr.  (I'ium.i),   I.   \\V  .lu    rtCBsil   d«   LtUru   il    '! 

I     148. 

Précaul a  -i  prendra  pour  qae  le  débarquement  -  Casai 

ordre. 

AIT.  i'tr.  (Fuies),  i   i  XVIII ,  pMes  n3. 

M.  de  Breteuil  a  entre  les  mains  vingtrcinq  mille  livres,  qu'il 
devra  remettre  è  If.  d'InfreviOe. 

AIT.  ,:tr.  (Feues),  I.  CXVLU,  piaoa  117  Muni!. 

Ordre  relatif  a  l'argent  qu'il  a  antre  les  mains. 

AfT.  i'tr.  (Fiiimi.  1,  1.  C.WIII.  ptèea  ii-\eno. 
Inquirtmle  que  sa  maladi.-  rail-.-  .1   Mazarin. 

AIT.  i'ir.  (Fsiaaa),  i.  <  W  lit .  pie**  118. 

Renier  limants  pont  tons  les  bous  swit'iwpt*  qu'il  s  m 
pou  le  sarriee  il"  Roi 

AIT.   <;lr.   (Fmir.i),    t.   X\V   ilu    recueil  .le-  Ltttrw  «    I! 
f  '  1  4  s 

Protestations  d'affection  et  de  dévouement 

AIT.   cir.  (France),  1.  \\V   .lu   recueil  des  Uttrrs  dt   .M<i:nnn  . 


t33. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1648. 

i  g  septembre. 
Saint-Germain- 
en-Layc. 


1 9  septembre. 
Saint-Germain- 
en-Laye. 

îg  septembre. 
Saint-Germain- 
cn-Laye. 

2 1   septembre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


ai  septembre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


aa  septembre. 
Rueii. 


22  septembre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

22  septembre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


23  septembre. 
Saint-Germain- 
en-Laye. 

2  3  septembre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTIONS 

DES   LETTRES. 


A.  M.  de  Sauvebeuf. 


Au  comte  de  Vaillac. 


Au  marquis  de  Dam- 
pierre. 


Au  maréchal  d'Estrées, 


A  Madame  de  Cbambor. 


Au  général-major  d'Er- 
lacb. 


A  M.  de  Courcelles. 


Au  comte  d'Alais. 


A  M.  de  Grin  ou  Grùn. 


A  M.  le  premier  prési- 
dent. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  ie  remercie  des  nouvelles  preuves  d'affection  qu'il  lui  a 

données. 

AIT.  étr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

Protestations  de  dévouement  et  désir  de  le  servir. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  i*9. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (Francs),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  i49-i5o. 

Mazarin  le  remercie  des  témoignages  d'affection  qu'il  lui  donne 
et  désire  que  le  fils  du  maréchal  se  rende  à  son  régiment  afin 
de  le  mettre  en  bon  état. 

Aff.  étr.  (Francs),   l.  XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t°  i5o. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  M.  de  Chambor  et  promesse 
de  s'occuper  de  ses  enfants. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i5o-i5i. 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  victoire  de  Lens  et  invitation  de 
venir  à  la  cour. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  concernant  le  général  d'Erlach,  t.  IV. 
p.  6-7. 

Protestations  de  zèle  pour  son  service. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  i5i. 

Mazarin  lui  recommande  le  sieur  Bertrand,  l'un  de  ses  gentils- 
hommes, qui  a  obtenu  de  la  Reine  le  gouvernement  de  Bri- 
gauson  (probablement  Briançon). 

Aff.  étr.  (France),  t,  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i5i. 

Remercîments  pour  la  remise  du  poste  qu'il  avait  conservé  (le 
fort  de  Joux).  Désir  de  lui  être  ulile. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f"  4i3  recto. 

Réponse  à  une  lettre  de  condoléance  que  le  premier  président 
lui  avait  adressée  sur  la  mort  de  son  frère ,  le  cardinal  de 
Sainte-Cécile  '. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
!"  i5i-i5a. 


1  Le  cardinal  de  Sainte-Cécile  (Michel  Mazarin)  élait  mort  à  Rome,  le  a  septembre  i64S. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DITES. 


1648. 

î3  septembre. 

Sainl-Germain- 
en-Laye. 

iU  septembre. 

Saint-Gennain- 
en-Laye. 


2O  septembre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

a5  septembre. 

Paris. 


Septembre. 

(Sans  date  plus 

(précise  .) 


1"  octobre, 

Sainl-Gcrmain- 
en-Laye. 


"  octobre, 
Saint-Germain 
en-Laye. 


("octobre, 

Saint-Gcrmain- 
en-Laye, 

1"  octobre, 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


SUSCP.IPTIOHS 

DES  LETTBHS. 


Au   président  de    Nes- 
moud. 


A    la   maréchale   d'Es- 
trées. 


A  la  duchesse  d'Kllieuf. 


A  M.  (ilianut. 


A  M.  Cliannl. 


Au  commissaire 
pays. 


M.ill- 


A  M.  de  Oalarctta. 


Au  président  Servien, 


\  M  M,  le  prince  de  Mo- 
naco, f  archevêque  de 
Reims,  le  marquis 
de  Fontenay,  d'Ai- 
guebonne,  le  prési- 
dent de  Maillant. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOUCES. 


Même  sujet. 


AIT.  étr.  (Fiu.ice),  (.  XXV  .lu  <■ 
f"  >5a. 


Lettres  Je  )ftizan>i 


Mazarin  la  remercie  de  la  part  qn'eBe  s  prise  à  la  perte  qu'il 
vient  de  faire. 

AIT.  élr.   (Fhaicb),  t.    XXV  du  recu.il  des  Ltttret  de  Mazurin, 

f"  i5s-i68. 

Même  sujet. 

AIT.  étr.  (Fbauce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  Je  karn, 
f  '  i58. 

Torstenson  prétend  que  la  Suéde  ne  pourra  pas  plus  asaù 

France  que  PEmpereui  ne  | a  assista  1  1  Espagne.  Le  m 

serait  d'obtenir  de  la  reine  de  Suède  que  set  piénipotenl 
■fissent  appréhender  par  leurs  protestations  dans  1  sasemb  1 1 
qu'ils  h  déclareront  contre  l'Espagne,  -1  elle  ne  donni  les 
mains  aux  conditions  qui  seront  m  tabl 

\n   étr.  (Seau),  L  VU,  r*  H 

Après  avilir  rappelé  que  l'ambaseadeur  de  Suède  s  touché  la 
gratification  promise,  Hasarin  ajoute  qui  -;■   petit  desordre, 
arrivé  en  cette  ville,  a  esté  un  fan  de  paille  quel 
avec  la  mesme  facilité  qu'il  l'estoil  allumé  ■  Maseru  d,  mande 
à  la  raina  de  Suède  la  liLn  rti  I  d  Banu  li 

Ail.  étr,  (8iiss),  1.  VU,  C  I 

Mazarin  lui  recommande  de  s'opposer  i  rexportation  d< 
hors  de  la  Provem  e, 

AIT.  étr.  (Fujîick),  t.  XXV  du  recueil  des  Liiki  J.   V 
f"  i6A-i55. 

Mazarin  s'étonne  que  l'on  n'ai!  pas  remis  entre  les  mains  de 
M.  de  Galaretta  un  prisonnier  espagnol  qu'il  avait  ordonné 
de  lui  délivrer.  Il  pense  que  ses  ordres  oui  de  être  ex< 
depuis  que  la  lettre  de  M  di  l 

Mser.  I!.  M.  n     «  7  i  y  .  I    III  .  |-  ',,3  | 

Mazarin  rép I  s  une  lettre  d  née  sur  la  morl  de  son 

frère. 

vi   étr.  (Tnn),  t.  (LUI,  sut  pagine)  on    —On 

Douleur  que  lui  cauee  la  perte  de  son  Lrèra,  Remerdments 
pour  Isa  lettres  de  condoléance  que  ces  personnages  lui  oui 
adressées. 

An?,  étr.  (Fuies) ,  t,  t.win.  j ,:,',        Minute. 


1  Comme  Mazurin  dit  que  le  désordre  de  Paris  (les barricadée)  avah  en  lieu  le  semaine  précédente,  il  bot  en 
conclure  que  relie  lettre  a  été  écrite  dans  les  première  jours  de  Replemlin, 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATE  - 
el 

UBUÏ  Dl 


1648. 

1"  octobre. 

Saint-Germain- 

m-Laye. 


1"  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


1"  octobre. 

Saint-Gcrmain- 

in -Lave. 


"  octobre. 
Saint-Germain 
en-Laye. 

1"  oclol)re. 

Saint-Germain' 

en-Laye. 


2  octobre. 
Paris. 


3  octobre. 

Saint-Gcrmain- 

en-Laye. 

3  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Layc. 


5  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


5  octobre. 
Saint-Germain- 

en-Laye. 


si  SCRIPTIONS 

Itts  LETTRES. 


A   M.  de  Lesdiguicres. 


Aux   consuls    et   habi- 
tants de  Romans. 


A  M.  de  Monaco. 


A  M.  de  Sève. 


A  M.  Bidaud. 


A  M.  Chanut. 


Au  bailli  de  Valençay. 


A  Messieurs  les  officiers 
de  l'Amirauté. 


A  M.  le  duc  de  Chaulnes. 


Au  vidame  d'Amiens. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

tT    SOI'BCCS. 


Recommandation  pour  le  sieur  de  Benêt,  qui  s'en  retourne  à 

Romans  pour  y  prendre  soin  des  recrues  du  régiment  italien 
de  Mazarin. 

AIT.   élr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f'  i54. 

Mazarin  les  prie  de  continuer  à  bien  traiter  les  recrues  destinées 
à  son  régiment  italien. 

Aff.  élr.  (France),   t.   XXV  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  i54  verso. 

Remerciments  pour  une  lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de 
son  frère. 

AIT.  étr.  (Frasce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i55. 


Même  sujet. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
F  i55. 


Ordre  de  se  rendre  en  Languedoc  afin  de  veiller  à  l'exécution 
des  mesures  qui  prohibent  l'exportation  des  blés. 

Aff.  étr.  (Frasce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  i53-i54. 

Mazarin  approuve  la  conduite  de  l'ambassadeur  et  le  soin  avec 
lequel  il  a  fait  valoir  le  payement  du  subside  malgré  les  em- 
barras financiers  de  la  France.  Le  cardinal  n'a  fait  que  rendre 
justice  à  la  reine  de  Suède  en  se  portant  garant  dans  le  Con- 
seil de  ses  bonnes  intentions. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  Vil.  f"  46i-46a. 

Mazarin  souhaite  que  la  résolution  qu'on  a  prise  d'aller  chercher 
et  combattre  l'armée  navale  d'Espagne  ait  un  heureux  succès. 

Aff.  étr.  (Frasce),  t.  CXVI1I.  pièce  ia5.  —  Minute. 

Recommandations  pour  faire  observer  une  ordonnance  du  Roi 
qui  prohibe  la  sortie  des  grains  «à  peine  de  la  vie.n  Ils  ne 
devront  en  tolérer  la  sortie  que  sur  le  vu  de  lettres  expresses 
de  la  main  de  Mazarin. 

Aff.  étr.  (Frasce),  t.  CXVIU,  pièce  i»6.  —  Minute. 

Remerciments  pour  la  part  qu'il  a  prise  au  chagrin  que  lui  cause 
la  mort  de  son  frère. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXV   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
fus  i55-i56. 


Même  sujet. 


Aff.  étr.   (France),  t.  XXV  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i56. 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 

1648. 

6  octobre. 

s.iini  Germain- 

eh-Laye. 

!i   octobre. 

Saint  Germain- 
en-Laye. 


B  octobre. 

Saint  Germain- 

en-Laye. 


~  octobre, 

Sainl  Germain- 

en-Laye. 


7  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

7  octobre, 

Saint-GermaiW- 

en-Laye. 


7  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTIOYS 

DES  LETTRES. 


A  M.  île  La  Roehefou- 
cauld. 


A  M.  île  Villequier. 


A  M.  «le  Buvigny. 


\  \l.  de  Gm'tard,  offi- 
cier de  marine. 


Au  chevalier  Thibaml , 
servant  également 
dans  l.i  m. 

A  M.  le  président  de 
Reguate, 


A  M.  Je  Bargemont. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOI 


Même  sujet. 

AIT.  étr.  (Fimci),  t.  XXV  >1  n  recueil  de 
f  •  i56-i57. 

Mazarin  le  remercie  des  nonveliea  preuves  d'affection  qu'il  loi  a 
données. 

AIT.   étr.   (Fmv.e),    t.   XXV   ilu   recueil  in  Letlru  tir   \la:arm  . 
(■  1S7. 

Après  avoir  remercié  M.  de  Buvigny  des  marques  d'affection 
qu'il  lui  a  donnée»,   Muarin  continue  ainsi  :  -Je  ne  pois 
m'empeaeber  d*  \o»<  foin  -avoir,  puisque  j'en  a]  roceaaioa 
que  Fontraillea  n'a  pas  fort  bien  tenu  lea  parolei  qui  vous 
me  portastes  de  sa  pari    II  a  bit  paroïitre    depuii  rosti 
part,  i"ii  publiquement  le  venin  qu'il  cachoil  alon 
apprendras,  par  dkotresqoe  par  moy,  toutes  lea  pièces  qu'il 
a  jouées  el  qu'il  continue  tous  les  jours  de  faire  pour  me  n 
s'il  pouvoit,  et,  ce  qoi  me  touche  le  plus,  pour  préjudiciel    1 
l'Eatal  Je  vous  protesta  que  i.,ut  cals  ne  m's  point  iui 
ayant  tousjours  bien  jugé,  par  ia  conduite  paasée    qui!  ne 
falloit  pas  espérer  de  lu\  un  changemenl  poui    l'avcni 
vous  pouvei  vous  souvenir  de  ce  que  je  »oua 
les  l'ois  que  vous  me  pariies  pour  lui  avec  tant  de  1  baleui  •  t 
en  me  donnant  des  aaaenranees  ri  po  '  ction 

envers  moj    Li     accès  4  vérifié  i  preaent  qo  rom- 

poia  pas,  ei  a  mon  grand  regret    roui 
voatre  départ  ja  vous  di-  qu  il  ae  se  1  onduiaoil  paa  bien .  qu 
j  en  avais  des  avis  11  1  b-o  rlaina,  et  je  me  souvii  us  que  je  vous 
en  disois  de  fois  s  d  autrea  1  rit  |  des  paxticulariti  z  Keantmoins 

coi j'aj  | voua  une  estime  al  une  affection  partien 

liera,  j " .  1  >  esté  1  •■*  \,  en  celte  affaire,  de  donner  tout  -i  r< 

intercession,  estant  prasta  li  C -u  d'aoti 

plus  grandi   importance,  si  l'occasion  l'en  preaentoit  - 

\  11 .  étr.  (  Fîmes),  t.  XI 1  du  recueil  iu  L*ti M 

r  167. 

Maiaria  ne  L'a  pas  ou  Ile    vVoui  cognoistret,  pai  les  1  Bè*  1- ,  que 
je  me   souviens  fort  bien  d-  s  absenta    qui  servent   li 
comme  vous  (ait 

AIT.  étr.  (ftuaei  |,  1. 1  \Mll .  Dttea  1*8        Nia 

Remerclments  1 les  si  rvices  qu'il  a  r<  ndus  el  que  Masarin  le 

pne  de  continuer. 

\iï.  .h  .  (  I  n  .1 .  1     t.  1  \\  III  .  pièce  ng. 
Mazarin  -ait  que   sim    fi.p     l.u-.iil    une   .  - 1 1 in .    très   particuliers 

du  président  de  Regusse,  el  promet  d nserver  pour  lui 

lea  mêmes  sentiments. 

AIT.  cir.  (Fuses),   1.  \\\   do  i'ciii-1  dé  H 

r»  , 

Remerctmenta  peur  les  sentiments  que  M   di    Bargemont  lui  a 
témoignés  à  I  occasion  da  la  mort  de  son  frère. 

AIT.  étr.  (Kiusci),  1.  X\\   <lii  reeneil  dei  l.'iirts  ,lr  ■*■■!■!. 
f»  i58. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

L1BUI  DES  DA'IE? 


1648. 

7  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

7  octobre. 
Saint-Germain- 

en-Laye. 


7  octobre. 
Saint-Germain- 

en-Lave. 


8  octol)re. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

8  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


8  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


8  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


8  octobre. 

Saint-Gennain- 

en-Laye. 

8  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


8  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTIONS 

DBS   LETTKES. 


A  M.  de  Chazelle8. 


A  M.  l'abbé  d'Esnay  ou 
Aisnav  '• 


Au  R.  P,  prieur  du 
grand  couvent  des 
Jacobins  à  Paris. 


A  M.  de  Valbelie. 


Au  comte  du  Daugnon. 


A  MM.  les  bourgmestre 
et  échevins  de  la  ville 
de  Bourbourg. 


A  M  le  duc  et  à  Mmc  la 
duchesse  de  Rohan. 


A    i'évêque    de    Cou- 
tances. 


A  M.  de  Lunas. 


Au  chevalier  de  Gar- 
da ne. 


ANALYSES  Di:s  LETTRE8 

ET   SOUBCES. 


Même  sujet. 

AU.  étr.  (France),    t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
!■'  i58-i5g. 

Mazarin  recommande  de  nouveau  et  très-instamment  à  l'abbé 
d'Aisnay  MM.  de  Cenami,  banquiers  à  Lyon. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t°  159  recto. 

Mazarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  mort  de  son 
frère. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f '  i5g  verso. 

Même  sujet. 

Aff.  étr.  (Fbance),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i5g-i6o. 

Remercîments  pour  ses  protestations  de  dévouement  et  d'affec- 
tion. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  360. 

Mazarin  leur  réitère  que  c'est  à  eux  qu'il  appartient  de  juger  le 
sieur  Macs,  contre  lequel  une  information  a  été  faite.  Ils 
peuvent  le  faire  en  toute  liberté. 

Aff.  étr.  ( Fbance),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  160-161. 


Remercîments  pour  la  part  qu'ils  prennent  à  la  douleur  que  lui 
cause  la  mort  de  son  frère. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres   de  Mazarin, 
i'  i63. 


Même  sujet. 


Aff.  étr.  (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°*  161-163. 


Mazarin  le  remercie  d'avoir  transporté  sur  les  galères  un  corps 
d'infanterie  en  Italie  :  «c'est  une  nouvelle  marque  de  vostre 
zèle.» 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  CXV1I1 ,  pièce  i3o.  —  Minute. 

Protestations  de  dévouement  :  il  a  été  choisi  pour  le  comman- 
dement d'un  grand  vaisseau. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  CXV1I1 ,  pièce  i3i.  —Minute. 


1  L'abboye d'Aisnay,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  était  située  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône.  L'abbé  d'Aisnay 
était,  en  i648  , Camille  de Neufville-Villeroy,  frère  du  maréchal-duc  de  Villeroy.  Camille  de  Villeroy  devint,  en  i654, 
archevêque  de  Lyou ,  et  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Lyonnais,  Forer  et  Beaujolais.  11  mourut  en  i6g3. 
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DATES 


IJKUX  DKB  DATK8. 


8  octobre. 

Saint-Germain- 
en-Layc. 

8  octobre. 

Bainl  Germain- 

en-Laye. 

8  octobre. 

Sainl  Germain- 

en-Layc. 

8  octobre. 

Saint-Gennain- 

en-Laye. 


9  octobre. 
Paris. 


9  octobre. 

Saint-Germain 

en-Laye. 


i3  octobre. 
Saint-Germain- 

en-Laye. 


î  h  octobre. 
Saiot- Germai  li- 
en-Laye. 


SUSCRIJ'ÏIONS 


DBS  LETTBBS. 


Au    cbevaiier    de    Val- 
belle. 


A  M.  Bidaux. 


A»  cbevaiier  Garnier. 


A  M.  d'Jnfreviile 


A  \l    (  lianul. 


A  M.  de  Valbelle. 


A    M.    de   Saint-Cna- 
mont*. 


A  M.  de  Cbouppes. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOUBCB. 


1648. 

8  octobre.  Au  chevalier  Paul.         Mazarin    l'autorise  à    faire   armer  un    bâtiment   pour  all>  i    en 

Saint-Germain-  course.  nSi  vous  voulez  en  faire  la  despense ,  et  M.  le  chevalier 

en-Laye.  de  la  Ferrière  celle  du  sien,  vous  pourrez  aller  ver»  le  des- 

troit  pour  y  agir  en  la  manière  que  vous  proposez.» 

An".  étr.  (Fbucb),  t.  CWIII.  pièce  .3a.       Minute 

Remerciments   pour   l'intérêt  qu'il  a  pris   à   la    mort    de    s"ii 

frire. 

AIT.  étr.  (Fuaci),  i.  CW  III ,  pièce  i.J.'i.        Minute. 

Mazarin  le  remercie  du  9oin  qu'il  prend  pour  les  approvîsifl 
mente  de  blé  à  Liroarne,  oà  il  ■  remplacé  le  rieur  Gravier. 

AIT.  éh  (  Kimci),  i.  <  .W  III    | ita.        Minute. 

Congé  accordé  pour  soigner  sa  santé. 

AIT.  étr.  (Fbjisckj    l    CWIII.   pièce  i35.— Minute. 

Détaile  ii'l.itifs  au  tnuuport  de  Iroupee  en  Catalogne  et  a  l'ad- 
minietration  Bnaneiére de ia marine.  "Il  ecl  bon  que  y  vous 
explique  de  nouveau  que  ooe  linances  sont  dam  an  'siat  pi- 
toyabie.i 

AIT.  étr.  (Paurca),  i.  *  X \  111 .  p 

Les  trois  points  '  réclames  par  la  Krniire  mil  été  accordes  à  Os- 
Dabrûck.  Quant  i  ce  qui  reete  ■>  ajuetei  avec  fEepagne.la 
France  est  disposée  a  en  remettra  le  jugement  i  la  Suide 

mi  éti  i  Suioi)    i  mi    f  ■  161 

Mi/mu  .i  fait  valoir  le  service  que  Valbelle  a  rendu  enf 
saisir  six  barques  chargées  de  né  <-i  s'oppoaanti  eeque,  con- 
trairement aux  ordre*  du   Roi,  on   lranspoil.il  du  blé  hors  du 
royaume. 

AIT.  étr.  ;Fn»».«).t.  CWIII,  pièce  Ui      -  Minuta 

Mazarin  lui  annonce  que  la  Reine4ui  i  accordé,  mit  s.i  de- 
inandi'.  la  permiaaion  de  m  rendre  i  la  cour  pour  donner 
ordre  à  quelques  (flairée  importantee. 

AIT.  étr.  (Fines)  .   1 .    \\\     I  . 

f°  i6y  verso. 

Mazarin  promet  de  s'occuper  de    ■ 
lui  écrit-il .  s  que  je  vous  eyme  el  voua  conaidère.1  II  lui  envoie 
■d'expédition  de  la  lettre  de  service  de  mareV  bal  de  camp  ' . - 

AIT.  étr.  (Fb«sci),   l.    .\\V   du   recueil  île»   Ultret  de  Mazarin  , 
P  i63. 

'  Les  trois  points  dont  parle  Masarin  onl  été  Indiquéi  d  éaasus,  p.  191. 
Mites  de  Sunt-Chamont  était  ambassadeur  à  Rome  à  l'époque  de  l'élection  Ju  pape  Innocent  \  (  septembre  16AA). 

On  l'accusa  de  ne  pas  s'y  être  opposé;  il  fut  rappelé  et  exilé  dans  m  leurs   \  ny.  I.  Il  du  recued  des  Lettres  de  .Wn.-nnii , 
p.  99  .  noie  i 

*  C'est-à-dire  l'expédition  de  l'ordre  du  Roi  pour  que  Choupprs  pût  BSVW  comme  maréchal  de  camp. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  lihS  DATES. 


1648. 

ii  octobre. 

Saint-Gcrmain- 

cn-Laye. 


i4  octobre 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


ih  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


i4  octobre. 

Saint-Germain- 

cn-Laye. 


i5  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


i5  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


i5  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


i5  octobre. 
Saint-Germain- 

cn-Laye. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A    M.    le  baron 
pré  (?)' 


d'Es- 


A    M.     de    Ronserolles 
(Roncherolles). 


A  M.  de  Romainville. 


A  M.  de  Boissac. 


Au  prince  de  Marsiilac. 


A  M.  de  Querieu. 


A   M.   l'archevêque   de 
Narbonne. 


A  M.  d'Infrcvilie. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SODBCIS. 


Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  rappeler  en  France  le  régiment 
du  baron  d'Espré(?)  qui  sert  en  Italie  au  siège  de  Crémone, 
ni  lui  envoyer  les  expéditions  qu'il  désire  pour  avoir  le  rang 
de  maréchal  de  camp.  Protestations  d'estime  et  de  désir  de 
le  servir. 

AIT.  <Slr.   ( France)  ,  l.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
(■  i63. 

Remerciments  pour  les  nouvelles  inarques  de  bonne  volonté 
qu'il  a  données  au  cardinal. 

Afl".  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
i"  i63-i64. 

Remerciments  pour  la  levée  de  deux  compagnies  qui  l'ont  suivi 
à  l'armée.  Promesse  de  l'en  récompenser,  dès  qu'il  sera  pos- 
sible. 

AIT.  clr.    (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°*  166  recto. 


Mazarin  le  remercie  de  l'offre  qu'il  lui  a  faite  de  sa  personne  et 
celle  de  ses  amis. 

AIT.  étr.  (France),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{'  i(ilt  verso. 

Remerciments  pour  la  part  qu'il  a  prise  au  chagrin  que  Ma- 
zarin a  ressenti  de  la  mort  de  son  frère. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{'  166  verso. 

Mazarin  le  remercie  de  ses  offres  de  service  et  de  la  part  qu'il  a 
prise  à  la  douleur  que  le  cardinal  a  éprouvée  de  la  mort  de 
son  frère. 

An",   étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  166. 

Mazarin  lui  promet  de  soutenir  ses  intérêts  dans  une  affaire  où 
l'archevêque  se  plaignait  d'avoir  été  lésé.  11  lui  recommande 
d'acheter  dans  sa  province  jusqu'à  vingt  mille  seliers  de  blé  au 
meilleur  prix  qu'il  sera  possible.  Ces  provisions  sont  destinées 
à  l'armée  d'Italie.  Envoi  d'un  mandat  sur  le  trésorier  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres  à  Narbonne  pour  qu'il  ait  à  fournir 
jusqu'à  soixante  mille  livres  qui  serviront  à  payer  l'achat  des 
blés. 

AIT.  étr.   (Frasce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
C  i65. 

Il  n'y  a  plus  lieu  de  s'occuper  de  la  subsistance  des  troupes 
qu'on  devait  envoyer  en  Catalogne.  L'expédition  est  aban- 
donnée. —  Détails  sur  les  approvisionnements  de  la  flotte.  — 


1  Les  noms  sont  souvent  altérés  dans   les  copies  de  registres  de  la  correspondance  de  Mazarin.  Il  faudrait  peut- 
être  lire  ici  ilEspié  ou  d'Espiés  (Charles  Cossart),  <[ui  figure  dans  la  Chronologie  militaire,  t.  IV,  p.  S09. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DJTE9. 

1648. 


17  octobre 

s. uni  Germain- 

en-Laye. 


1  g  octobre. 

8  iinl  Germain 

sn-Laye. 


1  g  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

1  g  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


ao  octobre. 

Bainl  Gei  ni. un 

en-Laye 


20  octobre. 

Sainl  Germain 

en-Laye. 

ao  octobre. 

Sainl  Germain 

en-Laye. 

20  octobre. 

Saini  Germain- 

cn-Layc. 


ao  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTIONS 


DES    LETTIIES. 


Au  président  de   Gri- 
gnon. 


Au  duc  de  Roannez. 


A  M.  d'Infreviile. 


A  M.  d'Infreviile 


IHALTSES  DKs  LETTRES 

ET   SOURCES. 


■V  l'archevêque  de  Nar 
bonne. 


A  M.  de  Bieulcs. 


A  M.  de  Brcleuil. 


A  M.  de  Breteuil 


A  M.  d'Infreviile. 


Mazarin  lui  demande  s'il  ne  pourrait  pas  trouver  à  acheter 
vingt  mille  charges  de  blé  en  Provence  et  à  i|in-l  prix. 

AIT.  éir.  (Fbiice),  l.  t.WIll  .  pièce  1*6.  --  Minute. 

Mazarin   exprime  l'espoir  que   les  affaires  du  roi   d'An|;l. 
pourront  avoir  une  meilleure   issue.   Il  entretient  ensuite  lo 
président  de  Grignon  des  levées  que  l'on  pourrait  (an 
Ecosse  il  en  Lngleterre  à  des  conditions  avanl 

li.  I.  île  Saint-Pétersbourg.  —  Original  signe. 

Remen  Lments  ponr  les  témoignages  d'amitié  qu  il  lui  a  donnés  «t 
protestations  dn  désir  de  lui  en  exprimer  sa  reconnain 

AIT.  élr.  II'iumi),    t.    \.\\    iln  recueil  des  Lettrm  àt  Ma;nrm  , 
f  '  itlo 

Ordre  pour  l'embarquement  de  plusieurs  régimeuts. 

AIT.  .ir.  (Fuses),  t.  t.WIll    pièce  iaé.   -  Minute. 

••s'il  \  avoil  nouvelles  an  lieu  où  vous  estes  que  Piombino  ou 
Longon  (Porto-Longone)  f ml  attaques,  il  faudra  v  en- 
voyer en  tonte  dfligenee  quatre  oo  cinq  cens  bomi 

A(f.  él                     1   (  W  lll  Qnoiqoi    portant 

mi  numéro  diffèrent  de  la   1  . .  it.  en 

la  mile  ;  il  en  est  de  mêmi  -l    la  ] ko  'lu  m<*mc  m«- 

niiKrit  de»  affaires  élnni]: 

Nouvelles  instances  pour  qu'il  veuille  bien  s'occuper  de  l'achat 
«les  blés.  Bnvoi  de  cent  mille  francs  pour  les  payei 

AIT.    <5tr.  (FaUCl),  I.   \.\\    dn  l.rllrrt  dt  ilm-.ann , 

r  167. 
Même  sujet, 

AIT.  clr.   (F»i»ci).  t.   XXV   dn   recueil  îles  Ultrti  de  ,W<i:«irni , 
7-168. 

Meiiie  sujet. 

AIT.  étr.  (Fmsci).  1.   \\\   dn  recueil  dot  t.<itr,<  it  Haurm, 
f  il 

Recommandation  pour  le  sieur  Brarhel.  «—  » [ •  i ï  va.  par  ordre  de 
Sa  Majesté,  pour  acheter  des  blés  en  Languedoc  pour  la  sub- 
sittance  de  son  armée  de  Lombardieel  poui  la  provision  dé- 
places de  Toscane.» 

AIT.  etr.  (Fuma),  t.  CWIII  .  piàa  1A7.  —  Hinnle. 

Mazarin  espère  qu'il  a  reçu  à  lemps  1 1  lettre  par  laquelle  il  lui 
mandait  que  l'intention  de  Leurs  Majestés  n'était  pasqtM 
troupes  lussent  envoyées  en  •  atalogne.  «El  ainsy  je  me  por- 
suade  que  vous  syei  pu  conserver  les  16,000  b'vres  et  es  qui 
vous  restoil  des  1 0,000,  desquelles  vous  ne  faites  pas  mention 
dans  vostre  lettre  du  ta  -  Détails  sur  l'emploi  de  l'argent  et 

des  approvisioiineineiils  destinés  a  la  llolle. 

AIT.  élr.  (Fmsce),  t.  CXV1II.  pua-  ii$.  —   Minute. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

L1KUX  DBS  DATES. 


16/|8. 

20  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

a  3  octobre. 

Sainl-Germain- 

en-Laye. 


2  3  octobre. 

Sailli-Germain- 

en-Laye. 

a  3  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Lave. 


2  4  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


2  k  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

2  k  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


26  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


27  octobre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


DBS    LETTRES. 


A  M.  d'Arpajon. 


A  M.  d'Infreville. 


A  M.  de  Sève. 


A  M.  Chanut. 


A  M.  le  comte  de  Carces. 


A  MM.  de  l'église  d'Aix. 


Au  comte  de  Parabère. 


Au   président   de   Gri- 
gnon. 


A  M.  Chanut. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET    SOURCES. 


Brevet  de  pension  envoyé  par  la  Reine  au  prince  Casimir  de  Po- 
logne. 

B.  M.  raser,  n'  1719,  t.  III,  f   4i3  verso. 

Sur  l'embarquement  de  quatre  régiments.  Mazarin  a  expédié 
une  ordonnance.de  cent  mille  livres  «tant  pour  un  mois  de 
victuailles  que  pour  la  solde  de  débarquement.» 

AIT.  étr.  (Fiuns),  t.  CXVIII.  pièce  i49.  —Minute. 

Lettre  relative  au  semestre  du  parlement  de  Provence. 
Aff.  étr.  (France),  t.  CXVIII.  pièce  1/19.  —  Minute. 

La  Reine-Régente  a  été  très  sensible  à  la  joie  qu'a  témoignée  la 
reine  de  Suède  de  la  défaite  de  l'archiduc  par  les  Français  '. 
Le  chancelier  de  Suède  avait  offert  la  médiation  de  cette  puis- 
sance entre  la  France  et  l'Espagne.  Leurs  Majestés  l'accepte- 
raient avec  plaisir,  si  elle  pouvait  avoir  pour  résultat  la  paix 
générale.  Félicitations  sur  sa  conduite  avec  le  chancelier.  Les 
discussions  avec  le  Parlement  se  sont  prolongées  jusqu'à  ce 
matin  ,  où  la  déclaration  du  Roi  a  été  enregistrée. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f  464-466. 

Rememments  pour  les  sentiments  qu'il  lui  a  témoignés  à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  son  frère. 

Aff.  étr.    (France),   t.  XXV   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f"  168  verso. 

Même  sujet. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  168-169. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  demander  l'évèché  de  Tarbes 
pour  son  fils,  tten  qui  le  deffaut  de  l'aage  et  de  l'ordre  de 
prestrise  se  trouvent  des  obstacles  invincibles  pour  recevoir 
pfesentement  le  caractère  d'evesque.n  II  promet  de  le  servir 
plus  tard. 

Aff.   étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  .69. 

Mazarin  le  prie  de  seconder  ceux  qui  font,  eu  Angleterre,  des 
levées  de  troupes  pour  la  France. 

B.  I.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Original  signé. 

Mazarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  que  la  Suède  ait  déclaré 
qu'elle  n'abandonnera  pas  ses  alliés  et  qu'elle  les  soutiendra 
contre  l'Espagne.  Détails  sur  l'élection  d'un  roi  de  Pologne  et 
sur  la  mise  en  liberté  du  cardinal  d'Harach. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII ,  f"  467  46g. 


'  Mazarin  veut  sans  doute  parler  de  la  bataille  de  Lens.  L'événement  remontait  a  plus  de  deux  mois  ;  mai» ,  si  l'on 
tient  compte  de  la  lenteur  avec  laquelle  parven«ient  les  nouvelles  dan9  l'Europe  septentrionale ,  on  s'explique  que  la 
réponse  ne  soit  arrivée  qu'en  octobre. 
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DATKS 
et 

LIEUX  DBS  DITE». 


1648. 

9y  octobre. 
Saint-Germain- 

en-Laye. 


3o  octobre . 
Paris. 


3o  octobre. 

Saint-Germain- 

en-Leye, 


3i  oetobre, 

Paris. 


i  novembre. 

Paris. 


3  novembre 
Paris. 


4  novembre, 
l'aris. 


5  novembre. 
Paris. 


f>  novembre 
Paris 


si.sf.mi'iioNs 


DES    LBÏTHtM. 


Au    comte    de    Peiïa- 
randa. 


\  M.  oTInfreville. 


\  M    Servien. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOIBCES. 


\n  duc  de  Rii  helieu, 


A  Madame  Royale. 


A  \l  d'Infreville. 


An  comie  de  I  nensal 
dagne, 


•\   \l    de  Cotnae, 


A  M.  de  La  Rivière. 


Mazaria  lui  annonce  qu'il  a  obtenu  de  la  Reine  la  liberté  d'un 
prisonnier,  qu'avait  demandée  l<  Galareta. 

AIT.  <'lr.  (Fines),  t.  \\\  du  recueil  des  lettre»  de  Maiarin  , 
P'  169,  La  minute  de  relie  pièce,  écrite  de  la  main  de 
Lionne  «  trouve  au  tome  Ll .  I*  43  .  des  mêmes  archives. 

Reproches  pour  des  dépenses  qne  Mazarin  trouve  excessives. 
AIT.  étr.  {Fuici),  ».  CX?U1    1 5i       Minnle. 

M.i/.irin  espère  qne  les  troubles  sont  terminés.  C'est  lui  qui  a 
prié  la  Reine  de  revenii  s  Paris  :  «J'étais  le  premier  à  sup- 
plier tri  s  humblement  et   lie-,   iiislaïuim  lit   Sa    Majesté  de  ne 

refuser  pas  davantage  cette  grâce1  au  peuple  de  Paris,  qu'il 
lui  demandoil  •>  genou  -  II  » l i t  qne  la  prévôt  des  marchands, 
avec  la  Maison  de  Ville,  et  le  corps  des  marchand*  *oni  venu*  à 
Saint  Germain  [nier  la  Reine  de  rentrer  .1  Paris  «La  Ri 
ajoute  le  ranimai,  avoil  grande  répugnance  è  ee  retour  pai 
des  raison*  asses  mal  sysées  è  combattra  Je  jngeai  i  propos 
de  me  mettra  I  leur  téta,  leseondnitii  s  Sa  Majesté  et  Os 
moi  -un  ne'  la  harangue  c|u  ils  avoient  a  faire  - 

A(T.  élr.  (Alumuu)     1     I  Wll      1  ■    ■  —    Original  signe 

.1  (0   f 

dations  de  désir  de  loi  rendre  service 

AIT.  élr.  (F«isci).  1.  CX Mil.  pieu  it  M 

Remerclments  pour  la  douleni  qne  Madami  RovaV  a  témoignés 

à  la  nouvelle  de  la  moi  I  1I11  frère  de  Maiarin. 

AIT.  clr.  (  l'uni  |.  I  \\\  d-i  Ptcodl  des  Lw/rr»  il  Mazarin. 
f    170. 

Détails  relatifs  ans  armements  pour  la  Botta,  au  bétiments 
.unie*  en  course,  au  approvisionnements,  et* 

AIT.  étr.  (Plaies)    1    1  \\  III  .  pièce  181. 
I. eiire  relative  i  l'échange  des  prisonniers  île  guerre    Mazann 

esl  disposé  à  traiter  retle  affaire  et  prie  le  comte  il.    Fin  n-.il- 

dagne  d'envoyer  de*  ro liaaaires  à  cei  effet 

Il    M     in-rr.  11     1719,  t.  III,  f  4i3  >.r- 

Mnzarin  la  remania  de  l  affection  on  il  tel gne  peur  le  service 

du  Hoi. 

AIT.  élr.   (Fuaai)     I     \\\    ilu   rwueil  des   Uttrrs  tlt  Mazann. 

I    1  - . . 

Lettre  dans  le  même  sens. 

AIT.  olr  (Fliaa  1  I  \\V  du  recueil  des  Uitrt$  àt  Mazarin. 
f"  170-171. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DE**  DATES. 


1648. 

novembre. 
Pa  ris. 


novembre. 
Paris. 


8  novembre. 
Paris. 


g  novembre. 
Paris. 


g  novembre. 

Paris. 


g  novembre. 
Paris. 


1 3  novembre. 
Paris. 


1 3  novembre. 
Paris. 


i3  novembre. 
Paris. 


SUSCMPTIOHS 

DES    LETTBES. 


A  M.  de  Lorières  (tic). 


A  M.  de  La  Guercbe. 


A  Madame  Royale. 


A  M.  le  premier  prési- 
dent du  [parlement] 
de  Dauphiné. 


A   MM.   du   parlement 
de  Grenoble. 


A  M.  de  Poyanne. 


A  M.  de  Goury. 


A  M.  le  marquis  de  Pe> 
raud  (sic). 


A  M.  de  Sève. 


WALYSES  IH. s  I.KTTBES 

t.l    SOUBCES. 


Même  sujet. 

AIT.  étr.  (Fbance),  t.  XXV  du  recueil  àet   Ultra  de  Mazarin , 
Pi7i. 

Mazarin  le  remercie  des  renseignements  qu'il  lui  a  envoyés  et  le 
charge  de  remettre  les  trois  lettres  précédentes. 

AIT.   élr.   (Fbahgb),  t.  XXV  (lu   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  171  \erso. 

Mazarin  la  remercie,  au  nom  de  Leurs  Majestés,  des  témoi- 
gnages d'affection  qu'elle  leur  a  donnés  à  l'occasion  des  der- 
niers troubles  de  Paris.  Le  cardinal  lui  est  personnellement 
très-obligé  de  ce  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  dire  par  le 
comte  Scaruafï  (sic). 

Aff.  étr.  (Fbascb),  t.  XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  «7». 

Mazarin  le  prie  de  remercier  sa  compagnie  de  la  lettre  de  condo- 
léance qu'elle  lui  a  adressée. 

AIT.  élr.   (Fbancb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  172-173. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  élr.  (France),  t.  XXV  du  recueil   des   Lettres  de  Mazarin, 
f   i73. 

Remerciments  pour  les  nouveaux  témoignages  d'amitié  qu'il  a 
donnés  à  Mazarin. 

Aff.  étr    (Fbance),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  173  verso. 

Mazarin  lui  renvoie  un  catalogue  de  livres  espagnols  que  M.  de 
Goury  lui  avait  adressé.  On  a  indiqué  à  la  marge  ceux  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  la  bibliothèque  de  Mazarin.  rVous  me 
ferez  beaucoup  de  plaisir,  ajoute  le  cardinal,  de  me  les  faire 
avoir.» 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin 
f  17A. 

Remerciments  pour  les  nouveaux  témoignages  d'affection  qu'il  a 
donnés  à  Mazarin. 

AIT.  élr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  17/i  verso. 

On  a  été  informé  du  bruit  que  les  soldats  du  Roi  avaient  fait  à 
Marseille  et  l'on  a  fait  un  fonds  pour  pourvoir  à  leur  payement. 
Quant  à  ce  qui  concerne  le  parlement  de  Provence ,  on  s'en  re- 
met à  la  sagesse  du  comte  d'Alais. 

Aff.  étr.  (Fbascb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  173-174. 
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DATES 

il 

LIBUI  DES  DITES. 


1648. 

i3  novembre. 
Paris. 


i3  novembre. 
Paris. 


i3  novembre. 
Paris. 


i3  novembre. 
Paris. 


i3  novembre. 
Paris 


1 h  novembre. 
Paris. 


i  g  novembre. 

Paris. 


ao  novembre. 
Paris. 


ao  novembre. 

Paris. 


SUSClilPÏTONS 

DES  LETTRES. 


A  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  ', 


An    commissaire  Mau- 
geais, 


Au  comte  d'Alais. 


Au  cl  ne  de  Richelieu. 


A  M   d'Infrevillc. 


A  M.  d'Hocquincourt. 


A  l'archevêque  de  Nar- 
bonne. 


\  M.  L'évéque  de   Lo- 

dève. 


A  M.  de  Benêt. 


ANALYSES  DES  LETTBES 


Mazarin  lui  promet  de  s'employer  spour  tascher  d'accommoder 
toutes  choses  à  son  contentement.il  II  si-  plaint  ensuite  de 
Saint-Aunais *,  et  de  sa  sfacilité  è  changer  du  soir  au  malin  - 
Remercimenta  pour  les  services  que  l'arebevéqne  de  Vu  bonne 
a  rendus  dans  l'affaire  des  blés. 

AIT.  étr,  (Fuies),   I.    XXV  ilu  recueil  des  Lettre»  de  Mazarin  , 

("  i  ;  i 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  '^t  chargé  d'aller  recevoir  en  Lan- 
guedoc les  blés  que  doit  lui  remettre  le  sieur  BracheL 

AIT.  étr.  (Fines),  i.  \\\  du   recueil  les  Lettrtt  i»  i/- 
f  ■  >  70-17G  ,  et  1.  CXVIII ,  pièce  «89. 

On  ne  fera,  pour  le  parlement  de  Provence,  que  ce  <pie  le  comte 
d'Alais  aura  résolu  sur  les  lieux.  C'est  a  lui  a  bien  prendre 
ses  meeuret  el  ■<  peset   les  conséquences  qui  niions 

pourront  avoir. 

AIT.   étr.  (Fsisce),  t.   XXV  .lu  recueil  des  Lettrti  de  Va-.ann , 
f   176. 

Mazarin  regrette  ce  que  les  soldats  des  galères  ont  Bah  lu  jours 
passes  .1  Marseille  «Vous  pouves  croire,  dit-il,  qu'il  n'a  pas 
tenu  -i  tnoy  qoe  I  "H  ii"  vous  .i\i  envoyé  plu-  d'argi  1  : 

M  le  grand  maialre    m'asseure  maintenanl  qu'il  .1  1 rveu  a 

rr  que  vous  ne  vous  trouviez  plus  en  -.  mblable  peine  - 

Aff.  étr.  (Fasses),  t.  1  Wlll    , 

Recommandations  pour  les  approvisionnements  de  Is  Hotte  el 
1 1  l'envoi  de  plusieurs  vaisseau  destinés  .1  la  Catalogne. 

tu*,  étr,  (Fuses),  1.  (  Wlll    ,  -  Minute. 

Recommandation  pour  un  sieur  deLesconet,  ou  Les* 1.  que 

Mazarin  désire  voir  rétabli  dans  li  -  rang  ■•!  charge  qu'il  ■ 
ci-devant  dans  le  régiment  de  M.  d'Hoequinconii 

AIT.  cl r.  (Fuses),   t.  XX\    .lu   Menti!   des  Lettrtt  de   1/ 

f  176. 

Remerelmenti  pour  se  <■ laite  dans  l'affaire  des  blés  el  priera 

de  continuer,  Promesse  de  lui  rendre  service 

Aff.  étr.  (Fasses),  1.  \\\  <lii  recueil  de*  lu  ■•   /•    M 
f  176-177. 

Mazarin  h1  Célicite  des  bonnes  nouvi  Iles  qu'il  .1  reçu,  s  di  R< 

AIT.  élr.  (Fuses),    I.    \\\    do  r.  .-mil  des   /.:... 
I     »78. 

Mazarin  l'engage  i  conduire  le  plus  Lot  possible  en  Lorraii 
recrues  qu'il  a  réunies  a  Romans. 

AIT.  cir.  (Fu.v-.r.  ),  t.  XX"   .lu  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  17S 


1  L'anhevsqne  de  "Tarbonne  était  Claude  de  loin-  il  était  titulaire  de  ce  siège  depuis  1698  el  mourut  m 

1  Voyez,  sur  llnrry  de  Saiul-Aimais ,  U'  I.  11  ,  p,    lo5s  ,  du  recueil  des  l.tttns  sV    tfoss 

s  Le  moréclial  Je  In  Meilleroye,  grand  maître  de  l'artillerie  ,  était  en  inr temps  Surintendant  «les  finances. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 


UBUI  DES  DATES. 


1648. 

•jo  novembre. 
Paris. 


20  novembre. 
Paris. 


ao  novembre. 
Paris. 


ai  novembre. 
Paris. 


a  a  novembre. 
Paris. 


27  novembre. 
Paris. 


27  novembre. 
Paris. 


37  novembre. 
Paris. 


si'sr.iui'Tioiss 

DES  LETTRES. 


Au  duc  de  Lcsdiguières. 


A  M.  Cbanut. 


A  M.  d'Infreville. 


Au   président   de   Gri- 
gnon. 


A  l'archevêque  de  Ma 
yence. 


Au  prince  de  Monaco. 


A  l'abbé  de  Calvière. 


Au  sieur  Gravier. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET   SOURCES. 


Mazarin  promet  de  s'occuper  de  ses  affaires  et  de  maintenir  son 
pouvoir  et  son  crédit.  Il  ajoute  :  sVoaa  n'aurez  pas  esté  mari  v 
d'apprendre  la  réception  que  j'ay  faite  à  M.  le  inarcsclial  de 
la  Mothe,  ayant  résolu,  sur  ce  que  vous  m'en  avez  escrit,  de 
le  traiter  comme  une  personne  que  je  voulois  tenir  désormais 
au  rang  de  mes  meilleurs  amis.» 

Air.  étr.  (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettrée  de  Mazarin, 
f"  178-179, 

Plaintes  sur  la  conduite  des  plénipotentiaires  de  Suède  comme 
médiateurs  entre  la  France  et  l'Espagne  :  «Il  semble  que, 
contre  toute  bonne  politique,  ia  qualité  de  leurs  alliez  nous 
nuit  plustost  qu'elle  ne  nous  sprt.s 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  A66  467. 

La  Giraudière  qui  conduisait  une  flotte  a  fait  naufrage  près  de 
Toulon.  Mazarin  reproche  au  sieur  d'Infreville  de  lui  avoir 
conCé  des  vaisseaux  «pour  passer  des  chevaux ,  n'ayant  eu  ordre 
de  fournir  que  ceux  qu'il  falloit  pour  le  trajet  des  soldats.» 
Détails  sur  les  achats  et  envois  de  blé,  sur  les  armements  des 
vaisseaux ,  etc. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXV1I1 .  pièce  197.  —  Minute. 

Promesse  de  lui  envoyer  les  sommes  nécessaires  pour  les  le- 
vées en  Ecosse  et  en  Angleterre. 

B.  I.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Original  signé. 

Mazarin  est  très  satisfait  du  témoignage  favorable  que  l'arche- 
vêque de  Mayence  rend  de  ia  conduite  de  M.  de  (Jourval  .  Il 
regrette  de  ne  pouvoir  lui  faire  donner  une  charge  dans  le  ré- 
giment des  gardes  du  Roi ,  parce  que  la  Reine  a  déjà  pris  des 
engagements.  11  espère  être  plus  heureux  une  autre  fois. 

Aff.   étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  180  verso. 

Mazarin  regrette  les  incommodités  que  lui  a  causées  la  présence 
dans  son  port  de  quatre  galères,  qui  y  ont  séjourné  au  delà 
du  temps  pour  lequel  il  s'en  était  chargé. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXVI1I ,  pièce  198.   -  Minute. 

Remerciments  pour  l'offre  qu'il  a  faite  de  vingt  mille  setiers  de 
blé. 


Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXVlll,  pièce 


Minute. 


1  Ce 


Détails  sur  les  achats  dont  il  est  chargé.  Il  doit  se  rendre  le  plus 
tôt  possible  dans  la  principauté  de  Monaco  pour  recevoir  les 
quatre  galères  du  sieur  d'Estrades  et  pourvoir  à  leur  entre- 
tien. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXVlll .  pièce  199. 
personnage  était  gouverneur  de  Mayence.  Il  a  été  cité  dans  le  t.  I"  du  recueil  de*  Lettres  de  Mazarin,  p.  71s. 
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DATES 

et 

LIEUX  DBS  DITES. 

1648. 

27  novembre. 
Paris. 


27  novembre. 
Paris. 


27  novembre. 

Paris . 


27  novembre. 

Paris. 


27  novembn 
Parit 


28  novembre 
Pans. 


28  novembn 
Paris. 


28  novembre. 

Pari 


Novembre. 

(Sans  autre 

date.  ) 

3  décembre. 

Paris. 


SUSCBIPTIOHS 

DBS  LETTRES. 


\  H.  d'Infreviile. 


A  l'archevêque  de  Nar- 
bonne. 


An  lieutenant  de  Val- 
belle. 


A  l'abbé  de-  Calvière. 


An  comte  d'Alais. 


Au  comte  de  Bélbune. 


\  l'évéque  de  Ries. 


An   président  de  Gri- 

i;iKin. 


\  M.  de  RasHly. 


\  l'abbé  de  Calvière. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET   SOURCES. 


Détails    relatifs   aux  armements   et  approvisionnements   de    la 
Botte  de  Toulon.  «Vous  eates  tousjours  vous  soutenant  que  les 
mousquets,  pistolets,  piques,  le  plomb  et  les  autres  ebi 
achetées  a  Lyon  pour  les  envoyer  a  Naples,  sont  à  moy,  puisque 
j'en  a]  l'ait  advancer  l'argent  sans  an  avoir  este  remboui 

\IT.  élr.  (Kbiv.e).  t.  t.WIll.  pure  joo.  —  Mu 

Uazarin  le  remercie  de  nouveau  du  soin  qu'il  apporti 
Caire  dans  l'affaire  des  Mes.  Il  le  prie  de  continuel 

le  -nui'  lirachet. 

AIT.  élr.  (Futact),   t.    XXV   .lu   ncuail  d«   LfflTI  >  'li    Maiarin, 
f  i8«. 

Mazarin  le  remercie  do  mémoire  qu'il  loi  ■  envoyé  relativement 
aux  marebandisi 

Ml.  l 'n ,   (Fuici),  t.  .\X\   de 
f°  i8-j 

Remerelmenl  peur  l'offre  de  vingt  nulle  letiera  de  blé  qu'il  a 
faite  a  Bréchet 

AIT.  étr.   (Fsi*<:i),  t.  XX\    I  Ifaorm. 

f   188. 

in  lui  lionne  a  m-  d'autorisation!  accordées  au 
let  et  Biaise  Sabatier  pour  transporter  des  blés  bon  dn  I. au- 
lne et  île  la  Provem  s. 

AIT.  1  n    1 1 1 1»  1 1 .  1.  x\\  iiu  [.-.n, ii  Sm 
f  188. 

Protestation  de  désir  de  lui  rendre  lerviee  ainsi  qu'à  1    il 
famille 

AIT.  élr.  (Fmsci).   1    X\\    da  Utlrn  d,    M 

Maxarin  Im  annonce  que,  par  ordre  du  Roi,  il  esl  rétabli  dans 
ion  tiége  épiscopal. 

H    1    B  H.  1    1719,  1.  m    1 

Remerciaient!  pour  les  levées  de  troupes         Proi 1 

rayer  les  fonds  nécessaires 

11.  I    il. -Saïui  I'  Original  ligné. 

Masarin  a  apprii  avei  peina  las  difflcultés  qu'il  Aprouvi  pour 
nourrir  son  régiment  en  Allemagne  H  écrit  i  M  d'Krlach 

II.  H,  n     17m  .  I.  III .  (*  Ai5  verso. 

Mazarin  le  remercie  >l->  avertisaami  nts  qu'il  lui  a  donnes  «tou- 
rliant  ce  que  vousavei  recogou  dn  procédé  dusieur  Braebet 
Je  voua  prie  de  vous  rendre  auprès  de  luj  aoubs  prétexte 
d'avoir  charge  da  moy  de  l'assister  dans  les  acharna  al  de 
mander  nettement  ce  que  vous  pourrei  deecouvrir  ainsi  de 
plus  partiouliar  de  sa  conduite.* 

AIT.  étr.  (Fusa)    t.  CXT1II,  ptèea  107.  —  Minât*. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

el 

LIBUI  DBS  DATES. 


1648. 

3  décembre. 
Paris. 


3  décembre. 

Paris, 


3  décembre. 
Paris. 


3  décembre. 
Paris. 


3  décembre. 
Paris. 


3  décembre. 
Paris. 


3  décembre. 
Paris. 


h  décembre. 
Paris. 


U  décembre. 
Paris. 


li  décembre. 
Paris. 


U  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  LBTinBS. 


Au  baron  Desprez. 


A  M.  de  La  Mothe-Vc- 
deiz. 


Au  lieutenant  de  Val- 
belle. 


A  M.  de  La  Fuye ,  ou  d( 
la  Faye. 


Au  duc  de  La  Roche- 
foucauld . 


A  M.  de  Benêt. 


A  M.  du  Breuil. 


A  M.  d'infreville. 


Au   sieur   César-Fran- 
çois. 


A  la  reine  de  Suède. 


A  M.  Chanut. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOCBGES. 


Mazarin  sera  heureux  de  le  revoir  et  fera  en  sorte  que  son  ré- 
giment ait  un  bon  quartier  d'hiver. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Ltttnt  de  Ma 
f  .84. 

Remerciments  pour  les  preuves  d'affection  qu'il  donne  a  .Ma- 
zarin. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{'  .84. 

11  ne  saurait  manquer  à  son  devoir  en  tenant  la  main  à  l'exé- 
cution des  ordonnances  sur  le  fait  de  l'amirauté. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Matorin, 
f"  .84-.85. 

Lettre  relative  à  une  somme  d'argent  qui  devait  être  envoyée  à 
l'armée  d'Italie. 

Aff.  étr.  (France),  l.    XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  .85. 

Promesse  de  s'occuper  des  intérêts  de  l'abbesse  de  Saintes  et 
protestation  de  son  vif  désir  de  lui  rendre  service. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 

f"  i85-i86. 

Lettre  relative  à  des  déserteurs  italiens  qui  doivent  être  con- 
damnés aux  galères. 

A(f.  étr.  (France),  t.   XXV  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f»  .86. 


Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  lui  faire  obtenir  une  compagnie 
aux  gardes,  parce  que  toutes  les  places  ont  été  données  par  la 
Reine. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil   des   Lettres  de  Mazarin, 
("  186-187. 

Promesse  de  lui  envoyer  de  l'argent  «en  la  plus  grande  quan- 
tité que  se  pourra.» 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXVIII,  pièce  209.  —  Minute. 

Mazarin  a  chargé  M.  d'infreville  «défaire  travailler  diligemment 
au  jugement  de  deux  prises ,51  que  César-François  a  amenées 
à  Toulon. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CXVIII ,  pièce  2.0.  —  Original  sigué. 

Remerciments  pour  le  navire  Julius  qu'elle  lui  avait  donne. 

Aff.  étr.  (Francb),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  .87. 

Chanut  a  bien  fait  de  renouveler  ses  instances  «pour  faire  passer 
au  service  de  leurs  Majestez  les  troupes  que  la  Suède  licen- 
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DATES 
et 

suscr.il'ïinv 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEU  1IE8  DATES. 

DES  I.ETTBEB. 

rr  sources. 

1648. 

ciera.Ti  Promesse  de  faire  considération  des  réclamations  da 
maréchal  Horn  pour  la  liberté  deHosen.  Remerciments  poni 
la  i;i                d  eardinal  d'Harrach.  Mazario  termine aint 

di  1»  1  he  :  «La  El                                           une  lettre  de  la 

main  de  la  r<yi.<                                                                         

Je  vous  diray  (|u*on  n'a  jamais  rien  vc.i                                 de 
«i  obligeant  que  les  termes  de  cette  lettre. - 

AIT.  élr.  (Suéde),  1.  Vil,  f  i 

6  décembre. 

A  M.  le  comte  de  Cliar- 

RemerclmeDts  e4  protestationi  de  désir  de  loi 

Paris. 

lus. 

Aiï.  .1                      t.   \\V    lu  recueil    li     Lttim  ■'•    lUuria, 

r>  décembre. 
Paris. 

\  H,  d'Antooil. 

Maiarin  sera  rari  de  loi  fournir  l'oeeai 
lents. 

AIT.  étr.   (FsilCl)i    1     XXV    '1"                                                       mn  , 

C  188. 

r>  déci 

>\  M  de  Valnvoirc. 

Prière  d'envoyei  «an  ri  ij  le  nombn  et                ■  diers  dont 
chaque  compagnie  esl  composée   calai  des  di                   [oeil 

on  absent  -  dans  li  :  ■ 
lerie  de  Mazario. 

Air,  .                    t.  \\v  ,|u  1 
f°  18s 

:,  décembre 

l'.n  i 

a  M.  de  Piby. 

Ordre  1 1  té  donc                 M    Le  i  •  il  et  lui  ■ 
du  i.                                                 maître  lient)  nant-co- 
lonel  da  n  gimenl  de  Ruvign] 

>    \.\\   '1"                                  U  M*utnn, 

1      ,- 

f>  décembre. 

A  If.  de  Villu-rs. 

Bloge  de  son  cèle  i              an  ieea. 

Paris. 

Aff.  <>                         '     \\\    .In                        Irttm  il  Jkun*  . 

0  décembre. 

Paris. 

a   M    l'archevêque  de 

Rouen. 

Maiarin  loi   u nos   in'il  avait  praaaé  M.  1.'  T.-llier  d'envoyer 

di's  ordres  dans  le  diooi  se  de  Rouan  pool  empêcher  le  i 
iiiiiii  de  Sirol  «da  faire  publiquement  i 
prétendue  réformée. i  Mail                           ite  Masarin,  n'a 
(ait  que  ps                end  an  Lorraine   «Jesniabien  aise  que 
le  mal  >oil  si  Un 

Ail.  étr.  (1          ii    \\\  dn                   l.-iiin  ./<•  Mamrm, 

t°  i8;i 

,r>  décembre. 
Paris. 

Au  marquis  de  Mon- 
tansiar. 

de  son  tèle  al  du  loin  avec  lequel  d  entretien!  le  i 
dans  li  provinei   on  il  commanda,  Maiarin  regrette  que  l'on 
no  puisse  i  tempter  cctti'  contrée  d'impôts    Mais  chacune 
des  provinces  «loi i  porter  sa  part  do  rardean  général. 

Aff.  étr.  (Pataos),   1     \\V     lu   r.-cunl  OSS  Lrttres  dt  Maiarin. 
1      l8g-sgi. 

1   Les  SOMUl 

's  du  mois  d'août  16/18. 

i35. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIBUI  DES  DATES. 


1648. 

7  décembre. 
Paris. 


10  décembre. 
Paris. 


SUSCBIPTIONS 

DES  lbttiies. 


1 1  décembre. 
Paris. 


i5  décembre. 
Paris. 


îO  décembre. 
Paris. 


16  décembre. 
Paris. 


16  décembre. 
Paris. 


17  décembre. 
Paris. 


17  décembre. 
Paris. 


A  M.  le  président  Ser- 
vien. 


A  M.  d'Infreviile. 


A  M.  Brasset. 


A  M.  i'abbé  d'Esnay  ou 
d'Aisnay. 


A  M.  de  la  Baume. 


A   M.   l'abbé    de  Cal- 
vière. 


A  M.  de  la  Baume. 


Au  duc  de  Richelieu. 


A  M.  Bidaud. 


ANALYSES  DKS  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarirt  le  félicite  de  sa  nomination  comme  ambassadeur  à  la 
cour  de  Savoie.  Il  doit  faire  instance  pour  le  logement  des 
ti-oupes  françaises  restées  dans  ce  pays. 

AIT.  étr.  (Tunis),  t.  XXIII ,  sans  pagination.  —  Original  signe. 

Recommandation  pour  qu'un  vol  de  blé,  qUi  a  eu  lieu  sur  le 
vaisseau  le  Saint-Jacques ,  ne  demeure  pas  impuni.  Il  ajoute  : 
t'Je  ne  comprends  pas  quelle  difficulté  vous  pourriez  avoir 
à  vous  asseurer  de  la  subsistance  des  soldats  de  Provence, 
qui  se  doivent  embarquer  sur  l'Emilie  et  la  Duchesse,  puis- 
qu'il n'y  en  a  jamais  eu  aucune  par  le  passé.» 

AIT.  étr.  (Fbascb),  t.  CXYII1,  pièce  161.  —  Minute. 

Mazarin  se  félicite  des  bonnes  dispositions  du  prince  d'Orange 
pour  la  France  et  pour  lui  en  particulier.  Le  gouvernement 
français,  irrité  contre  les  Espagnols,  est  résolu  à  pousser  la 
guerre  dans  les  Pays-Bas,  surtout  s'il  peut  compter  sur  le 
concours  de  la  Hollande.  Celle-ci  lui  rendrait  également  ser- 
vice si  elle  signifiait  aux  Espagnols  qu'elle  va  leur  déclarer  la 
guerre,  s'ils  ne  signent  pas  la  paix  avec  la  France  '. 

Publié   dans  les  Archives  de  la  maison   d'Orange-Nassau,  t.  IV, 
ae  série,  p.  286  et  suiv. 

Mazarin  lui  recommande  les  créanciers  du  sieur  Cenami,  r-m'es- 
tantàcœur,  ajoute-t-il,  au  point  qu'ils  sont. 11  Les  créanciers  de 
ce  banquier  doivent  être  payés  de  préférence  à  tous  les  autres. 

Aff.  étr.  (Fbance),   t.   XXV  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin. 
f  191. 

Protestations  de  désir  de  lui  rendre  service. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
f  191. 

Mazarin  sera  fort  aise  de  voir  l'abbé  de  Calvière,  qui  avait  an- 
noncé le  projet  de  se  rendre  à  la  cour  avec  M.  de  la  Baume. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
f  191  verso. 

Remerciments  pour  la  lettre  obligeante  que  M.  de  la  Baume  lui 
a  adressée  et  protestations  d'affection. 


AIT.  étr.  (France)  ,  t.  CXVIII ,  pièce  i63. 


Minute 


Regrets  de  ne  pas  être  en  état  de  pourvoir  aux  nécessités  de  la 
charge  du  duc  de  Richelieu,  comme  il  le  désirerait.  Il  n'a 
rien  omis  à  cet  effet. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXVIII,  pièce  .65. 

Mazarin  l'engage  à  continuer,  sans  perte  de  temps,  les  démarches 
qu'il  a  faites  pour  l'achat  de  blés. 

Aff.  étr  (France),  t.  CXVIII,  pièces  167-168.  —  Minute 


Voy.  ci-dessus,  p.  aiG  ,  une  lettre  du  1"  décembre  1GA8  .  adressée  à  Tureune. 
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DATES 
et 

UKUX  DES  DATES. 

1648. 

17  décembre. 
Paris. 


iK  décembre. 
Parie. 


18  décembre 
Paris. 


90  décembre. 

Paris. 


so  décembre. 

Paris. 


io  décembre 

Paris. 


•>'.'<  décembre. 
Paris 


cembre. 
Paris, 


■>'t  décembre. 
Paris. 

s5  décembre. 
Parii 


a5  décembre 

Paris 


SCSCR1PTI0NS 

DES  I.ETTI'.ES. 


A  M.  dïnfreville. 


A  M.  In  cardinal  Bkbi 


A  M.  Chnnut. 


An  comte  du  Daugnon, 


\  1  •  gare  des  Oddi. 


A  M    de  Valavniri 


An   président  de   Gri- 
gnon. 


Probablement  au   duc 
d'Epernon, 


A  M    Bidaud. 


A  M.  Gravier. 


A  M.  le  grand   prieur 
de  Saint-Gilles, 


ANALYSES    DES   LETTRES 

1  BCZS. 


Uazarin  s'étonne  des  demandes  d'argent  que  loi  adresse  M.  d*In- 
freviBe.  —  Détails  snr  le  service  de  la  marine. 

AIT.  étr.  (Fi   ici  i    i.  CXTIIl    pi  Minute. 

Mazarin  promet  de  bien  accueillir  le  sieur  de  Soûlas,  qui  lui  1 
été  recommandé  par  le  cardinal  Bichi. 

AIT.  Ht.  (Fhjike),  t.  X\V  .lu  reçu 
f  '  191-191. 

Uazarin  a  appris  avec  j< .i<r  que  la  ratification  de  la  paù  d'Afle- 
magne  sérail  ne  difficulté  par  la  Suède.  Il  an- 

nonce l'envoi  d'un  pouvoir  pour  rendre  les  troupes  que  Is 
Suède  aura  licenciées  el   prêtées  i  la  France.  (  banul  doit 
(aire  en  sorte  que  la  France  n'j  soit  obligée  «qu'en  cas  de 
contravention  s  la  paù  d'Allemagne.i  La  Suède  doit,    ! 
coté,  procurer  i  la  France  des  corps  de  troupes  entiers 
qu'elle  soil  obligée  de  les  achetai  homme  i  nomm<    Mazarin 
a  étéanrpria  que  Roaenbam  ail  réclamé  le  subside, qui  n 
1  signature  de  la  paix. 

AIT.  élr.  (8uSDt),  i.  \ll,  f  i-   . 

Mazarin  l'engagi  s  se  rendre  à  la  coui  le  plus  tôt  posaible. 

Ail    étr.  (  Fus<  s),  1.  \\\  do  m  a 
f   191, 

Recommandation  de  mi  nager  les  peuples  le  pin-  possible  el  de 
i.nic  vivre  l<    troupe*  svec  toute  la  discipline  désirable. 

AIT.  éir.  (  Fanes) .  t.  \\\    i 
f  '  191-1 q3. 

Môme  recommandation. 

Air.  .ii.  (Puai  ■),  1    \\\  du  teeoi 

t    ■ 

Mazarin  revient  sur  l'inquiétude  que  lui  itoation  du 

roi  d' Angleterre. 

B.  I.  de  Saiot-Pél 

Lettre  de  recommandation  pour  que  l'on  arrêta  les  poui 
dirigées  contre  l'évéque  d  Aire  et  sea  domestiques 

Mm  t.  II.  M.  11    17  iij  ,  1.  III  ,  f   A 1 6  vereo. 

Lettre  relative  ui  achats  de  blé  pour  l'ara 

AIT.  éir.  (Fuses)    t.  •  Wlll,  pièce  177.   —  Minais. 

Regrets  à  l'ci  casion  de  sa  maladie. 

AIT.  eu.  (Fiàsca),  1.  <:\\1||.  ,„.,-,   17S    _  Minute. 

Remerdments  pour  la  lionne  volonté  qu'il  s  témoignée  •>  Mazarin 
ol  protestations  d'affection. 

AIT.  étr,  (Efusci),  t.  t'.WIll.  pièce  1 7y .  —  Minute. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIBUI  DES  DATES. 


1648. 

a  5  décembre. 
Paris. 


a  5  décembre. 
Paris. 


Dernier  de 
l'an. 
Paris. 


Probablement 

décembre. 

Paris. 

Probablement 

décembre. 

Paris. 

1649. 

i"  janvier. 
Paris. 


î"  janvier. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


UES  1.1TTEES. 


A  M.  d'Infieville. 


A  M.  Chanut 


Au  comte  d'Alais. 


Au  président  La  Lanne. 


A  M.  d'Oysonville. 


Au  maréchal  de  Brezé, 


Au    marquis    de   Feu- 
quières. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOlliCLS. 


Mazarin  pense  qui'  les  galères  de  Monaco  sont  arrivées  à  Toulon 
et  que  M.  d'Infieville  aura  pu  les  faire  subsister  jusqu'au 
moment  où  il  recevra  des  fonds  pour  cet  effet. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXVIII ,  pièce  180.  —  Minute. 

Le  moyen  le  plus  efficace  pour  faire  conclure  la  paix  entre  la 
France  et  l'Espagne ,  pendant  que  les  ambassadeurs  de  Suède 
sont  encore  à  Munster,  serait  «si  les  ministres  de  Suéde  vou- 
loient  faire  soubçonner  à  ceux  d'Espagne  que  la  Su'-de  pour- 
rait bien  se  porter  à  rompre  contre  l'Espagne  en  cas  qu'elle 
refuse  les  conditions  que  l'assemblée  jugera  raisonnables  pour 
un  bon  accommodement.»  L'ambassadeur  peut  assurer  avec 
toute  sincérité  que  ia  couronne  de  France  -est  toute  preste  a 
conclure  avec  franchise  avec  l'Espagne.»  La  France  est  dis- 
posée à  signer  une  alliance  commerciale  avec  la  Suède;  il 
serait  important  qu'elle  fût  promptement  terminée  -pour  les 
raisons  que  vous  avez  touchées  à  Sa  Majesté,  qui  regardent 
les  Hollandois.»  Mazarin  revient  sur  le  subside  qui  n'est  plus 
dû  depuis  la  conclusion  de  la  paix  de  Westphalie.  D'ailleurs 
la  France  se  trouve  en  ce  moment  dans  l'impossibilité  de  le 
payer.  Il  termine  en  parlant  du  titre  de  roi  de  Suède  donné 
par  la  France  au  roi  de  Pologne  Casimir,  comme  d'une  formule 
sans  importance,  proteste  de  ses  bonnes  dispositions  pour  le 
fils  du  connétable  de  la  Gardie  et  annonce  à  l'ambassadeur 
une  gratification  que  lui  accorde  la  Reine. 

Aff.  élr.  (Soède),  t.  VII ,  fJ'  670-/172. 

La  Reine  s'étonne  que  la  lettre  qu'elle  a  écrite  au  sieur  Beissan  (?) 
ne  lui  ait  pas  été  rendue.  Mazarin  engage  le  comte  d'Alais  à 
exécuter  l'ordre  de  la  Reine. 

Aff.  e'tr.  (Fcance),  t.  CXVIII,  pièce  211. 

Lettre  relative  à  son  rétablissement  dans  la  charge  de  président 
du  parlement  de  Bordeaux. 

Mscr.  B.  M.,  n°  1719,  t.  III,  f"  A08  verso. 

Protestations  d'affection  et  de  dévouement  à  son  service. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  111,  f°  4o8  verso. 


Mazarin  répond  à  une  lettre  par  laquelle  le  maréchal  s'excusait 
d'avoir  été  l'ami  de  Chavigny.  «Bien  loin  de  blasmer,  dit-il, 
la  fermeté  que  vous  tesmoignez  à  M.  de  Chavigny  dans  son 
esloignement  de  la  Cour,  je  souhaiterois  de  tout  mon  cœur 
de  vous  pouvoir  imiter  et  que  sa  conduite  ne  m'eust  pas  néces- 
sité à  avoir  pour  luy  d'autres  sentimens.» 


Aff.  étr,  (FnàitCE) 
P  201. 


t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 


Mazarin  promet  de  s'occuper  des  intérêts  du  marquis  de  Feu- 
quières. 

Aff.  étr.  (Fhance),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°'  301-202. 
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DATES 
cl 

S0SCRIPT1ONS 

WVLYSES  DES  LETTRES 

lien  Des  dates. 

Des  LETinr.s. 

BT  SOtmCBS. 

1649. 

1"  janvier. 
Paris. 

Au  comte  de  Maugiron. 

Mazarin  promet  de  s'occuper  de  ses  intérêts. 

AU.  élr.  (Fiusce),  t.   XXV  du   recueil  îles  Lettre»  de  Mazarin, 
f°  aoa. 

i"  janvier. 
Pari*. 

A  l'abbé  de  Cahière. 

Prière  de  réserver  le  blé,  dont  il  peul  disposer,  pour  l'armée  do 
Roi  qui  sert  en  Italie. 

\(1    éir.  (Fmice),   t.  XX\    «lu   recueil  des  Lettres  de  Mm 
f  io3. 

l"  janvier. 

A  M.  Brachet 

tfacarin  l'engage  à  acquérir  le  b'é  qui  l'abbé  de(  alviere  tient  1 

Paris. 

en  réeerve. 

i,  (FitMi)  i  t.  XXV  ilu  raenàl  dai  Lctins  de  afcii'n, 
f  toS-ao*. 

1"  janvirr. 
Paris. 

An  comlc  de  Bieniea. 

iinandation  pour  le  porteur  <le  cette  lettl 
d'un  passe-port  dn  lloi  pour  la  sortie  de  dii  muli 
blé  bon  du  royaume. 

Ml.  Mr.  (htm),  t.  X\V  de  rteoeil  ■  !•  i 

C  toi  verso. 

l"  janvier. 

Paria. 

Au  duc  de  Bavii 

Pélicilation 
so  rétablir  entre  la  Pranee  et  la  maison  de  Bavière  uni  b 
intelligence  al  étroite  nnion.    Proteetationi    d'affection  -in-  ' 
eèn 

AIT.  élr.  (Fiiakci),  t.   XXVI  .lu 
f   ». 

i  "  janvier. 

Paris. 

Au  prince  de  Monaco. 

PromcsFc  de  lin  procurer  des  grains  dont  man  , 

M).  •  h .  i  Pijjnb)  ,  t.  XX\  1  la 
f  •  «-3. 

i"  janvier. 
Paris. 

(Sans  adresse  spéciale) 

Mémoire  ou  Pon  examina  ai  Pon  doit  continuer  la 
Italie  aoni  la  conduite  du  doc  de  Modène.  Maiarin  m  pro- 
nonce pour  la   négative  parce  qu'on   ne    penl  ■  • 
au« 

AIT.  élr.  (F»»\ci).  i.  XX\I  du  muall   lai  taetoa  A    " 

f  •  3-7. 

i  "  janvier. 

Paris. 

A  M.  de  Sève 

Maiarin  lui  recommanda  de  dôme  1 
pour  le  prompt  paaaaga  di  -  blés .  qu'il  doil  transport  1  pooi 
le  lervice  du  Roi.  Il  ta  réjouit  du  bon  étal  ou  set  Paffaire 
du  parlement  d'Au 

Ml.  etr.  (F»i«ci).  t.    \\\    .lu  recueil  des  Lettres  de  M 
f"  «o4-a..5. 

3  janvier. 
Paris. 

Au    président    de    Gri- 
gnon. 

Mazarin  lui  recommande,  de  la  part  de  la  Raina,  de  D'omettre 

rien  de  ce  qui  pourra  améliorer  la  situation  du  roi  d'Angle- 
terre. 

11.  I.  <le  S.uiit-IVursbourg;  original  ■ 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 
LUI  5  I>ES  DATES 


1649. 

3  janvier. 
Paris. 


h  janvier. 
Paris. 


8  janvier. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


10  janvier. 
Saint-Germain- 

cn-Laye. 


in  janvier. 

Saint-Germain- 

en-Layc. 


10  janvier. 

Saint-Germain- 

cn-Laye. 


SDSCRIPTIONS 

DES  LETTBBB, 


A  M.  de  La  Contour  '. 


A  la  République  de  Ve- 
nise. 


A  M.  de  Fontenay-Ma- 
reuil.  ' 


A  M.  de  Bétliune 


A  M.   1  evèque   de    Li- 
sieux 2. 


A    M.   le   commandan 
de  Monteclair 3. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOI  BflM. 


Mazarin  se  plaint  des  officiers  de  l'hôtel  de  rifle  de  Metz,  qui, 
par  la  répartition  des  impositions,  avaient  fait  croire  que 
Mazarin  n'avait  pas  cherché  à  soulager  les  habitants  de  celte 
ville.  11  remercie  M.  de  La  Contour  d'avoir  contribué  au  nou- 
veau règlement,  set  pour  l'ioterest  du  peuple,  ajoute  h-  car- 
dinal, et  pour  le  mien  particuliers 

Archives  de  la  famille  de  Moussy-la-Contour.  original;  rite  pal 
M.  Je  Looguemar  dans  sa  Notice  sur  cette  famille.  [>.  78. 

Mazarin  la  remercie  de  l'avoir  associé  à  la  noblesse  vénitienne 
(agj>rejjato  alla  loro  nobilila).  Protestations  d'affection  et  de 
dévouement. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
l"  7-8. 

Mazarin  lui  donne  avis  de  la  sortie  du  Roi  de  Paris,  et  espère 
le  prompt  rétablissement  de  l'autorité  royale.  M.  de  Fontenay- 
Mareuil  doit  poursuivre  auprès  du  pape  la  promotion  extra- 
ordinaire du  prince  de  Conli  au  cardinalat,  tout  en  réservant 
la  nomination  ordinaire  à  l'abbé  de  La  Rivière. 

Bibl.  publique  de  Chartres.  —  Original. 

Mazarin  a  reçu  la  lettre  par  laquelle  M.  de  Béthune  lui  apprend 
qu'il  a  vainement  tenté  de  sortir  de  Paris.  Il  regrette  qu'il 
n'y  ait  pas  réussi. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXX1II  ;  minute  de  la  main  de  Lionne. 
—  Tome  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  P"  308-209; 
copie  du  temps. 

Etonnement  qu'éprouve  Mazarin  de  la  conduite  du  duc  de  Lon- 
gueville  et  du  prince  de  Conti,  qui  se  sont  rendus  à  Paris.  Il 
est  convaincu  que  l'évêque  de  Lisieux  ne  se  laissera  pas  en- 
traîner par  eux  :  «quelque  attachement  que  vous  puissiez  avoir 
par  alliance  avec  mondict  sieur  de  Longueville,  ce  ne  sera 
jamais  un  motif  capable  de  vous  faire  manquer  à  la  fidélité 
que  vous  devez  au  Roy.u 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXXIII ,  f°  16;  minute  de  la  main  de 
Lionne.  —  Tome  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  207;  copie  du  temps. 

Mazarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  que  son  régiment  est  en 
bon  état.  «M.  le  Prince  vous  donnera  les  ordres  de  ce  que 
vous  aurez  à  faire.» 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXXIII,  f°  17;  minute  de  la  main  de 
Lionne.  —  Tome  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  307  ;  copie  du  temps. 

1  François  II  de  Moussy-la-Contour.  maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi ,  mestre  de  camp  de  la  ville  et  citadelle 
de  Metz.  J'indique  les  titres  de  ce  personnage  d'après  la  Notice  de  M.  de  Longuemar;  mais  je  dois  faire  remarquer 
que  la  Chronologie  militaire  de  Pinard  ne  mentionne  pas  François  II  de  Moussy-la-Contour  parmi  les  maréchaux  de 
camp. 

2  Léonor  de  Matignon ,  né  en  1606,  nommé  évoque  de  Coutances  en  juillet  i6a5  ,  fut  transféré  au  siège  de  Lisieux 
en  août  1 646  ;  il  mourut  à  Paris  le  i4  février  1680. 

3  Louis  de  Monteclair  ou  Montécler  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  iG4a,.  et  mourut  en  iG5o.  à  48  ans. 
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et 

LIKUÏ  DES  DATES. 


16/i  9. 

io  janvier. 

Saint-Germain 

en-Laye. 


10  janvier. 

Saint-Germain- 

cn-Laye. 


io  janvier. 
Saint-Gei  main 

en-Layc. 


1 1  jan>  1er. 

s, un!  Germain 

en-Laye. 


1 1  janvier. 

Saint-Germain 

en-Laye. 


i  a  janvier. 

Sainl  Germain 

en-Laye. 


l 'i  janvier. 

Saint-Germain 

en  Laye. 


80SCRIPTIOHS 

HES  EETTIIES. 


Au  duc  d'Épernon. 


A  M.  de  Matignon  '. 


A  M.  du  Tremblay  '. 


A   M      de  Bouillon. 


A  M1"  de  Bouillon  '. 


\  M     de  Uiamboranl 
seigneur  de  La  Cla- 
\  ière  V 


A  M  de  Mondevergue  '. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOl'ItCES. 


Mazarin  lui  annonce  que  la  Reine  a  été  forcée  de  sortir  de 
Paris  et  qu'elle  a  assez  de  troupes  pour  réduire  le  Parle- 
ment à  l'obéissance.  Mazarin  compte  sur  le  zèle  du  doc 
d'Epernon. 

AIT.   étr.    (Futiles),  I.    \\\    do    recueil   dei   1-ellrci  (le    \la;ann, 

f"   105-106. 


Même  sujet.  Mazarin  espère  que  la  paaeion  que  M.  de  Matignon 

a  toujours  montrée  pour  le  service  du  Boi  prévaudra  sur  l'al- 
liance qu'il  a  avec  le  duc  de  Longneville. 

Air.  éir.  (Fuiei),  i.  \\\   'lu  recueil  di     I  laesrii, 

I*  io6  redo  el  w-rso. 


La  Reine  le  remercie  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  l  réponds  à 
eeni  qui  le  sommaient  de  remettre  la  Baetffle  entre  levi 
mains. 

Ml  étr.  (Fa*aon),  i    CXXII1    f   m         M t  &  h  main  de 

LlOMU- 

Mazarin  lui  rappelle  les  bienfait*  de  la  Reine  el  oompte  rar  son 
dévouement 

AIT.    élr.    (Venu),  I.   \\\    da  de  Uszarm, 

f"  909-910. 

Même  sujet 

AIT.  étr,  (  Pasai  t.  (    1.  \\\   .lu  recueil  d*   ; 
f  ■  aog-s m. 

Mazai  i"  l'exhorte  a  redoubler  de  lèle  dam  loi  1  u  eoni 
sentes. 

[aveoteire  des  titres  généelogiqc  '  l>->uit>orant. 

|i.  196.  CouuDuoication  dâ  H.  Beaochi  I  I  1  leeu  ,  menl  i 
respondanl   du  Ca  raui   histoi 

intas 


Mazarin  accuse  réception  de  ses  dépêche*  el  estei 

■ntanl  qu'il  lui  sera  possible,  auprès  de  l'Em] 

M  .1.  11.  M.  n    1 7 1  (J  .  ti    III  .  1 


1  François  de  Goyon  de  Matignon  ,  comte  de  Thorigni .  était  lieutenant  général  in  gouvernement  di  Normand» .  Il 

>;iait  ii  i- 1  .■  du  Léonor  ,1,'  Matignon  .  évéqoe  comte  de  Lisieuz.  Il  oral  m  167E.  1 

duc  de  Longueviile  veneil  du  mariage  de  Charles  de  Hatignon  i( ■'  de  Lé 1  de   M 

Êléonore  d'Orléans,  Elle  de  L lor,  duc  do  I gueville,  '-i  de  Marie  de  Bourbon,  doehi 

d'Orléans  était  aïeul  d'Henri  II  d'Orléans,  duc  de  Longuerille  el  gouverneur  de  Normandie. 

''  Gouverneur  de  la  Bastille.  La  fermeté  de  du  Trembla]  ni  résista  pal  longtemps  sui 
leur  livra  la  Bastille,  el  le  lil*  du  conseiller  Brousse!  le  remplaça  comme  gonverneur  decelti 

'  Charlotte  de  le  Tour,  morte  sans  alliance  en  1661 .  evail  uni  grandi  influence  !  wnre. 

due  de  Bouillon,  el  Henri,  vicomte  de  Turenni 

1  Etienne  de  Chamborant,  seignem  de  Li  Clavier! ,  Dominé  meréehal  de  eamp  en  >''''"  l  Si     voyei  b 

détail  di  set  ser>  ices  déni  le  Chraitologit  ■itiiatrs  dt  Pinard  .  1.  VI  .  p.  997. 

5  François  <!<•  Enpis  de  M Icvit^uc ,  ou  Moniilivcrgues,  n mé  sergeatl  'l"  bataille  so  i64é  camp  aa 

if>48,  inaii'iliiil  île  raiiip  l'ii  M'pioinliri'  16/19.  Il  u\ait  <-l<-  chargé  d'une  mistioa  diplomatique  euprta  de  l'saapâeai 
Ferdinand  III. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


1649. 

ïi  janvier. 
Saiui-Gcnnain- 
cn-Laye. 


1 9  janvier. 

Saint-Germain- 

sn-Laye. 


16  janvier. 

Saint-Gerniain- 
en-Laye. 


i6  janvier. 

Saint-Germain- 
en-Laye. 

16  janvier. 

Saint-Gerinain- 

en-Laye. 


16  janvier. 

Saint-Germain- 
en-Laye. 


SUSCHIl'TIONK 


DBS  LETTRES. 


A  M.  Ch.iinil. 


A    M.    du   Plessis-Be- 
sançon  '. 


A  M.  le  prince  Charles , 
palatin,  généralis- 
sime  de  l'armée  de 
Suède  en  Allemagne 


A  M.  !e  maréchal  Wran- 


gel. 


A  VI.  d'Avaugour. 


Aux  colonels  weyma- 
riens,  Oheim,  Sclîmit- 
berg ,  Flechstein ,  Tu- 
badel  ,  ou  Toubadel, 
Chirubec,  Cloug  et 
autres. 


INALYSB6  DES  COTRES 

il    M 


Mazarin  lui  annonce  que  la  Cour  s'est  retirée  à  Saint-Germain. 
Si  elle  était  restée  à  Paris,  elle  y  aurait  été  prisonnière. 
«Après  quoi  il  ne  fallait  plus  espérer  de  toute  la  minorité  de 
pouvoir  disputer  l'authorilé  au  Parlement.*  Irritation  du 
prince  de  Condé  contre  le  duc  cle  Lougiievillc.  Du  reste,  la 
maison  royale  est  parfaitement  unie.  On  a  donné  des  ordres 
pour  ((revenir  les  mouvements  en  Normandie  et  en  Poitou.  Les 
Etats  généraux  sont  convoqués  à  Rouen  pour  le  1 5  mars.  Des 
Iroupes  arrivent  de  tous  côtés  pour  bloquer  Paris.  Mazarin 
compte  sur  la  sympathie  de  la  reine  de  Suède  et  espère  qu'elle 
enverra  de  nouveaux  ordres  à  ses  généraux  pour  qu'ils  fassent 
assister  la  France  par  leurs  troupes. 

AIT.  étr.  (Suède),  1.  VII,  ("  473-473. 

Mazarin  envoie  pour  le  seconder  le  sieur  de  Gauville.  «C'est  un 
gentilhomme  fort  intelligent  et  qui  a  quantité  d'habitudes  et 
de  parents  considérables  dans  la  province.»  Le  Roi  ne  peut 
aller  à  Rouen,  comme  le  conseille  du  Plessis-Besançon.  «11 
ne  seroit  pas  de  la  prudence  d'abandonner  tout  le  reste  pour 
accourir  là.» 

AIT.  étr.  (France)  ,  t.  4o6  ,  î°  168.  —  Original  signé. 

Mazarin,  après  lui  avoir  rappelé  ses  promesses,  le  prie  de  se- 
conder la  France  dans  les  circonstances  critiques  où  elle  se 
trouve  et  de  l'assister  du  plus  grand  nombre  de  troupes  qu'il 
lui  sera  possible. 

AIT.  étr.  (France),  t.  VI,  f"  4o8-4oç). 

.Mazarin  le  prie  de  faire  en  sorte  que  la  France  puisse  profiter 
le  plus  possible  du  licenciement  de  l'armée  suédoise. 

Afî.  étr.  (Suéde),  t.  VI,  f0'  4io-4n. 

Recommandation  pour  qu'il  emploie  ses  bons  offices  afin  que  la 
France  puisse  obtenir  le  plus  possible  des  troupes  suédoises, 
qui  servaient  en  Allemagne  et  qui  vont  être  licenciées.  Impor- 
tance de  ce  secours  dans  les  circonstances  présentes. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f°  4n. 

Mazarin,  en  leur  annonçant  la  défection  du  duc  de  Bouillon, 
exprime  l'espoir  que  le  maréchal  de  Turenne  ne  suivra  pas 
l'exemple  de  son  frère;  "mais  en  cas  qu'il  en  fust autrement, 
ajoute  le  cardinal ,  je  suis  asseuré  que  non  seulement  vous 
n'adhérerez  point  à  ce  qu'il  voudroit  entreprendre  contre  le 
service  du  P.oy,  mais  que  vous  vous  y  opposerez  de  tout  vostre 
pouvoir.)!  H  leur  annonce  l'arrivée  des  sieurs  Hervarl  et 
Milel,  auxquels  il  les  prie  de  donner  toute  créance. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Ma:arin, 

f"    3l3-2l/l. 


1  Du  Plessis-Besançon  avait  été  envoyé  à  Rouen .  comme  il  le  dit  lui-même  dans  le  passage  suivant  d'un  mé- 
moire où  il  retrace  les  services  qu'il  a  rendus  :  «sur  l'avis  qu'on  eut  des  mauvaises  dispositions  de  la  ville,  pour 
aviser  des  moyens  de  servir  le  Roy.»  (AIT*,  étr.,  France,  t.  4o6.  f'  '17  verso.) 

s  Voy.  ri-dessus,  p.  2G8,  la  lettre  de  Mazarin  au  comte  Magnus  de  La  Gardie. 
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DATES 
el 

UEUJ  DBS  DATES. 


1 649. 

16  janvier. 

SainKici  lii.nii 
cn-Laye. 


1 6  janvier. 

Saint  Germain 
en-Laye. 


lo  janvier. 

paint-Germain 

en-Lave. 


ih  janvier, 

Saint-Germain 
en-Laye. 


an  janvier. 

.'    I  lll.ll.'l 

'  n-l,aye. 


su  janvier. 

Bsinl  Germain- 

en-Laye. 


as  jan\  u  i 
Bainl  I  !i 
en-Laye. 


janviar. 
Saint-Germain 
en  Laye. 


SLSCI'.II'TIONS 

DES    LETTRES. 


A  M.  de  Grancey. 


A    M\(.   Slreiff  et  d'A- 
niayv 


A  M.  de  Mbndejeox 


\  M.  de  Mennevilîe. 


A  M.  d'Iloildancinirl 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Hazario  lui  annonce  la  rmnliniinttnn  du  siège  de  Paris,  dont  il 
espère  no  beat  m 

AIT.  Ht.  (Fbuce),   1.    ,\\\    do  recueil  des  Lttlret  de  Ma:arin, 

Mazarin  les  averiii  que  le  duc  de  Bouillon  t'est  déclaré  eontre 
le  Roi  Dans  le  cas  où  Turenue  m  laJaearail  eut  rainer  pan  les 
artifices  da  son  frère,  Mazarin  est  persuade  que  MM.  Streifl 
el  d'Anis]  feraient  leur  devoir  en  nomme*  d'honneur. 

Mm  r.  !!■  M.  h    1719,  t.  III ,  f    &11   reclo. 

m  le  remercie,  an  nom  de  la  Reiae,  dea  nonvdtM 
mi.       1  ia  fidélité, 

Aff. /'ir.  (Vinci)    1.  \\\    ii  reeneil  da  (Mm  •'•    Mumritt, 
f  ni. 

Mazarin  lui  envoie  une  oommieaion  | rlevei  on  n 

eai  il  iap  ■!"  taie  el 

tivité.  Il  loi  promet  la  reeoi 

AIT.    elr.    I  Pun  11.    I     \\\     ■!  ,    1 

P*  iil-fi6. 

Mexarin  la  remania  du  cela  al  de  la  Qdébté  qu'il  dsbbo 
ij  un  aenaibla  deplaiair,  ajouti   le  i  ardii 
Ir.  ir    se  nit  engagé  dans  un  ii  maovaia  part]  qoe  eafai]  du 
parlement  da  l'an*  ■•  Mazarin  loi  r<  i  mmi 
conservation  de  sa  place. 

VIT.    1         (1  1     t.   \\\    ■' 

P117, 

1  relative  eu  dépari  d'un  frère  du  ceinte  Magni 

1  in-  qu'il  s'en  aille  dana  une  conjoncture  qui  1 
pat  permis  de  luj  faire  lou  monstraliona  et  civilités 

qu'il  ouroil  reeeues  en  une  autre  saison.* 

AIT.  élr.  (Fliîici).  I.    \\V   du  J»  Mtuarin, 

f  918. 

Mazarin  loi  recommande  de  veiller  *m  M.  d'Hondancourt  et  de 
donner  promptement  avis  -1  ce  dernier  adhérait  aui  senti- 
ments de  son  frère,  malgré  la  Bdélité  qu'il  .1  p 

Ail.  élr.   (FaiROl),  t.   \\  ■  dt  Mniarm, 

1°  aso. 

Becommandations  nom  s'opposer  am  ennemis  dans  le  cas  ou  il* 
vaudraient  envanir  la  France,  Ri  mte  où  est  tombé 

le  marquis  de  Vitry*.  Il  -a  fait  tout  son  possible,  en 
allant,  pour  deabaucher  le  re  imeol  de  la  Reine.»  Mazarin 
cherche  à  envoyer  île*  vivre*  s  la  maréchale  da  l'Hôpital. 

AIT.  étr.  iKmvi),  1.  \\\   di  Ltttrtt  iê   If— 1 111. 

f"  918-919. 


I.c  iiuiréclinl  de  l.ii  Molli.'-lloiul.in.'ourl  ;   \ev.  I.  I,  p.  n3G  .  da  recueil  dl  afa—IUII. 

Ce  neveu  du  maréchal  de  l'Hôpital  venait  d  embrasser  le  parti  da  la  Frauda, 


Au    comte    M.eiius   de 
La  Gardie. 


\  M  de  Querrieu. 


Au  maréchal  da  l'Hô- 
pital. 
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\mi,1si:s  DES  LETTRES 

LIEUX  DBS  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET    SOURCES. 

1649. 

2->  janvier. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

Au  comte  d'Harcourt. 

Mazarin  l'engage  à  se  mettre  en  mesure  de  résister  au  duc  de 
Longueville,  s'il  tente  de  soulever  ia  Normandie.  sLe  comte 
de  Cières  pourra  vous  servir  utilement." 

AÛ".  étr.    (France),  t.   XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  a  1 9 . 

2a  janvier. 
Saint-Germain- 

Au  maréchal  de  Llrezé. 

Mazarin  lui  annonce  l'envoi  d'une  lettre  sur  les  motifs  qui  ont 
déterminé  le  Roi  à  quitter  Paris. 

en-Laye 

Au",  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

("  2  3  0-221  . 

sa  janvier. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  de  Ronserolles 
(Roncherolles). 

Mazarin   lui   recommande  de  seconder  de  toutes  ses  forces  le 
comte  d'Harcourt. 

AIT.  élr.   (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin 

f  '   2  2  1. 

22  janvier. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

A    Antonio    Francesco 
Farsetti. 

Prière  de  faire  payer  douze  mille  doubles  au  seigneur  Baldas- 
sare.  Mazarin  lui  donne  sa  parole  qu'il  sera  exactement  rem- 
boursé. 

An",  étr.   (France),  I.  XXVI   du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin , 

f  "    2  0-2  1  . 

22  j  anvier. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

Au  duc  de  Modène. 

Mazarin  lui  fait  connaître  l'impossibilité  où  se  trouve  la  France 
de  continuer  la  guerre  en  Italie.  11  insiste  en  même  temps 
sur  les  causes  qui   doivent  retenir  le   duc  de  Modène  dans 
l'alliance  de  la  France. 

AÛ".  étr.  (France),  t.  XXVI  du    recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 

f"    l5-20. 

22  janvier. 

Saint-Germain- 

A    monseigneur    Ras- 
poni. 

Mazarin  l'engage  à  attendre  à  Orléans  la  fin  des  troubles,  qui  ne 
lui  permettraient  pas  d'entrer  à  Paris  en  ce  moment. 

en-Laye. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXVI  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
T  3  0. 

23  janvier. 
Saint-Germain- 

Au  cardinal  d'Esté. 

Vif  désir  de  lui   faire  payer  ses  pensions;   il  les  aurait  déjà 
touchées  sans  les  troubles  de  la  France. 

en-Laye. 

Aff.  étr.  (France),    t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f'25-38. 

22  janvier. 
Saint-Germain. 

A    M.    du    Plessis-Be- 

sançon. 

Le  Roi  est  disposé  à  aller  à  Rouen ,  suivant  l'avis  de  du  Plessis- 
Besançon.  Sa  Majesté,  ajoute  Mazarin ,  «s'y  serait  transportée, 

en-Lave. 

il  y  a  huit  jours,   comme  vous  le  proposiez,  si  alors  nous 
avions  esté  en  estât,  comme  nous  le  sommes  à  présent,  par  le 
moyen  des  troupes  qui  nous  sont  arrivées  depuis,  de  laisser 
ce  quartier-ci  et  tous  les  autres   bien  garnis.»   Mazarin  le 
presse  ensuite  de  retourner  en  Normandie  pour  seconder  le 
comte  d'Harcourt  '. 

Aff.  étr.  (Frvnce),  t.  4oC.  —  Original  signé. 

1   Le  mémoir 
cette  première  c 
face ,  et ,  d'am] 
de  luy  jusques 

e  de  du  Plcssis-Besonçon ,  < 
uerre  de  la  Fronde  .  sous  le  < 
iguës  qu'elles  estoient,   se 
à  la  fin  de  mars  de  la  mesn 

ité  ci-dessus  (p.  1082  ,  note  1),  fait  connaître  qu'en  effet  il   servit,  dans 
omte  d'Harcourt     rLes  affaires  de  Normandie  .  dit-il  changèrent  bientost  de 
tournèrent  en  guerre  ouverte .  où  je  servis  de  mareschal  de  camp  auprès 
1e  année  1649.11  (Aff.  étr.  (France),  t.   '106,  f  53.) 
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DATES 

cl 

r.IKUl  DES  DATES. 

1 649. 

•*'.',  janvier. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


aii  janvier. 

Saint  Germain- 

en-Laye. 


•.17  janvier. 

Saint  (iermain- 

en-Laye. 


•i-j  janvier. 

Saint-Germain 

en-Laye. 


37  janvier. 

s.iini  Germain 

en  Laye 


■>H  janvier. 

s.iini  Germain- 

en  Laye. 


18  janvier. 

Saint  Germain- 

en-Laye 


a8  janvier. 

Saini  Germain- 

en-Laye. 


aS  janvier. 

Saint-Germain- 
in  -Laye 


SDSCRIPTIOHS 

DES  LBTTBES. 


Au  président  de   Sri- 
gnon. 


Au  marquis  de  r'onte- 
nay-Mareuil. 


\  \l   di-  Lignières 


\  M.  de  Montba 


A  M.  li-  comte  il'-  Sal 
pi] 


\  \l   de  Vendôme 


An  comte  il'-  1  arcea 


\  M.  de  Vanbelle  (Val 
belle] 


A  M.  d'Hoeqnincourt 


ANALYSES  DES  J.KTTRXS 


ET    SOIUCES. 


Mazarin  rappelle  les  causée  de  la  sortie  do  Roi  de  I 
événements  qni  l'ont  suivie j  il  espère  une  nie.  Il 

engage  le  président  de  Grignon  i  s'occuper  des  levées  de 
troupe-  écossaises. 

B.  I.  de  Nainl-IVt.-rsbourg.  —  Original  signé;  copie  envoyée  par 
M    Léoazon-Ie-Dae. 

Mazarin  espère  une  favorable  solution  des  affaires  pn 
parlement  de  Paris  comptait  sur  un  soulèvement  des  pro- 
vinccs;   mais  elles  sont   restées   fidèle-.   I.a    bmini    désole 
Paris, 

lidil.  puM.  de  CbsrtRI.      -  Original 

La  disette  d'argent  ne  permet  pas  a  Mazarin  de  lui  fournil   le* 
moyens  de  remettre  sur  pied  -on  régiment  de  cavalerie. 

AIT.  étr.   I  l'iuv,  1.) .   I.    \\\    .lu    reca  " 

f*  »s5. 


Mazarin  le  remercie  du  tèle  qu'il  ponr  li se  do 

Roi 

Ml.  éti    1  Psasi  i  1.  1.   \\\   'lu   rseoi  il  di 

f  >v 


Il  a  bien  fait  de  resta  dans  la  province,  ou  d  se  trou». ni   pou  i  n 
nrer  le  calme  II  pourra  revenir  ■<  la  < msinlenanl  osa 

l'on  -ail  (|ue  retle  |n  n  nui-  Sel  tranquille. 

il      I  I  m  1  I  ,    I      \\\     .!..  | 

P"  9i5-i»6. 


Remerdmenta  ponr  le  sels  qu'il   témoigne  •  n   raveni 
cause  royale, 

\|T.  étr,  1  l'iav.O,  1.  \\\   du  rasai 
f"  1 


Mazarin  le  prie  de  continuer  a  réprimer  les  désordn 
arrm-  a    \i\    Le  cardinal  Birhi  doit  -e  rendre  a  \iv  dans 

le  même  luit. 

AIT.    Clr.    (FSASOS),     t     \\\     du    r.  ,11,  il    d«    t.rllr,,    ,\r     M. 
f"   QtÙ-tf). 

Prière  d'user  de  -un  crédit  pour  maintenir  dan-  le  dei 
population  d'Aii  et  seconde]  le  cardinal  Bichi  qui  -e    end 
dans  cette  ville. 

AIT.  étr.  (Fuacs),   I.    \\\    ilu   r.  .11.-1 1    I.  s   iMtn 
f  >ï7  recto  et  >.r»o. 

rtemerclments  pour li  lèle  qu'il  montre.  Haurin  regrette  d.-  ne 
pouvoir  fournira  M,  <lc  vignacourt  l'argent  néeessairi  pom 
lever  un  régi ni  do  cavalerie, 

Ml.  éir.  (Fuses),  t.  XXV  du  recueil  des  Ultra  •'•   Muariii, 
I     s3o. 
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TABLE  CHRONOLOGIOl.  E 


DATES 

i  I 

III  I    '.   M  s   |l\  ||>. 


1649. 

ag  janvier. 

Saint-Germain 

en-Lave. 


29  janvier. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


29  janvier. 

Suint-Germain 

en-Laye. 


99  janvier. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


29  janvier. 
Saint-Germain- 

en-Laye. 


29  janvier. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


ag  janvier. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


2g  janvier. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


2 g  janvier. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTIOIVS 

DES   LETTRES. 


Au  duc  de  Richelieu. 


A  M.  d'Infrevillc. 


A  M.  de  Roncherolles. 


A  M.  du  Tôt. 


A  M.  du  Plessis-Besan- 
ron. 


A  M.  de  Talon. 


A  M.  deGhitar(?) 


Au  seigneur  Pierre  Ma- 
zarin. 


Au  seigneur  abbé   El- 
pidio  Benedetti. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ir  BOUBCM. 


Il  doit  veiller  soigneusement  à  la  garde  des  vaisseaux  et  galères 
du  Roi ,  dont  le  parlement  de  Paris  voudrait  s'emparer. 

Afl".  étr.  (France),   t.  XXV  du  recueil  des  lettres  de  Mazarin, 
t"  a3o-a3i. 


Mazarin  l'engage  à  veiller  à  la  défense  de  la  place  de  Toulon,  et 
à  seconder  le  cardinal  Biclii. 

Aff.  étr.  (France),  l.   XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  a3i-a3a. 


Mazarin  l'exhorte  à  redoubler  de  zèle  dans  les   circonstances 
difficiles  où  l'on  se  trouve. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'a3a. 

Mazarin  le  remercie  de  son  zèle  et  l'engage  à  faire  les  levées 
dont  il  a  été  chargé. 

Aff.   étr.    (France),  I.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
{■"  a3a-a33. 

Regret  du  mauvais  état  des  affaires  en  Normandie.  Permission 
de  revenir,  s'il  n'a  plus  rien  à  faire  dans  cette  province. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{'  a3i  recto. 


Talon  doit  rester  auprès  du  comte  d'Harcourt.  pour  réprimer  la 
révolte  de  la  Normandie. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  a3A  verso. 


Mazarin  regrette  qu'il  ait  trouvé  la  situation  de  Pont-de-1" Arche 
autre  que  l'on  ne  croyait.  Il  doit  rester  prés  du  comte  d'Har- 
court pour  servir  comme  sergent  de  bataille. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'  a35. 


Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  Pierre-Antoine  Muti ,  qui 
avait  épousé  la  troisième  sœur  de  Mazarin,  Claire.  Mazarin 
regrette  que  la  situation  du  royaume  ne  lui  permette  pas  de 
tenir  compte  des  recommandations  de  son  père. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  28-39. 

Sur  la  mort  de  Muti  et  le  malheur  de  sa  sœur  Claire  (  Ckria  mia 
sorclla  participera  ancor  ella  di  questc  disgrazif).  Détails  sur 
l'argent  laissé  par  son  frère,  sur  ses  dettes,  etc.  On  doit  dé- 
tourner les  Napolitains  de  se  rendre  en  France. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  3o-3a. 
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16/»9. 

3  février. 

Saint-!.' 
cn-Laye. 

A  M.  do  Rclloy. 

'i  lévrier. 

Saint-Germain- 

en-Laye 

A 

M.  h  comte  de  Bro- 

'i  février. 
s.i î n i  ( . i  main 
en-La 

'i  (lévrier. 
Ssinl  Germain- 
en  Laye 


b  ttrriei . 

Saint  Qermain- 

en  -Lave 


5  février. 

Saint-Germain- 

en  Laye 


;,  fét 
Saint-Germain- 
en-Lave, 


6  fé\  riei 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


\   \l    de  l'.-illiiaii. 


\   \1 


A  l'évéque  de  Lavaar. 


An  comte  de  Penaran- 


\  \l  de  Lorri ■ 


\n  comte  de  Fuensal- 
dagne. 


INALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUBCB3. 


Ma/.arin  le  remercie  tes  marques  qu'il  lui  a  dénuées  de  son 
alleclion. 

AIT.  Hr.   (Kiuscb),    t.  XXV    lu   recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 

i36. 


Mazarin  lu  remercie  des  avis  qu'il  lui  a  transmis.  -Je  suis  bien 

dit-3 ,  de  voir  que  vous  me  mandez  que  l'un  travaille 

gaûtardemenl  è  ta  fortification  de  Saint-Denis,  h-  reua  prie 

que  cette  chaleur  ne  se  diminue  point,  afin  qu'elle  I  la  pi"  e 
soit  bientost  en  l'ealat  que  nous  desirons,  s 

AIT.  ilr.  (F>ihb),    t.    XXV  du  recueil  des  Lettre  de  )la:ari'i , 
f    »36. 


K'-rommandatioii  d'intercepter  les  vivres  que  l'on  portait  à  Paris. 

AIT.  étr.    (Fumes),  t     XXV    do  retoeil  des  Lettre*  de    ilazann. 
f  j30 

tngers,  que  sollicite  la  personne  a  laquelle  éeril  Ma- 
zarin. i-t  promis  <l>|>iii ~  longtemps  à  l'abbé  ds  Saint-N 
(Henri   krnanld     Maiarin  promet  di  tenir  eomp 
neea  du  candidat    è  la  première  occasion  bvoi  ible 

i  uses),  t.  \\\  do 
f   187. 

Mazarin  de  M  fidélité .  qui  1  -t  i  l'abi  1  «de  1 1 

1  1S.1 

\n.  eu    (Piises),  t.  XXV  dn  rscni 

r  •  ,j.v 

Mazarin  proteste  de  son  désir  de  condors  la  paix  et  attend  les 

n  solution-,  dt aie  de  Penaranda. 

User  B.  M.  »    17 1  1 .  1.  III ,  f    Isa  n 

Friquel  •  a  donné  a  Mazarin  l'assorance  dn  sineèn  désii  qu 

Penaranda  de  conclure  la  pan  générale.  Leurs  Majestés  la 

souhaitent   également  «Je  mis  a\,r  un    plaiaii    indicible, 

érance  •  1  ■  ■'  1 1  \   ■  de  pouvoii    I"  ntosl 

restablir  dans  la  cbreslienlé   le  repos,  dont  elli    .1  tant  de 

ln-so,. 


\ll.     .Ir.     (Ii 

■ 


»9" 


Mionfa 


Mazarin  asl  disposé  à  traiter  de  récliai)|;edesprisoiiiiM-r« 

M-,  r.  I!    M    n  ■  17  i,| ,  1.  III  .  f    11a  1 


1  François-Marie,  c ta  de  Broghe,  tuéen  i656,è 

*    lie   nom   SA  <n  blanc  dnns  le  mamiscnt. 

'  Envoyé*  de  Pefiaranda, 
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DBB  LBTTBB8. 

ET    SOIBCES. 

1649. 

6  février. 
Saint-Germain- 

A  M.  d'Hcudicourt. 

Mazarin  a  été  bien  aise  de  lui  témoigner  son  estime  et  son  affec- 
tion, en  lui  faisant  expédier  un  brevet  de  marécbal  de  camp. 

en-Laye. 

AfT.  étr.  (Fbavce).  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  Je  Mazarin, 
f  a38  verso. 

6  février. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  de  Roncberolles. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  lui  envoyer  d'argent  pour  les 
levées  que  M.  de  Roncberolles  doit  faire  en  Normandie.  Le 
cardinal  promet  de  s'occuper  des  intérêts  du  baron  de  Hac- 
queville  ,  parent  de  M.  de  Roncherolles. 

AIT.  étr.   (Fbancb).  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f"  a4o-a4i . 

6  février. 

Saint-Gerraain- 

en-Laye. 

A  M.  de  Ghitar(?) 

Mazarin  lui  fait  adresser  une  lettre  pour  servir  de  marécbal  de 
bataille. 

Aff.  étr.  (Fbance),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t'  a4i  verso. 

6  février. 

Saint-Germain- 

cn-Laye. 

Au  maréchal  du  Plessis- 
Praslin. 

Mazarin  a  été  informé  que  les  soldais  du  marécbal  vendent  eux- 
mêmes  du  pain  aux  Parisiens  «dans  les  villages  qui  sont  entre 
la  rivière  de  Marne  et  Saint-Denis.»  Prière  au  maréchal  de 
s'opposer  à  ce  désordre. 

AIT.  étr.   (Fbance),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{"  a4i-a4a. 

6  février. 
Sainl-Gcrmain- 

A  M.  de  Monteclair. 

Mazarin  lui  envoie  un  gentilhomme  qui  doit  lui  expliquer  ses 

sentiments. 

cn-Laye. 

AIT.  étr.  (Fbance),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f  a4a  verso. 

6  février. 
Saint  Germain- 

Au  prince  de  Monaco. 

Tableau  de  la  situation  de  la  France  ,  qui  est  dans  l'impossibilité 
de  payer  immédiatement  ce  qui  est  dû  au  prince  de  Monaco. 

en-Laye. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  37-38. 

6  février. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

A  Ugo  Fiescbi. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (Fbance).  t.  XXVI  du  recueil  des  Letti-cs  de  Mazarin, 
('  38-39. 

fi  février. 
Saint-Germain- 

A     monsignor     Stefa- 
nucci. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  lui  accorder  la  faveur  qu'il  solli- 
cite; mais  des  engagements  ont  été  pris  antérieurement. 

en-Laye. 

Aff.  étr.  (Fbakce),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  4i-4a. 

6  février. 
Saint-Germain- 

Au  seigneur  Biagio  Ga- 
ieani(?) 

Reinercîments  pour  les  avis  qu'il  a  donnés.  Si  le  marquis  de  Ca- 
racène  attaque  Casai,  la  France  sera  en  état  de  le  repousser. 

en-Laye. 

Aff   étr.  (Fbance).  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
fia. 

6  février. 
Saint-Germain- 

Au  cardinal  des  Ursins. 

Protestations  de  dévouement.  État  des  affaires  de  France.  Ma- 
zarin en  espère  un  bon  résultat. 

en-Laye. 

Aff  étr.  (Fbance),  t.  XXVI   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  43-44. 
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DATE8 

et 

LIEUX  DES  UATKS. 


16/i  9. 

I\  février. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


0  f<:\  rier. 

S:inl-(  rnii;:in 

en  Laye. 


7  février. 

Saint-Germain' 

en  Laye. 


H  février. 

s.iini  Germain- 

en  Laye. 


8  février. 

Saiul  <.ci  main 

en  Laye. 


io  février. 

Saint  Germain 

sn  Laye. 


i  ii  lévrier. 

Sainl  Germain- 

en  Laye. 

i  a  février. 

Sainl  Germain 

en-Laye. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTIIES. 


\u  (jrand  duc  de  Tos- 
cane. 


Aux  cardinaux  François 
et  Antoine  Barbe rin. 


\u  marquis  de  Fonte- 
nay-Mareuii. 


A  M.  le  Vidame  ' 


\  M  d'flocqninconrt 


A  M.  de  l'alu.Hi. 


\  M.  de  Vaiavoir 


\u  général-major d'Er- 
lach 


ANALYSES  DE8  LETTRES 

ET  SOIBCES. 


Instances  ponrqne  Sperilli  de  Livenrne  soit  tenu  de  payer  bail 

cenls  doubles  qu'il  doit  au  roi  de  France. 

AIT.  élr.  (Fbisce),  t.  XXVI  du   rtcueil  den  Uttrtt  dt  ilazarin , 
f-  3g 

Causes  (|ui  ont  déterminé  le  Roi  i  sortir  de  Paria  :  espoir  que 
l'autorité  royale  el  le  calme  Beront  bientôt  rétaUiaen  France. 

Afl'.  i-ir.  (Faiaei),  i.  XXVI  de  reeneil  dei  Ifararm. 

r    'i  .-ii. 


M.izarni  promet  de  bâter  le  départ  du  bailli  de  Valençay,  qai 
doit  succéder  &  Fontenay-Marenil  comme  amhnawidonr  de 
France  è  Rome. 

Hihl.  publique  de  <  liirlres.  —  Original  si:; 

■  On  me  donne  avis-,  loi  écrit  Uaxarin,  «qu'il  \  .i  plu 

personnes  que  l'on  en> de  Flandre*   .i    Paru    lesquelles 

passent  par  Amiens  et  Peroone.  Dans  la  conjoncture  présent* 
viiiis  juges  usai  de  quelle  consequeni  ••  Il  i  ttosi  asti 


AIT.  .;lr.   (Fuites), 

f     »4'J 


i.  tX\   da  recui  il  di  •  l.-vr.  i   i. 


que  m  femme  n'ail  pu  obtenir  un  passeport  |>"nr  -crtir 
de  Paris  -  Ni  m-,  avons  avis  certain*,  lui  •  <  rit  Masarin  .  iqne 
les  ennemis  n'onl  aucun  dessein  sur  nosb  apro- 

bendant  que,  s'ils  entroient  dus  la  royaume,  ce  a»  iu-t  un 
motif  el  un  prétexta  an  parlement  de  Paria  de  m  reunii 
le  Roj  pour  une  di  Sensé  i  ommune  - 

AIT.  iHr.   (Flllltoi),    t     \\\    do  •    dt  Mazann, 

■  ■  a  A  3 . 


Mazann  se  plaint  •(■■<-  des  m  tisons,  dont  les  propriétain  -  avaient 
obtenu  dei  sauva  gardes,  aient  été  pillées,  entre  antres  .i  \  i  r- 
rièrr.  Recommandation  de  faire  restituer  les  «  •  1  «  j  •  - 1  -  enb  i 

AIT.  dlr.   (Fiusci),   I     \\\    ilu    recueil    des  Lttbrn  ■<■    Maninn, 
P-143-S4*. 


Mêmes  plaintes  et  mêmes  recommandations. 

Ail.  .ir    i  Fstai  ».  i .  i.  \\\   de 
f  '  y  'i.'i  recto  <'t  fei 

Remerdments  j >mti-  la  promptitude  avec  laquelle  il  s'est  mit  i  n 
rodte  -|»'iir  venir  servir  Sa  Majeeté,  nonobstant  ses  incom- 
modiléaa,  La  Reine  ne  veul  pas  lui  donner  la  fatigua  d'un  si 
long  voyage;  heureusement  elle  n'a  pas  besoin  de  secours. 

Imprima  dans  les  IMamrw  anumunl  le  génrral  d'Erlach  .  i.  IV. 
p.  3i-8i. 


1   II  s'.i|;il  du  viilnme  (l'Amiens,  comme  on  le  vnil  pnr  le  contenu   dt  II    lettre.    I.e    ridams  d'Anusni  Mail  lleim- 

Louia  d'Albert  d'Ailly,  qui  devint  duc  de  Chauluesel  mourut  en  i658. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

el 

SIJSCIUPTIONS 

Mil  A  DES  DATES. 

DES  Mi  i  M 

16  V.). 

i3  février. 

A  l'évacué  d'Orange. 

Saint-Gcrmaii  - 

en-Laye. 

1 3  février. 

A  M.  Talon. 

Saint-Germain 

en-Laye. 

i3  février. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


i4  février. 
Saint-Germain- 

en-Laye. 


i4  février. 

Saint-Germaii 

en-Laye. 

i4  février. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


i4  février. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

1 4  février. 

Saint-Germain- 

en-Layc. 


iq  février. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


Au    président   de   Giï 
gnon. 


A  M.  de  Drouet. 


A  M.  de  Ronsiéros. 


A  M.  ie  duc  de  Rolian. 


Au  comte  de  Broglia. 


M,  de  Bougy. 


Au   maréchal   de   Gra- 
mont. 


ANALYSES  IJCS  LBTTBES 

BT  Ml 


Bemi  niineiils  pour  les  avis  qu'il  a  donnés. 

AIT.  étr.  (France),  l.  \\\i  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
f'  M. 

Mazarin  a  vu,  avec  plaisir,  par  sa  lettre,  que  le  Pont-de-l' Arche 
est  faon  de  surprise.  U  remercie  Taloa  de  sa  diligence  et  le 
prie  de  servir  auprès  du  comte  d'Ilarcourt  avec  son  zèle  ordi- 
naire. 


AIT.  étr.  (France), 
f"  344-245. 


t.   XXV  ilu  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 


Quoique  les  sollicitations  de  l'ambassadeur  de  France  en  faveur 
du  roi  d'Angleterre  aient  peu  de  chance  de  succès,  cependant 
M.  de  Grignon  ne  doit  pas  s'en  abstenir.  La  Reine  n'a  pu  re- 
fuser cette  marque  d'intérêt  à  la  reine  d'Angleterre.  Mazarin 
pense  que  les  Frondeurs  chercheront  à  s'unir  avec  les  parle- 
mentaires de  la  Grande-Bretagne;  il  engage  le  président  de 
Grignon  à  surveiller  et  à  déjouer  leurs  intrigues.  11  espère, 
du  reste,  que  les  troubles  de  la  France  seront  bientôt  apaisés. 
11  prie  M.  de  Grignon  de  s'occuper  activement  de  levées  écos- 
saises. 


lîibl.   Irap.   de  Saint-Pétersbourg;  original  signé, 
voyée  par  M.  Léouzon-le-Duc. 


Copie  en- 


Remerciments  pour  les  renseignements  qu'il  donne.  Recomman- 
dation d'empêcher  l'entrée  des  vivres  dans  Paris. 

AIT.  éïr.   (Fbance).   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f  a45. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  montre.  Exhortation  à  continuer. 

Aff.    étr.  (France),  t.    XXV    du   recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f'J  s45  verso. 

Mazarin  le  remercie  de  sa  fidélité  pour  la   Reine  et  de  la  tran- 
quillité qui  règne  dans  sa  province  (Anjou  ). 


Aff.  étr.    (France) 
f'  a  46  recto. 


t.   XXV   du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 


Remerciments  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de   Mazarin, 

f"  3  46  verso. 

Mazarin  pense,  comme  M.  de  Bougy,  r  que  la  douceur  c  l  la  mo- 
dération servent  à  présent  à  porter  les  esprits  à  une  plus 
grande  licence». 

Aff.   étr.   (Fbance),   I.    XXV    du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
f°  347  recto. 

Mazarin  répond  à  une  lettre  où  le  maréchal  se  plaignait  qu'on 
eût  renvoyé  à  Ypres  le  comte  de  Paluau. 

Aff.  étr.  (Fbance),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin  , 

t"   25l-253. 


\ 
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DATE8 

el 

| 


1649. 

go  février. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


au  février. 

S.lllll    (n  Mil  llll 

en-Laye. 


■m  février. 

S;iint  Germain 

en  Laye. 


■■  rier. 
Sain)  Germain- 


•jcp  février 

s  oint  Germain 

in  Laye 


m  février. 

Baint-Gcrmain 

en  Laye 


■>.'>  fé>  lier. 

Bainl  Germain- 


al  fé\  rier 

S.iimi  Germain 

.  h  Laye 


■>-  février. 

S.iinl  (li  niiiiiii 

en  Laye 


27  février. 

S.lllll  I, ri  III, un 

en  Laye 


si  si  RIPTIONS 


lils    LE  1  1  REft. 


\n  prince  de  Monaco. 


\u  père   Fr    Iveatano 
CriveHi.  » 


\n  eeignenr  Paoio  Cou- 

s;icclii. 


\u  général-majoi  d'Br- 
laeh 


\  M.  Fouequel 


\  \1   Scrvien 


A  M.  da  \  ignollea. 


\  M  le  doc  ili  la  Foi 


\  \l   (mis  mi  Gœti 


\  l'abbé  Boschetti 


ANALYSES  PF.S  LBTTBBS 


Hemi  retmenta  poni  le  aèle  qu'il  témoigne  en  favenr  de  la  Frai  ea 
Un  .1  donné  l'ordre  de  lui  envoyer  des  grain*.  Toutes  les 
avancée  qu'il  r<-r;»  lai  wronl  exactement  remboursées. 

AIT.  étr.  (  I'i.mi  ).  1.  SXVI  du 
Hazarin  lui  i r»tJ î»f ■  1»-  quelles  précautions  il  doit  prendre  | 

un  et  -.•in'   :.    I  1    ' 

An*.  ■■<< .  <  Patu  ■),  t.  \\\  l  'lu  m-.  ni 

f  ii' 

Remereimente  poui  lea  renaeigments  qu'il  1  fournil   1 1  pri 

continu'  i . 

AD.  an  -  (  Ki.im  i  1 .    1     \\\  I    ■! 

c  48. 


Proteatationi  d'afle<  tion  1 1  d  Roi  conti- 

nuent d'obtenir  des  avant  igea  -1  ;naii  -  un  Isa  n  1»  Ha*. 

[mprii laoi  I*--  U  1.  r» . 

|..  ::. 

Muai  in  le  réjouit  do  racées  obt<  n 
m mi.-  il.  Grani 

An*,  n       i  1 .  1.  \ \\  -i 

M. 1/. u m  lui  hit  'in oyer  -"n  il  aur  lui  qu< 

|eté  les  yenx  pour  avoir  mu-  entrevue  avei   I'  5  u  inda. 

Au".  ■ 

Hûmtl     '■      '   m. un  -(■    I. 

Maaarin  bit  l'éloge  du  tèli  I  a  contribué  ■■  main- 

tenir MM.  de  la  I  orée  dana 

Aff.  ^ir    (Kmici).  I.   \\v     lu   n   oeil    li 
f  iG 


Mai  n  ni  I'  ramen  vooln  loi  réitérer 

île  -mi  dévoaeaaanl  au  --mi-  ■  .lu  Roi. 

Ml    •  1    \\\    1 

Maaarin  le  charge  de  prendre,  de  e irl  avei   Dnmaa    ! 

les  meauroi  néo  ssa  rea  pour  «  la  1  onscn  itioc  iraeiit 

'If  PotoBoia  ■• 

Ml      rll       I  I  m\.  1    1  .     I      \\\     ,1 "il    ici    1  •  '■'  Il      M 

,1,. 

Remerclmenta  pour  lea  aentimenta  qu'il  lui  ■>  exprimée  -ur  la 
conduite  1  xtravaganle  du  pai  lemenl  de  Pat  1-. 

Ml   .n.  il  no  1  1    1    \\\l  ils  recueil  dea  lettres  4t  " 

1    '■'', 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

cl 

LIEl-X  DES  DATES. 


1649. 

27  février. 

Saint-Germain- 

en-Lave. 


27  février. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


27  février. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


27  février 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTBES. 


A  Ugo  Fiesco. 


Au  marquis  Ville. 


Au  prince  Thomas. 


27  février. 

Saint-Germain 

en-Laye. 


S  février. 
Saint-Germain- 
en-Laye. 


Février 
Sans  date  pré- 
cise). 
Saint-Germain- 

en-Laye. 


Au   président  de   Gri- 
gnon. 


Au     cardinal    Antoine 
Barberin. 


Au    cardinal    François 
Barberin. 


Au  comte  d'Alais. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOCBCES. 


Lettre  dans  le  même  sens. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XX\I  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
P  55. 

Remerciments  pour  les  sentiments  qu'il  a  exprimés  dans  la  si- 
tuation critique  où  se  trouve  la  France. 

AIT.   étr.  (Fbance),  1.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  55-56. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  montre  dans  l'intérêt  de  la 
France.  Mazarin  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  à  craindre  pour  le 
Piémont  une  attaque  des  Espagnols.  11  espère  que  les  troubles 
de  la  France  seront  bientôt  terminés. 

Aff.  étr.  (France),   t  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
!"  48-54. 

«  C'est  la  plus  eslrange  nouvelle  qui  nous  pouvoil  arriver, 
comme  c'a  esté  le  spectacle  le  plus  affreux  qu'on  eust  pu  voir 
que  celuy  de  la  mort  du  roy  de  la  Grande-Bretagne  '.  Leurs 
Majestez  et  toute  la  Cour  l'auroient  pleurée  avec  des  larmes 
de  sang,  s'il  y  en  avoit,  et  ce  que  vous  nous  mandez  de  la 
constance  et  de  la  tranquillité  d'esprit  avec  laquelle  il  a  veu 
venir  et  a  receu  ce  coup  nous  le  rend  icy  plus  sensible  et 
plus  rude ,  dans  la  pensée  qu'il  y  devoit  estre  moins  exposé,  non 
seulement  à  cause  de  l'élévation  de  sa  dignité,  mais  encore  a 
cause  du  mérite  di1  sa  personne.  » 

B.  1.   de  Saint-Pétersbourg.  —  Copie  envoyée  par  M.   Léouzon- 
le-Duc. 

Mazarin  n'a  jamais  douté  de  son  dévouement  pour  la  France  et 
pour  sa  personne.  Les  rebelles  commencent  à  implorer  le 
pardon  de  la  Reine  :  «  habbiamo  qui  il  primo  Présidente  con 
molli  altri  consiglieri  deputati  dal  Parlamento  à  Sua  Maesta.  n 
La  Reine  se  montre  disposée  à  pardonner. 

AIT.  étr.  (Fbance),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
f  58-6o. 

Espoir  de  voir  bientôt  le  calme  rétabli  en  France.  Le  seigneur 
préfet  de  Rome  (Taddeo  Barberini)  et  la  signora  Lucrezia 
sont  en  sûreté  dans  Paris.  Ordre  a  été  donné  aux  postes  de 
Saint-Denis  et  de  Saint-Cloud  de  les  recevoir,  dès  qu'ils  pour- 
ront sortir. 

AIT.  étr.  (Fbince),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
t"  60-61. 

Mazarin  est  profondément  affligé  des  événements  de  Provence. 
Il  envoie  le  cardinal  Bicbi  -  pour  ménager  un  accommodement. 

Mscr.  Fi.  M.  n°  1719,  t.  III,  P  4ai  verso. 


'  Charles  l'r  avait  eu  la  tète  tranchée  le  3o  janvier  i64g  (V.  St.),  c|ui  correspond  au  9  février  (N.  St.).  Mais  la 
nouvelle  n'en  parvint  en  France  qu'assez  tard  .  parce  que  les  ports  d'Angleterre  avaient  été  fermés. 
-   Voy.  ri-dessus .  p.  33a  .  texte  et  note. 
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1649. 

1"  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

i"  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

3  mars. 
Sainl  Germain- 

cn  l.jiye. 


'i  mars. 

Saint-Germain- 

en  Laye. 


'i  mars. 

Saint  Germain- 

en-Laye, 


h  mars. 

Saint  Germain 

n  Laye 


'i  mai 

Saicl  termein 

en  Laye. 

t\  mars. 

Sainl  Germain- 
an  Laye 


SUSCIUPTIONS 

DBS  I.BTTI1ES. 


(i  mars. 

SaintGermain- 

en-Laye. 


A    PéVéque    de    Coto- 
nringee. 

A  l'archevêque  do  Sens. 


Au  prince  Thomas  de 
Savoie. 


A  l'abbé  Baschi. 


A  Soceini,  à  Turin. 


Au  dur  de  Leadiguièrea. 


Au  romlc  de  ChoTOSt. 


A  M.  de  I.cscouct. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOtllCES. 


7  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye*. 


Au  seigneur  1>    Diego 
Sotomayor. 


Au  cardinal  Dogni. 


Protestations  d'affection  pour  l'archevêque  de  Sens1. 
User.  H.  .M.  n    17191  t.  111,  f   6a»  verso. 

Remerclments  pour  le  zèle  qu'il  montre  en  faveur  de  la  came 
royale  el  pour  l'amitié  qu'il  témoigne  à  Mazarin. 

Hier,  IJ.  M.  a    1710,  1.  111,  f'  4a3  verso. 

Mazarin  croit  les  Espagnols  trop  faibles  pour  tenter  nne  attaque 
contre  lea  places  françaises  en  Italie.  Espoir  qui  le  ealmi 
bientôt  rétabli  en  France, 

AIT.  étr.  M'imm.h).  t.  XWI  du  recueil  des 
f"  C4-67. 

Mazarin  exprime  on  rif  regret  de  ce  qu'il  a  été  arrêté  dans 

Pai      I1  lei     >,:<•■  à  se  rappeler  les  points  -or  lesquels  il 
interrogé  et  i  les  lai  fore  connaître, 

AIT.  étr.  (Kms.cn).  I.  \X\I  du  recueil  de»  Ltttrci  de  M 

(erso. 

Remerdmentt  pour  lea  sentiments  qu'il  loi  1  1 

imii  de  la  Ii.iim     pareil  plus  périlleuse  'le  loin  qu'elle  ne 
l'est  réellement 

AIT.  étr.  (Fumet),  1.  \X\l  .lu  reenefl  des  Lettres  i»  Mazarm. 

Recommandation  pour  obtenir  que  lea  wmmnnaatéa   les  . 

donnent  quelques  sec s  .ou  officiera  da  régiment  d'Anjou. 

AIT.  |,  t,  \\\  da  recueil  da  lettres  i*  N 

fs58. 

liions  (le  dévonemenl  •  t  d'affection. 

\|T.  ,lr.    (Ftitl  v.)  .  t.    \\\    du   r«  '■ 
f"  i58-«59. 

Mazarin  ssl  bien  aise  que  M  de  Leaeoael  ait  distribué  sux  -•■!- 
data  de  ton  régiment  lei  deux  cents  pistolet  qui  (tuent  des- 

tlMe(  s   1  (le~    |eVl 


Ml.  ,lr.    (Kn.scl),    t.    \\\    ,lu    r 

I"  s5g  recto  et  verso, 


I 


M.  d'Andill]  (Dandigli),  qui   s'est  rende  .1  1  issl    doit 

férer  avec  lai  suc  les  résolutions  qae  l'oa  | ts  pn 

Sotomayor  peut  avait  tente  eonfiani  e  an  lui. 

AIT.   étr,    (Knivt.  ).   I.   \\\1   du    r<  on-  1 1   doi    /./,'•-•■   é     M'i:ntin. 
f  ■  7.-71. 

Remerclmenta  pour  l'affection  qu'il  lui  témi 

AIT.  étr.  (Fuies),  t.  \\\l  .lu  recueil  des  lettrée  •'■   Kuarm, 

f  lis 

'  Louis  Henri  de  Gondrin  lui  arcbevtqne  de  Sens  du  it",  toai  i6sfl  su  19  septembre  1  •  ■  7  '■ 
2  Le  cardinal  m-  rendit  le  7  mars  i64o,  &  Rucl  eu  Rueil,  (  elte  latlrt  .1  né  écrite  le  même  joor,  avant  -en 
de  Saiot-Gerniain, 
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TABLK   CIIItO.N'OLOGIQUE 


DATES 
et 

SOSCRIPTIOWfi 

ANALYSES  DES  LETTRES 

I.II.I  \  DBS  DATES. 

DBS  LP.TTBBS. 

ET  SOURCES. 

1649. 

7  mars. 
Ruel  ou  Rueii. 

Au  dur  de  Modène. 

Mazarin  comprend  les  inquiétudes  du  duc  de  Hodène;  mais  il 
espère  que  les  Espagnols  ne  pourront  rien  entreprendre  pen- 
dant cette  campagne.  En  terminant  il  lui  parle  de  la  révolte 
de  Turenne,  qui  voulait,  avec  treize  régiments,  venir  au  ne- 
cours  du  parlement;  mais,  au  passage  du  Rhin,  d'Erlach  et 
un  gentilhomme  envoyé  par  Mazarin  ont  réussi  à  lui  enlever 
neuf  régiments  et  l'ont  contraint  à  repasser  le  Rliin. 

Ail.  élr.   (France),  t.  XXVI  du   recueil  des  Lettres  Je  Mazarin, 
f"  71-74. 

7  mars. 
Ruel. 

Au    seigneur    Antoine 
François  Farsetli. 

Regret  de  ne  pouvoir,  dans  les  circonstances  présentes ,  assister, 
comme  il  le  voudrait,  le  duc  de  Modène. 

AIT.  élr.  (France),  1.   XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°75. 

7  mars. 
Ruel. 

A  l'abbé  Costa. 

Mazarin  dit  que  les  députés  du  parlement  sont  arrivés  à  Ruel, 
où  il  se  trouve  avec  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de  Condé. 
On  peut  juger  par  là  ,  ajoute  le  cardinal,  quelle  force  ont  les 
arrêts  qu'ils  ont  rendus  contre  moi  (cheforza  Itahbino  contro 
di  me  i  arrcsli). 

Afî.  étr.  (France),  1.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  Je  Mazarin, 
f"  <>9-70- 

8  mars. 
Ruel. 

V  Etienne  de  Chambo- 
rant,  sieur  de  la  Cla- 

vière1. 

Mazarin ,  au  nom  de  leurs  Majestés ,  le  félicite  de  son  zèle  pour  la 
cause  royale,  et  l'engage  à  fournir  à  d'Erlach  les   renforts 
qu'il  pourrait  lui  demander  2. 

Extrait  de  l'inventaire  des  titres  généalogiques  de  la  maison  de 
Chamborant.  Communication  de  M.  Beaucliet-Filleau,  corres- 
pondant du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

g  mais. 
'  Ruel. 

A  M.  Lesné  ou  Laisné. 

Recommandation  pour  qu'il  prenne  soin  d'amasser  les  blés  que 
l'on  devait  faire  entrer  dans  Paris  pendant  la  conférence. 

AIT.  étr.   (France),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'  a 68. 

()  mars. 
Ruel. 

A  M.  de  Navailles. 

On  doit  punir  un  enseigne  des  gardes  de  feu  Michel  Mazarin  , 
qui  a  commis  une  mauvaise  action.  On  a  consulté  Navailles 
pour  savoir  s'il  aimerait  mieux  un  autre  poste  que  celui  qu'il 
occupe. 

AIT.  étr.  (France),   t.    XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  068-269. 

9  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  Lesné. 

Mazarin  le  remercie  du  soin  avec  lequel  il  a  fait  envoyer  des  blés 
à  Paris ,  pendant  la  conférence  de  Ruel. 

Aflf.  étr.  (France),   t.   XXV   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{'  368  verso. 

10  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

A  Al.  Fabort. 

Mazarin  le  loue  des  mesures  qu'il  a  prises  pour  la  sûreté  de 
Sedan   et  l'engage  à  renforcer  la  garnison   de   cette  place.  Il 
ajoute  :  «Je  m'asseure  que  vous  aurez  esté  bien  surpris  de  la 
resolution  de  M.  de  Turenne;  il  est  desja  assez  puni  par  le 

Voy.  ci-des 
■  Etienne  do 

sus  l'analyse  d'une  lettre  d 
Chamborant  était  gouvernci 

11  la  janvier  16&9. 
r  de  Philipsbourg. 

DES   LETTRES   ANALYSEES. 
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DATKS 
et 

LIKUX  DKS  DATKS. 


1649. 


SUSCRII'TIO\S 

DUS   f.KTTBES. 


1 2  mars. 

Saint-Germain 

en-I.aye. 


1  I    lll.ll  >. 

Sainl  Germain 
en-Laje. 


1   'I      lll.M 

Sainl  Germain 
m  Laye. 


\>.  iii.ii 

Sainl  Germain 

en-Lave. 


1 3  moi  . 

Sainl  Germain 

m-Laye. 


i.'i  mais. 

Saint-Germain 
m-Layei 


A  M.  d.   Follevill- 


Aux  habitants  de  Pont- 
Indemer. 


\  M.  de  Boug]  ■ 


ANALYSES  DES  LETTBES 

ET  SOI T.CF.S. 


Vu  préaident  de  Gr> 

IJI10II. 


a    l'évéquo    de   Sainl 

fol. 


\  M   de  Montbaa 


remords  de  u  conecience  et  pool  Le  misérable  c-'.at  ou  son 
imprudence  l'a  reduiet,  auquel,  je  voue  adroae,  je  ne 
rois  m'empescber  de  compatir,  quoyqo'il  n'ayl  payé  qne  d'in- 
gratitude tant  >l<t  i  adresse  qne  j'-n  i  ne  pour  Iny.  - 
Remerciments  ponr  les  soins  qne  Fabert  et  sa  remme  ont  |"mr 
le  neveu  et  les  nièces  de  Mazarin. 

AIT.  i'-ir.  (Fuies),  t.  \\\   >ln  recueil  des  httr<  >/.   lUuHa, 
t"  a6çi  »7o.  —  Arcli.  oal    ,  kk  f"  4g. 

Maz.inii  lui  lémoigni    la  joie  qne  lui  a  ean 
irnii|i' m  de  H.  de  Longueville  de  devai  i  Pi  m-  Lodemei  1 1  le 
h  lu  ite  de  la  gloire  qu'il  .i  aeqni» 

\tl    étr.  (Fuses),  i.   \W   da  I     Hiainn , 

1 1  lii  ii.-iiiuii  -  |>"ui  |i  ,n'il-  uni  montré  en  dél 

trille  contre  le  dm  de  Longneville    M  inonce  qu 

Sa  Majesté  leur  envoie  des  marqua  - 

AIT.  lit    l  I 
I*  97 1  n  1 

Il  ne  doil  pins  rien  craindre  dn  duc  de  Louguevill 
voyé  des  1 1  nforts  au  comte  d'Barcom 

le  parlemenl  de  Paris  permettra  de  lui  en  ei 
nouve  ui\ 

\n.  {1  ,     1    \\\  de 

f"  J7 

Maxarin  lui  annonça   la  conclusion  de  la   pais  de  Ruel 
heureux  n-iili.il>  qtfil  en  •  si 

II.  I    .1.  Bsint-Pétersboarg  ;  n  i|  I 

M    I mon 


rdmenla  ponr  les  aentimeota  favorables  qu'il  lui  ■!  •■ 
gnés.  M.-izai  ni  lui  lait  pari  de  la  conclusion  de  In  paix  de 

Itu.l. 

générmi  i  l.l  . 

roroi iqué   pu  M    \   ds  !!■  islisb . 

s\vis  du  projet  de  Turenne  ■  1  «  -  se  retirer  dans  las  i 
landgrave  de  H  esse   \l.  de  Montbas  doil  en  avertir  la  land- 
grave,  aayanl   teamoigné  jusqu'ic]  trop    ■  leurs 
Majestés  pour  unir.'  qu'elle  permis!  qu'on  levas!  des  b 
(|ui  dcnasenl  astre  employé  s  contre  leur  servi 

AIT.  étr.  (Fasses),  1    XX\  do  recueil  des  ÏMtnt  •!■    Heurta, 


1  Ls  pan  lui  .■ due  fi  Rueil,  on  Ruel,  avee  las   députés  <lu   parlemenl   ds   Paria,  Is    11  mars   i6tg;   osais 

slls  ns  rai  ratifiée  pai  le  parlement  que  la  ■     u\nl   Las  prétentioni  des  généraus  furent  cause  de  •■  retard. 
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TABLE  CHItONOLOGIOL'K 


DATES 

et 

UfcUV  l>ES  DATES. 


L649. 

i  \  mars. 

Saint  -(.-iTmaïu- 

en-Laye. 


i4  mars. 

Saint-Germain 

en-Laye. 


\k  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


i4  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


îk  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

i4  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


lit  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


20  mars. 

Saint-Germain 

en-Laye. 


SUSCIUl'TIO.NS 

DES  LETTRES. 


A  M.  le  comte  de  Cha- 
rost. 


A  la  maréchale  de  Rant- 
zau. 


Au  duc  de  Modène. 


Au  cardinal  Sacchetti, 


Au  duc  de  Rohan. 


A  M.  de  Bevefroy,  ou 
Beufroy. 


Au  prince  de  Monaco. 


A  M.  du  Buisson. 


ANALYSES  DES  LBTTRES 

ET  SOURCES. 


Promesse  de  faire  tous  sis  efforts  pour  lui  faire  obtenir  ce  qu'il 
désire,  n  C'est  une  chose,  ajoute  Mazarin,  (jui  ne  dépend  pas 
entièrement  de  ma  volonté.»  La  nature  de  l'affaire  n'est  pas 
spécifiée. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lellrei  de  Mazarin, 
f"  375-376. 

Mazarin  compatit  au  malheur  du  maréchal  de  Ranlzau;  mais  il 
n'aurait  pu,  sans  trahir  le  Roi ,  ne  pas  donner  les  mains  à  son 
arrestation.  Désir  qu'il  puisse  se  justifier1. 

Aff.  «5lr.  (France),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f°  376. 

Mazarin  ne  croit  pas  que  les  ennemis  se  hasardent  à  envahir 
ses  Etats  dans  cette  mauvaise  saison.  S'ils  avaient  espéré  pro- 
fiter des  divisions  de  la  France,  ils  doivent  avoir  changé  de 
pensée  en  apprenant  que  l'ordre  est  rétabli  dans  ce  royaume. 
Promesse  de  secours  au  duc  de  Modène,  si  l'on  ne  peut  arriver 
à  la  conclusion  la  paix  avec  l'Espagne. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°s  78-80. 


Remercimeuts  pour  l'affection  que  Sacchetti  a  montrée  à  Mazarin 
pendant  les  derniers  troubles.  Il  déclare  qu'il  n'a  pas  d'autres 
ennemis  que  ceux  de  l'Etat. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  80-81. 


Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  a  montré  pour  la  cause  royale. 
Protestations  de  désir  de  lui  être  utile. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  t'  £36  verso. 

Regret  de  n'avoir  pu  lui  faire  donner  l'abbaye  qu'il  désirait. 
Protestations  du  désir  de  le  servir  en  une  autre  circonstance. 

Mscr.  B.  M.  rj°  1719,  t.  III,  f'  437  recto. 

Remerciments  pour  le  zèle  avec  lequel  il  s'est  montré  disposé 
à  soutenir  les  intérêts  du  Roi. 

Aff.  étr.  (Frange),  t.  390  (nouv.  classification),  f  67. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  fait  ordonnancer  les  sommes  qui 
lui  étaient  dues.  Il  lui  envoie  en  même  temps  la  lettre  du 
Roi  pour  le  rétablissement  de  la  compagnie  de  chevau-légers 
que  commande  M.  du  Buisson. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  s8a-383. 


1  Bantzau  ,  gouverneur  de  Dunkorque ,  avait  été  arrêté  comme  coupable  d'intelligence  avec  les  ennemis.  On  recon- 
nut plus  tard  la  fausseté  de  cette  accusation. 


DES   LETTRES  ANALYSEES. 


1  GO- 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1649. 

ao  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


21  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


ai  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


9  i   mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


ai  mars. 

Baint-Germaici 

en-Laye. 

21    In  BT 

Saint  Germain- 
en-Laye. 


aa  mars. 
Sainl-f  ;<-i  nia  in 

en-Laye. 

a  a  mars. 
s.uni  Germain 

en-Laye. 


a  a  mars. 

SaintrGermain 

en-Laye. 


SUSCHIPTIOR8 

DES    LETTBBS. 


Au  comte  d'Harcourt. 


Au   sieur    comte    Phi- 
lippe d'A|;lié. 


Aux   conseillers  d'Étal 
de  Casai. 


A  Lorenzo  Mancini. 


\  la  ville  et  aux  prienra 
de  Perouse. 


Au  bailli  de  Valençay. 


A  M.  de  Bougy. 


A  M.  de  Ronclicrolles 


Au  l'énéra!  d'Erlach. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOCRCES. 


ipprobatîOD  et  éloge  de  la  conduite  du  comte  d'Harcourt.  Ma- 
zario  souhaite  que  le  duc  de  Longm  ville  donne  au  comte 
l'occasion  de  le  combattre. 

AIT.   étr.   (Fbascb),  l.   XXV  du  recueil  des  Litres  de  Mazarin , 
f  a83. 

Mazarin  le  remercie  de  l'affection  qu'il  loi  a  témoignée.  Il  espère 
que  la  justice  et  l'innocence  ne  tarderont  pas  à  triomph'-i 


AIT.  étr.  (Fbahob) 
t"   8i-8a. 


i.  X.W1  du  recueil  des  LéUret  de  Mazarin, 


Mazarin  approuve  lenn  sentiments  sur  les  troubles  de  la  France 
el  leur  annonce  qu'ils  seront  bientôt  t<-rn 

Aff.  étr.  (Fm m  i  I ,  i.   \WI   do  !.,!•>■•   .!■     i 

f  83. 

Mazarin  le  remercie  des  bonnes  dispositions  qu'il  lai  a  témoi- 
gnées.  Il  le  préviendra  s'il  a  besoin  de  m  présence. 

AIT.  étr.  (Fmvi:),  l.   \\\1  'lu  i  .  . 
f"  83-8A. 

Protestations  d'affection  et  de  dévouement. 

AIT.  éir.  (Fana),  i    \\\l  'lu  reca  •  A  fan, 

f°  84. 

Mazarin  le  félicite  de  l'habileté  arec  laquelle  il  l'est  acquitté  de 
la  mission  dont  il  avait  été  chargé.  I  'it'-  mission  avait  pom 
luit  de  calmei  \l.  d'Hocquincourt,  auquel  des  «brooil 
avaient  persuadé  qu'il  était  peu  conàdéri    «Vooj  ; 

senriT.  de  ma  part,  ajoute  Mazarin  ,  que  je  veuxoubb'e!    I"iil 

ee  qu'il  auroil  pu  dire  ou  eseoutar  dan-  ces  dernières  occur- 
rences. «  Promess'-;.  pour  l'avenir. 

AIT.  étr.  (Fntuci).    I.    \\\    du    réuni  du    /.'""     tV     U'i.-nnn, 
f"  s85-»8C. 

Mazarin  la  (élieite  de  la  belle  action  qu'il  a  faite  '. 

AIT  élr.   (Fb«vk),  i.  \\\     lu  i..  i 
f»i84. 

Mazarin  remercie  If.  de  Roncberolles    d'avoir  organisé  les  du 
compagnies  d'infanterie  de  son  régiment 

AIT.  élr.  (Fbascï).  t.  \\\   'lu  ncui  ■    MSMrMi 

f  «85. 


Mazarin  lui  annonce  que  les  ennemis  ont  mis  le  riège  devant 
Ypres  et  rengage  à  venir  le  pins  toi  possible  an  secourt  de 
cette  place. 

Imprimée  <tn us  les  .Hémoirrs  concernant  le  prnrrat  d'F.rlach  .  i.  I\ 
p.  57-64. 


1  La  Chronologie  militaire  de  Pinard  ,  qui  donne  un  résumé  des  Services  de  Jean  Révérend   di    rSou(ry.    ne    fournil 
aucun  renseignement  sur  cette  action. 


MAZARIN.   III. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

.■I 

I  11.1  \  DES  l'A  M  s. 


1649. 

aa  mais. 

Sainl-Germain- 
en-Laye. 


3  3  mars. 
Saint-Germain- 

en-Laye. 


35  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


s  5  mars. 
Saint-Germain- 

en-Laye. 


s 5  m.; i  - 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


s  G  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


s6  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


SUSCItlP  PIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  d'Escoville. 


A  M.  de  Rasilly. 


A  M.  de  Montéclair. 


A  M.  le  marquis  d'Au- 
mont. 


A  M.  de  Mondejcu,  ou 
Mondejeux. 


A  M.  le  comte  de  Para- 
bère. 


A  M.  de  la  Rocheposay. 


ANALYSI.S  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  le  félicite  d'avoir  arrêté  la  marche  de  M.  de  Matignon 
et  de  l'avoir  empêché  de  se  joindre  au  duc  de  Longuevillc.  Il 
le  piie  de  continuer. 

Aff.  étr.  (Finnois),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  M<itarin, 
f*  287. 

Promesse  de  ne  pas  oublier  ses  services,  n  Nous  sommes  à  la 
crise  de  nos  affaires,  écrit  Mazarin  ,  j'espère  qu'elles  change- 
ront bientost  avantageusement  de  face  et  que  l'autorité  du 
Roy  sera  entièrement  restablie.  J'auray  alors  les  moyens  qui 
me  manquent  à  présent  d'assister  mes  amis,  n 

Aff.  étr.  (Fbjbce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  287-288. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  rend.  Mazarin  lui  recom- 
mande de  ne  «  rien  faire  qui  puisse  aigrir  davantage  les  es- 
prits jusques  à  ce  que  nous  voyions  le  succcz  de  nos  confé- 
rences '.  Nous  en  serons  dehors  dans  un  jour  ou  deux.  i> 

Aff.  éir.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  288. 


Mazarin  est  persuadé  qu'il  n'a  rien  négligé  pour  maintenir  dans 
l'obéissance  les  habitants  de  Poitiers.  Protestations  de  désir 
de  lui  rendre  service. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  288-289. 

Mazarin  le  remercie  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  a  résisté  aux 
tentatives  de  M.  d'Elbœuf  pour  le  détourner  de  sa  fidélité  au 
service  du  Roi. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f0'  289-290. 

Mazarin  le  remercie  des  renseignements  qu'il  a  fournis  sur  l'état 
de  sa  [province  ]2.  «  Il  y  a  lieu  d'espérer,  ajoute  le  cardinal , 
que  l'accommodement  que  l'on  est  sur  le  point  de  conclure 
icy  restablira  bientost  la  paix  partout.?! 

Aff.  élr.  (France),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  290. 


Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  réprimer  les  désordres  de  la  pro- 
vince de  Poitou  ;  mais  il  espère  que  l'accommodement  que  l'on 
va  conclure  rétablira  le  calme  dans  toute  la  France. 

Aff.  étr.  (Frsxce),    t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f?"  390-291. 


1  II  s'agit  ici  des  conférences  avec  le  parlement  de  Paris  pour  la  raliiicalion  de  la  paix  de  Rucil. 

2  La  copie  manuscrite  porte  de  la  Provence.  Mais  .  comme  M.  de  Parabère  était  gouverneur  du  Poitou  .  il  faut  lire 
ltiifiii.ee.  D'ailleurs  cette  lettre  porte  la  même  date  que  celles  qui  sont  adressées  au  marquis  d'Aumont  et  à  MM.  de  la 
Rochepogay  et  (les  Rocbes-liaritaut,  et  qui  sont  relatives  aux  troubles  du  Poitou. 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 
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DAT  LS 
et 

LIEUX  DES  DATES. 

1649. 

•j6  niais. 

SainlrGermuin- 

en-Laye. 


27  mars. 

Seint-Germain- 

en-Laye. 


27  mars. 

Sainl-Germain- 

en-Laye. 


28  mai». 

Saint  fiai  main 
en-Luye. 


28  mars. 

iermain- 
en-Laye. 


28  mars. 

S.iint-tJcrniahi- 

en-Laye. 


2.H    1IK1IS. 

Saint  Germain- 
en-Layo. 


SUSCP.1PTIONS 

DBS  I.P.TTBES. 


A  M.  des  Roches-Bari 
taut. 


Au    président   de   Gri- 
gnon. 


Au  duc  du  Candale. 


Au  duo  d'Kpcrnon. 


An  cardinal  d'Esté 


Au  prince  Thamst  di 

Savoie. 


Au  prince  Maurice  d< 
Savoie; 


WU.Y   ES  DES  LETTRES 

ET   SOUCIS. 


Troubles  à  Niort  et  en  générai  dans  le  Poitou.  Haxarin  1 
que  l'on  pourra  bientôt  y  mettre  un  ternie. 

ATT.  étr.  (Failles),  t.  XXV  du  reçues]  des  Lettres   Je    Mmarm, 

Accusé  de  réception  de  ses  dépêches.  Promisse  de  faire  exa- 
miner les  réclamations  des  Ângluin  1  l'occasion  de  plusieurs 
vaisseaux  pris  par  les  français  Haiarin  s'en  remet  au  préai- 
denl  pour  son  départ  d'Angleterre.  -  Il  faut  taseher  de  trouver 
un  tempérament  par  le  moyen  duquel  an  ne  Casse  rien  qui 
reconnonse  l'autorité  du  parlement  comme  légitima  et  qu'on 
ne  le  choque  pas  aussy.il 

11.    I.   de   Sniiil-IVlersbourg;  original  iigiié.   —  Copie  envoyée 
pu  M.  Leouson-le»Due. 

K-poirqne  les  ti bies  de  Guyenne  eesseronl  bientôt  ■  L'accom- 
modement que  l'on  a  achevé  icj  avec  li  parlement  de  P 
cl  celui  des  princes  qoi  l'en  va  ai  lo  donnent 

tout  siijii  d'wpawr  que  la  tranquillité  publique  el  l'autbo- 
ritédn  Roy  seront  bientost  restabliee.* 

AIT.  ttr.  (Fbisck),   t.    \\\    du    recueil  des  lettre»  Je   Vaznrin  , 

P  igi. 

Rementmanti  pour  les  renseignements  qu'il  1  1  ovoyés  sur  Téta  t 
de  la  Guyenne.  Mêmes  espérances  que  dans  la  dépêche  pi 
dents, 

AIT.  étr.  (Fartes),  t.   \\V   .lu   im 
f  >y3. 

ffaxarin  lui  exprime  aa  reconnaissance  de  ce  qn  il  ■ 
maintenir  dans  ralliant  •  di    la  :  frère  le  dm  d< 

Modène,  malgré  tous  les  efforts  des  1  do 

prochain  départ  du  bailli  di    Talençaj   poui  l'ambasssd 
Home, 


AIT.  ftr,  (Patios),  1.  \WI  du  recueil  d.  -  I 
f8/.-87. 


Les  généraux  ont   retardé  II  conclusion  de  la  pais  qui  dési- 
raient le  parlement  el  le  peuple  de  Paris,  Maaarin 
qu'elle  si  ia  bientôt  conclue. 

AIT.  et r.  (Fiufcck),   I.   \\\  I  du   recui 
f  •  87-88. 

Mniarin  répond  à  une  demande  que  lui  avait  adressée  le  prince 
Maurice  pour  le  comte  Charles  valperga,  colonel-licutenanl 
de  son  régiment;  il  promet  de  lui  accordei    les  pi 
an  usage.  Il  parle  ensuite  des  troubles  de  la  I  rance  qu'il  es- 
péra voir  bientôt  terminée, 

AIT.  élr.  (Fninct),  I.  \\\1   .lu   rseUsQ   d  —   Isl>SI    '<    I 
f  88-8Q. 


i38, 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUI  DES  DATES. 


1649. 

38  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


28  mars. 
Saint-Germain- 

eu-Laye. 


28  mars. 
Saint-Germain 

en-Laje. 


28  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


28  mars. 

Saint-Germain 

en-Lave. 


28  mars. 

Saint-Germain- 

en-Laje. 


SDSCRIPTIONS 

IMiS  LETTRES. 


Au  duc  de  Modène. 


Au  seigneur  Antoine- 
François  Fransetti  ou 
Farsetti. 


Au  marquis  Giannettino 
Giusliniani. 


A  Monsignor  Magalotti. 


Au  prince  de  Monaco. 


Au  cardinal  des  Ursins. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Mazarin  a  appris  i'accord  conclu  entre  le  duc  et  le  gouverneur 
de  Milan;  il  en  comprend  la  nécessité,  puisque  la  France  ne 
pouvait  secourir  son  allié.  Il  espère  que  le  cardinal  d'Esté  res- 
tera toujours  protecteur  de  la  couronne  de  France  à  Home. 
Mazarin  termine  par  di's  protestations  d'affection  et  de  dévoue- 
ment pour  le  duc  de  Modène. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
I"  89-95. 

On  doit  payer  au  duc  de  Modène  les  sommes  qu'il  a  avancées 
pour  le  service  du  Roi  ;  mais,  comme  les  troupes  de  la  France 
ont  été  retirées  des  États  de  Modène,  il  ne  sera  plus  néces- 
saire de  remettre  des  fonds  au  seigneur  Baldassar  '.  Dans  une 
addition  autographe,  Mazarin  lui  recommande  de  ne  plus 
rien  payer  que  sur  un  ordre  exprès  (senza  mio  ordine  espresso ) . 
Si  cependant  il  reconnaissait  la  nécessité  de  fournir  quelques 
fonds  pour  sauver  Piombino  ou  Porto-Longone,  il  pourrait 
les  avancer.  Recommandations  pour  la  vente  des  blés  en- 
voyés de  Languedoc  et  indication  pour  l'emploi  des  sommes 
qui  en  proviendront.  Etat  des  affaires  de  France. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P»  95-98. 

Mazarin  s'étonne  qu'il  n'ait  pas  reçu  les  sommes  que  devait  lui 
remettre  M.  Baltasar.  Approbation  de  l'éloge  que  fait  Giusli- 
niani du  prince  de  Monaco.  Mesures  piises  pour  la  défense  d< 
Piombino,  Porto-Longone,  Casai,  et  pour  le  retour  des  troupes 
qui  évacuent  le  duché  de  Modène.  État  des  affaires  de  France  , 
où  la  tranquillité  sera  bientôt  rétablie.  Promesse  de  récom- 
pense pour  l'avenir. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
i"  08-101. 


Remerciments  pour  l'envoi  d'un  ouvrage  qu'il  a  écrit  contre  les 
.    perturbateurs  de  la  France. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  101. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  rend  à  la  France.  Prière 
de  tenir  deux  galères  prêtes  pour  porter  des  renforts  à  Piom- 
bino et  à  Porto-Longone.  État  des  affaires  de  France. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
fui  101-102. 


Mazarin  souhaite  que  le  roi  de  Pologne  lui  accorde  le  titre  de 
protecteur  de  son  royaume  à  Rome.  Il  sera  bon  d'entretenir 
toujours  des  intelligences  dans  le  royaume  de  Naples. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
S"  ioa-io3. 


Dans  la  lettre  suivante,  ce  nom  est  écrit  Baltasar;  c'est  la  véritable  forme. 


DES   LETTRES  ANALYSEES. 


luï  ES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1649. 

28  mars. 
Saint-Germain- 

en-Layc. 


08  mars. 

Saint-Gennain- 
en-Laye. 


•j8  m.irs. 
S.'iint  (ii'iiii.iin- 

en-Laye. 


•xH  mars. 
Sainl  Gi  rmain 

m  Laye. 


a8  mais. 

Saint  Germain 

en-Laye. 

3i  mars. 
Sainl  -licrniaiii 
en-Layc. 


Mars. 

(  Sans  date  pré- 
cise), 

Saini  Germain- 
en-Laye. 

Probablement 
dfl  mars  *, 

Sainl  Germain- 
en  Laye. 


SOSCRIPTIOHS 

DES  LETTIIES. 


Au  geignent  Valenti. 


A  l'abbé  Elpidio  Bene- 
detti. 


A    la    République    d< 
Gènes. 


A    l'anditenr  général 
de  Piombino. 


\   \l    iln  Iinisson. 


An  seigneur  Paul  Con 
saccni ,  gouvei  neui 
de  Porto  Ferraio. 


An  général  major  d'Br 
lach. 


Au  président  Daffls, 


ANALYSES  DES  LETTRES 


Remerdmenta  pour  les  sentiments  qu'il  lui  témoigne.  Prière  de 
lui  envoyer  on  double  de  ses  compte*  qui  pourraient  s'être 
égarés  dans  les  nombreux  royages  pi'a  bits  la  Cour. 

AIT.  étr.  (FBtxci),  t.  X.WI  do  reeui 


Ma/11  in  l'autoi  iae  à  rendre  des  pièi  1  s  d'argenterie.  Il  faudra  con- 
server les  tapisseries  jusqu'à  nouvel  ordre.  Di  soeur 
Clcris  (Claire),  »  laquelle  il  s'eflbrcers  de  luire  payi 
pension    lin  1  qu'à   les  autres  sœurs.   Espoir  que  Benedetti 
ne  perdra  ri<  n.  \l  tzarin  l'ei                où  un  peu 

AIT.  cïr.  (Fa.nct),  t.  \\\l  d  Ifcasaria, 

P  1 

lecusé  de  réception  de  la  lettre  que  Jean  Bapu'sti    P 

nouvel aident  de  Is  République  en  France,  lui  .1  remi 

nom  de  cet  Etat  Remerdments  et  | t ns  d  iffecti 

de  dévouement 

AIT.  ■  . .  t.  \\\  I  do  Ifiia in . 

f"  io4 


I        ii  ors  de  Noaill  11  et  Jobarl  sont  chargés  de  l'ezami  n  des 
compU  -  de  Pus»  bi.  L'audil  1  eondi  1   di 

tout  son  pouvoii  1 >  1  emenl  de  leoj  mit 

AIT.  ■  I,  t.  XXVI  do 

f  '  t. ..'■ 

Envoi  d'assignations  pom  fonda  I  toucher. 

AIT.  élr.  (Fasses),  L  XXV  do 
18-194. 

Protestations  d'affection  al  d'estime, 

AIT.  élr.  (FaUOs),   I.   \WI  da  I  Je   Ma:tmn  . 

I        loi 


Remerciments  pour  les  services  qu'il  s'est   montré  disi 
rendre  •>  la  Franc    M  nvoi  du  -    Milel . 

auquel  >l  le  |  rie  de  donner  une  entièn 

1 1  •  ■  I •  1 1  ■  ■  a •  -  dans  la  bVmoim  n>»c<nuuU  1.  I\  . 

p.  34-35. 

\l.izarin  le  remercie  de  ses  bonnes  intentions  et  le  prie  de  con- 
tinuer à.  maintenu  dans  l'ordre  le  parlement  •>  la  ville  de 
Bordeaux 

User,  n.  M.  n   1719,  t  lit ,  1   W7. 


1  Magistral  chargé  de  l'ad islration  de 

,J  Cette  lettre  ne  porte  pat  de  date  précise 

de  mars   1  1;  io, 


In  justice. 

;  m. us    d'après  Is  place  qu'elle  oceui  la  minutent .  1  Ile  sj 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATiS 
et 

l  il  i    '.  DES  DATES. 


1649. 

1"  avril. 

Saint-Germain- 

cn-Laye. 


3  avril. 

Suint-Germain- 
en-Laye. 


3  avril. 

Saint-Germain- 

■u-Laye 


3  avril. 

Saint-Germain 

en-Laye. 


3  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


3  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


3  avril. 

Saint-Germain- 
en-Laye. 


3  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


SCSCRIPTIQNS 

DES  LKTTHhS. 


A    l'évèque     de     Cou- 
la n  ces. 


Au  baron  Quintio. 


Au  cardinal  des  Ursins. 


Au  marquis  de  l'Acoia. 


Au    cardinal    Barberin 
(François). 


Au    cardinal    Antoine 
Barberin. 


Au  prince  de  Monaco. 


A  l'abbé  Nicolo  Strozzi. 


AWI.iM.s  DBS  LETTRES 

ET   SOl'BCBS. 


Remerciments  pour  le  zèle  avec  lequel  il  agit  dans  l'intérêt  du 
service  du  Roi.  Espoir  que  le  calme  sera  bientôt  rétabli  dan* 
tout  Je  royaume. 

AIT.  étr.    (France),  t.  XXV  du  recueil  deB  Lettres  de  Mazarin, 

f  »94. 

Espérance  de  pouvoir,  à  l'avenir,  lui  témoigner  eilicacement  sa 
bonne  volonté. 

AIT.  étr.  (France),   t.  XXVI  du  recueil  des  Lettre*  de  Mazarin, 

f  '   11 1-112. 


L'abbé  Baschi,   qui  retourne  à  Rome,  pourra  l'entretenir  de 
l'affaire  dont  il  a  été  chargé  '. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  .Mazarin, 
f  na. 


Regrets  de  ne  pouvoir,  dans  l'état  présent  des  affaires ,  lui  rendre 
les  services  qu'il  réclame.  Espérances  pour  l'avenir. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f    n3. 

Mazarin  le  renvoie,  pour  une  affaire  dont  il  a  été  chargé  ,  au  mé- 
moire du  Roi.  L'accord  est  définitivement  conclu  avec  le  par- 
lement. Mazarin  espère  que  les  Espagnols  signeront  la  paix. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°*  Ii3-n4. 

Mazarin  le  détourne  de  venir  à  la  Cour  dans  les  circonstances 
actuelles.  Le  meilleur  serait  que  le  seigneur  préfet  (Taddeo 
Barberini)  retournât  à  Rome  rejoindre  sa  famille. 

Aff.  étr.  (Frincb),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f"  ii4-n5. 


Mazarin  lui  fera  donner  par  M.  d'Infreville  tous  les  secours  et 
satisfactions  qu'il  pourra  désirer.  Avis  de  desseins  formés  par 
les  ennemis  contre  les  places  de  Piombino  et  de  Porto-Longone. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXVI  du  recueil  des  Lettres   de  Maztirin  , 

P    121. 


Remerciments  pour  les  avis  qu'il  a  donnés.  Prière  de  les  con- 
tinuer et  surtout  d'avertir  les  commandants  de  Piombino  et 
de  Porto-Longone  des  dangers  qui  peuvent  les  menacer. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f  '    121-122. 


1  Une  note  du  f  n3  indique  que  des  lettres  semblables  furent  édites  au  marquis  de  Galatona  ,  au  baron  de  Giu- 
liano,  au  marquis  délia  Torricella  .  au  baron  Castiglioni ,  à  D.  Alfonso  Carafa,  duc  de  Castelnovo.  au  marquis  de 
Givita  S.  Angelo,  au  marquis  Pnieili .  à  D.  Geronimo  Laudati.  tous  seigneurs  napolitains.  L'abbé  Basclu  elait 
chargé  de  leur  remettre  les  lettres  de  Mazarin. 


DES  LETTRES    ANALYSÉES. 
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DATES 


I.IECX  DES  DITES. 


1649. 

3  avril. 

Saint-G'Tin.iin- 

cn-Layf>. 


3  avril. 
SainMinrmain- 

>-ii  -l.nyo. 


3  avril. 

Saiut-fjrrmaiu- 

•n-Laye. 


3  avril. 
Baint-Germain- 

■B  l.aye. 


3  avril. 

s, uni  Germain 

en-Laye. 


l\  avril. 

Bainl  Germain- 

en  -Laye. 


6  avril. 
Valenciennes. 


M'SCP.IPTIONS 

DBS   LETTKES. 


UfALYSES  DF:S  LÈTTRBS 

ET   SOCBCES. 


Au  marquis  Giannetino 
Giustiniani. 


Au  cardinal  de9  Ursins 


Au  duc  de  Maulotip. 


A  la  dntthésM  de 

toile 


Mail 


Au  comte  de  Cliarr>6t. 


Au  comte  d'Alais. 


Au    conitr    de    IViia- 
randa. 


Mazarin  s'étonne  (Jfte  la  République  de  Bénes  s'oppose  an  pas- 
sage des  troupes  8e  France  qui  évacuent  l'Italie,  il  espère  qae 

la  signature  de  |,i  paix  avec  le  parlement  de  Paris  détermi- 
nera les  Espagnole  à  la  conclusion  d'un  traité  général. 

AIT.  étr.  (Fiuice).  i.  XX\I  du  recueil  ita  h-ttn»  d?  Mazarin, 
f  '  119-191. 

Mazarin  ne  pense  pas,  d'après  les  renseignements  qu'il  a  1 
que  le  traité  entre  l>  1  Espagnols  et  le  dnc  de  Modène  tirera  i 
êDttSéqnenee  pour  le  frère  dû  dur,  le  cardinal  d'Esté.  Du 
reste,  Sa  Majesté  est  parfaitement  disposée  pour  le  cardinal 

des    Uroins  '.    Remercimeiits  |>oui    li  s  ,.\is   qu'il   a   «loir 

priera  da  les  conti s\  La  paix,  oondne  avec  le  parlement, 

a  été  accueillie  par  le  people  avec  beaiiroup  de  joie. 

AIT.  étr.  (Kmicii),  t.  \X\    do   recueil  da  Lettre»  <lr  Mazarin, 
f  •   i»8-liQ. 

I.c  romte  dé  Nei  li .  ambassadeur  du  due  de  Mantone,  a  fait  con- 
naître :i  Maaarin  lea  projets  du  'lu<\  qne  le  cardinal  -'est  em- 

presaé  da  communiquer  ,1  la  Reine. 

AIT.  étr.  (Fuses),  1.  \\\l  du  recueil  l. 

f      119, 

Même  snj.i  ,,  donne,  en  outre,  avis  .1  la  daehi 

la  coneliisioii  de  la  paii  avec  la  paiiaanenl  de  Paria  al  û 
sur  Us  forai  de  la  1  rant  1 1  sur  la  mauvaise  rolonté  di 
l'.ij;nuls  qui  rendent  la  paix  générale  impossible'. 

AIT.  étr.  (Kmsc«) ,  1    \\\1  .)■■  raeoi 
•1  - 1 9  4 . 

Regret  de  Qe   pouvoir  lui  donner  l.i   nouvelle  qu'il  -ouli.ui.ul. 
l'i omesse  pour  l'avenir. 

AIT.  étr.  (Fa-jeu),    i.    \\\    ,1m  r . .  n. ,  I  ,|,  s  L.n, 

M.izaiin  a  ressenti  une  joie  très  me  en  apprenant  que  |«  comte 

avait  reconvie  In  liberté. 

AIT.  étr.  (Fatirii).  t.  \\\  .lu  rtcnail  dai  i. /r. . >  i    kfacrm, 

f  V 
Mazarin  le  remerrie  d  avoir  envoyé  Kiiqin-I  pour  -entendre  avec 

lui  -m  l.i  i  onrlus le  i,i  peu  générale.  H  regretta- taon  les 

conditions  imposées  par  le  comte  de  Penaranda  ne  permettent 

pas  il.-  s'en  occuper  immédiatement 
AIT.  étr.  (Fb»»c«).  t.  iqo  (nom 


1   II  .-I  probable  que  le  cardinal  des  Ursins.  croyant  que  le  r.irdui.-.l  d'Ksle  perdrait  le  litre  de  protecteur  de  la 
France  a  Rom»,  avait  exprimé  le  désir  de  l'obtenir. 


5  Cette   lettre,  comme  In  précédente,  avait   pour  l>ut   de  détourner 
de  la  France  pour  celle  de  l'Espagne. 


duc   de   Mantoue  d'abandonner  l'alliance 
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TABLE  CilHOiNOLOGlQUE 


DATES 

et 

SDSCRIPTIONS 

AKALT8ES  DES  LETTBE8 

I.ILl  \  DM  DATKS. 

DES  LETTRES. 

ET   SOl'BCES. 

1649. 

7  avril. 
Saint-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  Menti. 

Lettre  de  recommandation  pour  le  bailli  de  Valcnçay,  nouvel 
ambassadeur  de  France  à  Rome.  «H  est  tellement  mon  ami, 
écrit  Mazarin,  que  je  désire  qu'il  puisse  se  servir  de  tout  ce 

que  j'ay  à  Rome,  comme  je  pourrais  le  faire  rnoi-mesme  (mt  i 
cosi  caro  amico  clie  déridera  si  prevaglia  di  tulle  le  case  mie 
in  Homo,  corne potrci  Jure  io  mcdesimo).n 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

P    125. 

7  avril. 

Saiiit-Gcrmain- 

en-Laye. 

A  M.  de  la  Monncrie. 

Impossibilité  de  lui  envoyer  de  l'argent  pour  continuer  les  levées 
en  Irlande.  Il  doit  revenir  en  France ,  où  ses  comptes  seront 
réglés. 

Aff.  élr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  .96. 

8  avril. 

Saint-Germain- 
en-Laye. 

Au  marquis  d'Ormond. 

Mazarin  a   appris  avec  plaisir  que  l'Irlande  était  pacifiée.  Il  re- 
grette que  la  pénurie  du  Trésor  ne  lui  permette  pas  d'y  con- 
tinuer des  levées  de  troupes. 

AIT.    élr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P'  296-297. 

8  avril. 

Saint-Gi'rm.iin- 

en-Laye. 

Au  président  de    Gri- 
gnon. 

Comme  le  président  de  Grignon  revient  en  France,  Mazarin  ne 
s'étendra  pas  sur    les    affaires    d'Angleterre.    Il    pense    que 
M.  de  Grignon  laisse  à  Londres  quelqu'un  qui  avertira  avec 
soin  de  tout  ce  qui  arrivera  dans  ce  pays. 

Bibl.     Imp.     de    Saint- Pélerbsourg.     —    Copie    envoyée    par 
M.  Léouzon-le-Duc. 

8  avril. 

Saint-Germain- 

cn-Laye. 

A  M.  le  général  Pres- 
ton. 

Envoi  d'un  brevet  de  pension  de  6,000  livres.  Regret  de  l'im- 
possibilité où  Mazarin  se  trouve,  par  suite  de  la  pénurie  du 
Trésor,  de  faire  continuer  les  levées  en  Irlande. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  397. 

8  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  le  colonel  Pres- 
ton. 

Remercîments  pour  le  zèle  qu'd  a  montré ,  ainsi  que  son  père. 
pour  les  levées  qu'on  a  faites  en  Irlande.  Regret  de  ne  pou- 
voir lui  envoyer  d'argent. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  298. 

8  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

A    M.    le    chevalier 
Ognel(?) 

Même  sujet. 

^ff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P'  298-299. 

8  avril. 

Saint-Gcrmain- 

en-Laye. 

Au  comte  de  Vaillac. 

Regret  de  ne  pouvoir  lui  envoyer  l'argent  nécessaire  pour  lever 
un  régiment  de  cavalerie. 

AIT.  étr.  (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P299. 

8  avril. 
Saint-Germain- 

A  M.  de  Montéclair. 

Remercîments  pour  son  zèle  et  recommandation  de  «ne  point 
apporter  de  troubles  à  la  paix». 

en-Laye. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P'  399-300. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 

1649. 

8  avril, 

Saint-Germain 

en-Laye, 


9  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


9  avril. 

Bainl  Germain 

en-Laye. 


m  avril. 

Saint  Germain 

en-Laye. 


m  avril. 

N;iini  Germain- 

en-Laye, 

10  avril. 

Saini  Germain 
i  h  Laye. 


m  avril. 

Saint  Germain- 

■  N  Laye. 


m  avril. 

Saini  Germain- 

■  n  Laye. 


in  avril. 

Baint-Germain- 

en-Laye. 


SD8CHIPTI01Ï8 

DES    LETTIIES. 


A  M.  de  Bou^y. 


A  M.  de  Pompadour. 


A  M.  de  Sainti   Jfani 


A  la  duchesse  de  Brac- 
ciano, 


Au  cardinal  d'Esté. 


\u    cardinal    François 
Barberin. 


\    1 1  véque    d'Orange 
i  Barcelone. 


\u  rieur  Lntonio  Fran 
cesco  Farsetti, 


A  la  signora  Anna  Co- 
lonne Barberini. 


ANALYSKs  DES  LETTRES 

ET    SOUBCBS. 


Uazarin  souhaite  qu'il  pnisae  profiter  du  ticendement  dea  ii 

de  M.  de  l.oii|;ueville  pour  augmenter  SOU  régiment 

AIT.  étr.   (Fbjjcb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de    1/ 
f*  3oo. 


Regret  que  les  assignations  qu'on  loi  avait  données  pour  on  ré- 
giment de  cavalerie  n'aient  pas  été  bonnes. 

AIT.    étr.   (PlMU),   I.  \\\    du   i.cmil  dw  Lettres  de  Unzorm, 
f"'  3oo-3«i. 

ibilHé  de  lui  i mi  de  l'argent  pour  (aire  dea  li 

l'i  "in'  ise  di    'oi  i  uper  avec  cèle  de  son  avancement. 

Arcli.  nui.  kk  ,  roi.  ijo5,  i   Si  ;  min  aie. — An",  étr.  (Fi 

I.   .\\\    'In    i il  r|i  s   /  I   '   3  ,i-3oj  ;  I 

Elle  |iini  être  certaine  que  tout  ce  qu'elle  possède  a  Piombino 
csi  en  parfaite  sûreté.  \l.  de  Noaill  n    qui  est  envoyé  comme 
ai  de  celte  place  et  surintendant  dea  revenus  de 
celte  principauté,  a  reçu  tous  les  i 
sujet. 

AIT.  .  I  i .  I.  \\\  I  <li< 


Avii  du  rétablissement  de  la  paix  et  de  l'ordre  <  a  Prane  . 

AIT.  étr.  (FlASOl),  I.   \\\l    In    i.ni.il   des  Lettres  île    M 
f"  lit 

Matarin  ne  pense  pas  que  la  cardinal  dltte  ait  l'intention  de 
quitter  la  prot  <  Bon  de  la  Franc* , 

\H    -ii    (I'iumi).  i.  XWI.Iu  i-i.inil  des  téUrm  <l,    Ummim, 

Rétablissement  de  la  paix  en  France.  On  son|  ■ 

vice-roi  i  n  Catalogne. 

Aff.  étr.  (rum),  i.   \\\l  du  rtcndl  d«  Uttrm  de  Kturia, 
f  i>8 

n  le  remercie  du  --"iii  qu'il  ■  pris  de  l'embarquement  dea 
opes  venant  de  Madère.  La  somme  provenant  des  grains 
vendus  doit  être  portée  au  compte  du  eardinal.  Ilecoratuan- 
datione  i Piombino  et  Porto-Long 

AIT.   étr.   (Fm>«).   I.    WVI    .lu   r.  .  u.  il   des   l.-tlr,t    d.     Va:,mn  . 
f  ■    IV 

Le  seigneur  préfet  (Taddeo  Barberini  i,  Bis  d'Anna  Colonne,  et 
la  signora  Lncrexia,  sont  sortis  de  Paris  et  se  sont  retirés  •' 
Pontoise.  Ils  doivent  en  partir  la  semaine  prochaine  pour  aller 
n  joindre  le  cardinal  Antoine.  Protestations  de  dévouement  et 

i  lion. 

AIT.  étr.  (Fni«c«),  I.   \\\|  .lu  [.vieil  Aca  Lettres   de   Htaann, 
f"  i3o-i3i. 


i39 


non 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

I.IKIJl  DES  DATES. 


1649. 

i5  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


i5  avril. 

Saint-Gcrmain- 

en-Laye. 


16  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

16  avril. 
Saint-Gërmaih- 

en-Laye. 


16  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


16  avril. 

Saint-Germain 

en-Laye. 


16  avril. 

Saint-Germain 

en-Laye. 


SUSCR1PT10NS 

DES    LETTRES. 


A  M.  de  Montbas. 


A  M.  le  comte  de  Cha- 
rost. 


A  M.  de  Lignières. 


A  M.  d'Erlach. 


A  M.  d'Avaugour. 


A  M.  le  prince  Palatin. 


Au  maréchal  Wrangel. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


et  soincBS. 


Le  calme  est  heureusement  rétabli  en  France  Ce  sera  une 
agréable  nouvelle  pour  la  landgrave  de  Messe.  Après  le  parle- 
ment, le  prince  de  Conti,  à  Paris,  le  duc  de  Longueville.  en 
Normandie,  le  marquis  de  La  Boulaye,  dans  le  pays  du 
Haine,  M.  de  la  Trémouille,  à  Angers,  ont  fait  leur  soumis- 
sion. Les  impôts  se  lèvent  sans  difficulté.  Mazarin  s'étonne 
que  M.  de  Montbas  n'ait  pu  trouver  en  Hollande  plus  de 
80,000  livres  sur  des  gages  «  qui  valent  le  quadruple  de  ci-tle 
somme-lin.  Il  pourra  peut-être  trouver  à  Cassel,ou  à  Franc- 
fort, à  emprunter  sur  les  pierreries  qui  lui  ont  été  remises, 
et  employer  l'argent  ainsi  obtenu  à  lever  quatre  mille  hommes 
de  pied  et  mille  chevaux.  L~  rendez-vous  des  troupes  doit 
être  vers  Metz. 

AIT.  étr.  (Allemagne)  ,  t.  CXXV;  minute  de  la  main  de  Lionne. 
—  Aff.  étr.  (Suéde),  t.  VI,  f"  387-389;  copie  du  temps. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  M.  de  Bethune  ',  dans 
un  âge  très  avancé.  «L'honorable  mémoire  qu'il  laisse  icy 
de  son  rare  mérite  et  des  grands  et  recommandables  services 
qu'il  a  rendus  à  l'Estat  nous  doit  estre  à  tous  une  ample 
matière  de  consolation.  r> 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f  3os. 


Mazarin  lui  promet  de  s'occuper  de  ses  intérêts. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  3oa-3o3. 

On  a  fait,  à  la  Cour,  toutes  les  caresses  possibles  àRosen  «pour 
effacer  toute  l'aigreur  du  desplaisir  quil  ui  pouvoit  rester  de  sa 
prison  i>.  Prière  à  d'Erlach  de  le  diriger  par  ses  conseils. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  3o3. 


Mazarin  l'avertit  de  la  mise  en  liberté  de  Rosen ,  qui  est  envoyé 
près  du  prince  Palatin  et  du  maréchal  Wrangel  pour  tâcher 
d'en  obtenir  une  partie  des  troupes  licenciées  par  la  Suède  *. 

Aff.   étr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
îos  3oi-3o5. 

Recommandation  pour  Rosen  chargé  de  la  mission  indiquée  dans 
la  lettre  précédente. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  3o5. 

Lettre  de  recommandation  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (France)  .  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  3o5-3o6.  —  Autre  copie  de  la  même  lettre ,  f0'  3o6-3o7. 


Philippe  de  Bethune,  de  la  branche  de  Selles,  mourut  en  i64g,  à  l'âge  de  S8  ans.   Il  avait  été  chargé  de  plu- 
sieurs ambassades  en  Italie  et  en  Espagne. 

2  Voy.  ci-dessus,  p.  336.  la  lettre  du  1G  avril  1649  adressée  au  banquier  Hervart. 
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DATES 
et 

LIBUI  DES  DITES. 


1649. 

i(j  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


i(i  avril. 

Saini  Germain- 

en-Laye. 


il)  avril. 

Saint-Germain 

en-Laye. 

i  (i  avril. 

Su  ni  Gennain- 

en-Laya. 


16  avril 

s, nui  Germain 

en-Laye, 


17  avril. 

Saini  Germain- 

en-Laye. 


17  avril. 

s.iini  (  ermain 

en-Laya, 


17  avril. 

Saini  Germain 

en-Laye. 

17  avril. 

s.iini  Germain 

en-Laye. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTIIES. 


A  M.  d'Houdancourt. 


Au  doc  de  la  Force. 


Au  marquis  de  la  Force. 


A  M.  le  comte  de  Para- 
bèrc. 


A  M.  da  Cernoaaan 

ou  Cornusson. 


An  roi  de  Pologne  ' 


Au     caiilin.il 
Rarhrrm 


Aiilniiii 


Au  cardinal  Bicbi. 


Au    cardinal     François 
Haï  bel  m 


ANALYSKS  DKS  LF.TTRES 

ET    SOOBC1S. 


Begfst  qu'il  n'ait  pas  encore  reçu  satisfaction  sur  le  mémoire 
qu'il  a  adressé  au  maréchal  de  la  UeSeraye.  •■  Il  n'est  pas  be- 
soin, ajoute  Mararin.  de  me  représenter  de  quelle  considéra- 
tion est  Corbîe  pour  m'obliger  a  voue  faire  assister.  -  Le  car- 
dinal promet  de  s'occuper  de  sa  demande  et  rengage  a  venir 
faire  un  lotira  la  Cour  pour  l'appuyer  de  6a  présence. 

AIT.   élr.   (Kiiuce).  t.   XXV   ilu   recueil  <lei  Lettres  de  .K«ann , 
f  3o7. 

RemerdmenU  pour  son  affection  et  protestation  Ae  deeirdeim 

rendre  service. 

Aff.  tir.  (I'bakce),   l.   XXV  du   recueil  de»  Lettre»  de  Mazann  , 


Lettre  dans  le  même  si  ns. 

AIT.  élr.  (Fuiea)i   t.   XXV    do   recueil   des   Lettre*  de  Mazann, 
f    3»8  venio. 


Espoir  ipie  la  tranquillité  eal  rétablie  dana  m  provinea  (Poà- 
loii).  Remerciments  pour  les  services  qu'il  v  a  rendu  et 
pour  les  renseignements  qu'il  1  envoyée. 

Aff.    élr.  (Knuci),    1.   X\V  ■  I (i   recueil  daa  l.tttrrt  de  Mazann  . 
t"  Boi 

Témoignage  favorable  que  M-  d'Bpernon  1  rendu  de  sa  conduit. . 
Remerdmants  pour  la  rigueur  avec  laquelle  il  a  api. 

Aff.   élr.    (Friici).   I.    XXV   ilu  rvcu.il  d.-s  Letrret   de  Mazann, 

f»  .•),„,. 

Maiaria  le  félicite  de  son  avènement  .1  la  couronne  dont  on  a 
connu  les  détails:  par  la  comte  d'Arpejon. 

Aff.  élr.  (Katnci).   I.  \\\l  «lia  racaeS  daa  Uttru  de   Mazann  , 
f  i3i-i3». 

I.e  bailli  de  Valençay,  nommé  ambaaaadear  de  rVano  .1  Rome 
doit  s'aboucher,  en  paaaanl   avec  Son  Emineneeel  prend) 

iiisiriiciicm- ,  dont  il  ne  a'éloignera  paa, 

Aff.  élr.  (Fauta),  L  \\\l  dn  nni-il  daa  l.<ttm  dr  Mazann, 
i"  i3a-i3.î. 


Même  sujet. 


AIT.  élr.  (Fruvi).  t.  XXVI  du   recueil  'le*   l.rttru  de  Mazann, 
f  ■  t33-.3A. 


Même  BPJet. 


Aff.  élr.  (Fnmci), 
f  '  i3i-i35. 


\\\l  . 1 11  recueil  daa  lettres  de  Mazann. 


1  Jean-Casimir  Waaa  venait  da  succéder  ii  son  frire  Wladialaa  \  Il  ;  il  r<;(jnn  jusqu'au  1668, 

'  Ce  cardinal  était  alors  à  Avignon. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIRII  DBS  DATES. 

BOSCBIPTIOHS 

ANALïsi.s  DKS  LBTTBB8 

DES    LETTIIBS. 

IT    SOURCES. 

1649. 

17  avril. 
Saint-Germain- 

en-Layc. 

Au  duc  d'Epernon. 

Mazarin  espère  que  le  calme  sera  bientôt  rétabli  dans  la  pro- 
vince de  Guyenne.  Remercimenls  pour  la  fermeté  qu'il  a 
montrée. 

AIT.   étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P810. 

îg  avril. 
Saint-Gcrraain- 

Au  duc  de  Vendôme. 

Mazarin  lui  annonce  que  la  Reine  l'a  autorisé  à  se  rendre  à  la 
Cour. 

en-Laye. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  3io-3n. 

22  avril. 
Saint-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  de  Montbae. 

Mazarin  le  félicite  du  soin  avec  lequel  il  s'est  occupé  des  levées 
d'Allemagne,  qui  seront  placées  sous  les  ordres  de   Gneiss, 
un  des  généraux  de  la  landgrave  de  Hesse.  On  mettra  près  de 
lui  un  maréchal  de  camp  français. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f°*  38g-3go. 

22  avril. 

Sainl-Germain- 

en-Laye. 

Au  maréchal  d'Estrées. 

Eloge  du  marquis  de  Cœuvres,  fils  du  maréchal  d'Estrées.  Nou- 
velle du  siège  d'Ypres  par  les  ennemis.  Envoi  de  M.  d'Hoc- 
quincourt  avec  un  corps  d'armée  sur  la  Lys. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
1°  3io. 

22  avril. 

Saint-Germain- 
en-Laye. 

Au   président   de   Gré- 
monville. 

Regrets  que  le  président  de  Grémonville  n'ait  pu  accompagner 
les  députés  de  son  parlement  '  envoyés  à  Leurs  Majestés.  «  Vous 
auriez  cognu  à  la  réception  que  vous  en  auriez  receue  le  cas 
qu'Elles  font  de  vous,  etc.  n 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
!"  3io-3n. 

22  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

A  l'évèque  de  Bazas. 

Remercimcnts  pour  les  renseignements  qu'il  lui  a  envoyés.  Ma- 
zarin espère  que  les  troubles  ont  cessé  à  Bordeaux,  comme 
dans  toute  la  France. 

Aff.  étr.   (Fiunce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P3n. 

23  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

Au  duc  d'Epernon. 

«Vous  devez  estre  bien  asseuré,  lui  écrit  Mazarin,  que  tout  ce 
que  le  parlement  de  Bordeaux  pourroit  dire  contre  vous  ne 
feroit  icy  aucune  impression,  n  On  lui  envoie  des  renforts.  Es- 
poir   que    le   calme    sera    bientôt    rétabli    dans    Bordeaux. 
M.  d'Argenson  y  est  nommé  intendant  «  avec  les  ordres  et  les 
instructions  nécessaires». 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f "  3n-3i3. 

2  4  avril. 

Saint-Gerniain- 

en-Laye. 

Au  duc  d'Osselin,  ou  Os- 
solin,  grand  chancelier 
de  Pologne. 

Remercimenls  à   l'occasion    du    zèle  qu'il  a   montré  pour  la 
France.  Promesse  d'accueil  favorable  pour  son   neveu.   Les 
troubles  de  la  France  sont  terminés.  Les  Espagnols  ont  prouvé, 
par  leurs  demandes  extravagantes ,  qu'ils  ne  voulaient  pas  la 
paix. 

Aff.  élr.  (Francb),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i35-i37. 

1  Bretel  de  G 

monville .  cité  t 

rémonville  était  un  des  pre' 
.  I ,  p.  g3o ,  des  Lettres  de 

idents  du  parlement  de  Normandie.  C'est  le  père  deMcolas  Bretel  de  Gré- 
Mazarin. 
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DATES 

et 

I.1KUX  l»HI  DATES. 


1649. 

■).h  avril. 

S.niii  Germain 

en-Laye. 


ai  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


a4  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 

ivril. 
Saint-Germain- 
en-Laye. 


Saint-Germain 
en-Laye. 


>7  avril. 

S  tint  Germain- 

en-Laye. 


SDSCB1PT10H6 

DES  LETTRES. 


Aux    seigneurs    cardi- 
naux. 


A  M.  de  Gollz. 
Gots  ou  Gœlz. 


•J7  avril. 

S  uni  Germain- 

en-Laye. 


27  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye, 


a 7  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye, 


Au  cardinal  Rapaccioli. 


Au  cardinal  AJtieri. 


\n  seigneur   Ludovico 
Fantôme 


An  seigneur  Pierre  Ma- 
tarin. 


USALYSES  DES  LETTRES 


I.I    BOI  «Cl». 


A  la  signora  Qirohma 
Maxarini  Hancini. 


A    Antonio-  Franceeco 
Faraetti. 


Au  prince  de  Monaco, 


Recommandation  pour  le  bailli  de  Vaieneay,  nouvel  ambassa- 
denr  -i  Rome. 

AfT.  étr.  (Frâhce).  t.  WV1  ,lu  recueil  des  Lettres  de  Maztrin , 
f  i37. 

Maxarin  e<-t  Caché  de  la  résistance  opposée  par  on  régimi  ni  (jni 
refuse  de  marcher.  11  envoie  une  d  tr«.  «  Il  faut  pour- 

voir surferai  ;t  acheter  des  Bouliers  el  di  è  ceux  qui 

11',  h  ont  point.x  Promesse  d'envoi  de  ihongrelines  pour  ha- 
biller les  soldâtes.  Maxarin  affirma  mie  ce  cégimi  d 
en  grande  partie  de  Polonais,  sera  des  mieux  Irait 

AU.  étr.  (Fumcb).  1.  \\\  do  recueil  da  Csttrss  de  Mamrin, 
f   3i3. 


Recommandation  pour  le  bailli  de  Valençaj 

Afl".   étr.   (Fnurt).  (.    \\\\   .lu  recueil  des  Lettres  de  Maiann  , 
C  i38. 


Même  sujet. 

AIT.  •  ■  1,   t.  XXVI  du   r.  ru.  il  ,|<-s  Ullrct  de  Mazann  . 

f  |8£ 

Maxarin  proteste  que  les  c  domnii  ontre  Fantone  m- 

trouveront  p.i*  accès  près  de  lui. 

AIT.  étr.  (Fiuoi),  1.  \\\l  . 1 11  recueil  des  CsUrsi  n    1/ 

f    13g. 

Maxarin  explique  le  silence  qu'il  1  gardé  depuis  longtemps  en- 
fers son  père.  Il  le  félicite  de  ss  boon 
du  1  étabuBscmenl  de  Is  paix  ■  n  I  1 

Dans  un  Pott-tcriptum  autographe,  Maxarin  lui  soi 
l'un  traite  du  mariage  di  l'aînée  de  ses  nièces  avec  led 
Mercosur, 

AIT.  «Hr.  (Fbuci),  1.  \\\l  da  NCUaH  dss  htir.s  di    >/ 

!   ■    1.. 


Maxarin  lui  donne  des  détails  sur  sa  famille  el  loi 
,'■  de  s.i  fijle  \  1,  I 

lll     ■  lr.    (  l'inv  |),    I.    \\\  I    ,l„    r.n. 

1"        1   e 

Nouvelles  recommandations  peur  Piomhino  1 1  1  me  el 

pour  un  payement  que  Maxarin  déaire  être  (ail  immédiate- 
ment 

AIT.  étr.  (Fauu),  1.  \WI  da  recueil  ass  UHm  à    Mim fi . 
f     189-1*0. 

Prière  de  contribuer  de  toul  ion  pouvoir  à  la  conservation  d,  s 
places  de  Piombino  el  de  Porta  Lon 

Aiï.  étr.  (Fiusce),  I.  \\\l  ,lu  recueil  des  Lettres   de   Umw, 

I  '  .'10-1A1. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUI  DES  DATES. 


1GVJ. 

27  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


27  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


27  avril. 

Saint-Germain- 

en-Laye. 


U  mai. 

[Compiègne(?)] 


7  mai. 
Compiègne. 


10  mai. 
Compiègne. 


10  mai. 
Compiègne. 


11  mai. 
Compiègne. 


1 1  mai. 
Compiègne. 


SUSCHIPTIONS 


DES  LETTRES. 


Au  marquis  Gianettino 
Giustiniani. 


Au  grand  duc  de  Tos- 
cane. 


Au  seigneur  Elpidio  Be- 
nedetti. 


A  M.  le  duc  de   Ven- 
dôme. 


A  M.  de  Meules. 


Au  général  d'Erlach. 


A  MM.   les   directeurs 
des  finances. 


AM.delaMotbe-Saint- 
Cyr. 


Au  duc  de  Lesdiguières. 


ANALYSES  DES  LETTBES 

ET    SOIUCES. 


Tout  en  France  est  parfaitement  calme,  et  Mazarin  espère  que 
les  Espagnols  renonceront  au  projet  d'attaquer  Piombino  et 
Porto-Longonc. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
!"  «4i-i4a. 

Mazarin  le  loue  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  a  maintenu  sa 
neutralité.  Recommandation  pour  M.  de  Noaillac,  nommé 
gouverneur  de  Piombino  et  de  Porto-Longone. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°-  iia-i44. 


Demande  de  renseignements  sur  les  affaires  de  Rome  et  sur  sa 
famille.  Le  père  de  Mazarin  se  plaint  de  ne  pas  recevoir 
exactement  des  nouvelles. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXVI  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  147-169. 

Mazarin  a  appris  l'accident  qui  l'a  retenu  à  Paris,  mais  il  es- 
père que  ce  ne  sera  rien.  Soit  que  le  duc  vienne  à  la  Cour, 
soit  qu'il  reste  à  Paris,  le  Roi  approuve  sa  résolution. 

AU",  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  3 li  verso. 


Il  a  été  envoyé  près  de  vingt  mille  écus  à  Hambourg.  Recom- 
mandation à  M.  de  Meules  d'en  prendre  un  soin  particulier. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  P  385. 

Envoi  de  munitions  et  d'argent  pour  l'armée  du  général  d'Er- 
lach. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  eoncernant  le  général  d'Erlach,  t.  IV, 
p.  71-73. 

Recommandation  pour  que  le  sieur  Talon  soit  payé  de  ses  ap- 
pointements. 

Aff.   étr.   (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  3iC  recto. 


Protestations  d'estime  et  d'affection.  Ordre  a  été  donné  à  M.  Le 
Tellier  de  faire  payer  la  demi-monstre  à  son  régiment. 

AIT.  étr.  (France),    t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
!"  3i6  recto  el  verso. 

Ordre  a  été  donné  de  payer  une  monstre  au  régiment  d'Anjou 
sur  les  tailles  de  Dauphiné.  «  La  considération  de  M.  le  bailly 
de  Souvray  qui  le  commande  me  faict  souhaiter  tous  §es  ad- 
vantages.  v  Mazarin  prie  le  duc  de  Lesdiguières  de  s'employer 
pour  assurer  l'exécution  de  cet  ordre. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  3i6-3i-. 
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DATES 

et 

SUSCR1PT10NS 

ANALYSES  DRS  LETTRKS 

LIKL'I  DES  DATES. 

DES  LBTTHE9. 

ET    SOI 

16'i9. 

l5  mai. 

A  l'évéqne  d'Alby. 

Mazarin  a  «resté  plus  soigneux  dp  le  servir  que  de  lui  eai 

Compiègne, 

eomne  a  pu  l'en  convaincre  l'arrêt  qui  a  été  rendo  an  conseil 
du  Roi. 

AIT.   étr.    (Fitsci),   1.  \\\    du  reencil  dei  Lcttrtt  de  Mazarin, 
I"  3i7-3i8. 

i5  mai. 

A  M.  In  comte  de  Para- 

Mazarin  est  satisfait  du  service'  du  chevalier  de  Parasèfe";  il 

Compiègne. 

bèrc. 

renvoie  a  Donterque  anprèa  du  sieur  d'Estrades,  auquel  il  a 
niaïul"-  de  lui  donner  i'.  nseigne-colonefie  de  ton  régiment 
■  Ce  H':  sera  pas  une  mauvaise  escale  pour  lin  - .  ajoute  le  car- 
dinal. 

AIT.  .'tr.   (Fiuv.i.).  1.   \\V  ilu  recueil   des  Leltret  dr  Mazarin, 
f  3ao. 

1 5  mai. 

A  M.  dp  Montbas. 

Détails  sur  les  levées  qu'il  est  chargé  de  faire  en  Allemagne  et 

Compiègne. 

partieolieremi  ni  dans  la  ll> 

AIT.  étr.  (8otam),  t.  VI,  f'39.,-391. 

1 5  mai. 

A  M'"*  de  la  frOOiae. 

Protestations  do  ïMe  pour  son  service.  -  Il  est  vr.i\  que  la  Reyne 

Compiègne. 

.1  en  la  bonté  de  vouloir  que  Dion  nepven  priai  le  régiment  de 

la  marine                                  eue  '|uc  cela  voua  prejudi- 

1.  Il  faudra  trouver  quelque  moyen  de  \"u-  deadommagei 

advantageuaement.x 

AIT.  étr,   1  I'ium  1  )  ,   1.   \\\    .lu   n.u.il  dsS  Ultrrt  de  Mazarin, 
f  '  3'j' 

i5  m  1 1 

1  \I.  dr  la  Court  '. 

Désir  que  les  médiateurs  bI  surtout  (.nui..  1  nu  s.-  décident  à  as- 

Compiègne. 

lister  au  conférences  qui  doivent   s'ouvrir,  afaiarin  insiste 
pour  que  le  congrès  nesoil  pas  transféré  .1  Nuremberg,  M.  de  la 
Courl  •!  bien  f-di  de  se  plamdi ,                                  ,  |,., 
Impériaux  bu   Espagnols.    \w-  poui  Liège,  que  menaeent 
les  Eapagnols.  Quonl  aux  tronpeede  la  landgrave  de  Beaai 

m  peu)  faire  tenii  en  Hollande  soixante  mille  francs  1  si 
lettrée  do  ebang       1          1  pas  que  nous  n'avons  la  somme, 
ajoute  Macarin,  mais  le  commerce  eel  tellement  interrompu 
ou  ruiné,  qu'il  n'J  .1  nul  marchand  qui  la  puât  (aire  payer 

Mûrement  da  delà.  On  pouiroit  l'envoyer  voira  mes ju-- 

quaa  à  canl  mille  francs,  sur  les  frontières  d'Allemagne,  |<our 
eetre  payai  .nn  troupes    quand  elles  arriveront  an  premiei 
rendes  vous  s  Mesarin  se  félicita  que  des  ri  iir«--  da  Bavière 
sr  soienteOertsau  m tedeCourval,  gouverni  m  deMeyi 

(FliSCS),    1.    \\\    do    rteacil    daS    l.rllr.t   dr    Mazarin, 

f    816 

i  .>  mai, 

A  M.  Gtianul. 

Maaarin  se  plaint  de  la  conduite  de  l'envnvé  suédois  li,i-.nliam , 

Compiègne. 

qui,  pendant  lea  dernière  troubles,  .1  témoigné  peu  d'affection 

pour  la  royauté   il  sérail  util,'  de  prendre  s  La  solde  de  la 

Ki'.ukv  une  partie  des  troupes  suédoises  qui   doivent   Mm 

licenciées,  Le  Reine  régente  se  propose  d'envoyer  une  per- 

sonne chargée  de  traiter  des  conditions  auxquelles  on  pour- 

r.iii  obtenu  un  corps  de  troupi  -  de  cette  nation. 

Ail",  étr.  (Sosds),  t.  Ml.  f  •  .i;3-476. 

'  Henri  Groi 

tari  .  seigneur  de  la  Court  . 

avait  été  un  des  néaociatenn  <lu  traite  d'Osnabrùck.  Von  t.  1  des  Lrttret  II 

dr  Mazarin  ,  p. 

!,'iii ,  note  i 

1 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 


j  il  I  \  in. S  DATES. 


1649. 

ii)  mai. 
Compiègne. 


16  mai. 
Compiègne. 


1 7  mai. 
Compiègne. 


Mai 

(  sans  date 

plus  précise, 

probablement 

20  mai  d'après 

les  pièces 
qui  suivent). 


ao  mai. 
Compiègne. 


ao  mai. 
Compiègne. 


ao  mai. 

Compiègne. 


SDSCRIPTIOHS 

DES  LETTRES. 


à  M.  de  Vignolles. 


A  M.  d'Aligre  (un  des 
directeurs     des     fi- 


A  M.  de  Choisy. 


Au  sieur  Milct  (s'en 
allant  à  l'armée  de 
Suède). 


A  MM.   les  directeur: 
(des  finances). 


(des  finances). 


Au   comte  Magnus  de 
la  Gardie. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  a  été  fort  aise  d'être  informé  des  bons  sentiments  qui 
animent  MM.  de  la  Force. 

Aff.  élr.  (France),  t.  XXV  du  recueil   des  Lellret   de  Mazarin, 
!'  3ai. 

Mazarin  est  fàcbé  de  le  fatiguer  de  sollicitations  dans  l'état  de 
pénurie  du  Trésor.  «  Je  compatis  beaucoup  à  la  peine  que  vous 
avez,  et  je  scay  bien  que  vous  ne  sçauriez  faire  l'impossible.» 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{'  3a a  recto. 

Mazarin  le  félicite  du  succès  avec  lequel  il  s'est  acquitté  de  sa 
mission. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f"  4a8  verso. 

L'objet  principal  de  sa  mission  est  d'obtenir  un  corps  de  troupes 
suédoises  qui  servirait  la  France.  Il  pourrait  être  placé  sous  la 
conduite  du  comte  Magnus  de  la  Gardie.  comme  le  propose  la 
reine  de  Suède.  Indication  des  conditions  qu'il  faudrait  im- 
poser, dans  ce  cas,  à  Magnus  de  la  Gardie.  Détails  sur  la  for- 
mation des  corps  qui  devront  avoir  beaucoup  de  soldats  et 
peu  d'officiers,  et  sur  la  solde  qu'on  peut  leur  promettre.  On 
les  traitera  conformément  à  l'armée  d'Allemagne  commandée 
présentement  par  M.  d'Erlach.  11  faudra  faire  coonaitre  sin- 
cèrement au  comte  Magnus  l'état  des  finances  et  l'impossibi- 
lité où  se  trouve  la  France  de  s'engager  à  de  grandes  dé- 
penses. Si,  après  cette  déclaration,  il  refuse  de  prendre  lui- 
même  le  commandement  des  troupes  suédoises ,  il  faudra 
l'offrir  au  général  de  Rosen.  M.  Milet  doit  agir  de  concert 
avec  le  baron  d'Avaugour,  et  instruire  le  comte  Magnus  de  la 
Gardie  du  traité  qui  a  été  conclu  pour  l'achat  des  canons  et 
munitions  de  Benfeld. 

Aff.  étr.  (Slbde),  t.  VI,  P"  393-396. 

La  Reine  désire  que,  dans  les  dépenses  de  la  maison  royale,  on 
comprenne  celles  de  la  reine  d'Angleterre. 

Aff.  élr.  (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettre»  de  Mazarin, 

f°  32a  verso. 


A  MM.   les   directeurs      II  est  absolument  nécessaire  de  donner  quelque  assistance  à 


M.  de  Brégy,  qui  «  ne  peut  plus  subsister  au  lieu  où  il  est  '.. 
Et,  comme  c'est  une  personne  qui  sert  très-bien  et  qui  est  ex- 
trêmement de  mes  amis ,  je  seray  fort  obligé  à  mes  dicts  sieurs 
les  directeurs  du  bon  traitement  qu'ils  luy  feront». 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f"    322-323. 

Promesse  du  payement  de  quatre  vingt  mille  livres  pour  les 
canons  et  munitions  de  Benfeld.  «  En  attendant  que  M.  de  la 
Claviere,  gouverneur  de  Philipsbourg,  ayt  formellement 
obligé  Sa  Majesté  par  un  traité  qu'on  luy  a  envoyé  le  pouvoir 
de  conclure,  n 


Aff.  élr.  (Sibde),  t.  VI,  f  396-397. 
Flexelles  de  Brégy  représentait  la  Frauce  en  Pologne. 
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dates 

et 

SliNCHIl'ilONN 

WU.W.S  DKS  I.ETTKES 

LIEUX  DE8  DATES. 

des  umzs. 

ET  SOI 

1649. 

■m  mai. 

A  M.  le  prince  Palatin. 

Recommandation  pour  le  sieur  Milet,  et  espérance  qae  le  prince 

Compiègne. 

Palatin  voudra  aaearer  le  Buecès  de  ta  misrion,  suit  pou  en- 
r6l<T  dea Ironpea  suédoise*  licenciées ,  aoil  pour  lui  procurer 
des  conditions  pécaniairea  plus  avantageuse*.  Excase  pour  le 
baron* d'àvaugour,  «que la  chaleur,  qu'il  a  pour  L'advanl 

de  ta  patrie,  lit  emporter  au  delà  des  bornes  l  devoi 

contenir». 

AIT.  .-Ir.  (SotDl),  I     \l  .  1"  897-898. 

•il  mai. 

Au   comte   Magnas  de 

Recommandation  ponrli  rieur  Mil.  t. 

CJom  j»i<:;;  ikj. 

la  Gardie. 

Mi',  étr.  (Saisi  i.  t   \  I    1 

21  mai. 

Au  maréchal  Wrangel. 

Même  sujet. 

Compiègne. 

AIT.  étr.  (SUSPS),  t.  VI,  1 

ai  mai. 

A   \IM.    lea  directeurs 

Recommandation  pressante  ponr  le  ehevaliei  di  l>    \  ilettr.  -Il 

i  lompiègue. 

1  des  ( 1 1 1 . 1 1 1 •  ■  ■  -  1 

n'j  a  personne  qui  ne  teache  avec  quel  [  aeie  |  M.  de  la  \  alette 
a  Bervj   le  i ;< •  v  dans  lea  derniers  tronblea  de  Paria,  1    péril 
qu'il  \  a  eouru  da  sa  rie,  et  que,  dans  le  pillage  qu'on  a  bit 
de  sa  maison ,  on  lu>  i  pris  des  meubles  -'t  de  i>  vaisselle 
d'argent  pour  des  sommes  notables   Ifeantmi 
la  nécessité  présente1  (su  1  oo  nous  sommes 
présentement  d'une  somme  de  doute  mille  livn 

Ml.  i  ir.  (  l'ntM  i  ) .  i    IXV  do  recueil  des  Caserai         ' 

i 

■i'i  mal. 

A  l'archevêque  de  Si  us. 

Protestations  da  désir  de  le  ■-ervir. 

Compiègne. 

lsos)    '    \\\  da  n  ausil  dei  l.               M 
f ■-  8s8 

■i't  mai, 

A  M.  de  Lamelh. 

La  Reine  lui  accorde  un  congé  -  pour  aller  raqui  i  i 

Compiègne. 

particulières*.  Maurin  désire  qu'il  se  rende  i  la  Coui    iii 
de  aaroir  de  lui    «en  quel  estai   véritablement  Boni  toutes 
eboaes  dans  l'ai  nu 

Ml    au    (  1  i  «v  s),  1    \\\   ds                                d     Kaaaraa, 
1*  8aa  i. 

a6  mai 

\  \l  de  Mel 

Ma/. min  Im  annonce  la  prochain  mariage  da  l'aînée  d 

Compiègne. 

nièces  avi  c  le  duc  de  Mercosur.  ■  L'honneur  de  roatre  alii 
■djouste  infiniment  au  désir  que  j'aj  de  voir  réussir  eelli 

\S.  étr,  (Faxaca),  i.  \\\   .lu  racoeil  da  Vtttm  •/■    Mism  h . 
f  3«A-3»5. 

95  mai. 

\  M.  'l.  Eliana. 

Ma/.arui  le  prie  de  taire  savon  i  MM.  du  parlerai  ni  de  Provence 

Compiègne. 

itque  leui     !              sont  à  leur  eagard  dans  roua  1rs  lions 
tentiniena  qu'ils  peuvent  souhaitera.  Le  ranimai  s'étonne 

1  11  y  a  bien 

frtttntt  ilans  li-  manuscrit  ; 

il  lemUe  que  sjrsassafs  eonviandrail  mieux. 

l.'\.'(Mlr     1 

itulaire  de  Mets  était .  a  . 

ilte  époque    Henri  de  Bouri -TerasuB,  lils  naloral  de  Henri  l\ 

œur  était  petàt-fils  <!>•  Henri  |\  et  di  Gahridle  'i  l  rtréee    linai  ■'expuque 

ifioi ,   il  nioun 

i  an  i68a.  Le  duc  'I'-  Men 

la  parente  <loni 

parle  Hatarin, 

i  Zio 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
el 

■  ICI.  1  DES  DITES. 


1649. 


27  mai. 
Compiègne. 


97  mai. 
Compiègne. 


■i-j  mai. 
Compiègne. 


27  mai. 
Compiègne. 


27  mai. 
Compiègne. 


2ij  mai. 
Compiègne. 


29  mai. 
Compiègne. 


SCSCRIPTIONS 

DES  LBTTIIES. 


A  M"   de  Mezières 


A  M.  de  Fabert. 


A  M""  Fabert. 


A  M.  de  Survie  (sic) 


A  M.  delà  Grimaudaye. 


Au  due  de  Saint-Simon. 


A  M.  le  Chancelier. 


ANALYSES   DES  LETTRES 

ET   SOIBCES. 


qu'ils  n'aient  pas  encore  payé  les  quatre  cent  mille  livp 
tinées  à  la  marine. 

AIT.  étr.  (Fiuscb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  3a5-3s6. 

Mazarin  lui  annonce  le  prochain  mariage  de  i'ainée  de  ses  nièces 
avec  le  duc  de  Mercœur.  «Je  mande  à  M.  Fabert  que  je  de- 
sire  que  vous  les  rameniez  en  deçà,  et  le  prie  de  les  faire 
escorter  jusque  vers  Rheims,  où  je  vous  cnvoyeray  à  la  ren- 
contre. i)  Remercimenta  pour  les  soins  que  M""  d<>  Mezières  a 
pris  de  ses  nièces. 

Ali.  étr.  (Fbance),   t.    XXV  du  recueil  des  Lettres   de   Mazarin, 
P3s6. 

Mazarin,  après  lui  avoir  lait  part  du  prochain  mariage  de  I'ainée 
de  ses  nièces  avec  le  duc  de  Mercœur,  le  prie  d'envoyer  son 
neveu  et  ses  nièces  sous  escorte  jusqu'à  Reims.  Remerciments 
pour  les  soins  qu'il  en  a  pris.  «Je  vous  ay  souvent  compatv, 
quand  j'ay  songé  aux  complaisances  que  vostre  bonté  vous 
faisoit  avoir  pour  leurs  puerilitez.»  Mazarin  l'engage  à  venir 
dans  dix  ou  douze  jours  à  la  Cour,  si  l'état  des  affaires  el  la 
sûreté  de  sa  place  le  permettent. 


Aff.  étr.  (Fiutce>, 
f"  326-327. 


XXV   du  recueil  des  Lettres   de  Mazarin, 


Remerciments  pour  le  soin  qu'elle  a  pris  de  ses  nièces. 

AIT.   étr.  (Frascb),  t.  XXV   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  327-328. 

Mazarin  le  prie  de  renouveler  de  vive  voix  les  remerciments  qu'il 
adresse  par  écrit  à  M.  et  Mm,:  Fabert  pour  les  soins  qu'ils  ont 
pris  de  son  neveu  et  de  ses  nièces,  r  je  ne  vous  escris  rien  de 
particulier  pour  leur  voyage,  ajoute  le  cardinal,  j'en  suis  tout 
a  l'aict  en  repos,  puisque  vous  en  avez  la  direction.  » 

Aff.  étr.  (Fbance).    t.  XXV   du    recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  328  recto. 

Remerciments  pour  le  zèle  avec  lequel  il  a  pourvu  a  l'équipage 
de  son  fils  pendant  cette  campagne.  Promesse  de  donner  à 
ce  dernier  »  de  quoy  subsister  dans  le  services. 

AU',  étr.  (France),  t.  XXV  du   recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
!"  3a  8  verso. 

Mazarin  le  remercie  de  la  peine  qu'il  prend  de  l'informer  de  ce 
qui  se  passe  dans  sa  province  (  Guyenne  I.  Il  espère  que  les 
troubles  seront  bientôt  complètement  apaisés.  Le  Roi  envoie 
en  Guyenne  le  sieur  de  Cominges  pour  «mettre  la  dernière 
main  à  un  solide  accommodements. 


AIT.   étr.   (Fiuncb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de 
f"  328-339. 


Mazarin , 


Recommandation  pour  M.  des  Hameaux,  ancien  ambassadeur  à 
Venise  et  conseiller  du  Roy  en  son  conseil  d'État,  afin  qu'il 
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IG/Î9. 


3o  tuai. 
Compiegne. 


So  mai. 
Compiègni 


.'io  mai. 
Compiegne 


.'{j  mai 
Compiegne. 


'il    mai. 

i  ompiègni 


3i  mai, 
Compiegne. 


a  juin. 
Compiègne 


3  juin. 
Compiègne. 


SDSCR1PTIONS 

DES  U.TTRSS. 


A  M°"  do  la  Courbi 


\      M.     llll      I1..IIM    I. 


An  marée 
bei  h 
rai  d 


liil  Je  Schotn- 
colonel   géné- 

Suisse  g 


A  MM.  t. s  eokmdi  al 
officiera  des  cinq  nou- 
veaux régimentt  suit 

ses. 

A  M.  de  Charievois. 


\  M.  [de  Riens]. 


Au  Ghancelie 


A  M.  Brochet. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOl«CEB. 


lui  maintienne  l<-  rang  que  quelques  membres  .lu  Coni  il  Ini 
contestent. 

AfT.  étr.  (Fiiui).    t.    X\\   .lu  un 
f "  3»9-33o. 

Lettre  de  c  mdoléance  i  lVcasion  de  la  mort  de  son  fil=. 

Ml.  .;!r.  (FlMCS),  1.    \.\V    ilu    r.-cu^il  àa  Lellrrt   Jt    '/ 
P  33a. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  m"ii  di 

Ml.  étr.  (Piajici)  .  i.   \\\  .lu   i..  n 
f*  333  reclo. 

Sur  li  réclamation  dn  maréchal,  Mazarin  a  ordonni 
perdre  nn  moment,  on  latiaRl  aui  justes  rédamaàoi 
cinq  nouveaux  S  os  me 

ilii  s  de  \l.  d'Erkcb .  .i  qui  ees  Messieurs  ont  la  di  gonsl  li 
compter  quatre  aanl  mille  francs,  pend 
u.-  songe  point  a  eux  et  a  leurs  neeeaaitci   ils  m 
pas  la  eboae  si  eatrange  qu'elle  leur  paroi»)    quand 
roui  qn'on  ne  paya  A 

<|n'il  luj  en  eel  dan  qoatorae  qn  i  lia  quitte 
qn'on  (in  en  aaaeureaix,donl  présentement  on  I 

'in*-.  Voila  la  pure  rerilé  du  raid   dont  >"u*  [ rrca  t 

former,  - 


Ml.  ,n     (Fuses), 


\\  V    .lu  i. .  n 


Masarin  promet  <l    foire  tous  Ma  efforts  poui  qu'ils  toit  ni 
de  ce  qui  leur  est  dû, 

AIT.  i     1.    \\\    do  r.iii 

.  -Ma 

Remardmants  pou  la  lèle  «  i  ■  •  i  «  t  \l.  da  Charievois  foil  preuve  II 
ne  fout  imputer  le  fâchi  ux  étal  da  l 
qu'an  malheur  des  temps.  Maseru  traite  préaantemenl 
le  rieur  lliTvari  pour  que  Chai  li 
■nbaidaa  qu'il  réclame, 

Aff.  .:ir.  (Soèei),  t.' VI,  f  I 

sur  l'emploi  il"  c  ni  mille  livres  provenant  du 
il"  Provence. 

Aff.  ,-ir.  (Puaei),  i.  \\\   .lu  reeoail  da    I 
f"  333-334. 

m  lui  recommandi  ts  des  grad Le  1*1  n  i 

d'  \>  ignon. 

\:i   .n.  i  Païens) .  t.  \\\  ,lu  rem 

r 

Brochet  i"  i vant  trouver  d'argent  sur  les  pierreries  qu'il 

emportées,  Ifaaarin  loi  déclare  qu'on  l'autorise,  en  engageant 
leadictes  pierreries .  a  l'obliger  à  les  retin  r  dans  six  mois 


'lu 
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TABLE  C II H  GEOLOGIQUE 


DATES 

cl 

LIEUX  DES  DATES. 


1GV.I. 


3  juin. 
Compiègne 


h  juin. 
Compiègne 


k  juin. 
Compiègne 


6  juin. 
Compiègne 


7  juin. 
Compiègm 


7  J»">- 
Compiègne 


,  7  ••"!"• 
Compiègne. 


SUSCR1PT10NS 

DES  LETTRES. 


Au  prince  de  Conti. 


A   M.    le    marquis   d< 
Bonneval. 


A  M.  le  comte  de  Para- 
bère. 


A  M.  de  Chamborant, 
sieur  de  la  Clavière. 


A   M. 
d'une 
lemap 


Milet,  cliavgé 
mission  en  Ai- 
ne. 


A  M.  de  Charlevnis. 


A  AI.  d'Hocquincourt 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET   SOURCES. 


faute  de  quoy,  il  sera   permis  a  cetu  qui    les  prendront  en 
gage  de  les  faire  vendre1  v. 

AIT.  étr.  (France),  t.    XXV  du  recueil  iet  Lrttres   d<    M 'marin , 
P  335  recto. 


Le  prince  peut  prendre  possession  de  Damvilliers,  ou  indiquer 
«à  quelle  personne  il  désire  (pie  l'on  consigne  ladicte  place. n 

AIT.  étr.  (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Materai, 
P  335  verso. 


Regret  de  ne  pouvoir  lui  procurer  une  charge  qu'il  avait  de- 
mandée, a 

AIT.  étr.  (France),    t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  33G  recto. 


Le  mauvais  état  des  finances  a  forcé  de  licencier  la  garnison  de 
sa  province  (  Poitou  ) ,  comme  celles  de  toutes  les  antres.  Né- 
cessité de  surveiller  la  conduite  de  M.  de  la  Tremouille. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  336  recto  et  \erso. 


Mazarin  presse  les  directeurs  des  finances  de  lui  fournir  l'ar- 
gent nécessaire  pour  la  garnison  de  son  gouvernement  (Phi- 
lipsbourg).  Il  a  prié  M.  Hervart  de  lui  faire  avancer  immédia- 
tement mille  pistoles  pour  satisfaire  les  plus  pressés. 

Extrait  de  l'Inventaire  des  titres  généalogiques  de  la  maison  de 
Chamborant;  communication  de  M.  Beauchet-Filleau. 

Félicitations  sur  sa  conduite.  Recommandations  pour  l'enrôle- 
ment de  troupes  de  l'armée  suédoise,  de  l'armée  bavaroise  et 
de  soldats,  «que  nous  tirerons  des  places  qu'on  va  rendre  dans 
l'exécution  de  la  paix,  n  Mazarin  espère  aussi  avoir  des  troupes 
de  Lorraine.  Sa  pensée  serait  d'attaquer  le  Luxembourg.  Le 
général  Rosen  pourrait  avoir  le  commandement  des  troupes 
suédoises.  Milet  devra  s'entendre  pour  toutes  les  mesures  à 
prendre,  avec  MM.  de  Vautorte  et  d'Avaugour.  On  devra  cher- 
cber  aussi  à  obtenir  mille  hommes  d'infanterie  que  fail  es- 
pérer l'électeur  de  May  en  ce. 

AIT.  étr.  (Suède),  1.  VI,  f"1  Soo-4  07. 

Mazarin  a  obtenu  du  sieur  Hervart  quatre  mille  pistoles,  dont 
trois  mille  sont  destinées  à  la  garnison  de  Brisac.li  et  mille  à 
celle  de  Philipsbourg. 

Aff.  étr.  (Suèdb),  t.  VI,  f"  407-4.18. 

Ondedci  est  à  Paris  pour  faire  dresser  le  contrat  de  mariage  de 
la  nièce  de  Mazarin  avec  le  duc  de  Mercceur.  Mazarin  en- 
gage M.  d'Hocquincourt  à  se  rendre  à  la  Cour. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
!■  338. 
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DATES 
et 

l.lll  \  IIIIS  DATtS. 


1649. 

8  juin. 
Coinpiègue. 


y  juin. 
Compiègne. 


9  J"1"- 
Compiègne 


in  juin. 

Compiègne 


■  a  juin. 
Compiègne. 


i i  juin. 
Compiègno 


l'i  juin. 

i  ompiègne. 


i'(  juin. 
Compiègne. 


i.i  juin. 
Gompi 


SUSCIUPTIONS 

DES  tETIlil     . 


A  M.  Contarini. 


A    M.   le   chevalier    d< 
Montahju. 


Circulaire  à  plueieun 

moulines    des    El  .-ils 
de  Languedoc. 


A  M.  de  Marolles. 


\  H.  le  préaidcnl  Tu 

lieuf. 


A  M.  de  :;■  Hun  ■ 


A   M. 

ii -u  il 


barou    il' Vu- 


An  premier  préaidi  ni 
du  parlement  de 
Rouen. 


A  M"1  de  Ventadour. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

y.i  WOTMM. 


Remerdmenta  pour  lea  -  uni  qu'il  a  pris  eomnie  médiateur  d1,  la 
paix  de  l'Empire. 

Air.  étr.  (Rusai),  i.  V\\  de  r. ru.il  J**  l.nirei  it  Iwm, 

Recommandation  pour  empeebei  ceui  qui  tout  rdrei 

de  maltraiter  dea  religieux  dominicain!  du  pa\s  de  I 

AIT.  étr.  (Fasses),  l-  %X\  de  r.  ru.-il  «1- •   \.>r<-    <     ffffrrrfrr. 

Hazarin  lea  prie  do.  l'aidei  eeui  qui  ont  là 

avancée  au  Roi  sur  la  aommi  de  tept  eeul  mille  livrée 
par  lea  derniers  Etata  de  Langui  doc. 

AU.  étr.  (Fuses),  i.  \W   do  reeucO  de»  Lettrts  dt  1/ 
r*  Sto-3ao. 

Mazarin  annonce  que  la  France  toutiendra  l'électeur  de  Ti 
eontre  lea  prétendons  di  Bea  cham 

lit  -i .  li.  M.  n     17  i.j  .  I.  III .  f    'ivj 

Mazarin  lui  recommande  les  intérêts  dea  eiture  I  antarini    Si 
rantoni  ,Cenami  el  Hervart,  qui  ont  tnontn  un  stèle  exl 
dinaire  s  p 1    mi  i  lea  dp  Roi 

MT.    air.    (Pliscs),   I     \W    do   r  ru.  il  .1..    L-t'r,       l. 


'uni-  et  d'affection  pour  MM  deBethuai  et  di 
Cbaroet  "J';i\  esté  ravi  d'apprendre  ce  q  i  ad- 

té  a  toetre  lettre  des  Mémoires  que  feu  M.  roi 
laissai  C'eal  nna  ehoaa  bien  digne  d'un  ai  grand  paraoni 
après  avoir  aervj  ri  longtempi  et  ai  ulilemenl  «on  Roj 
p.itrii'.  de  l'eetre  voulu  encon   perpétuel  apra  lu)  el 
port  ;iu  mérite  dee  services  qu'on  leur  rendi  par 

lea  inatruetiom  qu'il  i  ' 

Ml.  ■<-..  (Fuses),  i.  CXX11I .  i    i'-        M 

Mai  iriu  promet  de  i'im  eupet  di  m   int<  réta 

AIT.  i-ir.  (Fuaci  i .  i    \W  de  '  M 

Recommandai i l'évoque  de  Coutam 

MT.  ■  ,i,i.  \W  do  recueil  du  Utlrm    i    atsieria, 

r  ,'iii  verso. 

Son  fils  n'étant  pas  en  Age  de  remplir  l( 
Ventadour,  la  Reine  en  a  dispoei  do  duc  de  Dai  i- 


1  II  l'agil   i'i  de  MaximilieD   de  Badiane,  doc  ds  Sully,  dont    les  Mémoires   Font  psrtii    ds  Umtei 
collection!  do  mémoire!  rdatus  d  l'Histoire  ds  France.  Ls  premiers  partie  di    oes  Hi 
d'nbonomisj  royales]  avail  paru  en  iii'î'i 
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TABLE   C  FI  R OM) LOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DBS  D»TES. 


1G/i9. 


i3  juin. 
Compiègne. 


i3  juin. 
Compiègne. 


\tt  juin. 
Compiègne. 


i4  juin. 
Compiègne. 


l 'i  juin. 
Compiègne. 


i5  juin. 
Compiègne. 


17  juin. 
Compiègne. 


SCSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


17  juin. 
Compiègne. 


17  juin. 
Compiègne. 


A  M.  le  comte  de  Ccsy. 


A  M'"'  ia  marquise  de 
Montausier. 


Au  marquis  de  Montau- 
sier. 


A  M.  de  la  Milletière. 


A  M""  de  Vendôme. 


A  M""  de  Nemours. 


A  M.  le  Chancelier. 


WU.YSES  DKS  LETTRES 


1.1  SOUBCH. 


A  M.  Bonneau. 


A  M.  de  Marolles. 


ville.   «Il  est  trop  bon  parent  pour  faire  passer   les   dictes 
charges  en  d'autres  mains  que  celles  de  M.  vostre  fils.* 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mtuarin , 
f  34a. 


Mazarin  espère  que  son  indisposition  n'aura  pas  de  suites. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

P  34a. 


Protestations  de  dévouement  et  de  désir  de  lui  rendre  service. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV   du    recueil  de6  Lettres  de   Mazarin 
i"  34a-343. 


Mazarin   espère  que  la  tranquillité  est  rétablie  dans  sa  pro- 
vince (l'Angoumois). 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f  345. 


Remercîments  pour  les  lettres  qu'il  lui  a  adressées. 

Aff.  élr.  (France),  t.   XXV   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{"  345-346. 


Joie  que  ressent  Mazarin  dn  prochain  mariage  de  sa  nièce  avec 
le  duc  de  Mercœur. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  346. 


Même  sujet. 

Aff.   étr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  347. 

Remercîments  pour  le  soin  qu'il  prend  de  rétablir  l'ordre.  Ma- 
zarin espère  trouver  moyen  de  diminuer  un  peu  les  né- 
cessités d'argent,  «qui  sont,  écrit-il,  si  grandes  et  si  pres- 
santes de  tous  costez  que  je  vous  advoue  que  je  ne  sçay  le  plus 
souvent  où  donner  de  la  teste».  Le  rétablissement  des  inten- 
dants devra  contribuer  à  fournir  de  nouvelles  ressources. 

Aff.  étr.  (Frasce),  t.  XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  347  verso. 

Remercîments  pour  le  zèle  qu'il  montre  pour  rétablir  l'autorité 
du  Roi. 

Aff.  étr.   (France),   t.  XXV   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  348  recto. 


M.  de  Marolles  doit  servir  sous  la  Ferté-Senneterre.  Inquiétude 
pour  l'archevêque  de  Trêves.  Espoir  d'accommodement. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  348  verso. 
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1649. 

18  juin. 
Compiègne. 


18  juin. 
Compiègne. 


1  8'julli. 

Amiens, 


au  juin. 
Amiens. 


ai  juin. 

Ain - 


91  juin. 

\llliell^ 


ai  juin. 

Allllc'IO 


aa  Juin. 

A 08. 


il  juin. 
Amiens 


SUSCB1PTIONS 

DES  LKTTIItS. 


A   M.  le  président  de 
Lombre,  on  de  Ltun- 

bre. 


A  M.  d'Hoequinconrl 


Au  général-major  d'Er- 
licli. 


A   MM.   lai  dùrerteurs 
des  finance*. 


A  M.  l'abbé  Vfondin 


1NALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOCBCES. 


M.  uV  Lombre  doit  s'efforcer  d'engager  les  habitants  de  Liège  a 
fournir  quelques  troupes  el  munitions. 

Aiï    •'       il  1     t.    XXV    lu    recueil  des  Lettre*  de  Maiarm. 

PU» 

Mazarin  loi  éeril     -•)■  ajoord'boi  ■<  V i i I •  •  rs ;,  sur  les 

trois  heures  ou  environ  apres-midy. . .   Vous  pouvez  j  renir 
en  tonte  setmté  el  Liberté  el  roua  en  retourner  de  meame.* 

AU.  éir.  (Fuses),  t.  \\\     lu  rsenefl  das  Lstins  d-    1/ 
f*  35m 


Chagrin  que  I  indisposition  de  d'Erlacb  cau>e  a  Mazarin. 

Inipriiui    dani  IsS  Vemmrfi  concernant  le  gSaSral  d'iirlnch  .1.11. 

p.  s6s-s63. 

Mnzariii  les  remercie  de  ee  qu'ils  ont  donné  an  sieur  Élan 
el  les  prie  d'y  ajonter  doute  eents  trs 

Ml    Mr.   (Passes),   I.   .\W     li  <       d'    Mazarin, 

Mazarin  le  pris,  de  solliciter   MM.  des  finances  pour  l'affaire 
donl  il  -i  été  question  dans  la  lettre  près 

Aff.  <tr.  (Fstsci  )  ■  t     W*    la 


I  M.  le  due  de  Wu-     Macsrin  est  ricbédumoeootonlemesrtopeiM  eaoae  la  pes 
dôme  qui  derrail  la  plus  conb  lenl  '. 

ML  <  1  r    (Fesses),  t.  \W  au  rscosil  dsa  /.<■'.■>. 


A  M    de  Candak 


A  M.  Le  duc  d'Esdi- 
guières  (  de  Lesdi- 
gaiares  1. 


Au  président  Tubeof, 


li  Reine  1  tout  ee  qui  le  1  ■■  dé- 

rire qu'il  se  rende  .1  Amiens. 

Aiï.  Ar.  (Fuses),  t.   \W  •  i <i  leeustl  des  Lntr 
1»  3 

Envoi  en  Danpbiné  de  M.  d'Aadilli,  « c j-da»ant  inteodoal  de 
justii h  Italien.  Vive  recommandation  en  sa  laveur. 

Ml.    .11      il      ISOS),    I     \\\     'lu    f  ru.  il    J«    /...('■ 

Recommandation  pour  que  M    de  Lavenage,  lieutenanl   des 
-  ilu  eorpt  du  Roi,  suit  payé  de  ses  pensions. 

Ml  |,t    \w    1  ' 


1    On  trouve  dans  les  environs  di   Compiègne,  oi.  hatsUaft  I      ain,  plusieurs  localités  du  non l .//--» *. 

Un  des  châteaux  les  plus  oétebrei  de  es a  était  \  Ulers-CoUerets,  su  raatasl  de  1  omp 

Il  s'agit  du  duc  de  fiaaofortst  de  l'insulte  qu'il  «enait défaire,  dans  le  jsrdin  Renard 
.m  commandent  de  s"in 1  s  plusieut    autres  seigneurs.  \"\    li  tournai sTOKsiar d'ftsisssuii,  '    I    1 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

el 

LIBtJI  DBS  DATES. 


1649. 

■>'.i  juin. 
Amiens. 


ai  juin. 

Amiens. 


■2  fi  juin. 
Amiens. 


aa  juin. 
Amiens. 


a 5  juin. 
Amiens. 


26  juin. 
Amiens. 


26  juin. 
Amiens. 


a6  juin 
Amiens. 


26  juin. 
Amiens. 


26  juin. 
Amiens. 


SOSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  Croullé. 


A   M.  le  grand   prieur 
de  Saint-Gilles. 


A  l'archevêque  d'Arles. 


A  M.  de  Gontery. 


A  M.  de  Narbonne. 


A  M.  de  Meules. 


M.  le  specker  '  Lantall. 


A  Messieurs  les  direc- 
teurs des  finances. 


A  M.  de  Girolles. 


Au  général-major  d'Er- 
lach. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

H   WUlMt. 


Recommandation  d'avoir  l'œil  a  ce  que  les  Anglais  ne  s'emparent 

pas  de  vaisseaux  français  sans  un  jugement  préalable. 

AIT.  élr.    (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Maiarin, 
(■  2oU. 

Les  troubles  de  Provence  devraient  être  terminés  depuis  long- 
temps; mais  M.  d'Estampes  était  encore  à  Paris  lorsqu'on  le 
croyait  au  delà  de  Lyon.  Prière  au  grand  prieur  de  s'occuper 
des  affaires  de  Provence  avec  son  zèle  accoutumé. 

AIT.  élr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Maiarin, 
f  ■  35o,-36o. 

Même  sujet. 

AIT.   étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Maiarin, 
f"36o. 

Mazarin  se  propose  de  pourvoir  son  fils  d'un  emploi  plus  im- 
portant que  celui  qu'il  a. 

AU.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
1°  36u  verso. 

C'est  dans  son  propre  intérêt,  comme  pour  le  service  du  Roi, 
que  Mazarin  l'a  engagé  à  écrire  à  l'abbé  de  la  Rivière.  Il  lui 
recommande  aussi  de  s'adresser  au  maréchal  de  Gramont. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXV   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  36i. 

Détails  sur  l'argent  qui  a  du  être  employé  aux  levées  de  troupes 
par  M.  de  Meules. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  P  385. 

Mazarin  se  plaint  de  ce  que  l'on  a  arrêté  des  troupes  que  la 
France  levait  en  Irlande ,  et  le  prie  d'intervenir  pour  ob- 
tenir leur  mise  en  liberté. 

Aff.  étr.  (France),  t.    XXV    du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  36  a  verso. 

Prière  de  faire  payer  M.  de  Tracy  pour  ses  gages  du  Conseil ,  dont 
les  deux  dernières  années  lui  sont  dues. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXV  du  recueil    des  Lettres   de  Mazarin, 
f"  363. 

Recommandation  pour  les  levées  dont  le  soin  lui  est  confie. 

Afl.  étr.  (France),!.  XXV  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
P363. 

Regrets  que  cause  à  Mazarin  l'indisposition  du  général  d'Er- 
lach. 

Imprime  dans  les  Mémoires  concernant  le  général  d'Erlach,  t.  II , 
p.  a6A-a65. 


Le  président  de  la  chambre  des  Communes  d'Angleterre. 
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i")  juin. 
Amiens. 


■>1  J«"n- 

Amiens. 


>.-j  JUIN. 

Amiens. 


".i  juin. 
Amiens, 


ag  juin. 
Amiens. 


ag  juin. 
Inuens, 


ag  juin. 
Amiens. 


,><>  juin. 
Amiens. 


DATES 
et 

SUSCRIPT10NS 

UIDI  DES  DiTES. 

DES   LETTBV. 

1649. 

36  juin. 

A  M.  de  Chamborant, 

Amiens. 

ienr  de  l    l 

ANALYSES  DES  LETTRES 

rr  socBCEs. 


A  M.  le  premier  prési- 
dent 'lu  parlement di 
Boueo. 


L  M'     i  1  d  11 

CLauliH- 


V  M.  ^ velin  de  Roqui - 
mont, 


A  M.  Mo  Montpeiat, 


A  M.  de  Raxilly. 


A  l.i  dnchessi  d'Aiguil- 
lon, 


Au  général-major  d'Er- 
lach. 


A  VI.  Le  Tellier. 


Uazarin  I'-  Célieite  d'avoir  apaisé  par  -a  prudence  le  di 
qui  a  faflii  arriver  dans  1  bourg.  Pour 

prévenir  de  nouveaux  1 blés,  la  eardînal  a  donn 

aux  directeurs  des  finances  de  fournir  immédiatement  l'ai 
.in-  pour  le  payement  '  oison. 

,'tft  de  la  mil' 
1,   p.    198.   —    Communication  d<;   M.    Beau.lil- 
Pillean. 


Hazarin  le  félicite  de  s'i  tre  rendu  .1  son  poste  :  -  On  ne  seauroil 

mieux  faire  sa  cour  que  d'-  servit  le  Roj  <•'•:! 

AIT.  Hr.  (Piirci)i  1.  \\V  >lu  recueil  des  Ltttrtt 
5-86S. 


M.iz.'iiin   l'invite,  au  nom  de  la  11 
qui  était  - ■  1  •  >  1  -  .1   Lmieni 
il.-  quelque  chose  qui  roui  1 

Air.  ,  ii   (  Puai  1  ) ,  1.  \  . 


Maxai  m  est 
.m  marqo 

aoa  un  iele  1  ' 

Roj  -on  maistri  -. 

AIT.  tir.  (Knur.c).  1.  \\\   du  Mca 
P  81 

Remerctmeols  ponr  les  d 

iuoi  ) .  1.  \  \  '■ 
-3G7. 

Protestations  d'affection  et  de  déair  de  lui  être  utile. 

A'I.  étr.  (Fi«(a),  1.  \\\    1  i 
1*867. 

Rémi  1  11    le  /■  le  qu'el  qu'au 

lieu  de  <■'  ni  mille  In  roi  pour  li 
pu  en  envoyai  que  quarante  mille.  P 
veaux  efforts  pour  compléter  les  cent  mille  lit 

AIT.  i:lr.  (Fmsci),  1.   \\  tfinarn, 

La  1  aine  lui  a  accordé  la  permission  -  d'alli  r  ti 
vrer  la  santé,  et  a  mesme  voulu  envoyei  d  1e  de  si  -  litii 
pour  que  d'Erlacb  s'en  -'T\it  tant  qn'd  en  aurait  besoin. 

Imprimé  dans  la  Mémoires  eoneernunt  le  général  d'ïlrlaeh  ,  I.    II. 
y.  «6D-stJ6. 

Sollicitations  de  If.  de  Ifaohanltpoar  l'abbaye  da  Falaisi 
possibilité  de  la  lui  accorder. 

AIT.  cir.  (Famct).  1.  CXXIII,  piiea  si -3.  —  Minuta. 
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DATES 

et 

LIBUX  DBS  IUTES. 


1649. 

."m>  juin. 

Amiens. 


3o  juin. 
Amiens. 


3o  juin. 

Amiens. 


3o  juin. 
Amiens. 


3o  juin. 
Amiens. 


3o  juin. 
Amiens. 


3o  juin. 
Amiens. 


1°*  juillet. 
Amiens. 


susckiptioxs 


IICS    LliTTIIKS. 


A  M.  Le  Tellier. 


A  M.  d'Aligre. 


Au  résident  de  Portu- 
gal. 


A  un  capitaine  de  ga- 
lère. 


A  Messieurs  les  direc- 
teurs des  finances. 


A   MM.   les  directeurs 
des  finances. 


A  M.  [de  Metz1.] 


A  M.  du  Val, 


ANALYSES  DES  LETTRB8 

ET   SOCBCBS. 


Envoi  d'un  mémoire  qu'il  doit  examiner.  Mazarin  loi  recommande 
de  voir  M.  de  Cbaiivallon  pour  l'affaire  de  M.  le  Prince.  Néces- 
sité de  renforcer  l'armée  qoi  assiège  Cambray.  Le  munition- 
naire  de  l'armée  déclare  qu'il  ne  peut  pins  fournir  de  i 
que  pour  huit  ou  dix  jours.  Le  Tellier  doit  insister  pour  que 
les  directeurs  des  finances  y  donnent  ordre  avec  tonte  la  ddi- 
gence  possible. 

Aff.  étr.  (Fbamce),  l.  C.W11I,  pièce  soi.  —  Minute. 

Réclamation  du  grand  duc  de  Toscane  pour  la  prise  du  navire 
1  Espérance ,  faite  sur  un  de  ses  sujets.  Mazarin  recommande 
cette  affaire  à  M.  d'Aligre.  Si  les  pièces  ne  sont  pas  encore 
arrivées,  par  suite  k  de  vexation  que  les  preneurs  veulent 
exercer  n,  on  passera  outre  au  jugement. 

Aff.  étr.  (Fbasce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettre»  de  Mazarin, 
F  368. 

Lettre  de  créance  pour  Brachet  qui  doit  traiter  avec  le  résident 
de  Portugal. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettrée  de  Mazarin, 
f  •  368-369. 

Recommandation  à  ce  capitaine  pour  qu'il  touche  ;'i  Livourne 
et  se  charge  de  ce  que  le  porteur  de  cette  lettre  lui  remettra 
pour  être  transporté  en  France. 

Aff.  étr.  (Fjiasce),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres   de  Mazarin, 
F  3G9. 

Recommandation  d'envoyer  immédiatement  en  Italie  le  sieur  Fal- 

combel  avec  un  fonds  assuré,  payable  de  mois  en  mois,  pour 
la  fourniture  du  pain  de  munition  des  troupes. 

Aff.  étr.   (Fhancb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{'  3Cg  verso. 

Mazarin  les  prie  instamment  d'assigner  un  fonds  de  quatre  mille 
livres  pour  remonter  la  compagnie  de  gens  d'armes  du  prince 
Thomas. 

Aff.  étr.   (Fbasce),  t.  XXV  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f  369-370. 

Promesse  de  prendre  les  intérêts  du  duc  de  Candalc5,  «  dont  je 
vous  proteste  que  la  considération  ne  m'est  pas  moins  à  cœur 
qu'à  vous  et  à  M.  son  père  ». 

Aff.  étr.   (Fjunce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
F  370. 

Promesse  de  s'occuper  de  ses  intérêts  et  de  ceux  de  son  régi- 
ment. 

Aff.  étr.  (Fiusce),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  370  verso. 


1  Ce  nom  est  écrit  d'un  seul  mot  Démets.  Je  pense  qu'il  faut  lire  .1/.  de  Metz.  Henri  de  Bourbon  était,  comme  on  l'a 
dit  ci-dessus  (p.  in3,  note  3),  évoque  de  Metz.  Il  n'était  pas  engagé  dans  les  ordres  sacrés  el  renonça  à  son  évéché 
en  16Ô2.  Il  porta,  depuis  celte  époque,  le  titre  de  duc  de  Verneuil ,  et  épousa  .  en  1678,  Charlotte  Séguier. 

-  Le  duc  de  Caudale  avait  été  un  des  seigneurs  insultés  par  le  duc  de  Beaufort.   Voy.  ci-dessus  .p.  11 19  .  note  3. 
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DATES 

cl 

LIKI/'I  DES  DATES. 


1649. 

i"  juillet. 

Amiens. 


i"  juillet. 

\inirns. 


3  juillet. 
Compiègn 


.'{  juillet. 
Compiègm 


ï  juillet, 
Compiàgne. 


6  juillet. 
Compiègne. 


Ci  juillet. 
Compiègne. 


6  juillet 
Compiègne. 


(i  juillet. 
Compiègne 


SL'SCRU'TIO.XS 

DES  LETTRES. 


\  l'abbé  (!■■  Saint-Waai 
(m  VaasL 


\»  Chanrt lier. 


\u  <  1  h f  d'Êpernon. 


\n  chevalier  de  Virant, 


V  \l.  de  la  Milletière. 


\  M.  de  I  li 


A  M""  do  Brégy. 


\  MM.  1rs  directeurs 

des  lin 


\  M.  de  Monlbas. 


UJALÏSES  DES  LETTRES 

ET    (01 


Recommandation  de  ne  pas  Caire  procéder  a  l'élection  d'un  abbé 
pour  l'abbaye  de  Cercampa1,  ■jusquesà  ce  qael'on  vousayl 
faict  seavoir  plus  précisément  la  volonté  de  S  i  Majeatt .  - 

AIT.  étr.  (Fruce),  t.   XXV  .lu  recueil  des  lettres  de  Mauirin, 
f"  370-871. 

Pi  ièro  d|  sceller  des  lettres  de  noblesse  qui  lui  -  ronl  |  ré« 
pour  le  sieur  de  Mary. 

AIT.  ilr.  (I'imvi  ),   I.    \\\    do  Ltttra  de  M 

»7«- 

Sur  la  demanda  du  dur-,  tfatarin  a  ebi 

suites  de  la  querelle  de  \IM.  de  l'n!"  int-Abre.  Il 

int,  malgré  son  désir,  de  ne  pouvoir  être  utile  au  cheva- 
lier de  Vivons. 

AIT.  <Ur.  (Fassca),  t.  XXV  i  1  CsHtm  it    "■ 

f  371-371. 

Protestations  de  son  vif  désir  de  lui  rendre  servie  ;  mais  l'abbaye 

i!i-  1  li  rac  '.  qu'il  sollicite  .  esl  un  bi  oéfice  qui  ne  ii'  pend  1 

mais  «lu  chapitre  de  s. uni  lean  di    Lalran,  •  | ■  j i  sans 
doute  \  a  déjà  1 rvu. 

AIT.  étr.  (Passes),  I.   XX\  >lu  recueil  da  l.'Hi 
l»  87s. 

Uazarin  s'est  empressé  de  proposer  à  laR  M  de 

l.i  Milletière  la  1  barge  de  seen  taire  >l 

AIT.    •  1     I.  XX \    .1  I     li<i:<iriit, 

I    87s. 

Mazarin  a  viveroenl  recommandé  aui  directeurs  des  Bnan 
affaires  de  son  lil>  1  Pli  u  lli  ■  de  Hi 

AIT.  <5tr.  (Fri*ce)     t    XX\   .lu  recoetl  des  I.-iir,:  ,,',-   \li%uiri», 

^.■|-  I, 

Regret  des  longueurs  que  les  directeurs  d 
payer  ce  qui  esl  dû  .1  son  mai  1 

AIT.  éti     (Fi      ii    1.  X\\   rin 
f"  3711-373. 

Recommandation  pour  qu'ils  prennent  mit  tous  les  fonds  les 
sommes  dues  .1  M.  de  1 

Alï.  .h.   (PliSCt),   I     XX\    da  r.-.  11. 1 1  des   /.•.'(.■ 
r  878. 

Recommandation  pour  le  comte  Lnguiscola  qui  veut  lever  on 
régiment  de  cavalerie. 

\iï.    '  lr.    |  PatSI  il       t.    X\\      lu 

r"  878-87». 


'  L'abbaye  do  Cercampa,  de  l'ordre  de  Ctteanx,  était  située  entra  Doulem  et  Saint-Pol.  Le  village  de  Cercampa 

fait  iii.n n  1 il  partie  da  départe ni  do  Pas-de-Calais. 

tbbaye  de  Béuédii  lins .  située  d  ini  l'Agé -    aujourd'hui  Clérac  .  vu  Clairac .  département  da  Lot-et-Garonne  . 

arrondissement  de  Marmande, 


1  i .  . 
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DATES 

cl 

SUSCRIPTIONS 

analyses  DES  LBTTBB8 

LU  i  1  m-  DITES. 

DBS  LETTCliS. 

1.1  101 

1649. 

6  juillet. 
Compiègne. 

A  M.  de  Lignièrcs. 

L'abbaye  de  Vermand  '  e6t  depuis  cinquante  ans  dans  la  maison 
de  M.  de  Hanicamp,  et  la  Reine  B'est  engagée  de  la  lui  con- 
server. Mazarin  ;i  obtenu  en  place,  pour  M.  de  Lignièrcs,  une 
chanoinie  (sic)  de  Saint-Quentin  qui  est  vacante. 

AIT.   élr.  (FflAltGB),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
C  374. 

(i  juillet. 
Compiègne. 

A  M.  de  Chaulnes. 

Mazarin  lui  donne  avis  du  secoure  que  les  ennemis  ont  introduit 
dans  Cambray  et  l'engage  à  rechercher  s'il  y  a  eu  quelque 
faute  commise  par  les  assiégeants. 

Aff.  élr.  (Fbmob),  t.  CXXV,  f'  i. 

7  juillet. 
Compiègne. 

Au  comte  d'Harcourt. 

Mazarin  le  prie  d'avoir  une  pleine  confiance  au  sieur  Talon.  Pro- 
testations d'affection  pour  le  comle  d'Harcourt. 

AIT.  étr.  (FBiMB),  l.  CXXV.  f»  i. 

7  juillet. 
Compiègne. 

A  M.  de  la  Clavière. 

M.  Le  Tellier  s'est  rendu  à  Paris  pour  tirer  de  MM.  des  finances 
f  un  quartier  pour  les  garnisons  de  Philipsbourg  et  de  Brisach  •». 

AIT.  élr.  (Fmrob),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  375. 

8  juillet. 
Compiègne. 

A  M.  d'Erlach. 

Mazarin  lui  reproche  sa  brusque  retraite.  Prolestations  d'affec- 
tion. 

Aff.  élr.  (Fi.vvcn),  t.  CXXV,  f"  i-g. 

8  juillet. 

Compiègne. 

A  M.  de  Villequier. 

Mazarin  espère  qu'il  trouvera  bientôt  quelque  occasion  qui  pourra 
le  dédommager  d'avoir  manqué  Cambray. 

AIT.  étr.  (Fhasob),  t.  CXXV,  P  3. 

9  juillet. 
Compiègne. 

A  M.  d'Argenson. 

On  envoie  quelqu'un  chargé  d'instruire  le  duc  d'Epernon  des  ré- 
solutions prises  sur  les  affaires  de  Guyenne.  M. d'Argenson  en 
sera  informé  par  le  duc  d'Epernon. 

AIT.   étr.  (Fr.ASCE)  .  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin . 
f"  374-370. 

9  juillet. 
Compiègne. 

A  l'évèque  de  Vannes. 

Mazarin  espère  qu'il  profilera  de  la  tenue  des  Etats  qu'il  préside 
pour  donner  de  nouvelles  preuves  de  son  zèle. 

AIT.   élr.  (Fiuscn),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  378-379. 

9  juillet. 
Compiègne. 

A  M.  de  Chaunes,  in- 
tendant'. 

Recommandation  très  pressante  pour  qu'il  ne  soit  rien  détourné 
de  l'argent  destiné  aux  travaux. 

AD*,  étr.  (Fjunce).  t.  CXX1I1 .  pièce  aa3.  —  Minute. 

1  Cette  abbay 
fait  maintenant 

2  Cet  inlendî 
ducs  de  Luynes 

e  de  Prémonlrés  était  situt 
partie  du  département  de  1' 
nt  ne  doit  pas  être  confoni 
et  de  Chevrcuse. 

e  dans  la  haute  Picardie  (ancien   Vermandois).  Le  village  de  Vermand 

Aisne,  arrondissement  de  Saint-Quentin. 

u  avec  les  membres  de  la  famille  d'Albert,  ducs  de  Chaulnes,  parents  des 
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DATES 

et 

8D8CRIPTIOTO 

«ALTSBS  DES  LETTRES 

UBUI  di 

i  rnies. 

i.T  ^oiacss. 

1649. 

'.)  juillet. 
Compiègne. 

A  M.  de  Marolles  '. 

Miizarin  l'engage  à  intervenir  pour  mettre  un  terme  aux  'lifT-  • 
rends  qui  se  sont  élevés  entre  l'électeur  el  le  chapitre  de 
Trêves. 

AIT.  étr.  (Fiisci),  t.  XXV  do  recueil  do  Lettra 

t"  373  et  suiv. 

9  juillet. 

Cdmp 

A  M.  de  Paltua. 

Mazariu  est  Caché  «de  l'accident  qui  est  arrivé  antri 

Saint-Quentin  el  de  la  Prugno.  On  verra  d'accomnot»'' 
chosr  le  mieux  qu'il  •■•  poarr  1  -. 

UT.  étr.  (FlAMCl),  t.  <.\\\.  f  ». 

i  o  juillet. 
i  ompiègne. 

A  M.  de  Marolu». 

Lettre  d'envoi  ■                      ' 

Ali.  élr.  (  Psuoi),  t.   \\\      . 

io  juillet. 
|  iègm . 

A  M.  du  Pleasie-Besan- 

çon. 

M  izarin  le  remerci  •  de  Bon  t< 
~  >  est  mi  malheur  que  1  ml 

1  1                                   na  un  tanj 
toutes  les 

/.  1  M.  il'll.ii  ■  j  11 1  H-  ..m  1  ne  d 
faux  adi  ia  qu  01  1 

UT.  .                     .     1.  1  \\V.  1  •  S-4. 

io  juillet. 
Compiègne 

A  M.  le  Pi 

Mai  'i  h  ■  ipi  ime  la  chagrin  qt 
bi -i\ .  Il  enti 

le  |  .il  lemenl  était  en  1 
Il  ajoute,  en  parlant  du  comte,  -  d    qui 

iteur  scaebanl  1  attai  bi  m<  ul 
que  Mins  prem  1 .1  ce  qui  le  n  g  irai  ■■. 

Ail.                        |     !.  i.WIII.  pu   .    1, 4. 

io  juillet. 
Compiègne. 

A  M.  Cloug*. 

Maxarin  loi  annonc  - 1  envoi  de  buil 

;  tent  el  le  prie  do  ne  pas  qui! 

1    '  \\\.  1"  •  4-5. 

10  juillet. 
Compiègne. 

\  M.  d'Estradca*. 

Maxarin  le  pi  •  bso  de  faire  dos  lei  ■  •                 »,  p  iur  li  sqi 
il  pourra  être  secondé  par  le  prii                      1 
Penvi 

Mi   dli    (Fuirai),  1    '  ll\    • 

to  juillet. 
Compiègne, 

A  M.  de  Meules. 

Satisfaction  du  payement  fait  au  c poi  1  ml  du  si<  di  II' 

galemenl  de    dispositi  1  -  qo 
M.  Salvius, 

AIT.  ,'lr.  (  Patin  t.) .  t.   X\\ 
f  38o-38 1. 

1  GoOTcrneui 
*  On  dea  <-,>li 
'  D'Estrades 

de  l.i  Tbionvilli 

mis  H.'ini.ii  ini . .  dont  h'  *•■ 
venait  d'i'lre  nommé  gouver 

ilable  nom  élsil  Kl",;'  ". 

leur  de  Dunkerqae  en  pi  ici  de  Rsotuo. 
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TABLE  CIlliONOLOGIOlK 


DATES 

cl 
UECÏ  DIS  in  II  s. 


1649. 

10  juillet' 
Compiègne 


i  ii  juillet. 
Compiègne 


1 1  juillet. 
Compiègne. 


1 1  juillet. 
Compiègne. 


1 1  juillet. 
Compiègne. 


i  2  juillet. 
Compiègne. 


i3  juillet. 
Compiègne. 


i3  juillet. 
Compiègne. 


i3  juillet. 
Compiègne. 


IPTIOKS 

UES  LETTRES. 


A  M.  l'arcbevéque  d'Em- 
brun. 


A  M.  du  lîonre. 


A  M.  Du  Val-'. 


A  M.  Brachel. 


A  M.  de  Roqueby. 


A   MM.   les   directeurs 
des  finances. 


A  M.  le  prince  de  Conti. 


A   MM.   les   directeurs 
des  finances. 


A  M.  Tubcuf. 


ANALYSES- DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Protestations  d'affection  et  de  dévouement.  Satisfaction  que  la 
Reine  a  éprouvée  du  sermon  qne  M.  de  Sarlat1  lit  derniè- 
rement à  S.iinl-I'aul. 

Ail',  étr.  (France),  t.  X\V  du  recueil  des  Lettrei  it  M 
P38i  r°. 

Chagrin  que  causent  à  Mazarin  les  mauvaises  nouvelles  des  États 
de  Languedoc. 

AIT.  élr.   (Famcs),  t.  \\\    du  recuiil  des  Lettre!  de  Mazarin, 
f  38 1  verso. 

Promesse  de  tenir  compte  des  intérêts  de  son  régiment  et  de  lui 
faire  toucher  sa  pension. 

Aff.  élr.  (France),   t.   CXX1II,  pièce  aa6,  minute,  et  t.  \\Y 
du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  {'  38a  ,  copie  du  temps. 

Détails  sur  les  approvisionnements  des  armées,  sur  les  em- 
prunta et  la  disposition  des  sommes  remises  à  Brachet. 

Aff.   élr.   (Francb),  t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
("  383-383. 

Protestations  d'estime  et  promesse  de  prendre  soin  de  son  régi- 
ment. 

Aff.   étr.   (Frange),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  384. 

Vive  recommandation  pour  qu'ils  payent  au  cardinal  Grimaldi 
les  G, ooo  livres,  qui  ont  été  ordonnées  pour  son  voyage  de 
Rome. 

Aff.  élr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  384. 

Mazarin  lui  écrit,  à  l'occasion  de  la  nomination  de  M.  de  Ley- 
rode(?)  comme  doyen  du  chapitre  de  Liège  :  «Je  me  resjouis 
avec  V.  A.  que  son  affaire  prenne  un  si  bon  acheminement3.  » 

Aff.  élr.  (France),  l.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P'  384-385.  —  Minute  dans  le  tome  CXXill .  pièce  a3o. 

Vives  instances  pour  que  le  président  Servien  ,  ambassadeur  en 
Piémont,  soit  payé  des  appointements  qui  lui  sont  dus. 

Aff.  étr.  (France),    t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{-  385  recto. 

Remerciments  de  la  part  de  la  Reine  pour  des  fleurs  qur  H. 
Tubeuf  avait  envoyées. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  385  verso. 


1  Jean  de  Lingendes.  évcc|ue  de  Sarlat.  Il  fut  nommé  évoque  de  Mâcon  en  îG.ïo  et  mourut  en  i665.  Il  y  avait, 
à  cette  époque,  un  autre  prédicateur  célèbre  du  même  nom  :  le  jésuite  Claude  de  Lingendes,  né  en  1S91,  mort  en 
1660. 

2  La  minute  porte  de  Wale. 

3  II  s'agissait  de  faire  obtenir  l'évèché  de  Liège  au  prince  de  Conti  (Armand  de  Bourbon). 
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DATES 
et 

LIEUX  Dl 


1649. 

1 3  juillet. 
Compiègne. 


i3  juillet. 
Compiègne. 


i  fi  juillet. 
Compiègne 


i'i  juillet. 
Compiègne. 

l 'i  juillet. 
Compiègne. 


1  'l  juillet. 

Compi 


i  &  juillet. 

Compiègne 


l 'i  juillet. 
Compiègne 


SDSCRIPTfOKS 

DE8  LETTflUS. 


A  M.  Tubeuf. 


\  M  de  Paluau. 


\u  comte  d'Harcoui  t. 


\  M.  .lu  Tôt. 


\ n  prince  'i 


\  M.  I"  Chancelier. 


\  \l  la  '  baneclicr. 


\  M  .1  Migre 


INALYSES  DES  LETTRES 


Recommandation  pour  que  M"1  de  Meizièi  •    «  cy-devant  femme 
de  chambre  de  Monsieur  ',«  soit  payée  (U  sa  j"-;i-i' .n.  Kllu 
t  actuellement  auprès  de  mes  nièces  7>,  ajoute  Mazarin. 

AIT.  élr.  (Fuies),  i.  .\\\   <lu  recoeil  des  I.-iint  il  Maxtrm , 

in   regrette  qu'il  n'ai)  pas  réo  si  dans  l'entreprise  pour 
laquelle  il  avail  été ei  n  prendre  quelque 

place  sur  la  Lys).  Il  espère  un  meilleur  sucées  pour  Pa 

Ir.  (Friice),  t.  (  \\\,  f  •  7-8. 

Mazarin  lui  envoie  le  sieur  Talon  poui   l'informer  des  entre- 
prises i  roji 

AIT.  .i  .  i.  i  \\\.  f  ■  8-9. 

1  f.iil  l'e  logi  an  t. 

AIT. 

in  1  vainemenl  sollii  ité  de  la  Rein  ■  la  f |uo  !■•  : 

de  Conli  demande  pour  la  pi  im  esse  di  \l  ■ 
d'un  tabouret  .1  la  Coui 

AIT.  . 

Mai  n  m  lui  r.  commande  les  inli  n 

'  des  deui  pri  es  qu  il  a  faites  i touj  i  roulon 

I 
juste  de  laisser  aller  qu'à  de  b 
Paul. 


\ii.  sir.  1 1 


\\\    1  . 


Rocommandalîon  | 'que«ledifi  ntaa  conseil  du 

Roi  s  ne  -"il  pas  renvoyé  devant  une  an 

AIT.  rlr.  (Fniir.r.).  I.    X\\    du  l.tttres   de  M<i:»rin  , 

Ptt 

Cette  pi  m  ai  i" 
(Fu «os,  1.  CXXJJI .  pi  es  tSi  | 

Recommandation  pour  le  cheraliei   Paul  i  I les 

mentionnées  dans  lettre  préi  ■ 

ait.  .ir,  1  ii  ikci  1 .  1.  \\\  .1,, 


Le  mol   Uoiuieur  désigne  ici  le  uni  d'Anjou,  fi  re  di   1    nia  XIV, 

'.'"'  I"1' I»  Warsflloe  iSl  lil   In  Iréi   de  \  i\ ie,  di de  la  Clié  VI 

coefoucauld ,  prince  de  Manillae ,  auteur  dw  KurmMetdi 

de  la  Brandière,  grand  fauconnier  de  1  n m 

1 ral  ''"  ";7"-  ''''  prétention  de  plasioon  damea 

des  discussions  1res  vives.  On  peut  eonsnlter,  sur  celte  sfli InMtmoirud    ' 

ri  roiv, ,  eail    I  harpeatiei 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  in.     i      i  - 


1649. 

i  h  juillet. 
Compiègne. 


i5  juillet. 
Compiègne. 


i5  juillet. 
Compiègne. 


i5  juillet. 
Compiègne. 


1 5  juillet. 
Compiègne. 


i5  juillet. 
Compiègne. 


i5  juillet. 
Compiègne 


i5  juillet. 
Compiègne. 


i5  juillet. 

Compiègne. 


i5  juillet. 
Compiègne. 


SDSCRIPTIOMS 

DES  LETTRES. 


Au  vidame  [d'Amiens] 


Au  colonel  Olieim. 


A  M.  i'abbé  Mondin. 


A  MM.  les  directeurs 
des  finances. 


A    MM.   les   directeur, 
des  finances. 


A  M.  dArgcnson. 


A  MM.  les  directeur! 
des  finances. 


A  M.  Fleurton  (?). 


A  MM.   les   directeurs 
des  finances. 


A  M.  l'évèquc  de  Lo- 
dève. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SO'.  : 


Mazarin  le  prie  d'envoyer  à  Amiens  quarante-huit  eheraux  d'ar- 
tillerie et  de  hâter  les  levers. 

Aff.  étr.  (FïAgOï),  t.  CX.W  ,  f"  9-to. 

Mazarin  l'exhorte  à  redoubler  d'ardeur  pour  relever  les  i 
de  France  de  l'échec  essuvé  devant  Cambray. 

Aff.  étr.  (Fha>ce),  t.  CXXV,  fJ!  lo-n. 

Recommandation  de  faire  faire  des  justaucorps  aux  soldats  polo- 
nais. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettre»  de  Mazarin, 

f"  387-388. 

Mazarin  insiste  pour  quel'on  paye,  à  la  fin  du  mois,  trente  mille 
livres  au  résident  de  la  landgrave  de  Hessr-. 

Aff.  étr.  (Fbahcb),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  388. 

Mazarin  leur  déclare  que  l'intention  formelle  de  la  Reine  est  que 
le  maréchal  de  Turenne  soit  payé  ponctuellement  de  ce  qui 
lui  est  du ,  «  parce  que  c'est  une  chose  absolument  nécessaire  ■». 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXXIII,  pi.ee  2  tio ,  et  tome  XXV  du  recueil 
des  Lettres  de  Mazarin,  {"  388-389- 

Autorisation  de  revenir  à  la  cour  quand  les  mouvements  de 
la  Guyenne  seront  apaisés. 

Aff.  étr.   (France),   t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazr.rin, 
f  38g  recto. 

Recommandation  pour  que  M.  d'Argenson  soit  payé  de  ce  qui 
lui  est  dû. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  389  verso. 

Remerciments  pour  les  sommes  qu'il  a  avancées  à  Amiens  et 
prière  de  faire  ajouter  mille  livres. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  889-390. 

Remerciments  pour  les  sommes  remises  à  M""  de  Brégy.  Il  est 
absolument  nécessaire  qu'elle  touche  encore  trente  mille  livres. 
«  parce  qu'autrement  M.  de  Bregy  ne  se  rendra  pas  à  la  Porte, 
ne  le  devant  pas  sans  avoir  de  quoy  faire  les  presens  accous- 
tuinez». 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
•     P39o. 

Mazarin  loue  ses  bonnes  intentions,  mais  regrette  que,  par  suite 
de  son  absence  et  de  celle  d'autres  députés,  fies  affaires  du 
Roy  n'en  vont  pas  mieux  dans  l'assemblée  des  Estats  [de  Lan- 
guedoc] T>. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P"  390-391. 
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DATES 
et 

Ul.l  \  DIS  DATES. 


1649. 

l5  juillet. 

Compiègne. 


i5  juillet. 
Compiègne. 


1 5  juillet. 
Compiègne. 


|5  juillet. 

Compiègne. 


i  5  juillet. 

Compiègne. 


lii  juillet. 
Compiègne. 


16  juillet, 
Compiègne. 


16  juillet. 
Compi 


18  juillet. 
Compiègne. 


1  ii  juillet. 
Compiègne. 


1  i>  juillet. 
Compiègne. 


SL'SCIUI>TIO>S 

DES  LBTTHB9. 


A  M.  le  Chancelier. 


A  M.  le  président  Tu- 
be 11  f. 


A    \1.  de  la  Ferté-Ira- 
liault. 


A  M.  de  Viilequier. 
\   M    de  Puysegur. 

Au  comte  d'Harcourt 

A    M.    (le    Mi'llli'i  l.lll  . 

A  M.  de  Gauville. 


An  111.11  eclial  dcScbom- 
berg. 


\  l'abbé  de  Saint-Waat 


A  Madame  la  marquise 
de  Mortemart 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOl'BCES. 


Reconimandation  pour  une  affaire  dont  lui  parlera  M.  de  Hetc. 

AIT.  étr.  (Fruce).  t.   XX\    du   recueil  iet  Lettres  de  Mazarin, 
f°39i. 

Recommandation  dans  le  même  sens. 

Aff.   étr.   (Fuki),   t.  .XXV  du  recueil  des  Lettre*  de  Matarxn . 
f*  3(j  1  verso. 

Espoir  de  réparer  bientôt  l'échec  essuyé  devant  Cambray.  Mazarin 
compte  ïur  le  cela  de  la  Ferté-Imbault. 

AIT.  étr.  (Fuses),  l.  CXXV,  f'  is. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

AIT.  étr.  (Fasses),  t.  t.\\\,  f"  n-iJ. 

Maiarin  le  remercie  de  sa  conduite  au  siège  de  Cambray.  Il  en  a 
informé  la  Reine. 

AIT.  étr.  (Fsiscs),  I.  CXXV,  ('  i3. 

Uaxarin  l'engage  s  bien  "«""«'  l'entreprise  projetée  avant  de 
s'y  engager. 

AIT.  étr.  (F.âMii.  1.  (  \\\     I 

Hatarin  le  prévient  que,  pour  ne  pu  manqua  ■■  la  capitulation 
il  taras,  il  a  laissé  procéder  >  la  Domination  poni    l'ah 
de  '  ercamps  '. 

AIT.  étr.  (Fit soi)     t    \\\  ,lu  rccei  Saurai, 

h  1^1»  ie  qu'il  fers  entendre  raison  anxSnissu  pour  on 
échange  de  monnaie. 

Ail.  étr.    I  Ki, m  1  1      I.    \  \\  |  i;onn  . 

Prière  an  maréchal  de  Si  i berg  d'uaei  de  ion  influem 

les  chevau-légers  du  Roi  poui  qu'ils  ace pagnenl  voloi 

le  cardinal  dans  un  voyage  qu'à  doil  faire  s  la  frontière. 

AIT.  élr.  (Fliios) .   I.   \  \ 
f"  3„ 

Remerclments  pour  la  manière  dont  il  .1  accueilli  une  demande 

du   raiiliii.il 

AIT.  cii.  (Fusa  1     1.  X%\    1     r,   util  di 

Promesse  d'user  de  tool  son  créd  >  pom  lui  faire  obtenir  la  la- 
veur qu'elle  sollicite 

Aff.  étr.  (Fasses),  1  CXXIII,  UrouU  a.  la  main 

de  ds  I.iimiiic. 


1  Voy.  ci-dessus,  p.  tn3,  note  1. 

1  Ci-dessus,  p.  m3.  analyse  d'une  lettre  adressés  à  l'abbé  il.  Saint-Wasl 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


19  juillet. 
Compiègne. 


19  juillet. 
Coinpiègne. 

19  juillet. 
Compiègne. 


19  juillet. 
Compiègne. 


19  juillet. 
Compiègne. 


DATES 

et 

L1KUÏ  DES  DATES. 

SUSCltlPTIONS 

DES  LETTRES. 

16Û9. 

17  juillet. 

Au  comte  d'Harcourt. 

(.ompiègiie. 

17  juillet. 
Compiègne. 

A  M.  de  Beaujeu. 

17  juillet. 
Compiègne. 

A  M.  d'Arnauld  (  proba- 
blement Arnauld  de 
Corbeville). 

17  juillet. 
Compiègne. 

A  M.  Flore(?) 

18  juillet. 
Compiègne. 

A  M""  la  princesse^  de 
Carignan. 

18  juillet. 
Compiègne. 

A  MM.  les  directeurs 
des  finances. 

ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


A  M.  de  Bellefonds  ' 


A  M.  de  Saligny2 


A  M.  de  Biron. 


A  M.  de  Schomberg. 


A   MM.  les   directeurs 
des  finances. 


Plaintes  à  l'occasion  des  ravages  que  les  troupes  exercent  sur  les 
frontières. 

Alï.  étr.  (France),  t.  CXXV,  f»  il,. 

Recommandation  de  mettre  son  régiment  en  bon  dtat 
AIT.  étr.  (France)  ,  t.  CXXV,  I"  16-17. 

11  doit  s'entendre  avec  MM.  de  Palluau  et  d'Estrades  pour  mettre 
en  état  de  défense  le  fort  de  Link,  dont  il  a  le  gouverne- 
ment. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXXV,  P  17. 

Promesse  de  prendre  soin  des  intérêts  de  son  régiment. 

AIT.  étr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  àm  Lettres  de  Mazarin, 
f-  393. 

Protestations  de  dévouement  à  son  service. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  393-3ç/i. 

Recommandation  pour  qu'ils  traitent  le  plus  favorablement  pos- 
sible M.  Servien,  dont  Mazarin  rappelle  les  services  dans  la 
conclusion  de  la  paix  d'Allemagne. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P894. 

Mazarin  lui  recommande  le  sieur  de  La  Ramée,  qui  a  obtenu 
l'enseigne  d'une  compagnie  du  régiment  de  Champagne  et 
que  l'on  fait  difficulté  de  recevoir. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXXV,  f»  17  verso. 

Inquiétude  que  la  santé  de  M.  de  Saligny  cause  à  Mazarin. 
Aff.  étr.  (France),  t.  CXXV,  f  18. 

Mazarin  a  recommandé  à  Le  Tellier  de  lui  donner  un  bon 
quartier. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXXV,  f"  18. 

Remercîments  de  ce  que  M.  de  Schomberg  lui  a  fait  donner  une 
escorte  de  cavalerie  pour  se  rendre  à  Saint-Quentin. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXXV,  !"  18-19. 

Recommandation  pour  M.  d'Aigueberre ,  gouverneur  de  Mont- 
Olympe. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin 
f"  394-395. 


'  Bernardin  Gigault  de  Bellefonds  était  alors  colonel  du  régiment  du  Champagne;  il  fut  nommé  maréchal  de  camp 
on  i(!5i.  lieutenant  général  en  i65ô,  enfin  maréchal  de  France  en  îGGS,  et  mourut  eu  169^. 
2  Gaspard  de  Coligny,  comte  de  Saligny .  né  en  1 J90  ,  mort  en  i6ji. 
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DATES 
el 

LIEUX  DBS  DATES 


1649. 

i  9  juillet. 
Compiégne. 


ig  juillet. 
Compiégne. 


ao  juillet. 
Compiégne. 


ao  juillet. 
Compiégne. 


10  juillet. 
Compiégne. 


ao  juillet. 

Compiégne. 


■0  juillet. 
Compiégne. 


ao  juillet. 
Compiégnt'. 


SUSCMPTIONS 

DES  LETTBE8. 


A    M.    l'abbé    de    Cal- 
rière 


A  M.  le  cardinal  Bicbi 


Au  colonel  Obeiin. 


A  M.  le  comte  de  Rome. 


A     MM      II 
d'Ail. 


A  M.  le  Chancelier. 


A  l'évéque  île  Riez. 


A  M.  de  Charlevois. 


WIALYSES  DES  LETTRES 

ET    iOUECES. 


Si  la  présence  de  l'abbé-  de  '  alvu-re  pouvait  être  utile  en  Lan- 
guedoc, il  serait  digne  de  son  zèle  -d'y  faire  que  course». 


AO".  étr.  (Fiinci),  t. 
f  Si 


XXV  du  recueil  des  Lrttrci  de  Maiarin , 


Promesse  de  tenir  compte  de  sa  recommandation  pour  le  sosnte 
de  (Jiizeu  '.  si  ee  dernier  B'en  rend  digne.  Prière  de  seconder 
M.  d'Estampes  dans  sa  mission  en  Provence,  el  i d'avoir  in- 
cessamment l'œil  à  ce  qui  se  passer. i  - 

AIT.  élr.  (Fiukci),   t.   XXV  du  recueil  de-,  Lur.<  dr  Miutnr, , 
f"  3aj-.')yi. 

Maiarin  promet  tenir  lea  engagemenU  pria  avec  le*  nITiii'-i-s  du 
régiment  d'Obeim.  C'est  i  tort  qu'on  leur  .i  imputé  dVroii 

laissé  entrer  les  ennemis  dans  Cambray    (De  lemMablef  im- 
postures, ilil  Mazarin .  ne  trouveront  jamais  icy  aucun  BCI 

AIT.  étr.  (r'«»Jci),t.  t;\\\,    (-    iy-jo. 

Mazarin  esl  étonné  de  ce  qui  s,-  pas*,-  dans  l'assi-mblé-e  des 
Etats  de  Languedoc,  que  préside  le  comte  II  espère  que 
-ir-  m\i.  prendronl  enfin  des  résolutions  plus  conformes  an 
service  du  Roy  et  au  leur  propre  - 

Aff.  étr.  (K»»sc«).   t.    \W   ,lu    ri  u  dr  Vn:arm  , 

,'.-3y7. 

Reproches  s  l'occasion  de  la  conduite  qu'ili  tiennent    Bspoir- 
qu'ils  montreront  plus  de  déférence  I  11.  d  Bstamp 
des  ordres  du  Roj  s. 

Aiï.  étr.  (Fatan),  t.  \.\\  as  rsmstl  set  Uttrtt  de  Mtiarin, 

Recommandation  pour  le  sieur  Lndeyer  '.  présidenl  an  parlnmanl 
de  Grenoble .  i  Poi  i  aaion  d'une  gi les  qn  il  icllii  ite 

AIT.  ctr.  (FliKl),  t     \\\    de  I 

f  3.l7-3y8. 

L'archevêché  ii'\u,  qu'il  sollicite,  a  été  promis  sa  cardinal  Gri- 

in.ildi. 

Aiï.  étr.  (Kiumi).  t.   \\\    du  n-rueil  d.  s   [«0m  de  Mazarin , 
f°  898  recto. 

Mazarin  le  prie  d'intervenir  auprès  de  tTBrlacb  pour  qu'il  envoie 

un  secours  1 1" i ■  ■  f. 1 1 ■  t •  > i  ic ,  -  ,'i.»m  «ni  que  es  service  iers  tras- 
agrealili'  à  leurs  Majestés ■. 

Au*,  étr.  (Kbuce).  t.  f.XXV.  f   io  raeto. 


1   Le  manuscrit  porta  bien  Cnzeu.  Il  faudrait  probablement  lire  Carces.  Le  comte  de  C accès  joua ,  il  celi 
un  riMe  important  eu  l'mv.  un 

-  Jean  Audcjer  avait  été  reçu  président  au  parlement  de  Grenoble  eu  i6as. 
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TABLE   CHKONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1649. 

ai  juillet. 
Compiègne. 


21  juillet. 
Comjjicfjne. 


23  juillet. 

Saint-Quentin. 


23  juillet. 
Saint-Quentin. 


23  juillet. 
Saint-Quentin. 


23  juillet. 
Saint-Quentin. 


23  juillet. 
Saint-Quentin. 


23  juillet. 
Saint-Quentin. 


24  juillet. 
Saint-Quentin. 


SDSCRIPTION6 

DES  LETTRES. 


A   M.  le  comte  d'Har- 
court. 


A   M.  le  lieutenant  ci- 
vil. 


A  Michel  Le  Tuilier. 


A  M.  Croullé1 


A  M.  de  Graymont  (?) 


A  M.  Tubeuf  et  aux  di- 
recteurs des  finances. 


Au  comte  d'Harcourt. 


A   M.   du  Plessis-Bel- 

lière. 


Au  comte  d'Harcourt. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  lui  annonce  qu'il  est  sur  le  point  de  partir  pour  la 
fron  tière. 

Aff.  étr.  (France),   t.  CXXV,  f°  30  verso. 

Remerrimcnts  ]>our  le  zèle  dont  il  a  fait  preuve  pour  découvrir 
l'imprimeur  des  libelles. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
1°  3o,8  verso. 

Situation  des  finances  et  de  l'armée. 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXX1II,  pièce  360. 

Piemerciments  pour  les  nouvelles  qu'il  lui  a  données. 

Aff.  étr.  ( France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin 
f°  402. 

Même  sujet. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  4oa  verso. 

Mazarin  recommande  à  M.  Tubeuf  et  aux  directeurs  des  finances 
les  sous-gouverneurs  du  Roi  et  les  gentilshommes  de  la 
Manche  2,  afin  qu'ils  soient  payés  de  leurs  appointements  pour 
les  six  premiers  mois  de  celte  année,  et  de  ce  qui  leur  est  dû 
pour  les  six  derniers  mois  de  l'année  passée.  «  Il  faut,  ajoute 
le  cardinal,  qu'ils  se  tiennent  toute  l'année  auprez  de  Sa  Ma- 
jesté, et  n'ayant  point  de  table  à  la  Cour,  leurs  appointements 
leur  tiennent  lieu  d'alimens  et  de  subsistances,  v 

Aff.    étr.   (France),    t.  XXV  du  recueil  des  Lettres   de  Mazarin, 
t"  4oa-Aol 

Mazarin  l'engage  à  tenir  toujours  son  armée  en  action.  C'est  le 
meilleur  moyen  d'y  maintenir  la  discipline. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXXV,  f  31  recto. 

Mazarin  l'avertit  qu'il  a  l'intention  de  se  rendre  à  l'armée  du 
comte  d'Harcourt. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXXV,  f>  21  verso. 

Prière  de  bien  traiter  le  comte  de  Montauban ,  qui  en  est  digne 
par  sa  condition  et  son  mérite.  Mazarin  ajoute  :  r  Estant  ser- 
viteur de  M™  la  princesse  de  Guymené  (Guemenée),  sa 
mero,  au  point  que  je  le  suis,  je  n'ay  pu  m'empescher  de  luy 
rendre  cet  office.  n 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXXV,  f"  23. 


1  M.  Croullé  était  chargé  de  veiller  aux  intérêts  de  la  Frauce  en  Angleterre.  Depuis  le  retour  du  président  de 
Grignon ,  la  France  n'avait  pas  de  représentant  officiel  dans  ce  pays. 

-  Les  gentilshommes  de  la  Manche  étaient  attachés  spécialement  à  la  personne  du  Roi ,  des  lils  et  petits-fils  de  France 
depuis  l'âge  de  sept  ans  jusqu'à  leur  majorité. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1649. 

a /(juillet, 
Saint-Quentin 


ai  juillet. 
Saint-Quentin. 

au  juillet. 
Saint-Quentin. 


th  juillet. 
Saint-Quentin. 


SL'SCRIPTIONS 

DES  LETTI1KS. 


A  M.  .lu  Tôt. 


A  Michel  Le  Tellier. 


A  M.  du  Tôt. 


A  M.  de  Brofflia. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 


ET  StieRCES. 


a/j  juillet.       A  M.  d'EsclainviUiers. 

Saint-Quentin. 


3/1  juillet. 
Saint  Quentin 


a&  juillet. 

Saint-Quentin 


35  juillet. 

Sainl  Quentin. 


a  5  juillet. 
Saint-Quentin 


■5  juillet. 

s. nui  Quentin. 


a5  juillet, 
Saint-Quentin. 

•>('l  juillet. 

Saint-Quentin. 


96  juillet, 
Saint-Quentin, 


A  M.  le  marquii  (tic) 
de  la  Meilleraye. 


A  M.  do  Chonifoiï. 


Au  comte  d'Harcourt. 


A  Michel  Le  TYllicr 


A     M.     le     comte    de 
Brienne. 


V   M.  d'flocqninconrl 


A  M.  de  Chaune. 


\  M    dErlach. 


Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  colonel  Oheim  \ienne  trou\ 
tarin.  Quant  1  M.  de  Plekenstein ,  le  cardinal  sera  fini  aise 

de  le  voir,  ainsi  que  M.  du  Tôt. 

AfT.  élr.  (Fbihcb),  t.  CXXV,  C  o». 

Mouvement';  de  ramée. 

AIT.  étr   il  Wlll,  pièce  JG3. 

Ri  eommandatioD  pour  le  comte  de  Montauban  qui  doit  adirer 
à  l'année. 

AIT.  élr.  (Passes),  t.  CXXV,  f  ss-al. 

Ifacai  in  lui  1  ecommande  de  faire  en  sorte  que  \i  de  l' loin  1 
rienne  le  voir. 

\l!    élr.  (Fliaci),  LCXXT,  1*  »3  recto. 

Promesse  de  le  (aire  payer  de  sa  pension  et  de  pourvoi]  1  l'en- 
tretien île  ion  régiment. 

AIT.  élr.  (Fsiios),  1    CXXV,  f*  »3  tciso. 

Il  n'est  pas  Déeeseaire  qu'il  sa  déraage  pour  venu  trouver  Ma- 
laria. «Je  do  partirai  pa  ajoute  le  1  ardinal  mm  que  bous 
nous  voyions.  - 

\IT.  étr.  <Kiu«c«).  1.  CXX1    !'•  i3-»4. 

Remerelmeuti  puni  les  renseignements  qu'il  ■  euro 
AIE  élr.  (Fuses),  t.  CXXV,  f  si  rseto. 

m  lui  annoni  ■  '.1  résolution  qu'il  ■  prias  d'aller  1 1  ■ 
AIT.  éir.  (Fauca),  1.  c  AU,  p  s4 

Sur  les  intrigues  de  Beaufert  et  <le  M'  de  Montbai 

AIT.  étr.  (Fusos),  1.  1  Wlll 

Matarin  approuve  les  lentimenti  exprimés  par  le  comte  de 
Brienne  dans  la  réponse  qu'il  1  faite  .1  MM    de  Vsutoi 
il  Ivaugonr. 

tlT.   'Ir.  (Filial),    I.   \\\    .lu   i.iiimI    à**    /■"'    ■    ■!■     H 

C  toi)  oopii  on  temps.        L'origioal  ligne  de  a 
mars  daoi  Is  Iota*  190     1 

Protestations  d'affection  et  de  déni  de  lui  être  utile. 
AIT.  .ir  (Fuses),  I.  I  \\\.  f*'  s«-s6. 

Mi  n  ni  lui  annonce  l'arrivée  du  régiment  di  -  insinns 

auquel  on   doiiini  ,1  immédiatement   in.,    ,li  mi-montre. 

AIT.  .'tr.  (Fusos),  1    r\\\    l"  „:,. 

lieue  n  ■iiniMils  pour  Ml  deux  régiment!  d'inf.ui! 
Aff.  élr    II',,  .m.  i     t.  CXXV,  P  aJ. 


1134 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

UEUI  DES  DATES. 


1649. 

26  juillet. 
Saint-Quentin. 


2  G  juillet. 
Saint-Quentin. 


âG  juillet. 
Saint-Quentin. 


26  juillet. 
Saint-Quentin. 

26  juillet. 
Saint-Quentin. 

26  juillet. 
Saint-Quentin. 


2  6  juillet. 
Saint-Quentin, 

aO  juillet. 

Saint-Quentin, 


26  juillet. 
Saint-Quentin, 


2  6  juillet. 
Saint-Quentin. 


SUSCR1PTIONS 

DES  I.BTTIIES. 


A    M.    Fleureton    ou 
Fleurton. 


A  M.  de  Cominges. 


A  MM.  les  officiers  du 
régiment  de  cavalerie 
de  d'Erlach. 


A  M.  de  Clerville. 


A     M.     Scbùlz  ',     ou 
Schwitz. 

A  M.  de  La  Ferté-Ira- 
bault. 


AM.de  Linville(?) 


A  M.  le  coadjuteur  de 
Montauban. 


A    M.     le    comte    de 
Brienne. 


A  Michel  Le  Tellier. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOUBCB6. 


Remerclments  ponr  les  avances  qu'il  a  faites  et  promesse  de 
remboursement. 

AIT.  étr.  (Frajicb),  t.   XXV  du   recueil  des  Lettrée  de  Mazarin, 
f"  4o/i  verso. 

Remcrciments  pour  une  lettre  qu'il  a  adressée  à  Mazarin. 

Aff.  étr.  (Fbance),   t.   XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f°  4o5. 

Mazarin  leur  promet  l'assistance  dont  ils  ont  besoin.  «  L'affec- 
tion, leur  écrit-il,  que  j'ay  pour  M.  d'Erlach  me  fera  tousjours 
considérer  beaucoup  les  personnes  qui  luy  appartiennent.^ 

AIT.  étr.  (Fbakcb),  t.  CXXV,  f»  25-sG. 

Même  sujet. 

AIT.  étr.  (  Fbakcb)  ,  t.  CXXV,  f  26. 

Protestations  d'affection. 

AIT.  étr.  (Fbame),  t.  CXXV,  f"  26. 

Mazarin  espère  le  voir  bientôt  dans  le  voyage  qu'il  compte  faire 
à  l'armée. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXXV,  f°  27. 

Mazarin  promet  de  s'occuper  de  ses  intérêts. 
Aff.  étr.  (France),  t.  CXXV,  f»  27. 

Protestations  de  zèle  et  de  dévouement  pour  son  service. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  XXV  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f"  &oo. 

Plaintes  contre  Penaranda  qui  ne  daigne  pas  venir  lui-même  à 
l'assemblée  (la  conférence  pour  la  paix)  et  y  envoie  Brun.  Ma- 
zarin lui  a  écrit,  et  a  résolu  de  lui  envoyer  de  Lionne;  mais 
auparavant  il  reviendra  à  Compiègne. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXV  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f"  4o5-6o6  ;  copie  du  temps.  —  La  minute  de  la  main  de 
de  Lionne  se  trouve  section  France,  tome  CXX1II ,  pièce  267. 

Mazarin  se  dispose  à  partir  pour  l'armée.  Arrivée  du  maréchal 
de  Schomberg,  qui  lui  a  rendu  compte  de  ce  qui  se  passe  à 
Paris,  «où  il  n'est  plus  question  du  cardinal,  mais  du  Roy  et 
de  la  Reyne,  et  cependant  ces  sacrez  noms  ne  sont  plus  ca- 
pables de  les  retenir  *».  Le  maréchal  de  La  Mothe  aurait  eu 
grande  part  à  l'évasion  de  Morlot.  Le  cardinal  espère  que 
l'on  pourra  donner  ordre  à  tout  avec  facilité. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXXI1I,  pièce  268. 


1  C'était  un  des  chefs  des  troupes  allemandes  auxiliaires. 

2  II  s'agit  des  auteurs  de  pamphlets  dirigés  contre  le  Roi  et  la  Reine.  Morlot .  qui  est  cité  dans  la  suite  de  l'ana- 
lyse, avait  imprimé  un  de  ces  pamphlets,  fi  avait  été  condamné  à  mort,  et  délivré  au  moment  où  on  le  conduisait 
au  supplice.  Voy.  ci-dessus,  p.  372  ,  note  1. 
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DATES 
et 

MEUX  DES  DATES. 


1649. 

27  juillet. 
Saint-Quentin. 


27  juillet. 
Saint-Quentin. 


97  juillet. 
Saint- Quentin. 


27  juillet. 
Saint-Quentin. 


27  juillet. 
s.iini  Quentin. 


27  juillet. 
Saint  Quentin. 


27  jnilk'l. 
Saint-Quentin, 


27  juillet . 

Saint-Quentin 


■37  juillet. 

Saint-Quentin. 


SESCRIPTIONS 

DES   I.ETTÏES. 


A  Michel  Le  Tellior. 


A  M.  fie  Rocqnespine. 


A  M.  le  prince  d'Orange. 


V  M.  Tubeuf. 


\   \I    dl  M.mroy. 


\  M.  de  Besançon. 


\  M   dlatrades. 


I  Mi.hel  Le  Tellier. 


A  M.  le  Gbanoelier. 


ANALYSES  DES  LETTRSS 

ET  SOCBCIS. 


Mazarin  presse  toujours  l'envoi  de  l'argent  Le  comte  d'Harcourt 
a  fait  une  excursion  du  côté  de  Maubeuge;  il  n'y  a  plus 
trouvé  l'ennemi.  Mais  ses  soldats  ont  fait  un  bon  butin.  Les 
Allemands  s'en  sont  retournés  satisfaits.  Nécessité  de  congé- 
dier on  colonel  Bambac  ,  qui  a  tenu  des  propos  fort  séditieux, 
et  de  fondre  son  régiment  arec  celai  de  Fabry. 

AIT.  étr.  (Fmsce),  t.  CXXIII,  pièee  97A. 

RerocrrlmcnU  pour  les  témoignages  d'amitié  qu'il  lui  a  donne-. 

AIT.  étr.  (  Fbuce ) ,  t.   X\V  do  NeuaB  1m  Lettres  de  Ihcarn, 
fâoC. 

liiinerclmenU  pour  les  bontés  qu'il  1  témoignées  »  i  ! 

AIT.  étr.  (Froce),   t.    X\\    dn    NSQsO  '1—  Lettrtt  de   1/ 
f"  àofi-'w-. 

Recommandation  pour  un  personnage  que  protègent  le  m.i' 
du  Pinarii  et  M"  de  Martel 

ifT.  étr.  (Fd.iie).  t.   XXV    .lu   reçu. il    &m  L-ltrtt  de   W.i:<iitn  . 

I    i.,-. 


Kféxne  rBtwnnnandwtii>B. 

AIT.  étr.  (F»»«ce),   t.    XX\   du   raoOsfl  dm  Lettres  de    V 

f   loi. 


Mesures  prises  pour  assurer  aux  troupes  i,-.  umnitiooi  de  pain 
et  de  Dârine. 

MF.  élr.  (Kn.vr.).  1.  I  \\\.  f  ,7-,8. 

Hasarin  rengage  h  continuer  d*inqui<  U  1  h-s  ennemis  dn  1  ■ 
la  mer.  Il  doit  fortifierai  place  [Dunlcerque).  '-1  aogn 
la  garnison.  On  ne  peut  lui  accordai   les  confiscation!  de 
Berguea  et  de  Dunkerfne  avant  nue  fanàire  dn  maréchal  de 
RanUau  toil  terminée)'    Le  cardinal  termine  en  examinant 

les    dépenses    le,  I.IMleel    pool     le    |e|;il|i,  ;  :i    e\- 

primant  le  désir  qu'un  projet  formé  par  Paflnaapuiaee  réussir. 
mi.  étr.  (Fauoa),  1.  1  x\\.  !"  «8-19. 

IntugiK".  du  duc  de  Re.mfort  et  de  \r  de  Montbaaon   On  an- 
nonce «que  le  prince  de  Contj  estoil  continadlemenl 
M.  de  Beaofort  at  la  Benoit  soient  dana  mn  cai 
Maths  el  Fontraflles  - 


mt.  étr.  (Fitav),  t.  CUITJ,  piea  17s. 


Recommandation  pour  11. 


AIT.  élr.  (Fbav.i), 
— 4o8. 


\\\    d u  ■   île   t/e:  irm  , 


Ce éebal  avail  eu!  accusé  de  tsafcison  el  emprisonné,  somme  on  l'a  dit  ej-desens,  p,  1096    neh   1 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
el 

LIBDI  nts  DATM- 

1649. 

a8  juillet. 
Saint-Quentin. 


28  juillet. 
Snint-Quenlin. 


28  juillet. 
Saint-Quentin. 


3o  juillet. 
Saint-Quentin 


3o  juillet. 
Saint-Quentin. 


3o  juillet. 
Saint-Quentin. 


3i  juillet. 
Saint-Quentin. 


SDSCBIPTION 

DBS   LETTtlES. 


A    MM.  les  directeurs 
des  finances. 


A  Michel  Le  Tellicr. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

et  sonnas. 


Au  comte  d'Harcourt. 


A  Michel  Le  Tel  lier. 


Au  comte  d'Harcourt. 


Au  vidame  de  Chartres. 


A  M.  de  Palluau. 


Prière  de  faire  donner  au  sieur  Tirant,  ou  Tiran ,  qui  s'est 
chargé  de  fournir  à  l'armée  l'approvisionnement  de  pain,  ce 
qui  a  été  convenu  pour  la  fourniture  ordinaire,  au  commen- 
cernent  de  chaque  mois. 

Afî.  élr.  (Fbaiice),  l.   XXV  du  recueil  des  Lettrit  de  Mazarin, 
f  4o8. 


Mazarin  se  propose  de  partir  pour  l'armée  le  lendemain  à 
4  heures  du  matin  sans  faute.  Le  comte  d'Harcourt  va  péné- 
trer sur  le  territoire  des  ennemis;  c'est  le  parti  le  plus  préju- 
diciable pour  l'Espagne  et  le  plus  utile  pour  la  France.  Nou- 
velles des  ennemis  :  ^L'archiduc  se  tient  à  Bouchais ,  et  a 
2,5oo  hommes,  tant  cavaliers  que  fantassins  à  Maubeuge;  il 
a  bien  muni  le  Quesnoy,  Landrecy  et  Avesne;  il  fait  bastir  un 
fort  prez  de  Cambray;  Sfrondato  est  tousjours  sur  la  Lys, 
fortifiant  Marville  eu  grande  diligence,  de  façon  que  l'on  fait 
estât  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  six  à  sept  mille  combattants 
avec  l'archiduc  à  Bouchain.»  Impossibilité  de  (aire  des  éco- 
nomies sur  la  solde  des  troupes;  embarras  financiers.  Mazarin 
charge  Le  Tellier  de  ses  protestations  de  respect  et  de  dé- 
vouement pour  la  Reine. 

Afl\  étr.  (Fbince),  t.  CXXII1,  pièce  279. 

Mazarin  espère  le  voir  le  lendemain  ;  il  doit  se  rendre  au  camp. 
Il  ne  veut  pas  que  le  comte  vienne  au-devant  de  lui. 

Aff.  étr.  (Fbaxce),  t.  CXXV,  f  39  verso. 

Inquiétude  que  lui  inspire  la  détention  d'un  sieur  de  Pillois  ou 
de  Pilloy,  qui  vient  d'être  arrêté  à  Amiens.  Mazarin  a  envoyé 
le  vidame  d'Amiens  pour  le  délivrer;  mais  il  craint  que  le  pré- 
sidial  ne  défère  pas  ù  ses  instances;  f  l'exemple  de  l'année 
passée,  ayant  fait  voir  combien  ils  (les  juges  du  présidial)  vont 
vite  en  pareilles  matières,  peut  faire  appréhender  pour  ledit 
sieur  de  Pilloys.  v  11  prie  Le  Tellier  de  prendre  toutes  les  pré- 
cautions possibles,  d'envoyerdeslettresdu  Roi  poursuspendrele 
jugement  et  d'expédier,  pour  plus  de  sûreté,  des  lettres  de 
rémission ,  afin  que  le  prisonnier  s'en  serve  en  cas  de  besoin. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  CXXIII .  pièce  280. 

Détails  relatifs  aux  approvisionnements  de  l'armée. 
Aff.  étr.  (Fbance).  t.  CXXV,  f»  3c 

Palluau  a  reçu  l'ordre  de  ravitailler  La  Motte-aux-Bois.  Recom- 
mandation au  Vidame  de  mettre  ses  troupes  en  mouvement 
pour  inquiéter  le  marquis  Sfondrato  sur  la  Lys. 

Aff.  étr.  (Fbisce).  t.  CXXV,  f"  3o-3i. 

Mazarin  l'engage  à  ravitailler  La  Motte-aux-Bois,  dont  le  gou- 
verneur l'a  avisé  qu'il  ne  lui  reste  de  blé  que  «  pour  entretenir 
sa  garnison  durant  huit  jours  ». 

Aff.  étr.  (Fbakcb).  t.  CXXV,  i°  3i. 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 
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DATE 
et 

LIEUX  DBS  DtTES. 


1649. 

3t  juillet. 
Saint-Quentin. 


3i  juillet. 
Saint-Quentin. 


SUSCRIPTIO.NS 

DBS    LETTBES. 


Au  comte  d'Harcourt. 


\  M.  de  Cbaunc. 


aHALTSES  dks  LETTRES 

ET    SOCBCES. 


Maznrin  lui  annonce  l'envoi  de  convois  de  vivres.  La  lettre  se 
termine  par  des  protestations  d'affection,  qne  remise  la 
phrase  suivante  :  «Je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  je  vous 
ay  dit,  si  ce  n'est  pour  vous  confirmer  que  vous  n'avez  aucun 
serviteur  qui  vous  ayme  et  vous  estime  plus  que  mov  - 

Aiï.  <5lr.  (FaiircB).  I.  CXXV.  {"  3i-3». 

Recommandations  pour  l'approvisionnement  de  l'armée. 
AIT.  élt.  (Fb.jci),  t.  CXXV.  f"3«-33. 


L'étendue  de  ce  volume  n',i  pas  permis  d'y  joindre  les  analyses  de  lettres  pour 
les  cinq  derniers  mois  de  16/19,  "'  Pour  li,nn,',,  1600:  on  les  trouvera  dans  le 
lome  IV  de  la  Correspondance  du  cardinal  Mazarin,  ainsi  que  la  table  analytique 
des  lettres  imprimées  dans  le  lome  III,  textuellement,  ou  par  extraits. 


MAZARIIN.  III. 


1  y 


CORRECTIONS  ET   ADDITIONS. 


Gomme  je  l'ai  l'ait  remarquer  dans  l' Avertissement  place  en  lète  de  ce  volume,  la 
classification  des  archives  des  Affaires  étrangères  a  été  entièrement  change'',  poui 
la  section  France,  pendant  l'impression  du  tomo  III  delà  Correspondance  île  Mazarin. 
Il  a  été  nécessaire  de  revenir  plusieurs  lois  sur  ces  modifications  dans  U ■•  Cvmctàom 
et  additions.  Le  tableau  suivant  présente  la  concordance  des  déni  nomenclatures  poui 
les  volumes  des  Affaire*)  étrangères,  de  la  section  Fbajki,  qui  sont  le  plus  souvent  cités: 

iRCIBBBB  CLASSIFICATION.  >m  VELLE  CLASsiri.  IflOB. 

Tornf!  XXIII  des  Lettres  de  Mazarin.  Fn»i.  k.  toOH  Hia. 

Tome  XXIV  des  Lettrée  île  Mtaarin,  Fuia,  tome  '.103. 

Tomo  XXV  drs  I. et  heu  de  Maxarm.  FBABCB,  UHD6 

Tome  XXVI  des  lettres  de  Mazarin.  Film  i  .  Lomé  j65. 

Tome  XXVII  iee Lettrée  de  Matarin.  Fuxa,  tome 

Tome  X\\  III  de»  Lettre»  de  Matarin.  Fiajicb,  Umm  «67. 

Tome  CXVIII  (I-'hancb).  Fbabcb,  tome  H6o. 

Tome  CXXII  (Fhance).  Fiuv:e,  tome  864 

Tome  CXXIII  (Fiiancb).  Fbabcb,  tome  81 

Tome  GXX\  (Fbabcb).  Fhabce,  t 

Tome  CXXVI  (Fbabcj  |  Fbabcb,  tome  *68. 

La  section  France,  contenant  les  principales  Lettres  de  Mazarin .  se  continue .  dans 
la  nouvelle  nomenclature,  jusqu'au  numéro  999  pour  la  première  série,  et  jusqu'au 
11*91  1  pour  la  seconde.  Il  y  a  encore  des  lettres  du  cardinal  dans  d'autres  numéros 
de  la  section  Franck;  mais  elles  sont  beaucoup  moins  Dombreusea  que  dans  les  deux 
séries  que  je  viens  d'indiquer.  Les  chiffres  des  folio-  ont  été  changés,  rasai  bien 
que  les  numéros  des  volumes.  Il  faudrait,  pour  indiquer  toutes  ces  modifications, 
entrer  dans  des  détails  infinis.  Comme  les  lettres  de  Mazarin  sont  datées,  d  sera 
toujours  facile  de  les  retrouver. 

Page  a,  note  a.  —  Cette  note  doit  être  ainsi  rectifiée:  Gharlea-Gostava  de  Bavière,  comte  pala- 
tin, cousin  de  la  reine  de  Suède.  Il  lui  succéda,  en  i(>5'i,  comme  roi  <!>•  Suède,  et  mourut  en  l 

Pape  /10,  ligne  i.'i.     -  Toiu ,  lisez:  imii. 

Page  57,  ligne  18.  —  S'mbaecherà ,  lisez  :  l'rôioorcfcerà, 

i&3 


1140  CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 

Page  58,  ligne  3.  —  Che,  si,  lisez  :  che  si. 

Page  G5,  ligne  1.  —  D'elle,  qui  la  servent,  lisez  :  d'elle  que  ceux  qui  la  servent. 

Page  65,  ligne  33.  —  Sur  la  teste,  lisez  :  sur  la  restitution.  Mazarin  veut  dire  que  la  somme  payée 
à  la  reine  de  Suède  devait  servir  de  rançon  pour  les  reîtres,  qui  avaient  abandonné  Tannée  française 
et  qui  devaient  lui  être  restitués. 

Page  90,  ligne  26.  —  Quand  (avec)  le  sieur,  lisez  :  quand  le  sieur. 

Page  126,  note  1,  ligne  6.  —  Zusmarhausen ,  lisez:  Zusmarshausen. 

Page  171,  ligne  i3.  —  Sude,  lisez:  Suède. 

Page  209,  ligne  9.  —  Tome  CXH ,  lisez  :  Tome  CXX1I. 

Page  209,  ligne  10.  —  Pour  tenir,  lisez  :  pour  me  tenir. 

Page  210,  note  1,  ligne  5.  —  Histoi?-e  de  France  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  lisez  :  Histoire 
de  France  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 

Page  212,  ligne  2  3.  —  Allieez,  lisez:  alliez. 

Page  2i3,  ligne  îi.  —  Tome  CXXV1I,  lisez  :  Tome  CXXII. 

Page  283 ,  ligne  18.  —  Dès  autres,  lisez  :  les  autres. 

Page  348,  ligne  1.  —  Mi7tute  de  la  main  de  Lionne;  tome  XXV,  lisez:  minute  de  la  main  de 
Lionne.  —  Tome  XXV. 

Page  392,  ligne  h.  —  Pris,  lisez:  estimé  à  propos  [de  prendre]. 

Page  3g3,  ligne  17.  —  Continunent,  lisez  :  continuent. 

Page  k\ 5.  —  A  la  seconde  ligne  du  titre  de  la  lettre  adressée  à  Pévêque  de  Coutances,  lisez: 
tome  CXX1II , pièce  3i5  (tome  865,  fol.  38 1,  de  la  nouvelle  classification). 

Page  4i  5.  —  Dernière  ligne,  supprimer  le  signe  de  note. 

Page  ^28,  ligne  7.  —  Lisez  :  tome  CXXIII ,  pièce  3ai  (tome  865,  fol.  3g4,  de  la  nouvelle  classifica- 
tion). 

Page  429,  ligne  2. —  Lisez  :  tome  CXXIII,  pièce  3a 5  (tome  865,  fol.  3g5,  delà  nouvelle  classifica- 
tion). 

Page  485,  ligne  28.  — es,  lisez  :  les. 

Page  539,  ligne  7.  —  M.  de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld,  lisez  :  MM.  de  Bouillon  et  de  la  Roche- 
foucauld. 

Page  547,  ligne  8.  —  Me  remande,  lisez  :  me  recommande. 

Page  55o,  ligne  26.  —  Faits,  lisez  -.faites. 

Page  555,  addition  à  la  note  3.  —  Il  s'agit  probablement,  dans  ce  passage,  du  village  de  Ponl- 
i'Evèque,  départ,  de  l'Oise,  arrond.  de  Compiègne,  canton  de  Noyon. 

Page  557,  ligne  26.  —  Laignes,  lisez  :  Laigues. 

Page  565,  note  2,  première  ligne.  —  Arnaud,  lisez  :  Armand.  Cette  erreur  est  corrigée  p.  679, 
noie  1. 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS.  1H1 

Page  577,  ligne  20.  —  L'Échelle  est  un  village  du  départ,  des  Ardennes,  arrond.  de  Rocroy. 

Page  595,  ligne  3.  —  Je  ne  scais  pas ,  lisez  :  Je  ne  cvris  pas. 

Page  G19,  note  2.  —  Outre  la  famille  champenoise  d'Orthe,  dont  il  est  question  dans  la  note,  il 
y  avait  une  autre  famille  de  ce  nom,  établie  en  Guyenne,  et  citée  dans  les  Mémoin  1  de  Ltnet  (p.  33G, 
édit. Michand  et  Poujoulal).  Le  baron  d'Orthe  (Armand  d'Àspremont)  était  un  des  chefs  de  la  Fronde 
en  Guyenne.  Voy.  les  Documenta  intidds  sur  la  Fronde  en  Gascogne ,  publiés  pour  la  Société  historique 
de  Gascogne  par  M.  J.  de  Carsaladc  du  Pont. 

Page  038,  ligne  5.  —  Dorsl,  lisez:  Dorot ,  ou  Dorât. 

Page  GGo ,  note  2  ,  ligne  1 7.  —  /'.  036,  note  ù ,  lisez  :  p.  636,  note  3.  La  même  correction  doit  être 
faite  à  la  page  suivante  (noie  1,  ligne  2.) 

Page  G 8/1,  ligne  17.  —  Saugeon,  lisez  :  Saugvon1. 

Page  707,  note  3,  ligne  k.  —  i6gj,  lisez  :  t668. 

Page  708,  ligne  1  1.   —  Trelon,  lisez:  Ttrlon, 

Page  71G,  ligne  12.  —  Sorte.  Il,  lisez  :  tarte,  il. 

Page  733,  ligne  17.  —  Mille  autre ,  lisez  :  mille  autres. 

Page  733,  note  9.  —  Jean  de  Haas,  on  Bâti  de  Castelmore,  donl  il  e*l  question  dans  cette  note, 
appartenait  à  une  famille  qui  a  jou<;  un  rôle  important  an  un'  tiède.  Il  était  le  quatrième  lil>  de 
Bertrand  de  Baas  de  Castelmore  et  de  Françoise  d'Artagnan-Monteequiou.  D'après  les  docum<  nb 
du  cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque  nationale,  il  avail  trois  frères  :  Panl,  •  liarles  et  Arnaud.  Paul 
de  Baas  fut  envoyé  en  Angleterre  par  M.i/.niii  p., m-  négocier  ira  <  romweU.  <  harles  put.  de  ■  1 
le  nom  d'Artagnan  et  devint  capiurine-lieutenanl  des  mousquetaires.  Jean,  attaché  d'abord  au  parti  de 
la  Fronde,  se  réconcilia  avec  la  Cour,  après  la  soumission  J>-  Bordeaux  en  ; 

Page  735,  ligne  21.  —  Princes,  li  ■       /        '«'. 

Page  7.35,  ligne  23.     -  Massiac'1,  lisez  :  Masstac*. 

Page  7G/1 ,  ligne  11.  —  Frère,  <jiimj  qu'il,  lises  ifim.  Quau  qu'il. 

Page  76a,  ligne  12.  —  lloy.  S.  A.  H. ,  lisez  :  Roy,  S.   I.  II. 

Page  785,  ligne  3.  —  lloij  d'Espagne,  lisez  :  roy  d'Espagne. 

Page  818,  ligne  8.  —  Gouvtmtnr,  lises  :  govntrntwr. 

Page  822  ,  ligne  i5.  —  S.  A.  11.  lises  :  S.  A. 

Page  83(j,  ligne  iG.  —  Divers,  lises  :  cWntsrs. 

Page  8/19,  lignes  2  et  3.  —  Saurttf,  Jt,  lisez  :  nurtté,j$. 

Page  866,  note  1.  —  La  mission  deStoop,  Stoppa  en  Stouppe,  dont  il  es)  question  dans  cette  note, 
ne  porte  pas  de  date  dans  L'ouvrage  de  Burnet  D'après  les  tfirmotrèj  du  prince  de  Tan  ni*  1  édit  de  Li.  j;>  . 
17G7,  p.  1G9),  elle  doit  être  placée  en  1 653.  Ce  prince  dil  qu'è  celte  époque  un  ministre  pn 
tant,  nommé  Stouppe,  vint  lui  faire  des  propositions  de  la  pari  de  Crorawell,  -qui  l'a\ oit  envoyé  en 
France  pour  assurer  nos  églises  réformées  de  si  protection». 

Page  87.'),  ligne  1  1.  —  Ne  feroit  pas,  lisez  :  ne  le  /mut  pas. 


1  142  CORRECTIONS  ET   ADDITIONS. 

Page  895,  ligne  «o.  —  Ville,  lisez  :  Visite. 

Page  898,  ligne  6.  —  //  est  véritable,  lisez:  s'il  est  vé-itable,  et  retranchez  les  mois,  quant  à 
l'autre,  ajoutés  entre  [  ]. 

Page  91'i,  ligne  16.  —  L'ordre  qu'il  porte,  ils  viendront,  lisez  :  Vordre  r/u'ilporle  qu'ils  viendront. 

Les  de  Broglie,  qui  sont  cite's  dans  ce  volume  sous  les  noms  de  Broglio  ou  Bro- 
glia,  étaient  deux  frères  originaires  du  Piémont;  ils  vinrent  en  France  en  1  666  ou 

1  665 ,  sur  l'invitation  du  cardinal  Mazarin,  et  servirent  d'abord  dans  son  régiment 
de  cavalerie  italienne.  L'aîné,  François-Marie,  avait  été  nommé  comte  de  Revel 
par  le  duc  de  Savoie  (11  novembre  1 663 ) ;  il  est  ordinairement  désigné  dans  les 
lettres  de  Mazarin  sous  de  nom  de  comte  Broglia.  Promu  maréchal  de  camp  en 
1G66,  gouverneur  de  la  Bassée  le  27  février  i65o,  il  devint  lieutenant  général 
des  armées  du  Roi,  le  1  5  septembre  de  la  même  année,  et  mérita,  par  ses  services 
et  son  dévouement,  les  éloges  de  Mazarin.  (Voy.  entre  autres  p.  962.)  Le  comte 
François-Marie  de  Broglie  fut  tué  au  siège  de  Valenza,  ville  du  duché  de  Milan,  le 

2  juillet  1 656.  Il  avait  cinquante-six  ans  d'après  la  Chronologie  militaire  de  Pinard, 
et  seulement  quarante-cinq  si  l'on  en  croit  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  La  Che- 
naye-des-Bois. 

Son  frère,  Charles  de  Broglie,  est  désigné  ordinairement  sous  le  nom  de  comte 
Carie  ou  Caries.  Il  était  venu  en  France  vers  la  même  époque  que  son  frère  (1666 
ou  1 665).  Il  se  distingua  particulièrement  à  la  bataille  de  Rethel,  où  son  escadron, 
écrivait  Mazarin,  était  tria  plus  belle  chose  de  l'armée. »  (Voy.  ci-dessus  lettre  du 
18  décembre  i65o.)  Nommé  maréchal  de  camp  le  20  février  i652,  le  comte  Caries 
devint  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  le  8  octobre  i656,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  son  frère.  Il  vécut  jusqu'en  1702  (17  mai). 

Cette  note  complète  et  rectifie  la  note  6  de  la  page  556  de  ce  volume. 

Les  lettres  de  Mazarin  au  président  de  Grignon,  ambassadeur  en  Angleterre, 
ont  été  publiées  ou  analysées  d'après  les  copies  que  M.  Léouzon-Le-Duc  en  avait 
faites  en  Russie  pour  le  Ministère  de  l'Instruction  publique.  Plusieurs  de  ces  lettres 
ont  été  imprimées,  à  une  époque  postérieure,  par  M.  le  comte  Hector  de  la  Fer- 
rière ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Deux  années  de  mission  à  Saint-Pétersbourg  (  Paris ,  1867). 

Les  lettres  de  Mazarin  à  Le  Tellier  sont  la  source  la  plus  importante  pour 
l'expédition  de  Guyenne  en  i65o.  Elles  sont  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale 
en  original  et  en  copie.  Malheureusement  la  collection  des  pièces  originales  est 
incomplète;  beaucoup  de  lettres  importantes  ont  disparu.  Elles  se  retrouvent,  pour 
la  plupart,  dans  les  copies  que  Michel  Le  Tellier  avait  eu  la  précaution  d'en  faire 
prendre. 
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